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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

ou 
NOUVELLE     COLLECTION 

i)£   TOUTES  LES  RELATIONS  DB  rOT^GES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Q.él  ONT  iri  rUBLlÉES  JU5q.D'A  PSisENT  SANS  LES  DIFFiBEHTES 

Langues  DE  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  çtHl  y  a  de  plus  remanp^le  ,  de  plus  utile ,  £f  de  mieux  avéré  ^  dans  les  Pays  ok  Us 
FoyageuTS  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifîons',  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produftions  ,  leurs  lacs  ,  leurs  Rivières, 

leurs  Montagnes ,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades»  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  KA  BIT  ANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences  ,  LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  î 

POUR    FORMER  UN  STSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE    MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

UÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS-: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉ  O  GR  APHI  Q^U  E  S 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  aatentiques  ; 

de  plans,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  D'ANIMAUX, 

DE    VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQ^UITEZ,  &c. 

NOUrELLE      iz)/ri0  27, 

Revue  far  TOriginal  Anglois  ^iS  ekTma  nm-feulementrétabU  avec/m  ce  qui  a  été  fiip. 

^rimé  m  onûs  par  le  TraduSèur;  ixaâement  dijlingué  fes  Ad^ûoasduReJte  de  i'Oa- 

vragti  (f  corrigé  tes  Endroits  ak  il  s'tfi  écarté  du  vrai  Sens  de/on  Juteur; 

yhàs  même  dont  les  égares  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  DLre£tioit 
de  J.  VANDER  SeHLET,.£lèyedifUngué  ducélebre  Picart  le -Rokaim. 

TOME       SIXIÈME.' 

Uni* 
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Chez     PIERRE      DE      HONDT, 
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Auc  tmUélt  il  Sa  MajelU  Impériali ,  tS  it  Nos  Sti'^mm  les  £mii  m     jdbïV-jOOQlC 
ibUxiii  8  is  Wift^lriSt. 

■  .i>  ..  '  ■.■/■,.'■  '  \^> .-.  ,  ■;,- 


ïGoogle 


LETTRE 

D    E    . 

M.      B     E     L     L     I     N, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.   L'ABBÉ  PREVOST. 
M. 

tous  aoes  jugé  h  propos  ie  faire  imprimer  la  Lattre  que  foi  eu  tbmr 
,  neur  de  vma  écrire  Jur  les  Cartes  Géogrû^inques  que  j'avois  dre/pes  pm- 
\  v(Xrefec<md  Volume  de  FHifioire  géaérale  des  Foyages;  je  foubaiterâs 
•  ^  celle-ci  eût  le  même  fort ,  me  trouamt  éms  robHgatim  de  rendre 

_    _  j  compte  au  Public  des  engagemens  que  j'ai  pris  devant  Ud;  car  qwnque- 

faye  tâché  ^ y  fattsftàre  avec  toute  réxaSUude  dont  je  puis  être  capable,  la  nature  iS 
détendue  de  ce  travail  dimeta  toujours  me  faire  craindre  de  n'aooir  pas  entièrement  rem- 
pli les  vues  que  je  m'étois  proppfées. 

Permettez-moi  de  rappeller  ici  ce  quefâ  £t  de  Tinfuffifanee  des  Cartes  qui  ont  été 
données  par  les  Jnglois.  Ceji  pour  y  remédier  que  j'ajoute  à  leur  CoUe&ion  quatre  Car- 
tes Hydrograf^iiques -qui  renferment  les  Mers,  les  IJÎes  (^  les  Côtes  qià  ont  été  parcou- 
rues par  les  Navigateurs  ,  dont  les  Fbyages  font  n^portés  dans  les  trois  Fblumes  ipu  vous 
aoez  publiés. 

La  premère  Carte  générale  qm  porte  le  nom  iOcéan  Occidental ,  comprend  les  Mers 
renfermées  entre  les  Côtes  Occidentales  de  FEurepe  ff  de  F  Afrique  depuis  le  52=  degré, 
de  latitude  Septentriaiale  jt^qu'à  ÏE/pasteWf  \S  les  Côtes  de  rjmhique  qui  leur  font 
oppofées. 

-  La  féconde  y  fous  le  nom  d'Océan  Méridional,  comprend  les  Mers  retfermées  entre 
Us  Côtes  OccÙentales  de  ï Afrique ,  depiàs  f  Equateur  jufquau  Cap  de  Bonne- Efpéran- 
ce ,  Ç^  celles  de  f  Amérique  jufipi'au  Cap  de  Hom ,  qui  ejt  la  Partie  la  plus  Méndiona-. 
U  de  la  Terre  de  Feu. 

■  La  troiftèmey  que  nous  é^pellons  Océan  Oriental,  eu  Mer  des  Indes,  contient  les 
Côtes  Orientales  d'Afrique  depuis  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  S*  cellesdefJJiej^quà 
Canton  dans  la  Chine  ,  avec  toutes  les  Ifies ,  Roches  i^dar^^s  renfermés  dans  cette  vas- 
te étendue.. 

n.  Part.  *  Enfin 
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II  LEXTREDEM.    BELLIN 

£ii/w  Jamitrièm,  gùn'ejlqt/me  fuite  de  kuntijième,  cmititta  les  Péttitt  Orien- 
tales de  TJJief  c'eji-à-dire ,  depuis  les  JJks  de  la  Sonde  jufqu  au  J(^m,  les  Ifles  Phi- 
lippines y  les  Moluifues  S^  la  nouvelle  Giasée. 

Ces  quatre  Cartes  y  dont  on  pourrott  tte  faire  mi'ime  feule  ^  Ji  on  le  jugeait  à  propos  ,■ 
étant  drejfée s  fur  le  méine  point ,  m'ont  pan  fuffifarttes  pour  ftàvre  les  P'oyageurs  dans 
leurs  grandes  travaifées' y  u  pour  dmtter  une  idée  jujîe  de  la pofition  refpe&ive ,  tante»- 
tie  eitx  ffieu  égard  au  Ciel  y  des  divers  morceaux  qui  compofent  la  Ptrtie  Géo^apkiquë 
de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  éî4nâue  qu'm  efi  aiers  forci  ienérc^er  oblige  à  diminuer  la 

gandeur  des  degrés  fcf  des  échelles ,  U  ntfipas  pojfibîe  de  marquer  toutes  les  pofUùms  ,. 
'  f  on  s'efl  contenté  d'y  employer  les  pbis  générales  ^  les  plus  efferttielles  ;  &  lerfque  le 
LeSleur  attentif  n'y  trouvera  pas  certaine  p»Jition  y  il  doit  alors  av(nr  recours  aux  Cartes 
particulières  dans  le  corps  de  tOuvrage ,  oit  fon  a  fait  entrer  le  détail  qu'il  n'a  pas  été- 
pojjtbie  de  mettre  dans  celles-ci,  Ceâfour  rendre  ce  détail  complet  que  j'ai  ajouté  une 
Carte  des  Côtes  ^Eufçpe  depuis  Anfierdmn  juj^'au  Bètnir  de  Gibraltar ,  qui  mançmt 
dans  Je  premier  Volume. 

A  regard  de  la  Mer  du  Nord  y  at  Océtm  Se^entrimaly  (^  de  la  grande  Mer  du 
Sud  y  nous  en  donnerms  les  Cartes  lorfqiiilfera  queflim  des  Voyages  que  Ton  afatts  dans 
ces  Parties,  * 

J'ceoms  promis  de  donner  en  même  tems  une  Carte  générale  de  tout  tUtuoerSy  qiûejl 
abfoUtsnent  nèceffaire  à  la  tête  d'un  pareil  Ouvrage;  mais  outre  qu'il  ne  m'a  pas  étépof 
Jible  d'y  donner  tout  le  teins  quelle  exige  y  j'attends  des  éclair ciffemens  fur  plujieurs  par- 
ties dota  je  ne  fuis  pas  fat  isf  ait  ;  ainfielle  ne  paraîtra  qu'au  mois  de  ^illet  prochain  d- 
vfC  h  quatrième  Volume.  J'efpire  qu'on  voudra  bien  me  pardotmer  ce  retardent ,  qid 
lia  d'autre  but  que  ù  rendre  cette  Carte  la  plus  éxa£te  ^'il  me  ferapiMble. 

'Il  efi  bon  d'obferver  que  dans  ces  iptatre  Cartes  générales  y  foi  taché  défaire  entrer 
ms  les  mmt  ra^ortés  par  les  Voyageurs  ,.  (^  apn  qu'on  les  puif^  trtUO0f  Mfément  je  les 
tù  foulignés  :  «ait  je  n'ofe  meflater  qu'il  ne  m'en  foH  éebapé  piujteurs  ;  a  ailleurs  U  y 
en  a  dora  il  ne  nia  pas  été  pofjible  de  déterminer  la  pejttiai ,  tant  parce  §iik  n'ont  pas 
çmfervé  les-noms  que  les  premiers  Voyageurs-  letffaatientémtélors  dé  la  déemeette,  que 
parce  que  les  Navigateurs  n'ont  pas  t^ez  étendu,  la  defcr^ftim  qi^Us  en  ont  fmte  pour  le(- 
pouvoir  rtcçnnstre  par  la  fuite. 

■  -^e  ne  diray  rien  fur  la  conflruiiiim  dt  met  Ca/taj  y  motif  f  tût  comuHitre  dans  les  deus 
pémîers  VehMes  les  fources  oit  je  puif^s  :  mais  j'ofe  abjurer  ici  me  je  ^épargne  ta  tra- 
%ail  ni  foins  pour  aa^Mr  de  tUmvellei  conm^Jlmces.  Les  comeffondances  que  j'ai  aoee 
les  plus  habiles  Navigateurs  ,  le  gnmd  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qmfant  raf- 
femblés  m  Dépôt  dos  Plans  de  la  Marine  dtpuis  long-tems ,  ^  ceux  qm  viennent  tout 
ks  jours  y  font  des  fecours  que  tout  le  monde  n' efi  pas  à  portée  de  fe  procurer. 

C'efl  donraux  Navigateurs  que  je  dois  tout ,  ct  je  voudrais  pouvoir  fàre  comu&re 
ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier  :  heureux  fi  je  poitms.  les  er^ager  par-là  ,  non- 
feulement  à  me  faire  part  des  obfervations  qu'ils  fffont  dans  la  Jùite  y  rnaisauf/t  à  éxa- 
mner  ïufage  que  j'en  m  fait  jufipficiy  Sa  à  corriger  les  erreurs  dans  lef^ms  je  pms 
itretombéy  &  i^' ils  font  y  pour  ainfi  dire  y  feuls  à  portée  de  reconnekre. 

Voilày.  MonfieuTy  lesfentimens  dans  lejquels  j'ai  toujours  été  y  Éf  dont  je  ne  m'é' 
hngnermjamds..  Cefi  cette  façon  de  penfer  qui  m'a  fait  appercevoir  que  dans  la  Let- 
tre que  je  vous  ai  adrelTée,  &  que  vous  avez  fait  imprimer  à  la  tête  de  votre 
ftcondVoiiimedaRecueil  desVoyagesv  i'ai  dit  d'une  ftçoatropgënéralei  que 
toutes  ce»  Cartes  avoient^é  tirées^ducravail  que  j^al  fait  pour  les  Vai0èaux  dit 
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AM.L' ABBE'     PREVOST.  \a 

Roi  :  cap  je  me  f?is  ijn  -vrai  plaîfir  d'avertir  que  M.  THfrèa  ayant  fait  un  tra? 
vail  iJkis  ^fait  qu'aucun  autre  fur  les  Cartes  de  Tlnde,  j'ai  crû  ne  pouvoir  rîea 
faire  demieux  pour  la  fatisfàftion  du  Public  que  de  profiter  d'un  auflî  bonOur 
-vrage:  ce  (pte  ton  remarquera  dans  quatre  petites  Cartes  htférées  dans  le  fécond  f^ohi- 
me,  dont  la  première  porte  le  titre  de  Golpbe  de  Bengale  ;  la  féconde  cotnprenâ  les  IJles 
de  Jam  ^  Sumatra  ,  Bornéo  ÏÏ*  le  Goi^  de  Siam  i  la  trmftème  contient  les  Côtes  de  û 
Cochincbme  ,  du  Tannin  £5'  celles  de  la  Chine  j  £5"  la  quatriime  renferme  les  IJles  Pbi' 
hf^ty  les  Cikbes  (^  les  Moluques. 

M.  Daprèsn'efipaslefeulquefaimûsdHciter.  La  flipart  des  Officiers  &  P^ittt 
^  yidjfeaux  du  Rm  y  &  un  grand  nombre  de  ceux  qiâ  font  mâchés  à  la  Compagnie  des 
Indes  ,  ctmmfpar  leurfçmmr  ^  leur  éxaâtitude ,  m'onf  fourni  beauaup  d'excetlafiet 
«bferoaium  ig  des  remarques  importantes;  mais  comme  Us  Cartes  de  Clsde  de  M. 
Daprès  font  publiques  ,  je  fuis  bien  mfe  de  fme  çam^e  fufage  que  fen  m  fait.  Et 
fuaqae  nous  ayons  au  Dépât  les  Mamfcritsfur  ïefquels  la  plupart  de  ces  Cartes  font  co- 
piées y  en  dois-je  mains  à  fm  travm?  Je  crdns  feulement  que  fa  modejlie  ne  trouve 
mauDois  les  jufits  éloges  que  je  èime  da  meilleur  de  mon  cosur  à/es  vafies  cenao^mces 
dans  T Hydrographie, 
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AVERTISSEMENT 

D  E  Mr.    L'  a  B  B  E'    F  R  E  V  O  s  t. 

.[JOIQUE  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  ait  été  clairement  «- 
E  pofé  cfens  les  Préface»  du  premier  Tome,  &  que  chaque  partie 
\  foit  accompagnée  des  expucations  qui  lui  conviennent,  il  n'en 
'  paroît  pas  moins  néceflidre  de  faire  quelque<fois  ouvrir  les  yeux 

_.  mi  Leéleur  fur  le  progrèsdu  travail,  pour  lui  faire  remarquer  ùt 

fidélité  qu'on  apporte  à  fuivre  les  loiz  qu'on  s'efl  impofées.  On  ne  cnuoc  pu 
même  de  tomber  dans  une  répétition  inutile  ai  rappellant  ici  ce  qu'on  a  dejk 
Ëùt  obferver  fur  la  nature  de  cette  grande  &  pénible  entreprife  : 

„  (Quoique  les  Anglois,  a-t'on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un  fyf^ 
„  tême  complet  d'Hiftoue  &  de  Géographie  moderne  ,  leur  objet  n'eft  pag 
„  llHbire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré,  mais  feulement  l'Hiftoire 
„  de  leurs  Voyages  &  de  leurs  obfervations  ;  de  forte  que  s'il  en  réfulte  efîec- 
„  tivemeat  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  &  l'Hilloire  en  général, 
„  c'efl  par  accuent,  fi  l'on  ôfe  employer  ce  terme,  &  parce  qu'en  vlfitanC 
„  divers  Pays,  les  Voyageurs  n'ont  pu  manquer  de  recueallir  ce  qui  s'eft  attL- 
„  ré  leur  attention.  La  plupart  s'en  font  fait  une  étude,  fuiv^t  les  occar 
»  fions  Se  lear  propre  capacité  ;  mais ,  par  ces  deux  raifons  mêmes ,  avec  on 
M  fuccés  fort  inégal.  Cq>endant  ceux  qui  ont  le  moins  réuflî ,  faute  d'habîle- 
n  té  ou  de  foin  ,  n'occupent  pas  moins  leur  place  dans  notre  Recueil ,  com- 
„  me  parties  de  l'objet  prinapal.  AinQ  tout  ce  qui  fè  trouve  ici  d'utile  à 
„  riiiibire  «Se  à  la  Géographie  n'eft  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  ob- 
•  a  »  j«  » 
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tv  AVERTISSEMENT 

„  jet ,  qui  efl  de  repréfenter  le  Voyageur  tel  qu'il  eft  en  lui-même.  De-Ià 
„  vient  qu'on  ne  fjauroit  donner  trop  d'éloges  à  la  méthode  des  Anglois. 
„  Après  avoir  repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courfes,pour  remplir  leur 
„  objet ,  qui  eft  l'Hiftoire  des  Vopges ,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voya- 
„  gé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie  des 
mêmes  lieux,  pour  en  comporer  un  corps  qu'ils  2ppé[ltnt  Rédu^ion-,  auquel 
chaque  Voyageur  contribue  mivant  fon  hà)ileté  &  fes  lumières. 

Cette  explication,  par  laquelle  on  a  commencé,  &  qui  doit  toujours  être 
préfente  aux  Lecteurs  attentifs,  fervira  de  réponfe  aux  plaintes  de  quelques 
Cenfeurs,  qui  ont  cm  trouver  trop  de  féchereue  dans  plufieurs  endroits  de  nos 
Relations.  Ce  défaut,  fi  c'en  eft  un,pouvoit  être  évité  facilement i  mais  c'é- 
coit  aux  dépens  de  l'éxaftitude  &  de  la  vérité  ;  c'étoit  en  s'écartant  du  but 
qu'on  s'étoit  propofé ,  le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pu  s'attachert  A  qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l'imagination  dans  uir  fijget 
tel  que  des  Reûtions  de  Voyages  ?  Quel  champ  plus  fécond  pour  routes  for- 
tes d'avantures  &  de  fiiHons  amufantes!  Un  Pilote,.qui  a  publié  Amplement  les 
circonftances  de  fa  Navigation,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  tiendroient  la  même 
route  après  lui;  un  Marchand  qui  a  pris  foin  d'écrire  avec  .la  même  fimplicité 
ce  qui  s'efl  préfenté  à  fes  yeux  dans  les  Régions  où  fon  Commerce  l'a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en-.Héros  3e  Romani  On  pouvoit  annoblir 
leur  caraftère  &  leurs  entreprifes  par  dés  fuppofitions  imaginaires  ;  ou  ,  faJns 
blelfer  direflement  la  vérité ,  on  pouvoit  remédier  à  la  fécheréffe  de  leurs  Re- 
lations en  y  joignant  ce.  qui  fe  trouve  dans  d'autres  fources ,  &  leur  prêter  ainfî 
desagrémens  qui  ne  ftroient  pas  de  leurprcFpre  fond.  Mais'  ces  emprunts 
appartiendroient-ils  à  l'Hiftoire  des  Voyages  ?  Qui  rcconnoîtroit  fous  cette 
parure- la  vérité  des  faits  &  le  caraflère  du  Voyageur  ?  Que  devieridroienc 
rinftruflion  &  rutifité ,  qui  "ne  peuvent  naître,  dans  un  Ouvrage  férieux,  que 
de  la  repréfentacion  fidelle  des  expériences? 

jy-APTREs  Nations  Croyent  cette  fidélité  fi  nécefTaii'e,  que  pouffant  le  fcni- 
pule  à  l'excès ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  facrifier  les  plus  fimples  orne- 
mens du  ftile  &  toutes  les  régies  du  bon  goût.  Tels  font  lesHollandois,  qbi  en 
nous  fiùfant  l'honneur  de  profiter  de  notre  travail  &  de  publier  une  nouvelle  é- 
dition  de  notre  Ouvrage,  fe  font  imaginé  que  pour  repréfenter  les  chofes  dans 
tonte  la  pureté  de  leur  origine ,  il  falloit  confêrver  jufqu'aux  minuties  ^  auxin- 
diéceBces,aux  groflîèretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  tropfouvent  dans  les  four- 
ces  Angloifes  ;  ce  qu'ils  appellent  hardiment  réparer  nos  mtijpons.  Dans  cette 
Vûfeî  qu'ils  ont  voulu  accorder,  difent-ils,  avec  beaucoup  ae  refpect  &  de  fi- 
délité pour  le  texte  François ,  ils-  ont  employé  une  variété  de  croix ,  de  mains , 
&  d'autres  figures ,  pour  diftinguer  ces  précieufès  refiitutions.  Il  en  réfulte  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans  la  Républix 
qoe  des  lettres ,  où  de  froides  &  frivoles  infertions  coupent  à  tous  momens  le 
fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  caraÉières  barbares  ne  peut  manquer  de 
défigurer  beaucoup  les  pages.  Par  exemple^  fi,  pour  éviter  une  remarque  inur 
tilei  la  traduftion.  dit  fmiplement  que  certaines  marchandifes  defcendoient  du 
Caire  dans-  la  Méctiterranée ,  fur  le  Nil ,  par  Alexandrie  i  les  Editeurs  Hollan* 
dois:ont  grand  foîn  .d'ajouter  i-  entre  deux  crochets,  avec  là.  figure  d'une  main,  ' 
fi'qs  tettd- t^e  ejljuuie  -à  temboucbuTa.du  Fleuvp.\  GMnme.  les  fuppœfiîons  de  ces 
remarques  trivialesv  &  d'autres  .circonOiances  encore  plus  imitUes^foitt  en  fort 

grand. 
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■grtaxd  nombre,  parce  que  le  flile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voya- 

feura  Angiois,  &  que  les  Auteurs  du  Recueil  n'ayant  pas  en  la  correftion  ptus 
cœur,  on  a  cru  devoir  y  ruppléer  dans  la  traduftion  Françoife,  il  eft  difficile 
de  fe  repréiênter  la  confufîon  &  l'obfcurité  qui  régnent  dans  l'Edition  de  Hol- 
lande. AlaTérité  cette  édition  n'efl  faite,  dit-on,  que  pour  l'Aliemagne,  où 
l'on  aflÙre  même  qu'elle  fe  vend  fort  bien  ;  mais  c'eft  mal  juftîfierles  Editeurs  -, 
qui  ne  dévoient  point  abufer  de  l'inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Li- 
■wes  François ,  fous  quelque  forme  qu'ils  leur  foient  préfentés  ,  &  qui  devoienS 
moins  encore  les  tromper,  en  leur  promettant  des  reflitutions  imaginaires. 

PoDR  achever  de  taire  connoître la fauflcté de  ces  promeflès,  il-fuffirad'ex- 
lUquer  en  peu  démets  les  régies  qu'on  n'a  pas  cefledefuivre  dans  la  traduftior» 
.'rançoife.  La  délicateflê  d'une  Langae  qui  ne  fouffie  ni  défordre  dans  les  î- 
ëées,  m  barbarie  dans  les  exprefïions,  a  fait  prendre  le  parti  de  ne  s'attachera 
l'original  Angiois  qu'autant  qu'il  eftnéceflàire  pour  en  conferver  le  véritable  ef- 
pric  II  eft  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu'il  y'a  de  plus  utile  &  de  plus  a- 
véré  dans  lés  Voyageurs.  Loin  de  fupprimcr  la^moindre  circonflancequi  porte 
l'un  on  l'autre  de  ces  deux  caraftères ,  on  a  pris  foin  de  relirç  une  infinité  de 
Relations,  pour  s'aflUrer  s'il  n'étoit  rien  échapé  d'important  aux  Auteurs  An- 
giois; &  dans  quelques  endroits  on  a  fuppléé  à  leurs  omifTions.  Mais  conuna 
Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts  i 
on  s'efl  efforcé  au  contraire  de  les  en  purger  ;  &  c'eft  Jans  cette  vue  qu'on  a 
retranché,  autant  qu'il  étoit  polTible  fans  altérer  le  fond  de  l'ouvrage,  les  fu- 
perfluités  &  les  indécences.  On  entend,  par  lesfuperfiuitèsy  un^gtand  nombre 
de  détails  qui  ne  laifTent  aucune  lumière  au  Leéleur ,  &  qui  rebutent  la  curio- 
té  plutôt  que  de  f  exciter  ou  de  la  fatisfaire.  Ainfi  lorfqu'un  Navigateur  rend 
compte  du  vent  fous  lequel  il  a  fait  route ,  on  n'a  pas  cru  cette  remarque  fors 
■refpeftable  s'il  eft  queftion  d'un  vent  ordinaire,  qui  peut  être  différent  le  len* 
demain  dans  la  même  latitude.  On  n'a  refpefté  ces  obfervations  que  lorfqu'et- 
les  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Il  n'eft  pas  befoin  d'au- 
tre exemple  pour  fe  faire  entendre.  Par  les  indécences ,  on  veut  défigner  une 
infinité d'ûbfervations  choquantes-,  anfquelles  lavéritémêmenedonneroitaucun 
prix,  mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu'elles  viennent  d'un  Ecrivain  partial; 
qui  faifit  l'occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie".  Telles  font  un  grand 
nombre  de  réflexions ,  la  plupart  afiez  infipides ,  qui  fe  trouvent  répandues  dans 
les  Relations  Angloifes  Se  dans  les  Notes ,  fur  le  gouvernement ,  la  reli^on  & 
te  commerce  des  autres  Nations.  Que  les  Editeurs  Holîandois  fe  foient  flattés 
d'accréditer  lem- édition  par  des  refticutions  de  cette  nature,  c'eft  ce  qui  devroit 
oauferunjufteétonnement  fi  l'on  connoiffoit  moins  leurs  motifs.  Ils  ont  ufurpé 
fer  le-Libraire  de  Paris  l'impreflion  d'un  Ouvrage  auquel  ils  n'one  aucun  droit. 
Leur  intérêt ,  quoique  fondé  fur  l'injuftice ,  ne  les  oblige-t'jl  pas  d'employer'  toutes 
fortes  de  rufes  pour  faire  valoir  leur  entreprife?  Cet  Allemand,  qui  n'entend  le  Fran- 
çois qu'à  demi,  eftaifément  trompé  par  un  Programme  où  l'on  annonce' des 
reftitntions.  La  vùe-d'un  Volume  bigarré  de  croix,  de  mains  &  de  crochets, 
confirme  fon  erreur,  &  lui  înfpire  même  une  forte  de  relpeft  pour  la  confii- 
fwn  que  ces  caraélères  répandent  dans  un  Livre.  Il  l'acheté  fans  pénétrer  plus 
loin.  Mais  fi  la  guerre  m'autorife  à  parler  un  peu  librement  de  nos  Voifins, 
le  bon  goût  n'a  point  fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Ré-' 
èoni^ 
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Ce  qui  demeure  vrai,  c'efl:  que  dans  les  fupplémens  &  les  prétendaes  CM- 
reftions  des  deux  Volumes  de  l'édition  de  Hollande  qui  font  tombés  entre  mec 
mains,  je  ne  reconnois  que  trois  erreurs  qui  foient  relevées  avec  juflice,  &fur 
lefquellesj'ail'obligation  âmes  Cenfeursdem'avoirfait  ouvrir  les  yeux.  Jefais  vo- 
lontiers cet  aveu  ;  ians  avoir  befoin  d'un  excès  de  raodeflie  pour  convenir  que  je  rçe 
fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fî  longue  carrière.  Ces  trois  erreurs  auxquelles  oK 
donnera,  fi  l'on  veut,  le  nom  de  négligences,  feront  réparées  fidèlement  i 
la  fin  du  dernier  Tome  de  l'Ouvrage,  avec  les  fautes  d'impreflîon,  qui  nefonc 
pas  en  fî  petit  nondire.  J'aurai  le  même  foin  pour  celles  où  je  pourrai  tomber 
dans  ta  fuite ,  fi  la  critique  d'autrui ,  ou  la  mienne ,  qui  ne  fera  jamais  la  moins 
févère,  me  les  fait  appercevoir. 

Il  mereflie  à  donner  quelque  SKplicatioii,  dans  cet  Avertiflèmenc ,  fur  di- 
vers points  qui  r^ardent  moins  le  fond  de  l'Ouvrage  que  fa  forme.  Si  k 
Public  doit  des  éloges  à  l'exécution  des  Figures  &  des  Cartes,  il  ne  doit  pai 
moins  d'indulgence  aux  Graveurs,  brfque,  dans  un  efpace  auffi  borné  que 
fix  mois ,  la  grandeur  ou  la  difficulté  du  travail  ne  leur  petmec  pas  de 
finir  aufli-tôt  que  l'Imprimeur,  C'efl:  l'unique  obflacle  qui  a  hit  fufpen" 
dred'un  mois  entier  la  publication  de  ce  Volume  ('),  comme  il  avoit  déjs 
caufé  lé  retardement  de  quelques  Figures  du  IVc  "Tome.  Elles  paroifFent  au- 
jourd'hui ,  avec  la  fidélité  qu'on  aura  toujours  dans  les  mêmes  cas.  Ainfi  l'ov 
ne  doit  jamais  être  furpris  d'en  voir  manquer  quelques-unes  ;  &  s'il  arrivoit  mê- 
me que  la  néceflité  de  fournir j,  avec  chaque  Tome,  celles  du  moins  qui  lui 
font  eflentielles,  en  fît  remettre  plus  loin  quelques-unes  du  Volume  précédent 
qui  auroient  été  retardées ,  on  peut  s'aflm'er  que  toutes  les  omifiSons  feront 
abondamment  réparées  dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fî  ëxaéta  que 
cette  tranfpofîtion  ne  fera  naître  aucun  embarr^.  Il  en  fera  de  même  des  Cai> 
tes  ;  fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  Mr.  Bellin  tire  du  Dépôt  de  la  Mari- 
ne pour  ajouter  de  nouvelles  richdTes  à  celles  qne  les  Auteurs  Anglois  ooc 
recueillies.  On  en  a  déjà  vu  plufieurs.  Le  nombre  en  deviendra  beaucoup 
plus  grand.  La  Mappemonde  qu'il  a  promife  ne  fera  point  oubliée.  Ceft  pour 
iz  perfectionner  fur  de  nouveaux  Mémoires  qu'il  en  diffère  encore  la  publica- 
tion. Qui  ofera  fe  plaindre  du  délai ,  lorfque  la  nature  du  travail  le  rend 
néceJ&ire  ,  &  qu'il  n'en  doit  réfulter  qu'un  furcroît  d'agrément  &  d'utilité? 

E  N  général ,  fî  l'on  confidére  ce  qu'un  Volume  de  fîx  ou  fept  cens  pages , 
orné  d'un  très-grand  nombre  de  Cartes  &  de  Figures ,  demande  de  diligence 
&  d'appUcadon  dans  fefpace  de  fix  mois,  foit  de  la  part  de  l'Auteur  pour  It 
compcaition,  foit  du  côté  des  Artifles  pour  l'impreuion  &  les  gravures,  foit 
enfin  de  la  fiart  du  Libraire  pour  les  foins  qui  lui  font  propres  ,  il  y  auhiit  de 
rinjuflice  à  ne  pas  reconnoître  qu'on  n'épargne  rien  pour  répondre  à  Vaxxaxe 
au  Public,  Si  les  plaintes  du  moins  feroient  de  mauvaife  grâce  (f). 

(*)  CefUà'dice  le  Vc  de  Pîiris  &  le  VI.  de  cette  Edition.  R.  d.  B. 
(  t  )  Le  rcfte  dr  cet  Avertiflêinem'  fc  trouvera  au  conuoeoceinent  de  notre  VU.  Volume 
auquel  il  a  rapport.  R.  d.  S. 


REPONSE 


Digitizedby  VjOOQIC 


REPONSE 

JDes  Editeurs  de  Hollande  à  V Avenijj^mmt  précédent. 

Nous  élirions  que  la  Réponfe  c|ue  nous  avons  faîte  à  Mr.  L'Abbé  Prer- 
voft,  au  commencement  du  troifième  Tome  de  cet  ouvrage,  nous  au- 
loit  épargné  la  peine  de  iaire  une  féconde  fois  notre  Apologie.  Mais  mal- 
heureufemeiit  nous  fonunes  attaqués  d'une  manière  trop  vive  dans  l'Averûife- 
jnent  qu'on  vient  de  lire ,  pour  qu'il  nous  foit  permis  de  garder  le  ijlence. 

Mr.  L'Abbé  nous  accufe  d'avoir  Êcrifîé  les  plus  funples  omemms  dujîile,  Éj" 
Umtes  les  régies  du  bon  goût ,  pour  foivre  fidèlement  l'Original  Aoglols  dont  cet 
Ouvrage  eft  la  Traduclion.  Mais  comme  ce  langage  lui  a  paru  trop  modéré, 
il  ajoute  enfuite,  que  nous  cherchons  à  â^_/^  de  l'inclination  que  les  Allemaiu 
ont  pour  les- livres  François,  en  les  trompant  par  àefaujjes  promeflès. 

Q^OANT  au  premier  article,  nous  n'avons  pas  touché  au  ftile  de  Mr.  Pre- 
ToUi  ainfi  ce  ne  font  pas  les  omemens  du  fien,  que  nous  avons  facriBé.  Ap' 
.  paremment  qu'il  veut  parler  du  nôtre ,  qui  fuivant  lui  eft  trop  négligé  ;  cepen- 
dant c'eft  ce  qu'il  ne  oit  point  ;  quoique  nous  foyons  prêts-  de  convenir  que 
s'il  l'avoît  examiné  avec  foin ,  Û  1  auroit  trouvé  très  difltérenc  de  celui  de  Cie- 
veland  ou  du  Doyen  de  Killerine.  La  raifon  en  eft ,  que  fuppléant  aux  Omif- 
fions  du  Traduéleur  d'un  Oiew^e  férieux,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  pren- 
dre le  ton  Romanelque.  A  quoi  fe  réduifent  donc  les  facrificea  des  plus  Am- 
ples ôrnemens  du  mk?  Mr.  Prevoft  nous  l'apprend;  quand  il  dit  que  nous  a- 
vons  employé  une  variété  de  mains ,  de  croix  &.  d'autres  figures  barbares.  Ces 
derniers  mots  font  mis  pour  arrondir  la  phrafe ,  car  excepté  les  mains  &  les 
croix ,  on  ne  trouve  aucune  autre  figure  dans  cet  ouvrage  ;  &  quand  cela  fe- 
toit  pourroit-on  en  conclure  que  notre  flilene  vaut  rien?  Au  refte  nous  avouons 
que  c'eft  malgré  nous  que  nous  avons  employé  ces  caraélères  pour  diftingucr 
nos  additions  ;  nous  ne  l'avons  fait  que  pour  nous  mettre  à  couvert  du  repro- 
che de  leurrer  le  public  par  des  faujfes  promefiès-,  cependant  nous  n'y  avons 
pas  réuflî  ;  mais  c'eft  à  ce  même  public  à  juger  fi  cette  imputation  eft  fondée  ; 
il  a  les  pièces  en  main  j  qu'il  voie  fi  nos  agitions  font  Joibtes  &  frivoles.  Sur 
la  parole  de  Mr.  Prevoft,  on  les  croira  peut  •  être  telles  en  France,  où  notre 
Eœtion  ne  peut  entrer  qije  difficilement.  Mais  noui  attendons  une  decifîon 
plus  favorable  des  Habitans  de  ces  froides  Régions,  qui  maiheureufemeni  ont 
excité  la  bile  de  Mr.  L'Abbé,  en  achetant  notre  Ouvrage.    Ce  traitde  leur 

rrt  lui  déplaît  fî  fort ,  qu'il  ne  ie  fiit  pas  un  fcrupule  d'ufer  des  privilèges  de 
guerre,  pour  leur  dire  que  le  bon  goût  n'a  pas  encore  fait  de  grands  pro- 
grès parmi  eux.  Nous  aurions  raifon  d'être  furpris  d'une  telle  groOièreté ,  (î 
nous  ne  fgavions  jpas  qu'un  bel-£f[^t  François  peut  fe  croire  permis,  ce  que 
les  politiques  de  &  Nation  pratiquent  tous'  les  jour». 

Mr.  Prevoft  nous  accufe  encore  d'avoir  inféré  dMS  cet  Ouvrage  des  inàé- 
eawes.,  qui  partent  d'Ecrivains  partiaux ,  qui  faififlent  l'occafion  de  fatisfairç 
leur  haine  ou  leur  jaloufie.  Le  fens  de  cette  phrafe  <^fcure,  eft  dévoilé  dam 
l'Avertiffement  qui  eft  à  la  tête  de  notre  tto^iéme  Volume  ;  mais  dMs  la  ré- 
ponfe que  nous  y  avons  faite  nous  avons  prouvé  qu'il  ne  nous  étoit  point  ap- 
plicable ;  &  nous  ofons  bien  défier  encore  ici  le  Tradufteur ,  de  nous  produi- 
re ^cnne  de  nos  exprefilons ,  choquantes  pour  d'honnêtes  gens.  îl  prétend  ^ue 
notre  intérêt  ^  fondé  fur  l'ùijuftice  ,  nous  oblige  à  employer  toutes  fortes  àe  ru- 
Juf  pour  tromper  un' Jîlet?um  f  $h  n'natid  kFrançws  ^'à-demù-   CelVlà  un  lan- 
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gage,  qui  ne  devroit  jamais  foriir  .de  la  plume  d'un  homme  da  carafilère  de 
Mr.  L'Abbé  ;  &  que  nous  méprifons  trop  pour  y  répondre.  Cependant  nous 
avercilToiis  celai  qui  l'a  tenu  de  ne  plus  y  revenir,  parce  que,  malgré  nous^ 
nous  ferions  obligés  de  lui  répliquer  par  des  rëcriminadoos ,  qui  feroient  voir 
de  quelle  fource  partent  les  injures  qu'il  nous  prodigue. 

Parmi  les  Correélions  que  nous  avons  faites  à  fon  travail,  il. n'en  efl  que 
trois  qui  foient  de  quelque  conféquence  ,  S*  quH  aura  foin  ,  dit-il  ,  de  reSifier 
dans  la  fuite.  Il  a  raifon  d'ajouter  en  même  tems  que  pour  faire  cet  aveu  îl 
•n'a  pas  befoin  d'un  excès  de  modeftie ,  il  auroît  feulement  du  remarquer  qu'en 
bornant  à  ce  nombre  les  erreurs,  que  nous  avons  relevées,  il  fuppofoit  que  les 
Lefteurs  ne  jetterbient  pas  les  yeux  fur  les  notes  que  nous  avons  mifes  au  baf 
■des  pages.  Sans  cela  ce  prétendu  aveu ,  feroit  une  marque  d'affùrance  ,  qu« 
nous  pourrions  qualifier  d'un  autre  Titre,  fi  nous  croïions  qu'il  futpermisd'u 
-fer  d'un  langage  tel  que  le  fien. 

Le  foin  que  nous  avons  pris  de  diftinguer  ce  qu'il  a  inféré  de  fon  chef, 
dans  fa  Traduflion,  le -met  aulît  de  mauvaife  humeur,  fans  que  cepehdant  jj 
^fe  s'en  plaindre  ouvertement.  Il  fe  contente  de  dire  qu'il  a  puifé  dans  lei 
Auteurs  originaux ,  les  faits  qu'il  a  rapporté  &  qu'il  a  \\x  une  infinité  de  Relations, 
pour  s'afîilrer  qu'il  n'étoit  rien  échapé  d'important  aux  Editeurs  Anglois.  Noua 
•n'avons  garde  de  révoquer  en  doute  fa  véracité.  Cependant  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  lui  répeter  ici,  ce  que  nous  lui  avons  déjà  dit  ailleurs  (a); 
c'eft  qu'il  n'auroit  pas  mal  fait  d'indiquer  les  fources  d'où  il  a  tiré  les  circonuan- 
■ces  qu'il  a  ajoutées  ;  cette  précaution  auroit  empêché  fes  lefteurs  de  fbupçonner 
<]u'il  eût  cherché  à  embellir  fon  travail  par  des  JUppoJUions  imaginaires ,  ou  à  trans- 
former des  Marchands  en  Héros  de  Romani.  De  plus,  nous  avons  lieu  d'être  furpris 
que  dans  cette  infinité  de  Relations,  qu'il  a  confulté,  il  ne  s'en  trouve  aucune 
de  celles  qui  ont  été  imprimées  à  Paris,  &  qu'il  pouvoit  avoir  très  aifément. 
Telles  font  les  Relations  de  l'Afrique  Occidentale  publiées  par  Labat,  &  celle 
de  le  Maire  &c.  Sûrement,  fi  Mr.  Prevoft  les  a  lues  autrefois,  il  ne  s'en  eft 
pas  fervi  en  faifant  fa  Tradudlion.  Ajoutez  à  cela  que  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  ne  trencontrer  aucune  de  fes  additioHs  dans  ceux  des  Auteurs  Originaux 
que  nous  avons  examiné;  à  la  vérité,  nous  n'en  avons  pas  eu  une  infinité  fous 
les  yeux ,  mais  feulement  un  très  grand  nombre,  dont  nous  donnerons  la  lifte, 
«il  eftflécefiàire. 

.  A  V  refte ,  à  préfent  que  Mr.  Prevoft  a  vu  un  Echantillon  de  notre  Ouvrage, 
il  n'eft  plus  queflion  de  fupprefïîon  de  planches  ,  ou  de  figures  mal  gra- 
vées. Son  filence  eft  une  preuve  qu'il  n'a  rien  à  nous  reprocher  à  cet  égard,  fi 
eft  revenu  fans  doute  de  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoir  des  Graveurs  de  Hol- 
lande; peut-étire  même  la  fuite  lui  fera-t-elle  voir  qu'ils  valent  mieux  que  .ceux 
qu'employé  fon  Libraire:  car  s'il  veut  avouer  la  vérité, il  fera  obligé  de  conve- 
nir qae  les  Planches  du  IV.  &  V.  Volumes  de  l'Edition  de  Paris,  font  fort  in- 
■ierieures  aux  précédentes  ;  au-IieuqueMr.  Van-der-Schley,  qui  grave  celles  de 
■notre  Edition ,  fe  fait  reconnoître  dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage ,  pour  un 
-Elevé  du  fameux  Picard.  Après  avoir  arrêté  le  Public  par  cette  efpèce  de  jufti- 
■fication ,  dont  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer,  nous  le  prions  de  croire  que 
-nous  continuerons  à  revoir  &  à  exécuter  cet  ouvrage  avec  la  même  fidélité  âc 
Ja  taèiat  éaaâitude,  ^ue  ooas  y  avons  appcotée,  jufqu'à  préfent. 

(ji)  AtcRii&msiaàii  Tom.  UL  page  ii.  Note  (rf). 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv*.  Siècle 

SIXIÈME     PARTIE. 

LirREONZiÈMR 

V  O  Y  A  G  ES   DANS   LA   G  U  I  N  E'E 
ET  AU  ROYAUME  DE  BENIN; 

<:  0  NT  s  NA  NT 

i^A  Description  du  Royaume  de  Bénin  et  de 

TOUTE  lA  CÔTE,   JuSQU'aU   RoTAUME  DE 

Congo. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Defcriptiott  au  Royaume  ai  Bénin. 

UOI  QU'ON  îùt  ï>ublié,  en  divers  tems ,  plufieun  VoyaçeJ  iHM'oBot 
au  Royaume  de  Bénin,  nous  avons  peu  de  Rcladons  qui  nous  noir, 
faffent  connoître  l'intérieur  du  Pays  &  le  caraftère  des  Habîtans. 
Les  deux  principales ,  font  celle  de  Goiard  Artus  »  plos  connu 
fous  le  nom  d'Attus  de  Dantack,  &  ceUe  de  D^idFon  NyendaiU 
-  la  première  dam  le  fécond  Tome  de  la  CoUeftioa  deDeBry.  Elle 
'FI  Fart.  A  feit 
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2    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

farnonnc-    feit  la  fixiéme  Partie  de  l'India  Orientalis ,  fous  le  titre  de  Defcription  hif- 

TioM.        torique  &  véritable  de  la  Côte  d'Or.  Mais  il  faut  obferver  qu'elle  eft  moins 

lAi    eé  é    l'ouvrage  d'Artus  ,  que  celui  d'un  Hollaudois  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la 

nledclaD"f-  Côte  d'Or  ,  &  qui  n'avoit  rien  écrit  que  fiir  le  témoignage  de  fes  propres- 

«rlption  d'Ar-  yeux.  Elle  fut  d'abord  ctMîipoféc  en  Hollandois  ;  &  les  Allemands  l'ayanttra- 

*"*•  duite  aufli-tôt  dans  leur  Langue ,    c'efl:  cette  Traduction  qu'Artus  a  mife  en 

langue  Latine.  Cet  éclairciflement  fe  lit  dans  l'Epître  Dédîcatoire  ;  qui  eft 

addrefTée  à  l'EleÉleur  de  Rfayence.  Comme  le  nom  du  premier  Auteur  ne  pa-  ■ 

Toît  ni  dans  l'Original  ni .  daios  les  deux  Traductions ,  ce  fera  toujours  fbus  le 

nom  d'Artus  que  nous  y  renverrons  ici  nos  Leâajrs,  pour  la   facilité  des 

Ctatlons. 

Cl  T  T  E  Ddbripûon  ^  divtfee  en  vingt-fept  Oiapititt.  L'Auteur  conanence 
Mv  k  dépMt  ik  deux  VaiiTeàtHii  qui  forùfent  du-  T«se],  en  itfoo^  poifr- 
feire  voile  à  Mina.  Il  les  fait  arriver  heureufement  fur  cette  Côte,  dont  il 
donne  la  defcflption  dans  tes  trois  premiers  Ch*pitresi  Aprèt  s'être  étendu 
fur  les  mœurs  &  les  ufages  des  Habitans,  il  traite  l'Hiftoire  Naturelle  du 
I^ys  ,  &  finit  par  uite  ar^e  defcfipticJn  de  Mina  &  du  Gûirvtrnement  Por- 
tugais. Toiite*  cefi  matières  forment  cihqtiance  Chapitra ,  dont  le  fbtid  eft 
Mtré  jtilqu'ici  dans  Iç  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Notes.  Le  cinquan- 
tfe-quatf  iême  cbntient  uli  Voyagé  de  Mawti  à  Bénin  à  à  Rio  Forcados  ;  le 
dnquante-cinguième,  une  Defcription  de  la  Ville  de  Bénin;  &  les  deux  fui- 
vans  ,  côtie  (fe  la  Côte  juiqu'ah  Cap  Lepea-Con&lïo. 

(  a  )  Les  Figures  [  &  les  PerfpeÉlives  j  font  au  nombre  de  vingt-fix  ;  mais  t£i 
on  ne  nous   apprend  pas  fi  elleé  ont  été  deflînéw  paS  l'Auteur,  ou   fi  De 
Bry  les  a  fait  compofer  d'après  Tes  Deicripdons. 


Ce  qn'elle 
ceotienu 


«>  [Planches 
^uî  s'y  ttou- 
Tent.] 


Noms  des    •  j.  f  Trois]  Nègres  de  la  Côte  d'Or. 
^^^'-  •  fe.  Bivfew  ftabilfentefos   ée  Ifemifees. 

•  3.  HâWts  d'homnses. 

4.  Marché  du  Cap-Corfe. 

5,  Cérémonies  religieufes. 

•  6.  Trois  Guerriers  armés. 
f.  Tugemetifi  &  ^ahitiôf^. 

8-  Manière  de   ewmnërc^  f&r  k 

Côte. 
p.  Pêche  pendant  le  jour. 
10  Pêche  pendant  la  nuit. 

11.  Beftiaux  &  animaux  privés; 

12.  Chalfes  des  bêtes  féroces-. 

13.  Différentes  efpécej  dç  bêtesfiu- 
vages. 


14.  Agriculture  ,  &  Arbres  fruitiers.J3» 
Î5.  Maifon»  &  hftubles  du  Pays, 
lé.  Création  d'un  Noble. 
'17.  Différens  habits  de  femmes. 

18.  Cérémonies  funèbres. 

19.  Audience  du  Roi,  au  Cap  Lo- 
pei-Cortfalvo. 

20.  Habitans  du  même  Cap. 

ai.  (i)  Combat  fur  la  Côte  d'Or. 
2i.  Funérailles  d'un  Roi  (c). 

23.  Maifons  de  la  Ville  de  Bénin. 

24.  Château  de  Mina. 

25.  [Vûede]  l'ine  fi.  Tlïomas.      * 

26.  Bulles  d'hommes  &  de  femmes. 
Cà  Béhiù.]  i$^ 


^rf)-Aïrbàs  de  chaque  ^i^ufé  ôhéfl  Et  J'ésplication,  lluvaiit  la  inédior 

de 


t'a)  'Ai^l.  Les  WanAes  qiii  y  appartten- 
Mht  ffimt  1«  rnirtntcs ,  un  «c  fçSit  &  dtes 
fmtt  •A'iwftèi  les  <leffeiQi  ii  l'AutcitT  VV  ^t 
l'ùvcDtiOB  de  De  Itr^.  iK.  d.  £; 


Ch)  An^.  teantftre  de  combattre, 
(c;  yh^.  de  leUts  Rofs. 
(i)  ^i^_.  au  bts  de  chaque  fiiviK|  iS 
y  «  une  cspltcation  det  fgures. 
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OCCIDEN'fALES  de  L'AFRiqUE,  Liv.  XI.  Chap.  I.  3 

Ae  de  De  Bry,  Barbot  a  copié  (e)  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée,  tou- 
tes les  Planches  qui  font  marquées  d'une  étoile,  (/)  mais  rien  n'çft  moms 
fidèle  que  cette  Copie ,  &  les  Figures  n'y  paroiiSent  pas  fous  les  mênies 
titres  que  dans  l'Original. 

^  On  eft  redevable  de  la  Relation  de  Fim  Nyendael,  [nôtre  fetioad  Auteuri 
à  Bofnan,  qui  l'a  inférée  dans  fa  Defcription  de  la  Cote  d'Or.  Elle  (g) 
tait  la  vingt-unième  Lettre  de  cet  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Defcnpdoa  de 
la'(Â)  Rivière  Formofa  &  de  celle  de  Bénin,  (i)  Les  avantures  perfonnel- 
les  de  l'Auteur  fe  réduifent  à  une  navigation  tranquille  depuis  le  Fort  de 
SiVaya  [jufqu'à  ces  dam  Rivièrej  ]  abord  du  Yacht  la  ^cMne-Marù,  d'où 
cstue  Lettre  fut  écrite  à  Bolinan  te  premier  de  Septonbre  1702. 

O»  pourroit  joindre  à  ces  deux  Autetnrs ,  Dapper  &  Barbot  (t).  Maisiismé- 
ritent  moins  le  nom  de  Voyageurs,  que  celui  d'Hîftoriens  Géo^aphes,  dont 
Jes  Ouvrages  ne  font  qu'une  revue  des  obfeivations  d'aucruL  Sarbot  même, 
^  /)  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée ,  ne  peut  paHer  que  pour  un  Compila- 
teur, fur-tout  dans  âBeâtion  de  Bénin,  où  tout  eH  emprunté  de  Nyeodad 

(^  &  de  Dapper ,  [avec  tant  de  mauvailè  foi  ]  qa'U  ne  les  a  pas  même  nommés. 
jyaçfec  s'étant  fcsdu  cor^aMe  de  la  même  mite ,  ils  ont  tous  deuK  peu  d'aq- 
torité.  Aufll  n'avons^nous  jamais  cité  leur  témoignage  qu'avec  beaucoiq»  de 
précauûoa,  du  moins  Jar£lj[u'il  n'eH  pas  c«ifiniié  par  celui  de  quel^u'^cre 
ËcrivÙR. 

£1,  ne  &n  pas  înudie    de  joindra  m  (fR)qudqu'iclakciilèmeat  fiir  Icca- 

-t^i  raâère  tle  Boûnaa ,  à  qui  [l'on  a  dû  remarquer  jiidqu'à  préfent  3  que  nous  n'a- 

1^  voDE  pas  eu  pou  d'obli^ion.  Ce  [  célèbre  ]  HoUandois  avait  puifë  àaat  la  iec- 
ture  (ks  Voyages  une  andente  curioiké  de  voir  les  Pays  étrangers.  Q  trouva 
FoccBËon  de  laËuàs&ire,  dans  un  Emploi  qs'il  obràitau  &rvLce  de  la  Com- 
pagnie de  HoUznde.    Aptiàs  aToû'  (JKercé  pendant  plulleurs  années  l'Once  de 

SFaâietir  en  Guinée ,  il  mt  âavé  à  cekii  de  Fafteur  en  chef,  [ou  Direâeiir 

):^n«cicutier  ]  du  Cimtpnv  d'Axim ,  principal  [F(Mt'&]  EcatdiSbineiu:  des 
Hollandais  liir  la  Gto  d'Or,  fi  paflà  de  cette  aominiftrauon  à  cetie  deMjiM. 
Quatoœ  ans  de  f^our  qu'il  fit  dans  le  Pays ,  lui  dcxuièrsttc  les  BxmaoB  de 
ûtiafaire  la  paiSîcn  qu'il  -avoit  de  s'inlbuke.  (n)  Il  n'y  eût  boûU  de  Hace 
eonfidérable  fer  la  Côte ,  ^iJ  ne  vifitêt  dans  cet  intervaBe;  &  («)  peBqdî 
de  tant  d'obièrvaniHu  isiles ,  il  fè  -crut  c^ligé  de  les  cemmimiquM  à  ^  fyxx'ie 

*lp«  la  v«ie  de  l'iœptïffion.  ]        ' 


te-)  jingl.  inféré. 

(/)  «fe^.  mais  elles  ÙMt  «Il  «épiées;  & 
ce  quil  y  a  ^  pis ,  eik-s  y  font  mKes  fous 
lies  noms  dlfTércns  de  ceux  qu'elles  ontdans 

Çg)  jJngl.  elle  occupe  quuante-fls  pages 
&  fait. 

(6)  jii^I.  de  BJo  Formofa  ou  de  lalUviè- 
le  4e  Bénin. 

(i)  Angl.  H  nY  aguêres  autre  chofe  i  di- 
re fur  ce  îuietj  fi  ce  n'eft  oue  fiytndael  par- 
tit de  ta,  du  Port  de  lArdiah. 

(t)  Angl.  ma'w  Ils  ne  font  que  des  e^- 
ces  d'HinoticnsGéogr^hes  dont  les  ouvrages 
ont  été    conipiUs  fui  les  obfejvatïoiu  des 

A 


Baibof  les 
8  copiéei." 

Ou  l'on 
trouve  la  Re- 
lation de  Van 

Nfendael. 


^[Caraft£re 
detpapper  it 
de  Baiboc. 


Edalrclft- 
mest  tas  Bo& 
min  &  fou 
Oavnee. 


(J)  Â<ngl.  ijHoitiH'il  eût  ftft  le  vftjwe  de 
Guinée,  dtrit  pUllôt  dtrerœazdé.commeiCaiD- 

pilaceur  des  obfcrvations  des  autres  que  com- 
me publiant  les  fiennes  propres,  au  moins  pac 
rapport  à  fa  Relation  de  Bénin ,  qu'il  a  pref- 
que  entièrement  fait  fur  les  defcriptions  de  Ny- 
endael &  de  Oai^er  fans  les  nommer. 

i_m^às  dire  quelque  chofe  de  BoûôflA  au- 
^ui  i  qui. 

(n)  A»^.  n'y  ayant  picCaue  pas-iioe  Place 
fiir  la  Côté,  dans  laquelle  îla'«t  l^ou^éi^I- 
^uciteus. 

(0)  4%{.^y4at  jDj«  fçs«Uéiv«J,oatf«r  ^H* 
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IuTBootrc-       Il    divrTa    fes  Remarques    en    cinq  Livres.     Le  premier   traite  de  Yé- 
TioH,       tendue  ,  de  la  divifion  &  de  la  fertilité  de  la  Côte  d'Or  ;   le  fécond,  des 
Plan  de  fon  manières,  dçs  ufagcs,  de  la  Religion  &  du  ;Gouvememeiit  [des  lwbitans;]tî*' 
•uvrage.        le  troifième,  du  Commerce  des  Nègres  &  des  Européens  [fur  la  Côte;  1  leJ^ 
quatrième,  des   animaux  fauvages  &  privés,  quadrupèdes,  reptiles,  infec- 
tes, oifeaux,  poiflbns,  &  des  plantes  ,  [des  légumes,]  des  fruits  &  autres "îi 
végétaux;  le  cinquième,  des  Royaumes  de  Landinghur  ,   de  lato  ,   des  deux 
Popos  &  de  la  charmante  Contrée  de  (p^  Juida.  L'Auteur  y  joignit  une  Def- 
cription  des  Côtes,  dans  un  Voyage  qu'il  fit  en   1698.  Mais,  dans  la  ftiite, 
ayant  eu  l'occafion  d'envoyer  toutes  les  Fardes  de  fon  Ouvrage,  en  vingt- 
deux  Lettres ,  à  un  Médecin  de  fes  amis  ,  il  prit  ta  réfblution  de  le  publier 
dans  cette  forme  ,  arec  une  addition  de  deux  Lettres,  qu'il  avoit  reçues  [entîl 
divers  tems, 3  de  deux  Officiersdela  Compagnie;  Tune,  de  David  Van  Nyen»- 
dael,  concernant  Bénin;  l'autre,  qui  contient  une  defcription  des  Côtes  d'Y- 
voire  &  de  Malaguette,  par  JohnSneck.  [C'eft  un  volume  de  493  pages  fans 
le  titre, la  préface,  la  table  des  Chapitres  &  des  principales  matières.  1    '       J3» 

Cet  Ouvrage,  après  avoir  paru  d'abord  en  Holiandois,  fut  traduit  en 
plufîeurs  autres  Langues.  L'Angleterre  en  compte  trois  Editions  ;  la- première 
CD'  1705'.  Cefl  celle  dont  on  s'eft  fervi  pour-  ce  Recueil. 
Motifs  de        [Outre  les  motifs  communs,  qui  peuvent  exciter  un  Voyageur,  à  publier^ 
TAiweurpour   fes  obfervations ,]    Bofman    confidéra  que  la  Côte  de  Guinée  étoit  alors  un 
Obfr^ad^    Pays  prefqu'inconnu  à  toute  l'Europe  ,  &  qu'à  la  réferve  de  quelques  peintu- 
an  Jhîtitc,       1^  hazaraées,  raiTemblées  dans  des  livres  écrits  fur  d'autres  mjets  dôntlaplû- 
paitétcÀentcontr^esàla  vérité  &  qui  n'offroient  qu'une  miférable  efquifTe,  il 
n'enavoit  point  encore  paru(î)  de  véritable  Defcnption.  [A  cette  occafîon,"]J3»- 
il  prit  comioiflknce  de  deux  gros  Ouvrages  du  fiécle  précédent,  qui,  fans  être 
méprifables  dans  ce  qu'ib  contiennent  fur  la  Hollande  [&  fur  d'autres  Pays  S-  ' 
de  l'Europe,]  ne(r)  lui  parurent  dignes  d'aucune  attention,   dans  tout  ce 
qui  concerne  les  autres  Parties  du  Monde.   Il  s'eft  difpenfé  de  nommer  [dans 
u  préface  d'où  ceci  eft  tiré, lies  Auteurs  qu'il  cenfure;  mais  on  croit  reconnoî-Jl3^ 
tre,à  divers  traits  ,  Olfert  Dapper  &  GmWsaimeGodfcht^k  Fan  Feçkenbfog,  ou 
F<Jquenbrog ,  cwrnne  d'autres  1  écrivent.    Sa  critique  les  épargne  peu  dans  le 
Haiardqui  cours  de  fes  Relations  (j).    Tandis  qu'it  achevoit  fon  entreprife,  il  eut  le 
Î^i^^m!       bonheur  de  voir  an-iver  fur  la  Côte  un-  habile  Deflînateur.    [C'étoitrhom-'fr 
me  qui  lui  manquoit  pour  ]  lever  tous  les  Plans  des  Forts  Européens  à  l'Éft  de 
Mina.  Il  fe  hâta  de  l'employer  ;  &  pour  écarter  les  obflacles ,  il  l'accompagna 
dans  cette  «ntreprife ,  à  l'occafion  d'une  affaire  de  Commerce  dont  il  fut  alors 
diargé  par  Je  Du*efteur  Général  de  HoUande.  Les  animaux  fiu-ent  tirés  d'après 
aatureî  &  les. Forts ,  fuivant  les  règles  ocdinaires  de  la  Perlpe6tive.     Mais  là 

mort 

(.P)  -^'-  tlfc  ^'^i  ou  WhldaK.  fr)  jtàet:  ne  méritent  aucnne  créaDCc dans 

(9)  Bounan,  [  qu'on  ne  fait  Id  que  tradul-     la  moitié  ue  leurs  lolations  des  Fais  étrange». 


.S' 

laiié 


paiolc  avoir  ignoré  l'Ouvrage  dont  on  aA  R.  d.  C 

fous  le  nom  d'Anus.  Cependantil  s'ac-         C^)  Voyez  la  Defcription  dé  la  Guinée  par 
corde  lî  ptrfaitement  avec  lui  dans  fes  Ré-     Bofman,  pae.  112 ,  322.  [&,  dant  plulieurs^ 
marques  qu'on  c(i   quelquefois  tenté  de  It     autres  endroits.] 
foitpçoiuKt  de  plagiat ,  conune  Bailrac, 
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more  lui  enleva  cet  Artifteloriqu'il  fe  préparoit  àfeireunautreVoyageàrOueft  Iktioduç- 
tHe  Mina  (().    [C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  n'avons  pas  les  plans  de  ceux       tion. 
qjû  font  de  ce  côté.] 

Les  Figures  de  Bofman  confiftent  en  fept  Planches,  dont  les  quatre  pre- 
mières contiennent  les  Perfpeftives  des  Forts.  La  cinquième  renferme  les  Qua- 
drupèdes, &  les  deux  dernières,  lesOifeaux.    Chaque  Fort  efl  tiré  fous  deux 
points  de  vue.    On  voit  dans  la  première  Planche  ceux  de  Mina,(k  IVIawri  & 
J5*d' Anamabo  ;  dans  la  féconde ,  [  une  vue  de  ]  celui  de  Conradsboure_  &  [  deux  '] 
j;;^u  Cap-Corfe  ;  dans  la  troifièmc,  [  deux  vues  des  Forts  Hollandois]  Apam, 
tS^Connantin    [&  du  fort  Anglois]    Simpa   ou  Wineba  ;    &   dans  la  qua- 
j^triéme  [deux  vues]  des  Forts  Anglois,  Hollandois  &  Danois  de  la  Côte  a  A- 
cra(t)). 

(t)  G'efl  la  raîron  qui  nous  a  prirés  du         (v)  Deferiptlon  de  la  Gtainée  par Bofinan, 
riaadcs  Forts  à  l'Oued  R.  d.  T.  dans  les  Pi^faces.  &,  d.  T. 

(a)    5.  I. 
Gkgrt^bie  de  Bénim 

ROTAUUB 

LE  Royaume  de  Bénin ,  Smb;b,  Btnnî  on Bentii ,  car  on  le  trouve  écrit  avec  ■**  bémih. 
cette  variété  (*)  dans  les  Voyageurs  ,   eft  une  Régiondont  les  bornes     situatioiide 
)S»(c)font  connues  avec  peu  de  certitude.  Cependant  plufieurs  Géographes  [  le  cette  Contrée, 
prenant  dans  un  fens  plus  étendu  1  le  placent  entre  le  dix -neuvième  «Se  !e 
trente -cinquième  degré  de  longitude  Eft,  &  entre  le  dixième  degré  Nord 
&  le  troifième  degré  Sud  de  latitude ,  lui  donnant  ainfi  environ  neuf  cens 
trente  milles  de  longueur  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  fut  cens  quarante  de  lar- 
fligeur  du  Nord  au  Sud.    [D&ns  cette  fumiofition,]   les  bornes  a  l'Oueft 
iiont  le  Golfe  de  Bénin  &  la  Côte  d'Or ,  de  laquelle  il  eft  féparé  par  Rio 
da  Vôlta  j  la  Nigritie  au  Nord  ;  Tes  Ropumes  de  Mayack  &  de  Maka- 
ko  à  l'Eft  ,  &   le  Golfe  de  Congo  (d")  au  Sud.    On  Im  fait  ainfi  renfer- 
mer les  Royaumes  de  Koto,  de  Popo,  de  Tuick  &  d'Ardra,  dont  on  a  déjà 
vu  la  delcription,  avec  toutes  les  Côtes  qui  font  diftinguées  dans  nos  Cartes 
paries  ncnns  de  Bénin  ,   de  Biafara  &  de  Majumbo  ;  &  du  côté  du  Sud  on 
-   l'étend  au-delà  du  Cap  Lope-Confklvo  jufqu'à  Loango  ,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Congo.  Mais,  en  le  reflèrrant  dans  fes  véritables  limites,  il 
ne  renferme  qu'une  petite  partie  de  ce  vafte  efpace.  Il  eft  borné  à  l'Oueft      Sooéte» 
par  le  Royaume  d'Ardraj  au  Sud  par  le  Golfe,  &  par  lesContrées  d'Averri&  {^^^ 
deKalbari  ûuKalabar;  au  Nord,  fuivantguelquesGéograïrfies,  par  les  Royau- 
mes de  3^abu^  d'Oudobo,,  à'Algbemi,  d'IJago  &  de  ^abotty  à  l'Eft,  par  celui  * 

d'IJiama^ 

(a)  Ici  commence  pfeniire  Seâion   de-  (c)  Voyez  ta  dernière  Carte  de  l'AfrlqiM, 

l'OrifiDil.  par  De  Lifle ,  i  l'ufage  du  Roi  de  France. 

(bj  Boûnan ,  ft  ploiieiin  autres-,  l'appel-  (d'i  jîngl.  ne  font  pas  bien  connues'  aux. 

IcBC  Ctool-Béaia,  Voyageun,  ni  fixées  par  les  GtographcsJtd.£. 

A3 

Digitized  by  VjOOQIC 


DirporitioQ 

de  la  Côte 
&  des  Ifles 
juTqu'àBéiitn. 

Double 


Trois  par- 
ties du  Canat 
de  Caramo  ou 
Kaiaa. 


Rivières 
qui  B'y  dé- 
oiargpnL 


Barre  de  la 
Birièfe  de 
Lagos. 

Gudad  de 
Jubu. 


€        VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

d'IJfanna.  (e)  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  prétendent  point  fe  ren- 
dre gaians  de  cette  Géographie,  &  bien  moins  en  fixer  les  dimcnfions.  lis  fè 
réduifent  à  juger  qu'il  peut  avoir  au  long  de  la  Côte ,  dopuis  le  Cap  [Lagoa  ou]  jj» 
Lagos  jufqu'à  Rio  pOTcados ,  environ  cent-foixante  ou  cent-foixante-dix  milles 
d'étendue. 

De  Praya,  ou  de  la  Rade  de  Jakin,  qui  eft  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Oueft 
du  Cap  Lagos ,  jufqu'à  Rio  Formofa  [  ou  Rivière  de  Bénin  J  les  gens  de  Mmo:^ 
comptent  cinquante  ou  cinquante-cinq  lieues,  en  droite  ligne  au-defliis  des 
Ides  de  Karamo.  C'eft  la  route  ordinaire  dee  Hollandois  ;  mais  les  Angiois  & 
les  Portugais  prennent  entre  ces  Ifles  &  le  Continent,  qui  s'enfonce  ici  en  de- 
mi-cetcle.  Ce  paflage  ou  ce  canal  peut  être  divifé  en  trois  parties;  Tune, 
qui  appartient  à  Lagos  ;  l'autre  aux  Ifles  de  Karamo ,  &  la  troifiéme  à  Bénin. 
Le  Canal  de  Lagos,  qui  commence  au  Cap  du  même  nom,  s'étend  jufqu'à  la 
Rivière  de  Lagos,  c'eft-à-dire,  l'elpace  a  environ  feize  lieues  au  Nord-Eft; 
&  quoiqu'il  en  ait  dis  de  largeur  à  l'entrée,  c'efl-à-dîre ,  entre  le  Cap  &  la 
première  Ifle,  il  eft  bouché  par  tant  de  Baffes,  que  dans  pluiieurs  endroits  & 
pendant  pluficurs  lieues  il  n'eft  pas  plus  large  qu'une  grande  rivière.  Le  Ca- 
nal de  Karamo  commence  à  la  Rivière  de  Lagos,  [&  il  efl:  beaucoup  plusfpa-  tj» 
cieux  de  Ibrte  que  ]  ia  largeur  l'a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac 
de  Koramo.  Vers  le  milieu  il  n'a  pas  moins  de  quatorze  ou  quinze  braffes  de 
fond,  &  [dans  toute  fon  étendue]  il  efb  navigable  pour  les  Brigantins  &iîi 
les  j^timens  de  la  même  grandeur.  Sa  longueur  eft  d'environ  trente  Ueuas 
jufqu'au  Can4  de  Bénin,  qui  efl:  plus  étroit  &  qui  conduit  dans  la  Rivière  de 
Formolà. 

Entre  le  Cap  Lagos  &  la  Rivière  qui  porte  fon  nom ,  on  rencontre  à,gaji- 
cbe,  du  côté  du  Continent,  les  Rivières  d'Albo  &  de  Dodo,  mais  fans  au- 
cune Ville.  Sur  la  pointe  Eft  de  Lagos  efl;  fitué  le  Village  d'Almeta,  &  un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Kursn  (/) ,  qui  efl:  environnée  d'une  double  palGilàr 
ide.  Treize  lîeuêa  plus  loin  ,  à  l'Eft  ,  on  trouve  celle  de  Jabimi  qui  eft  def- 
fendueauflî  par  un  mur  de  bois  fur  la  rive  Oueft  [de  l'entrée]  de  la  RiviéreJS* 
Paimar.  Douze  lieu&  au  delà,  on  arrive  à  la  Rivière  Primma;&  vingtUcuës 
plus  loin,  a  la  Pointe-rouge,  qui  fait  l'entrée  de  la  Rivière  FramoÉL  Eu  re- 
mcaitant  l'elpace  d'environ  vingt  lieHè's ,  dans  cette  Rivière,  on  reneoncre,fiir 
fa  rive  Eft  la  Ville  de  Gatton  ou  d'Jgatton  (^);  &fijr  la  rive  oppoieCa  <ui 
Notd-Oueft  ,  la  VUle  d'^gun  ou  â'^r^um,  aont  la  même  Rivière  parce  auflî 
le  nom. 

Barbot  obferveqaela  Rivière  de  Lagos,  en  fe  décjiargeant  dansleûi- 
nal,  eft  bouchée  ■par  une  Bare,  où  la  violence  des  flots  riind  le  paflàge  diffi- 
cile aux  Chaloupes  mêmes  ;  &  que  les  Portugais  placent  à  quelques  lieues 
dans  les  terres ,  fijr  le  bord  de  cette  Rivière,  la  Ville  de  Jubu,  qu'ils  appel- 
lent Ciudad  de  Jubu.  U  ajoute  que  dans  la  Ville  de  Karamo,  nommée  Èarmt 
par  les  Pilotes  Angloîs ,  les  Nègres  font  de  belles  étofes ,  qui  fe  vendent  fort 

bien 

C<5  Angl.  Mais  nous  ne  prëtenâons  point  Forcadosc'^dcnviron  tfo  o«  7o'nIllesR.d.E. 

garantir  cette  Géographie,  beaucoup  moins  lX/)Barbot  l'appelle  [Kiramo ou] Kuramoi 
pouvons -nous  fbcer  les  dimenHons;  le  plus        (g)  Les  Pilotes  Angiois  l'appelleat  Gato, 

Ju'il  puiflê  avoir  d'étenctae  le  long  de  laCftcff  ft  la  confondent  avec  la  Ville  oc  Kénùi,  fiar- 

epuis  le  Cap  Lagoa  ou  Lagos  iufqu'i  Bio  ^t,  pag.  354, 
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l^bieQ  fur  la  Côte  d'Or  [  où  l'on  trailfporte  les  marchandifes  dans  des  Cha- 
loupes ou  dans  des  Canots- ]. 

La  diftance  entre  la  plus  Orientale  des  Ifles  Karamo  &  la  pointe  Sud- 
Eft  de  Rio  Fwmofa ,  efl  d'aiviron  dix  lieues.  Oii  y  trouve  par-tout  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  pieds  d'eau  ;  &  depuis  ce  lieu  jufqu'à  la  Pointe-rouge, 
iîi[quelMHoilandois  nonunent]  Jiuyge-boeck ,  &  qui  fe  prélènte  dans  l'éloigne- 
meBC  comme  un  grand  Rocher  dont  le  fommet  eft  plat,  l'embouchure  de  la 
Rivière  a  huit  ou  nieuf  lieues  de  hu-geur.  Mais  les  deux  rives  fe  refferrant  par 
degrés,  elle  diminue  julqu'à  quaue  milles  d'Angleterre,  &  cet  efpace  varie 
cnluice  ji  meTure  qu'on  avance.  Si  l'on  arrive  du  côcé  de  l'Oueft,  la  Rivière 
lé  fait  diftinguer  pleinement.  Vers  Ardra,  fort  loin  dans  les  terres ,  le  I^ys 
efi  uni  &  CQUi^rt  de  bois.  La  pointe  OueA  de  la  Rivière  a'éleve  beaucoup,  & 
paroit  comme  un  Roc  dont  on  auroit  coiqjé  le  fommeL  Mais  la  pointe  Eft 
$cA  baiTe,  &  le  Pays  fort  plat  aux  environs.  L'embouchure  [ne  devant  être 
prife  que  du  lieu  où  les  deux  côtés  du  rivage  commencent  à  ùi  rapprocher , 
on  ne  peut  lui  donner  proprement  ]  que  quatre  ou  cinq  milles  de  lar-- 
gtnr,  (&)  mais  cette  Rivière  fe  partage  en  quintité  de  bras  ,  dom  quelques- 
uns  font  aflèz  larges  pair  mériter  le  nom  de  rivières,  &  dont  les  bords  font 
^habités  par  différentes  Nations,  qui  ont  chacune  [  leur  Chef]  ou  leur  Roi. 
(  j)  Dans  la  divifioa  d'un  G  grand  nombre  de  Uas,  il  n'efl  pas  aifé  de  na- 
viguer iur  la  Rivière  Pormofa,  &  la  prudence  oblige  toujours  de  prendre 
oa  Pibte  du  Pays. 

L'Auteur  ne  put  être  informé  de  la  longueur  de  cette  Rivière  (t)  ni  du 
Pays  où  elle  prend  ù.  fource.  Mais  il  juge  qu'elle  arrofe  par  fee  bras  tou- 
tes las  Contrées  voifînes,  (/)  parce  qu'il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité 
]^ de  Marchands  Nègres,  qui  venotent  d'Ardia,[deKaIbarioa]  deKalabar&de 
j;^ divers  autres  lieux,  [qui  avoient  été  enlevés  fur  cette  Rivière  par  des  Pirates, 
(Se  vendus  peau*  Efclaves.  1 U  apprit  auHi  des  Portugais  qu'il  y  avoit  deux  che- 
mins pour  fe  rendre  à  Kalabar  ,  l'un  par  terre,  &T'au£re  beaucoup  plus  com- 
mode par  eau  ;  qu'avec  un  Canot  on  pouvoit  gagner  les  Rivières  de  Lagos, 
d'Sibtâ,  de  Kamarones,  (m)  &c.&  qu'on  rcmontoit  même  jufqu'à  Rio  de 
Volta.  Si  ce  récit  feit  naître  quelque  doute ,  c'efl  particulièrement  pour  la  com- 
munication avec  Rio  da  Volta  (n)  ,  qui  paroît  peu  vrai-femblable  dans  une  fi 
grande  dilbnce. 

]uâo-Alfonfo  de  Jveiro,  k  qui  l'on  doit  la  découverte  du  Royaume  dé  Bé- 
nin, nomme  cette  Rivière /'àrmo/à  <m  la  Belle.  Les  François,  les  Anglois& 
ko  HoUandois  l'appellent  indifféremment  Rivière  de  Bénin  ou  àLArgm  (v). 

A  quelques  lieues  dans  les  terres  le  Pays  efl;  bas  &  marécageux;  mais  les 
bords  de  la  Rivière  font  continuellement  ornés  d'arbres  fort  hauts  &  fort 
touffiu-    La  multitude  de  fes  bras  forme  un  grand  nombre  d'Ifles,  entre  lef- 


EmboDchtt-- 
te  de  la  Ri- 
vière Fonno- 
ra  ou  de  fié- 


A  quels 
Tijs  elle  opm- 
munique. 


Le  Royau- 
me de  BéniD 
découvert 
pat  Aveiro. 


(fc)  jingl  mais    allant  pliis.haut,  on  la  (()  jingl-car  il  avoit  veunlufieursNéÊrei 

trouve  plus  large  en  quelciues  endroits,  plus  qui  venoÎL-nt  d'Ardrach  deKalbariou  Kalabar 

étroite  en  d'auties  R.  d.  Ë.  &  d'autres  lieux  dans  le  deflèin  de  négocier. 

(^i)  Angl.  la  multitude  de  ces  bronches  R.  d.  £. 

■ftlt  qu'il  eft  fl   difficile  de  naviguer  fur  cette  f  m)  -A^/.  &  diverfes  autres.  R,  d.  E. 

rivière  qu'on  a   toâjourc  abfolumeot  bcfoio  (»)  Nyendael ,   dans  Bolman  ,  pag-  426. 

d'un  Pilote,  R.  d.  E.  ft  Mvanies. 

(i)  Jagl.  ni  de  âfovice  K.  d,  Ji.  (v)  Baiboc  pag.  3S5> 
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quelles  U  s'en  trouve  de  fiott2ntes ,  que  le  vent  &  les  Travados  pouflfent  foa- 
vent  d'un  lieu  à  l'autre ,  &  rendent  par  conféquent  fort  dangereufes  pour  la 
navigation.  Elles  font  couvertes  [d'arbuftes]  &  de  rofeaux,  ifi. 

Quoique  la  Rivière  de  Bénin  foit  fort  agréable ,  l'air  y  eft  mal  -  fa^n , 
comme  liir  la  plupart  des  autres  rivières  de  h  Côte.  L'Auteur  attribue  cette 
fàcheufe  qualité  aux  exhalaifons  qui  fortent  des  marais  &  des  lieux  bas.  Les 
mofquites ,  ou  les  confins ,  font  une  autre  pefle ,  qui  n'efl  pas  moins  infuppor- 
table,  fur-tout  pendant  la  nuit  [^qu'ils  fejettent  furies  genspar  efikins.")  Leurs)^ 
piquures  font  fi  douloureufes  qu'elles  ne  permettent  point  de  dormir  &  qu'el- 
les rendent  le  vifage  abfolument  méconnoillàble  le  jour  fuivant.  Deux  incon- 
I  véniens  fi  pernicieux  abrègent  beaucoup  la  vie  des  Etrangers.  L'Auteur  per- 
dit la  moitié  de  fes  gens  à  chaque  Voyage  (p).  Cinq  de  Tes  Matelots  eurent  la 
témérité  de  parier  entr'eux,  qui  fortiroit  vivant  de  la  Rivière.  Ils  engagèrent 
dans  leur  pari  le  Valet  de  l'Auteur ,  &  celui-ci  enterra  fucceflivement  les  cinq 
Matelots.  £Mais  fans  la  malignité  du  climat  ce  feroit  un  lieu  très  agréable.  La 
Rivière  eft  fort  belle  &  le  pays  des  environs,  offre  une  charmante  perfpeai-jg» 
ve,  car  il  eft  tout  uni  fans  montagnes;  il  s'élève  cependant  infenfiblement  par 
degrez;  &  les  arbres  y  font  naturellement  arrangés  avec  toute  la  régularité  & 
tout  l'ordre  que  l'art  pouroit  leur  donner.] 

La  Rivière  de  Bénin  a  quatre  principales  Villes,  où  les  HoUandois  por- 
tent leur  Commerce ,  &.  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres  , 
fur-tout  à  l'arrivée  des  Vaiffeaux  (5).  Nyendael  les  nomme  Bodotb^  Jrebo  ou 
j^boHj  Jgattm  ou  Gatton,  &  Meiberg. 

BoDoDo  [eft  un  Village  qui ]  contient  environ  cinquante  maifons  [ ou  cz-v^i 
banes]  bâties  de  rofeaux  ou  de  feuilles.    Son  Canton  dl  gouverné  par  un  Vî- 
ceroi  &  par  quelques  Seigneurs ,  dont  l'autorité  ne  s'étend  qu'aux  affaires  ci- 
^'iles  [  &  à  la  levée  des  impôts.  ]  Dans  les  événemens  de  quelqu'importance  &  J* 
pour  toutes  les  affaires  criminelles ,  ils  font  obligés  de  conluker  la  Cour  Se 
d'attendre  fes  ordres  (r). 

A  (s)  deux  milles  de  l'embouchure ,  la  Rivière  fe  divife  en  deux  bras , 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux  milles  d'Angleterre,  fur  l'un  defquels 
eft  fituée  la  Ville  lï^weni  ou  à'Oaoerre  ,  qui  dépend  d'un  Prince  indépendant 
de  Bénin.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglîfe  &  un  Comptoir. 

Arebo  ou  Àrbon  ,  qui  eft  aujourd'hui  comme  le  centre  du  Commerce  de 
Bénin ,  eft  fituée  fur  la  Rivière  à  foixante  lieuè's  de  l'embouchure.  Les  Vaif- 
feaux  peuvent  remonter  plus  haut,  mais  c'eft  par  cent  bras  différens;  fans 
parler  des  Criques,  dont  plufieurs  font  fort  grandes.  La  Ville  d'Arebo  eft  gran- 
de, belle  &  bien  peuplée.  Sa  forme  eft  ovale.  Les  édifices  y  font  plus  grands 
qu'à  Bododo,  quoique  bâtis  dans  le  même  goût.  Cette  Place  &  le  Pays  voi- 
fin  font  gouvernés  par  un  Viceroi.  Les  Anglois  &  les  HoUandois  y  avoient 
auHefois  chacun  leur  Comptoir,  avec  des  Mercedors&les  Fiadors,  qui  font 

une 


_Cp)  ^ngi-  CînqdefcsMatelotseurentl'îm- 
plété  (1e  tirer  aux  dez  pour  fçavoîr  qui  mourrolt) 
ou  fortiroit  vivant  de  la  Riviire  ;  &.  ils  euga- 
gèrent  uq  jeune  garçon  Valet  de  l'Auteur  a  ti- 
rer avec  eux.  Il  jeua  onze  &  échapa  cepen- 
dant les  cinq  autres  y  mounirent.  B..  i  E. 


Cî)  ^H^-  leurs  prîocipales  places  comme 
font.  R.  d.  E. 

«Xr)  Nyendael,  [  dans  Bofman  Defcriptfon 
de  la  Guinée.  ]  pag.  4«S. 

Cj)  ^tigi   deux  lieuêi. 
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«ne  efpèce  d'Agens  du  Pays.  Mais  la  négligence  des  An^ois  pouf  cette  par-  Rotadmb 
tiède  leur  Commerce  ayant  laifle  tomber  leur  Comptou-  en  ruines,  leurs  °^  Békut. 
Fafteurs  fe  font  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  de  Hollande  (  ï  ) . 

Agatton  ou  Gatton  étoit  autrefois  une  Ville  confidérable  pat  la  gran-  Agittonou 
deur  &  par  la  richefle  de  fon  Commerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l'ont  ren-  G*'^'** 
due  déierte.  Elle  efl:  fîcuée  fur  une  peùte  éminence,  qui  forme  une  Ule 
dans  la  Rivière,  mais  fore  près  dé  krive.  Ses  débris  rendent  encore  témoi- 
gnage de  Ton  ancienne  grandeur.  L'air  y  efl  plus  fain  que  dans  toutes  les  au< 
.très  parties  de  la  même  Contrée.  Auffi  les  Négr-es  ont-ils  commencé  à  la  re- 
bâtir. Le  Pays  ,  aux  environs ,  efl;  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 
On  y  découvre  quantité  de  petits  Villages ,  dont  les  Habitans  viennent  en 
■foule  au  Ma-ché  d'Agaton ,  qui  fe  tient  tous  les  cinq  jours.  La  Ville  de 
Bénin,  réfidaice  ordiimre  du  Roi  &  des  iwincipaux  Seigneurs,  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  journée  (o). 

Barbot  dit  queGacton,  nommée  par  les  Portugais,  Hugatton  ou  Jgia- 
ton,  eft  vingt-quatre  lieuè's  plus  haut  qu'Arbok,  fur  U  rivière,  au  Notd-Eft, 
&  que  le  Canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux  Villes.  Il  ajoute  qu'elle  eft  à  dou- 
ze lieues  au  Nord  d'Oedo,  Capitale  du  Royaimie  (x). 

La  dernière  des  quatre  Villes  de  Commerce  efl:  Meiberg  ,  -qui  a  tiré  vrai-      Melbe^ 
femblablement  fon  nom   de  quelque  Fa£teur  Hollandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  y  avoit  autrefois  un  Etabliflèment  confidérable  ,  qui  eft  devenu  en- 
core plus  célèbre  par  un  événement  fort  tragique.  Beelàfnyder,  dernier  Fac-      ^f^^*^' 
teur ,  ayant  conçu  une  folle  paflîon  pour  une  des  femmes  du  Gouverneur  ccnat^ence  * 
Nègre,  prit  le  parti  de  l'enlever.  Le  mari,  tranfporté  de  cet  outrage,  feren-   d'un  HoUin- 
dit  au  Comptoir  avec  une  lioupe  de  Nègres   armés ,  dans  ia  réfolution  de   dois, 
tuer  fon  ennemi.  Beeldfeyder  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  fur  un  Vaif- 
feau,  &  fut  blefifé  fi  dangereufement  dans  fa  niite ,  qu'ayant  été  ttial-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien ,  il  mourut  de  Cette  bleffure.  Le  Direft«ir  Géné- 
ral de  la  Compagnie,  mal  informé  des  circonftances  ,  fit  partir  de  Mina  ufi 
Brigantin  bien-armé ,  avec  ordre  de  venger  la  mort  de  fon  Faéleur.    Ses  in- 
tentions fiirent  fuivies  avec  tant  de  rigueur  par  les  Soldats  Hollandois ,  qu'ils 
malïàcrèrent  ou  feent  prifonniers  cous  les  Habitans  de  Meiberg  qui  ne  purent 
fe  dérober  par  la  fuite,  (y^  Le  Roi  de  Bénin  fe  fit  expliquer  la  caufe  de  cette 
1^  fanglante  exécution  ;  [mais  au-Uen  de  tourner  fon  teflèntiment  contre  les  Hol- 
landois, dont  l'emportement  avoit  bleffé  toutes  les  régies  de  la  jufHce,]  il  fe 
fit  amener  fon  Gouverneur,  qui  n'avoit  penfé  qu'à  défendre  l'honneur  de  là 
fanùlle ,  &  le  fit  couper  en  pièces ,  lui  &  toute  fa  race.  Les  corps  mutilés  de 
toutes  ces  miférables  vtflimes  furent  alxmdonnès  aux  bêtes ,  &  leurs  maifons  - 
rafées  jufqu'aux  fondemens ,  avec  défenie  de  les  jamais  rétablir.    Ce  aéle 

[aveugle] 

(()  Le  même,  pag.  428,  &  Baibot,  p^.  doiméHeu  ,   fit  amener  le  Gouverneur  de- 

355.  vant  lui,   &  quoiqu'il  n'eu:  rien  fait  que  ce 

(v)  Nycndael,  titi/u^.  pag.  430.  &fuiv.  4  qu'il  fembloit  Jeroir  pour  venger  l'outrage 

Barbot,  pag.  3130.  fait  à  (bo  honneur,  cependant  le  Roi,  cora- 

(l>(x)  Barbot,  pag.3SS.  [  ce  feroit  au  Sud-  œepourrejuftiSer  lui-même  par  cette  cruauté, 

Oueftd'Oedo.î  le  fit  mettre  en  pièces  lui  &  toute  fa  famille  juf- 

(y)  AgJ.  Le  Roi  du  Grand  Bénin  infor-  qu'i  la  ttoifième  &  quatrième  gtoéifttiOQ  R. 

mé  Je  ce  mafTacre,  &  de  raAion  qui  7  avoic  a.  £. 

ri.  Part.  B 
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[aveugle]  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie,  infpira  tant  de  confiance  atuctii 
Hollandois  (  z  )  qu'ils  ont  continué  jufqo'à  préfent  leur  Commerce. 

La  principale  Ville,  ou  ta  ûqjitale  du  Royaume ,  porte  le  nom  d'Oedo 
dansle  Pays;  mais  les  Européens  hii  donnent  communément  celui  de  Bénin: 
[  ou  Binnin  ]  Nyenikel  prétend  [  né^mioins  ]  que  c'eft  d'elle  que  le  Roy-  )î"  ■ 
aume  &  la  Rivière  ont  pris  leur  nom.  Elle  efl:  fituée,  dit-il,  à  douze  lieues 'B 
d'Agatton,  au  Nord-Eft,  dans  une  délicieufe  plaine  i  qui  efl  couverte  des  plus 
beaux  arbres  du  monde.  La  circonférence  de  cette  Ville  eft  d'environ  fix 
Heuës,  en  y  comprenant  le  Palais.  Cependant  l'Auteur  ne  lui  donne  que  le  nom  - 
de  Village  &  prétend  qu'elle  n'en  mérite  point  d'autre  (a). 

La  Ville  de  Bénin,  dit  Artus  de  Dantzick,  paroît  fart  grande  à  la  pre- 
mière vue.  On  entre  d'abord  dans  une  me  fi  fpacieufe,  que  le  même  Ecrivain 
lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu'à  celles  de  HoUande.  Elle  traverfe  toute 
la  Ville.  Après  y  avoir  marché  un  «juart-d'heure ,  on  découvre  le  fotnmet  d'un 
aibre ,  éloigné  de  prés  de  deux  nulles  ,  au-delà  duquel  elle  s'étend  encoœ 
iÏHt  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côté  ne  font  pas  fort  agréables.  Ceux,  qui 
ont  pris  la  peine  de  mefurer  cette  grande  rue ,  lui  donnent  plus  d'une  lieuë  de 
longueur ,  fans  y  comprendre  les  rauxbourgs.  Elle  eft  coupée  par  quanùté 
d'autres  [rues  de  traverfe]  qui  font  fort  droites  &  qui  s'étendent  à  perte-dej^j»- 
vue.  On  n'arrive  à  la  porte  qu'après  avoir -paiTé  par  un  grand  fauxbourg.  Cette 
porte  n'efl  que  de  bois  ;  mais,  outxe  une  garde  continuelle ,  l'entrée  eltdêfFen- 
ooe  par-tm  gros  boulevart  de  terre,  avec  un  fofle  large  &  profond,  quoique 
fec,  dont  les  bords  font  revêtus  de  grands  arbres  extrêmement  ferrés.  L'Au- 
teur ne  put  s'^Iiirer  de  fon  étendue ,  ni  s'il  environne  laVille,  parce  que  les 
Etrangers  n'ont  pas  la  liberté  de  porter  fi  loin  leurs  i3bfervations.  (è)En  ap- 
prochant de  Bénin  ils  trouvent  unOffider  du  Roi  pour  les  conduire,  fous  pré- 
texte de  leur  montrer  le  chemin  ;  mais,  aufond(V),  dans  la  vue  d'£nçêdber 
qu'ils  ne  prennent  trop  de  connoiflânce  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  tenud^Artus,  les 'ïjiropéeos  ont  trouvé  (â)  mille 
occafions  de  iatififaire  leur  coFiofîté.  Suivant  Dapper ,  Bénin  dt  couvert  d'an 
Côté  par  un  double  (e)  mur  de  bois,  [c'eft-à-dire,]  de  gros  troncs  d'arbres,  iji 
Hauts  de  dix  pieds ,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des  paUflades ,  &  croiféa  par 
des  barres  de  cinq  ou  ftx  pieds.  L'efpace  qui  fëpare  ces  deux  rangées  de  troncs, 
eft  rempli  de  terre  rouge  ;  de  forte  qu'à  quelque  diftance  on  croit  voir  un  mur 
fort  épais  &  fort  uni.  L'autre  côté  de  la  Ville  efl  d^endu  par  un  large  fofféf 
bordé  àe  ronces  fi  épaiffes  (/) ,  qu'il  eft  impoffible  d'en  approcher.  Les  por- 
tes ont  dix  pieds  de  hauteur*  cinq  de  largeur.  Elles,  font  d'une  feule  pièce, 
&  tournent  fur  un  pieu,  qui  les  traverfe  (g)  de  bas  en  haut  (A).  On  y  feic. 
une  garde  af^àie. 

Oeoo 

)  Wyendaçl ,  ubifiip.  pag.  432.  8t  fui*.  d)  At^l.  plus  de  facilité.  R,  A  E. 

,    )  Bofman,  pag.  461.  fe)  Angl.  Rempart  ou  reUancbemenc.  R.- 

ih)  >^r^/..  Car  aitm-tAt  que  qneiqu'un  eft  *  E. 
«ntré  dans  la  Ville  on  lut  donne  un  homoe         (/)  Birliot  dit  que  c'eft  un  grand  matais» 

fous  préceste  de  lui  montrer  le  chemin.  Mais  entouré  de  ronces  fon  épsHTes. 
dms  la  réalité  pour  l'empêcher  qu'il  n'éia-         (g)  Angl.  par  le  milieu.  R.  d.  E. 
»inc  la  Ville  de  trop  près.  R.  d.  E.  (£)  Cteifby ,   [  Defaiption  de  ï'^itm'ii^.- 

(c)  Artus  ,   dans  laCoUeftiondeDeBiy,  wg.  470. 

-UIL  Part.  Vi.p.iJ»,  ^-^  ■*' - 
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^&"  Oedo,  ou  Bénin,  eA  divifé  en  plufkurs  <^iarciâ:s ,  [oadiltrîEb]  miî  ont 
ij(  chacun  leur  (i)  Gouverneur  ou  leur  Chef  [c'eft  ce  que  nous  ^pellcais  Queute- 
nier.  ^  On  y  compte  trente  grandes  rues,  dont  la  plupart  ont  vit^t  toifes  de 
■  largeur  &  font  longues  d'environ  deux  milles  d'Angleterre.  Elles  a'étendeïit 
en  droite  ligne  d'une  porte  à  l'autre.  Le  nombre  des  rues  de  traverfe  eft  infini. 
Les  femmes  y  entretiennent  une  propreté  continuelle  ,  par  le  foin  qu'elles 
ont,  comme  en  Hollande j  de  nétoyer  conftamment  le  devant  de  leurs  por- 
tes(t). 

Les  mations,  du  tenu  d'Artus,  étoient  l'une  contre  l'être  &  fort  bien 

alitées  ,    comme    en  Eurc^e.     Celles    des  Grands    di    de    la   Nobleffe 

avoient  plus  d'élévation    que  les   autres.     On  y    montoit  par  un    certain 

nombre  de  degrés.  A  l'entrée  on  trouvoit  un  vembule ,  ou  un  porche ,  fous 

lequel  on  pouvoit  s'aflèoir  ou  fe  prMnaier  à  couven  du  vent  &  du  fôleil.  Ce 

Ueu  étoit  nétoyé  tous  les  jours  au  matin  par  des  Efclaves  &  revêtu  de  nattes 

depaiUe.  (/)  Les  chambres  iatériewes  étoient  quarrées,  avec  une  ouverture 

*  au  milieu  du  toit ,  pour  donner  paffage  [  à  l'air  &  ]  à  la  lumière ,  [  ils  mîUïgeot , 

Xy'  &  ils  couchent  tkuis  ces  appartements  ;  mais  ils  apprêtent  leurs  repas  ailleurs , 

ayant  plufieurs  Offices  fous  un  toît.     Les  maifons  du  commun  peuple  n'ont 

qu'une  muraille ,  avec  une  porte  de  bois  au  milieu.  Elles  n'ont  point  de  ienê- 

tres,  mais-  elles  reçoivent  l'air  &  la  lumière  par  une  ouverture  dam  le  toit,  j 

tifCes  appartemens  n'étoient'que  pour  l'habitation  des  Maîtres  ;  car  les  logemens 

oes  d(Hne(tiques  ,    les  cuifines  &  les  offices  f^irrraoient  des  édifices  .à  paît.]} 

35" Toute  la  maçonnerie  étoit  de  terre  [rouge,]  détrempée  d'eau  &  féchée  au 

ibkil;  ce  qui  en  fait  des  murs  fort  Ibndes.  Ils  avoient  deux  pieds  d'épaiilëur, 

pour  rénOier  plus  facilement  à  la  force  de  l'air  (m),  qui  ne  iiâSait  pas  de  les 

détruire  infenfiblement. 

Autrefois,  (Et  Nyendael,  les  maifons  de  Bénin  ^<»ent  trop  &rrées,  & 
les  I^bitans  y  étoient  comme  l'un  fur  l'autre.  On  s*^  apper|;oic  encore  aux 
ruines  des  anciens  Ixltimens.  Mais  les  diftances  font  aujourd'hui  fort  bien  mé- 
nagées,  &  tous  les  édifices  peuvent  paffer  fans  exception  pour  des  logemens 
^réables  &  cconmodes.  Ils  ftmt  de  terre,  parce  qu'on  ne  trouvèrent  pas  dans 
tout  le  Cant{»i  une  pierre  de  la  grollèur  du  doigt.  Les  toits  font  de  rofeauz» 
de  paille  ou  de  feuilles.  L'architeâure  en  eft  fupportable,  du  moin»  quand  on 
la  compwe  à  celte  des  autres  Pays  Nègres.  E^  relKmble  beaucoup  à  celle 
d'Axim ,  fur  la  Côte  d'Or  (  b  ). 
»îi  [Autant  l'état  de  cette  Ville  eft  ti-ifle  &  déplorable,  autant  la 
Campagne  d'alentour  eft-elle  agréable  &  riante,  elle  eft  couverte  de  très- 
beaux  arbres  que  l'on  découvre  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine  dans 
laquelle  k  vue  n'eft  bornée  par  aucune  Montagne  ni  rar  aicune  fM-êt. 
STMais  la  Vïlle  de  Bénin  fe  reflent  encore  du  ravage  &  de  la  défolation 
d'une  guene  civile,  dont  NyendaJ  rapporte  l'origine  &  les  principales  crr- 

conftances.] 


RariUMX 

DB  B^Mia. 
Divifîon  de 
SéniD  en 
quartiers. 


[Forme  &  hjf 
qualité  ] 
[des  mai.  i^ 
ron5&}  des 
Edifices. 


Ment  qui  t't 

eft  fait. 


Goerre  ci- 
vite  qui  a  reif 
du  cette  VÎUe 
délcite. 


(t  )  Angl.  Roi  du  Quartier.  R.  d.  E. 


(0  ^n^.  U  Chambre.  R.  d.  B. 
(m)  Anus,  uhijuf.  pag.  120. 
(n)  Nyendael,  (rti>^ pag. 4«l. 
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EoTioiii      confiances.]  LeRoîavoit  fait  mettre  à  mort  deux  Chefs  de  quartier,  fous 
ju  Bisnf.      pjétexte  qu  ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie  ;  mais ,  fuivant  l'opinion  de  tout 
te  monde,  parce  qu'il  en  vouloit  à  leurs  rîcheflfes.    Un  troifîéme  Chef,  qui 
étoit  menacé  du  même  fort,  fut  averti  affez-tôt  pour  prendre  heureufement  la 
fuite.  Il  étoit  ù  [  tendrement  ]  aimé  [  du  Public ,  ]  que  les  trois  quarts  des  Ha- tj» 
bitans  abandonnèrent  la  Ville  pour  le  fuivre  (o).  Le  Roi  fit  marcher  d'abord 
un  corps  de  troupes,  dans  la  feule  vue  de  ramener  les  fugitifs;  [mais  iès  or-ifi 
dres  furent  peu  refpeélés.  ]  On  fit  main-baflè  fur  fon  Détachement;  [&  Iorf-,ji 
qu'il  employa  des  forces  plus  confidérables  pour  foûtenir  fon  autorité,  elles 
fiu-ent  repouffées  avec  une  vigueur  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  ]  Le 
Chef  de  quartier,  devenu  plus  audacieux  par  ce  fuccès,  retourna  dans  laVil- 
k ,  la  mit  au  pillage ,  &  n'excepta  de  fes  violences  que  le  Palais  du  Roi.  Il  fe 
retira  [tranquillement]  après  cette  expédition;  [mais  demeurant  fous  les  ar-ijt 
mes  avec  tous  fes  partifans,]  il  continua  pendant  dix  ans  de  piller  le  pays  f&i^ 
de  tenir  le  Roi  dans  une  vive  allarme.]  Ei^  la  paix  fut  conclue  par  la-  média- 
tion des  Portugais.  Le  Roi  fit  grâce  aux  rebelles  &  preiïà  leur  Chef  de  venir 
reprendre  fa  maifon  dans  la  Ville.  Mais  [ce  coupable  Sujet,]  (p)  n'ôfant  feii(f 
fier  aux  promefles  de  fon  Maître,  prit  le  parti  de  s'ét^Ur  a  deux  ou  trois 
journées  de  Bénin  &  s'y  fit  une  Cour  auiTi  brillante  que  celle  du  Roi.  (^) 
Qielques-uns  de  fes  amis  eurent  la  hardJeflé  de  retourner  à  Bénin.  Us  y  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefTes^  &  diftingués  même  par  des  emplois  &  par 
d'autres  faveurs.  L'efpérancedu  Roi,  dans  cette  conmiite,  étoit  d'engager  le 
refte  à  fuivre  leur  exemple,  (r)  [Mais  la  défiance,  qui  accompagne  le  crime,  ijk 
ne  leur  jpermit  pas  de  quitter  leur  retraite  ;  &  dans  le  tems  que  l'Auteur  écri- 
voit  fil  Relation,  la  plus  grande  pMtie  de  Bénin  étoit  encore  inhabitée]  (j). 

(()  Artds  repréfente  le  Palais  Royal  comme  un  heu  de  fi  grande  étendue, 
(îj)  qu'après  y  avoir  pénétré  fort  loin,  dit-il,  &  s'être  lafl"é  à  marcher,  on 
n'en  apperçoit  pas  la  fin.  C'efl  un  prodigieux  nombre  de  cours  quarrées,  qui 
communiquent  l'une  à  l'autre.  Lorfqu'on  fe  croit  à  la  dernière ,  on  eft  furpris 
d'en  retrouver  d'autres ,  plus  grandes  que  toutes  celles  qu'on  a  traverfèea. 
Elles  contiennent  non-feulement  des  appartemens  pour  tes  hommes  &  p<Nir 
les  femmes,  mais  quantité  de  magafîns  pour  les  provisions ,  &  d'étabtes  pour 
Jesbeftiaux  (*). 
C^die  des         Cette  (y)  courte  defcriptioii  eft  confirmée  par  les  récits  [plus  détaillés  Jtj* 


Deraiption 
du  Palais  Ro- 
yal. 


coun  &  des 
édifice^ 


de 

(  o)  Angt.  un  Corps  de  Troupes  que  le  Roi  tiait  plufieuis  grandes  Cours  quatrécs  entoii- 

ivoit  envoyé    à   ]a   pourfuitte  des  fugitifs,  rées  de  galleries,  qui  ont  chacune  une  porte 

ayant  été  aéfiiit,  il  en  envoya  un  fécond  qui  oul'on  met  une  Garde.  Il  eft  fi  vafte ,  qu'on 

n'eut  pas  un  meilleui  fuccés.  R,  d.  E.  n'en  peut  appercevoir  la  fin.  Car  après  y  avoir 

Cj)  Jn§t.  ne  s'y  croyant  pas   en  fiireté.  marché  jufqu'à  fe  laflèr & iorfqu'on  fc  croitau- 

R-  d.  E.  bout  on  trouve  une  porte  oui  introduit  dans 

(!)  -^"gf-  <=eu3i  (lUL  retournèrent  à  Bénin  y  une  Cour  encore  plus  grande.    Outre  les  ap. 

fuien^receus  de  R.  d.  E.  partemens  des  hommes,  qui  ne  font  pas  fort 

(  r  )  ■'^"Sf-  ^^'^  comme  ils  paroiflolent  ré-  grands ,  il  contient  des  écuries  pour  fei  Che- 

folus  de  rener  où  ils  étolcoti  il  y  avoit  beau-  vaux,  &  des  écables  [>oui  d'autres  fieiUaux. 

coup  d'apparence  que  la  plus  glande  partie  de  R.  d.  £.  '' 

Bénin  demeureroît  inhabitée.  R.d.Ë.  (v)  Ârtus,  vbifup,paa.  121. 

(s)  Nleodael ,  ibid.  pag.  ^66.  &  fuitr.  (x)  Amis ,  dans  fa  ColleakHi  de  De  fin 

CO  .-AwJ.LePalaisRoyal.aurapportd'Ar-  Vol.  H.  PaiL  VL  p.  lai. 
tôt,  eltfTiuie  uii-grande  étendue,  il  cou-        Cj)  ^J.  géaéiale.  R>  d.  £, 


yGoogle 


OCCIDENTALES  de  t'AFRiqUE,  Lit.  XI.  Chap.  L        13 

de  Nyendal.  La  Cour  du  Roi,  dit-il,  con^wfe  la  principale  partie  de  la  Ville. 
Elle  âd  llniée  dans  une  grande  plaine,  autour  de  laquelle  il  n  y  a  pas  d'autres 
maifons.  Sa  vafte  étendue  eft  ce  qu'elle  a  dç  plus  remarquable,  (a)  Le  pre- 

j^mier  édiiice  qui  fe  préfente  eft  une  gallerie  fort  longue  [fi  Ton  peut  l'appeller 
ainfi]  (s),  foûtenue  par  cinquante-huit  fortes  planches  au-lieu  de  colomnes. 
Leur  hauteur  eft  de  douze  pieds.  Cette  gallerie  conduit  au  mur  de  terre,  oi 
l'on  découvre  trois  portes  ;  l'une  au  milieu ,  &  les  deux  autres  aux  deux  coins. 
ijt  La  plus  belle ,  [  qui  eft  celle  du  cehtre  ]  foûtient  une  tourelle  de  bois ,  en  for- 
me de  cheminée,  de  foixante  ou  foixante-dlx  pieds  de  hauteur.  Au  fommet ,  on  . 

):î*voit  [en  cuivre]  la  figure  d'un  gros  ferpent,  qui  panche  la  tête  en  bas.  Cette 
pièce  eft  fort  (A)  belle,  &  l'Auteur  n'en  n'a  pas  vu  de  fi  parfaite  dans  toutes 
cesRégions.  On  entre,  par  les  trois  portes,  dans  un  enclos  d'un  mille  quarré, 
dont  le  mur  eft  aflez  bas. 

A  l'extrémité  de  cette  cour ,  on  trouve  une  autre  gallerie  femblable  à  la 
première,  mais  fans  mur  &  fans  tourelle.  Depuis  quelque -tems  le  feu  du 
Ciel  a  ruiné  prefqu' entièrement  cette  féconde  gdlerie ,  &  l'on  a  négligé  de 
la  rétablir.  Elle  a  de  chaque  côté  une  porte ,  qu'on  n'a  pas  plutôt  pafle , 
qu'il  fe  préfente  une  troifîème  gallerie ,  dont  toute  la  différence  d'avec  les 
deux  premières  eft  que  les  planches  qui  lui  fervent  de  pillîers  font  taillées 
en  figure  humaine  ;  mais  l'ouvrage  eft  fi  miférable,  qu'il  eft  prefqu'impoffible 
de  diftinguer  fi  l'intention  du  Sculpteur  étoit  d'en  faire  des  hommes  ou  des 
bêtes.  Cependant  les  Nègres  qui  fervoient  de  guides  à  l'Auteur  les  vantè- 
rent beaucoup  ,  comme  des  figures  de  Marchands  &  de  Soldats.  .Nyendael 
vit ,  derrière  un  rideau  de  cotcm  ,  onze  têtes  d'htanmes  de  cuivre  ,  &  fiir 

j^  chaque  tête  une  dent  d'éléphant.  [C'étoient  là  quelques-uns  des  Dieux  du  Roi] 
Mais  l'ouvrage  ne  valoit  pas  mieux  que  ceux  de  fculpture.  Après  avoir  tra- 
verfé  cette  gallerie,  on  fe  trouve  dans  une  très-grande  cour,  &  l'on  gagne  une 
quatrième  gallerie ,  au-delà  de  laquelle  font  les  appartemens  du  Roi.  (e)  Le  pre- 
mier mur  offre  encore  la  figure  d'un  gros  ferpent.  A  l'entrée  de  cette  cour, 
dans  le  premier  appartement,  eft  la  falle  de  l'audience  [du  Roi]  (d). 

J5»  DàPPER"dit(f)  que  le  Palais  eft  fitué  à  la  droite  de  la  Ville,  en  entrant  par 
la  porte  de  Gatton  ou  d'Agatton ,  &  Barbot  le  reprèfente  auflî  grand  que  la . 
Rochelle  ou  Bourdeaux.     Dans  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  tous  les  jours 

3C^  [avant  &  après-midi]  des  Marchés ,  où  l'on  vend  des  beftiaux ,  du  coton ,  des 
dents  d'éléphans,  des  marchandifes  de  l'Europe,  &  tout  ce  que  (/)  les  Pa3rs 
(jtvoifins  produifent  de  meilleur.  Artus  nomme  deux  de  ces  Marchés ,  (g) 
l'un,  qui  s'^pelle  jDia  de  Ftrr$,  (A)  l'autre , fimplement  Ferro.  On  y  expofe 
en  vente  des  Chiens  vivans  dont  les  Nègres  aiment  paflTionnément  la  cJuir  ; 
des  Singes  &  des  Babous  rôtis  ;  des  Chauves-fouris  &  de  gros  Rats  ;  des  Perro- 
quets, des  poules,  des  lézards  féchés  au  foleil,  des  fruits  &  du  vin  de  Pal- 
mier: 


f  x)  La  première  chofe  à  remarquer. 

(«5  C'ert  ce  que  les  AuRloia  appellent  Piaz- 
2a,  d'apiès  les  Italiens.  [R.  d.  Ë. 

ib)  ^gl.  bicnjetcée  ourculptée.  R.  d.E. 

Çc^  jingl.  on  voie  encore  Ici  un  feipent 
comme  fui  le,piemîer  mui>  R.  d.  E. 


fd)  Nyendal,  ubifup.  pag.  4^3. 
f  O  -<ng'.  «^ans  TAfrique  R.  d,  E. 
(/)  jingi.  la  Campagne  produit  R, 
ig)  Ar^L  le  plus  grand  R.  d.  E. 
(£)  Mgl.  le  plus  petit  R.  d.  £. 
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uï  [Commer- 
ce qui  s'y 
fait.] 

Reveim  des 
Nègres  qui 
fuivcnt  la 
Coui. 


^raftère  des 
;|iabiUBs. 


,péeni. 


mier  ;  delà  vaiffelle  de  bois  &  d'autres  meubles,  des  étofiès  de  -Coton,  dat 
inhnimens  de  fer  pour  la  pêche  &  pour  la  culture  des  terres,  des  Zîgaies,  des 
dards  &  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  marchandife  a  fes  boutiques  &  fes  quar- 
tiers féparés.  L'ordre  &  la  propreté  y  régnent  également.  A  l'égard  des 
provifions ,  la  Ville  eft  bien  fournie  de  bemaux  &  de  fruits.  Les  Habitans 
ont  deux  fortes  de  vins  [  excellents  ] ,  qu'ils  appellent  yino  de  pâli  &  fi^tno  de  J^ 
Bordon  ou  Pardon,  Le  (i)  premier  fe  boit  le  matin  ou  à  midi,  &  l'autre  le 
fuir.  Ils  ont  une  forte  de  fruit ,  qui  a  le  goût  de  l'ail ,  nais  qui  eft  de  couleur 
pourpre.    Dans  leurs  fermens,  ils  jurent  de  s'en  abftenir  (k). 

B  É  N I N  a  quantité  de  riches  Habitans  qui  fuivent  la  Cour ,  ïàns  fe  mêler  du 
'du  Commerce  ni  de  l'agriculture  ,  &  qui  laiffent  la  conduite  de  leurs  afl^es  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  domeftiques.  Ils  [ent  un  grand  nombre  de  ces  Agensiit 
fubaltcrnes  qui]  fe  répandent  dans  les  Villages  voilms,  pour  y  trafiquer  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  ou  pour  y  travailler  à  gage ,  &  qui  apportent  à  leur 
Maître  1r  plus  grande  partie  de  leur  gain  [ou  de  leur  falaire.]  Tous  ces  Habt-  J^ 
tans  de  Bénin  font  nés  dans  la  Ville  &  les  Etrangers  n'ont  pas  la  Liberté  de  s'y 
établir  (/).  (m)  Mais  quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  le  ibit  autantque  celui d'Ardra,(ki moins  à  proportion  de  la  grandeur.  Los 
Villes  y  font  fort  éloignées  l'ime  de  l'autre,  dans  les  terres  comme  fur  la  Riviè- 
re &  fur  la  Côte  (n). 

En  général,  les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  d'un  fort  bon  naturel, iS 
[doux ,  ]  civils ,  &  capables  de  fe  rendre  à  la  raifon  kwfqu'on  anploie  de  bon- 
■nés  manières  poar  les  pCTfoader.  Leur  faites-vous  des  préfens  ?  ils  vous  ea 
rendent  3m  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe  qiù  leur  apparùen- 
jie,  il  eft  rare  qu'ils  le  réfutait,  quoiqu'ils  en  ayent  eux-mêmes  befoin.  Maïs 
de  1^  traiter  durement,  ou  prétendre  l'emporter  par  la  ftwce ,  c' eft  s'espofer  à 
ne  rien  obtenir.  Ils  font  haHlcs  dans  les  Maires  &  fort  attachés  à  leurs  ab- 
ciens  ufages.  En  fe  prêtant  un  peu  À  leurs  principes,  il  eft  aifé  de  compofer 
arec  emt  dans  toutes  fcfftes  de  ccarunerce. 

Entr'eux  ils  font  civils  &  complaifans  (o)  daas  IaSociété;maisréfervé«  & 
d^fians  dans  les  affaires.  Ils  traitent  tous  les  Européens  avec  politeflè,  h  l'ex- 
ception des  Portugais  ,  pour  lefquels  ils  ont  de  l'averfion.  Mais  Us  ont  une 
prédileâion  déclarée  pcair  les  Hollandois  (p  ). 

AnTus  repréfente  les  Nègres  de  Bénin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio-  K^ 
lence  ,  jufte  [les  uns  envers  les  autres]  &  fi  complaifans  ,  à  l'égard  des  E- 
trangers,  qo'un  porte-faix  du  Pays,  quoique  pefamment  chargé,  fe  retire  pour 
laifler  le  paflâge  libre  à  un  Matelot  de  l'Europe.  Ceft  un  crmie  capital,  dans 
la  Nation,  d'outrager  le  moindre  EiffopéeH.  La  punition  eft  (g)  fevère.  On 
arrête  le  coupable ,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos ,  on  lui  bouche  les  yeux  ; 
jSc  [zptès  cefe  le  Juge,  le  feifiuit  tenir  ddwut,]  3:  lui  ftilant  pancher  la  tête. 


(o)  Angl.  i  l'éitérieur  quoique  cachés  &. 
■é(eivées  dans  le  fond ,  fur-tout  pow  ce  •«{ 


C  i  )  Mgi.  l'an.  R.  i  E.  ■   -       v 

ik)  Artus,  ubifup.  pag.  ko.  &  122,  réfervées  dans  le  fond ,  fur-ïout  pow  ce  ^vt 

(l)  Mycndaet,  ubi  Jup.  pag.  461.  .regirde  le  Commerce  ,  n'&TiDt  ie  ùei  l'un  i 

(m)  Ici  Connience  la  Seconde  Seâion  de    l'autre  R.  d. £. 
l'Oi^inal.  (p)  Uméiae,  p^43A. 

U)  -ifttfi.  telle.  B,d.  E. 


(a)  Le  mime,  iiid.  pag.  430. 
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on  la  !ai  abbat  d'un  coup  de  hache.    Le  corps  eft  partagé  en  quatre  parties  &    Roràuna 
jette  aux  bêtes  farouches  (r).  de  Béhim. 

8     [Av  E  c  ce  fond  de  juftice  &  de  modération  naturelle] ,  les  Nègres  font  ex-      Libertinage 
hfitrémement  déréglés  dans  leurs  mœurs  [&  livrés  à  tous  les  excès  de  l'inconti-     ^es  Nègres. 
nence.]     Us  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à  leur  vin  de  Pardon  &  à  l'ex- 
cellence de  leurs  alimens.    Ils  évitent  les  obfcénités  groffières  dans  ieurs  con- 
"verfationsî  mais  ils  aiment  les  équivoques,  &  ceux  qui  ont  l'art  d'envelop-    - 
per  tes  idées  iàies  fous  des  expreffions  honnêtes  paflènt  pour  des  gens  d'ef- 
prit  (s\ 
ifi     Les  habits  [des  Noirs]  du  Royaume  de  Bénin  font  (  t)  riches ,  parans  &  de    Leurs  haWts. 

meilleur  goût  que  ceux  de  la  Côte  d'Or.    Celui  des  perfonnes  riches  eft  com- 

)3f*  pafé  d'abord  d'un  calice  blanc ,  [  ou  habit  de  coton]  long  d'une  aune  &  large 

de  la  moitié ,  qui  leur  fert  comme  de  hautes-chaufljès.    Par-deflîis ,  ils  ont  une 

41  étofe  pbu  fine ,  [de  foie  ou]  de  coton ,  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize 

33* aunes  de  longueur  &  qui  eft  fort  proprement  pliflee  [dans  le  milieu]  ,  fur  Ja- 

J3* quelle  ils  paflem  une  écharpe  [longue  d'environ  une  aune  iiir  deux  palmes  de 

I3"largeur]  dont  le  bout  eft  omé  d'une  frange  ou  d'une  dentelle  [d'Or.     Ce  fe- 

coiul  pagne]  reflembte  alïèz  à  l'habillement  des  femmes  de  la  Côœ  d'Or. 

)$■  Toutes  les  pirties  fi^érieures  du  corps  font  [ordinairement]  nues.      Cette 

^manière  de  le  vêtir  [eft  celle  de  tous  les  Grands  ;  mais]  die  n'âï  d'ufage  qu'en.' 

puUlc  ^  car.  dans  l'incérieor'  de  leurs  mai&ms  ils  portent ,  au-lieu  de  hautes- 

chauflès ,  un  pagne  allez  grofTier ,  (v)  couvert  d'une  étoffe  peiote ,  de  la  fabrique 

du'Pays,  dont  ils  s'envelo|^nt  comme  d'une  robe. 

Les  femmes  de  dÏÏUnâiii  ont  de»  pagnes  d'an  fort  beau  caUco,  qui  fe  fait      Habits  Jet 
aoâî  dans  k  Royaume,  &  dont  les  couleurs  font  variées  avec  beaucoup d'agré-     *""'"'■ 
ment  (x).  Cott  eipécede  jupon  ne  leur  defcend  que  vers  le  milieu  des  jambes. 
fi  e(l  fenné  avec  des  boucles,  comme  dans  le  Pays  de  Juïda  ;  mais  au-lieu  de  ' 
fermer  par  derrière ,  comme  à  Juida,  il  fe  boude  ici  par  devant    La  tête  & 
tes  épaules  fent  couvertes  d'une  belle  mantille,  ou  plutôt  d'une  forte  de  voile 
i^à^vae  aune  de  longueur.    [Tel  que  celui  que  Les  femmes  portent  fur  la  Côte  ~ 
d'Or.]    Les  coliers  font  ordinairement  de  corail,  &  fort  bien  arrangés.    Aux 
bras  ce  aux  jambe»,  (^'^  uii^  multitude  de  petits  cercles  luifans,  les  uns  de 
cuivre,  d'autres  de  fer.    Les  doi^  fbnc  chargés  d'autant  d'anneaux  de  cuivre 
içi'ils  en  peuvent  contenir.    La  difl^rence  entre  les  perlbnnes  de  qualité  &  le 
peiple,  ne confifte que  dans larichefle  des étofes &  des  omemens  j  car  cha- 
cun a  ta  liberté  de  iê  vêtir  fuivant  fes  facultés. 

Tms  les  ensuis  de  l'un  &rautre  féxe  f<Hit  nuds  ju£]u'à  l'âge  de  dix  ou  douze 
ans.  Les  iîlles  percent  iêulement  quelques  cc»:do&s  de  cor^ùl  autour  de  la 
ceinture  {y\ 

Artus  alfflre  que  l'ufage  pour  les  deux  féses  eft  d'être  nud  jufqu'au  tems  du 
mariage  ;  à  moins  qu'on  n  obtienne  du  Roi  le  privilège  de  porter  plutôt  des  ha' 
bits  ;  ce  qui  paiTe  pour  une  G  grande  faveur,  qu'dle  eft  célébrée  dans  les  fa- 
nilks  par  .des  réjetunànces  &.  œs  fêtes  (s). 

fr)  Lé  tnëme,  p.  483.  Faa».  ntte  des  avtiurj  HngMs.  R.  d.  T. 

(x)  Artas  ,  vbifitp.  pag.  us.  &  Nyendat,  («)  Angl.  cet  habit  n'elt  pas  *wi  long; 

pK.  434-  R.  d-  E- 

If)  Mgl.  propres.  R.  d.  E.  (yl  NyendaT,  rtijïif.  p.  «9^  fctbbt. 

(vj  C'ed  ce  91Ç  les  Poiiugais  appeUent  (a)  Aitus  ul»fii{. 


Nudité  de» 
enfaos. 
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Les  hommes  laiffent  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  naturelle,  à  Is 
réferve  de  quelques  boucles ,  qui  leur  fervent  à  fufpendre  (a)  des  omemens  de 
corwl.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d'art  à  leur  chevelure.  Elles  la 
friiènt  en  grandes  &  en  petites  boucles.  Au  fommet  de  la  tête  elles  lui  don- 
nent la  forme  d'une  crête  de  coq,  (*)  environnée  d'une  frifure  fort  réguliè- 
re. D'autres  fecontentent  de  la  divifer  en  vingt  ou  trente  boucles,  fuivant  fon 
épaifieur ,  &  l'enduifent  d'huile  de  Palmier,  (c)  qui  prend  [en  féchantj  une* 
couleur  [verte  oh]  jaune,  qu'elles  aiment  beaucoup  ;  quoiqu'au  jugement  deJS* 
l'Auteur  rien  ne  foit  [fi  défagré^le  &]  fi  difforme  td).  t£i 

[L  E  goût  de  la  bonne  chère  eft  commun  à  toute  la  Nation.  ]  Mais  les  per-  S 
fonnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf,  le  mouton,  la  vo- 
laille ,  font  leurs  mets  ordinaires  ,  (e)  &  la  poudre  ou  la  ferine  d'igname, 
bouillie  à  l'eau  ou  cuite  fous  la  cendre,  leur  conyofe  une  efpèce  de  pain.  Ils 
fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres,  &  les  rertes  de  leurs  feflins  font  diftri- 
bués  aux  pauvres. 

D  A  N  s  les  conditions  inférieures,  la  nourriture  commune  efl:  du  poiffon  [frais  )3" 
cuit  à  l'eau]  [fumé]  ou  feché  au  foleil  ;  après  avoir  été  falé  ;  Il  reffembie  à  Œ" 
ce  que  les  Hollandois  nomment  iîa/'&ii*ff*e/.  Leur  pain  eft  de  la  farine  d'igna- 
mes [de  bananes]  ou  de  fèves.  [Leur  vin,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  patuon,  ^■ 
a  peu  d'agrément  pour  les  Européens] ,  [leur  boiffon  ordinaire  eft  de  l'eau  &  du  Ê, 
vin  de  Pardon  qui  n'eft  pas  des  meilleurs]  mais  les  Grands  &  les  Riches  du  Pays 
boivent  de  l'eau -de -vie  ,  mêlée  avec  de  l'eau  ,  lorfqu'ils  peuvent  s'en  pro- 
curer (f). 

Leurs  Inftrumens  de  mufîque  font  de  grands  &  de  petits  tambours,  qui 


Le  mélange  de  tous  ces  fons  n'eft  pas  fans  harmonie,  Nyendael  leur  domieJ3» 
un  autre  Inftrument  de  mufique,  qui  eft  compofé,  dit-il ,  de  fix  ou  fepc  ro- 
feaux  étendus ,  fur  lefquels  ils  jouent  avec  afTez  d'art  &  qu'ils  accompagnent 
de  la  voix  [en  même  tems  d'une  manière  très  agréable]  ,  en  danfant  [a  JeuriS 
manière J     Leurs  danfes  font  fort  au-deffus  de  celles  mêmes  d'Axim,  [par  la-ii 
variété  &  l'agrément.]    Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  les  jeux  [deha^d]; 
le  feul  dont  ils  ayent  1  ufage  eft  un  jeu  de  fèves ,  &  jamais  ils  ne  jouent  pour 
de  l'argent. 

[La  (è")  pluralité  des  femmes  n'eft  pas  moins  étabUe  dans  le  Royaume  de 
Çenin  que  ^ns  toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique],  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d'un  mari  pour  les  entretenu".    Il  y  a  peu  de  cérémonies 
dans  le  mariage.    Un  hoiçme  qui  prend  du  goût  pour  une  femme  la  feit  de- 
variété 


(a)  ^tigl.  renverse ,  ce  qui  tient  les  peti- 
tes boucles  tAen  rangées.  R.  d.  E. 

(t)  ^ngl.  Ainfi  la  Couleur  noire  de  leuis 
dieveus  fc  change  avec  le  tems  en  R.  d.  E. 

(  c  )  L'Auteur  dît  que  cette  hoHe  s'exprime 
de  la  noix  en  la  ràtiffint. 

(  d)  Angl.  &  de  l'igname  au-lieu  de  pain, 
après  l'avoir  fait  bouillir  ils  le  reduifent  en 
une  poudte  bien  fine ,  pour  en  faite  des  g». 


teaux  R.  d.  E. 
(e)  Nyendal ,  uW/ùp.pag.  441- &  fuiv, 
(/)  -rfi^J-toutcda  enfemble  produit  un  fon 

difcordant  fort  défagérable.  K.  d.  £. 


Cf)  Le  même,  pag.  4,53. 
(*)  .''    •  •      •   •  ■ 


.  ,  Angl.  Les  habitants  de  Betiln  epaifeot 
acetant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  entiete- 
nii.  R.  d.  E. 
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tâ"ïhander  par  un  de  Tes  parens  &  ne  manque  guéres  de  l'obtenir,  [fi  elle  n'efl 
déjà  promife  ;  1  (i)  le  confentement  du  père  eft  fuivi  de  quelques  préfens, 

'^d'habits,  de  coliers  &  de  braiTeiets ,  [pour  lefquels  l'amant  ne  confulte  que 
fa  fortune  ou  la  force  de  fon  inclination.]  II  traite  les  parens  des  deux  familles, 
mms  avec  peu  d'embarras,  parce  que  la  fête  ne  fe  donne  pas  chez  lui  &  qu'il 
envoie  (à  part  à  chacun  dans  fa  propre  maifon.  11  entre  enfuite  dans  tous  les 
droits  du  mariage. 

La  jaloufie  des  Nègres  eft  fort  vive  entr'eux  :  mais  ils  accordent  aux  Eu- 
ropéens toutes  fortes  de  libertés  auprès  de  leurs  femmes  j  &  cette  indulgence 
va  fi  loin,  qu'un  mari,  que  fes  afîaires  appellent  hors  de  fa  maifon,  y  laîHè 
tranqiûllement  un  HollandcMS,  &  recommande  à  fes  femmes  de  le  jéjouir  & 
■de  l'amufer.    D'un  autre  côté  ,  c'eft  un  crime  pour  les  Nègres  d'approcher 

j^de  (t)  la  femme  d'autrui.  [Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  femmes  des 
Grands ,  &  celles  d'un  moindre  rang  ;  c'eft  que  celles-ci  vont  par-tout  où  leurs 
aflàires  les  appellent  ;  mais  celles  -la  font  toujours  renfermées  pour  prévenir 
route  infidélité.  [|  Dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent  entr'eux ,  leurs  femmes  ne 
paroiffent  jamais  ■&  fe  tiennent  renfermées  dans  quelqu'appartement  in- 
térieur ;  (/)  mais  tout  eft  ouvert  pour  un  Européen,  &  le  mari  les  appelle 

A  Hni-inÊme ,  lorlqu'elles  font  trop  lentes  à  fe  prèfenter]  (  m  ). 

(n)  La  vie  des  femmes  eft  aulfi  laborieufe  dans  la  Capitale,  qu'aux  Champs 
&  dans  les  moindres  Villages  du  Royaume.  Elles  font  obligées  (0)  de  vendre 
&  d'acheter ,  de  prendre  foin  de  leurs  enfans  &  de  l'intérieur  de  leurs  maifons, 
dé  préparer  les  alimens,  de  cultiver  la  terre,  &  d'employer  le  jour  entier  à 
des  offices  trés-pénibles.  Elles  s'en  acquittent  (p)  avec  une  ardeur  &  une  &- 
tisfaction  furprenantes.  Comme  la  ftérilitè  n'eft  point  un  défaut  du  Pays,  de 
-que  les  hommes  jouiftent  d'une  parfaite  liberté  pour  le  choix ,  la  multiplication 
de  l'efpèce  eft  ici  fort  abondante.  Une  femme  qui  a  donné  plufîeurs  eniâns  à 
fon  mari  ,  eft  refpeftée  de  tout  le  monde.  Celles  qui  ont  le'  malheur  d'être 
ftériles  (f  )  languiflènt  dans  le  mépris.  PendMit  la  groffeffe,  l'ufage  les  prive 
de  toute  forte  de  communication  uvec  leur  mari.  Si  l'enfant  eft  un  mâle,  il 
eft  préfenté  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  à  la  Couronne  j  &  de-Ià 
vient  que  tous  les  hommes  (f)  fe  glorifient  du  titre  d'Efclaves  de  l'Etat.  Mais 
les  filles  appartiennent  au  père,  &  doivent  vivre  près  de  lui  jufqu'à  l'âge  nubi- 
le, où  il  difpofe  d'elles  à  Ion  gré. 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  naiflànce,  &  quelquefois  plus  tard,    Icsen- 
îans  des  deux  fèxes  reçoivent  la  Circoncifîon.    On  coupe  le  'prépuce'Iaux  mâ- 
les 


Bizarre  ja< 
loufie  des 
Nègres. 


Vie  pénrWc 
des  CsDunes. 


Clrcoitcillon 
des  deux  (&• 


(i)  Angl.  Le  Confentement  obtenu  ,'  le  (n)  Jngl.  Les  fêmmej  font  anffi  efclaves-i 
mariage  Te  célèbre ,  Sl  l'époux  revêt  fon  époufe.  Bénin  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Royaume, 
de  riches  habits,  de  coliers  &  de  bralTclets    K.  d.  E. 


R.d.E. 

■fk)  jingl.  l'appartement  des  femmes.  R. 
d.E. 

■  t  i  )  jingt-  i  moins  qu'ils  ne  reçoivent  la  vl- 
lice  d'un  Européen  alors  le  mari  les  fait  pa- 
-roltie.  R.  d.  E. 

(m)  Nicndael,  uUJuf.  pag.  441, 

FI  Part. 


(p)  ^n^/.d'aUcrauxmarchésqui  retiennent 
tons  les  jours.  R.  d.  E. 

(p)  Nyendael,  pag.  463. 

(î5  1-e  même,  p.  447-  ^ 

(r)  jittgi.  font  appelles  Efclaves  da  Roi. 
R.  d.  £. 
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les,  &  une  pëdte  partie  du  clitoris  aux  filles  (t).    Pendant  leuR  indifpc^^ 

dons  Lunaires, lesfrnitnespafTenc  pour  impures,  &  n'ont  pas  même  la  liberté 
d'entrer  dans  l^i^artement  de  leiïrmori ,  [m  dctoudier  à  rien  dans  la  roai&a^tf^ 
foit  pour  h  nettoyer  foit  pour  pfépanrr  les  repaj."]  Ellesfe  retirent  Jans  des 
lieux  fe'parés,  d'où  elles  ne  fortent  qu'après  s'être  avées-&  foignsuièmenciHi- 
rifîées.  Si  vous  demandez  «ix  -Nigres  de  Bénin  d'où  leur  Tiranent  ces  deux 
uiàges  (  t ) ,  ils  vous  répondent  (v)  comme  dans  les  autre» iPays  de  la  même 
Câte,  qu'ils  l'i^orent,  niais  tfi'às  leur  ont  été  traifinis  par  leumAn<^tre9s. 
Outre  les  douleurs  de  k  Clrcdndfîon,  ils  doivent  -âffiiyer  celle  d'tme  infinité 
d'inciTions  &  de  '  pit^res  ,  dont  on  iéur  :  forme  fur  tout  le  corps  ïes  ^gures 
aflèz  (a;)'régùtiéi«s. 'Ledftmmesontbeatwoup  ptos  de  ces  ornemens^queles 
homme»;  oa  ne  coH$càt  pas  <)ue  le&  enfons  poiflfeac  les  xecevoir  uns  être 
crtiefiëmeAt  tourmentés  ;  imais  dans  un. vautre  âge,  Bs  ièroient^u  défefpoir 
^'ttne'f^iire  coitfpaffîonles  eût  privés-de  cette  parure. 

Le  fe^ânejdur après  c«hù  de  4eur  OEàffisee,  lepâie  s'imaginant  que  le 
t£ifts du  daller  eft  pàlle'potii  «Us,  célèbre  &  joyepcr  une  petite  ËËte}^jS£ 
pour  les  garsAtir'dela'niéchancteé  ideccrtalas.;£fpnts,  (y)  ifespofe  des  li- 
queurs &  des  atimcns'&r'les  cheminïpoblns.  QLoiirde  nîre  on  cnme  aDxt{)> 
femmes  deporterdeuxeiifiBU,  comme  doute  Royanmed'Ardra],  lanaiflàn- 
ce  de  deux  jumeaux  toflé  ici  pour  m  teweax:  augure.  Le  Roi  en  é(ï  infoimé. 
11  ordonnedesTéioi^iUnces  pobliquasau  dm  des  Inftnimens;  &  pour  ménager 
tne  femme  £  fi  chère  à  l'Etat],  on  donne  à  l'on  des  deux  enfans  unenoorrice,^ 
qui  eft  ordiiuirement  la  mère  de  «wlf^'aotre  ■  enfant  mort.  [  Cependant  le  mé-  ^ 
tiie'^Oi,  quieflcapàbled'iuie  C(ttiduic&lî-iàgç<àBâûn,laiflefubrifter.]  dwsla 
-Ville  d'ArOboune  pratique  fore  ot^idâe.-  Les  Habitans  de  ce  4ieu  oncl'ofiLge 
d'égorger  une-  mère  qui  met  au  Tnande  deax  enfiuu  d'une  même  coucfae.  .  Ils 
lafacrifient,  elle  &  fes  deux  fruits,  à  l'honneur- d'«n  cenain  Démon,  qui 
hîèïte  [à  ce  qu^iis  croieltt]  un  boisvKiiSn  de  la  Ville.  A  la  vérité,  Je  marilS»' 
éfbÛirede  racheter  fa  fenïme,  en  ofîrantà  fa  place  ime  £fbiaT&  du  néme 
'féxe;"mais  les.  enfans' font  condanaiés  fans  pitié.  En- 1699,  l'Auceur.  connut 
la  femme  d'un  jVIarchand,  nommée  f^pj^ou'il/ç/', qui -avoit  étérache^psr 
fbn  mari ,  mais  qui  avoit  vu  périr -miférablonient  fes  4aax  fils,  &  qui  déplo- 
roit  encore  fba  malheur  avec  beaucoup  de  lannes.  L'aiBiée  iiiivante  ,  il 
vit  arriver  la  même  chofe  à  la  femme  d'im  Prêtre  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
fut' rachetée  aux  dépeœ  d'une  Efclave  ;  -mais  le  père  fe  vit  obHgé,  par 
fon  office  >  de  facrifier  fes  deux  enfans  de  fa  pn^rc  main.  Neuf  ou  oix  mois 
après ,  la  même  femme  en  eut  deux  autres  ;  mais  l'Auteur  ne  put 
(^voir  quel  fut  leur  fort.  Cette  toi  barbare  commençoit  à  faire  tant  d'im- 
preiSon  fur  les.  maris  ^  que  dans  la  groflëife  de  leurs  Kmmes ,  la  plupart  les 

loienc 


(/)  Amu  dit  (èul«ment  qu'ils  ont  l'uftjre     cAté  trait gnndesnies  fui  ledennt.ducotps 
t  (a  QrconcïGoR  commelesMaboniénni  [âCj^dcpuIs  les  épaules  jufqu'-  *    "     °- 


quelques  autres  de  leurs  Rites.] 

f  O  Nymdael ,  pag.  447- 

(vy  jhgl.  Comme  dans  toute  autres  occa- 
flou.  R.  d.  E. 

(x^  Attubdic  qu'oa  lou  ourie  de  cbaqne 


.  .  nombril,  &  qoc- 
ccttc  opération  paSê  pour  utile  â  la  Tante  , 
iàbifiàù.  sag.  I9X. 

(  j  )  il  couvre  cous  les  chn&iiu  île  vina- 
poui  les  «pptiiéi.  it,  d.  £. 
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«loignoieno  3t  leur  kiflbleiit  h.  «ans  d'accoucher  daas.  un  auncFa^;  d'ok 
l'Auteur  crut  {mhivoù-  conclure,  que  ces,  inbiunanités,  oouchoknc  à.  leuti  fin, 

L.£  Boia,,  qui  fena  de  réfideoce  au  Démon  d'Arobo  ^  ^  îu  âcië  pour 
les  Irbbimu»  qu'Us,  oe  permei^enC  P3»:  aux  Négces;  m^es  dès.  autres,  Gantons 
ta  à  luEs  -femaies  d'y  même  le  pied-,  ^il  arrive  (  z  )  qu'un  Etranger  s'engage 
àsaa  quelque  fentiss  gui  condoile  à  ce  Bois,  Us  le  forcent  de  retourner  lur 
£èa  trsres  jufqu'au  çrand  chemin  dont  il  s'efl  détourné  ,  fans  foufirir  qu'il 
|a«aae  uœ  aucre  vqk  pour  lacoorcir  fa  marche.  Ils  &nt  perfuadés  que  fi  cet 
uâge  â:  celui  •da  âcrifice  éKàsoi  violés.,  leur  pays  feroit  (a)  ravagé  par 
ime  «âe  ciueHe  at  par  quelqu'auBre  accident.  l'Auteur,  pour  leur  fau-e  ou- 
vra les  TfflŒ  Sm  une  fi  folle  prévention,  aUoit  fouvent  à  fa  chaffe  dans  leur 
bekâc  {&)  paffiât  indifféremment  d'un  fentier  à  l'auta'e.  Si  hardiefle  paroif- 
feit  leur  -caoïer  beaucoup  d'étonnement,  &  leiv  fiirprife  étoic  encore  plua 
grande  de  la  voir  impunie.  Maïs  leurs  ft'êtres  ne  manquoient  pas  d'excufer  le 
DémoB,  en  lei  afHlnuu  qa'U  s'embarrailbit  peu  de  la  conduite  des  fiiancsjau- 
tien  que  û  hs  Nègres  <ûfoienc  fuivre  cet  exemple,  ils  re&ntiroieni  bien-tôiE 
ks  ^ets  de  HtTengeance  (c). 

Les  Habitans  cb  Royaume,  de  Béun  font  raoias;  obayés  âe  la  mort  > 

^({ique<:euzde3  autres  Pays  [de  la  même  Côte.]  Ils  ne  craigse&t  point  d'en 
prononcer  le  nom,  parce  qu'Us  croyent  que  la,  cuirée  de  leur  vie  eft  légléepxr 
leoxs  Dieux.  Cène  perfiiafion  ne  \«9  enpêche  pas  Â'taplayex  toutes  jbrte»  de 
moyens  pour  la  larotonger.  S'îk  tcsnbent  makdes,  kor  première  reflburce  eft 
dans  leurs  Prêtres,  qui  fiait  suffi  tc^ira  Médeqias,  conune  Sa  la  Càtc  de  Guii 
née.  Ils  en  reçoiveoe  d'abord  quelquea  herbes.  Si  ce  eeméda  eft  fans  force, 
ils  ont  recours  aux  àcrifîces  (à),  La  guérifen  d'un  malade  naet  le  ï^être  en 

•ijthoiiEKur.  Lor&B*eUc  paroît  trop  laite,  on  appelle  uo  autre  Préae,  £<&  fi  la 
maladie trimqihâ  de  tou  les  fouts.  00  trouve,  comme  en  Europe,  des  etx-r 
pltcatioDS  ifâ  fcaxt  toi^'ours  au  dé&vantii^  du  Mort.  J  Malgré  cet  excès  de 
confiance  pour  la  ^éoea ,  la  plupart  fo^e  for{  pauvres.  L'Autair  es  a^iior- 
te  deux  ratftms }  l'une ,  que  la  confidération  qu'on  a  pc»ir  eux  ne  dt^e  p» 

-^I^us  que  ta  maladie;  l'autre,  que  [dans  l'exercice  même  de  la  Religion 3* 
chaque  Farticuli»  iitcri£e  fea  propres  viéUmei  &  ne  fait  jamais  pafTer  &Sl  ^- 
jrandes  par  Inui  mains. 

Av ssx*TÛT  qu'on  Malade  cft  expiré  (s)  on  lave  rpignenlêment  le  corps. 
Les  Habicans  de  la  Ville  de  Bénin,  qui  meurmt  dans  quel^u'autre  endroit  du 
Eoyaume  ,  font  rapportés  fideUement  au-Jjeu  de  leur  naiiSmce.  On  faitfé- 

cher 
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J»  ^.  que  qndaq'nn  s'ewage  dn»  ot) 
tier  ^uTconduitl  ce  >oii ,  il  ç(t  pbliçé  d' al- 


ler jui^ues  an  bopt  avint  i^u'llpnUIb  reCoui- 
ner  ru  fte  pu.  R.  d.  K. 

(c)  Jngl.  cnoa  i  qiwlQM  plsys  terii- 
Ue,  K.  d.  £. 

(t)  Et revenoit  i dd^D Tut  fespasftnsJtK 
aDe  jojhu'au  bout  4d  ifaitiei.  IL  d.  E.. 

O)  ferendad,  pag.  444- 

U)  -mf-  Si  le  malade  fe  létablit  lePrS- 
ue  eu  fort  efUméi  s'il  ne  pat<dt  pa»  CQ  {tain 

C  i 


df  goér^oa ,  OIT  eq  apoelle  un  aqtie  dmt  0» 
erpére  un  meilleur  fijcpcs.  Si  ces  Prfitres  Mé- 
decins  léuŒfTeiit  à  guérir  leur  malade  ,  ils 
font  fort  confidérés;  mais  quand  une  fols  la 
fun  eîi  fisie ,  cette  nwfidératiqn  cef&,  de  foc- 
tcqu'ld  lesPrStres,  qui  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation,  font  géaà^emeot  pauvres.  Caicba- 
tuD  oSie  ians  tear  fecoârs  fes  propres  ber- 
ces à  fet  fdoleq.  R.  d.  E. 
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cher  leur  corps  avec  un  feu  lent,  on  le  renferme  dans  un  cercueil  [dont  lesj^* 
planches  Ibnc  étroitemcntcoUées&joincesenfemble.  ]  Ec  l'on  attend  la  première 
occafion  pour  le  faire  tranfporter  à  Bcnin  ppoiir  y  être  enterré]  Il  fepaflequel-J^  , 
quefois  plufîeurs  annëes'avant  que  ce  devoir  foit  rempli.  Le  corps  ïe  conferve  avec 
foin  dans  l'intervalle,  &  l'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples  (/)  aux  environs 
d'Arobo.  Les  plus  proches  parens  d'un  Mort ,  fes  femmes  &  les  Efdaves  , 
portent  le  deuil  en  fe  faifant  rafer  les  cheveux  ou  la  barbe.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tête.  Les  témoignages 
publics  de  douleur  durent  l'elpace  de  quatorze  jours.  Ils  confiftent  dans  des 
cris  &  des  lamentations,  accompagnés  de  plufieurs  Inftrumens  de  mufique, 

L' finiflent  &  recommencent  à  certainesheuresde  jour,  [ils  boivent    cepen-n^ 
t  largement.]  Après  les  funérailles ,  tous  les  amis  &  les  voifins  fe  retirent  ; 
mais  le  deuil  dés  parens  continue  pendant  plufieurs  mois  [de  la  même  ma-]^ 
nière.] 

A  renterrement.  des  perfonnes  de  difHnftion,  l'ufage  e(t  de  maffacrer 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L'Auteur  apprit  qu'aux  funérailles  d'une  grande 
Dartie  on  en  avoit  facrifié  foixante-dix-huit ,  qui  lui  avaient  appartenu;  & 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre-vingt ,  on  y  avoit  joint  un  jeune  garçon 
&  une  fille  du  même  âge ,  qu'elle  avoit  tendrement  aimés.  Mais  cette  bou-  ■ 
chérie  efl:  beaucoup  plus  fanglante  à  la  mort  des  Rois. 

Un  Roi  de  Bénin  n'a  pas  plutôt  rendu  le  dernier  (bûpir ,  qu'on  ouvre, 
près  du  Palais ,  une  fort  grande  fofle ,  &  fi  profonde ,  que  les  ouvriers  font 
quelquefois  en  danger  d'y  périr  ,  par  la  quantité  d'eau  qui  s'y  amafle.  Cette 
efpèce  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  i  &  l'entrée  ,  (g  )  au  con- 
traire ,  en  eft  aflèz  étroite  [  pour  être  bouchée  facilement  d'une  grande  pier-  iji 
re  ]  (  ft  ).  On  y  jette  d'abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite  on  fait  faire  le  même 
faut  à  quantité  de  fes  domeftiques,  de  l'un  &  de  l'autre  féxe,  qui  font  choifis 
pour  cet  honneur  [qui  eft  fort  brigué.]  Après  cette  première  éxecution  onj^^ 
bouche  l'ouverture  du  puits  [d'une  grande  pierre]  à  la  vue  d'une  foule  dePeu-J3» 
pie ,  que  la  curiofrté  retient  nuit  &  jour  dans  le  même  lieu.  Le  jour  fuivant 
on  le  ve  la  pierre ,  &  quelques  Officiers ,  deftines  à  cet  emploi ,  baiflent  la  tête 
vers  le  fond  du  trou ,  pour  demander  à  ceux  qu'on  y  a  précipités ,  s'ils  ont  ren- 
contré le  Roi.  Au  moindre  cri  que  ces  malheureux  peuvent  faire  entendre, 
On  rebouche  lé  puits,' &  le  lendemain  on  récommence  la  même  cérémonie, 
qui  fe  renouvelle  encore  les  jours  fuivans  ,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  ceflànt 
dans  la  foffe,  ou  ne  doute  plus  que  tontes  les  viélimesjie  foient.  mortes^ 

Après  [cette  affreufe  exécution,]  le  premier  Miniftre  d'Etat  en  varen-© 
dre  compte  au  Succefleur  [du  Roi  mort]  qui  fe  rend  auffi-tôt  fur  le  bord  duiî» 
puits,  &  l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence,  fait  apporter  fur  la  pierre  toutes 
■fortes  de  viandes  &  de  liqueurs  pour  traiter  le  Peuple.  Chacun  boit  &  mange 
abondamment  jufqu'à  la  nuit.  Enfuite  cette  multitude  de  gens ,  échauflFés  par 
le  vin ,  parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commettant  les  derniers  dé- 
fordres.  Elle  tue  tout  ce  qu'elle  rencontre,  [hommes  &  bêtes]i  elle  leur  cou-  iS 

pe 


(/)  yiagl.  i  Arebo.  R.  d.  E- 
{g).  '*^'-  «1  ^a  fore  étroite.  R.  d.  E. 
(ï)  Cette   defcrlptlon  des  fiinéraiH6s 
Roi  efl  tiiéc  de  Saibot,  pag.  366.  malt  ilpa- 


rolt  s'être  peu  ruuvenû  d'avoir  dit  pljjs  haut, 

--    -   _  qu'oft  ne  trouve  point  à  B^nin  une  pierrede 

Cette   defcrlptlon  des  fiinéraiHes   du     la  groQèur  du  doigts.    II  eft  vraïque  celle-çi 
ti,i-j-n„>„»  —  .«  —1- ii«,.     peut  7  avoir  été  apportée".  K.  d.  IV   
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jjipe  la  tête  &  porte  les  corps  au  puits  fepnlcral,  où  elle  les  précipice  [a\'ec  les    ^°J^^"^ 
habits ,  les  meubles  &  les  bujts  qui  appartenoient  aux  perfonnes  tuées ,  ]  comme    °  ^       "  '  "* 
une  nouvelle  offrande  que  la  Nation  fait  à  fon  Roi  (  i  ). 
tj!      TA  u  milieu  de  ces  barbares  ufages ,  le  Royaume  de  Bénin  efl  rempli  d'éta-:       Humanité 
bliiïèmeiis  gui  refpirent  la  douceur  &  l'humanicé.]     Le  Roi ,  les  Grands  &  les    5"ai[it^  i 
Gouverneurs  de  Provinces,  font  fubfifler  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur   Bénin, 
demeure ,  employenc  à  divers  exercices  ceux  que  leur  âge  &  leur  fanté  ren- 
dent propres  au  travail,  &  nourriflènt  gratuitement  les  Vieillards  &  les  Ma- 
lades.    Âuffi  ne  voit-on  pas  de  mendians  dans  le  Pays.     La  libéralité  eft  une 
vertu  conunune  à  toute  la  Nation.     Les  Habitans  fe  font  des  préfens  mutuels. 
Ils.envoyenc  aux  Européens  des  rafra^chiflemens  en  abondance,  &  fouvent 
aux  dépens  de  leur  propre  commodité ,  qui  ne  leur  permet  pas  toujours  d'être 

^fi  généreux.  [Quelques- uns  donnent  au  delà  de  leurs  facultés,  uniquement  pour 
fe  faire  une  bonne  réputation  parmi  les  Etrangers.]  A  la  vérité ,  quelques  rî- 
cheffes  qu'ils  ayent  acquifes ,  ils  s'efforcent  de  les  déguifer  fous  une  apparen- 
ce de  fmiplicité,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ou  le. Gouverneur  (é)  ne  fe  faifîf- 
fe  de  leurs  effets.  Cette  raifon  les  oblige  aulVi  de  fe  traiter  entr'eux  avec  beau- 
coup de  politeffe,  pour  ôter  à  leurs  voifins  la  penfée  de  les  acculer  (/). 

Ils  ont  peu  d'induftrie  &  de  goût  pour  le  travail.     Tous  ceux  qui  ne  font    (a^j  (,„  *„' 
point  affez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras ,  laiflent  le    d'iDduÛiie.    . 

•  fardeau  des  occupations  manuelles  à  leurs  femmes  &  à  leurs  Efclaves,  c'eft-à- 
dire  ,  le  foin  de  cultiver  la  terre ,  de  préparer  le  coton ,  de  fabriquer  les, 
étofes,  &  l'exercice  même  des  métiers  les  plus  pénibles;  tels  que  ceux  de 

ij*ferruriers,  de  charpentiers  &  de  taneurs.     Ils  n'en  ont  guères  d'autres  [ex- 

tî^cepté  celui  de  tiiférand]  ,  &  les  opyrages  du  Pays  (  m  )  font  fort  grofliers  f  & 
un  Européen  feroit  beaucoup  mieux  au  bout  d'un  mois  d'apprentiflage.  ]  (  «  ) 

iJiUn  homme  qui  a  gagné  quelque  chofe,  [par  les  mains  de  (es  femmes  on  de 

^  les  domeflàques ,]  s'attache  aufli-tôt  au  Commerce ,  [  foit  ^ec  les  Vaiflèaux 
de  l'Europe,  foit,  dans  leur  abfence,  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (o) 

)5"qui  achètent  volontiers  dupoiflbn  &  d'autres  commodités  de  la  Côte.3  [Les  j^V'^l* 
artifans  ne  s'occupent  que  de  leur  métier  fans  penfer  au  Commerce  ;  «Tautres  ks.  "^ 
s'appliquent  à  l'agriculture.  Les  bourgeois. aifés  vivent  dans  l'indolence  âc 
l'inaÉlion  ;  jufqu'àce  qu'ils  apprennent  qu'il  foit  arrivé  des  Vaiffeaux  fur  la  Ri- 
vière, où  ils  fe  rendent  avec  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans  leur  magazin  pour 
y  négocier.  S'il  n'arrive  point  deVailTeaux,  ils  envoyent  leurs  Efclaves  à.  Rio 
Lagos ,  ou  autres  Places ,  pour  acheter  du  poiflbn ,  dont  ils  font  un  Commerce 
ff*  fort  lucratif  dans  l'intérieur  du  Pays.]  Leur  plus  grand  défaut  [fuivant  Nyen- 
dael,]  eft  un  excès  de  lentair  dans  les  affaires.  Ils  font  huit  ou  dix  jours  à 
régler  un  article  de  Commerce.  Mais  ces  délais  font  ménagés  avec  tant  de 
policefle,  qu'il  eft  impoflible  de  fe"%:her  contr'cux.    Un  autre  inconvénient 

pour 


(i)  Dercriptîon  île  la  Guinée  par  Boflnan , 


il)    Lemènie,  ibid.  pag.  434. 
(fff^  L«  môine  ,  pag.  438. 


Cn)  jingt.  Les  hommes,  s'ils  ont  le  moin- 
dre fonds  s'appliquent  uniquement  au  Commer- 
ce. R.  d.  E. 

(a)  Le  même,  pag.  402, 


c  3 


yGoogle 


Si      VOYAGES    AU    LONG   &ES    COTES 

AnnouE     boiff  letHoUasdoiis,  c'efï  qu'étant  oUigésds  donnor  à  jcrédîB  le»  pagnes  on 
M  Mhik.      f^  étofes ,  le  p^yemefit  fe  iait  attendre  fi  bnç-tem» ,  que  le  progrès  de  la  &»• 
Ton  &  les  maladies  de  i'équipE^e  mettent  un  Capîtadoe  de  Vaimau:  daaa  la  nc- 
ceffité  de  partir  fans  avoir  touché  le  prix  de  fes  maichandifes  ;  quù^à  fon  re- 
tour, dans  h  faifoD  fùîvaAte,  il  foie  sûr  d'être  pa^é  fideilement. 
Agens  Né-  L^s  Agens  Nègres,  qui  méoi^nc  le  Commeice  entre  les  Hollandois  &  les 

|KSjnommés     fia^itan, ^  font  oommés  par  laf  Cour ,  &  porteœ  le  titre  de  àùtaarJoes  4  de 
Fîaiors.  Cet  (p)  ofage  ell  pafle  pvefou'eft  loi,  qaoiqoe  dans  l'oc^iae,  les  Euro* 
'  pëens  priflënt  librement  ceux  qai  l^aroîent  .lin  poi  ic  Portusais  &  n'ei^ènt 

Il  pas  d'autre  raifon  pour  les  employer.    .[^Aujourd'hui  Biêine,^  t^  iciilm6itedei£i 

[  ces  Agens  eft  de  pouvoir  fèrvir  d^Interpcéccs  ;  car  b  plûpax  fost  la  ^u  vile 

t  canaifle  de  la  Nation.    Cependant  les  Hollandois  f<xit  obtKëa,  en  ariv^  fiir 

I  laCôte,  de]eurp3ryer[&  aux  Gouverneun]  quelques  Droits  V  mais  il  p«ncon-]9> 

B  fidérables,  dit  FAutenr ,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  remarauét. 

I  Les  Habi-  TotTS  Ict  Efclarves  nâle»  £qui  fervait  ou  qui  fe  vendeaa  dm  le  Rip],  SaoL^ 

'  t^ j^°^  '^'       ^trat^ers ;  ( ^)  cm  fi quelques  H^taos  font  condaisnés  à f fifclavage  potH^  leurs 

vlmétt^^™"     ftimes»iIeftdeffendudeies,vendrepoarle  tnnfport.     [Lalibertéeft  un  pri-* 
i,  craarpoRà,       vilège  nstnrel  de  la  Nation,  suqoel  le  Roi  même  ne  donne  jamais  d'atteint} 

^u^  les        Ch^ue  Pudfulia'  fe  qualifie  d'Ëfclave  de  l'Etat  ;  [mais  cette  qualité  n'empor-  ^ 
,-  wnmcs.  je  p5^j  d'autre  dépendance  que  celle  de  tous  ka  Peup4es  libre»  à  l'égard  de  fcnr 

;'  Prince  &  de  leur  latrie.}    [Il  n'eft  pas  permis  ne»  plus ,  de  tnmfporter  ai-  x^ 

•I  con  Efclave  mâle  vendu  dans  le  Royaume  ;  naii  pour  )e»  femelles,  on  peut 

l'  en  dlAmfer  comme  on  le  trouve -à -propos.     Les  femmes  ,  toujours  hmm- 

>l  liées  et  maltraitées  en  Afrique ,  fcHR  feules  exceptées  d'une  loi  fi  favorable 

aux  hommes  >  &  peuvent  être  .vendues  &  lTaii:^>onées  au  £ré  de-  leurs  ma- 
tis(r). 

(>)  -'^^  cetttconaunee'eftéublie parce  TailbnrennléicoiiilDelalIeduPeii^&.d,E. 

^uecei  Agens  parlent  un  PortugaU  qui  quoi-  («)  Ji^l.  Car  il  efl  deSènda  de  vendre  lec 

que  conompu  les  met  en  état  de  n^oder  habftani  nanirelg.    Di  font  tous  libre*  n'ayast 

"Mec  les  Emopéenst  &  c'eft-li  en  eSist  tout  que  le  nom  d'Eftlavei  du  Roi.  K.  d,  E. 

'     '    nd  ils  ftieieat,  svee  (r)  IffcndMl,  HM>f.  ptg.  /fit. 
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5.    II.    («) 
■Reiigm  &  Gottomumnt  du  Jioymme  4c  Ëénift. 

LE  régne  des  Fétiches  ed:  établi  à3énin  comme  fqr  toutes  les  Côtes ,prccé- 
I  dentés.    Nyendael  nçpOTte  que  les  Habitans  ipiemient  tout  ce  qu'ils  vo- 
f^yent  d'an  ,peu  extraordinaire  pour  wtant.de , Divinités  [&  qu'ils  km-  fqnt  des 
;g^ojË&aQde5],  jufqu'aux. [dents. &  aux  pieds  d'£lephans,].aus  cranes&  auxfquel- 
kttes  de  morts.    Cependant  ils  les  confîdérent  comme  des  .Divinités  fubalter- 
nes.}  c^  fervent  de  médiateus  entr'eux  &  le.  Diea  principe,,  dofit  (&)  ils 
■ont  one  idée  moins  inxiffiète.    Ib  le  croient  .immaoîriel  &  Touc-puiO^  i  & 
.daQ$  laperlûafion  quil.a'a  pas,de.coi^..  Us  T^^deot  coHmieipne  ^fui^di-^ 
té  de  le  r^|H^emer  (c);par  d«s.im4ges;fenfiblee.    J!^s itbmKnt.Je  oxm  de  Dîa* 
.ble  à  toat  j!e  ^.eu:  coauvais  -y  niais  ,ilfi  n'ont  ^,noa-plH£  (</)  :dp  figures 
3^^.  le  Mpréfeatent.    X  Qar  ils  font  ijuej^ttes  ifo»  k-  la  même  Idole  coiROie 

Dieu;  des  ofixandes  qu'ils  lui  feront  dans  un  antreitestts  cmune:Diable.3 

^    -SviviMT  [Da^MT,,  Us.  ont  fde  vérîcabl^  notions  d'un.Eoe  fupr^me  i&  d'une 

nature.inviCblê,  «lia créé k.CieI<Sc  la  {Terre^-^^qui  continue «k  gouvoner 

le  Monde  par  Ws  Iqîk  d'une  profcfflde  lâgeflë>.   Ils  r^TOdLkQc  (?r//^    Maû  lils- 

.cnùent  quil-eil  inutile, de  l'iionorer,, parce  cpi'il.en:  (e)  néf^ef^eiqeatlïotxiîui' 

i^Ueu  que  le  Diable  ^étapt  an;E^rit  méchant,  qui^peut.lepr  nuire3.ils:fe  croieot 

lïlt^ïligés  de  l'affKulèr.paT  rdes  piièFes  (StJ.des'facrigces  (fy 

1l,s  parlent  beaucoopd'ApMriti^S'nQéhvQes,  &  du  retotff.de  léucs  pareqs 
.&  delmnamis;  nuis  pour,aentaader  certaines  Qâraiides,'flii'U3:i)e.manquenc 
point  de  leur  accotder  aaflî-tîôt,  que  ie  joyr  paroÎE.  .-Si  Içur  tortjuje  -ne  le  per- 
inetcoit pas,  ils  irc^nt •àllempruat.chfsleÎB's.vqillqs.plj^tôcme  (jerne^Jt^er 
un  devoirfi  facré.  I.ems  a^^stàes  j'omnaliéres  ne  fcmt  pas  d  un.^aod  prix. 
)3>Ce  font  quelquesij^naines  bûuiUies.&iT^es  d'un  peu  d'b^»  [qiVÙâfnettent 
devant  l'Idole.*J  Es  ofîpentqjielqHefois  uitcoq,  mais  fi  le  éng  ^  poip-  Je  Fé- 
tâche  i  Us,  gardent  la  chair  pour  leur  prt^re  uj%e. 

Les  Grands  font  des  Tacrifices  anmiels,3vec  une  pompe  qui  les  eq^^e da9< 
de  groflês  jd^pei^ès.  Ils  tuent,  dans  (!es  occafîons ,  un  giana  nombre. de.- beeufs 
ou  de  vaches,  demouteas^  de  toutes  fortes  d'ammaux-  Tous, leurs  amis 
font  invités  à  la  fête,  qui  dure  pendant  pl.ufîe^rs  jouis  &.qui&  tenuïQepar  de 
fort  beaux  préfens. 

Les  Négies  de  Bénûi  {daçevc  TËafer  &  le  Paradis  dans;  la  Mer.    Ijs  s'ùita- 

rent  que  l'ombre  d'un  homme  eft  un  Etre  réel.,    qu'ils  nommeat  Pa^- 
,  ou conduâeur ,  :&  (^  doit  tendre  témo^nage. un  jour.de la  bonne  ou 
]^nuuvaifë  ^  de  celui  qu'ail  n'a  cas  .cefle  d'at^çowpagner.    [^i  elle  a,éfé  régu- 
lière 


Notion  niiez 
jufte  qu'il*  ont 
de  Dieur 


nr  croient 
ntx  apput 
dons  ae> 
Moite. 


Surifices' 
desGiu»!-. 


Idée  qu'ils^ 
ontderOm- 
brefiL  du  Pe- 
ndis. 


Co)  CeltlctTaTroiû&ieSeffîoD  del'Otl-  idée  fi  jufte.  R.  d.T. 

ginal.  B.  d.  E.  (d)  LHutear  ne  laitlë  pas  de  dire,  quel> 

Cb)  Angl.  La  Religion  des  Nègres  d&  Bé-  qne«  Ifgnes  plus  haut ,  que  dans  leurs  linges 
niQeft.]ani6me.qiil ré^e fur ]ei-CâccsderOu-i3r'[ d'homme»  &  de  b^teaj  Usadorent  iadjire- 

•Il  ,  &  confiée  dans  le  culte  des  Fétiches  tement  Dieu  &  le  Diable. 

«u  des  Images.  R.  d.  E.  (î)  jingl.  toujours.  R.  d.  E, 

(c)  Il  eft  remarquable  que  c'eft  le  premier  (J)  Nfendael ,  pag.  454, 
levple  de  toute  la  CAte  q."'  *'^  foime  une 
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Hère  il  fera  élevé  à  un  haut  degré  de  bonheur  &  de  dignité  dans  le  lieu  deftî- 
né  aux  gens  de  bien.  Si  elle  a  été  criminelle  j  il  périra  de  faim  &  de  misère.! 
Toutes  les  maifons  font  tellement  remplies  de  Fétiches,  qu'à  peine  s'y 
trouve-t-il  quelqu'endroit  libre.  Ces  Idoles  ont  auifi  des  hutes  particulières 
£  hors  des  maiibns  ] ,  où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  (acrifî-J^ 
ces  (A).  Leurs  Prêtres  s'attribuent  une  correfpondance  familière  avec  leDia-  - 
ble,  &  (()  l'art  de  pénétrer  dans  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  percé  de 
trois  trous  (i),  dont  ils  tirent  un  certain  fon.  Nyendael  prétend  que  chaque 

■  Nègre  ell:  fon  propre  Prêtre  ;  fi  ejl  n'ell  point  une  faute  d'impreflion  au-Iieu  - 
d'il ,  qui  s'accordcroit  avec  le  témoignage  de  Barbot.     Ils  le  confultent  dans 
toutes  leurs  entreprifes  de  Religion  &  fe  conduifcnt  par  fes  avis.  Barbot  ajou- 
te que  c'eft  une  loi  inviolable  pour  les  Prêtres  [de  Bénin] ,  de  ne  jamjûs  fortir  j3" 
du  Royaume  fans  la  perniiflion  du  Roi ,  &  que  la  contravention  efl  toujours 
punie  fpar  de  très  -  fortes  amendes  ou  même]    de  mort.       Il    n'eft  pasKr" 

■  moins  défendu  aux  Prêtres  des  Provinces  d'entrer  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me.   Mais  l'Auteur  ne  put  fe  procurer  aucun  éclairciflement  fur  les  motifs    - 
d'une  Ordonnance  fi  bizarre  (  /). 

Le  Grand-Précre  de  Loebo,  Ville  du  Pays,  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
Formola  [_  ou  Rivière  de  Bénin  ] ,  eft  fameux  par  fon  habileté  dans  la  magie. )^ 
[Les  Nègres,  fans  en  excepter  le  Roi,  font  perfuadés  que]  fon  pouvoir  s'é-iîi 
tend  fur  la  Mer  &  fur  l'air,  qu'il  prévoit  l'arrivée  des  Vaineaux,  les  naufra- 
ges &  quantité  d'autres  événemens.      Le  (  ffi  )  Roi ,  frappé  de  tant  de  mer- 
veilles ,  lui  a  fait  préfent  de  la  Ville  de  Loebo  &  de  toutes  les  terres  de  fa 
dépencknce.    Ce  Pontife  eft  [confidéré  comme  le  Chef  des  Prêtres  &]  fi  ref-j^» 
peété  ,    qu'on  n'approche  de  lui  qu'en  tremblant  &  que  perfonne  n'ôfe  lui 
toucher  la  main  [non  pas  même  les  Envoyés  du  Roi]  («).  o:^ 

[Ce  n'eft  pas-la  la  feule  fuperflition  qui  régne  parmi  les  Nègres  de  Bénin.113. 
Artus  raconte  que  les  Habitans  de  Bénin  redoutent  beaucoup  un  efpéce  d'Ot- 
feaux  noirs,  &  qu'il  eft  défendu,  fous  peine  de  mort,  de  leur  caufer  le  moin- 
dre mal.  Il  y  a  des  Miniftres  établis  pour  les  fervir  &  pour  leur  porter 
leur  nourriture  ,  dans  un  endroit  des  montagnes  qui  leur  eft  particulière- 
ment confacré  (0). 

Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems  fe  divife  en  années  ,  en  mois  ,  en 
femaines  &  en  Jours  ,  &  chaque  divifion  eft  diftinguée  par  un  nom  propre. 
Mais  l'année  eft  compofec  de  quatorze  mois.    Le  îabbat,  ou  le  jour  de  re- 
pos, revient  de  cinq  en  cinq  jours.       [Il  eft  célébré    par  des  offrandes  &^ 
des  facrifices.]     Les  Grands     immolent  des  vaches  ,   des  moutons  &  des 
chèvres ,  tandis  que  la  dévotion  du  Peuple  fe  réduit  à  facrifîer  des  chiens , 
des  chats  &  des  poulets  [ou  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir.]     On  diftribue  auxjcS» 
Pauvres  une  partie  [des  viélimes]  pour  les  teettre  en  état  de  prendre  part  àifi 
la  fête. 

(f)lL 


(il)  Nyendal,  pag,  455. 
(0  ■^'^l-  defprédtre  ce  qui  leur  arrivera 
Toit  à  la  guerre.  Toit  autrement.  R.  d,  £. 
(t)  Ogilby,  pag.  478. 


fi)  Nyendael,  p.  454. 
(m)  ^nsl.  c'elï  pourquoi  le  Roi.  R.  d.  E. 
(n)  Ogilby,  ubifup.  &  Barbot,  pag.  375. 
(o)  Artus,  ubifup.  pag,  122. 
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J5»  (p)  Il  y  a  beaucoup  d'autres  jours  confacres  à  la  Religion.  [Ils  célèbrent 
■  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  dépenfes,  l'anniverfaire  de  la  mort  de  leurs 
ijparens  &  amis  dans  le  deffein  de  les  honorer.]  Dapper  [^s'étend' fur  la 
Fête  anniverfaire  (q)  qu'on  célèbre  à  l'honneur  des  Morts.]  il  aflîlre  qu'on 
facrifie  dans  cette  occafion  ,  non  -  feulement  un  grand  nombre  d'animaux , 
mais  plufieurs  viélimes  humaines ,'  qui  ibnt  ordinairement  des  Criminels  con- 
damnes à  mort ,  &  réferves  pour  cette  folemnicé.  L'ufage  en  demande  vingt- 
cinq.  S'il  s'en  trouve  moins  ,  les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir 
les  rues  de  Bénin  pendant  la  nuit ,  &  d'enlever  indiiféremment  toutes  les 
perfonnes  qu'ils  rencontrent  fans  lumière.  On  permet  aux  riches  de  fe  ra- 
cheter ;  mais  les  pauvres  font  immolés  fans  (r)  pitié.  Les  Efclaves  d'un 
Grand  peuvent  être  rachetés  par  leur  Maître  ,  pourvu  qu'il  fourmfîe  d'au- 
tres viftimes.  Cette  méthode  de  prendre  des  hommes  au'  hazard  eft  fort 
avantageufe  pour  les  Prêtres  ,  parce  qu'en  recevant  le  prix  de  c«ix  qu'on 
rachète ,  ils  font  aifément  croire  au  Peuple  ,  que  les  Prifoimiers  ont  été 
tues  fecrétement  (jV 

Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royaume  de  Bénin ,  eft  celle  qui  fe  nomme  Fête 
du  Corail.  On  la  célèbre  au  mois  de  May  ,  &  c'eft  la  feule  occaGon  de  l'année 
où  le  Roi  fe  faiîè  voirenpublic.  Nyendael,  qui  fut  témoin  de  cette  cérémonie, 
en  1702  ,  nous  apprend  que  cePrince  s'avançai  dans  la  féconde  cour  du  Pa- 
lais, vêcufuperbemént,  &  qu'il  s'y  affît  fous  un  dais  fort  riche.  Ses  femmes 
&  fes  principaux  Officiers  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Pendant  la  proceflîon, 
qui  commença  bien-tôt,  il   ne  quitta  point  fon  Trône.     Mais  il  fe  leva, 

tj'iorfqu'ellc  fut  finie,  pour  offrir  Ion  facrifice  [aux  Dieux]  en  plein  air,  & 
feire  l'ouverture  de  la  Fête.  Cette  action  fut  accompagnée  des  acclamations 
du  Peuple.  Après  y  avoir  employé  un  quart  d'heure ,  il  remonta  fur  fon 
Trône ,  où  il  demeura  l'efpace  de  deux  heures ,  pour  donner  le  tems  au 
refte  du  Peuple  de  faire  fes  dévotions.  Enfuite  il  rentra  dans  l'intérieur 
du  Palais.  Le  refte  du  jour  fut  employé  en  réjouiflànccs  &  en  feftins , 
aux  frais  du  Roi  &  des  Grands  qui  firent  diftribuer  dans  toute  la  Ville 
une  grande  abondance  de  vivres  &  de  vin  de  pardon.  L'Auteur  ne  put 
découvrir  l'origine,  ni  même  le  but  de  cette  Fête;  &  lorfqu'il  interro- 
gea les  Nègres ,  il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que  lui  fur  ces  deux 
points  (t). 

Les  tfcibitans  de  la  Rivière  de  Bénin  &  des  Contrées  voifmes  font  gou- 
vernés par  diffërens  Princes ,  qui  reconnoilTent  le  Roi  de  Bénin  pour  leur 
Chef,  à  l'exception  de  celui  (o)  d'Ou/erri,  où  les  Portugais  ont  leur  ètablif- 
fement ,  &  des  Pirates  d'U/a,  qui  n'ont  jamais  voulu  fe  regarder  comme  fes 
Vaflàuï. 
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(p)  ^tigl.  lis  n'ont  pas  moins  de  fêtes  que 
l'Eglifc  Romaine.  R.  d.  E. 
■    CO,  Nyendael,  pag.  4,56. 

CrJ  Angl.  aa  jour  marqué.  R,  d.  E, 


476.  &Barbot,pag.3 
)'  Nyencfaei;  ûbi  fup.  pag.  465-  «■  fiiv 


(vj  d'Âwerri  ou  Ouwerre.  R.d.  TZ- 
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Its  s'attribuent  tous  la  qualité   de  Peuple  libre,  quoiqu'ils  foient  traités. 
en  Efclaves  par  le  Roi,   âc  qu'ils  fe  falTent  même  honneur  (x)  as  ce  ti- 
tre. L'autorité  du  Roi  etl  abfolue,  &  fa  volonté  paflè  pour  la  loifiiprênie. 
[  Outre  le  Roi,  1  l'Etat  eft  compofé  de  trois  ordres  ,  dont  troi».  GrandsjJ»- 
ïroi»  Or-     forment  le  premier.      Leur  principale  fonêtiore  eft  d'être  fans  ceflb  près 
dresdel'Etat.   Je    la   perfonne  du  Rot ,    &   de    fervir    d'interpréces  ,.  ou.  d'organes , 
aux  grâces   qu'on  lui  demande  ,    &   qu'il    accorde.      Comme  iU   ne  lui 
expliquent  que  ce  qu'ils  jugent  -à  -  propos  ,  &  qu'ils  donnent  auQi  le  tour 
ou  il  leur  plaît  à  Ces  réponfes  ,    le  pouvoir  du  Gouvernement  femble  ré- 
fider  entre  leurs  mains ,    T  d'autant  plus  qu'excepté  un  petit  nombre ,  per-js» 
fonne  n'eft  admis  à  ie  préïèncer.  devant  le  Roi ,    beaucoup  moins  à  lui 
potier,'] 

Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux-  qui  portent  le  titre  de  ^fre 
i«  RMt,  ou  Chçfr  de:  Jbœs.  Le»  uns  préfident  fur  le  Peuple ,  d'autres  fur  les 
Efclaves,  fur  les  affaires  Militaires,  fur  lés  befldaux,  fur  les  fruits   de  la  ter- 
re ,  &c  On  auroit  peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la  Nation , 
qui  n'ait  ainfi  fon  Chef  ou  fon  Intendant  C'eft  parmi  les  jlre  de  Roes,  que  le 
Monarque  choific  fes  Vicerois  ou  fes  Gouv^neur»  des  Provinces.  Ils  font  fou- 
rnis à  l'autorité  des  trois  premiers  Grands  ,  comme  c'eft  à  leur  recommanda- 
tion qu'ils  font  redevable» -de  leurs  emplois  (y). 
Lss  Fiadoraou  les  Viadors  cofflpofent  le  troifiéme  ordre  [ou  EtatJ  (2).  jj» 
(«)  L'adminiftration  du  Royaume  appartient  naturellement  au  Roi;  mais 
jês    trois   premiers   Grands    jouiflênt    en    effet  de  l'exercice  du  pouvoir 
fouverain  ^    tandis    qu'il    reçoit   les    honneurs  d'un  vain  titre,     (b)    Les 
Vicerois  mêmes ,  ou  tes  Gouverneurs  des  Provinces  ,   refTordfrent  unique- 
ment au  Confeîl  de  ce  Triumvirat,  [dîne  reconncoflènc  point   d'autres  or-A 
dres]  (f).' 

-  Dapper  s'étend  un  peu -plus  fur  cette  forme  de  Gouvernement  Outre 
ks  trois  premiers  Miniures  ,  qu'il  appelle  Grands  Viadc«  ,  auxquels  il 
attribue  radminiftration  de  la  Jumce  &  celle  des  revenus  publics,  il  nom- 
me un  Grand  Maréchal  de  la  Couronne  ,  qui  eft  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre.  Ces  quatre  Grands  Officiers  font  obligés  de  tems  en  tems 
de  vifiter  toutes  les  parties  du  Royaume,  pour  y  maintenir,  le  bon  ordre. 
Ils  ont  des  Officiers  uibordonnés  ,  donc  le  premier  fe  nomme  Onegoua ,  le  fé- 
cond OJTade,  &  le  troifième  Jrribm ,  {d)  fur  lefquels  ils  fe  repofent  d'une 
partie  de  leurs  fonÊlions  extérieures,  parce  que  leur  propre  intérêt,  autant 
que  la  néceflité  des  affaires  publiques  ,  les  attachent  conflamment  à  la 
Cour  (#). 

LoRsiiu'irN 

(a:)  Aoeaprès  comme  en  Turquie  [aveci>    C*)  Chaque  Province  à  fon  Vice  Roi  parti- 


Fbrme  de 
Padmininro- 
tiOD. 


cette  diffÈrence  que  ceux  qui  font  dans  les 
emiilois  civils  ou  militaiies  font  en  eâet  Ef- 
claves du  Sultan.  ] 

(y)  Nyendael,  pag,  «o, 

(a;  Le  môme,  iUd.  pag.  435.  & fuiv. 

(n)  -^ngi.  Le  Gouvernement  de  ceRoy.iu- 
me  ett  encre' les  main»  du  ILoJ',  &  des  troi» 


qui  reObrtic  â  ce  Confeîl  fjpiiine  ,  ou 
Triumvirat  d'Etat.  R.d.E. 

fO  Le  même,  pag  437. 

(a)  jingt.  Ceux-ci réiident  conftammetit  a 
7a  Cour  &  ce  n'eft  que  par  eux  que  l'on  peut 
communiquer  quelque  chofe  au  Roi.  R.  cl  E. 

C»)  Afrique  d'Ogiibj-,  pag.  474..  &  Def- 


Crmds  du  SKtaixt  Mdie  ti^i  jouùiêiic  À.     cription  de  .la  Culnée  pat  Batbotr  [>a&  36T' 
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LoasQ.u'u«  [Seigneur   Nègre]  cH:  élevé  à   l'un   de  ces   trois  grands 
Portes ,  te  Roi  lui  donne,    comme  une  marque  infigne  de  faveur  (/)  &de 
difUnélion,  un  cordon  de  corail ,  qui  eil  l'équivalent  de  nos  Ordres  de  Cheva- 
J3*lerie.  Cetce  (g)  grâce  j'accorde  autîi  aux  Mercadors  [  ouMarchandsJ  fquife 
•S  font  fignalés  àam  leur  profeflion,  ]  aux  FuUadors  ou  aux  Incerceffeurs,  &.  aux 
41  Vieiilards  [d'une  làgeffe  éprouvée.  ]  [Ceux  qui  l'ont  reçue  du  Souverain,] 
*îf  font  obligés  de  porter  fans  ceffe  leur  cordon  ou  leur  colier  autour  du  cou  , 
)^r  fans  le  quitter  jamais  fous  quelque  prétexte  que  le  puiflè  être  J  &  la  mort 
ièroic  le  cnàtiment  in&iilible  de  ceux  qui  le  (A  )  quitteraient  un  mitant.  L'Au- 
teur en  cite  deux  exemples.  Un  Nègre,  à  qui  l'on  avoit  dérobé  Ton  cordon  , 
fut  conduit  fur  le  champ  au  fupplice.     Le  voleur  ayant  été  arrêté ,  fubit  le 
même  fort,  avec  trois  autres  perfonnes  qui  avotenc  eu  quelque  connoiflânce 
du  crime ,  uns  l'avoir  révélé  à  la  Juflice.  Ainfi,  pour  une  chaîne  de  corail, 
-  qui  ne  valoit  pas  deux  fds ,  il  en  coûta  la  vie  à  cinq  perfboaes.    Le  fécond 
iûemple  cil  encore  plus  extraordinaire.  Tandis  que  I  Auteur  étoit  à  Bododo, 
en  1700,  le  C^itaiue  d'un  VailTeau  Portugais,  qui  attendoit  le  payement  de 
quelques  dettes,  eimuyé  d'un  trop  long  délai,  prit  le  parti  de  fure  arrêter  k 
'  bord  fon  principal  débiteur.    Cétoit  un  riche  Marchand  Nègre ,  qui  fit  des 
efforts  violens  pour  s'échaper.     Mais  le  Klote  Portugais  l'arrêta  par  fon  cor* 
don  de  corail  ;  &  mettant  en  pièces  [cette  précîeufe]jpanire ,  il  lajettadan» 
la  Mer.  Le  Nègre  perdit  courage  âcecce  vue,  &  comentit  à  demeurer  furie 
VaiflëatL  Mais  ayant  bientôt  trouvé  le  Pilote  endormi ,  il  le  tua  d'un  coup  de 
fufd  dans  la  tèi^i  &  ne  fe  bornant  point  à  cette  vengeance,  il  perça  le  cada- 
vre de  pluneurs  coups  de  couteau.  Enfuice  jettant  fei  armes,  il  déclara  qu'il 
)5»étoit  inliffèreat  [maintenant qu'il  étoit  vengé,]  pour  tout  ce  qui  pouvoic  lui 
arriver.  Ma  mort,  dit-il,  étoit  certaine  après  avoir  perdu  mon  Corail,   (i^ 
Qii'ai-je  à-craindre  de  pis?  Le  Capitaine  Portugais  n'ôfa  le  &ire  ptuiir  ;  mats 
il  le  livra  au  Gouverneur  de  la  Place,  qui  l'envoya  auiH-tôt  à  la  Cour,  &leRoî 
donna  ordre  qu'il  fût  gardé  dans  une  étroite  prifon ,  pour  le  feire  (  i  )  exécu- 
ter aux  yeux  des  premiers  Portugais  qui  arriveroient  fiir   la  Côte.    L'Auteur 
^ vit  ce  Malheureux  [dans  tes  chaînes;]  &  l'année  même  qu'il  partit  de  Bé- 
nin   il    y  arriva  deux  Bâtimens  Portugais,  qui  venoienc  demander  jufUce  du 
S  meurtre  de  loir  Pilote.    [  Il  i^ra  quelle  me  la  conclulîon  de  cette  avantu- 
re ,  ]■  mais  (  /  )  il  ne  douta  pomt  qu'elle  a'eùt  fini  par  le  fupplice  du  Chevalin 
Nègre. 

Lb  Roi  fe  charge  lui-même  de  la  garde  de  cet  coliers.    Celui  i^i  auroic 

la  hatdidïè  de  les  ccmttefaire,  ou  d'en  confèrver  un  ans  fa  permiflion ,  n'é- 

■Siviteroit  pas  la  more.  [  Quoiqu'ils  pwtenc  le  nom  de  corail ,  ]  ils  font  con^>o- 
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(f)  jingl.  de  cette  Dignité.  R.d.  E. 
rV)  j^igt,  muque  d'bowKW.  ILd.E. 
C6)  ^ngl.  qailtfenkakat,  ou&le  laif- 
icrôtent  dérober.  &.  d.E. 
(i)  dngl.  ie  tm  i  piica  ikot  le  uim 


état.  R.d.E. 

k)  Angi,  févèrement  punir.  R.d.E. 
'  'f.  il  ne  douta  DuUctneDt  qu'ils  ne 
R.  d.  E. 
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Royaume    fés  d'une  terre  cuite  d'un  rouge-pâle ,  ou  d'une  pierre  fort  unie,  qu'on prett- 
DE  Bimif.      jjj,Q^^  pgyj.  ^y  marbre  à  veines  rouges  (  «  ). 

Le  droit  d'héritage,  dans  le  Royaume  de  Bénin ,  appartient  à  l'aîné  des  fils. 
Mais  s'il  efl  d'une  naiffance  au-defiusdu  commun,  il  eft  obligé  dobtenir [pour )3» 
Méthode      fuccéder  à  fon  père  dans  fes  biens  &dans  fes  titres]  le  confencement  du  Roi, 
des  héritages.    ^^  j^j  préfentant  un  Efclave ,  &  un  autre  aux  trois  Miniftres.     La  juftice  (  n) 
qu'il  demande  n' eft  jamais  refulee,  fans  d'importantes  raifons.     Il  eft  déclaré 
feu!  héritier  de  fon  père ,  avec  le  droit  de  faire  à  fes  frères  le  partage  qu'il  ju-    . 
ge-à-propos.  Mais  li  fa  mère  eft  vivante,  il  ne  peut  fe  difpenfcrde  lui  afligner 
un  fonds  de  fubfiftance  convenable  à  fa  condition  ,  &  de  lui  iaiflèr  la  jouilîan- 
ce  de  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  fon  père.  Pour  les  autres  veuves  [de  fon  père  ,1)5* 
fur-tout  celles  qui  n'ont  point  eu  d'enfans ,  il  eft  le  maître  de  les   prendre  s'il 
les  trouve  à  fon  gré,  ^  d'en  ufer  conune  des  fiennes.  S'il  ne  les  juge  p^  di- 
gnes de  fon  affection,  il  les  employé  au  travail,  pour  augmenter  .fon  revenu, 
mais  (o)  (ans  aucune  raifon  conjugale.  Le  nombre  de  ces  femmes  eft  ici  (p) 
fort  grand  ;  [&  la  plupart  s'accommodant  peu  du  célibat,  n'ont  pas  d'autre tB 
reffource  que  la  proflitutionj. 

S I  le  Mort  ne  laifle  point  d'enfans,  fon  héritage  paffe  à  fon  frère  ou  à  fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  fe  préfenteroit  aucun  héritier,  la 
fuccelïïon  appartiendroit  au  Roi. 

[Nyendael  nous  apprend  les  différentes  punitions  des  crimes.  ](îi 
Quoique  les  Nègres  de  Bénin  n'ayent  pas  autant  de  penchant  pour 
le  vol  que  ceux  de  plufieurs  autres  Pays  ,  un  voleur  convaincu  eft 
obligé  de  reftituer  ce  qu'il  a  pris  &  dp  payer  une  amende.  S'il  n'a  point 
alTez  de  bien  pour  fatisfaire  à  la.  Loi ,  il  eft  puni  corporellement.  Le  vol  com- 
mis (g)  dans  la  maîfon  des  Grands,  ou  for  quelque  chofe. qui  leur  appar- 
tient ,  eft  puni  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu  d'exemples. 

L  E  meurtre  eft  encore  plus  rare  à  Bénin  que  le  vol.  Il  eft  puni  de  mort.  Ce- 
pendant fi  le  meurtrier  étoit  [  d'une  haute  diftinÉlion ,  tel  qu.1  'un  des  fik  du  t{i 
Roi  ou  quelque  Grand  [du  premier  Ordre],  il  feroit  banni  fur  les  confins  duii» 
Royaume  &  conduit  dans  ion  exil,  par  une  grofle  efcorte.  Mais  comme  on  ne 
voit  jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés,.  &  qu'on  n'en  reçoit  même  aucune 
nouvelle,  les  Nègres  font  perfuadés  qu'ils  (r)  paflent  bien-tôt  dans  (  j)-  le 
pays  de  l'oubli.  S'il  arrive  à  quelqu'un- de  tuer  ion  ennemi  d'un  coup  de  poing, 
[ians  delfein  &  par  accident]  ou  d'une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglanie  [&i5* 
qui  ne  paroiffe  pas  violente  1 ,  '  le  '  meurtrier  peut   s'exempter  du  fiipplice  à 
deux  conditions  ;  l'une,  de  faire  enterrer  le  Mort  [  honorablement  ]  àfespro-tj- 
pres dépens i  l'autre,  de  fournir  unEfçlavequi  foit  exécuté  à  fa  place,  £&;3^ 
après  qu'il  a  été  misa  mort,  le  meurtrier  eft  obligé  de  lui  toucher  du  front  les 

genoux. ] 


DifFérentes 
puniiions  des 


Ci»)  Nyeodael,  ubifup.  paf.  4.3(5.&  Tuiv. 

C«)  ^ngl.  ce  que  le  Roi  accorde ©rdinaire- 
menc.  ''• 

(e)  Angl.  mais  il  n'a  aucun  autre  Commetce 
avec  elles.  R.  d   E. 

Cp)  ^"gl-  I!  y  a  ici  autant  de  ces  femmes 
i^ue  de  pro^icuëcs  dans  les  autres  Pais  R.  d.  E. 


({)  ^n^i,  contre  un  Grand  ou  quelque  Bteni' 
bre  du  Gouvemement.'R,  d.  E. 

(r)  ^ngl.  qu'ils  fout  envoyés  aux  Chami» 
ElK^es.  R.  d,  E. 

(j)  Ils  entendent   appareœment   la  Mer, 

qui  eft,  a ■■      *    1— -i'-'    •- ■ — ■■ 

paradis. } 
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genoux.]  Il  payeenfuite  une  fomme  affix  confidérâble  aux  trois  Miniftres;  Rottadme 
après  quoi  il  eu  rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  Société ,  &  les  amis  du  °"  Béwik, 
Mort  iont  obligés  de  paroître  fatisfaits. 

Tous  les  autres  crimes ,  à  l'exception  de  l'adultère ,  s'expient  avec  de  l'ar- 
gent ,  &  l'amende  efl  proportionnée  à  la  nature  de  l'ofFenfe.  Si  les  criminels 
Iont  infolvables,  ils  font  condamnes  à  des  peines  corporelles  (r). 

.  Il  y  a  plufieurs  punitions  pour  l'adultère.  Parmi  le  Peuple,  un  homme  qui  L'adultère, 
foupçonne  fa  femme  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  furprendre, 
parce  qu'elle  ne  peut  être  punie  fans  conviftion.  S'il  réuîîit ,  il  acquiert  un 
droit  certain  fur  tous  les  effets  de  l'adultère  ,  en  efclaves  ,  en  bujis ,  en 
yvoiïe  &  en  marchandifes ,  avec  le  pouvoir  de  s'en  faifir  auTi-tôt  &  de  les 
employer  à  fon  ufage.  La  femme  coupable,  après  avoir  effuyé  une  rude  baf- 
tonnade,  efl:  chaffèe  de  la  maifon  &  réduite  à  chercher  fortune.  Pcrfonne 
n'ayant  d'emprcflement  pour  l'époufer  dans  cette  lituation,  elle  fe  retire  dans 
quelque  lieu  où  elle  ne  foit  pas  connue ,  pour  trouver  un  autre  mari  en  qua- 
lité de  veuve ,  ou  pgur  y  vivre  de  quelque  métier  qu'elle  n'ait  pas  befoin. 
d'apprendre.  '    , 

Les  Nègres  riches  tirent  à  peu  près  la  mémevengeance'd'une  femme  adul- 
tère ;  mais  fes  parens ,  pour  éviter  le  fcandale ,  s'eiForcent  d'appaifer  le  mari 
offenfé'avec  une  fomme  d'argent,  &  rétabliffent  ordinairement  la  paix  entre 
les  deux  Parties,  (u)  La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidélité 
&  de  la  vertu ,  fans  qu'il  foit  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 
-   Les  Grands  &  les  Gouverneurs  font  beaucoup  plusfévères  dans  leurs  puni- 
tions.    S'ils   furprennent  leurs  femmes  dans  une  galanterie,   ils    tuent  fur  le 
champ  les  deux  coupables  &  jettent  leurs  corps  aux  bétes  farouches.     Mais 
cette  févèrité  même  rend  ici  l'adultère  (a;)  fort  rare.     Lorfque  l'accufation 
n'efl  pas  clairement  prouvée ,  l'accufé  doit  fe  purg-:r  par  les  méthodes  éta- 
blies.    Il  y  en  a  cinq ,  dont  quatre  s'employent   dans  les  caufes  légères  &  de       Cinq  mé- 
nature  civile.     La  cinquième  eft  pour  les  crimes^  capitaux,  tels  que  celui  de   thodcs  de  put- 
haute  trahifon,  &  n'eft  accordée  qu'aux  perfonnes  de  di(lin6lion,  par  un  ordre  fg^àc^éa^ 
fpécial  du  Roi.  , 

D  A  N  s  la  première ,  l'Accufé  efl  conduit  devant  le  Prêtre  ,  qui  graiiTe  une       Première 
pl(une  de  coq  &  lui  en  perce  la  langue.  Si  la  plume  pénétre   aifément ,  c'eft.  méthode. 
j3"Une  marque  d'innocence,  &  la  bleflure  fe  ferme  [bientôt  &  fe  guérit]  avec, 
peu  de  lecours.  Mais  fi  la  plume  s'arréte-dans  la  langue  &  caufe  de  l'embar- 
ras au  Prêtre,  c'eft  un  fi  mauvais  fignc,  que  (y)  le  crime  n'a  plus  befoia 
d'autre  preuve. 

Dans  la  féconde  purgation,  le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre,  qu'il       Seconde. 
paîtrit  en  longueur  &  daiis  lequel  il  fait  entrer  fept  ou    neuf  plumes  de  coq , 
que  la  perfonne  foupçonnée  doit  tirer  fucceflivement.  Sortent-elles  fans  peine? 
c'eft  le  figne  de  l'innocence.  Mais  fi  l'on  s'aj^rçoit  de  quelque  difiîculcé  j  c'eft 
une  conviiîHon  du  crime.  La  troiflème  purgation  fe  fait  en  crachant  le  jus  de      Troifième. 

certaines 


(t  )  Nyendael ,  uUJup.  pag.  448. 

f  B  )  j^gl.  après  quoi  elle  eu  rwardée  comme 
aullt  vertueure  qu'auparavant,  à.  traitée  avec 
tous  les  égards  qu'un  mari  doit  avoir  pour  Ta 
femme.  R.  d.  Ë. 


(x)  NyenJaei ,  dans  la  Dcfcriptioii  de  la 
Guinée  par  Borman,  pag.  451.  &  fuîv, 

(y)  jingt.  l'accuiï  ell  déclaré  coupable. 
R.  d.  E. 
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«tfthode,  qui 
eft  fort  rare. 


Partage  des 


[toTiîJui    jcercaines   herbes  dans    le»  yeux    de  VAccufë.    S'il  n'en    reflènt  aucon 
Bi  BÉKiN.     jpji  ^    il   efl.  renvoyé  Hbre.  Si  fes  yeux  deviennent  rouges  &    enflammés , 
ii  eft  déclaré   coupable   &   condamne    à    payer   une    amende.    Dans    la 
Quatrième,    quatrième,  le  Prêtre  franpe  trois  fois  l'Accufé  fur  ta  langue,   avec  un  an- 
neau de  cuivre  cfaauffî  au  feu.  Son  innocence  dépend  d'être  brûlé  ou  de  ne  l'être 
{tas. 

L'Acteur  ayant  été  témoin  deces  quatre  épreuves,  tous  les  acaifcs  fu- 
rent déclarés  coupables;  &  loin  d'en  être  furpris  ,  il  l'auroic  été,  dit-il, 
qu'un  morceau  de  cuivre  roujgi  au  feu.n'eût  pas  fait  quelqu'imprcITion  fur  la 
langue  d'un  homme.  La  dernière  purgation ,  dont  on  ne  voit  pas  un  exemple 
,01  vingt  ans,  s'exécute  avec  les,  formalités  fuivantes. 

S I  le  crime  eft  du  premier  ordre,  &  que  l'Accufé  demmde  à  fe  purger, 
par  ferment,  on  commence  par  s'adrelTer  au  Roi  pour  obtenir  fa  permiflîon. 
ï^jfuitele  Prifwmier  efl:  ctaimiit  fur  le  bord  d'une  Rivière,  à  laquelle  on  at- 
tribue l'étrange  propriété  delbûtenir-  un  innocent  qu'on  y  plonge,  quand  il 
n'auroît  jamais  1^ nager ,  &  de  le  repoufler  doucement  fur  la  rive;  tandis 
■qu'au-contraire  elle. ouvre  fon  fein  pour  abîmer  le  plus  habile  nageur,  s'il  eft 
coupable.  Aufli-tôt  qu^'il  y  dl  jette,  [difent  les  Nègres],  l'eau  s'agite  com- S 
me  dans  le  tournant  d  un  goufire  ,  &  ne  .redevient  tranquille  que  lorlqu'il  eft 
au  fond. 

L  E  partage  des  Amendes  fe  fait  entre  pluHeurs  perfonnes.  On  fâtisfait 
,  d'abord  l'ofi&ifé  ;  <&' s'il  eft  queftion  d'un  vol,  onluireflituetout  ce  quiluiavoit 
,été  pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde  part,  &  le  refte  appartient  aux  trois 
grands  Miniftres.  Ainfl  le  Roi  eft  le  feul  qui  n'en  tire  aucun  avantage,  parce 
que  les  différends  de  fes  Sujets  ne  vont  jamais  jufqu'à'  lui.  Si  les  trois  Miniftres 
.paroifFent  contens ,  [ de  ce  qui  leur  eft  envoyé!  1  affaire  eft  terminée.  Mais  ilJC^ 
arrive  fouvent  qu'Us  renvoyent  leur  part  au  Gouverneur,  en  lui  reprochant 
d'impofer  des  Amendes  trop  légères.  Ileft  obligé  alors  de  leur  envoyer  le  dou- 
ble de  la  même  fomme  [pour  les  appaifer").  jji 

D  A  p  p  E  R  s'eft  attaché  à  décrire  la  cérwnonie  du  Couronnement  des  Rois  de 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  fin ,  il  fait  appeller 
[rOnegwa]  un  de  fes  (a)  trois  Miniftres;  «  Ipi  ordonnant  le  fecret ,  [juf-j^ 
qu'après  fon  décès  J  fous  peine  de  mort ,  iJ  lui  nomme ,  entre  fes  fils ,  celui 
qu'il  deftine  à  fa  fucceftion.  Aufli-tât  que  :1e  Roi  eft  expiré  ,  ce  Miniftre 
^end  fous  fà  garde  le  tréfor  &  tous  ]es  ^ets  du  Roi.  Les  Princes  ,  qui 
font  tous  dans  l'incertitude  avec  le»  mêmes  elpérances ,  viennent  hii  rendre 
hommage  à  genouïiSî  y  efforcent  de  lui  plaire,  [comme  à  l'arbitre  de  leur* 
fort.  1 

A  l'approche  ^tenuréelé  pour  1a prodamation ,  41  iait  avenir  le  Grand- 
Maréchal  [  de  la  Couronne^,  qui  vient  recevoir  adîî-tôt  fes  ordres.  Il  hù  dé-o*, 
clare  les  dernières  volontés  du  Roi ,  &  le  Grand-Maréchal  fe  les  fait  repérer 
cinq  ou  fix  fois  ;  après  quoi  il  retourne  [gravement]  fur  fes   pas,  s'aiferme^r, 
dans  l'intérieur  de  fa  maifon,  &  ne  découvre  à  perfonne  [l'augufte]  fecret^ 


Coi>ronM< 

ment  des 
Rois. 

Comment 
le  SuccefTetu 
eft  iiomné. 


Formalités 
qui  prëcédeut 
la  proclama- 
tion. 


qu'il  vient  d'entendre. 


Le 


(g)  J«gl.  Principaux  tA\a\Sxet,  A.  d  £» 
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L E  MinHbre  fait  alors  appeller  (a)  celui  d'entre  les  Princes  à-  qui  la  Cou- 
ronne doit  ap|»rcenif,  &  lui  commande  de  iê  rendre  chez  le  Grand-Maré> 
^  chai ,  pour  lie  prier  de  donner  un>'  Maître  à  l'Etat.  [  Le  Prince  obéit ,  fans  r(!- 
pondre  un  feu]  mot ,  fait  fa  prière  au   Grand-Maréchal,]   &   retourne  au 
Paiîùapoui  exécuter  fidellement  toutes  fes  infiruftions.  Ciiw  ou  fîi  jours  après, 
cet  Officier  j  revient  lui-même ,  &  concerte  avec  le  Minitoe  (b) Régent,  les 
mefures  néceilâires  pour  la  proclamation  ;  mais  ce  n-'efl:  pas  fans  lui  avoir  fait 
i^répéter  encore  les  dernières  volontés  du  Roi-,  &ftns  lui  avoirdemandé  [plu- 
i^ûean  fois]  C  ik  mémoire  ne  le  trompe  paï,  [&s'il  ne  prend  pas  le  nom  d'un 
Prince  pour  celui  d'un  autre.]  Enfin  »  ils  fontappdlér  tous  deuxie  jeune  Prin- 
ce, &  lui  ordonnant  de  fe  mettre  àgencAix,  ils  lui  d^clarenr,  dans  cette  pof- 
ture,  les  intentions  du  Roi  fon  père.  Il  les  remercie  de  la  fidélité  avec  laquel- 
le ils  ont  raûipli  leur  devoir ,  il  fe  lève ,  il  él  révêtu  fur  le  champ  des  Ome- 
me&s  Royaux;  &  ces  deux  Officiers  le  proclamant  Roi  de  Bénin ,  il  répit  les 
Grands  &  le  Peuple,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  à  genoux. ~ 

Apaàs  cetce  cérémoilie,  le  nouveau  Roi  fe  retire  ordmairement  dans  un' 
Village  nommé  Oifebo ,  aflèz  près  de  Bénin  ;  paae  y  tenir  fa  Cour  jufqu'i  ce 
qu'il  Toit  inftroit  des  régies  du  Goovemement,-  Barbot  ajoute  que  dans  cet  in- 
tervalle ,  la  Reine-Mère,  le  Minifbe  (e)  d^x^taire  des  volontés  du  feu  Roi 
&  le  Grand-Maréchal ,  font  chargés  de  l'adminiftraticm.  Lorfque  ie  tems  de 
rinflxuâion  ed  fini,  le  Roi  quitte  Oifebo  fous  la  conduite  du  Grand-Maré- 
eiial,  &  va -prendre  pofreifion  du  Palais  &  de  l'Ajitorké  Royale.  Iljpenft  en- 
fuite  à  fe  défaire  de  fes  ftères ,  pour  aflllrer  (  </  )  la  tranquiHû»  de  fon  régne. 
^  [| Cet  ufage  cruel  avoit  été  adouci ]  dans  ce»-  derniers  tems ,  &  on  en  avoit' 
laifTé  vivre  ^lelques-uns  ;  mais  ils  ufêrent  fi  mal  de  cette  faveur,  en  confpj- 
rant  avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés ,  que  le  Roi  d'aujourd'hui  a  pris 
)3^e  parti  de  faire  étouffer  (j)  ou  mafEicrer  tous  les  fîens.  [par  une  ordon- 
nance qui  a  été  rendue  publique.  ]  Quelques-uns  p'étendent  qu'il  les  a  forcés 
3$-de  fe  pendre  de  leurs,  propres  mains  ,  parce  qu'il  n'efl  jamais  permis  à 
qui  que  ce  foit  de  répandre  le  fang  Royak  Mais,  après  leur  mort,  il. 
n'épargna  rien  pour  donner  toute  la.  magnificence  polliblc  à  leur»  funérail- 
les (/)■ 

On  a  déjà  Mt  obferver,  d'après  Njendaet,  que  fe  Roi  de  Bénin. ne  fe 
itHsntre  au  Peuple  qu'une  fois  l'année ,  à  la  fête  du  Corail.  Cependant  Artus 
afflire  qu'il  fait  annuelksnent  deux  proceflions  au  travers  de  la  Ville.  Cefl 
dans- ces  occafîons  qu'il  fait  éclater  toute  fa  grandeur,  en  marchant  à  la  tête'- 
j^de  fes  femmes ,  dont  le  nombre  monte  à  plus  de  fix  cens ,  [qui  ne  font  cepen- 
)j(dant  pas  toutes  légitimes]  [Ce  nombre  n'a  rien  de  furprenant  dans  les  femmes 
du  Roi,  puifque]  les  Grands  en  ont  ici  quatre -vingt  oa  quatre-vingt-dix  , 
&  les  plus  pauvres  jufqu'i  dix  ou.  douze  {g),. 

SuiVANf 


In  fl  ru  A  ions 
que  le  nou- 
veau Roi 


II  fait  mou- 
tir  tout  fes 

frères. 


Prbœflîôni 
Roy^s. 


(a)  jtagl.    celuî-des  fils  du.  ttoi  dëftint,     leur  mAt  Hé  les  maiffs]  en  leur-bouchaiK  les 
gut  aëté  nommé  pour  lui  fuccéder.  R.  d.  £.'  |X|orcilles,  [le  nez]  &  la  bouche  [avec  de  vieux 

(b)  Angl.  VOaegm.  R.  d.  E.  jjcbiffona.] 

(  e  )  Angi.  l'On^wa.  R.  d.  E.  ^     (/J  Afri<iue  d'Ogilby,  pi^  447-  &  Barbor, 

(rf)  Angl.  pour  n'avoir  point  de  Coo^^ii'     pag.  371.  &-  fuiv. 
tems  i  cramdre.  R.  d.  E^  (g  ]  Artua ,  dans  la  Cblteftion  *  De  Bry^ 

Ce)  Barbot  dit  qu'on  ics  éttuffe  ,  [ apré»  lîl-VoL  H.  Paît.  VJ.  pag,  lai.  &-Kùt. 
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Suivant  Dapper ,  le  Roi  de  Bénin  monte  à  cheval  certains  jours  de  Tan- 
née ,  pour fe faire  voir  de  fon  Peuple.  Il  prend,  dans  ces  occafions,  un  defes 
plus  beaux  chevaux  [qui  nefont^ères  quepaflables  ]  richement  équipés  [&)S" 
enhamachés.  ]   Il  eft  uiivi  de  tj-ois  ou  quatre  cens  des  principaux  (  é  )  Sei- 

tneursde  fa  Cour ,  une  partie  à  cheval ,  l'autre  3  pied  ,  [  armés  de  boucliersJS* 
i  de  javelots]  précédés  &  fuivis  des  muficiens.  A  la  tête  de  cette  pro- 
ceffion  Royale  ,  une  txoupe  de  nains  &  de  muets  conduit  des  Léopards  & 
des  Tigres  enchaînés.  La  fête  fe  termine  ordinairement  par  la  mort  de  dix 
ou  douze  Efclaves  ,  achetés  par  le  Peuple  &  facrifiés  à  l'hoimeur  du 
Roi  (»). 

Art  us  dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Bénin  efl  compofée  d'un  grand  nom- 
bre de  Nobles  qui  montent  à  cheval  pour  fe  rendre  au  Palais ,    &  qui  s'y 
tiennent  affis,  à  la  manière  des  (Jt)  femmes;  les  deux  pieds  du  même  cô- 
té. Un  Efclave  conduit  leur  monture  ;  &  des  deux  côtés  ils  en  ont  un  au- 
tre, fur  lequel  ils  s'appuyent  dans  le  befoin.      Par  derrière  ils  en  ont  une 
troupe,  dont  les  uns  portent  un  parafol  fur  ta    tète   de  leur  Maître.     Les 
autres  [  fuivent  en  ordre,  &]  jouent  de  la  flûte  [du  Cor]  ou  du tambour.ttJ' 
Outre  ces  InftrumenS  [communs]  ,  les  Nobles  du  premier  rang  en  ont  de^ 
propres  à  leur  Ordre.  C'eft  une  forte  de  filets,  [portés  par  leurs  Efclaves ]CÎ" 
qui  reflêmblent  à  ceux  de  nos  Pécheurs,  &  qui  contienn.ent  quelque  chofe, 
dit  l'Auteur  ,  dont  le  mouvement  fait  le  même  bruit  que  des  noix  ren- 
fermées dans  une  boète. 

Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves  des  deux  féxes.  On  ne 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  [une  foule] ,  dont  les  uns  fi" 
portent,  fur  leur  tête,  des  fruits  de  diverfes  fortes,   &  de   l'huile  de  Pal- 
mier ,   pour    l'ufagé  du  Palais  ;    d'autres ,    de  l'eau  &  du  foin  pour   les  e- 
curies  Royales.     Quelquefois  le  Roi  fait   l'honneur  à  fes  Nobles  de  leur  en-  . 
voyer  des  préfens,  qui  font  portés  avec  beaucoup  de  pompe  par  Ces  Efcla- 
ves.    [Ces  marches  font  autant  de  fpeélacles  réguliers,]!  Elles  font  con-ijï 
duites  par  divers  Officiers  du  Palais ,  qui  portent  à  la  main  des  bâtons  blancs, 
pour  écarter  le  Peuple  &  rendre  le  chemin  Ubre  (/). 

D  u  tems  de  Barbot ,  le  Roi  de  Bénin  étoit  un  jeune  Prince ,  d'un  air  afîà- 
ble.  U  avoit  encore  fa  mère,"  qu'il  traitoit  avec  beaucoup  de  refpe£t ,  &  qui 
faifoit  ià  daneure  dans  un  Palais  féparé,  à  quelque  diftance  de  la  Capitale, 
avec  (  m  )  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoit  fouvertt  fur  les  af- 
faires de  l'Etat,  mais  par  l'entremife  de  fes  Minifbes  ;  car  il  ns  pouvoît  la 
voir  lui-même  fans  blefler  les  lois  &  fans  s'expofer  à  quelque  foulevement 
du  Peuple  (  n  ). 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nyendael 
obtint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans ,  &  fait  le  même 
portrait  de  fa  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  falle,  on  l'obligea, 
fuivant  l'ufage,  de  s'arrêter  à  trente  pas  du  Trône.    Mais  il  demanda  la  per- 

niiilion 

{b")  Angl,  dcfesprindpauxMiniftres&Of-  ("•)  -^"fi'-  où  elle  tenoit  ft  Cour,  &  étoEt 

(îcien  d'Etat.  11.  d,  E.  fcrvie  par  fes  propres  Officiefs  &  DomeHi- 

C O  Ogîlby ,  pag.  475,  &Batbot,  pag.  370.  qnes.  R.  d.  E. 

fij  Gynîecius.  (n)  Baibot,  pag.  358.                            ( 
(ij  Artus,  ubi  fup. 
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-hùdîon  de  s'approcher  plus  près  de  Sa  Majedé  ;  &  cette  favorr ,  quoiqu'ex- 
■.^traordin^e,  lui  fut  accordée  par  le  Roi,  avec  un  foûrire  [ fort  gracieux. ] 
a  s'avança  jufqu'à  huit  ou  dix  pas  de  fa  pcrfonne.  II  n'y  avoit  autour 
d;  lui  que  les  trois  grands  Miniftres  ,  &  un  Nègre  le  fabre  à  la  main,  d'une 
contenance  auffi  fiére  que  les  fentinclles  militaires.  Tout  ce  qu'on  veut  dî- 
,re  au  Roi  doit  être  expliqué  à  ces  trois  Seigneurs ,  qui  ne  font  qu'aller  & 
venir  pour  communiquer  les  difcours  &  les  réponfes ,  uns  que  perfoime  puif- 
fe  fçavoir  fi  leurs  rapports  font  juftes  &  fidels.  • 

A  la  gauche  du  Roi ,  l'Auteur  obferva  ,  contre  uqe  belle  tapiflèrie  ,  fur 
des  pieds-deftaux  d'yvoire  ,  plulieurs  belles  dents  d'Eléphans.  Toutes  les  (0) 
■xichefles  de  .ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les  appartcmens  du  Pa- 
lais. Nyendael  lui  préfenta  une  robe-de-chambre  de  foie,  qu'il  parut  rece- 
voir avec  beaucoup  de  fatisfaftion.  Les  préfens  qu'on  lui  fait  font  couverts 
■de  nattes  &  portés  par  des  Efclaves ,  -qui  marchent  devant  &  derrière 
avec  un- bâton  blanc  à  la  main.  Ceux  qui  rencontrent  cette  proceffion  doivent 
fe  retirer  promteraent ,  s'ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur. 
On  fe  croit  obligé  à. cette  précaution  ,  pour  éviter  le  poîlbn  (p  )  &  tout 
ce  qui  pourroit  donner  atteinte  à  la  sûreté  du  Roi. 
ij"  Les  Revenusde  la  (5)Couronne  font  fort  confidérables.  (r')Qiaque  Gouver- 
'  neur  de  Province  efl:  comptable,  au  Roi  d'un  certain  nombrede  facsde  bujis  ,  qui 
montent  à  degrofles  fommes.  Les  Officiers  fubaltemes  payent  leurs  taxes  ea 
bdUaux  ,  en  volaille,  en  ignames  &  en  étofej,  Ainfî,  le  Palais  étant  four- 
ra..de  toutes  les  provifions  nécelTaires ,  il  y  a  peu  de  dépenfes  à  faire  pour 
TeniretiMi  de  la  vie,  &.  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  Jes  coffres. 
i5"La  Cour  n'impofe  aucun  Droit  fur  les  Marchandifes ,  [qui  entrent  dans  le 
Royaume  ou  qui  en  fortent] ,  mais  chacun  paye  au  Gouverneur  du  lieu  qu'il 
habite  une  fomme  annuelle  pour  la  liberté  du  Commerce.  Les  Gouver- 
neurs en  donnent  au  Roi  une  partie  fixe  ,  &  fçavent  ainiî  à  quoi  monte 
feur  propre .  revenu. 

Les  Européens  font  ici  traitésavec  beaucoup  de  diflinfHon  ,  car  les  droits 
du  Roi  lur  chaque  Vaifibau ,  ceux  des  trois  Miniftres  &  des  Gouverneurs , 
avec  les  gages  des  Mercadors  ou  des  Fiadors  ,  ne  montent  point  enfemble  à 
plus  de  ns.  livres  fterlîngs.  Une  fi  petite  fomme  (f)  mec  un  Capitaine 
étranger  dans  tous  les  droits  du  Commerce. 

Dapper  repréfente  le  Roi  de  Bénin  comme  un  Prince  fi  puiffant,  que 
dans  l'efpace  d'un  feul  jour  il  peut  raflèmbler  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Avec  un  peu  plus  de  tems ,  il  en  mec  cent  mille  en  campagne. 
Auflî  fçait-il  fe  faire  refpefter  de  fes  Voilins  &  de  fes  propres  Troupes.  Il  n  ad- 
met au  partage  du  butm  que  fon  Géniraî  j  qui  porte  le  titre  À'OuajJerTy  ou 
Siaffif'u  La  dîfcipline  eft  fi  rigoureufe  dans  fes  Armées,  que  perfonne  n'ôfe 
rquitter  Ibn  pofte  (t)  ,  fous  peine  de  mott.    Cependant  Nyendael  ail^eque 

Tart 


fo)  ^n^i.  Tous  les  Dieux  du  Roi.  R.  d.  E.     ne  a  un  GouTeraeur. 
\p)  Nyendael,  ubi  fitp.  pag.  ^64.  &  fuiv.         ■''''  f-™*— >   ■"" 
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(q)  Angi.  du  Roi.  R.  d.  Ë. 
•.(f)  -'^•il  a-plulieursfiOTincesdontchacH' 


C  *  )  Le  même ,  pag.  460.  &  Baibpt ,  ubifup. 
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)  Ogilby,  pag.  474- 
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Armes  de  la 
Nation, 


^^  B*"  "^     ''^^  ^  '^  guerre  eft  ignoré  dans  la  Nation  ,  &  que  le  courage  &  la  condui- 
DB  atais.       jg  lyj  manquent  également  quoiqu'étant  environnée  de  Pyrates  &  de  Voleurs 

qui  lui  caident  des  allarmes  perpétuelles ,  [&  qu'expofée  à  de  fréquentes  invafions  ES" 
de  la  part  de  fes  voifins],  elle  ait  fouvent  l'occafion  de  s'aguerrir.     [LorsJS" 
qu'elle  encre  en  Campagne,  elle  n'obferve,  ny  Difcipiine  ny  conduite  ,  &  n'a 
même  ni  General  ni  Officiers.      Telle  eft  fa  poltronerie  ,  que  la  nécéflité 
peut  feule  la  forcer  à  combattre  &  qu'alors  même  elle  fe  deffend  fi  mai , 
qu'elle   eft  bientôt  défaite  ou  prifonnièrej. 

Les  Armes  du  Royaume  de  Bénin  font  le  fabre  («),  le  poignard  &  la  za- 
gaie,  avec  l'arc  &  les  flèches.    [Ces  dernières  armes  font  empoifonnées  (x).  j  J3* 
Chaque  foldat  eft  couvert  d'un  bouclier,  mais  compofé  de  bambous,  &  par 
confequent  fi  foible  &  fi  léger  [qu'il  ne  peut  parer  aucun  coup  un  peu  fort,J5* 
de  forte]  (y  )  ;  qu'il  lèrt  plutôt  d  ornement  que  de  défenfe.     La  plupart  des 
Nobles  portent  en  Campagne  une  robe  d'écarlate  ,    comme  une  marque  de 
leur  rang ,    d'autres  néanmoins  fe  couvrent  de  peaux  d'Eléphant ,   ou  d'au- 
tres cuirs  à  l'épreuve  de  la  flèche,  ornés  de  dents  de  Léopards,  &  furmon- 
tée  d'un  grand  bonnet  rouge  ,   d'où  pend  une  longue  queue  de  cheval.      Le 
commun  des  Soldats  porte  à  h  ceinture  un  pagne  de  ferie  (s)  très-fine ,  qui 
eft  comme  l'uniforme  de  leir  profefHon  militaire.    Le  refte  du  corps  eft  nud, 
r&  o'a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers  ,  quoique  leurs  flèches  &  celles  de^ 
leurs  ennemis  feient  empoif<Minées^. 

Le  même  E^ivain  ajoute  diverfes  Remarques  ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
fysa  les  autres  Voyageurs.  Mais'Nyendael  les  ayant  réfutées  ,  comme  autant 
cf erreurs  ou  de  fauuès  imagmadons ,  nous  nous  ^derons  bien  d'en  infeder 
cet  Ouvrage. 


(v)  yétgt.  ieCoQteliE,  0.  d.  E. 
(x)  Dappet  ilU  qu'elles  le  font  par  leuis 
FtêtieG.. 


(y)  Nj'einkcl,  pag.  457- 

(s)  jiugl.  dit,  audlliDe  q^ue  USeis.  IL 
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CHAPITRE      II. 

Foyage  au  Nevaeau  -  Kakbar  ,    à  Bondi  £f  à  Dom  ,    par  yjCQUES 
33»  BâRBOT  &   JEAN  GRÂZILHlER.lm  1609.-} 

L'AUTEUR  de  cette  Relation  étoit  frère  de  Jean  Barbot,  Voyageur  (a)  Imtoodbc- 
célèbre  par  fa  Defcription  de  la  Guinée,  où  nous  n'avons  pas  ceflë  de  tioh. 
lî*pmfer  jafqu'ici  comme  dans  une  excellente  fource.  Jacques.  Barbot,  [excité 
par  cet  exemple  domefUque]  ,  entreprit  un  Voyage  Miuritîme  avec  la  quîJlté 
i^de  Supercargo  ,  [&  d'AiTocié"]  fur  YÀlbiont  Frégate  de  trois  cens  tonneaux 
J3»&  de  [vingt]-  quatre  pièce»  de  Canon  (i).  Il  s'étoit  afTocié  avec  d'autres 
Marchands  de  Loadres  pour  le  fond  de  la  cargaifon  ;  &  l'objet  particulier 
de  fon  Voyage  étoit  le  Nouveau  -  Kalabar  ,  Rivière  de  la  Côte  Méridionale 
d'Afrique ,  que  les  Portugais  Qonuneat  Ria  Real.  Jean  Grazilhier ,  qui  par- 
-tageoît  avec  lui  l'office  de  Supercargo ,  J'accompagtia  dans  toutes  fes  cour- 
fes ,  &  recueillit  fes  propres  obfervaCions  ;  qui  furent  enfuite  augmentées  dans 
quatre  Voyages  qu'il  fit  fiiccelïivement  aux  mêmes  lieux.  Elles  paroîcront 
ici  ,.  après  le  Journal  de  Barbot.  Les  Cartes  dont  ils  ont  enrichi  leurs 
Relations  furent  compofées  par  d'habiles  Pilotes ,  dans  les  Pays  mêmes  dont 
elles  repréfentent  la  utuation  ;  à  ii  leurs  Auteurs  n'ont  pas  toujours  travaillé 
fur  le  témoignage  de  leurs  projares  yeux,  ils  ont  conlulté  Ibigneufement  léî 
X^égrèsj  dans  les  occaTions  où  les  autxes  fecours  leur  ont  manqué. 

ia")  L'jfn^ois  ^  Jimplanent  Anteor  da  la  pmr<ent;  c'dl-à-dJM ,  an  de  ces  Marchands 

Defcription   de  la  Guinée   que  nous  avons  paitîcutien,  qui  payojant  dix  pour  cent  i  U 

fouvent   cité    dans  le   IV.   &  V.   Volume.  Compagnie  Angloife  pour  la  liSené  duCom- 

a.  a.  E.  nerce.     K«ye«  d^dtjfiu ,  Tme  U^.  R.  d.  T. 

it)  L'Autour  l'appelle  un  Vaiffisu  de  tlix 

5.  I. 

î5"  .  ymirnal  de.  Jacqius  Barbot  y  ^au  Nouveau' Kafabar.1 

L'Albion  ,  où  l'Auteuf  s'embarqua  aux  Dunes  ,  mit  à  la  voîle  le  13  de  Jacqde» 
Janvier  1699.  [CetteFrégate  ^artenoit  à  desMarchands  deljDndre^],-  Bahbot. 
elle  pafïa  dans  la  route  or^aire  ,  à  la  vue  de  Porto-Santo  ,  de  Madère,  DépSt'de 
des  Caiaries,  du  Cap-Verd  &  du  Cap-Mefurado.  Le  25  de  Février  elle  jetta  [■  Auteur  & 
l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio  Seftos  ou  Seftro  ,  où  elle  s'arrêta  quelques  jours  cours  de  ft 
.pour  prendre  de  l'eau ,  du  bois  &  des  provifions.  Barbot  y  trouva  le  Roi  Navîgaaoo. 
Peter  plein  de  vie  &  de  fanté  ;  mais  les  dents  d'Eléplians  y  étoient  fi  chè- 
res, qu'il  n'en  acheta  qu'un  petit  nombre. 

E  2  Li 
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Nouvelles 
qu'il  apprend 
iFrédéjickf- 

U)UI£. 


Commîflîon 
de  trois  Vaif- 
féaux  Fran< 


Maladies 
qui  fe  répan- 

dent  dans 
l'Albion. 


Vdllèaia 
Bollandois 
qu'elle  ren- 
Gout^eiMlDa. 
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La  Frégate  quitta  Rio  Seftos  le  20  de  Mars ,  &  mouilla  le  8  d'Avril  au  ' 
Gap  Tres-Puntas ,  devant  le  Grand-Fréderickfbourg.  Barbot  y  fut  reçu  fqrr 
civilement  du  Général  (a)  Danois  ;  mais  il  apprit  de  lui  qu'il  y  avoit  peu 
de  Commerce  à  fe  promettre  fur  la  Côte.  La  guerre  croit  allumée  entre  les 
Habitans  ,  à  l'inlogation  des  Hollandois  ,  qui  employcienr  cette  voie 
pour  fe  rendre  infenublement  les  maîtres  du  Pays.  Barbot  apprit  encore  que 
fix  femaines  auparavant,  le  même  Général,  revenant  du  Cap  Lopez-Conral- 
vo,  avoit  été  attaqué  par  un  Pyrate,  qu'il  avoit  forcé  de  prendre  le  large,  . 
&  que  deux  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifoient  aéluellement  entre  le 
Cap-Lopez  &  l'Ifle  S.  Thomas.  Le  Patron  d'une  petite  Barque  Portugaife, 
qui  arriva  le  10  Avril  à  Frédéricltfbourg  ,  [qui  étoit  un  Nègre]  confirmaj^ 
cette  nouvelle  par  le  récit  de  fon  voyage ,  que  les  mêmes  craintes  avoienr 
fait  durer  trois  femaines  d^uis  S.  Thomas.  Il  ajouta  que  trois  mois  aupara- 
vant, il  avoit  vu  dans  cette  Ifle  (6)  trois  grands  Vaiflèaux  François,  qui  ve- 
noient .  de  là  Côte  de  Guinée  avec  leur  cargaifon  d'Efclaves  &  qui  étoient 
commandés  par  le  Chevalier  Damon.  .  Ces  trois  Bâtïmens  étoient  venu  ache- 
ter dés  Efclaves  en  Guinée  par  commiffioh  particulière  de  là  Cour  de  France, 
pour  indemnifer  les  Flibaftiers  de  l'Ifle  S.  Domingue  des  prétentions  qu'ils 
formoient  au  butin  que  MM.  de  Pointis  &  duCafle  avoient  enlevé  àCartagènc. 
Le  deffein  de  la' France  écoit  de  leur  donner  des  Efclaves  au-lieu  d'argent, dans; 
l'efpérance  de  les  f^e  retourner  à  leur  EtabliUèmcnt  de  S.  Domingue,  qu'ils- 
avoient  abandonné.  Oh  étoit  convenu  avec  eux,  que,  rendus  dans  cette  ffle, 
Us  les  prendroient  à  deux  cens  cinquante  livres  par  tête  ;  marché  dont  la  Fran- 
ce ne  tira  pas  beaucoup  d'avantage ,  parce  que  les  Efclaves  étant  alors  fort 
çhers,  ilsiiui  revenoient  à  cinquante  écus  fur  la  Côte  de  Juida.  Mais  elle  ob- 
tint ce  qu'elle  s'étoit  propofé  âcette  condidon  ;  c'eft-à-du-c,  le  retour  des  Flî-' 
buftiers  à  S.  Dcmiingue. 

Barbot,  [fur  quelques  démêlés]  avec  les  Nègres  de  Très-Puntas,  fe  vit^ 
expofé  à  manquer  d'eau  fraîche  auprès  du  rivage,  par  la  malignité  qu'ils  eu- 
rent, de  détourner  le  canal  de  la  foiirce.  Il  porta  fes  plaintes  au  Général  Pruf-' 
fien,  qui  idonna  ordre,  qiiç  le.cours.de  l'eau  fût  rétabli  j  &  qui  prêta  même! 
quelques-uns  de  fes  gens  pour  tranfporterJes  tonneaux  à  bord.  Mais  ce  fecours 
n'empêcha  point  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  causât  de  (c)  fàcheufes  maladies 
dans  l'Equipage.  Plufieurs  Matelots  périrent  en  peu  de  jours.  Les  rafraîchif- 
femens  étoient  rares  &  fort  chers.  On  ne  put  fe  procurer  [des  PortugaislgJ»^ 
qu'une  chèvre-,  un  porc  &  fept  ppuiets,  qui.  coûtèrent  cinq  aidas  en  or  ;  & 
pour  comble  de  difgVace ,  une  provifion  de  groff*  fèves ,  qui  devoit  fervir  à 
îa.fubfiftance  des  Efclaves  &  qui  avoit  coûté  cent  livres  fterliogs  à  Londres,  fe 
trouva  fi  corrompue,  qu-'elle  ne  pue  être  d'aucune  reffource.  On  remît  trifte- 
ment  à  la  voile,  &  le  17  d'Avril  on  jetta  l'ancre  devant  le  Château  de  Mina. 
Cette  Rade  avoit  alors  fèjit  Bâtïmens  Hollandois ,  dont  quatre  étoient  des  Vaif- 
ièaux  de  haut-bord,  entre  léfquels  Barbot  vit  deux  Frégates  de  trente  pièces  de  ■ 
canon  &.  de  cent-trente  hoBÛnes  d'équipée ,  qui  étoient  chargés  de  don- 
ner: 
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ner  la  chaffe  aux  Pyrates  &  aiis  Marchands  d'Interlope.  Elles  avoient  pris  de- 
puis peu  trois  Interlopîers  de  Zélande  ,  dont  l'un  portoit  trente-fix  pièces  de 
canon,  &  ne  s'etoit  rendu  qu'après  une  vîgoureufe  réfiftance,  [on  fit  le  Procès 

)S"au  Capitaine.!  Une  de  ces  deux  Frégates  ayant  pafle  deux  années  entières  fur 
la  Côte,  fe  difpofoit  à  retourner  en  liollande,  chargée  de  mille  marcs  d'Or» 
qui  reviennent  à  trente-deux  mille  livres  flerlings. 

Le  18-  on  arriva  au  Cap-Corfe ,  où  l'on  mouilla  contre  deux  Vaifleaux  An- 
glois ,  fur  un  fond  de  vafe  &  de  fable  d'environ  huit  braifes:  La  Barque  Por- 
tugaife  qu'on  avoit  rencontrée  à -Tres-Puntas,  ayant  eu  la  liberté  d'accompa- 
gner le  Viiffeau ,  eut  le  malhauE  d'échouer ,  pour  s'être  trop  approchée  du  ri- 
vage après  avoir  perdu  fon  câble.  Elle  mit  Ion  efquif  en  Mer,  pour  ai  tirer 
quelques  fecours  ;  mais  il  fiit  renverfé  prefqu'aufli-côt  par  un  vent  impétueux, 
qui  fit  périr  trois  hommes.  La  Frégate  Angloife  ttouva  le  bled  fi  cher  au  Cap- 
Corfe,  qu'elle  n'en  put  obtenir  pour  fa  provifion.    Ayant  levé  l'ancre  le  21 

JS'd'Avril,  elle  l'alia  jetter  fous  Anamabo ,  où  elle  acheta  avec  beaucoup  de  peinej 

]S*une  groilè  quantité  de  bled-d'lnde  ,  qui  lui  coûta  fore  cher  [puis  qu'elle  dût 
donner  3  Akkis  pour  chaque  Caiflè  de  Grain  ,  ce  qui  eft  un  prix  exceffifl  ;. 
nms  dans  l'extrémité  où  la.  perte  de  fcs  fèves  l'avoient  réduite,  il  felloit  du 
bledàtoutes  fortes  de  prix.  Elle  fe  dédommagea  par  la  vente  de  fes  perpé- 
tuanes  &  de  quantité  de  poudre,  marchandifes  que  les  Nègres  rechercrioienc 
avec  beaucoup  de  paillon.     Ils  ne  marquèrent  pas-moins  d'avidiié  pour-Ies 

J^toiles  peintes  &  les  toiles  cirées ,  [avec  le»  Annes  d'Angleterre  peintes  en. 
grand]. 

On  parut  d'Anamabo  le  11  deRfeyi&  Daflàntàla  vue  des  Forts  d'Apang  & 

j^de  Winneba  ,  [dont  l'un  appartient  aux  Hollandois  &  l'autre  au«  Anglois}, 
on  arriva  le  15  dans  la-Rade  d'Akra,  où  l'on  employa  le-tems,  jufqu'au  26, 
au  Commerce  de  l'Or  ,  des  Efclaves  &  de  l'Yvoire.     La  perte  d'une  ancré-, 

]l3"dont  le  oabie  [&  la  corde  de  la  Bouée]  fe  rompit  &  qu'on  fut  obligé  de  lailTer 
entre  les  Rocs, n'empêcha  point  qu'on  n'achetât,  foîxante-fix  (d)  Efclaves  au 
long  de  la  Côte  d'Or ,  avec  une  bonne  quantité  d'or  &  d'yvoire.  Enfin  l'oa  ■■ 
remit  en  Mer,  dans  la  réfolution  de  porter  droit  au  Nouveau  Kalabar,r  où  l'on 
efpéroit  de  trouver  des  Efclaves  en  plus  grand  nombre. 

Le  27  de  May  on  étoit,  fuivant  les  obfervations ,  à  cinq  degrés  quatremi-' 
mites  de  latitude  du  Nord ,  avec  un  tems  doux  &  le  vent  Sud-Oueft-quart-  ■ 
d'Oueft.     Mais  vers  minuit  le  tems  devint  fi  gros,  qu'on  craignît  beaucoup  de  ■ 

3^  fe  voir  féparés  de  la  petite  Chaloupe ,  qui  fuivoit  à  voiles.  [De  forte  que  pour 
ne  pas  s'en'  éloigner,  on  fut  obligé  dé  baiffer  les  voiles.]  Le  29,  on  efluya  de»' 
agitations  violentes ,  par  l'impétuofité  d'un  vent  de  Nord,  aGcorapagné  d'une; 
groflè  pluie.  On  fe  crut,  par  eftimation,  fort  près  du  Cap-Formolà.  Le  jour, 
fuivant,  on  s'avança  jufqu'à  deux  lieues  de  la/terre,  fur  un  fond  de  làble  de 
dix  brafiës,  avec  beaucoup  de  peine  à  réfiflcr  au  cours  de  la  marée,  qui.  étoic  ■ 
fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  crut  avoir  fait  cent-dix  lieues  depuis  Akra, 
,  &  l'on  s'apperçut  avec  furprife  qu'ayant  manqué  le  Cap-Formofa ,  on  avoit^' 
été  jette  par  la  marée  quinze  lieuè's  plus  loin  au  Nord-Ouefl: ,  dans  le.  Golfe  de» 
BéoiQ.    Le  3 1 ,  onjecta  l'aacre  i une Ueuë  &  demie  du  rivage ,  vers  quatre 
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dégrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.     On  trouva  paidant  le  refte  du  jour 
que  le  cours  de  la  marée  étoit  fort  rapide  au  Nord.     I^  Côte  s'étendoit  Nord 
&  Sud,  àparoifToit  plate  [balTe]  &  couverte  de  bois.     Depuis  qu'on  étoit  tî^ 
parti  d'Akra  ,   le  tems  n'avoit  pas  ceiTé  d'être  fort  épais  ,   avec  des  pluies 
continuelles. 

Ceux  qui  croiraient ,  dit  l'Auteur,  que  la  Navigation  eft  facile  en  Guinée, 
depuis  le  mois  de  May  jufqu'au  mois  d  Août ,  feroient  fort  éloignés  de  la  vé- 
rité. Ils  doivent  au  contraire  fe  fournir ,  dans  cette  fkifon ,  d'une  double  pro- 
vifion  d^ancres,  parce  que  la  Mer  efl  fort  grolTe,  le  vent  impétueux  au  Sud- 
Sud-Oueft  [poullânt  contre  les  Côtes],  accompagné  de  pluies  longues  &  pé-Jâ" 
fautes ,  qui  incommodent  beaucoup  un  Vaiflcau  tandis  qu  il  eft  à  l'ancre ,  &  le 
fond  chargé  de  Rocs  dans  quantité  d'endroits ,  tels  que  Seftos ,  Axim ,  Trés- 
Puntas  &  Akra.  On  s'eft  imaginé,  aufli  èuITement,  que  les  grandes  phiie» 
abbatcoient  la  force  des  vagues.  L'Auteur  a  vérifié,  au-contraire,^  que  pett- 
dant  plus  de  cinq  femaînes  de  pluie,  la  Mer  avoir  été  continuellement  fort 
grofiè,  le  tcms  obfcur,  &  le  froid  auffi  vif,  pendant  le  jour  &  la  nuit,  que 
dans  le  Canal  de  la  Manche  au  Mois  de  Septembre. 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu'au  15,  la  Frégate  continua  de  toomer, 
en  mouillant  chaque  jour  au  long  dt;  la  Côte ,  fans  cefler  d'avoir  le  vent  con- 
traire. Le  1 6 ,  ayant  porté  au  Sud- Eft ,  fiir  huit  &  neuf  braflbs ,  on  gagna-  le 
Cap-Formofa,  qu'il  n'eft.pas  aifé  de  reconnoîire.  A  deux  heures  après-midi 
on  paffa  Rio  Non ,  en  portant  à  l'Ell,  &  vers  quatre  heures  Rio  Oddy,  fur  fept 
braflcs.  A  fix  heures  du  foir  on  mouilla  fur  fix  brafles ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueflr 
de  Rio  Ttknte  ou  S.  Juan.  Le  17  ,  continuant  d'avancer  vers  l'Eft  vol  long 
du  rivage ,  fur  fix  &  fept  braflèa ,  on  eut  vers  neuf  heures  Rio  S.  Nicolas  au 
Nord ,  à  onze  heures  Rio  S.  Barlrâra  ;  on  paffa  vers  une  heure  la  Rivière  de  S. 
BaVthelemy,  &  à  deux  heures  &  demie  celle  de  Sombreiro.  Enfin  vers  trois 
heures,  on  jetta  l'ancre  entre  Tancieraie  3c  lit  nouvelle  Rivière  de  Kalabar, 
fur  cinq  braiTes  &  demie  d'un  fond  de  vafe,.  Nord  &  Sud.  dé  la^pointede  Fo^ 
ko,  par  eftimation. 

Le  iS,  àlapointedu  jour,  on  envoya  la  Chaloupe  au  riv^e, pour  y  pren- 
dre langue ,  &  demander  des  PlJbtes  qui  connuflent  la  Rivière  de  Kalabar. 
Trois-hommes,  qui,  fe  mirent  ^ns  la  Chaloupe,  avec  des  eflàis  de  plufTeurs 
fortes  de  Marchandifés  ,  découvrirent  preRju'à  perte  de  vâe  un  Bâtfanent.  à 
voileg-dàns  la  Rivière  de  Bandi.  "Vers  dix  heures,  le  cours  de  la  marée.étanc  à 
l'Ell; ,  onprit  le  parti  de  mouiller  à  quatre  lieues  du  ri-^-age,  dans  l'opinion  que 
le  Commerce  ne  fe  pourroit  faire  qu'avec  la  Chaloupe  &  la  Barque  longue, par- 
ce qu'il  ne  fêroit  pas  pofîibJe  de  trouver  un  canal  favorable,  pour  un  Bâtiment 
qui  droit  quatorze  pieds  &  demi  d'eau;  Le  21,  à.  la  pointe  du  jour,  le  venr 
devint  fi  impétueux  qu'il  brifa  le  cable  du  Sud-Eft;.  La  marée  étoit  très-force 
&  le  tems  d'une  fraîcheur  extrême.  On  s'àpperçut  que  le  mois  de  Juin  eft  un 
Diable  dans  cette  Mer,  comme  on  en  avoit  été  averti  à  Très-  Pûntas  par  le 
Patron  de  la  Barque  Pôrtngaife.  [Cepaidant  ragilacion  des  vagues  diminua  un  tîi 
peu  le  jour  fuivant.] 

■   Le  2j,  àuncheure,  on  vit  paroîtretm  grandCanot,  à  neuframeurs,  avec 
pidieurs  autres  Nègres  ,  («)  [  &  le  Patron  de  la  longue  Barque  ,  qui  ayantjij» 
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■  perdu  les  Grapins  avoit  été  obligé  de  rentrer  dans  la  Rivière  de  Bandi.  ]  Il 
appartenoit  à  Guillaume,  Roi  de  Bandi,  qui  envoyoit  à  la  Frégate  deux  ou 
trois  Pilotes  de  fa  Nation,  munis  des  certificats  de  plufieurs  Capitaines  Anglois, 
dont  ils  avoient  conduit  heureufement  les  VailTeaux  dans  la  Rivière,  quoiqu'ils 
ne  tiralTent  pas  moins  de  treize  brafles  d'eau.  Les  mêmes  Nègres  allurèrent 
que  le  Bâtiment  qu'on  avoit  apperçu ,  étoit  un  VaifTeau  Anglois ,  commandé  par 
le  C^itaine  Edouards ,  qui  avoit  fait  dans  l'eTpace  de  trois  femaines  fa  car- 
•j^gaifon  d'EfcIaves ,  [au  nombre  de  500,]  &  qui  fe  préparoit  à  partir  pour 
fes  Indes  Occidentaies.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  n' avoient  pas  plutôt  découvert 
la  Frégate,  que  le  Roi  avoit  envoyé  des  ordres  fur  la  Rivière  pour  acheter 
desEfclaves ,  outre  cent-cùiquantc  qui  étoient  aftuellemeru:  à  Bandi  ;  &  le 
Patron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que  ce  Prince  lui  avoit  pro- 
mis d'en  raflèmbler  bien-tôt  cinq  cens  ,  des  plus  jeunes  &  des  plus  vigoa- 
reuï.  Sur  tant  d'hoireufes  fq)parences  on  prit  la  réfolution  de  s'abandon- 
ner à  Ja  conduite  des  Hlotes  ,  &  d'entrer  dans  la  Rivière  pour  hâter  la 
cargaiÛML 
j^  Le  24  ,  [de  bon  matin]  avec  un  fort  beau  tems  ,  on  commençoit  à  reti- 
rer la  feule  ancre  qui  rdlloit  au  Vaiflèau  ,  lorfque  le  câble  fe  rompit , 
quoique  neuf  ;  &  la  chaîne  ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après-midi ,  on 
fut  forcé  de  tendre  une  partie  des  voiles  ,  pour  fauver  la  vie  des  hommes 
de  k  Vaiflèau.  On  obferva  de  préfenter  l'Avant  au  Sud-Eft,  pour  diminuer 
l'aftion  des  vagues  du  côté  de  la  Barre.  Toute  la  reflburce  fut  d'avancer 
ainfi ,  la  fonde  à  la  main.  Vers  trois  heures  ,  étant  à  la  diftance  d'environ 
trois  lieuës  des  Pointes  de  Foko  &  de  Bandi ,  on  tomba  tout-d'un  -  coup  lur 
trois  braies  &  demie  ,  enfuite  fur  trois  bradés ,  &  bien-tôt  fur  deux  &  trois 
quarts ,  &  fur  deux  &  demie.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crût  le  Vaiflèau 
prés  de  fa  ruine.  L'Arrière  toucha  trois  fois  le  fond  ,  &  la  troînéme  fois 
avec  beaucoup  de  violence.  Mais  on  prit  le  parti 'de  déployer  toutes  les 
Ttùles  ;  &  ceue  réfolution  fauva  la  Frégate  Angloifc  ,  en  lui  faifant  paf- 
ièr  cout-d'un-coup  la  Barre.  Pendant  les  deux  heures  fuivantes,  on  continua 
de  trouver  daiu  les  fondes,  quelques  inégalités  (/")  qui  causèrent  encore 
de  l'eâroi  ;  mais  ta  Mer  étant  aflez  tranquille ,  on  ne  courût  en  effet 
aucun  danger.  A  cinq  heure»  ,  on  fe  trouva  dans  l'embouchure  même 
Jâ'-de  Is  BLmére  [de  Bandi J  d'où  l'on  découvrit  dairement  le  Vaiffèau 
àa  Capitane  Edouwds,  qui  étoit  à  l'mcre devant  la  Ville  Royale.  On  (g)  ar- 
riva près  de  hii  avec  U  même  marée;  &  fe  feule  ancre  dont  on. pût  faire  ufage 
n'étant  que  de  trois  cens,  on  mouafe  devant  Bandi,  ma^  n  difficulté  de 
téfifter  au  courant  avec  un  fi  foible  fecoon.  Edouards  envoya  auflî-tôt  fur  il  mouille 
l'Att)ion  une  ancre  de  fix  cens,  mais  feulement  pour  la  nuit,  &iufqu*à  cequ'il    ?^™''^yil. 


(f~)  yingt.  n"ayanc  cantdc  que  trois  braf. 
kt ,  &  tantdc  que  quatre  lors  quc-touC-d'un 
coup  ils  tombèrent  fui  2.  braOès  &  demi  & 
IcV^llèau  coucha  légèrement  le  fond.  Mais, 
oiime  Va  Mer  étoit  calme  ;  H  n'en  Ak  point 
eDdomnugé.  R.  d.  £. 

is)  ^^  En  mime  temsihtounièientdi' 


reflement  au  Nord-Eft  pour  entrer  dans  la  Ri- 
vière,'&  jettèrent  l'Ancre,  Tur  14  braiTes, 
devant  Bandi ,  mais  cette  Ancre  ,  la  feule 
qui  leur  fut  refiée,  étant  trop  légère,  n'é- 
tant  qne  de  300,  ft  ht  Marée  étant  très  forte, 
elle  fut  long  -  tems  avant  que  de  s'arrêter 
R.d.£- 
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fût  en  état  jd'en -prêter  une  plus  grofle.  Les  Pilotes  n'avoient  été  d'aucun  fe- 
cours  dans  des  embarras  fi  prefmns.  Il  s'écoient  contentés  d'afliirer  que  ja- 
mais ils  n'avoient  vCi  l'eau  fi  bafle  [ à  la  Barre] ,  quoiqu'ils  l'eulTent  fait  pafler  t^, 
à  plufîeurs  Vaîfièaux  dans  les  baflès  marées.  En  effet ,  le  Capitaine  Edouards 
leur  dit  lui-même,  qu'en  mettant  les  deux  Caps  Eft  &  Oueft,  &  portant  droit 
.au  Nord  &  au  Nord-Eft-quart-d'Efi;,  au-lieu  de  porter  au  Nord-Oueft  quart 
.  au  Nord  &  au  Nord-Nord-Oueft,  iû  auroient  trouvé  conflarament  entre  cinq 
&  huit  brafles  de  fond,  jufqu'au  lieu  où  il  étoit  avec  fa  PinaiTe  (A). 

Le  2 j  .au  matin ,  ils  faluérent  le  Roi  Nègre  d'une  décharge  de  fept  pièces. 
Les  Officiers  de  la  Frégate  defcendirent  le  même  jour  au  rivage ,  pour  rendre 
leurs  devohs  à.ce  Prince,  &  régler  les.  conditions  du  Commerce.    Mais  il  leur 
fit  entendre  qu'il  éxigeroit  d'eux,  pour  ch^ue  Efclave,  une  barre  [defer]J3T 
de  plus  que  le  Capitdne  Edouards  navoit  payé.  Il  fe  plaignit  de  leurs  baflins, 
de  leurs  chaudrons  &  de  leurs  coliers  jaunes ,   -qui  n'étoienc  plus  des  marchan- 
difçs  convenables  à  fes  befoins.  Le  lendemain  ils  eurent  une  autre  conférence 
aveclui&fes  principaux  Officiers  [furie  Commerce.]  Elle  dura  long-temsïî' 
j&ns  aucun  fruit,  parce  que  faifant-valotr  la  rareté  des  Eiclaves,fcaufée  par  IcX|», 
grand  nombre  qu on  en  avoit  tranfporté  depuis  peu], .ils  éxigeoient  rigoureu- 
ie;nent  treize  barres  pour  un  mâle,  &  dix  pour  une  femme.    Le  Roi  traita  les 
Fafteurs  à  foûpgr.  Le  27  ,  il  leur  fit  demander  un  barril  d'eau-de-vie,  detren- 
xe-cinq  gallons ,  à  deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence  recommen- 
ça le  foir  avçc  aulîi  peu  de  fuccès  que  les  deux  premières.  Le  28 ,  les  Anglois 
ftrent j-emonter  la  Rivière  à  leur  Chaloupe  jufqu'à  la  Ville  {i)à.s  Boni ,  qui  eft 
éloignée  de  Bandi  d'enyirop  vingt-cinq  milles.  Les   provifions  coramençoient 
à  manquer  fur  le  Vaifleau.  [  Le  jour  fuivant  ils  reçurent,  3  grandes  jarres  d'hui-JS". 
le  de  Palmier,  mais  comme  le  tems  étoit  mauvais,  ils  ne  defcendirent  point  à 
lerre]. 

;  Le  30,  ils  eurent  une  nouvelle  conférence  avec  les  Officiers  du  Roi,  fans 
en  retirer  plus  d'avantage  pour  la  conclufîon  du  Traité.  Pepperell,  frère  du 
Roi,  leur  dit  civilement  „ qu'il  étoit  mortifié  de  leur  voir  fermer  l'oreille  à  fes 
»  propofitions,  [qu'ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche,]  parce  qu'il ij 
„  eftimoit  beaucoup  Içsfflancs,  &  qu'il  leur  avoit  l'obligation  de  s'être  enri- 
„  chi  par  le  Commerce;  mais  qu'il  étoit  forcé  d'infifter  fur  le  prix  des  E{cla- 
„  ves,  depuis  que  la  vue  de  tant  de  grapds  Vaifièaux  qui  arrivoient  fur  la  Cô- 
„  te ,  l'avoit  fait  haufier  .d^ns  tous  les  Marchés  intérieurs  du  Pays  :  que  pour 
„  le  modérer  néanmoins ,  il  fe  conteateroit  de  treize  barres  pour  les  hom- 
„  mes,  de  neuf  barres  &  deux  anneaux  de  cuivre,  pour  les  femmes,  &  d'un 
„  prix  proportioi^né  pour  les  garçons  &  les  filles,,.  On  fe  fépara  lâns  avoir 
rien  cond^. 

Cependant,  dès  le  lendemain,  le  Roi  fit  rappeller  les  FaÊleurs,  &  l'on 
s'accorda  prefqu'aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoît  propofés  j  c'eft-à-dfre , 
à  treize  tares  pour  les  hommes,  &  neuf  pour  les  femmes.    Le  Hoi  promit  de 

fe 

(i)  BubCFt .Defa^tîon  de.lz Guinée  pag.  («)  Jtngl.  pour  aller  chercher  des  Fiovî- 
4^8.  fions  &  des  It,3frai<:biaèmei]s.  R.  d.  £, 
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Te  rôndre  le  lendemain  à  bord ,  pour  (  *)  confirmer  les  Articles  &  pour  rece-     Ja«  qv  e  s 
voir  fes  droits.  Le  même  jour,  les  Matelots  Anglois  prirent  un  Requin  moof-       B^uor. 
tmeux,  dont  les  Nègres  de  Bandî  firent  un  grand  feftin.     La  Chaloupe  arriva        ivQÇ. 
le  foir  de  Doni.  EUe  apportoit  un  Efclave,  qui  n'avoit  coûté  que  dix  barres  & 
un  pot  d'étain  j  avec  une  vache  «  qu'on  avoit  achetée  pour  cent  cinquante  an* 
neaux  de  cuivre. 

^     [Le  2  de  Juillet]  après  une  groflè  pluye,  qui  dura  la  moitié  du  jour,  le      vifite  que 
Roi  tint  fa  promefle,  &  fe  rendît  fur  le  Vaiflèau  dans  la  Chaloupe -des  Anglois,  •*  Roi  rend  i 
efcQTté  de  fes  Kabafchirs  &  deiès  Officiers  dans  trois  grands  Canots.  En  mon-  ^^ 
tant  à  bord  il  fut  falué  de  fept  coups  de  canon.  Son  habillement  étoit  un  jaft- 
au-corps  d'écarlate  à  l'ancienne  mode,  enrichi  d'un  galon  d'Or  &  d'Argent 
fort  temi.    il  avoit  la  tête  couverte  d'un  fort  beau  chapeau ,  mais  les  pieds 
cuds.    Son  Cortège  lui  rendoit  des  refpefls  extraordinaires  ;  &  ce  fentimoit 
■cft  fi  général  dans  la  Nation ,  que  depuis  l'arrivée  de  la  Frégate ,  aucun  Habi- 
tant n'avoit  ofé  commercer  avec  les  Anglois  jufqu'à  la  -concluflon  du  Traité. 
Barbot  &  lée  Fafleurs  eurait  un  long  entretien  avec  ce  Prince  ■&  fon  frère, 
touchant  le  prix  de  chaque  Marchandife  &  les  Droits  Royaux.   PeppereU'  leur 
parut  fort  rufé,  mais  gnmd  parleur.  Le  Pounch  &  l'Eau-de-vie  furent. diltri- 
bués  avec  tant  de  promfion,  que  l'Aflèmblée,  compofée  de  quinze  Nègres, 
commençoit  à  fe  rendre  importune  aux  Anglois.  Enfin,  les  articles  furent  ré-       La  pennif. 
glésfoUdement,  &  le  Roi  donna  ordre  que  la  permiflîon  du  commerce  fût  pro'   ^'"^  **'i|P'"' 
clamée  dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  fe  fait  au  fon  de  quelques  trompet-    da^J^^"** 
tesd'yvoire,  îèmblables  à  celles  de  la  Côte  d'Or.  Le  Crieur  a  feize  anneaux  de 
cuivre  pour  faiaire. 

Les  J<Tégres  de cettC'Côte font  aflèzcapables de  trouvea' des  raifoiu  ou  des 
excufespour  rompre  un  Traité,  qui  ne  peut  être  que  verbal,  parce  qu'ils  n'rait 
point  l'art  de  l'écriture.  Ils  fe  croient  en  droit  d'interiffétet  à  leur  gré  -les  ex- 

■j^preffions  qu'ils  ont  employées.  [Les  Etrangers  font  fcffcés  d'en  pafler  par-là]. 

j^     Bajibot  fit  les  préfens  (/)  [accoutumés,  auRoi,  Â-àfes  OÎEciers.]  Le      PrAêns<lei 

Roireçution  fufil,  un  chapeau,  &  neuf  pacquets  de  coliers,  au-Ueu  d'un  juf-   ^'^ 
lii  tc-au-corps  [-qu'il  avoit  jufqa' alors  éxigé.J    Le  C^itaine  Fgrty ,  Général  des 
iVrmes,  le  Capitaine  Peppercll,  le  C^LpixarnsBoileau,  VAldaïasmBeugsby,  ML- 
\oid  ffhttiby ,  leDucde  Monmouth,  l'Yvrogne ^urry ,  (m )&  quelques  autres 

^-TSe^eiHs  Nègres]  reçureat  deux  fitfils,  huit  chapeaux  &  neuf  pagnes  d'ëto- 
te  de  Guinée.    Ce  sut  avec  ceConfeil  ^ae  les  Faéteurs  Anglois  rèmùfirent  k  ' 
valeur  des  Marchandifes  &  d^  provifions  en  Baires ,  qui  étoîent  coSime  le 
coin'fixe ,  ou  la  monnoîe  de  convention. 

Marchandifes.  .  Marret.  Primijms.  Sarreri 

Vn  paquet  de  coliers.     .     .    -     .  i  s^Une  pièce  d'étofe  [étroite]  de  Gm- 

Quarante  anneaux i  née .  r 

*Qiatre(ii)  bagues  de  cuivre.     .  l  O^Une  pièce  ^Jarge]  de  Hambourg,  i 

Mo'cbaa^/er 

(X|      (k)  Anel.  fpourTéglei]  R.  d.  B.  nonn  enit>ninté«'  de«  Eâropéens  , 

"^         f ,1  ^  tUihrw  TMruoflnn  de. la    Clnitt^^  \am        'Hàonft  tr  (Vint-  H^ani-nnn  rOwinsni 


(1)  BtibotDeTciJptloade.U  Guinée  ing.  Ntfgret  te  font  beaucoup  d'honneur.  R.  d,  T. 
455.  (n)  ^i.  baRM.  R,  d.  E. 

-    («J  Ontd^vAplufieursixetppkadcces 

W.  Part,  .  F         . 
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MarAm£fit  hams.  Provfioju.  Bsrres. 

Unepiéce  deNicams.     .    .     .^    .  i  [Pour  50  mille  Ignames,  qui  ^ 

[Anneaux  de  Cuivre.     -    .-■  .    ■  »]tô"    dévoient  être  livrés] 

(o)Lapoudreàtirer,rea«-de-vie,ies  Une  jatte  de  beurre.  .     .     .  zanneaur. 

chaudrons  &  lesbaflins,  les  pots»  Une  chèvre. i  barre. 

&c.  avoient  leur  tarif  proportion-  Une  vache ,  fuivanc  ik  gnm- 

né.  deur 8  on  10. 

Soixante  igname»  du  Roi.     .     .     i  Un  porc .-  2 

Cent-foixante  (p)  ignames  com-  Un  veau. 8 

iQunes. I  Une  jatte  d'huile  de  pahnia-.  i  ^ 

(q)  Les  dnûts  du  Roi  forera  payés  en  Mardiandifes,  fur  le  pied  de  deux 
anneaux  pour  chaque  Efclave.  Mais  ce  Prince  &  les  principaux  Marchands 
demandèrent  qu'on  leur  avançât  une  parne  du  payement  réglé  pour  la  car- 
gaifon ,  qui  dévoie  monter  à  cinq  cens  Efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  féxe.  Ils 
avoient  tsefoin  de  cetce  avance  pour  acheter  une  partie  de  ce  qu'ils  s'enga- 
geoient  à  fournir,  d'autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs  font  éloignés,  & 
qu'ils  avoient  befoin  de  neuf  ou  dix  jours  pour  remonter  la  Rivière  &  la  def- 
cendre  dans  loirs  grands  Canots.  Aullî  Barboc  ne  fit-il  pas  difficulté  de  prê- 
ter au'Roi  la  valeur  de  cent-cinquante  bancs  en  diverfes  Marchandifes.  Les 
ptrêts  ou  les  avances ,  qu'il  lit  aux  Seigoeucs,  monterait  à  plus  de  trois  cens 
banes. 

(r)  Après  ces  arrai^emeits,  lés  Anglois  fe  crureffc  obligés  de  roidre  au 
Roi  le  fefhn  qu'il  leur  avoit  donné  dès  le  premier  jour.  Ce  PrmccchoifitiefcHi- 
per.  il  fiit  fervi  xrec  autant  de  propreté  que  d'aboiïdaoce  :  nais  la  conduite 
àa  Monarque  &  des  Sujets  fit  un  fpeôacle  également  comique  &  révoltant.  A 
peine  un  plat  paroiiToic  for  la  cabk ,  qu'il  étcat  vnidé  par  un  grand  nombre  de 
mains,  qui  fe  dilputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  à  rempHr  tout-à-la 
fUs  fou  ventre  &  {es  poches ,  fur-tout  lor£]u'on  apipoTtz  les  jambons  &  les  lan- 
gues^ Le  tumotee  étoit  aâmix,  fans  aucune  ombre  d'ordre  m  dé  décence.  Lof- 
qu'ils  fe  forent  tous  remplis,  jufqu'à  ne  pouvoir  pkia  nuurcher  làns  peine,  ils 
rentrerait  dans  leurs  Caiiots  pour  retourner  à  la  Ville,  &  la  Frégate  les  làfaia 
de  fept  cotqM  de  Canon. 

Le  Roi  revint  à  bra'd  k  joiH'  fuivant,  fous  jH'étexte  de  voir  des  efikis 
de  Mar(^aodiiès,  mats  en  effet  pour  lé  raflàfier  mcore  une  fois  à  la  table  des 
Angkûs.  [EnVenretoumamilfoc  liduéde  3  coups  de  Canon.  3  Le5,  illeurg^ 

eirroya 

(«)  At^l.  ft  ainfi  à  proôertioB  pour  cha-  ~i  proportloii  de  fei  biens,  &  de  Ai  qmihé; 

que  iBCK  &ne  ^  AltrcÉaadife.  K.  d.  E.  M  C»pia,ine  Ferty ,  &  i  tm  auCrc,  40  Bai- 

(  j>  ]  jfngi-  Erdayes.  R.  d.  K.  ras  chacun ,   &  yÎDgt  aux  autres.    Ces  avaa- 

Ç  !  j  Le  TradûAeur  a  plùtât  abrégé  que  tn-  ces  furent  faîtes ,  aBn  qu'ils  pudënt  s'en  aller 

doit  cet  Article.  L'Original  dit ,  que  les  droits  d'abord  dans  les^  Marcbés  intérieurs  &  ezpé- 

du  Roi  far0(l^  payés  en  Mardiandifes  fur  le  dier  plus  promptement  i'ichlC  des  Efclaves. 

pied   de   3  Anneaux  pour  chaque  Erdave,  Us  demeurentordinairementneufoudlx jours, 

qu'on  Kheteioit ,  &  dont  le  nombre  doroit  i  diaque  Vbjqge ,  qu'Us  font  au  Piys  en  le- 

mo^Uei  i  40a  Ils  avancirent  aufli  au  Roi  par  montant  la  RiTièie ,  arec  leurs  grstua  Canots 

maniite  de  Fret ,  pour  la  valeur  de  i5o.  Bar-  R.  d.  £. 

Tes  de  fer,  en  diveifes  Marchandifes ,  &  aux  (r)  Ji^.  Apièt  cei  anaïUSiKiil,  ca  1er- 

piiadgauz  dcfï  fuite,  3ooSairei,.i  cbaCBO,  vit  ifouper.  &.  d.  £. 
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envdya  trente  Z&Havaàea  deux  lëxe&,  draxilsne  prireoc  que  dbc-ne;^  &  lui  Ji-cqoi« 
renvoyèreat  le  refté.  Le*,  iienamenalui^iiéiiieqfiaare  wures,  quifarentac-  fg^ 
ceptés,  Cétoit  vinet-trods,  pour  leiqueli  oakn  paya  deux  cens  quaraBte-fepc       *"?!?• 

O^barres,  parce  que  dans  ce  ucHobre  il  iè  trouToic  trois  femmes  groilès.  £C^ 
247  Barres  ^rentpayëes de  cette  manière.  Onea  donna  112  enefpèce,  loen 
Tangos  4.6  en  collers.  51  i  en  Cuivre  &  28  en  Etofes  de  Guln^,.  ce  qui  faûen 
tout  247  Barres  j. 

^  Le  Commerce  fut  poulTé  [avec autimt  de faonne  foi  que  de  chalem-]  jufç[u'ais 
29  d'Août,  non-feulemenc  3  (s)  Bondi ,  mais  dans  pluficHTs  ancres  endroics de 
k  Rivière  jufqu'à  Doni,  par  le  moyen  des  Chaloiqies  années.  Dons  cet  inteF< 
valle ,  on  railembk  fùc  cens  quarance-hult  ËfcUves  des  deux  féxes  &  de  toutes 
fc»tes  d'âges ,  en  y  c«»I^]Ienant  les  roixani&cînq  qu'on  avoit  achetés  Tur  la  Cô*        Chert£  4a 

l^ixce  d'Or,  f  Tous  ces  Efctaves  ésoient  fainsr  &  Foèsalcs ,  «Se  très,  pçu  d'entr'eux     Tivies  &  aa-  ' 
avoient  plus  de  40  ans,}  On  fefonmîtaoffid'uB- grand  nombre  de  provifîoûs.,    i»<licttle»4fc 
telles  que  des  ignames,  des  chèvres,  des  porcs,  de  la  vohûlle,  de  reau  &  du    *°"* 
bois,  arec  qiielqaes  bocufe  &  que)ques  veaur.    A  l'égard  du  poiflbn,  il  s'en 
trouva  peu  dans  la  Rivière;  &  les  Anglois  y  penfirent  beaucoup,  parce  qu'a- 
yant épuifé  (f )  toute  leur  chair  Jàlée  oe  leur  bifont,  ils  fe  virait  àaas  la  né- 
ceffîté  de  nourrir  l'Eqa^iage,  qui  ëtoit  affoibli  par  les  maladie» ,  &  m&ne  pw 
la  mort  de  piufîeurs  Macelots ,  avec  de  la  viiude  fraîche  de  terre  &  d'auaes 
provifionsBouvelles,  qu'Us  n'achetoient  point  à  bon  nuirché  (o). 


Cf  )  j4ng!.  à  BandI  demênieqii'aaJioiiTeau 
Kalabar  &  i  Dont.  R  d.  E. 
(t)  Mgi.  la^lus  grande {NUCie. -R.  i.E. 


(v^   Barbot  DcfbriptioB  de  U  Guinée pag. 
4tfà 


5.  ïi. 

yournal  de  yean  Grazilbier,  depuis  Bondi  juf qu'an  Nouvedu-KaJabo'  &  à^ 
g^  Dan.  [m  n^SIp.] 

LE  22  de  lirillet  1699,  Grazilhier,  fécond  Siqtcrcargo  de  l'Albion,  («^ 
partit  de  la  Pointe  «k  Ban^  dans  uœ  Chaloupe,,  aivec  une  petite  cargai- 
*  ibn ,  pour  fe  rendre  au  nouveau  Kalabar ,  dans  h.  Bavière  du  même  nom ,  [que 
les  Portugds  appellent  Rio-Rcal.  ]  Le  foir  du  même  jour  il  mouilla  près  d'un 
Village  nommé  Baiidi,  fitué  dsns  la  partie  Nord-Nbrd-Ouefl;  de  l'Ifle  des  Èa- 
terlopierô,  où  les  Portugais  fom  hatatoeHemem  la  traiœ  des  Efclavei.  Le  23 
il  remit  à  la"  voile  avec  la  Marée ,  &  vers  minuit  il  jetra.  Vanae  dans  la  Rivière 
du  nouveau  Kalabar,  après  avoir  tiré  uA  cotq>  de  (A)  Canao.  Mais  perfonne 
ne  paroiflànt  fur  la  rive ,  il  s'avança  le  lendemain  devant  la  Ville  du  noavean 
lUlabw,  &falualeRoi  de*  trois  coups- de  Csinon.  Il  fallut  commenc»  jwr  des 
jjipréftns,  foivant  Tufage ,-  [qni-s'eft  diangé  cooune  en  loi  dans  cette  Rivière.  ] 
Grsàlhier  dcama  au  Roi  un  barril  d'eau-de-vie,  un  tarril  de  poudre,  &  un 

chapeau. 

{»)  Onnedeît  pointavoir<«iblié<)tieGn-     meVoyaw.  R.d.T. 
zilhier  étoit  aflïjçiÉ  i  flaibot  imi.k  mime  ,       (&)  Jngl.  Pierrier..R. n.E. 
Emploi ,  &  que  a  Bxlatiw-Jaif  .partie  âarté- 

F  2 
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tus  Grands. 
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fîiiywTtm,     chapeau.  [Les  (c)  onatre  principaux  Nègres ,  qui  porcoient  comme  àBancfi!Î^ 
x6(f^,        dés  noms  éclatans  de  i'£arope ,  reçurent,  l'un  un  chapeau.;  les  autres  une  pié- 
té d'étofe,  un  jufte-au-corps  &un  fuûl.}  [Ce  font -là  les  4' principaux  Né-B/^' 
■grès  auxquels  il  faut  faire  des  préfens,  avant  qu'il  foit  permis  de  faire  aucun   . 
Commerce.  Le  Prix  des  Efclaves  &  des  Marchandifes  étant  réglé ,  il  leur  pré- 
fenta  un  Chapeau,  un  Fufit&  un  juft-au-Corps.  ]  La  permifîion  du  commer- 
ce fut  aufli-tôt  proclamée,  à  douze  Barres  partêtepour  les  hommes,  neufpour- 
les  femmes,  &  fix  pour  les  garçons  ou  les  filles. 

Dès  k  jour  fiiivant  Graziihier  acheta  quinze  jeunes  Efclaves;  &  lorlqu'il 
vit  le  zélé  des  Habitans  échauSe  jufqu'à  faire  partir  quarante  grands  Canots 
pour  aller  prefTer  le  Commerce  dans  l'Intérieur  des  Terres ,  il  renvoya  fon  Bâ- 
timent à  Bandi ,  avec  les  Efclavej  qu'il  s'étoit  déjà  procuré ,  &  l'ordre  de  lui 
apporter  de  nouvdles  Marchandifes  pour  le  retour  des  Canots.  Diis  le  27 ,  à 
neuf  heures  du  foir ,  les  Canots  arrivèrent  chargés  d'un  grand  nombre  d'EÎcia- 
ves.  Grazilhier,  furpris  de  cette  diligence,  en  apprit  bien-tôt  la  raifon.  Les 
(d)  Marchés  intérieurs  font  moin?  éloignés  du  nouveau  Kalabar  que  de  Bandi; 
q'où  il  conclut,  que  cette  Rivière  eft  plus  avantageufe  que  l'autre  pour  le  cont 
merce-  La  Chaloupe  qu'il  avoit  renvoyée  à  Bandi  étant  revenue  le  29 ,  il 
prit  le  parti  de  conduire  lui-même  au  Vaiflèau  quarante-quatre  Efclaves  qu'il 
venoit  d'arheter.  Il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit,  pendant  une  fost  grofle  pluye. 
Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  de  Foko ,  cinq  lieues  au  Sud  du. 
Kalabar  ;  &  le  3 1  à  dix  heures  du  matin,  il  arriva  heurcufement  à  bord.  Pour 
éviter  les  Bancs  qui  font  au  Nord  de  la  Pointe  de  Foko,  il  avoit  porté  à  l'Eft 
i'efpace  d'une  demi-Iieuë;  enfuite  au  Nord-Oueft  jufqu'à  l'Ifle  des  Interlo- 
piers,  en  côtoyant  l'écume  des  vagues  au-defibus  du  vent,  fur  (s)  trois  braf- 
fes,  &  deux  &  demie  dans  la  bafle  marée,  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
fe  garantir  d'un  Banc  qui  s'étend  plus  d'une  lieuë  vers  la  Mer.  De  là  ju^u'à 
laPointe  de  Bandi,  &  de  cette  Pointe  jufiju'à  la  Ville  il  avoit  trouvé  conf- 
tamment  dix  braffey. 

(/)  Là  nuit  fuivanteil  remonta  dan»  fa  Chaloupe,  pour  retourner  à  Kalabar 
avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s' étant  déterminé  à  l'accompagner ,  ils 
y  arrivèrent  enfemble  la  nuit  du  premier  d'Août.  Quarante-deiis  Efclaves , 
qu'ils  trouvèrent  prêts  le  lendemain,  mirent  Grazilhier  en  état  de  partir  aulîî- 
rôt  pour  Bandi  avec  ce  fiipplément.  Barbot ,  demeurant  à  Kalabar  pendant 
fon  abfence,  logea  fes  Marchandifes  dans  le  Palais,  ou  les  Cabanes  du  Roi , 
qoi  fe  nommoit  Robert,  Grazilhier ,  revint  deux  jours  ^rès ,  accompagné 
d'un  Vaiffeau  Portugais  ;  &  trouvant  trente  Efclaves  déjà  prêts,  il  remit  a  la 
Vojle  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fut  foûtènue  avec  le  même  bonheur,  &  les  Voy^es  continués 
d'un  lieu  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Efclaves  fiit, rempli.  Dans  ces 
fréquens  paiEiges,  lorique  le  vent  était  contraire  ou  trop  impétueux,  Grazi- 
lhier traverfoit  le  Canal,  au  long  de  la  petite  Ifle  qui  efl  à  l'Ouefl;  de  laRade. 

On 

fe)  .rfrifl.  LeDuc  deMonmouth  recutm  intérieurs,   au -lieu  que  ceux  de    Bandi  em 

Chapeau  ;  Te  Duc  d'York  une  précc  de  Toile ,  employent  8  4  même  10.  K.  d.  E. 

icmêmequeleC«)itaineJeanAIkmaers.R.d.B.  (<)  /ittgi.  fur  3*  deux  braflês,   &  HDe 

(i)  Jngl.  Us  Nègres  de  Kalabar  ne  met-  demte,  dans  la  baflfe  Marée.  R.  d.E. 

teot  que  3  ou  4  jours  pow  aUei  aux  îSmfbU  (/)  j^l,  la  inlflK  QUiC  R.  d.£> 


Ce  que  Gra- 
zilhier décou- 
vrit dans  cet- 
te route. 
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On  y  découvre  quelques  Hutes  de  Pêcheurs ,  qui  lui  apportoient  quelquefois  GRWiLaisr. 
du  poiflon  à  bord.  Au  Nord  du  Canal,  on  apperçoit  un  édifice  de  charpen-  ^  ^99- 
te  ,  qui  paroîc  aufïï  loin  de  la  Rive ,  qu'elle  l'efl:  du  lieu  d'où  l'on  commMce 
à  voir  ce  Bâtiment.  L'Ifle  que  l'on  côtoyé  a  plus  de  hauteur  que  toutes  le» 
terres  voifines.  A  mefiire  qu'on  avance ,  on  trouve  que  l'Edifice  de  bois  a 
l'apparence  d'une  Grange,  &  qu'il  eft  environné  de  plufieurs  Villages,  qui 
n'en  font  point  éloignés.  La  curjofîté  y  ayant  un  jour  conduit  ^bot,  il  y 
"       '■"'  '  ■      s ,  fé(  '  ■      "  ^  '      -    • 


■^remarqua  vingt-cinq  ou  trente  têtes  d'Eléphans ,  léchées  &  [rangées  (g)  au 
long  des  folives.  ]  Ce  font  les  Idoles  du  Pays  ;  &  les  H^tans  s'y  rendent  en 
foule,  comme  au  centre  de  leur  Religion. 
Grazilhier  fitenfuite  quelques  voyages  à  Doni  dans  la  Barque  longue, 

l$=  accompagné  ordinairement  de  Barbet.  L^  8  du  mois  d'Août  [daiM  un  fécond 
Voyage  ] ,  s'y  étant  rendu  feu! ,  il  y  arriva  dans  le  cours  de  la  nuit ,  &  logea 
lès  Marctwndifes  dans  le  Palais  du  Roi,  gui  étott  âgé  d'environ  quarante- 
cinq  ans.  On  lui  fournit  le  lendemain  trois  Efdaves,  trois  Vaches  &  une 
Chèvre ,  qui  ne  lui  coûtèrent  enfemble  que  cinquante-fept  barres.  Le  têtns 
devint  fi  mauvais  à  fon  retour,  qu'il  ne  put  arriver  à  Bandi  que  le  10  au  ma- 
tin ,  dans  k  même  infiant  que  BÛbot  arrivoic  de  Kalabar  avec  trente-reptEf- 
clavey  (  ô  ). 

•  A  p  R  è  3  ce  Voyage  dans  l'Albion ,  Grazilhier  en  fit  fucceffivement  trois  au- 
tres à  Kalabar,  avec  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine,  pour  divers 
Marchands  d'Angleterre  ou  de  la  Hollande,  (i)  En  1705,  fe  trouvant  à  Sou- 
thampton  avec  JeanBarbot,  iJ  lui  dit  que  les  Holkndois  ne  faifoient  pas  diffi-     \m\ 
culte  d'envoyer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour  Ja  traite 

fi^des  Efclaves  ;  [  qu'ils  étoient  de  tous  les  Européens ,  ceux  qui  y  fauoient  le  plus 
grand  Commerce ,  foit  en  Efclaves  foit  en  Yvoire  ]  ;  &  que  par  la  connoil^- 
ce  qu'il  avoit  acquife  de  la  Rivière  ,  il  fe  faiibit  fort  d'y  faire  encrer  £  fans  au- 

|5=cun  danger]  un  Vaiflèau  de  fis  cens  tonneaux,  par  un  nouveau  paflaçe  qu'il 
avoit  découvert,  où,  dans  labaflè  marée  même,  la  Barre  n'avoit  jamais  moin» 
de  quatre  ou  cinq  braffes. 

Dans  un  Voyage  qu'il  fit  en  1700,  étant  parti  des  Dunes  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  il  n'employa  que  deux  mois  pour  fe  rendre  à  l'embouchure  de  la  Rir 
vière.  Son  Bâtiment,  étoit  une  petite  Frégate  Angioife,  fin-  laquelle  il  embar- 
qua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoientpartêteàvingt-quatreouvingt- 

l^fix  barres  [pour  les  Hommes,  &  à  proportion  pour  les  Femmes],  [(*)parce 
iji qu'il  étoit  arrivé  tant  de  Vaifleaux  fur  la  Côte,  qu'elle  étoît  comme  inondée 

"  de  Marchands.  ]  Il  fit  voile  enfuite  à  la  Barbade  ,  où  il  fe  défit  heureufement 
de  fa  cargaifon  au  mois  d'Avril  fuivant.  En  1703  &  1704  ,  le  prix  des  Efcla- 
ves à  K^bar  n'étoit,  pai  tête,  <^  de  douze  barres  pour  les  hommes ,  &de 
neuf  pour  les  femmes. 

Les 

(g)  jingl-  &  rangées  tout  aucour  de  la  Jeux  Barbets  ;  mais  fa  Relation  ne  le  faitpaa 
Maiîon  ,  fur  des  Tables.  R.  d.  E.  mieux  connottre.  w  J  t  i 


{b)  Barbot 
pag-  461  ■ 
(»)  C'eft-a-dire,  <iu  apies 


Defciiption   de  la  Guinée. 


.  R.d.T.l 
(t)  jlngl.   à  caufe  de  fa  quantité  de  Vaif- 
feaux  qui  s'y  étoient  rendus  alors  ioqs  cnrem- 


^,^ ,__ ,  ,^„  _, ble,  pour  commercer,  &  <mï   étoient  quel- 
vice  de  ri^eterw,  il  alla  s'établir  en  Hol-     quefols  au  nombr.c  de  dix  ,  a  môme  plus,  ce 
a^ltade.  [U  étoitPïoCellantréfUgié,  commeles     qui  épuiibit  entièrement  les  Mardjés. R.  d.E. 
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Ki&AauaK.  veau  Kialabar ,  &  de  s'avancer  de  là,  pour  le  même  Commercé,  à  Rio-Gaboa, 
,,'-.?■  à  Congo,  &  jufiju'au  Royaume  d'Angola.  Barbot  &  Grazilhier  obtinrent  de 
crUntes  dont  lui  une  ancre  d'onze  cens  livres,  en  échange  pour  leur  Chaloupe,  avec  fes 
l'Auteur  Te  mâts,  fes  voiles  &  fes  agrêts;  excorfion  criante,  dit  l'Auteur,  car  ils  auroienc 
fiainc.  trouvé  dans  l'Hle  S.  Thomas  quatre  cens  pièces  de  huit  pour  leur  Clialoupe; 

mais  n'ayant  ^'une  feule  ancre  dans  une  Frégate  aulïi  riche  [&  £uiili  grandelî/'' 
que  l'Albion ,  la  néceffité  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

L£  28  d'Août,  à  Cix  heures  du  matin ,  ils  partirent  de  Bandi  au  reHux  de  la 
marée,  en  fuivant  la  rive  de  fort  près,  pour  éviter  les  Bancs  qui  font  fîmes  à 
l'Eft  de  la  Pointe,  &  qui  font  mêles  .de  quelques  Rochers.     A  dii  heures,  ils 
mouillèrent  fur  neuf  braffes,  contre  la  Pointe  de  Bandi,  qui  regarde  le  Nord- 
PaflagMou  Eft,  aune  demie-lieuë  de  la  terre  &  deux  milles  anglois  des  Ecueils,  autravers- 
f^^^H  P*î"'     defquels  il  y  a  divers  paflàges.     Celui  du  Sud-Ouefl:  n'a  pas  moins  de  quin- 
Bjv^!  '      ^^  pieds  d'eau  dans  les  bafl^  marées.  Mais  il  efl;  fi  étroit ,  que  {ans  un  vent  de 
Terre,  qui  eft  extrêmement  rare  dans  cette  faifon,  il  n'y  a  point  de  fllreté  k  le 
traverfer;  &  l'on  prit  la  ré&lution  d'eflàyer  le  lendemain  celui  du  Sud-£ft,  qui 
eft  plus  lÛr  avec  les  Vents  Sud-Oueft,  parce  qu'il  eft  plus  large. 
Obferva-  L'AuTECR  obferve  qu'il  y  a  deux  Barres  ou  deux  Bancs  à  paflér.  La  prê- 

tions Nanti-     mière  eft  fituée  encre  deux  barfes ,  où  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume. 
^"'*'-  Lorftu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord-Eft,  &  celle  de  Foko  à  l'Oueft- 

Nord-Oueft,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  côté  Sud-Oueft  des  Bancs,  &  le 
côtoyer  de  fort  près  fi  l'on  veut  être  fÛr  d'avoir  toujours  quatre  braifes,  quatre 
bralles  &  demie,  &  cinq  braflès  d'eau,  [(y)  Auffi-tôt  qu'on  aura  mis  la  Poin-tîi 
te  de  Bandi  au  plein  Nord,  on  trouvera,  pendant  l'efpace  d'un  mille,  depuis 
trois  braâès  julqu'à  trois  &  trois  quarts.  ^  Enfuite,  lorjque  la  même  Pointe  fe- 
ra un  peu  au  Nord-Oueft ,  on  fera  délivré  de  tous  les  dangers ,  &  Ton  pourra 
ifens  crainte.porter  quelque  tems  au  Sud-Eft,  avec  certitude  de  trouvK-  tou- 
jours un  meilleur  fond,  entre  quatre,  cinq,  fix  &  fept  braffes.  Il  eftaifé,par 
cette  route ,  de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Rivière.  Mais  pour  y  entrer, 
en  venant  de  la  Pomte  de  Foko ,  £jr  cinq  braffes  &  quatre  braffes  &  demie  ;  fi 
l'on  tombe  au  tems  du  rdlus ,  &  que  le  Vaiffeau  tire  plus  de  dix  pieds  d'eau , 
il  ne  faut  pas  manquer  de  jetter  l'ancre  aufii-tût  qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi 
au  Nqrd  &.  celle  de  Foko  à  l'Oueft-Nord-Oueft.  Enfuite  remettant  àlavoiieau 
conànencement  de  la  m^ée,  &  portant  au  Nord-Nord-Oueft ,  on  eft  fàr  d'ê- 
tre pouflS  directement  entre  les  deux  Bancs ,  &  l'on  continue  d'avancer  fans 
.  péru  en  côtoyant,  celui  qui  eft  fimé  à  l'Oueft.  Le  fond  qu'on  y  trouve  eft  uni, 
plat,  &  d'un  fable  dur.  Les  Habitans  aflûrèrent  l'Auteur  qu'iisn'avoient jamais 
vu  dans  la-Rivière  un  Bâtiment  de  la  grandeur  de  Xa  Frégate,  6c  qui  drât^ 
comme  elle,  quinze  pieds  d'eau.  Auffi,  regarde-t-il  conuneun  miracle  d'y  être 
entré  avec  tant  de  bonheur,  au  milieq  des  dangers  où  l'on  s'écoic  jette  [fansiii 
Itrécautùn.  ]  (z) 

§.    I  I  r. 

(y)  .^/.  A|iirès  avoir  cdtoié  &  paflS  ce  Koid,  oo  a  Inen-t6t -après,  pendant  l'crpace 

Banc,  en  portant  pentlanc  quelques  tems  au  d'un  Mille,  depuis  abraOe»,  jurqu'is&trois 

Sud  Sud-Eil  pour  rompre  les  Oodes  quivien-  quarts.  R.  d.E. 

Dent  fe  brirer  contre  le  bas-bord ,  &  es  tour-        (  2  )  Bubot  Oefcriptiou  de  11  Cvlaée.  pag, 

nant  enfuite  au  Sud-£fl-quart  de  Sud,  juf-  4SÎ.. 
^u'A  ce  qu'on  ait  la  pointe  de  Saodi  aa  ^io 
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Defertptim  de  la  Cête  depuis  Rà  Formofa  jufqu'au  Cap  ■  Formofa. 

Al'embouduire  de  la  Rivière  Formofa  *  ou  de  Bénin  >  Coat  fîmes  les  Në- 
gres  d'Ufà,  que  leurs  br^andages  ont  fait  nommer  Pirates  d'Ufa.  Ils 
font  fort  pauvres,  &  ne  vivent  que  de  pillage,  (à)  Leur  unique  occupation 
cfl  d'enlever  de  tous  les  côtés  ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  les  hommes ,  les 
beftiaux  &  les  marcbandifes ,  qu'ils  vendent  pour  des  alimens ,  dont  ils  font 
entièrement  dépourvus  (i). 

Dix -HUIT  iieufe  au  Sud-Sud-Eft  de  Rio-Formofa,on  trouve  Rio-Forcado, 
Rivière  dont  la  fource  efl  fort  éloignée  dans  les  Terres  ,  vers  le  Nord-Nord- 
£A ,  &  qui  n'arrive  à  la  Mer  que  par  une  kfinité  de  détours:  Dans  toutes 
les  parties  connues ,  elle  n'a  pas  moins  de  deiax  milles  d'Angleterre,  fur-toat 
vers  la  Mer  ;  mais  avec  11  peu  de  profondeor ,  qu'elle  n'ell  pas  navigable 
pour  un  Bâtiment  qui  tire  plus  de  fept  ou  huit  pieds  d'eau.  Ses  bords  font 
ornés  de  belles  rangées  d'arbres ,  qui  rendent  la  perfpefUve  charmante.  Près 
de  fon  embouchiffe,  far  une  petite  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  on  rencontre 
le  Village  de  PoIom|i  {c)  ,  dont  les  Habitaas  n'ont  pas  d'autre  exercice  que 
la  pêche  (<*). 

Rio  Forcado  efl:  fi  large ,  fuivant  le  récit  d'Artus ,  qu'il  e(l  facile  de  le  re- 
connoître,  fur-toiu  à  b  petite  IHe  («)  qui  fe  trouve  placée  à  fon  embou- 
chure. Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Portugais  fréquentent  beaucoup  cette 
Rivière ,  &c[u'ils  y  achètent  un  ^and  nombre  d'Eiclaves ,  pour  les  tranf- 

fAi^rter  à  S.  Thomas  &  dans  leurs  Colonies  du  Bréfil,  [où  ils  les  emploient  à 
leurs  Plantations ,  &  aux  ouvrages  qui  reg^dent  le  fucre.1  Elle  n*a  d'ailleurs 
rien  de  plus  remarquable  qu'une  forte  de  piores ,  vertes ,  bleues  ou  noires  (f\ 

lîi^ui  font  fort  elllméeE  des  Nègres,  -&  dont  ils  fe  font  des  coliers.    Elles  lonc 

(^g  )  recherchées  fur  la  Côte  d'Or.     I.es  Habitaus  de  Rio-Forcado  font  tout- 

41  à-fait  nuds,  &  ne  commencent  à  fe  couvrir  [  le  milieu  du  corps  1  d'un  mor- 

j^eau  d'étoffe ,  que  iMfqu'ils  font  tranfportés  pour  l'Efclavage.     [l.es  Portu- 


ROTIUUI 

o'OyiRaY. 


Rio  Força* 
do. 


Laigear& 
cette  Rlvièn, 


Rio  FoTcàdo.    Sa  Capitale ,  qui  communique  fon  nom  à  tout  le  Pays ,  ell  fur 
la  même  Rivière,  k{i)  tr«îte  lieues  de  l'embouchure.    On  hû  donne  deux 

miûes 


)  jin^.  navigeant  dans  toutei  les  par     pa|.  37a. 

le  la  Rivière  &  enlevant  tout  ce  qu'il»        (  e  )  Cette  Ifle  eft  nommée  Fonades  pat  les 
Pilotes  Aoglols. 

(/)  C'ell  la  plene  d'abris ,  qui  eft  um 
Jpit  de  coiall  Ueu. 

C^)  -^gi-  suffi  fort  eftimèe  ,  i.  la  Côte 
d'Or.  R.  d.  F 


rencontreDt.  R.  d.  £. 

(fcj  Nyendael  ,  dans  la  Defcrlpâon  de  la 
Guinée  par  fioTman ,  pa|.  438- 
S  (ï)  C'eft  apparemment  ceialque  les  [Pilo- 
tes Anglofs]  appellent  Daimas ,  &  devant  le- 
quel ils  placent  une  grande  Ifle  du  mfme 
nom. 

(rf)  Defcriptio: 


delaCukée  patBaibot,     boi 


FI  Part. 


(&)  Artus,  ubifup.yag.  119. 
(0  Jngi.  â  3^  lieues  eavkon  , 
lure.  R.  d.  £. 


Slta^OBda 
ROTaume 
d'Oveny  fiir 
fes  bords. 

Capitale  da 


>GoogIe 


XaVâtrHE 

fc'OftlST, 


Malignité  de 
l'air. 


Détendes 

Botlaodoli 
dwitteCooi' 
net  ce. 


Produftlons 
du  Royaume 
d'Ovwiy, 
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milles  de  toor.    Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée  de  petits  bois.     [Le!l5" 
Roi  y  fait  fa  réfîdence.]     Ses  Edifices  fofit  plus  agréables  &  de  meilleur  goûc 
que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  Nègres ,  fur-tout  ceux  des  Habicans  de 
quelque  difUnfbon.     Qioique  tes  murs  M  foiott  Contpofo  qae  de  terre 
fgralTe],  ils  font  peints  de  rouge  ou  de  gris  ;  &  la  ftruclure  des  toits ,  quiflj- 
lônc  de  feuilles  de  Palmier ,  [n'eJl  pis  non  plu  fan  annnent.1    Le  Ptfaiso;^ 
du  Roi ,  fans  être  au'fi  vafte  que  cdaî  d'Oulo ,  ou  dr  Bénôn  ,  lui  reffonble 
beancoDp  par  ht  forme  ,  par  ks  matériiott  &  par  b  dUpoûùoD  (des  couCs  (£ 
Se  des  Bâtimenâ.] 

Les  vapevra  qui  s'exhakM  Ans  ceflé  de  la  RméR  rcodent  fair  fl  mal- 
fain ,  qu'il  caufe  des  maladies  mortelles  aux  Zatapéau  ,  6k  -  tout  lorfqu'ils 
[fréquentent  ]esRfviéres,  qui  trav«rftm  cette  Ccvttrée,  fc  jettent  dwis  leFor-jJ- 
cado ,  qu'ils!  oobCent  les  lois  de  la  tempérance,  &  qn'tti  ne  fe  garanttflaftt 
pas  foignetilenttnt  des  tùHéa  âa  tttiiûa  ic  des  diJn  de  Loml  Ob  &e  vote 
guères  <fK  des  Hoflandois  &  des  Rvtiigais  dans  la  Rivière  de  Fwado.  Les 
marchandifès  qulb  appancnt  fbnc  les  mêmes  qu'à  Béniia,  ili  tirent  en  échange 
des  Nègres  fort  tobitfba ,  &  mieux  faits  qoe  cesx  de  Guindé  {  mma  le  Pays 
s'en  foamh  pu  phta  ût  cinq  ce»  dant  le  cotai  d'itae  améc.  [Us  achccr  s^ 
tent  aufll  queiqnes  Kerres  de  Jafpe  ,  &  SAkkoty  {k)  mais  poa  de  celio- 
ci,  i  moins  qù'dles  «  foient  pentes  &  d'un  prix  exoeflif.] 

Les  Portugais,  ayant  été  les  premiers  Marchands  de  l'Europe  qui  Binait 
ici  porté  knr  commerce*  a'tkoient  aocoMumés  à  cwâer  hati  norclundifes 
aux  Habhms  ,  potr  lâs  fsire  vrodre  avec  plus  d'avatage  dans  j'intèriew 
dn  Pays.  Mais  les  Hdlandois,  fjdus  déians},  oQt  aboli  cet  ofâge,  &  (/)  mis  ifi 
les  Nègres  dans  la  néceffité  de  venir  cofcanerctf  argent  couinant  daa  kitfs 
CoitDtoirs.  On  y  vok  même  les  femmes  éi  Riya,  qai  vknacnt  acheter  gv 
Tcn&e  fibremettt.  Cette  Nadon  eft  civile  &  de  bonne  M  daaa  fts  marché», 
nais  d'une  lenttur  extrême  k  régler  les  c<Hidhions.  Lorjqa'oa  dl  une  ftw 
convemt  de  prix ,  le  tarif  devient  générai  poiu-  tow  les  H;^itant  du  Paya, 
(m)  TotTTES  les  parties  du  Royaame  iTOverry  ne  font  pas  cgalemait 
fertilei.  La  rareté  de  l'herbe,  dans  un  Pi^  où  les  rofôes  tnëbanoM  ne  font 
pas  fort  dxHidantes ,  produit  celle  des  beCti^.  Oa  ne  toïc  point  va  k  n^ 
me  quantité  âe  vadies  &  de  cbevaix  qu'à  Bénin  &  dans  les  Regiaus  k  l'Oucft 
dt  au  Nord.  Mais  k  vokille  y  eH  pies  gro4^  <St  jdut  comsiuie  que  dani 
ancinie  partie  de  k  Gainée.  Les  Né^es  d'Overry  ont  one  méthode  exsraot' 
cËnaire  de  rotîr  leors  poulets.  Us  les  bardent  de  lean  eBcraiBe«,laaaociaveC 
tm  jaune  d'œuf ,  ce  qui  leur  donne  afl^  bon  goûL 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers ,  beaucoup  de  limons,  d'oranges ,  de  ma- 
kguette  ou  de  poivre  de  Guinée,  de  bananes  &  de  maniok,  qu  ils  appellent 
mmdi  hotra  dans  leur  Langue,  &  doat  ifa  f(Hit  de  k  ca£&vc,  ou  une  îon«  de 
ïàrine  fque  les  Portugais  appellent  Fariiée  4e  Pao,  c'eft-A-dire  Farine  de  boi«[)j- 
&]  qui  leur  ièrt  de  pun.  Les  hommes  ibnt  génér^ement  bien-feits ,  &  les 
femmes  d'une  beauté  Nnu^quable.    Mais  les  deux  féaes  (mt  trois  grandes  ci- 

cairiûes 


(  J^  Oo  Argris. 


i^.  «o^séf.  &.  d.  lU 


Cm)  jhgt.  Ce  RoyiuiDe  eu  staUii  a'dX 
pat  fKt  tetili,  JL  d.  £• 
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câtrtoM ,  l'une  fur  le  front  au-defliu  ia  mt.i  \ts  deux  wttc$  ,  ùf  chaque    ^otadmb- 
Côté  des  yeux  prêt  dss  templei.    Ik  n'ont  pu  d'uûge  réf^U  pdir  kùr  cheve-    '>'Qv*«kt- 
lure,  qu'ils  ponem  longue  ou  courte  à  leur  gté.    II0  fonc  pim  induilrieus  que 
les  Nègres  de  Bénin  &  ne  leur  cèdent  en  rien  poar  la  propreté.  l>eur«  pagnéf    ^'^^  ilii 
f^t  d'une  étoffe  plus  fine  &  de  la  longueur  de  deux  «mes.    lisfkk»  pment    ^^^'' 
fous  les  bras ,  autoor  da  doi  &  de  la  poitrine  ,  en  lei  laJiSuK  peadre  de 
l^toute  leur  kngueur.    Les  uns  font  de  a»on ,  d'autres  de  lis  ou  d'écorc%,  fou 
d'herbes  ^uvages]  ,'iju'Us  filent  aufli  délicatement  que  la  fcnç  i  ^  dans  le  tiw. 
Us  font  pafler  fur  les  bords  quantité  de  fils,  qui  oiK  l'ippag^îice  ifuw  âsace- 
Çef  pagnes  fe  vendeat  fore-bien  fur  la  Côce  d'Or, 

La  pluralité  des  fomncs  cft  en  uftge  ici  comme  dao«  touwf  les  «utrei 
parties  de  la  Gutnëe  ;  mais  ,  à  la  mort  àa^aari ,  toutes  les  Veuves  a^arden* 
nent  au  Roi ,  qui  <Kfp(&  d'etlei  fiiivant  fbn  intérêt  04  fon  ^oôl,    La  R^   n^*^**"  ^ 
gion  du  Pays  ne  diffère  de  cette  de  Bénin  qu'à  l'égard  d^  facnâe»  d'homme»   ™«"«^ 
ou  d'en&as ,  dont  on  ne  p«rte  ici  qu'avec  horreur.    Le*  HahÎMW  d'Ovesry 
croient  qu'il  n'appartient  qu'au  Diable  de  répandre  le  fang  himaia.    Us  n'ont 
pas  non-plus  beaucoup  d'uidinadon  pour  le  cube  des  Idok« ,   ni  l'^bitode 
des  empcMfonr^nens  «  comme  m  Guiaée.    Il  &mble  même  qu'^  vjeot  cob>     Le  Clulfti*- 
fervé  quelque  teinture  du  Chriftiaoifme.    On  voit  dans  leur  Capitale  une  ^^    °^,^  f  ^ 
ce  d'EgKfb  ,  avec  on  Oucifls  fur  l'Autd  ,  entre  deux  etianddien  ,  queb^uei 
figures  de  la  Vierge  &.  des  Apôtres.    Ils  fê  rendait  de  toute*  forts  dans  ce 
lieu,  pour  prononcer  devant  le  Crucifix  quelques  paroles  en  forme  de  prières, 
avec  des  chapelets  à  la  main ,  tels  que  «eux  des  Portugais.     On  prétend ,  dit 
le  même  Auteur  (n)  ,  que  la  plupart  de  ces  Nègres  fçavent  lire  &  écrire, 
&  qu'ils  reçoivent  des  plumes,  de  l'encre,  du  papier  &  des  livres ,  des  Por- 
tugais de  rifle  S.  Thomas  &  de  cdlt  du  Prince  ;  d'où  Barbot  conclut  que 
leur  converfion  feroit  moins  difficile  que  celle  des  antres  Nègres.  (0)  MeroUoy    1*^!?,*°"^ 
dans  la  Rdarioti  de  fon  Voyage  à  Congo,  raotaitç  à  cette  occafion  une  avan-    wrirdu»oi« 
ture  fort  remarquable.      Vers  l'année  1683  ,    deux  Miffionnaires  Capucins,    deiBsbUmi, 
dont  l'un  fe  nommoit  Angeh-Maria  ^Ajaccio,  &  l'autre  BonaoerOure  de  Flren- 
Zt^j  étant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  Royaume  d'Ovetry ,  furent  reçui  du 
Roi  avec  beauconp  de  «viiités  &  de  eaiefîcs.     Il  wok  été  tmeiix  élevé  que 
la  plupart  des  Princes  Néeres,    Quelques  (p)  Portugais ,  qni  s'étoient  trouvai 
&  la  Com  d'Ovcrry  dans  ion  enfance,  hii  çvoientî^ris  leur  Langue  &  com» 
muniqué  du  penchant  pour  le  Chriftianifme.    Dès  la  première  au£ence  le  Pe* 
"re  Angelo  lui  tînt  ce  langage  ;  „  Si  Votre  Majeilé  défire  «le  je  feflè  un  long 
,,  {ëjour  dans  fo  Etsts  ,  ii  faut  qu'EBe  obltte  b»  Si^ets  d'eznbrai&r  le  Ëunt 
,^  état  du  mariage ,  ^vimt  les  loix  de  ma  Religioa ,  &  qu'CUe  ordonne  à  tous 
,,  les  jeones-gens  de  ion  Royaume  de  convrir  lair  nudité  avant  l'âge  nubile.,, 
Le  Roi  répondit,  qn'à  l'égvd  de  f^  Sujets  il  accorderoit  vcriontiers  ces  deux     Le  Roi  vttà. 
demandes  ;m^  eue  pour  cequiler^ardt^lai-méiDC,  ilneib  foâmetcroit  i»-   époufci  ou 

*  femme  m^ 


tugaUe. 


(n)  Defcrlptlon  dcttOviBir  Mr  Anbot,    ^6.  &  (Ur. 
p.  yj6.  &  {bW.    C'cft  dsm  les  lédH  i 


p.  37«.  &fBW.    C'cft  dsmlct  lédH  4e  ceb  (f)  ^ifl.  iitveit^t^  él^  parai  dMl^ 

te  natue  tpfoa  >'«ertre«dt  gw  l'AWffu  étpit  tirait ,  <tonC  il  pafKdoit;  la  lingue  ,  qélit* 

l^x^an^  rare  dais  un  FiInceNégce.  a  A.  £. 
ar(0)  Saibot  Pefdiption  de  la  Cttlnâe,  pag. 
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KOTAITllE 

d'Ovï««t, 
Comment  on 
lefatiifalt. 


Deqnice 
Prince  étoit 
ni. 


mais  à  la  loi  du  mariage,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  une  femme  blanche» 
à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  Prédécefléun.  La  difficulté  confiftoit  à 
trouver  une  Pomig^fe  qui  voulût  époufer  le  Roi  î  car  les  femmes  de  cette 
Nation  méprifent  beaucoup  les  Nègres.  Le  Père  Angelo  fe  hâta  de  retourner 
à  S.  ITiomas ,  pour  chercher  le  moyen  de  làtisfaire  ce  Monarque.  Là  ,  fon 
zèle  lui  ayant  feit  découvrir  une  jeune  fille ,  pauvre  &  vertueufe ,  qui  vivoit 
fous  la  conduite  de  fon  oncle ,  il  choifit  un  jour  de  Dimanche ,  après  la  Mef- 
fe,  pour  fe  tourner  vers  le  Peuple  qui  étoit  affemblé  dans  l'Eglife  ;  Se  s'adref- 
fant  à  l'cMicle ,  il  le  conjura  publiquement ,  au  nom  de  Dieu ,  de  confentir  au 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Roi  d'Overry,  dans  l'efpérance  d'avancer  la  con- 
verfîon  du  Royaume  entier.  L'oncle  fe  laiHa  vaincre  par  un  fî  pieux  motif, 
&  le  zélé  Miflionaire  eut  la  fatisfa£Hon  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille, 
accompagnée  de  quelques  perfonnes  de  fa  Nation.  Elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup d'affeôion  &  de  magnificence.  Le  Roi  ne  tarda  point  à  l'époufer  avec 
les  cérémonies  de  l'Eglife  ;  &  cet  heureux  mariage  fut  fuivi  de  la  cooverfioii 
de  tous  fes  Sujets  (q). 

Le  Roi  d'Overry,  quoique  tributaire  du  Roi  de  fiëmn  (r),  jouit  d'une 
«Jtorité  fort  abfolue  dans  fes  Etats.  Celui  qui  régnoit  en  1644  étoit  un  Mu- 
lâtre ,  né  d'une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Min^o ,  &  fe  nommoit 
Dom  Antonio  Mingo.  Il  étoit  toujours  vêtu  à  la  Portugaife,  un  chapeau  fur 
te  tête  &  l'épée  au  côtë  (s). 

Cî)  Voyez  ra  CoUcftion  de  Churchill,  Vol. 
1.  p.  676.  &  Vol.  V.  p.  377. 


SituadoQ  de 
laCdted'O- 
Teny. 


Ritrière  de 
Ramot  ou 
Lamos. 

Rivière  de 
Dedo. 


Situtlon  du 
Cap  Foimora. 


( r)  Barbot,  ubifi^.  pag.  377. 
(ri  Le  même,  pag.  378. 


5.    IV. 

Cétfi,  àefids  Rio  Forcado  jufqUà  la  Rimère  àt  Noweau  •  K^ab» ,  nommif  \ 

aujji  Ri«  RiaL  \ 

DEPUIS  l'embouchure  de  Rio  Forcado  jufqu'an  C^Formolk,  la  Côu       ' 
d'Overry  s'étend  l'efpace  d'environ  quarante -fix  Ueuës,  Sud-Eft-quart       1 
de  Sud.    Oeeftphte,  couverte  de  bois ,  &fî  bajQè,  qu'à  peine  Tapperçoit- 
on  avant  que  d'être  arrivé  fur  vingt  braflès  de  fond  en  s'avanyant  de  la  Mer       | 
au  rivage.  . 

Elle  eft  divifée  par  plufieurs  Rivières,  qui  la  traverfent  pour  venir  fe  dé-      I 
charger  dans  l'Océan.  Les  plus  confidérables  font  celles  deRamos  gù. Lamos, & 
celle  de  Dodo.    Mais  elles  font  peu  fréquentées  par  les  Européens,  &  Rio 
Forcado  femble  attirer  tout  le  Commerce.    Il  y  auroit  peu  d'avantage  à  s'ar-      ■ 
rêter  dans  un  Pays,  d'où  le»  HoUandois  mêmes  &  les  Portugais  ne  tirent  qu'un 
petit  nombre  d'Efdaves,  p»  la  Rivière  de  Sangama,  au  Cap-Formoià,  &  par 
celles  qui  fe  trouvent  fituées  entre  ce  C^  &  Rio  Real  ou  le  Nouveau-Kalabar,      1 
[ce  qm  ne  vaut  pas  la  peine  qu'un  Vaiifeau  de  charge  s'y  arrête.}  8^' 

La  fituation  du  Cap-FonnoËt  eH;  au  quatrième  d^é  quatre  minutes  de  la- 
titude du  NOTd.  Ce  Cap ,  cwnme  tout  le  refte  des  Côtes  voifines,  eft  plat 
[basj  &  couvert  de  bois.    Il  (a)  a  tiré  fon  ncun  de  la  beauté  de  &  perf{>ec-o^| 

ttve, 

i*)  jingt,  tel  Foitugais  lui  ou  dma^  ca  nom.  ftc,  R.  d.  £. 
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j*»tive,  du  côté  de  la  Mer ,  [d'où  on  le  voit  tout  couvert  de  beaux  Arbres].  Au 
Nord-Nord-Oueft  il  eft  baigné  par  une  petite  Rivière ,  qui  a  fur  fa  rive  Nord 
le  Village  deSangama,  &  dans  l'intérieur  de  Ton  embouchure,  un  Banc  de 
fable  que  la  bafle  marée  laiflè  à  découvert.  C'efl  à  ce  Cap  que  ta  plupart  des 
gens  de  Mer  font  commencer  le  Golfe  de  Guinée  ,  quoique  d'autrçs  le  pren- 
nent depuis  Rio  das  Lagts ,  prés  d'Ardra.  Les  Géographes  modernes  lui  onc 
donné  le  nom  de  Golfe  Ëthiopique  ,  &  le  terminent  au  Cap  Lope-Confalvo , 

|J»parce  que  la  terre  forme  un  [grand]  demi-cercle  dans  cet  intervdle.  On  ap- 
perçoit  le  Cap-Formofà  de  la  Mer  ,  lorfqu'arrivant  de  l'Oueft ,  on  coramMice 
a  fe  trouver  fur  vingt-quatre  braifea  de  fond.    [Mais  on  ne  peut  pas  le  voir 

jjpplûtôt ,  parce  que]  la  Côte  s'étend  du  Sud-Eft  .au  Nord-Oueft  (iO- 

Du  Cap  Formofa  jufqu'à  Rio  Real  ou  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar  ,  la 
direction  de  la  Côte  âï  a  l'Eil  pendant  l'efpace  d'environ  trent&Krinq  lieues  ; 
mais  elle  eft  coupée  par  fept  Rivières.  Dans  toute  cette  étendue  le  mouilla- 
ge eft:  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  Vaifieaux  ,  fur  cinq ,  fix  &  fept  braf- 
les  ;  le  fond  fabloneux ,  &  la  terre  continuellement  balfe  &  unie.  Cepen- 
dant le  plus  sûr  ici,  comme  dans  tout  le  Golfe  ,  eft  de  jetter  l'ancre  fur 
dis  brafles ,  à  caufe  des  âbles  mouvans  qui  fe  trouvent  près  du  rivage. 
L  A  première  des  fept  Rivières  qui  divifent  cette  Côte ,   eit  Rio  Non ,  à 

dJ^quatre  lieues  [à  l'Eft;]  du  Cap-Formolà.  La  feconde ,  plus  loin  à  l'Efl:, 
porte  les  diSerens  noms  de  K'to  Oidi^  Fon'Soadi  (c),  Melfoafa  (d)  &San- 
to  Benito  (e).  En  arrivant  fur  fept  braffes  de  fond ,  du  côté  du  Sud,  elle 
fe  fait  reconnoître  à  deux  grands  Caps  ,  qui  font  les  deux  pointes  de  fon 
embouchure.  La  terre  eft  baffe  &  plate  derrière  ces  deux  C^s.  On  ap- 
perçoit  auffi  deux  touffes  de  grands  Arbres,  affez  voiGnes  l'une  de  l'autre, 
des  deux  côtés  de  la  Rivière.  La  Côte  ne  ceffe  pas  d'être  baffe  &  unie. 
La  troifiémc  Rivière  fe  nomme  Filana  (/)  ou  Juan  Dîaz.  La  quatriè- 
me eft  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lempta  (g  ). 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  &  de  Rio  Méas. 
A  fon  embouchure,  &  fur  la  Côte,  à  l'Eft,  la  Mer  eft  fort  groffe  &  les 
vagues  entremêlées  d'écume. 
85^  La  fixiéme  efl:  S.  Barthélemi,  ou  Rio  de  très  Hermannos  [des  trois-frè- 
res.  ]  Cette  Rivière  eft  remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont  efcarpé  qui 
en  eft  à  deux  lieues ,  &  par  les  flots  d'écume  que  l'agitation  des  vagues 
produit  fans  ceffe  à  l'Eft.  On  ne  trouve  pas  plus  de  quatre  braffes  d'eau  à 
une  lieuè'  &  demie  du  riv!tf;e  fur  un  fond  très-inégal.  La  terre ,  qui  eft 
fort  baffe  ,  s'étend  vers  le  Sud-Sud-Eit  Enfin  la  leptiéme  Rivière  eft  cel- 
le de  Sombreiro  (i)  ,  d'où  les  petits  Bâtimens  peuvent  fe  rendre  dans  cel- 
le du  Nouveau-Kalabar,  par  d'autres  Rivières  intérieures. 

Il  n'y  en  a  point  une  des  fept,  qui  ne  fe  découvre  aifément  de  la  Mer, 
t^&  où  les  Vaiffeaux  ne  puiffent  moiiiller  pour  tenter  la  fortune  (jiar  le  Com- 
merce 


Suite  de 

Li  CÔTE. 

Rivière  & 
Village   de 


A^s  nau- 
tique. 


SeptRiïiè- 


FUuu  on 
Juan-Diaz. 


tf.Çb).Biihbt,  ubifup.  pat;.  378. 
(e)  Fm^aoïbiy,  dans  U  Caite  de  la  lUviè- 
e  de  Kalabar. 

\  dans  la  Caite. 
)  Dans  la  CaiK 


Senitt- 
(f)  DansUCarte,  c'etlTilanaouS.JuML 
ig)  Juan-lilaz,  Uans  la  Carte. 
(Il)  La  Carte  lui  donne  aulO  le  nom  4e 
BLlo-Non   eCl'&MiM     Sangamar.  ,  .    ' 
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Defcription 
de  U  Rivière 
de  Kalabai  du 
Kalberine. 


Ville  de  Fo- 
ko  ou  V/jQ- 


InCOiivénleiit 

dangereux 
pour  le  Coiu- 
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merce  des  Efclaves  &  de  ITvoire.]  Mds  ed!e  de  Sombreiro  eft  la  plus 
avantagâufe;  &  de  Ton  cndiouctiure  Juf!]u*à  It  Pi^te  de  Pcko ,  qui  formç 
le  Cap-Oue(l  de  la  Rivière  du  Nouveau  -  Kidafear  ,  on  ne  compte  que  q-pu 
lieues  à  YE&  ,  comme  il  y  en  a  quatre  de  la  Pointe  de  Tçko  à  celle  de 
Baniji  (<)■  [Telle  eft  la  grandeur  de  l'Embouchure  de  la  Rivière  de  Riod^ 
Réa)  ou  Nouveau  Kalabsr  ,  dam  la  («lelle  les  Vaiftè^iffi  de  300  Tomieauy 
&  de  plus  encore,  fl  ce  font  des  Flibots  ,  peuvent  entfer  (kns  peine."] 

La  Rivière  que  les  PWdigais  nomment  Rio  Itéal ,  les  Angloîs  (*£  Âa» 
hèar,  &  lès  HoUandois  Kalbsri^  eft  nommée  par  d'aimés,  Rtviire  ie  KsibC' 
ma  i  mais  ces  Kr<M  derniers  noms  lui  viennent  élément  de  fa  VÎUe,  gui 
s'appelle  le  Nouveau  -  Kalabar  ,  &  du  Pays  qu'elle  ^rrpfç.  Elle  defcend  de 
fore  loin  au  Nord-Oueft  ;  [mais,eu£re  les  diraculté?  de  ibn  «nbouchtu'e , J  U  y^ 
fl  tant  d'inégalités  dans  le  fond  de  fen  Cantl  (/) ,  ga'cHe  n'eft  navigable 
que  pour  les  Chaloupes  &  les  Yachts.  La  |lade  qm  eft  devant  cette  Ri> 
viére  roui  eft]  la  huitième  depuis  le  Cap  Formofit  s  depuis  cinq  jofqu'à  hqttg^ 
br^s  d'eau ,  en  deçà  de  la  Barre  ;  mais  le  fond  en  éft  dur  &  {kbloneox. 
Le  véritable  paflàge  eft  à  la  pointe  de  Bandî,  Nord  &  $ud,  fur  quatre  &  trois 
brafl£ft&  demie  dans  la  heUk  marée.  En  urivant  ^ès  de;  vagues  ceamcu(ès,on 
doit  porta-  à  l'Ou^ ,  prdîjue  jufqu'ji  la  pointe  de  Fojto  i  enlîiite  au  Nord , 
jirf'qu'a  ia  Rade  de  la  Vffle  de  Foko,  entre  le  Continent  &  la  pctjte  lÛe  qui  lui 
fak  fa.ee  à  deux  milles  de  diûance.     Cette  Ifle  eft  bS^  haute,  èç  fert  de  mar- 

re  en  Mer  pour  reçoimoître  la  Rivière.     Peu  de  Vaiflèaux  remontent  jpfcu'i 
Ville  du  Nauveau-Kafebtr ,  parce  qy'ii  y  a  plus  de  sûreté  ji  mouiller  dans 
ia  Rade  de  Foîf 0 ,  oà  l'en  eft  (Tailleyra  moins  mcorairiodé  des  mofijuitcs. 

U  K  petit  Bâtim«it  peut  rHqaer  le  paflkge  à  la  pointe  de  Foko ,  avec  le 
feçours  de  la  miffée,  pourvu  qu'il  cêtoye  d'aflèz  près  le  rivage  pour  enten- 
dre les  diftours  des  Nègres.      Mais  ,  dans  les  marées  baffes  ,  Iç  plus  pro- 
fond Canal  [&  le  feul  où  k  fffudence  permette  de  s'engager] ,  eft  a  la  poin-S 
te  de  Bsndi. 

La  Ville  de  fdio  eft  fituée  fur  la  rive  Oaeft  de  Rio  Real ,  à  quelques 
lieues  de  fon  embouchure ,  pu,  pour  parler  pluj  jufte,  à  l'enrréç  de  la  Ri- 
yi^e  (  c'eft-à-dlre,  dans  l'endroit  où  elle  commence  à  fç  reiferrer  entre 
fes  bords.  L'abondance  des  Pafeiîjers  qu'on  découvre  aux  çnvirons ,  lui  a 
feit  dpnnor  par  les  Hdfemdois  le  nom  de  fFyndorp  ou  ViHç  du  vin  ;  &  Po 
^o  même  fignlfie  «m  dans  le  langasç  du  Psys-  Cette  Ville  eft  environnée 
^e  depx  pemes  Rivières,  l'une  àî'Oueft  &  Faufre  à  l'Eft,  qui  fe  dèchaj-gent 
toutes  dpox  dans  la  grande.  Le  mouillage  eft  ejcellenç  à  l'embouchure  de 
ctelle  d'Oueft ,  &  les  Chaloupes  peuvent  y  remonter  Yel)^e  de  trois  lieues. 
Conime  fes  deux  rives  font  bordées  de  plufiears  Villages  dont  les  Habitans 
ent  toujours  paru  civilifés  ,  on  peut  y  faire  [en  toute  fflreté]  ]e  Commerçefl^ 
de  l'yvoire ,  des  Efclaves  &  des  provifions.  La  Ville  dé  FÔlco  fournit  de 
Feau  6c  du  bois.  L'eau  fe  prend  dans  un  Etang  voilùi,  &  fe  coafervc  par- 
faitement fur  Mer.  Elle  eft  beaucoup  plus  eftmiée  que  celle  du  Nouveau- 
Ealabar.  On  trouve  aufti,  dans  le  Canton  de  FoJto,  des  ^namw  &  des  bt> 
sanss  à  bon  marché  ;   mais  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mena  de  Mars, 

eUes 

(t)  Oeraiptioa  deli  Gainée  par  Btrboc, 
pag-  379. 


'  fk)  Dans  )«  Carte  Ar^toffe  on  tttEdIur. 
(i)  fiaibot ,  uH  fap.  |H«.  360. 
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^9$  y  devktiaeflt  fi  nrU  &  iî  chères  »  que  loi  VRiflous  Sum  ffutiaiitfofi 
obligés  de  defcendre  «  aux  mûia  de  Maf  &  de  Juin ,  yett  h  Côte  d'^idiô- 
aea  &  de  Rio  Gunatobes^  |>oitr  acbetet  dte  pUauainsi  qpù  ûmt  itoc  fiiicâ  de 
bananes  fëche*  ou  vertes ,  donc  ki  Nègres  Ëolit  beûicoiç  dd  cas  ^   &  de 

Ij^erenir  [eil  prena&c  par  rOueH^  ]  ai  Nouveau -KakdiBT  pour  la  traite  dci 
EfclavcS ,  après  avoir  alnfî  p£rdu  cinq  oft  ftx.  ftmaittes.  Le  Btoyen  d'évitft 
un  délai  fi  pernicieux  dans  cette  faiion  ,  eft  de  relâcher  au  C^TH^-Ihtâ* 
tai  ou  datu  ktRade  d'Anaraabo  {■>  la  Côte  dO,  pOiir  y  acheter  du  Ued- 
d'Inde.  <^udqiie  les  Ëfctaves  de  Kalabar  fe  trôuveiK  mreox  de»  igmmM  qMe  6t 
coûte  aitttre  BOuïtiture^  iti  pféfêrefic  du  mdia»  fe  blsd-d'indc  à  totu  les  ftHmcns 

{[^^  l'EiKO^ ,  excepté  psat-tod  ans  groflcs  fém  «  due  la  plâpart  [St  for- 
tout  ceox  dé  la  Côte  d'Or}  &im«nt  beaucoup  locJqu'eUCs  Stmt  ciàtcs  tVsc  de 
k  cbûr  de  porc  Ou  de  l'huâle  de  Falmitf  (m). 

g^  Les  ignames  [«ai  font  hur  jïriiiciplifa  nourjtara)]  lie  forttni  de  terre 
^aui  mois  ds  JuiUsc  &  d'Août ,  âuxntké  tf Européen»  ibot  paSaaàéi  <fat 
k  meilleare  faifon  pour  &irs  voife  a  k  Rivière  ds  Kâtabar  m  la  tum  de 
iâja  et  àe  Juin  i  d'auunc  pkn  qat  l'air ,  ^  eft  alots  rafraîchi  par  lâs  plnas^ 
rend  k  Commerce  iatérienf  plus  facik  aita;  Haiiicani  »  ittf*coitt  peadadc  lâs  ndi 
d'Août  &  de  gcptâmbce  {  car  dam  k  cocia  de  Juin  &  de  pa&at  k  unasrtt 

S^^  kl  ëdâin  font  [  fréaiim  &!  terriblaf.  Maà  il  eHÈ  ctnaiil  qae  b  |*s 
fôcheufe  de  toutes  les  faifons  eft  celle  d'Oétobre,  Nanittbre  A  DéeiilÂfr, 
parce  tjat  \b  chakor  dl  alori  esccfïve ,  &  k  brouillard  11  tpaisy  ^b&  deux 
horamfs  ne  fe  rcconfiaiflem  pas  àa  bouc  d'un  Vaiâèau  it  Fattrc: 

Las  Ignames  de  k  Pointe  de  Bxndi  ne  fcaïc  pas  cotmat^ldcs  k  crika  ds 
Fobo  oa  du  Notn'cait-Katabar  ,  parce  qoe  k  terraia  en  beancOa}!  meittetir 
dans  ces  deux  Cantons. 

La  VilkdaKotivemKakâar  ait  ûtaée  dans  uoelfle  gnr  fom» Rio  Real, 
OQ  Noni  d'un  petit  niifiêxu  qui  s'y  dëdurgci  Ceft  le  cântte  àa  Coitsnuat 
Holtandoit  ^ms  cette  Contrée.  Slk  conàmt  trois  eau  neuf  maifbfli,  bîeti 
palifladées  à  la  manière  des  Nègres.  L'Ifle  eft  afTez  grande,  &  couvefcede 
Bob  ;  ms»  R  prodie  du  Coûcinefit ,  Cn  )  qii'an  la.  diili^gue  il  peine  des  bords 
^  ta  Rivière.  Au  Nord  de  la  Vilk  ^  un  grand  ntams,  tfà  eil  inonda  fott* 
vent  par  la  tnarée;  &  l'eaa  fe  répand  diêmc  entre  les  maifoni  f  tpâ  font  bâ* 
tîes  &difperfée8  fans  ordre.  Cendant  celle  du  Roi  efl:  fur  un  temrio  {Hus 
âevé.  Comme  tons  ks  earironi  font  flérile^,  la  ^pore  doa  Habitxns  tirent 
knr  firf>nftuice  d'an  Pays  au  Noni,  qui  eft  luttiité  par  ks  HMteast  Nation 
guerrière  &  livrée  au  pillage,  qui  n'en  a  par  nson  amx  i/bsaAé»  âhaqnc  fe* 
natioe,  où  les  Nègres  de  Kalid!»  vont  fe  fournir  régofièremenc  tfi^clavatf  Se 
dt  ptôvifions ,  for-CDot  de  vin  &  dluùle  de  Falnder,  ^'ilt  y  troorent  toû- 
Joiffs  en  sbM^ance  (9). 


SOtTC  SK 
11  C«TB< 


SaifoD  pro- 
pre au  Com- 
merce de  Ka- 
labai. 


Natlcm  de> 
Hakkoas  & 
leurs  Mu- 
cb^. 


fond    ^ 


FefUns  mn- 
tucls  det  Né- 
de  Kabh 


(<■)  DeTalptiod  de  1&  Cuinée  pu  Sarbô^     dans  cet  ëridrotL  R  d.  £. 
n)  AivgX.  qu'on  a  pétne  i  croire  que  c'eft 


une  ifle,  parce  que  la  Kivlàie  eft  fort  itiôiM 


f  0)  Le  néme,  Md.  pag,  380. 

it}  ^f>  loviiod  de  3ô  aui.  &.  d.  £, 
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de  ces  feftins  eft  une  certaine  quantité  de  vin  de  Palmier.  C3ia<|ue  convive  de 
)'un  &  de  l'autre  féxe  apporte  fa  fellette  &  s'alfied  au  pied  du  tonneau.  Les 
taffes  font  des  cornes  de  bœuf,  aflèz  bien  péparées,  delà  mefiure  d'une  quar- 
te ou  plus.  Chacun  boit ,  chante  &  fe  r^ouit  auffi  long-tems  qu'il  refte  quel- 
r:  chofe  dans  le  tonneau.  Les  alimens,  [dont  ils  fe  nouriflent  ordinairement  ,S5* 
qui  leur  plùfent  le  plus,]  font  des  ignames  bouillies  avec  du  poiffon  &  de 
l'huile  de  Palmier. 

Toutes  les  rues  &  les  maifons  préfentent  un  grand  nombre  d'Idoles,  que 
les  Habitans  appellent  Jou-jou ,  &  qu'ils  honorent  comme  leurs  Dieux  tuteui- 
res.  La  plupart  de  ces  Divinités  font  des  têtes  d'Animaax ,  féchées  au  foleil, 
ou  de  petites  figures  de  tare ,  peintes  d'un  fort  beau  verni».  Le  Roi  même 
ne  s'éloigne  jamais  de  fa  maifon ,  [foit  pour  la  chalTe  ou  la  promenade,  ]  ^ 
foit  pour  fe  rendre  à  bord  de  quelque  Vaiffeau  de  l'Europe ,  fans  avoir  rendu 
fes  adorations  à  fes  Idoles  au  bruit  du  tambour  &  des  autres  Infbrumens.  Tous 
les  Nègres  de  ià  lùite  ont  la  tête  nue.  11  fe  bûflë  devant  ces  informes  pou- 
pées, fes  fupplie  de  lui  accorder  un  heureux  voyage,  &  leur  fait  facrîfîerune 
poule.  Ce  facrifice  confifte  à  lier  la  poule  par  une  jambe  au  bout  d'un  longbâ- 
Xon,  <&  à  lui  palfer  dans  l'autre  un  anneau  de  cuivre,  pour  la  tailler  pendre 
jlans  cette  fituation  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  morte  de  faim.  On  fait  la  même  cé- 
rémonie au  départ  &  au  retour  des  Canots ,  lorfqu'ils  remontent  la  Rivière 
pour  le  commerce  des  Efclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  efl:  généralement  cruelle,  portée  au  lar- 
cin, &  capable  de  viola-  fes  plus  faints  engagemens.  Barbot  ne  remarqua  point 
d'autres  cilriofités  dans  le  Pays  que  de  fort  grbifes  dents  d'Eléphans,  mais  fî 
chères  qu'elles  n'auroient  été  d'aucun  profit  çn  Europe;  diverfes  fortes  de  co- 
quillages ,  &  quelques  armes  de  la  Nation  des  Hakkous. 

On  voit  un  prodigieux  nombre  de  Singes  (^)  aux  environs  de  Kalabar; 
mais  difformes  &  fans  agrément.  Les  habitans  en  donnent  3  ou  4,  pour  un 
Vieux  Chapeau ,  ou  un  méchant  juft-au-Corps.  On  y  voit  auffi  des  Perroquets 
blancs. 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  To'res,  àl'Ouefi:  du  Noaveau-Kïd^ar  (r), 
on  rencontre  une  autre  Ville  qui  iè  nomme  Belli ,  grande  &  gouvernée 
par  un  Capitaine ,  mais  fans  autre  Commerce  que  celui  d'un  petit  nombre 
d'Efclaves. 

Environ  feize  Ueuës  au-defTus  de  Kalabar ,  Rio  Real  reçoit  une  autre  Ri- 
vière qui  vient  de  l'intérieur  des  Terres,  du  côté  de  l'Eft-Nord-Eft,  &  dont 
les  rives  font  bordées  de  plufîeurs  Villages. 

Le  Territoire  de  Krikke  eft  fit-ué  à  quelques  liaiëa  de  Rio  Real  (;),  au 
Nord-Nord-Ouefl,  &  borde  au  Sud  celui  de  Moko,  qui  touche  à  la  Mer; 
comme  celui  dé  Boni  (ï),  autre  Canton,  qui  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 

iieuës 


(9)  jittgl.  bleus.  R.  d.  E. 

(r)  Le  même,  pag.  481.  mais  dans  la  pa- 
ge fufvante  il  place  Belli  à  l'Oued  du  Vjeux- 
Kalabar.  L'eireur  eÙ.  d'un  câté  ou  de  j'au- 

(f)  DçUfle,  dsns  ft  Carte  de  Barbarie, 
deNigritte  &  de  Guinée,  place  Knkke  A  l'Eft 


de  la  Rivi^  de  Kalabar,  &  Moko  &  Banf  i 
l'oppolîte  du  lAté  Oued. 

(ï)  C'eR  ici  probablement  Boni  ou  Doni, 
dont  on  va  bien-tôt  parler,  &  que  les  Filâtes 
Anglois  nomment  BanI,  comme  Kaletx)  pa- 
rott  être  Ealedo,  i  l'emboucbure  du  Vieux- 
Kalabar. 
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Ksuës-raiferme  neuf  ou  dix  Vill^es,  tous  gouvemés  par  des  Capitaines  in-  Sorra  de  h 
dépendans,  auxquds  les  Européens  donnent  jndiflFëramment  le  titre  de  Rois.  Côte  jus- 
iji  principal  eft  celui  de  Kalebo,  Ville  ou  grand  Village  du  même  Canton.  "^Xulu»^ 
L'Auteur  fait  obferver  que  la  monnoie  de  Moka  eft  de  fer ,  & .  que  fa  forme  MonDOicds 
*ft  prcçrement  celle  d'une  Raye.  Elle  eft  plate  &  de  la  grandeur  de  la  main,  tdoko. 
avec  une  queue  du  même  métal  &  de  la  même  longueur. 

La  Pointe  deBandi,  ou  le  Cap  Oriental  de  l'embouchure  de  Rio  Real,  eft      pointe  & 
.fort  remarquable  du  côté  de  la  Mer ,    par  une  touffe  de  grands  arbres,  qui  Ville  de  Bia- 
s'élèvent  audeffus  des  Bois  dont  toute  la  Côte  eft  couverte.  Les  Portugais  ont   ^^ 
donné  à  cette  touffe  le  nom  de  Lanterne,  qu'elle  mérite  aflèz  juHemeni,  (c)      _     ,    . 
.parce  qu'elle  fert  comme  de.guide  pour  entrer  dans  la  Rivière.    Le  véritable  u  Riri^e 
^canai  m  près  de  cette  Pointe,  Nord  &  Sud,  fur  qnaa-e  ou  trois  braflês  & 
demie.  Auflî-tôt  queies  Nègres  voient  paroître  un  Vaiffeau  à  l'embouchure» 
iis  ne  manquent  point  d'envoyer  à  bord4>Iufieurs  Pilotes,  qui  fçavent  quelques 
mots  d'Anglois ,  de  HoUandois  ou  de  Portugais ,  &  (  ar  )  qui  offirent  leurs  fer- 
vices  pour  la  conduicedu  Bâtiment.  L'entrée  de  cette  Rivière  n'eftpas  fi  dif- 
ficile que  celle  de  Rio  Real.  Lorfqu'on  la  découvre -à  la 'gauche  -du  Vaiffeau, 
il  faut  porter  droit  au  Nord-Eft ,  avec  la  marée ,  dont  le  cours  eft  ici  fort  ra- 
pide ,  &  l'on  va  mouiller  heureulèment  devant  la  Ville  de  Bandi',  ou  du 
Crand-Bandi  (-y}. 

La  diftance ,  -démette  Ville  à'IaPofete ,  eft  d'environ  deux  Iieo&,  à  l'Eft. 
On  trouve  toujours  dans  fa  Rade  entre  douze  &  quatorze  braffes  d'eau.  La 
Ville  eft  compofée  de  trois  cens  maifoM.  Elle  eft  fituée,  comme  celle  de  Ka* 

■j^Jabar  ,dans  unelile.[marécageufe]  qui  touche  prefqu'à  la  terre,  maisunpeu 
plus  grande  que  l'autre.  Les  édifices  &  les  manières  des  Habitans  font  les  mê«- 

^^mes  ^nsces  deux  Villes.  Elles  font  fort  bien-peuplées  ,[de  Nègres.  ]  L'occu- 

[jl%=pation  commune  eft  la  pêche  &  le  Commerce,   [de  même  qu'au  Nouveau 
-Kalabar.]  Les  ^Canota  du  Pays  ont  jufqu'à  foixante  pieds  de  long  fur  fqjt  de 

ir^-large  ,&  font -conduits  par  /feîze,]  diX'huit  ou  vingt  rameurs,  qui  traniiwr- 
-tent  les  JVferchandifes  de  l'Europe  &  Jeur  poilTond^  les  Pays  intérieurs,  & 

(j^qui  apportent  en  échange  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  féxes  [  &  de 

tout  âge]  avec  d'affez  bel  yvoire,  pour  la  cargaiiôn  -des  Vaiffeaux.  Quelques-     TafteursNé- 

lï^uns  de  ces  Nègres  font  employée,  par  les  Européens  [&  leurs  propres  com*  igres employés 
patriotes,  Jenqualité  de  Fafteurs,  &  (z)  vendent  ou  achètent  pour  le  comp-  par  1«  E*k«- 
ijrte  d'autFui ,  [  avec  des  aj^tûntemens  proportionnés  à  leurs  entrepraès.  ]  (  a  )  ^*°** 
Les  Efclaves  qu'ils  le  procurent  dans  les  terres  viennent  de  plufieurs  Régions 
éloignées  ,  où  les  Marchands    Hdlandois  ne  font  pas  -tentés  de  pénétrer. 
Après  les  Vaiffeaus  de  Hollande  ,  qui  font  ici  la   plus  grande  partie  du 
Commerce ,   les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  &  les  Portugais  du  Bré- 
iîl  <&  de  S.  Thomas  viennent  glaner'ce  qui  éch^  k  ces  deux  Nations.  Mais 

a» 

■(ir)  jingl-  qM'il  faMt  obrerver  foigneure*  Marchindircs  pour  les  vendre  mi  Marchés 

nient,  en  entrant  dans  la  Rivière,   de  më-  intérieurs, &lcurachetCLdesE(c)aves.R.d.E. 

JDe  tfiK  les  Ifles  qfli  font  à  Ton  Emboucfauic.  (4)  Angl,  Les  Erckves  qu'on  en  tire,  ne 

R.  d.  Ë.  Tout  pas  des  Prifdnniers  de  guerre ,    mais  ils 

(  X  )  Jngl.  &  qui  vous   conduirent  (tiré-  fout  achetas ,  par  leurs  Voifioc  au  dedans  dtt 

ment  dansla  Rivière  de  Biodi.  R.  A.  E.  Pays ,  &  ceux-ci  les  achètent  d'uac  autre  Ht» 

(y)  Bailwt  ubihp.  pag.  380.  tioii  plus  éloignée.  R.  d.  £, 
{ s)  ^«ffJ.  nul  fenr  confient  leurs  propres 

n.  Part,  U 
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Sum  Di  LA  ils  tirent  enfemble  un  grand  nombre  d'Efclaves  pour  l'Amérique ,  avec  uofr 
^^lu   VIEUX  9"^^^  confidcrable  de  dents  d'éléphans  &  de  provifions  (b). 
Kalabar.  Vingt-cinq  milles  à  l'Efl;  de  Bandi  on  trouve  la  Rivière  de  Laitomha  ou  de 

Rivière  de    San-Domingo,   qui  s'appelle  aufTi  Boni,  Doni  &  /hdoni.  Cd\  dans  cette  Ri- 
Laitomba,  fur  viére ,   à  quatre  milles  de  fon  embouchure ,  que  la  Ville  de  Doni  ou  Boni 
cfié^""'  (c)  eftfituée  au  fond  d'une  Anfe  ,  du  côté  de  l'Eft.  Barbôt  la  repréfente 
fort  grande  &  fort  peuplée.  Elle  entretient  un  commerce  d'yvoire  &  d'Ef- 
claves avec  les  Européens ,   par  la  Rivière  de   Bandi ,  qui  communique  à 
celle  de  Laitomba.  En  ifipp,  lorfque  Jacques  Barbot  fe  rendit  à  Boni    [_sa^ 
Mois  de  Juillet],  tout  le  Canton,    qui  elt  bas  &  marécageux,    étoit  inon- 
dé par  le  débordement  de   plufieurs  petites  Rivières ,    qui  "le  coupent  en 
âuantité  d'endroits.  Il  produit  un  grand  nombre  de  beftiaux  noirs ,  tels  que 
2S  vaches,  des  porcs  &  des  chèvres;  mais  petits,  fur-tout  les  vaches;  a- 
vec  une  abondance  extraordinaire  de  vîn  de  Palmier,  qui  efl;  la  boilTon  or- 
Templedes  dinaiie  du  Pays.  Barbot,  qui  étoit  Jogé  dans  la  maifon  du  Roi,  vit  près  de 
Idolei  diriloî.   fon  logement  un  autre  édifice ,  où  ce  Prince  Biîfoit  garder  religieufement  fes 
Idoles,  ou  fes  Joujous,  dans  une  grande  armoire,  qui  étoit  remplie  de  crânes 
[(d)  humains  &  d'une  infinité  d'os],  revêtus  déterre  peinte  comme  au  Nou-tji 
veau-Kalabar.  Le  régne  de  la  fuperftition  efl:  fi  tyrannique  à  Doni,  qu'on  ne 
peut  toucher  à  ces  miférables  Divinités  fans  mettre  la  vie  en  danger.  Les  Ha- 
bitans  adorent  auiîi  [des  Taureaux  &]  une  e{pècedegros  lézard  ,  quifenom-j^ 
me  Guana  aux  Ifles  [Françoifes]  de  l'Amérique  ;  &  ceux  qui  auroient  l'impie-  ^ 
té  d'en  tuer  un ,  n'éviteroient  pas  la  mort. 

L  A  plupart  de  ces  Nègres  font  circoncis.  Us  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  ï4êtres.  S'ils  tuent  quelqu' animai  pour  leur  propre  nourriture,  ilsréfer- 
Tcni  les  entrailles  pour  leurs  Idoles ,  [  &  le  placent  fur  des  petits  Autels  érigés  à  ^ 
leur  honneur,  en  diiférens  endroits"). 
C^  Prince         L  E  Roi  de  Doni  ètoit  un  Prince  doux  &  de  fort  bon  naturel.  Il  parloit  feci- 
avoit  quelque  lement  la  Langue  Portugaife ,  &  paroiflbit  avoir  reçu  (  f  )  quelques  idées  de  Chrif- 
SSSie.  tianifîne  (/)  des  Prêtres  Catholiques  de  S.  Thomas  &  du  BréfU.  Dans  la  pre- 
mière vifite  qu'il  rendit  aux  Anglois  fur  leur  Vaiflëau  {le  8-  de  Juillet J  ils 
lui  firent  préfent  d'un  chapeau  &  d'un  fiifil.     [Sa  joie  &Iàreconooiilance[j 
éclatèrent  dans  fes  yeux.  ]  Il  les  invita  civiltanent  à  porter  leur  Commerce  dans 
là  Ville. 
Rivière  do      Depuis  Rio  San  Domingo,  ou  Doni,  jufqu'à  la  Rivière  du  Vieux-Kalabar 
bM^o^^Roi     oudeKalbarine,  la  Côte,  qui  efl:  unie  &  couverte  de  bois,  s'étend  à  l'Eft 
CoBde,  L^  Anglois  donnent  le  nom  de  f^eux- Kalabar,  &  les  Hollandois  celui  de  Oth 

de-Kalborgb  à  la  Rivière  que  les  Portugais  ont  nommée  Rio  Conde.  Son  vérita- 
ble canal,  du  côté  de  l'Efl:,  a  trois  braffes  &  demie  d'eau;  &  fon  meilleur 
ancrage  eft  à  l'entrée  d'une  autre  Rivière,  rappellée  crofs  River  ou  Rivière  de 
traverfe  ]  qui  s'y  rend  du  Nord-Oueft ,  au-aelïus  d'un  Ueu  nommé  Sandy-P»int 

ou 

(6)  DcTcription  de  la  Guinée  par  Barbot,  d'oOemeiis  humains,   &  d'autres   chofes   de 

pag.  38o.  rebut.  R.  d.  E. 

Ce)  Le  même,  ibi'i. pag.  381  &  4fir.  Vo-         (e)  .^l.  quelques  teintures  de  Pspi&ie.- 

jez  la  Carte  de  la  Rivière  de  Kalabar.  R.  d.  E. 

(rf)  Jtngl.  de  fes  Ennemis  tués  è  la  Guer-         (/)  Baibot,  ttbijup.  pag.  462. 
i^,xn.  de  ciahes  de  ItËces,  outre  quantité 
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ou  ia  Pointe  de  fable.  Au-deflbus  du  même  lieu  ,  à  l'embouchure  même  de  la 
grande  Rivière,  on  apperçoic  deux  Villages,  peu  éloignés  l'un  de  l'autre, 
dont  l'un  fe  nomme  Fish-To'wn ,  &  l'autre  Salt-Town,  c'eil-à-dire ,  Ville  au 
fel  &  Ville  au  poiflbn ,  parce  que  tous  les  Habitons  font  leur  occupatioiideces 
deux  objets. 

Près  du  Vieux-Kalabar  &  prefqu'à  fon  embouchure,  on  trouve  à  l'Eft  une 
autre  petite  Rivière,  qui,  après  avoir  coulé  au  Nord,  tourne  à  l'Eft  vers 
Rio  del  Rey  ,  &  forme  une  Ifle  entre  deux.  Les  VailTeaux  peuvent  y  entrer 
làns  péril.  Mais  l'embouchure  même  du  Vieux-Kalabar  efl  divifée  au  milieu 
par  une  petite  Ifle  bafîe,  de  figure  ovale ,  qui  fe  nomme  Tlfle  des  Perroquets 
\g)  ,  &  qui  forme  deux  canaux,  I^  meilleur  efl  à  l'Eft,  du  côté  de  la  Rivié- 

|$=Te  de  Eennet.  L'autre  paUe  encre  la  petite  Ifle  &  Salt-Town  [dans  le  Conti* 
nentj;  mais  il  eft  croifé  par  une  Barre,  qui  s'étend  depuis  Salt-Town  juf- 

l^qu'aflez  près  de  la  pointe  Oueft  de  flfle  [des  Perroquets],  &  qui  ne  îaiflè 
qu'un  étroit  paflàge  au  long  de  cette  Ifle,  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  de  fix 
ou  fcpt  braffes. 

Toutes  ces  marques  font  reconnoître  aifément  la  Rivière  du  Vieux-Ka- 
labar. Elle  eft  navigable  pour  les  plus  grands  VailTeaux.  Le  Pays  qui  la  borde 
eft  rempli  de  Vi!l^es.&  produit  toutes  fortes  de  provîfions,  telles  que  du 
bled-d'Inde,  des  ignames,  des  bananes,  &c.  Les  Habitans  font  civilifés,  & 
patlîonnès  pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu'on  leur  demande  n'étant  pas 
ceux  dont  ils  font  le  mieux  pourvus ,  quirlques  Vaifl'eaux  ont  été  forcés  d'at- 
tendre huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon ,  &  d'amarrer  contre  les  arbres  de 
la  rive  pour  épargner  leurs  cables.  D'ailleurs  l'air  y  eft  très-dangereux  pour  les 
Etrangers.  Barbot,  dans  fon  premier  Voyage,  fur  le  Soleil  d'Afrique,  rencon- 
Txa  ,  au  paflàge  de  la  Ligne,  une  Corvette  AMloife  qui  faïfoit  voile  à  Nevis, 
après  avoir  paTé  dix  mois  au  Vieux-Kalabar,  &qui  n'avoit  confervé  de  tout 
fon  Equipage  que  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois  cens  Efclaves  qui 

jl^compofoient  la  cargaiion ,  le  tiers  [  &  au  delà  ]  étoit  déjà  mort ,  quoiqu'il  n'y 
eue  pas  plus  de  trois  femaines  qu'elle  étoit  fortic  de  la  Rivière. 

Le  tempéramment  des  Hollandois  s'accommode  moins  de  ce  féjour  que 
celui  de  toutes  les  autres  Nations.  AufTj  n'y  tournent-iis  pas  fouvent  leur  Com- 
merce j  d'autant  moins  que  fa  fituation  eft  telle  dans  le  Golfe,  que  le  cours  de 
ia  marée  étant  fort  impétueux  vers  Rio  Camarones ,  ce  n'eft  pas  fans  beaucoup 
de  peine  que  les  Vaifleaux  eraployent  trois  femaines  ou  un  mois  à  faire  le  cour 
d'une  partie  du  Golfe ,  pour  aller  prendre  des  rafrai.chilTemens  au  Cap  Lops- 
'  Confalvo,  ou  dans  les  Illes  du  Prince  &  de  S.  Thomas  (h). 
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Depuit  U  yîeux-KaJabar  ju/qu^àa  O^  Lope-Confalvo. 

ON  ne  compte  pas  p]us  de  dix.  lieuës  depim  la  pointe  Eft  du  Vieux-Kàlà- 
bar  jufqu'au  Cap  Oueft  de  Rio  del  Rey. 

RiOf  ou  la  Rivière  del  Rey ,.  fe  fait  reconnoîtte  aifément  de  ceux  qui  vien- 
nent de  l'Oueft ,  par  l'extrême  hauteur  des  terres  d'Ambozes  ,  qui  lônt  entre 
fôn  embouchure  &  celle  de  Rh  Camarones.  Elles  fe  préfêntcnt  au  Sud-Eft  en- 
oitrant  dans  cette  Rivière.  L'entrée  de  Rio  del  Rey-  a  l'apparence  d'une  grair^ 
de  &profonde  Baye  [qui  s'dtend  au  Nord  &]  qui  n'a  pas  moins  de  fept  ouï^' 
huit  Eeuës  de  krgeiir.  Le  Canal  eft  éxaftement  au  milieu  ,  fans  fables  &  fans  ■ 
baflès,  excepté  vers  larive  JEft,  qui  eft  beaucoup  moins  libre.  Sa  profondeur" 
eft  de  trois  &  quatre  braffes,  fur  un  fond  de  vafè.  On  apperçoit  à  quelque  dif-  . 
tance,  vers  la  Mer,  deux  rangées  de  pieux  fichés  dans  Veau,'  que  les  Euro-- 
péens  appellent  la  Pêcherie  ,  parce  qu'il  eft  vraifemblable  que  les  Nègres  y  at- 
tachent leurs  filets.  On  trouve  près  de  ce  lieu  julqu'a  huit  brafles. 

Le  Pays,  au  long  des  deux  bords  de  la  Rivière,  eft  bas  &  marécageux. 
Elle  vient  dé  fort  loin  du  Côté  du  Nord,  &  fâ  largeur  eft  long-tems  confidé- 
lable ,  parce  qu'en  avançant  vers  la  Mer  ,  elle  reçoit  [dufîeurs  autres  Rivières: 
Ses  bords  font  bien  peuplés  &  couverts  de  Villages.  Le  lieu  du  Commerceeft' 
un  Village  fîtué  à  la  pointe  Oucft  de  fôn  embouchure,  fur  une  petite  Rivière- 
Goi's'y  décharge&qui  eftnavigable  pour  les, Chaloupes.  Ceft  entre  les  mains 
des  Hollandois  qu'eu"  ici  le  principal  Commerce.  Ils  y  envoyent  des  Yachts  de' 
Mina,  avec  des  aflbrtimens  de  marchandifes  convenables  au-  Pays,  telles  que 
des  barres  de  fer,  dacorail,  des  chaudrons  de  cuivre,  la  plupart  rebutésdans-- 
les  autres  parties  de  la  Côte  ;  àes  coliers  de  diverfés  couleurs ,  des  brailelets 
&  des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  Loango  dans  le  Royaume  d'Ango- 
fa,  &  des  prelTes  pour  les  oranges  &  les  linïbns.  En  échange,  ils  tirent  an- 
nuellement du  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Eftrlaves ,  mille  ou  douze  cens  ton- 
Maux  (a)  de  bel  Yvoire  ;  fans  compter  des  pierres  d'aygris,  ou  de  corail' 
bleu-,,  des  javelines,  &  une  forte  de  couteaux  que-  les  Nègres  fabriquent  ici 
pmi&itement  &  qui  fe  vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d'Or.  L'aygris  bleu  ne  fe . 
trouve  que  fur  les  bords  de  Rio  del  Rey  &  de  Rio  Camarones.  Le  plus  fâcheux, 
inconvénient  du  Pays  eft  de  n'avoir  pas  d'autre  eau  fraîche  que  celle  de  pjuye,  - 
qu'on  reçoit  du  fommet  des  maifons.  liair  y  dl  continuellement  épaim  par- 
des  bromllards. 
Le  Territoire  d'Ambozes,  qui  eft  fitué  entre  Rio  del  Rey  Se  Rio  Camaro- 
nes,, 
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S^nes,  Ce  ftit  remarquer  par  la  hauteur  de  fes  montagnes  [qui  font  près  du  Ri- 
vage. 1  Elles  l'ont  faic  nommer  par  les  Portugais  Tierra  alta  de  Ambozi  ;  iSc 
l'on  amire  en  efièt  qu'il  s'en  trouve  d'auffi  hautes  que  le  Pic  de  Ténérife. 
Depuis  Rio  del  Rey ,  la  Côte  s'étend  au  Sud-Efl.  Cinq  lieues  plus  loin  on 
rencontre  Rie  Piqueno,  ou  la  petite  Rivière  de  Camarones.  De-là  jufiju'au 
Cap-Camarones ,  qui  fait  la  pointe  Nord  de  la  grande  Rivière ,  la  Côte 
eft  plus  baffe  &  plus  couverte  de  bois  qu'entre  le  Petit-Camarones  &  Rio 
del  Rey  (  i  ). 

Ce  Canton  efl  coupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  fortent  des  deux 
Rivières  de  Camarones,  &qui  îedivifent  en  plufieurs  grandes  Ifles,  dontla 
plus -éloignée,  du  côté  de  la  grande  Rivière,  a  reçu  le  nom  de  Negrey.  On  y 
trouve  une  Baye,  qui  fe  nomme  ffbite-Bay  ou  la  Baye  blanche  ,  près  de  la- 
quelle eft  à  l'Oueft  un  Cap,  que  les  Anglois  nomment  Bigb-Point  (c)  ,  à  Top- 
pofîte  de  Rio  de  Béroa ,  qui  eil:  au  Sud-Efl  de  Camarones.  On  voit  dans  ce 
•  lieu  un  Village  de  pécheurs,  éloigné  de  quelques  lieues  de  la  pointe  de  Snal- 
Idîa  (d),  qui  eft au-Sud-Ouefl. 

L  E  Pays  d'Ambozes  contient  plufieurs  Villages  à  l'Ouefl:  du  Cap-Camaro- 
nes. Barbot  nomme  ceux  de  Serges,  Bodi  &  Bodiva ,  où  le  (e)  Commerce, 
B5"Qni  confifle  enquelquesEfclaves  [&.en  Pierre  d'Aygris]  eft  entre  les  main* 
des  Hollandois.  La  terre  y  prodmt  toutes  les  efpèces  de  plantes  &  de  fruits 
qui  font  connu»  dans  la  Guinée,  à- l'exception  des  Palmiers.  Au  défaut  du 
vin  qu'on  en  tire,  les  Habitans  compofent  une  liqueur  du  jus  de  certaines  ra- 
cines, qu'ils  appellent  Gajanlas  ^  &  qu'ils  font  bouillir  dans  de  l'eau.  Le  goût 
n'en  efl  pas  délâgréable,  &  l'on  vante  fi  vertu  pour  la  colique.  Us  ont  des 
befliaux  &  de  la  volaille  en  abondance.  Le  (/) .  même  Autair  obferve  que 
pour  exprimer  les  premiers  nombres  i ,  s,  3,  4,  5,  ils  fe  fervent,  dans 
leur  Langue,  de  Mo,  Ba,  MeQela,  Meiey  &-Matan  {g). 

La  petite  Rivière  de  Qunarones  efl  proprement  un  bras  de  la  grande.  E1I& 
fe  fubtuvife  en  trois  parties,  qui  traverfent  le  Pays  d'Ambozes  pour  fe  jetter 
dans  la  Mer  d'Ethiopie.  Le  principal  de  ces  bras,  qui  eflla  troifiéme  Rivière 
au  Sud-Efl  de  Rio  del  Rey.,  efl  nommé  par  les  Angfois,  le  vieux  Camarones. 
Le  troiilème  bras  fb  fubdivife  encore  en  deux  autres ,  qui  vont  fe  rendre,  l'un- 
au  Sud-Efl ,  l'autre  au  Sud  Sud-Efl ,  dans  la  grande  Rivière  de  Camarones ,  & 
miLforment  ainfi,  avec  l'Océan,  troislfles  dansleTerritoired'Ambozes.  Cefl 
dans  ces  Ifles  que  font  les  plus  hautes  montagnes;  Elles  -  s'étendent  jufqu  à  la 
fKiinte,  ou  au  Cap-Nord,  du  Grand-Camarones. 

A  l'Oueft  &  au  Sud-Oueft  du  Vieux-Camaronesj  on  rencontre  trois  Ifles- 

Jj^rondes  (fc),  éloignées  du  Continent  d'environ  [ deux  ou  ]  trois  lieues,  qui, 

écant.fort  hautes  &  vis-à-vis  les  montaènes  d'Ambozes,  ne  paroifTent  pas  dif- 

tinguées  du  Continent.  Elles  ont  reçu  des  Portugais  le  nom  d'Ubtu  Ambozes 
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ffc  J  Barbot,  ubifup.  pag,  384.'  Si  fuîv.' 

Ul  Lw  Pilotes  l'appellent  Steap-Print. 

X^)  Ce  détail  efl:  le  mime  dans  les  Pilotes 
Aiulols. 

0)  -ingi.  le  peu  de  Commerce  qul-s'y 
ûit.R.d.E.- 


C/)  jfAgL  CesNëgitsexprimcntleursNom- 
bres  pai  les  mteies  ternies  dont  lesKamaroni  ' 
fe  fervent  pour  cela.  R.  d.  E. 

(g')  Barbot,  ubifup.  pag.  386- 

(60  Les.  Piloiéi  Anglois  n'en'  uitqTtte*' 
que  deux. 
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(i),  Lç  Canal  qui  les  fépare  de  la  Côte  a  (*)  dix  braffes  de  profondeur  j  &let 
plus  grands  Vaiflèaux  peuvent  y  paOer  avec  d'autant  plus  de  fureté ,  qu'au  dé- 
faut du  vent  ils  font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  Septentrionale 
des  trois  Ifles  eft  à  quatre  Ueuès  de  la  Pêcherie  de  Rio  del  Rey;  &  la  plus  Mé- 
ridionale à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  ell  la  plus  grande 
r&  la  plus  haute,]  &  celle  du  milieu  !a  plus  petite.  Quoique  dans  i'éloigne-flj" 
ment  ces  Ifles  paroifTent  (i)  remplies  de  grands  Rochers,  elles  font  toutes 
trois  fort  peuplées ,  &  fi  fertiles,  fur-tout  en  vin  de  Palmier  [  &  en  huiles]  ,tl$" 
qu'elles  fourniflent  à  la  fubfiftance  de  leurs  Habitans.  On  e[l  d'autant  plus  fur- 
pris  d'y  voir  un  fi  grand  nombre  de  Palmiers,  qu'il" ne  s'en  trouve  point  dans 
la  partie  du  Continent  qui  leur  cil  oppofée.  La  Mer  y  produit  aulli  beaucoup 
de  poiiTon. 

La  Rade  pour  le  Commerce  efi:  à  l'Efl;  de  la  plus  Méridionale  des  trois 
Ifles.  Les  Habitans  entendent  fort  bien  la  langue  Portugaife  ;  mais  ils  paiTent 
pour  les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la  Guinée.  Les  trois  Ifles  forment 
une  forte  de  République  ,  qui  s'efl  rendue  redoutable  par  fss  incurfions  dans 
le  Continent. 

Rio  del  Ret  eft.habitéc  par  les  Kalbongos ,  Nation  divifée  en  deux  E- 
tats,  dont  l'un  occupe  la  partie  fupérieure  de  la  Rivière,  vers  le  Pays  de  Ga- 
bon au  Nord.  L'autre  cft  finie  à  l'embouchure:  mais  le  lien  d'une  même  origi- 
ne n'empêche  pas  que  ks  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  foient  fans  celfi;  en 
guerre.  Barbot  étend  leur  Contrée  à  l'Ouefl:  jufiju'au  Cap-Formofa.  Us  font 
grands  &  robuJlles,mais  pauvres,  &  capotes  de  toutes  fortes  de  pcrBdies  dans 
le  Commerce;  fi  cruels  &  fi  brutaux,  que  les  pères  ,  les  maris,  les  frères, 
vendent  leurs  enfans,  leurs  femmes  &  leurs  fœurs.  Ils  font  d'une  mal-propre- 
té dégoûtante,  fur  leurs  perfotmes  &  dans  leurs  maifons.  [Il  vont  tout  nuds."J'flS" 
Au  -  lieu  d'habits ,  ils  fe  peignent  le  corps  d'une  forte  de  vernis  rouge.  Ils 
ont  le  front  défiguré  par  de  grandes  cicatrices  [faites  avec  un  fer  chaud,  Jfi^ 
les  cheveux  bizarrement  arrangés  &  les  dent*  aiguifées  en  pointe  [auTi  aiguë  (cj" 
qu'une  aiguille] ,  comme  celles  des  Quaquat.  Leur  principale  occupation  eft 
la  pèche ,  dans  un  grand  nombre  de  Rivières  qui  abondent  en  poiflon.  Lorf- 
qu'ils  font  accufés  de  quelque  crime,  leur  méthode  pour  fe  juftifier  efl:  de  fe 
faire  au  bras  une  inciïion  dont  ils  fuccent  le  fang.  Cet  ufage  leur  eft  com- 
mun avec  les  Peuples  d'Amhezes ,  A'Ambo  &  de  Boteri ,  qui  leur  portent  une 
haine  mortelle  à  caufe  de  leur  méchanceté  (m). 

Rio  Camarones,  que  d'autres  appellent  Jamnr  ou  TamuTt  borde  la  Guinée 
au  Sud  &  le  Royaume  de  Biafara  au  Nord.  Cette  Rivière  tombe  dans 
l'Océan  par  une  large  embouchure ,  qui  ne  la  rend  pas  plus  favorable  k  la 
Navigation.  Elle  ne  reçoit  que  des  Brigantins  &  des  Chidoupefi  ,  &  ne  les 
reçoit  pas  fans  difficulté. 

L  E  Sud  de  l'embouchure  efi;  occupé  par  la  petite  Ifle  de  Bouffier:  ,  que  les 
Pilotes  Anglois  appellent  Buffs,  d'où  part  une  chaîne  de  Rocs  qui  s'étend  au 
Sud-Ouefl:,&fi  efcarpés,  quun  Vaifleau  les  peut  côtoyer  de  fort  prés  fur  fix 
braffes  d'eau.  Il  en  efl  de  même  des  autres  Rochers  qui  fe  montrent  [dansQ^. 

J'Embouchure 

Ci)  Les  François  &  les  Angloîi  les  appel- 
lent Àmboîzes. 
(k)  Âr^l.  onze.  R..  i.  £. 


f  J)  Afgl.  femblablet  â.  R.  d.  E. 
C*s)  Baibot»M/uf.  pag.  365- 
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l'Embouchure  de  la  Rivière]  des  deux  côtés  du  Canal.  Le  pafTage  cft 
e'xaftement  au  centre  ,  & ,  la  nrofondeur  eft  de  trois  braffes.  Pendant 
l'efpace  de  plufieurs  lîeuê's ,  le  nux  &  le  reflux  de  la  marée  font  d'une  ex- 
trême vîteffe.  Le  mouillage  le  plus  ffir  eft  à  l'entrée  d'une  petite  Rivière 
qui  vient  de  l'Efl,  nommée  Manoia  pai  les  Nègres ,  &  Tandegatt  (n)  par 
les  Holiandois.  Plus  haut ,  du  même  Côté ,  Rio  Camarones  reçoit  une  au- 
tre petite  Rivière  ,  que  les  Holiandois  appellent  Monambajchagatt  ,  fur  les 
bords  de  laquelle  eft  une  Ville  du  même  nom,  oii  les  Européens  font  le  Com- 
merce. Les  montagnes  d'Ambozes  fe  préfencent  au  Nord ,  &  forment  une 
longue  chaîne ,  qui  s'étend  fort  loin  dans  les  terres  au  Nord-Nord-Eft. 

Au-dessus  de  Monambalcha-gatt  (o)  eft  un  Village  nomme  Bafcha  ()>), 
&  't>ius  loin  au  Nord-Eft ,  fur  la  Rivière  même  de  Camartmcs ,  une  grande 
Ville  qui  fe  nonjme  Biafara  {q).  Capitale  de  toutes  ces  Contrées.  La  Ville 
de  Malra ,  Capitale  des  Royaumes  de  Medra  &  de  Tebelder ,  eft  près  du 
Nygris. 
Les  Terres  oppofécs  à  ces  dernières  Places,  au  Nord  de  Rio  Camarones, 
iÇ  font  habitées  par  les  Kalbongos ,  qui  font  iàns  ceflè  en  guerre ,  [foit  entr'eux,] 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voifins.  Ceux-ci  font  fitués  plus  haut  fur  la 
Rivière  dont  ils  portent  le  nom.    Ils  ont  pour  Chef  un  Prince  de  leur  Na- 

^tion,  nommé  Moneba  (r)  ,  dont  la  réfîdeijce,  ou  le  Palais  [bâti  fur  une  emi- 
nencej ,  eft  un  des  plus  beaux  lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agrémens  de  la 
perfpeélive ,  la  pureté  de  l'air  .&  la  fertilité  du  Terroir  ,  qui  produit  en  abon- 
dance du  vin  de  pardon,  des  ignames  ,  des  bananes  [des  f^lmiers]  &  tou- 

a^tes  fortes  de  fruits ,  en  font  un  délicieux  féjour. 

La  forme  des  maifons  eft  ici  quanée.  Les  Habitans  entretiennent  quel- 
que Commerce  avec  les  Européens ,  qui  en  tirent  des  pierres  d'aygris  &  des 

d^Efclaves ,  [&  quantité  d'y  voire,  à  un  prix  rdfomiable]  pour  des  barres  de  fer 

[t^&  de  cuivre ,  des  pots  &  des  chaudrons ,  [battus  au  Marteau] ,  des  colliers 
de  diverfes  couleurs  (j) ,  des  limes  d'acier  &  des  cornes  de  bœuf.  L'aygris 
s'échange  ordinairement  pour  des  (()  étofes  d'Harlem,  telles  qu'on  les  por- 
te à  Rio  de!  Rey  &  dans  d'autres  endroits  du  Golfe. 

8^  Les  Nègres  de  Camarones  font  grands,  vigoureux  [&  bien  -  Êiits],  ils 
ont  ta  peau  douce,  mais  généralement  les  jambes  trop  longues. 

DepiXis  la  pointe  de  Suallaba,  au  Sud  de  Rio  Camarones ,  la  Côte,  qui 
eft  d'environ  fbîxante-dix  lieues  julqu'à  Rio  Gabon  ,  eft  peu  connue  &  peU' 
firèquentée  des  Européens.  Elle  s'étend  d'abord  au  Sud-Eft  pendant  dix  lieues, 
jufqu'à  Rio  de  Boroa  ou  Borro ,  près  duquel  eft  l'Ifle  de  Brama  ou  Barracom- 
BOy  à  deux  lieiîës  &  demie  du  Continent.  Cette  Ifte  a  celle  de  Fernendo-Po  à 
rOueft,  éloignée  d'environ  dix  lieues.  Elle  produit  diverses  fortes  de  fruits  & 

(ti)  d'animaux, 

(n)  Les  Pilotes  Anglois  fa'nomtnent  Bora,  (r)  Ce  doit  être  ici  Mmenbas  ,  qu'on  a 
&  la  placent  à  quelques  lieues  de  l'embouchu-  nommée  cidenUs  ;  ou  Mùniba,  comme  De- 
le  de  Rio  Camarones.  O^Lifle  l'appdle  ,  [quelques  lieues  plus  haut  en 

fe)  -Aiji.  Bateba,  R.  d.  E.  remontant  la  Rivière.] 

(?)  Dans  la  Carte  deMoU  on  Vit  Mcnabas.^    (i)  Angi.  [couleur  de  Rofc  ,    pourpre, 
CjJ  Biafara,  dans  les  Pilotes,  eft  placé  i     oranges,  ou  d'un  jaune  pâle.]  R.  d.  E. 
TÎDgt  lieues  de  l'embouchure  de  la  Rivière,g>     (t)  Jngi-  [ToiJes  de  Harlem,  ou  d'autrer 
ft  iaxa  la  Cane  d«  De  Liile  i  huit  degrés.  Ëtofes  d'Europe]  IL  d.  £. 
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(y)  d'animaux,  encre  lefquels  on  voit  quantité  de  Kurbalos,  telles  qu'on  les  s 
décrits  à  Rio  Seftos.  Les  femmes  portent  ici  le  libertinage  &  l'effronterie  fî 
loin,  qu'elles  fe  proftituént  ouvertement  à  la  vue  des  hommes. 

I L  y  a  quelques  amitiés  qu'un  Vaifleau  HoUandois  ayant  jette  l'ancre  fous 
rifle  de  Branca  ,  vingt-huit  Nègres  S'en  approchèrent  dans  un  Canot  (x). 
Un  d'entr'eux  avoit  un  tambour ,  &  un  bâton  creux  de  la  forme  d'une  flutc. 
Un  autre  [qui  avoit  le  vifage  ,  les  bras ,  &  la  poitrine  blanches,]  portoit  dansai 
la  main  droite  une  branche  verte  &  une  cloche  j  &  dans  la  gauche  un  pe- 
tit oifeau  fcmbiable  au  moineau  ,  qu'il  iaiflbic  voler  de  tems  en  teras  fur  le 
tillac.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  Il  fonnoit  quelque  -  fois  fa  clo- 
che pour  témoigner  fon  admiration,  (^elques  HoUandois  qui  defcendirenc 
au  rivage  ,  obfervèrent  une  petite  cabane  de  trois  pieds  de  haut,  qui  renfer- 
moit  un  pot  de  terre  couvert  d'un  filet ,  &  prés  du  pot  la  figure  d'un  en- 
fant, alTez  grofTièrement  travaillée  en  bois,  avec  quelques  os  de  poiflbn  en- 
foncés autour  des  yeux.  Les  Nègres  n'ayant  pas  voulu  fouflrir  qu'ils  y  por- 
taflënt  la  main  ,  ils  jugèrent  que  c'étoit  quelqu'Idole  du  Pays.  Cependant 
ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  nodcoi  de  la  Divinité  ni  aucune  trace  de  culte, 
quoiqu'ils  fuflent  .cous  circoncis. 

D ET VI s  Rio  de  Boroa,  on  compte  quinze  lieues  jufqa'à  Rio  de  Campo. 
C'eft  dans  cet  efpace  ,que  les  Cartes  Portugaifes,  [  faites  par  ordre  du  Roi  dej^ 
Portugal  &  que  l'Auteur  avoit  avec  lui,j  placent  quatre  Ports  ou  quatre  Vil- 
lages ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  celles  d  aucune  autre  Nation.  Us  les  [pIa-Q:/> 
cent  au  Sud  de  Rio  de  Boroa  &  les]  nomment  Serra  Querretrà^  Jgra  do  Ilbeo^ 
Pao  de  Nao,  Porto  de  Garopo.  Le  dernier  efl  repréfente^ans  ces  Cwtes  comme 
une  profonde  Baye  ,  qui  paroît  être  le  Golfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes 
Afiglois ,  &  qui  ofire  un  fort  bon  moaillage,  fur  quinze  bralTes  d'eau  ,  en- 
tre le  Cap  &  la  petite  Ifle  du  même  nom.  Les  mêmes  Cartes  marquent,  à 
peu  de  difhmce  de  la  Côte ,  deux  Montagnes  rondes ,  qui  s'étendent  dans 
les  Terres  depuis  la  pointe  de  Pan  jufqu'îui  Banc  Nord  de  Rio  Campo.  Mais 
les  noms  de  coûtes  ces  Places  ne  fe  trouvent  poiac  dans  les  Cartes  Hol- 
landoifes  (y). 

De  Rio  de  Campo  Jufqu'â  Rio  S.  Benito  ,  la  diflance  ell  de  dix  KeuJs, 
&  les  Cartes  Portugaifes  placent  dans  cet  efpace  plufieurs  Rochers  au  long 
du  rivage ,  fous  le  nom  de  Baixos  de  Peira.  Au  Sud  des  ces  Rochers  elles 
placent  un  Port  nommé  Duas-Pwaas  ,  qui  efl  apparemment  celui  qu'on  trou- 
ve nommé  dans  les  Pilotes  Angiois  Baye  de  Bâta  ,  Rade  large  &.  profon- 
de (z)  ,  où  le  mouillage  cfl  excellent.  Les  Cartes  Portugaifes  marquent 
encore  ici,  dans  les  Terres,,  une  longue  chaîne  de  Rocs,  qui  s'étend  trois 
lieues  an  long  du  Canal.  La  profondeur  de  l'eau,  dans  le  Canal  même,  efl 
entre  quatre  &  fîx  braiTes.  lî  reçoit  de  l'Efl-Nord-Efl  une  autte  Rivière, 
qui  -fe  nommé  Gaza  (4). 

Depuis  Rio  S.  Boûto  jufqu'à  la  Baye  d'Angra,  on  compte  quinze  lieues, 
droit  au  Sud-Ouefl: ,  car  la  Côte  s'enfonce  ici  en  demi-cercle.  On  y  trou- 
ve par-tout  depuis  douze  jufquà  quinze  braffes-  d'eau.    La  pointe  Nord  de  la 


J  jfngl.  d'Oireaax.  R.  iJ,  E. 
)  Uarbot,  ubifttp.  pag.  3I1S. 
5  Barbot,  ubi/up.  pag.  387. 


(t)  Le  même,  pag.  38<î. 
(a)  Le  même,  pag.  337. 
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fBaye  d'Angra  eft  nommée  dans  les  Cartes  Portugaifes ,  Cap  das  Serras  ;  & 
■celle  du  Sud  (i)  ,  S.  Joao.  Suivant  les  Pilotes  Anglois,  le  foml  du  demi- 
cercle  eft  une  terrebafle  ,  qui  s'élève  par  degrés  jufqu'au  Promontoire  de 
S.  yoao  ;  &  cette  terre  baflè  efl  fuivie  d'une  chaîne  de  montagnes,  nommées  ' 

-  Las -Mitas.  La  Côce  eft  couverte  de  grands  arbres ,  &  n'a  pas  moins  de 
fept  (c)  braÛbs  en  failànt  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  quarré  de  huit  ou  neuf  liçuës ,  auquel  les  Anglois 
ont  donné  le  nom  d'Anger  {d)  ou  de  Danger.  '  La  Rivière  d'Angra  s'y  dé- 

'  S^charge,  à  l'-angle  du  Sud-EIt,  tandis  qu'une  autre  [petite]  Rivière  y  entre  à 
l'ange  du  Nord-Eft.    Le  centre  de  ja. Baye  eft  occupé  par  une  petite  Ifle, 

-g^nommée  le  (?)  Grand-Corîfco.  [Au  milieu  de.fon  Embouchure ,  il  y  en  a 
une  autre  a^Kllée  le  Grand -Confco ,  à  quaEre  lieues  dé  diftance  des  deux 
pointes  de  part  &  d'autre.]  Les  Cartes  Aigloifes  s'accordent  avec  les  Por- 
tugaiiès  fur  la  .dâipollcion  de  cette  Baye }  mais  elles  diffèrent  beaucoup  des 
Hollandoifes. 

Suivant  flarbot,  la  pointe  Notd.du  Grand -Corifco  fe  termine  par  un 
Rocher  de  figure  ronde,  qui  forme  deux  petits  Caps  ;  c'eft -a-dire ,  lin  de 

-4i chaque  côté  ,  fur  lefquels  on  découvre  (/)  [quelques]  arbres,  [qui-font  pré- 
-iï^=cifément  àl'Oueft  decettelfle,  &qui  fervent  à  la  faire  reconnoître].    -L'Ifle 
a  trois  lieues  de  longueur  au  SuJd ,  furtme  lieuë  de  largeur.     Elle  eft  environ- 
née, du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  ,  par  des  Baffes  ,  des  Rocs  &  des  Bancs  de 
fable.     Mais  le  côté  de  l'Eft  eft  plus  libre,  &  le  mouillage  y  eft  fort  bon, 

j^fur  un  fond  de  &ble  blanc.  Sa  pointe  du  Nord  eft  à  [quarante-]  cinq  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord.  La  terre  eft  aflèz  baftè  ;  mais  au  long  de  la 
•Côte  elle, s'élève  un  peu  vers  le  Nord.  Le  nomd'725a  de  Bori/eOy  qu'elle  a 
refu  des  Portugais ,  vient  du  tonnerre  horrible  qui  s'y  fait  entendre ,  &  de 
la  quantité  d'éclairs  dont  elle  parut  environnée  lorfqu'elle  fut  découverte  (g) 
pour  la  première  fois.  Elle  eft  entièrement  couverte  de  bois.  Leg- arbres  y 
îbnt  -grands,  &  l'on  y  en  trouve  d'une  efpèce  rouge  &  propre  à  la  teintu- 

^re,  que  les  Habitais  nomment  Takoel^  &le$  Anglais^  Camwood.  [Artus  lui 
attribue  d'excellentes  qualités:]  Il  eft  pefant ,  dit-il,  dur,  poli,  brillant,  & 
d'un  plus  beau  rouge  que  le  Brasàletto  ou  (^)  le  bois  de  Bréfil.  La  terre 
du  Grand  &  du  Pedt-Corilco  eft  û  balTe  (1)  que  les  arbres  paroiiFent  forcir 
de  l'eau.  Comme  la  Mer  eft  ordinairement  fort  calme  autour  de  l'Ifle ,  il 
s'y  trouve  des  endroits  extrêmement  commodes  pour  caréner  les  Vaiflèâix, 
fur  trois  ou  quatre  braflès  d'un  excellent  fond,  &  fort  près  du  rh^ge.  La 
Rade  eft  au  Nord-Eft  de  l'Ifle ,  près  d'une  fource  d'eau  fraîche  qui  tombe 
des  montagnes  dans  ia  Mer,  vis-a-vis  la  Baye  d'Angra.    Cette  eau,  eft  fore 

aj'douce  après  le  départ  de  la: marée ,  [mais  au  retour,  la  Mer  qui  y  entre,  I3 
rend  fomache.] 

L* 


(b)  Au  contraire,  les  Pilotes  Anglois  aTct- 
tcDt  S.  Joao  au  Nord ,  &  ]c  Cap  à'Ejiiraf,  qui 
eft  le  tnéme  <iue  das  Serras ,  au  Nord. 


ie)  jtngl.  huit,  &.  d.  E. 
(rf)  r ' —   ^ 


.    )  D«ux  coiiûptfons  du   mot  Portugais 
^..A^ii.  [On  en  a  vb  d'auuea  exemples.]  R. 

CÔ  -^w/.  Petit,  R.d.E. 
FI  Fart. 


Surrs  DB  it 

C6  TE  JUS- 
QU'A Rio 
G'ABOH. 


Defcription 
de  cette  Bïye. 


D'oii  Tient 
le  nom  de 
Grand- Co- 
iJfco. 

Beau  bois  de 
teinture  quife 
trouve  dans 
cette  Iflc. 


Ç/)  Angl.  3  ou  4.  R-  d-  E. 

(g)  Artus  dit  <iue  ce  fut  par  cette  raifl» 
qu'elle  demeura  deferte  ,  quoiqu'on  y  allât 
prendre  de  l'eau  &  du  bois. 

(b)  Ut/ifup.  pa%.  123. 

(  i  )  Bofman  ajo&te  que  ces  Iflei  Ant  'fort 
agréables. 
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Sent  Ds  LA 

CÔTB     pJS- 

ço-A  Rio 
Gaion. 
SesHabitans 
&  leur  misèie. 


Tentative 
desHolIan- 
doîspoui  S'J 


mes  Mou- 
cheron. Oiî- 
gjQe  de  ce 


Rio   d'An- 

£i&  fon 
>iaiiiieice. 


fftf       VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

Le  Grand-Corifco  n'a  pour  Habitans  que  trente  ou  quarante  Nègres,  qui 
font  établis  vers  la- pointe  Nord-Eft,  a  deux  ou  trois  milles  du  lieu  de  l'ai- 
guade.  Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  qui  [fe  (i)  qualifie]  de  Seigneur  de*î» 
l'Jfle.  Leur  vie  eft  fort  miférable.  Ils  n'ont  pour  alimens  que  des  concom- 
bres [qui  y  viennent  en  psrfeélion,  ]  (/)  &  iverfes  fortes  d'oifeaux;  fansaj^* 
compter  que  l'air  étant  fort  mal  -  fain  ,  ils  font  fujets  à  quantité  de  mala- 
dies (m). 

En  1679,  le  Général  Hollandoia  de  Mina  fe  propoTa  d'y  établir  une  Colo- 
nie de  fa  Nation,  pour  y  faire  trouver  desrafraîchiflemens  aux  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  [des  Indes  Occidentales  qui  retournoient  en  Hollande],  &  lesa^" 
délivrer  de  la  néceffité  d'avoir  recours  aux  Ifles  Portngaifes.  Il  y  envoya 
quarante  HoUandois ,  qui  élevèrent  un  Fort  de  terre  ,  monté  de  quelques  ca- 
nons de  fer,  [pour  les  mettre  à  couvert  des  furprifes  des  Nègres])  ^  quij^ 
s'appliquèrent  foigneufement  à  l'agriculture.  Mais  la  fatigue  &  les  mau\'ai- 
fes  qualités  de  l'air  rendirent  bien-tôt  leur  condition  fi  trifte ,  qu'après  avoir 
per^  dix-fept  de  leurs  ccHnpagnons ,  ils  prirent  le  parti  de  rder  leur  Fort 
&  de  retourner  à  Mina.  I^  Conqxignie  de  Hollande  n'a  pas  penfé  depuis 
à  renouveller  cet  Etabliilèment  (n). 

Dn  tenu  d'Artus,  elle  avoit  dans  la  Bsye  d'Angra  un  Commerce  d'y\'oire 
afTez  ce>nndér:d>le.  Le  langage  y  e(t  différent  de  celui  de  Gabon  ;  mais  les 
ufages  &  les  fuperftitïoos  de  ces  deux  Pays  ont  beaucoup  de  refiemblancé  (0). 

A  quelque  djftance  du  Grand-Corilco,  dans  la  marne  Baye  ,  on  rencontre  à 
l'Efii-Nora-Eft  trois  petites  Ifies  ,  que  les  HoUandois  appellent  Ifles  Mouche- 
nn ,  du  nom  d'un  certain  Baltazar  de  Moucheron ,  qui ,  faîfant  voile  aux 
Graniles-Indes  en  icSoo,  fat  jette  par  la  violence  des  courans  dans  le  Golfe 
de  Guinée,  où  il  tnnba  heureufemenc  fur  ces  petites  Iflcs.  Il  fit  bitir  un  Fort 
dans  la  plus  grande,  avec  refpérance  d'un  Commerce  confidérable  fur  ie  Con- 
Ônent;  &  lamant  un  Faèleur ,  nommé  (p)  [Né/ïa/],  pour  y  commander , ifi- 
it  continua  fa  roote.  Mais  les  HoUandois  étoient  à  peine  établis  depuis  fix 
mon,  lorfquc  les  Nègres  de  Rio  Gabon,  appréhendant  qu'ils  n'attirafient  dans 
leur  Fort  tout  le  Ccomnerce  de  la  Rivière,  trouvèrent  t'occafion  de  les  fur 
prendre  &  de  les  naiïàcrer ,  eux  &  tous  les  Nègres  d'Angra  que  le  Commer- 
ce avtm  ralTemblét  danc'la  même  IHe.  Les  Habitans  de  Rio  d'Angra  [moins^ 
ihéchans  mais}}  moins  puifiàns  ans  ceoz  de  Gabon,  quoiqu'ils  ayent  un  Roi; 
(q)  ne  purent  tout-d'uii-coup  fe  va^er  de  cet  outrage  ;  (r)  mais  leur  ref- 
lentiment  n'ayant  pas  moim  fiibfil^  ,  ils  trouvèrent  par  d^és  le  moy^  de 
coiTunencer  la  guerre,  &  cette  querelle  dure -encore. 

Rio  d'Angra  eflun  lieu  de  COTimcrce  très-fréquenté  par  lesPIoliaiidois, 
&  ijudquefoiç  par  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Angloife  ,  qui  en  tirent 
des  dents  d'éléphans ,  de  la  cire  &  des  Efclaves.  Us  ont  pris  l'iiabitude  de 
mouiller  dans  la  Rade  Nord-Eft  du  Grand-Corifco ,  &  d'envoyer  leurs  mar- 

chandifes 


(*)  jlKgl.dï,  R.  d.  F„ 
(J)  Artus  die  que  la  terre  n'y  peut  prodtii-' 
K  autre  chofe. 
(f»>  Barbot,  ubi  fup.  pag,  388. 
(n)  L«mfiine,  pag,  38p. 
fo)  Amis,  ubi  fup.  pag.  123.  &  fuir. 
UJ  HeÛM,  R.d.  E. 


Cï)  ■^'-  n'ôièretit  pas,  s'y  oppofer.  R. 

d.  E. 

(r)  jit^i.  Mnis  le  TâlTentiiaent  <]a'tls  en 
conçurent  \tn  fl  vif,  qu'il  occafionna  enfin  une 
Guerre  qui  dure  encore,  mtre  cette  Natfoiv- 
&  celle  de  GaboD  &du  fong9.  R.  d.£.. 
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ajschandifes  en  Utles,  dani  la  Rivière,  fur  des  Chaloupes  ou  des  Canots  rbien     Scitb  i>b  u 


^pés,  &  bien  armé».")    Les  Nègres  d'Angra  prétendent  que  leur  Rivière 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres ,  &  la  grandeur  de  fon  embouchure  don- 

Elle  eft  fituée  précifement  à 


ne  aiTez  de  vraifemblance  à  cette  opinion, 
deux  degrés  (r)  de  latitude  du  Nord. 
5^  D  E  p  u  1 3  le  Cap  das  Serras  [  ou  EfHras  ]  la  CÔte  s'étend  au  Sud-Oueft  l'ef- 
Hjspace  de  cinq  lieues  juTqu'à  la  Baye  du  même  nom,  qui  a  [prefque]  trois 
lieues  de  (f  )  profondeur  du  Nord  au  Sud ,  fur  enrà-on  la  même  (tj)  lar- 
geur. On  compte  dix  lieues,  Sud-quan-à  l'Eft,  depuis  l'Ifle  Corifco  jofqu'au 
Cap  Sainte-Claire',  &  l'on  trouve  au  long  de  cette  Côte  quinze  bralTes  d'eau, 
jufqu'aflèz  près  du  Cap  ,  où  la  profondeur  duninue  à  douze  braflès.  La 
Carte  Angloife  ne  place  qu'une  feule  Rivière  dans  cet  intervalle ,  &  ne  lui 
doruie  pas  de  nom. 

Le  Cap  Sainte-Claire  forme  une  pointe  fort  élevée ,  &  préfente  au  côté 
du  Nord  (ar)  une  double  terre  d'une  grande  hauteur.  Cerf  la  pointe  Nord 
de  Rio  Gabon ,  lieu  fort  connu  de  tous  les  gens  de  Mer. 

(.')  Artus ,  ubi  fup.  pag.  las-  CoHeûIon         (r)  Artgi.  de  largeur.  R.  d.  E. 


1 T  B  JUS- 

QuV  Rio 

OiBON. 


35=Hollandoifc  ,  .[des  Voyages  aux  Ind.  OrI«nt«- 
ks]  Tom.  I.  Part.  IL  pag.  ssa  &  Batbot, 
ii6i  Jup. 


jingl.  longueur. 
}  BaiDoc ,  pag.  389.  &  Tuir. 


5.    IL 
JUo  Ct^im  G*  fis  Habitons, 

A  Près  le  Cap  Sainte-Claire  ,  la  terre  tourne  tout-d'un-coup  à  l'Efl  pen- 
dant l'efpace  de  fix  lieues  ,  pour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon  ,  ou 
Gabaon ,  comme  (a)  l'appellent  les  Portaigais-  Ceft  une  Côte  élevée ,  qui 
préfente  de  grands  Arbres  à  diverfes  dîHances.  EQe  tourne  eofuite  au  Sud- 
Sud- Eft,  où  elle  efl:  coupée  par  deux  petites  Rivières.  Artus  dit  que  Rio 
Gabon  eft  à  quinze  lieues  ui  Sud  de  Rio  d'Angra  &  qu'étant  fimé  fous  la 
Ligne  Equinoxiale  il  a  dircéïemenc  devant  lui  rlHe  S.  Thomas  ,  à  la  dif- 
tance  d'environ  quarante  -  cinq  lieues  à  l'Oueft.  La  largeur  de  fon  embou- 
chure efl;  de  quatre  lieues  ;  mais  elle  diminue  par  degrés,  &  vers  l'IÀe  de 
Put^o  elle  n'a  pas  plus  de  deux  Ueuës.  Ses  bords  font  revêtus  (£)  de  grands 
Arbres.  Suivant  Barbet,  la  largeur  de  la  Baye  depuis  le  Cap  Sainte  Qaîre 
qui  fait  fà  Pointe -Nord  ,  jufqu'au  Cap  du  Sud,  que  les  Angloîs  ont  nommé 
(c)  Rauni-Hill ,  eft  d'environ  trois  lieues.  Le  milieu  du  Caial  eft  fîtué  pré- 
cifement au-delTous  de  la  Ligne.  Sa  profondeur ,  entre  les  deux  Caps ,  eft 
depuis  fix  jufqu'àdix  (1^)  braflês. 

Le  Cap-Sîdnte-Claire  a  beaucoup  de  reflèmblance  du  côté  de  la  Mer  avec 
le  Cap  S.  yoao  ,  qui  fait  la  pointe  de  Rio  (TAn^.  Mais  il  eft  d'une  blan- 
cheur ,   qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l'éloignement  pour  la  voile  d'uti 

VaiiTeau. 


Rio  Gabon 
eft  dtrcAe- 
ment  fout  la 
Ligne. 


Cap  Ste: 
Claire. 

Sadera^: 
tloo. 


(t)  Artus,  ubi  fup.  pag.  lai. 

{c}  Leuii  Pilotes  meiteat  Rtimd-Cirmrt 


rende. 
{d)  A«el.  liuiu  R.  à.  £. 
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Pointe  du 
Sud. 


medcPun- 
go ,  dans  la 
KivJère  de 
Gabon. 


TUiedtr 
Roi,  &t6vo- 
lutioa  dans 
ïct  deux  îûcs. 


Vaifleau.  («)  (^elques  Baifes  (/)  "qui  l'environnent  &  qui  s'étendait  dan* 
la  Mer  en  rendroient  l'approche  dangereufc,  fi  l'écume  des  vagues  qui  s'y  brifene. 
n'étoit  un  avis  continuel.  La  Pointe  Sud,  à  l'entrée  du  canal,  eft  une  terre' 
balTe  ,  avec  une  petite  montagne  ronde  qui  cft  couverte  de  bois.-  Elle  a  aufli- 
fon  Banc  de  fable;  mais  qui  îaifTe  un  paiTage  libre  &  fans  danger  pour  des. 
Chaloupes  de  trente  tonneaux.  Quelques  lieues  au  Sud  de  cette  Pointe,  on 
découvre  les  Dunes  blanches  qui  portent  le  nom  de  Las  Serràffas,  &  qui  fer- 
vent de  marque,  à  ceux  qui  viennent  du  Nord,  pour  reconnoître  la  Rivière. 
Le  meilleur  canal  efl  au  long  de  la  rive  Sud ,  avec  un  peu  de  précaution  pour 
fe  garantir  d'un  Rocher  qui  fe  fait  voir  au  deflus  de  l'eau ,  prîs  de  la  féconde 
Pointe ,  dans  l'intérieur  de  la  Rivière.  Lorfqu'on  a  paiïe  cet  écueil ,  on  porte 
quelquc-tems  au  Sud ,  &  l'on  fe  trouve  dons  le  véritable  canal  des  Ifles  de  Pon- 
go,  au-delà  defquelles  un  Vaifleau  peut  remonter  uns  craiiue  l'efp^ce  de  cinq- 
ou  fix  Iii;uës, 

Les  Ifles  de  Pungo  font  dans  l'intérieur  de  la  Rivi^e',  à  Crois  ou  quatre 
iîeuës  de  l'embouchure.  Elles  font  fituées  au-delà  de  la  Pointe  que  1^  Hollan- 
dois  appellent  •Sunt/^^f^i  ou  Pointe  de-Sable.  D'autres  lui  donnent  le  nom  de 
Pointe  du  Sud,  &  (^)  [vantent  la  bonté  de  fon  eau],  qui  furpaflè  beaucoup  t£l  / 
celle  du  Càp,Lopez-ConfaIva  Bartot  dit  que  cette  Pointe  eft  dans  l'intérieur 
de  la  Rivière  ,  à  cinq  lieuê's  ( ft  )  de  l'embouchure ,  &  qu'elle  s'étend  ( j)  du 
Nord  au  Sud.  Les  Ifles  de  Pungo  font  au  long  de  la  rive  Nord.  On  les  diflin- 
guc  par  différens  noms.  Lajrfus  grande,  qui  n'a  qu'environ  deux  lieues  de  cir- 
conférence ,  a  prefqu'au  centre  une  haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Prince'S'Ile,  ou  d'Ifle  du  Prince;  tandis  qu'elle  efl:  nommée  par  " 
les  Hdïlandois  Kming-Eylànd (k)  ouIfleduRoi.  (/)Elle  e(l  fort  peuplée  & 
fert  de  réfidence  au  Roi  du  Pays.  L'autre  a  dré  le  nom  (m)  d'IJle  aux  Perroquets 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  Çn  )  dont  elle  dl  remplie.  ■  Elle  abonde  en 
plufieurs  fortes  jde  fruits;  &  fe  trouvant  fortifiée  par- fa  fituatiowi  elte  fcrt  dfe 
retraite  pendant  la  guerre  aux  Habiians  de  Tlfle  du  Prince.  DCT>uis  l'année 
1(701,  les  Habitans  ont  quelques  pièces  de  canon  &  plufieurs  inonlquets,qu'iJ8 
enlevèrent  d'un  Vaifleau,  Hdlfandois ,  après  avoir  mauàcré  &  mangé-  l'Equipa- 
ge. Us" traitèrent  enfuite^un  Bâtiment  EfpaçioJ  avec  h  même  barbarie;  mais 
le  commerce  des  Européens  les  a  rendu  moins  intraitables,  quoiqu'ils  ne  puif 
feiit  point  encore  paflêr  pour  civilifés  (o). 

Les  Habitans  de  Pungo  donnent  a  leur  Roi  le  nom  de  Mani-Pungo^  qui 
Cgoifîe  Seigneur  QdePungo.  Le  mot  MaïAj  de  même  que  £ettgo  fignifient  dansDj= 

leui 


(lyAngl.  II  s'y  trouve  aulC  des  BalTes, 
qui  s'étendent  dans  la  Mer ,  contre  lesquel- 
les les  Tagues  viennent  fe  brifer  avec  im- 
fitaoûté.  R.  d.  E. 

(f)  Aitus  aQ&rc  Qu'ii  n'y  a  pas  moins  de 
trou  ou  quatre  biafles  d'eau  fur  ces  BalTes. 

C^)  jitigl.  les  Vaifleaint  Européens  y  vien. 
sent  ordinairement  faire  de  l'eau.  K.  d.  £. 

(4)  Borbot,  pac.  390. 

(0  Sulrant  Bortnan,  elle  ne  peut  itte  û 
loin. 


(m)  Les  Pilotes  placent  l'ide  du  Roi,  au 
Nord  de  l'IUe  des  Perroquets. 

(n)  Artus  confiriDe  ou'il  y  a  dans  cette 
Ifle  une  montagne  d'utic  n  auteur  remarquable,* 
&  que  Pautre  [qui  n'en  n'cft  pas  ilo'igaécyût 
abondeen  [  Bananes ,  Oranges,  Ignames  &!> 
autres]  fruits.    [11  faut  donc  que  l'IUe  dei> 
runçr,   foit  l'ille  du  Roi,  &  l'autre,  celle 
des  Perroquets.  ] 

(Ofiubot,  uN>/< 


yGoogle 


ÔCCID^ENTALES  az  t'AFRiqUE,  Liv.  XI.  Cba^IH.      tfj) 

Ij^ieur  Langue  Seigneur  ]  ;  titre  qu'ils  trouvent  préférable  à  celui  de  Roi  [comme 
le  faifoîent  auffi  les  Anciens  Romains.  ]  Bofman  ,  qui  avoit  pafle  feize  jours 
dans  cette  Rivière,  dit  qu'une  des  deux  Ifles  tire  fon  nom  du  Roi ,  &  l'autrs 
du  Prince  de  la  Rivière;  deux.  Seigneurs ,  dit-il,  fort  puiflâns  dans  le  Pays; 
mais  qu'ayant  été  ravagées  &  rendues  défertes  en  1698  ,  elles  furent  abandon- 
nées par  ces  deux  Princes ,  qui  fe  firent  de  nouveaux  Établifiemens  fur  deux 

j^ difféiens bras  de  la  Rivière  [qui  en  a  un  grand  nombre]. 

A  deux  lieues  de  l'embouchure ,  fuivant  Artus ,  on  trouve  dans  Rio  Gabon 

g^  un  Banc  de  fable,  mais  qui  n'a  pas  moins  de  huit  brafles  d'eau.  [La  Côte  s'étend 
auNord&auSud.']  La  profondeur,  au  milieu  du  catal,  eft  de  douze  ou  treize 
brafles  (p),  qui  tuminuent,  dans  l'efpace  d'une  demi-lieuë ,  jufqu'à  fept,  fis 

jj5!»&  quatre i  de  forte  qu'il  eft  atfe  [de  faire  voile  &]  d'y  mouiller  au  long  des 
rives-  (q).  Bofinan  ciferve  néanmoins  que  les  fondes  ont  ici  peu  d'uniformité* 
&  qu'après  avoir  trouvé  dix,  douze  &  quinze  brafles  ,  on  efl:  furpris  de  tom- 
ber auffi-tôt  fuc  cinq;  après  quoi  l'on  ■  ie  retrouve  prefqu'au(fi-tôt  fur  douze, 
comme  G.  le  fond  de  la  Rivière  étoit  parfemédeRocs.  Il  ajoute  qu'il  fautatten- 
dre  la  marée  pour  y  entrer ,  parce  que  la  violence  du  reflux  ne  permet  pas  de 
remonter  lorîqu' elle  defcend.  Cet  Auteur,  à  qui  l'expérience  avoit  procuré 
tant  de  lumières,-  avertit  encore,  que  pendant  l'eipace  de  quelques  lieues  la 
Rivière  de  C^bon  eft  navigable  pour  les  petits  Bâtunens,  (r)  mais  qu'il  y  a 
peu  de  fllreté  à  remonter  plus  lom. 

Outre  lé  motif  du  Commerce,  quantité  de  Vaiflèaux  font  attkér  dansr 
cette  Rivière  par  la  commo^té  qu'on  y  trouve  pour  fe  radouber.-  Ceux  qai  s'y 
rendent  dans' cette  dernière  vâe,  fe  déchargent  dans  l'Ille  du  Prince  de  tout 
ce  qu'As' ont  depefant,  comme  leur  canon,  leurs  ancrés^  leurs  barils  d'eau, 
&  fe  fervent  de  la  marée  pour  s'avancer  fur  la  rive  aufli  loin  qu'il  eft  pofliblâ ,. 
afin  de  fe  trouver  prefqu'à  léc  au  tems  du  reflux.  Mais  les  gros  Bâtîmens  cou-- 

(£j=rent  beaucoup  de  rifque  à  fuîvre  cette  méthode.  [Et  le  Capitaine  d'un  Vaif- 
féau  Hollandois,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  Compagnie  avec  l'Auteur,  pré- 
féra derenverfCT  fon  Bâtiment  fur  les  côtésj.pat  ce  moyen  illui  fut  aifé,  de 
le  nettoyer  entièrement  jufqu'à  la  Quille  3^. 

L.E  Commerce  de  Rio- Gabon  conïlfte  en  yvoire,  en  cire,  enmîel,  &c.  Il 
eft  auelquefois  fort  lent,  fur-tout  loifqus  les  Babitans  ayant  vu  p^oître  petf 
de  Vaifleaux,  ne  s'empreflent  point  de  faire  approcher  leurs  marchandifei' 
de  la  Côte.  Mais  cette  mfgrace  leur  arrive  peu,  depuis^  que  les  Bâtîmens  Zé- 
landois  d'Interlope  ont  pris  l'habitude  de  vifiter  leur  Rivière  (kifis  toutes  les 
làifons,  foit  pour  le  Commerce  ou  pour  fe  radouber.-  Ils  y  vont  prendre  aufll 
de  Teau  &  du  bois ,  quoiqu'ils  n'en,  trouvent  pas  moins  Êicilement  au  Cap- 
Lopez(f). 

Bosman,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l'yvoire  &  de  laci> 
re  à-Rio  Gabon  y  s'accommoda  fl  peu  du  caradère  des  Habiians,  que  pour 

s'eû 


Diverfc-ï 

profondcuie 
do  Rio  Ga- 


Commodit^ 
de  cette  Ri- 
vière. 


(p^  iry  a  quelque  difficulté  à  concilier  id     cej  Dotns.  Pbyex  Barbot,  ubifip. 


les  Voyageurs;  car  il  femble,  en  lifant  Bar- 
bot  ^  que  de  fou  tems  du  moins;  l'ifle  du 
PrÎDte  &  celle  des  Ptrroqucts  étoient  la  mfr-' 
Mié.  Mais  on  conçoit  eifeftivcment  que  ceux 
^oj  l'ont  fi^vî  peuvent  avoir  confondu  tous 


Artus  ubifup.  pi^i  124. 
(r  )  .^j.  mais  qu'il  n'en  -connoiQblc  ni  la 
loi^ucuT,  ni  ta  largeui.  R.  d.  Ë. 
(j)  BarlKit,  ibtd. 
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Baroarie  & 
cruauté  des 
Habitans. 


iDCcflet  en 
ufage. 


Dîvlfîon  'de 
la  Nation. 


s'en  défaire,  après  avoir  commencé  à  traiter  avec  eux,  U  céda  fes  droits  à 
d'autres  Faéleurs  de  fe  Compagnie,  qui  arrivèrent  fort-à-propos.  II  trouva  les 
mêmes  Nègres  encore  plus  infupporc^les  en  revenant  de  Juida  ,  où  i!  n'avoic 
eu  qu'àfe  louer  de  la  civilité  des  Habitans  (f).  [Le  Commerce  qa'on  peutfl^ 
faire  avec  les  premiers  efl:  peu  confidérable,  &  ne  dédommage  pas,  à  beau* 
coup  près,  de  tous  les  défagrémens,  auxquels  on  eft  expoie  de  leur  part. 
Pour  vendre  une  feule  dent  d'Eléphant,  ils  marchanderont  quelques  fois  tout 
un  jour ,  iront  &  reviendront  cinq  ou  fix  fois  ,  fans  pouvoir  rien  conclure  J. 

ÔuEL(iu 'avidité  que  les  Nègres  de  Gabon  ayent  pour  l'eau-de-vie, 
ils  n  en  boiroient  point  une  goûte  à  bord ,  avant  que  d  avoir  reçu  quelque  pré- 
ïent.  S'ils  trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'offrir ,  ils  ont  l'effronterie  de 
demander  fi  l'on  s'imagine  qu'ils  ibient  capables  de  boire  pour  rien?  Ceux  qui 
ne  les  payent  point  ainfi  pour  la  peine  qu'ils  prennent  de  boire ,  ne  doivent 
point  efpérer  de  faire  avec  eux  le  moindre  Commerce. 

LoKsQ,UE  l'Auteur  eut  abandonné  le  deflein  d'entrer  en  commerce  avec 
eux,  il  lui  en  vint  d'abord  une  groflè  Troupe,  qu'il  auroit  fouhaité  de  pouvoir 
envoyer  aux  autres  Fafteurs.  Il  leur  offrit  quelques  verres  d'eaundCrVie,  pour 
s'en  délivrer  honnêtement.  Mais  irrité  de  leur  voir  refufer  de  boire  fans  avoir 
reçu  des  préfens,  il  prit  le  parti  de  leur  tourner  le  dos.  Alors  comprenant 
qu'il  renonçoit  au  Commerce,  ih  revinrent  lui  demander  humblement  ce  m'ils 
avoient  refufé.  Sa  rèponfe  fut,  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  les-  écouter.  [DeŒ^ 
forte  qu'ils  furent  obligés  de  s'en  retourner ,  ftns  avoir  rien  eu  à  boire,  j  Ils 
font  sMcz  difpofés  à  ferre  eux-mêmes  des  préfens  aux  Européens  qui  arrivent, 
mais  c'eft  à  condition  qu'on  leur  en  faffe  îiir  le  champ  de  plus  confidétables; 
&  fi  Ton  efl:  trop  lent  pour  leur  impatience,  non-feulement  ils  n'ont  pas  de 
hoate  de  dranander,  mais  ils  reprennent  ce  qu'ils  ont  apporté  lorfgu'ilscroyent 
ne  rien  gagner  au  change.  Enfin,  PAuteur  conclot  d'un  tonchagnn  (o)  qu'ils 
ne  différent  des  bêtes  que  par  !a  forme.  Au  refte,  fon  témoignage  eft  confir-' 
mépar  celui  d'Artus,  qoi  repréfcnte  les  Habitans  de.  Rio  Gabon  comme  une 
Nation  Ikouche  &  crudle  [  qui  eft  toujours  en  Guerre  foit  fur  Mer  foit  furQ^^ 
Terre.!  Ils  n'épargnent  perfonne,  dît-il,  &  bien  moins  les  Etrangers.  En 
1601,  les  HoIIandois  éprouvèrent  leur  cruîtuté,  lorfque  ces  Barbares ,  s'étant 
feifis  [  d'un  Vaiffeau  Efpï^nol  &  ]  de  deux  Barques  de  DeMt ,  [  dont  l'une  s'ap-  ^ 
pelloit  le  Palmier  &  Vautre  h  Morefquej ,  mâlTacrèrent  inhumainement  l'Equi- 
page. Le  même  Autenr  ajoute  que  les  hommes  font  des  Loups  raviffans ,  &  les 
fonmcs  des  Louves  jmpudMTtes,  (t)  qui  préviennent  les  défirs  &  les  foRîcita- 
tions  des  Etrangers  ;[leur9lvfarîs  mêmes,  fans  en  excepter  le  Roi,  les  offirentS!^ 
libremMtt  aux  Européen». }  Entr'eux  les  premières  loix  de  la  nature  paroiflènc 
incoimues  ou  comme  effacées  par  une  longue  dépravation.  La  mère  reçoit  ou- 
va-tement  ks  careflès  de  fon  nls,  &  les  filles  cefies  de  leor  père  (y). 

Qv  o  I  <i.e  E  les  Nègres  de  Gabon  ne  compofcnt  point  une  Nation  nombreu- 
ft,  ils  fontdivifés  en  trois  claffes;  l'une  qui  eft  attachée  au  Roi,  l'autre  au 

Prince, 


(r)  Bo&n»,  pag.  401. 
(v)  DaTciiKion  de  ta  Guinée  par  Bormili, 
pag.  i|o4.  &  û|[v. 
C*)j.-infl.  elles  regardent  comme  un  grand 


honneur  d'être  careffécs  par  Hcs  Enangeri. 
R.  d.  E. 

(y)  Attiis,  iibifuf.pss-  U5« 
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ft-ince,  &  la  trqifième,  qui  ne  reconnoic  point  d'autre  Maître  qu'elle  même.     RioGabok. 
ftt*Les  deux  premières,  lans  être  en  guerre  ouverte  [n'étant  pas  afTez  puifiàntes 
lîipour  crfa,  à  ce  que  croit  l'Auteur]  [font  profdiion  de  îè  haïr  ],  &  chér- 
ît chent  pendant  la  nuit  l'occafion  de  le  battre  &  de  s'entrçpiller.  [Ils  fe  retirent 
enfuite  diez  eux,  charges  de  coups  ou  de  butin  fuivant  que  la  Fortune  les  a 
plus  ou  moins  fevorifes.  ]  Mais  cette  barbarie  n'empêche  point  qu'ils  ne  fe  faf- 
fent  honneur  de  jffendre  des  noms  Européens  (2)  &  qu'en  venant  à  bord  ils 
ne  déclarent  le  nom  qu'ils  ont  empnmté ,  comme  s'ils  nous  croyoient  obligés  , 
dit  l' Auteur,  de  les  en  elUmer  davantage  (a). 

Ils  ont,  pour  pagnes,  des  nattes  d'écorce  d'arbre,  afièz  proprerawit  tra-  .Leurs  iia- 
vaiilées  &  teintes  en  rouge,  qu'ils  ornent  de  quelques  peaux  de  Singes  ou  d'au-  '''"  *  ''^'"^* 
Si  très  animaux,  avec  une  ionnette  qui  leur  pend  du  milieu  [de  l'eftomac.]  La  P?''""^** 
iji plupart  vont  [pieds]  &  céte  nuds.  L^urs  cheveux  font  coupés  d'une  manière 
bizarre,  ou  relevés  fur  la  tête.  Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets  de 
joncs,  ou  d'écorce  de  Cocotier.  D'autre»  fe  parent  les  temples  de  deux  touffes 
de  plumes  &  de  petits  plaques  de  fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  avec 
la  deco^on  d'un  certain  bois.  On  voie  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou  de  cui- 
vre, qui  leur  traverfent  le  net ,  les  lèvres  &  les  ordlles;  aux  autres  ,  de  pe- 
tiœs  pièces  d'yvoire  dans  les  mêmes  parties.  Plufieurs  fe  percent  la  lévre  infé- 
rieure  ,  &  rendent  le  trou  aflez  grand  pour  fe  faire  un  phiifir  d*y  paffer  la  lan- 
gue. L^urs  pendans  d'oreille  pètent  quelquefois  plus  d'une  livre.  I^  plupart 
g|=  ont  pour  ceinture  une  pièce  de  peau  de  bufle[dont  cmi  n'a  point  ôtè  le  poil] 
qui  ne  leur  entourant  point  tout-à-fait  le  corps ,  eft  liée  par  'devant  avec  une 
corde.  Elle  leur  fert  à  fufpendre  des  couteaux  larges  &  courts ,  qui  pendent 
devant  eux. 

Les  femmes  font  chargées  de  bracelets  très-pefans-,  de  cuivre  &  de  Téton.  Ftîrocîtédes- 
Autour  de  la  ceinture,  elles  n'ont  qu'une  natte  de  rofeau.  Leur  vie  relTemble  femmes; 
à  celle  des  bêtes  fauvages.  Lorfqu'elles  font  preflees  du  fommeil ,  elles  fe  cou- 
g^  chent  à  terre  dans  le  lieu  où  elles  le  trouvent.  [  Quelques-unes  fe  fervent  d'un 
matelas  ou  d'une  natte  faite  de  paille.]  Leur  occupation  eft  de  porter  de 
8^  l'eau  ,  [  de  r'amafîèr  "]  &  de  préparer  les  fraits  &  les  racines  qui  fervent 
d'alimens  à  leur  fiunille.  Les  hommes  &  les  femmes  ont  la  peau  cicatrifée 
d'un  fi  grand  nombre  de  figures,  (A)  qu'bn  ne  peut  les  regarder  fans  étonne- 
ment. 

BosMAN,  fans  entrer  dans  auctme  defcriptibn'  de  îeirrs  habits,  dit  feule-- 
ment  qu'ils  font  miferablement  vêtus ,  comme  tous  les  autres  N^;res ,  & 
qu'adietant  les  habits  de  rebut  des  Matelots  Européen»,  îb  fe  croyent  mer-  . 
veffleufœient  parés  loTfqtfils  font  couverts  de  ces  guenilles.  Us  font  pafïîon-  ^^^^^^ 
néspourles  chapeaux  &  les  perruques,  mais  la  manière  dont  ils  les  portent  p^mqucs; 
eft  fingulièreBient  horriHe.  Autrefois  les  Matelots  HollandoU  faifoient  ici 
un  comrnerce  confidérable  en  vidUes  pemiquea  ,  pour  lelqueBes  iîs  rece- 
voîent  en  échange  de  la  cire,  du  miel,  des  perroquets,  des  fmges,  &  tou- 
tes fortes  de  raJBFraichifTemens.    Mais  depuis  quelques  années,  il  eft  venu 

fur 

.   iz)  ^iiel.  nollandois,  R.ilE.  C*)  Borman,  pag.  403.  &  403, 

14)  Boûnan,  wti/f'i!.-  l?%t  40^ 
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Rio  G,i 


Armes  du 

Pïys. 


fur  la  Côte  ant  de  Marchands  de  perruques,  que  les  Matelots  (c)  ont  ce 
profit  de  moins.  ., 

Les  Nègres  de  Gabon  font  [  pour  la  pl^rart]  grands,  robuftes'&  bien- 63^ 

faits.  Ils  fe  frottent  ]f  corps  avec  de  la  grailTe  deBufles  &  d'Eléphans,  &  fe 

.le  peignent  d'une  couleur  rouge,  dont  l'odeur  eft  fi  puante,  fiir-tout  dans 

Les  femmes     les  femmes  ,  qu'on  fent  leur  approche  de  cinquante  pas.  Mais  elles  n'en  plai- 

âvKiesMa"     fent  pas  moins  aux  Matelots,  qui  pour  un  petit.couteau,  ou  queiqu'autre  ba- 

telots.        '       gatelle  ,  peuvent  ici  fe,choifir  des  Maîtreffes. 

Les  Armes  du  Pays  font  des  zagaies,  des  dards,  des  arcs  &  des  flèche» 
empoifonnées.  [Ils  ent  une  efpéce  d'Armes  particulières  ,  qui  ne  refl'emblentOâ'" 
pas  mal  à  nos  Lances,  excepté  que  la  pointe  en  eft  plus  longue.]  On  ne 
voit  jamais  les  Habitans  fins  un  poignard  i  la  main.  ■  Quelques-uns  en  ont  à 
trois  pomtes,  dont  les  bleflures  doivent  être  fort  dangereufes.  Leurs  tam- 
bours font  étroits ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Leim  zagaies  &  leurs  épieux 
font  fort  bien  travaillés,  car  ils  ont  d'excellens  Forgerons.  Lorfqu'ils  vont  à 
la  guerre ,  leurs  femmes  portent  leurs  armes. 

L  A  NûurritBre  ecanmune,  au  long  de  la  Rivière,  confifte  en  ^names,  en 
^atate«  ^  ai  bananes.  On  fàitfécherlesbananes(iJ)i  &  de  leur  farine,  on  com- 
pofe  une  p^  e[ui  tient  Ueu  de  pain.  Le  Pays  produit  diverfes  fortes  de  ra- 
cines &  de  Lcaones  de  fucre.  Le  poiflbn  y  étant  en  abondance,  les  Habitans 
le  font  fécher  au  foleil.  [Ils  font  auffi  fécher  de  la  Chair  ,  di;  la  même  ma-(i5=> 
■nière.  ]  Ils  -mangent  à  twre.,  avec  beaucoup  de  mal-prcpreté ,  dans  des  pl^s 
■&  dans  des  écueîtes  de  bois.  Mais  leurMani,  ou  leur  Roi ,  eft  aJfez  bien  four- 
ni de  vaiflèlle  d'étain  («). 

Ils  n'ont  pas  l'u&ge  de  boire  en  mangeant;  mais  après  leurs  repas  «  ils 
prennent  plaifir  à  s'enyvrer  de  vin  de  Palmier,  ou  d'un  mélange  de  miel 
«  d'eau  qui  reffemble  à  notre  hydromel.  Quoique  la  paillon  pour  l'eau-de- 
yie  paroiflc  commune  à  tous  les  Nègres  ,  elle  eft  fi  défordonnée  à  Rio-Ga- 
bon ,  que  les  liabitans  lui  facrifient  tout  ce  qu'ils  pofledent.  Ils  donnent  u- 
ne  fort  belle  dent  d'Eléphant  pour  une  mefure  d'eau-de-vie,  [qu'ils  font  ftlrsaj" 
dp  boire  avant  que  de  s'en  retourner,  &  même]  qu'ils  ont  quelque-fois  vui- 
dée  avant  que  cle  fortir  du  VailFeau.  Lorfque  Pyvreflë  commence  à  les  é- 
çhauffer,  la  moindre  difpute  Jes  met  aux  mains,  làns  refpeél  pour  leur  Roi 
&  pour  leurs  Prêtres,  qui  entrent  à  coups  de  poings  dans  la  mêlée,  pour  ne 
pas  demeurer  Spe£tateurs  inutiles.  Ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce,  que  lairs 
chapeaux ,  leurs  peiruques,  leurs  habits ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains  ,  eft  précipité  dans  la  Mer.  Au  relie,  ils  font  fi  peu  délicats  fur  l'eau- 
de-vie,  qu'avec  la  moitié  d'eau  claire  &  -un  peu  de  favon  d'Efpagne,  pour 
faire  écumer  la  liqueur,  on  peut  l'augmenter  au  double  fans  qu'ils  s  en  appo'- 
çoivent.  (/)  [Cefl:  ce  qui  réufltt  une  fois  G.  bien  auxEwopéens,  qu'ils  forentjj» 
^chés  ^e  ^  y  en  avotr  pas  mis  une  plus  grande  dofe  ]. 

Le 

(^  )  ./tngL  jurent  que  le  Commerce  ed  rui-  les  bananes  &  que  eett  leur  priacipal  aliment, 

né,  Sl  quoique  ces  Moichandifes  ne  leurcou-  Ih  ont  des  ignames,  des  pauces  a.  desféves,     , 

tent  Tien,  ils  n'en  leciienc  cependant  nucun  mais  en  petite  quantité, 

profit  R.  d.  E.  ('  )  Aitus,  ubifup.  paf.  134. 

(  ^  )  Le  mtffle  Icrlrtia  dit  qu'ils  font  tdtii .  (J)  Boftnan ,  tàijup.  pag.  403; 
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En  un  mot,  die  Bofman,  l'Univers  n'a  point  de  Nation  plus  barbare  &  RioGabo*. 
;plus  miférable.  D  juge  qu'elle,  tire  fa  princip^e  fubiîftance  de  la  Chaflê  &  de  la      i*  Pays  elj 
Pèche,  parce  qu'il  n'apperçut  dans  le  Pays  (^)  aucune  fortede  bled,  niaucu-   ft^^îf* 
-ne  trace  d'agriculture.  Les  raaifons,  fuivant  Artus,  ne  laiffent  pas  d'être  bâ-         ™  '"^' 
■ties  avec  aflez  d'art;  eUes  font  compofées  de  rofeaux  &  de  cannes,  cajvertes 
de  feuilles  de  Bananier,  &  plus  agréables  que  fur  la  Côte  de  Guinée. 

Le  Palais  du  Mani  fe  nonune  Gelipatta.  II  eil  plus  grand  que  tous  les  au-  hiaii  <)« 
■très  édifices.  L'habillement  de  ce  Prince  n'eft  pas  moins  difFérait  de  celui  du  Roi. 
Peuple.  C'efl  une  eipèce  de  harnois,  compofé  d'un  mélange  d'os  &  de  coquil- 
lages ,  peines  en  rouge,  ■&' joints  enfemble  comme  deschappelets ,  au- 
tour de  fon  cou,  de  &&  bras  &  de  fes  jaflibes.  Il  a  le  vifage  peint  de  blanc 
■*3t  Devant  la  porte  de  fon  Palais,  on  voit  un  [mauvais]  canon  de  cuivre  &  quel- 
ques autres  pièces  de  fer,  que  les  François  kii  ont  donné  en  échange  pour 
des  Mirchandifes.'plus.précieufes.  Mais  les  Nègres  font  pallionnés  pour  l'ar- 
tillerie. 

L  E  Langage  &  la  Religion  du  Pays  font  les  mêmes  qD'aa  Cap  Lopez.  Artus  Lingue  ft 
prétend  que  laLangue  de  Gabon  s'apprend  plus  facilemoit  que-celie  de  la  Côte  Religloade 
d'Or,  parce  que  les  Habitans  parlent  avec  plus  de  lenteur.  Gabon. 

Ledr  Religion  n'a  rien  de  remarquable.  Ils  adorwit  le  Soleil  &  la  Lune, 
■^ [mus làns excuire d'êtres  Idoles,  qu'ils  ont  en  grand  nombre.]  Quelques- 
uns  adreflent  leur  culte  aux  arbres;  d'autres  à  la  terre,  comme  à  la  {ource  de 
tous  les  biens  fenfibles ,  &  portent  le  refpeÊl  qu'ils  ont  pour  elle,  (i)  jufqu'à 
n'ôièr  cracher  deffus.  Bofman  n'ajoute  rien  au  récit  d  Artus.  Il  leur  attribue 
feulement  beaucoup  de  fuperltition,  &  quantité  d'Idoles;  mais  dans  le  peu  de 
féjour  qu'il  fit  fur  les  bords  de  la  Rivière,  (i)  il  ne  put  fe  procurer  d'autres 
jmbrmations.  Il  conclut  auÏÏi  du  peu  d'égard  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres, 
que  chacun  vie  pour  foi-mème  ,  s'embarafîànt  peu  du  Roi  &  des  Princes ,  qui 
ne  jouiflent  que  d'un  vain  titre(i)  &(/)  d'uneombrede  pouvoir.  Eni6oo,     EtatduPavt 

55=  (  m  )  on  comptoit  trois  [  puiflàns  J  Rois  for  la  Rivière ,  dont  l'un  faifoit  fa  réfi-    en  lôoo, 
dence  à  Kajomba,  fur  la  rive  Nord;  l'autre  à  Gabon,  fur  la  rive  Sud  ;  &  le 

aj^-troifiéme  fie  plus  puiflanc  des  trois,]  dans  les  Ifles  de  Pungo.  Le  Roi  de  Pun- 
go  &  celui  de  Kajomba,  s' étant  unis  .par  une  étroite  alliance,  étoient  làns 
cefle  en  guerre  avec  le  Roi  de  G^on,  qui  employoit  de  fon  côté  le  fecours 
des  Nègres  du  Cap  Lopez  Confalvo.  ^tus,  qui  nous  donne  cette  idée  du  .    ■ 

Pays ,  ajoute  que  ;kns  chaque  Village  ,  les  lîabitans   s'aflembloient  le  matin 
chez  leur  Gouverneur ,  qu'ils  nommoient  Cb&vepnjoi  &  que  fe  jettant  à  ge-      Changemeat 
noux  devant  lui,  ils  battoient  des  mains  &  crioient,  Ftno,  Fim,  fino,  qui    poftérieuN 
flgnifie  bon -jour  dans  \em  Langue.  Mais  on  a  déjà  fait  obferver  que  du  tenu 
de  Bofman,  il  n'y  avoit  qu'un  Mani,   ou  un  Roi,  fur  la  Rivière  de  Gabon. 

Il5»Ce  Prince  [en  honnste-homme,]  dit  le  même  Auteur,  éxer^'oit  le  métier  de 
Forgeron,  pour  gagner  fa  vie  fans  écre  à  charge  à  fes  bujecs,  &  louoit  {e& 


'(*)  Borman,  pag.  405,  &  fliîv. 

<S)'  Artus,  pag.'i2'4.  &  tz6.  (J)  •^ngl,  fans  aucuneombie  de  pou^'OI^> 

(i)  jingl,  il  ne   put  appremlre   de  quelle     R..d.  £. 
(brte  étoient  ces  Idolcsi  ni  quelle  étoit  leur         (m)  Artus,  ubifup.  pag.  124. 
créance.  R.  d.  E. 
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Rio  G  A  B  o  N.  fenunes  aux  Européens  [  &  profiioic  de  toutes  les  autres  oGcaGons  que  le  ha-  05* 
•    Hj-vM  da     zard  lui  préfentoit  pour  faire  quelque  gain];  c^  qui  n'en^schoit  point  quefk 
^'J'*-  pauvreté  ne  fut  extrême,  comme  celle  de  tous  les  autres  Habitans(n). 

La  faifon  de  l'hiver  arrive  ici  au  mois  d'Avril ,  &  dure  juiqu'au  mois 
d'Août.  Mais  on  ne  doit  entendre,  par  le  nom  d'hiver  ,  que  le  tems  des  pluies, 
qui  tombent  avec  une  abondance  continuelle,  &  que  la  terre  abfbrbe  auîîî-tôt 
ians  qu'il  reCle  aucune  trace  d'humidicé.  La  chaleur,  n'eft  pas  moins  exce.TIve, 
avec  beaucoup  d'^aiffeur  &  d'obfcurîté  dans  l'air.  Ces  pluies  enflent  les  Ri- 
"vières,  &  le  poiiTon  efl  iimombrablc  dans  cette  faifon.  Les  jours  &  lesnuits 
■font  égaux  en  longueur  (o).  [lis  ont  l'hiver  lorlque  ijous  avons  le  Printems,Cj' 
■éc  l'Eté  loflque  nous  avons  l'Automne  &  c'eft  ce  qui  cA  caufe  que  leur  £cé 
eft  plus  froid  que  leur  Hiver,  ] 

Dans  cous  les  Pays  qui  bordent  la  Rivière,  la  multitude  des  bêtes  far-ou. 
dies  eft  incroyable  ,  fiir-iout  d'Eléphans,  de  Bules  &  de  Sangliers.    BoCnan 
ayantpristerre  à  lapointede  fable  [donton  a  parlé  plus  hautj  avec  le  Capital- (!$='' 
'  ne  de  fon  Vai/Teau  &  qudques  (p)  domeJHques,  pourfuivu,  l'efpace  d'une 

heure,  un  Eléphant  qui  avoit  marché  pendant  plus  d'une  lieuë  fur  le  rivage, 
à  la  vue  du  VailTeau.  Mais  il  dif^»ut  heureufement  dans  un  bois  ;  car  (4  ) 
avec  fi  peu  d'hommes,  qui  n'étoient  armés  que  demoulquets,  (r)  il  y  avoit 
eu  de  l'imprudence  à  prelTer  un  animal  û  redoutaUe.  En  revenant  de  cette 
chalTe,  l'Auteur  rencontra  cinq  autres  Eléphais  en  troupe,  qui  jettant  fur  lui 
&  fur  fon  cortège  un  regard  indifférent ,  comme  s'ils  n'euffent  pas  jugé  quel- 
ques hommes  dignes  de  leur  colère,  les  laiflerent  ijafler  tranquillement.  Bof- 
man  &  fes  Compagnons ,  par  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  refpeâ: , 
ïes  faluèrent  en  ôtant  leur  chapeau.  Cependant  il  ne  fe  paflà  pas  de  jour  où 
l'Auteur  ne  prît  le  plaifir  de  la  chafTe,  fur -tout  des  Sangliers,  qui  lui  donnè- 
rent beaucoup  d'amufement.  Dès  le  fécond  jour  il  en  trouva  une  troupe  de 
f)Jus  de  trois  cens ,  qu'il  fe  mit  à  chaiTer  avec  vigueur.  Mais  ils  étoient  plus 
égers  que  lui,  à  l'exception  d'un  feul  qui  fe  laifla  couper  &  qui  fe  jetta  dans  ' 
nn  petit  bois.  Les  ChaiTeurs  Hollandois  n'auroient  pas  été  long-tems  à  fe  ren- 
dre les  plus  forts ,  s'ils  n'euflent  découvert  auIÎÎ-tôt  dans  le  même  bois  le  fquel- 
lete  enuer  d'un  Eléphant.  La  joie  de  cette  prife  leur  ayant  fait  aïandonnçr 
Feipérance  de  l'autre,  ils  trouvèrent  foixante-dix  livres  d'yvoire  dans  la  tète 
de  cet  Eléphant  (s). 

Le  troifième  jour ,  Bofman  [au-lieu  de  rencontrer  des  Sangliers]  tomba  fur[l5" 
une  bande  d'environ  cent  Bufles;  '&  les  ayant  forcés  de  fe  féparer  en  plufieurs 
troupes ,  il  s  attacha  aux  plus  voîfins,  [qui  étoient  au  nombre  de  19  ou  îo],()5= 
ftr  lefqoefe  fcs  Gens  firent  pkuvoir  une  grêle  de  balles.  Il  ne  parut  pas  que 
ces  farouches  animaux  s'en  fuflent  reflenti;  mais  ils  regardèrent  leurs  ennemis 
d'un  air  irrité ,  comme  s'ils  leur  avoient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  Bufles  étoient  rougeâtres.  Bs  avoient  les  cornes  droites 
&  panchés  vers  les.  épaules,  de  la  grandeur  à  peu-prés  de  celles  d'un  bœuf 

ordinaire. 


-Vêtes  fa- 
rouches en 
grand  nom- 
bre. 

Chafle  d'é- 
lépbans. 


Oiafle  de 
Sangliers. 


ChalTcde 

Bo&es. 


Qualités  de 
ces  animaux. 


(n)  Borman,  pag.  40^.' 
(e)  Dcfcilption  de  U-Guin^é  par:Bbfmaii, 
pag.  4Q«, 

CP)  -^"gl'  Neuf  ou  dix.  R.  J,  E. 

(j)  ^agi.  ils  ne  connoiObteac  pas  alors. 


le  danger  qu'il  y  a  de  ponrfuivrc  un  Animal  fi 
redoutable  avec  &c.  R,  d.  Ë. 

(r)  Aitus.  dans  la  ColleAion  de  De  Bry* 
Part.  VI,  pag.  22(S. 

(r)  Boûnan,  ubifu^.  pag.  408.  &  fuiv. 
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ordinaire.  En  courant,  ils  pàroiflbisnt  boiteux  des  pieds  de  derrière;  mais  RwGaboh, 
leur  courfe  n'en  étoit  pas  moins  prônïptc.  Les  Nègres  aiTurèrent  fiofman  que 
s'ils  fe  fentent  blefles ,  fans  l'être  mortellement ,  ils  fe  jettent  fur  leurs  enne- 
mis, &  ne  manquent  guérés  de  ies  tuer.  L'Auteur  ent  d'autant  moins  de  pei- 
ne 3  le  croire,  que  dix  ans  auparavant  quelques  Holiandois  étant  à  la  châfTe 
dans  le  même  Pays,  un  d'entr'eus  tira  fur  un  Bufle,  qui  fondit  auQj-tôt  fur 
lui,  &rauroittué,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  de  tes  compagnons.  Mais 
cC  fecours  même  lui  devint  funelle.  Celui  qui  )e  donnoit  ayant  tiré  fur  le  Bu- 
fle, le  manqua ,  &  blefla  du  même  coup  l'ami  qu'il  avoit  voulu  fecourir.  Alors 
le  Bufle  fe  jetta  fur  fon  ennemi  bleiTé ,  &  lui  arracha  facilement  un  refle  de 
vie.  Les  Nègres  font  la  guerre  aux  Bufles  avec  plus  de  précautions.  Après 
avoir  obfervé  ies  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  ils  fe  placent  fur  quelque 
arbre  aux  environs,  &  tirentde-Ià  fans  danger.  S'ils  voyenc  tomber  leur  proie, 
85^  r&  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre,  ]  ils  defcendent  pour  l'emporter  tranquillement. 
e/=  r  De  cette  manière  ils  viennent  à  tout  d'en  tuer  plufîeurs.  ]  S'ils  n'ont  fait  que 
des  blefliires ,  ils  attendent  que  l'animal  ait  difparu  pour  fe  retirer.  La  chair  de 
Bufle,  eft  ici  fort  bonne,  &  fuiEfamment  graffe,  (t)  pwce  que  l'herbe  ne 
manque  point  à  ces  animaux  vers  le  Sandy-Poitit ,  ou  la  Pointe  de  fable.  Le 
terroir  du  Pays  n'efl  pas  d'ailleurs -extrêmement  fertile,  c'efl:-à-dire ,  propre 
aux  grains  &  aux  racines ,  du  moins  depuis  Fembouchure  de  la  Rivière  jufqu'à 
rifle  du  Prince ,  qui  eft  la  feule  partie  où  l'on  ait  pénétré.  Mais  il  produit  une 
abondance  extraordinaire  de  fruits  ;  &  la  Rivière  n'eft  pas  moins  remplie  de 
25=  toutes  fortes  de  poiflbns ,  [dont  l'Equipage  du  Vaifleau  que  l'Auteur  montoit, 

fit  provifion  pour  tout  le  VoyageJ. 
Q^  O  N  y  voit  auffi  beaucoup  de  Crocodiles  &  de  Chevaux-Marins.  {[Ses  bords 
font  garnis  d'arbres  fort  touffus.  1  L'embouchure  eft  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  petites  Baleines ,  queles  François  appellent  Smffiettrs  y  les  Hotlan- 
dois  Nord-Kopers,  &  les  Angîois,  («)  Grampuf,  dont  la  longueur  eft  d'envi- 
ron quarante  pieds.  Jufqu'au  Cap-Lopez  ,  k  Côte  otBre  une  infinité  de 
Remores  ou  de  Suceurs  (x).  Les  Nègres  ont  une  manière  de  pêcher  fort 
amufante.  Ils  parcourent  tranquillement  h  Rivière  dans  un  Canot;  oc  lorfqu'ib 
app^rçoivent  un  poiiTon,  ils  lui  lancent  leur  zagaie  avec  tant'  d'adreflè,  qu'Us . 
,  manquent  rarement  leur  coup. 


Crocodîlei 
&  Souffleun^ 


)  Bofinan,  fag.  403,, 


\v)  Voyez  ci-^cffJs  l'îliftoire  NatàreHe da     390. 
ToBie  IV. 


(k)  BofinaD,  pag.  407.  &  Baibot,  pag. 
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5.    I  I  t. 
$ôte  depuis  Rio  Gabon  jufqii' au  Cap- Lopiz^-Conjalvo. 

DEPUIS  la  pointe  Sud  de  Rio  Gabon;  là  Côte  s'étend  Sud-quart-d'Oiiefl' 
jufqu'à  la  Rivière  d'Olibato,  oq  d'Olibatta,  pendant  i'efpace  de  vingt- 
cinq  [ou  trente]  HeuèB.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pointe  à  la  Rivière  detjf 
Nazareth;  fix  de  là  jufqu'à  la  Baye  du  même  nom;  douze  cnliiite  jufqu'à  l'em- 
bouchure d'une  autre  Rivière,  d'où  il  n'en  refte  que  quatre  &  demie  jufqu'à 
celle  d'Olibato. 

La  Côte  eft  bafîé  Ôc  couverte  de  bois  jufqu'aux' Dunes  blanches  qu'on  ap- 
pelle.Z^r-^fm/Z/jf.  Ces  Dunes  font  diflmguées  par  les  Portugais  en  Fanais- 
fiquenast  au  Nord  de  la  Rivière  Nazareth ^  &  Fanais-Grande!  qui  s'étend  au' 
Sud  jufqu'afTez  près  de  la  Baye  de  Nazareth.  A  l'exemple  des  Portugais, 
tes  Anglois  tes  ont  nommées  dans  leur  Langue  Little  &  Great-Cliffs  ;  (a)  & 
les  Hoîlandois  Kleyne  &  Groote  -  Klippen.    D'aotresles  nomment  Witteboek. 

Après  la  Rivière  Olibato,  la  terre  tourne  droit  au  Nord-Oueft  I'efpace 
d'environ  huit  lieues ,  &  forme  une  Péninfule  étroite  &  plate ,  qui  n'a  pas" 
plus  de  deux  heuës  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  qui  diminue  par  degrés  à 
niefiire  qu'elle  approche  au  Nord-Oueft  de  fa  Pointe  ou  de  fon  Cap  ,  qui  eft 
le  fameux  Cap  Lopez  Confalvo.  La  Mer  qui  eft  entre  ce  Cap  &  la  terre  qui 
Inirépotid  à  feft,  porte  le  nom  de  Baye  ou  d'Angra  de  Nazareth  ;  &  la  Côte 
voifine,  au  Sud-Sud-Eft,  forme  le  Golfe  ou  la  Baye  d'Olibato.  A  l'entrée  de 
'  la  Rivière  de  Nazareth ,  du  côté  du  Nord ,  on  rencontre  une  Ifle  nommée  Fa- 
niai,  que  les  Pilotes  Anglob  appellent  Finas  ;  &  du  côté  du  Sud,  fort  un  Banc 
triangmairequi  s'étend  I'efpace  de  cinq  lieues  au  long  de  laBaye  d'Olibato.  Cet- 
té  Baye  conuent  plufîeurs  Ifles  &  quantité  de  Bancs.  Au  centre  eft  Tlfle  de 
Hrins ,  entre  la  Côte  de  la  Baye  de  Nazareth  &  le  Cap  Lopez.  A  l'Eft  on 
trouve  une  autre  IQe  ,  mais  beaucoup  plus  petite.  A  l'Oueft,  près  du  Cap, 
eft  un  Banc  qui  a  pris  le  nom  ,de  Banc  François.  Au  Sud- Eft  de  l'Ifle  Pirîns, 
■  oh  trouve  encore  une  Hle  qui  eft  à  l'oppofite  de  la.  Rivière  d'Olibato ,  vers 
laquelle  s'avance  un  Banc  de  làbie  qui  part  [du  côté  Occidental]  de  cettej^ 
Rivière. 

La  Côte  de  la  Baye  d'Olibato,  depuis  Angra  de  Nazareth  jufqu'à  la  Poin' 
te  Nord-Eft  de  Rio  Olibato ,  eft  couverte  d'un  grand  Banc  de  fable  ,  qui  s'é- 
largit à  melîire  qu'il  approche  de  la  Rivière,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  au  Canal 
de  l'embouchure ,  &  qui  recommence  à.  s'étendre  au-delà  du  Canal ,  vers  la 
rive  (b)  Nord  de  la  même  Rivière.  Comme  les"  fables  font  mouvaiM.&  les- 
fonds  d^une  inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye,  il  feroit  dange- 
reux d'y  iKifler  fans  avoû-  conftamment  la  fonde  à  la  mam.  Mais  auffi-tôt. 
Su' on  eft  arrivé  à  l'Oueft  du  CïÇ,  tous  les  dangers  difparoiflènt,  &  le  fond, 
evient  excellenc 

On, 

(a)  Cette  DefcHptIon  eft  entièrement  li-     pag.  394'  &  fuiv. 
l}ic  de  U  Del£iiptiga  de  Cuinâc  p.a[  Batbot,        Jb)  ^n^A  Noid-Oiielti  K.  d.Z,- 
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On  trouve  généralement  au  long  de  cette  Côte  douze  &  treize  brafiës 
d'eau  à  une  lieue  &  demie  du  rivage  j  mais  plus  près  de  la  terre,  on  tombe  fur 
quatre  &  fix,  &  le  mouillage  efl:  sl3r.  La  marée  venant  du  Cap  Lopez  ,  porte 
au  Sud  &  à  l'Oueft  quart  auSud,  pendant  les  mois  de  Mars  d'Avril  &  de  May; 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  Navigation  pour  traverfer  l'Equateur.  Il  efl  rare 
autour  du  Cap ,  qu'elle  aille  au  Nord  ,  dans  oette  faifon  ,  comme  il  arriv» 
quelquefois  aux  mois  d'Août  &  de  Septembre.  On  attribue  ce  changement 
aux  vents  du  Sud-,  qui  la  forcent  de  prendre  fon  cours  Su  Nord  ;  &  l'on  pré- 
tend qu'alors  ils  foiriflent  conftamment  de  la  grande  Rivière  de  Zaire ,  quoi- 
qu'elle foit  à  prés  de  cent  lieues  de  cette  Côte  au  Sud-Ell  (  c  ). 

L,z  Cap  Ixjpez-Coiifalvo,  qui  n'efl:  en  droite  ligne  qu'à  dix-huit  lieues  de 
Rio  Gabon,  (d)  fait  les  dernières  bornes  du  Golfe  de  Guinée,  Un  peu  plus' 
loin  3XL  Sud,  on  arrive  k  l'entrée  du  Royaume  (  e)  d'Angola.  Artus  aflilre  que 
ce  Cap  n'eft  pas  difficile  à  reconnoîtrc ,  parce  que  c'efF  l'endroit  de  toute  la' 
Côte,  qui  s'avance  le  plus  à  rOueH:.  Saiituadoii  eft  au  premier  degré  de  la^ 
titudé  du  Sud  (/). 

Sdita.nt  Barbot ,  (g)  le  Cap  Lopez-Confalvo,  à  cinq  lieues' de  dïftance' 

du  côté  de  l'Oueft,  paroît  une  Iflc  baffe  &  platte.     Mais  c'eft  réellement  une 

longue  &  étroite  Péninfule,  qui  s'étend  l'efpace  de  plufieurs  lieues  dans  la  Mer^ 

.    &  qui  eft  baffé,  plate,  marécageufe  &  couverte  de  bois,  (h)  comme' tou- 

•  tes  les  terres  voifînes.     11  a  pris  le  nom  du  Portugais  qui  l'a  découvert  le 

premier  Ci). 

Art  PS  obferve  que  fa  Rade  de  ce  Cap  eft  ég^ement  bonne  pour  le 
g^mouillage  &  le  carénage ,  [fur-tout  pour  les  Vaifleaux  qui  retournent  en  Eu- 
rope.] On  y  trouve  des  rafraîchiÎTemens  &  des  provifions  en  abondance.- 
'Rfais  les  Bancs  de  fable  &  les  Bafîës  ne  permettent  point  d'y  entrer  (k)  fans 
le  fecoucs  de  la  fonde,  fiofman  ,  qui  rend  le  même  témo^nage,  ajoute  que 
ces  Bancs  font  peu  dangereux  dans  un  tems  tranquille,  &  que  fuivant  l'es- 
pe'rience  qu'il  en  a  faite,  on  les  paflè  en  pleine  Marée  f /)  fans  s'en  appercè- 
voïr.  Barbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire  pour  les  VaiHeaux  de  charge  eft  à- 
cio(]uante  minutes  de  latitude  du  Sud -Eft  quart  au  Sud  du  Cap ,  à  Fentrée 
ménoc  de  la  Pointe.  Quoique  la  terre  foit  plate  &  bafle ,  on  peut  s'appro- 
cher fort  près  du  rivage  pendant  la  marée,,  contre  la  nature  ordinaire  dèS' 
Côtes  plates ,  où  la  profondeur*  de  l'eau  diminue  à  proportion  que  la  terre 
eft  bafle.  Mais-le'méme  Auteur  fait  obferver  qu'à  une  lieuë  &  demie  du  Cap,, 
à  l'Eft-Nord-Eft  ;  on  rencontre  un  Banc  de  fable  ,  qui  laiflê  entre  le  Cap  &- 
lui  un  grand  Canal  (m)  de  cinquante  braflës  de  profondeur.  Atkins,  plus 
éxnâ  encore  fur  la  fttuation  de  la  Rade  ,  aflûre  qu'on  peut  mouiller  iur  deux 
braffes  de  fond,  en-  mettant  Te  Caç  Nond-Oueft  quart  au  Nord  ;  que  le  lieu 

de 


Cap  Loprz- 
consalvo.   ' 

•    Sondes  de 
cttcc  Côte. 

MsrÉcs  fa* 
votables. 


Cap  Lopez^ 
Confalvo, 
Borne  duGol-- 
fe  d«  Gutnée.- 


Çe)  Barbot, 


,  )  Aitus  &  Bofman  le  placent  m  degri 
au-detTous-de  la  Ligne  ;  Barbot,  à  cinquame- 
«inq  minutes. 

(e)  Borman,  pag.  411. 

{/)  Artus,  pag.  137. 

C#)  On  le  trouve'aiifll  nommé  Lopcs,  lia- 
ptt  Cort/alvez,  &  ûmpJeiùeQt  tepez. 


Defcriptîon' 
duCapa  de 
là  Rade. 


(b)  Atkins  dit  que  le  Cap  efl  bas ,  maîs 
efearpé  ;  qu'il  a  beaucoup  d'Arbres ,  &  des 
Plaines  par  derrière ,  pag.  ijuS. 

fi)  Barbot ,  pag.  495. 

(*)  Artus,  pag.  117. 

(/)  Bqfman,  pag.  413. 

(m)  Barbot,  pBg.-3?4-- 
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(le  l'Aiguade  efl:  au  Sud-quarc-à  l'Efi; ,  &  que  le  Cap  forme  une  Baye  sûre  & 
agréable  (n). 

O  N  découvre  près  du  Cap  un  Hameau  de  vingt  maifons,  ou  de  vingt  hutes, 
qui  ne  font  habitées  par  les  Nègres  qu'à  l'arrivée  des  VaUTeaux  de  l'Europe; 
e'eft-à-dirc  prefque  continuellement  ,    car  on  voit  fans  cefle  au  Cap  Lo- 
pez  un  grand  nçmbre  de  Bàtimens,  fur-tout  de  Hollandois,  qui  viennent  s'y 
caréner  ou  prendre  des  provifions  (0).    Bofman  mec  peu  de  maifons  fur  le  ri- 
vage, &  marque  pour  principale  habitation  des  Nègres,  une  Ville,  qui  elt 
fituije,  dit-il,  un  peu  au-delà  du  Port,  fur  une  Rivière  nommée  (p)  Oli&ato. 
C'eft  fajis  doute  la  Ville  même  d'Olibato  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière.     Barbot  compte  fix  lieues  par  terre  depuis  cette  Ville  jufqu'au  Cap. 
.  C'eft  la  rèfidcnce  du  Prince  Thomas ,  fils  du  Roi  du  Cap  Lopez ,  comme  les 
Marcliands  de  l'Europe  lui  font  l'honneur  de  le  nommer.     D'Olibato  jufqu'à  la 
Cour  du  Roi,  on  compte  encore  cinq  ou  fix  Heuës,  qu'on  fait  en  remontant 
la  Rivière  dans  des  Canots.    Le  même  Voyageiu  vit  devant  le  Palais  d'Oli- 
bato quelques  Canons  de  fer  montés  fur  leurs  aoiits,  que  le  Prince  avoit  reçus, 
des  François,  mais  dont  il  faifoit  peud'ufage.    ha.  Ville  où  le  Roi  fait  fa  de- 
meure contient  environ  trois  cens  maifons,  bâties  de  (q)  branches  entrelaf- 
fées  &  couvertes  de  feuilles  de  Palmier ,  comme  celles  de  Gabon.    On  ren- 
contre ,  dans  le  Pays ,  [d'autres  Villages  &]  d'autres  Villes  éloignées  de  cinqiJ" 
ou  Jîx  lieues  l'une  de  l'autre  (r).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres 
de  Princes,  de  Ducs,  d'Amiraux,  &  d'autres  noms  empruntes  de  l'Europe, 
comme  ceux  de  Rio  Gabon.    En  un  mot ,  dit  Bofman ,  les  ufages  fe  reflèm- 
blent  parfaitement  dans  ces  deux  Contrées  ,  à  l'exception  de  U  civilité  &  de      ; 
^a  douceur.,  dont  les  Habitans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partagés  (s). 
,  O  N  ne  fçauroît  douter  que  la  Rivière  d'Olibato  ne  foit  la  même ,  où ,  fuivant 
le  récit  d'Artus,les  Hollandois  faifoient  de  fon  tems  le  Commerce  de  l'Yvoire. 
Il  ajoute  qu'elle  produit  irn  grand  nombre  de  Crocodiles  &  de  Chevaux-Ma- 
rins i  d'où  qudques-uns  concluent,  dit-il,  qu'elle  doit  (ï)  être  un  bras  du 
NU  Ç^v  ).     U  obferve  auiïi  que  les  Habitans  font  id  [beaucoup]  plus  eivilifés  tîi 
qu'à  Rio  Gabon ,  &  que  le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  bétés  farouches, 
telles  que  desEléphahs,  des&ifles,  des  Dragons,  des  Serpais,  [des  Singes] u^ 
&  d'autres  (x)  Monftrcs ,  au(E  afireui ,  que  redoutables.    Atkins  tepréfen- 
te  le -Cap  Lopez  comme  le  refuge  des  Bufles-,  [&  dit  qu'il  y  en  a  vu  donzeii/" 
tout-à-  la-fois.  2    On  y  trouve  auIïi  [beaucoup  de  Singes] ,'  à  des  Perrbqaatso^ 
gris  (x). 

StiiTANt  Bofinan  ,    le  poiflbn  eft  encore  plus  commun  au  Cap  Lopez 
■qu'à  Rio  G^on.    tfn  jour  au  matin ,  dît-Il  ,*  fes  gens,  en  prirent  aflez ,  d'un 
coup  de  filet  (y)  po«r  Ja  provifion  de  dix  Vaiflêaux.    BaAot  dit,  [  prelqueij) 
.dahs  les  mêmes  termes,]  que  d'un  feul  coup  on  peut  prendre  de  quoi  char- 
ger 


n)  Atkhis,  pag.  iptf. 

ù)  Barbot,  pag. '395. 

p)  Borman,  abijup.  pag.  412.' 

;  ]  .^ngl.  de  joncs.  R.  a.  £. 

ri  Barbot,  p^.  396.  &  fuir. 

f)  BormaD,  uMfuù. 

■■  1  -^ngl.  eft,  R.d.  E. 

})  Lz  même  rairon,  îbitenue  pu  l'igno- 


Tîince  [de  l'Intérreut  du  Pays],  a  fafc  croiieftT" 
à  quantité  d'Ecrivains  qne  le  NI!  ftoit  U  four- . 
ce  commune  de  toutes  les  [grandes]  RiviùrcsfiT" 
d'Afrique  ,  [&  plufîeurs  donnent  ;  encore  au-^" 
jourd'bui  dans  [a  même  abll]nlJté.J 

(x)  Anus,  ubifup, 

Cj)  Anus,  ièiaim. 
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jjsger  une  [petite]  Barque.      U  ajouté  que  les  huîtres  n'y  font  pas  en  moin-    C*p  Lope^ 
dre  abondance,  &  qu'on  les  voit  prendre  aux  branches  ass  Mangles  [ou  des  Consalvo. 

B^Paletuniers]  qui  environnent  la  Baye  (a). 

Les  provifions,  (a)  dont  les  Vaiffèaux  fe  fourniflent  ici,  font  des  bana-  Provifions 
nés  ,  des  patates  &  des  ignames  ;  de  la  chair  de  Bufle  &  de  Porc  ,  de  la  vo  S"''  '"  '^^''^■ 
laiîle,  du  poiffon,  du  poivre-long,  qu'cm  nomme  autrement  Pimente  de  Ra-  ne^nTau'^cS'i 
bo,  &  du  Pourpier.  L'ufaee ,  pour  cous  les  Bitiraens  qui  arrivent  dans  la  ^.  •  .'' 
Rade ,  efl  de  donner  avis  de  leur  approche  par  une  décliarge  de  quatre  pié-  capà^"rrivde 
ces  de  Canon.    Auflî-tôt  les  Habitans  d'OIibato  &  des  autres  lieUx  voiûns  desVaiOcaus, 

B^s'emprcflént  d'apporter  au  rivage,  du  bois  [à  brûler],  de  l'eau  &  toutes  for- 

Ë^tes  de  provifions ,  [dont  on  peut  avoir  befoin  fur  le  Valfleau.]    Ils  tiennent 
en  rcferve  certaines  mefures  de  bois  coupé,  delà  longueur  de  deux  pieds, 

(l5='dont  ils  donnent  la  charge  d'un  Canot;  [ou  quand  il  eit  très -cher  une  btaC 
fe]  pour  une  barre  de  ïcr.  L'eau  fraîche  fe  dre  d'un  grand  Etang  bour- 
beux ,  qui  n'eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  fe  conferve  fort  bien  en  Mer,  &  quan- 
tité de  Matelots  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de  S.  Thomas  &  (b)  du  Prin- 
ce. Chaque  Vaifleau  donne  pour  le  mouillage  &  pour  h  liberté  de  l'eau  & 
^  du  bois ,  une  douzaine  de  couteaux  ,  &  quelques  bouteilles  de  liqueurs  for- 
■  tes,  (c)  qui  font  moins  un  droit  qu'un  préfent 

BosMAN  fait  confifler  ici  le  Commerce,  comme  à  Rio  Gabon  ,  en  Yvoi-    Commerce 
K ,  en  cire  &  en  miel ,  qui  efl  en  fort  grande  abondance  dans  le  Pays.    Mais  du  Cap-Lo- 
U  y  vient  tant  de  Vaifleaux,  qu'ils  ne  peuvent  fe  flatter  tons  d'y  trouver  leur  l^^- 
cargaifon.     Cependant,  un  desYachts.de  la  Compagnie  Hollandoife  y  prit, 

[l$=en  1698  ,  trois  ou  quatre  milliers  d'Yvoire  &  de  Cire,  [&  en  avoit  eu  davanta- 

ijfge  d'autres  fois.]  [D'autres  ont  été  plus  (d")  ou  moins  heureux, ]BaTbotajoû-, 

te  àcesrichefTes,  du  bois  de  teinture.    Les  écliaOges  fe  font  pour  («)  des 

[A^cGuwaux  [appelles  Bofmans]  ,  du  fer  en  barres  ,  des  coliers  [de  verre,] 
de  vieux  draps ,  de  l'eau-de-vie  &  du  rum ,  des  hadies ,  des  chaudrons  & 
d'autres  Vaifleaux  de  cuivre ,  des  armes  à  feu,  de  la  poudre,  du  {Jomb  & 
^dcs  balles.    Le  [bois  de  teinture,  que  les  Anglois  appellent]  Camwood,  ap-     oiicpottle-' 
partient  ici  au  Roi ,  qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fchellmgs  le  tonneau  bon   Cam- 

C5=(/)  )  c'efl:-à-dire ,  la  x'aleur.  de  ce  prix  en  marchandifes  ;  [quelques-fois  il  n'eft  woôd. 
pas  au-deflus  de  vingt  fchellings  le  tonneau.,]  La  meilleure  efpèce  croît 
dans  les  terrains  marécageux.  Elle  eft  dure,  pefante,  &  du  plus  beau  rou- 
ge ;  au -lieu  qiic  celle  des  lieux  hauts  &  fecs  eft  plus  pâle  &  plus  légère. 
Le  bon  Camwood  du  Cap  Lopez  di.  au0i  eilimé  à  Londres-  que  celui  de- 
Scherbro  (g). 


(3)  Barbot,  vbifup.  pag.  4ir.  (d)  Bofmaij,  ibid.  pag.  411. 

(0)  j^ngl.  que  ce  Pays  produit.  R.  d.  E.  (*)  jingl.  Lcï  marchandifes  qu'on  y  peut' 

ib)  Jtngi.  Ou  Ifle  du  Prince.  R.  d.  E.  porter  félon  cet  Auteur  font.  R.  d.  E. 

(e)  Delcription  de  la  Guinée  par  Btrbot ,  (/)  Atigl.  Selon  le  prix  courant  de»  Majv 

pag-  39S.  Defcription  du  même  Pays  paiBof-  chandifes  en  Europe.  R.  d.  E. 
nan^pag.  4I1.  &  fuiv.  {§)  Daiboc,  ibid.  pag.  395.  &  (aiv. 
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5-  IV. 

Cotfrans  ,  Pluies  ,  yentt  de  Commerce  &  Venit  de  Terre 
fur  les  CStts  de  Guinée. 

[  A  Y  A  N  T  fini  notre  Defcrîption  de  h  Guinée ,  nons  y  joindrons  pour  clôtu-  55- 
J\  rc ,  l'Hilioire  Naturelle  de  la  Côte  au  regard  des  Courans  des  Pluycs  des 
vents  telle  qa'Atkins  nous  la  donne  dans  la  Relation  dn  Voyage  qu'il  y  a  fait,] 
Atkins  ,  [raifonnant  en  Phyficien  fur  les  mouvemens  di.'  la  Mer  au  longifi 
des  Côtes  de  Guinée,]  a  jugé  que  le  principe  de  pcfanteur  dont  le  célèbre 
Newton  s'eft  fervi  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  des  marées  ,  peut  ê- 
trc  appliqué  ici  aux  Courans.  Il  expofe  les  faits ,  &  tire  enfuite  la  con- 
clufion  (a). 

Dans  les  Rivières  de  Gambra ,  de  Sierra-Léona  &  de  Gabon ,  dans  les 
Détroits  &  les  Canaux  de  Bénin ,  &  fur  toute  la  Côte ,  les  marées  font  ré- 
gulières ;  avec  cette  différence ,  que  dans  les  Rivières  &  les  Canaux  où  l'eau 
dl  refferrée  entre  des  rives  [peu  éloignées,  ]  elles  font  hautes  &  (A)  vio-ij 
lentes  ;  mais  que  fur  les  Côtes  ouvertes,  elles  font  lentes  &  bafles,  ne  s'éle- 
vant  guères  au-deflus  de  deux  ou  trois  pieds ,  [  croifTaot  à  mefure  qu'on  a-  ^ 
vance  vers  la  Baye  &  les  Canaux  de  Bénin.]  Cette  remarque  eft  fenfible  au 
Cap  Corfe  ,  à  Sukkonda  ,  à  Commendo  &  dans  d'autres  lieux.  En  un  mot, 
par-tout  où  la  Côte  s'ouvre  &  s'enfonce  par  quelque  détour ,  la  marée  eft 
plus  haute  d'un ,  de  deux  ,  ou  de  pliifieurs  pieds  ,  que  fur  des  Cotes  plus 
droites  &  plus  unies,  quoique  fore  voifines. 

Les  Courans  ont  quelquefois  ici  leur  direfUon  avec  le  vent,  quelquefois 
contre  le  vent ,  &  forment  des  ondulations  comme  la  marée  ,  [  cependant  o5" 
ils  font  en  général  au  deffous  du  vent.]  Dans  d'autres  tems  ,  (c)  h.  fur- 
face  de  la  Mer  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  fieuës  du  ri\-age  ,  eft  immobile  pen- 
dant plufieurs  jours ,  fans  qu'on  y  lente  ou  qu'on  y  apperjoive  la  moindre 
agitation. 

Les  Courans,  dans  la  Baye  de  Bénin,  fe  portent  également  fur  les  deux 
rivages.    Du  côté  du  Sud  ,  ils  viennent  des  environs  du  Cap  Lopcz  &  de 

i>lus  loin  ;  &  de  la  Côte  de  Popo,  du  côté  de  l'Oueft,  c"cft-à-dire,  de  def- 
bus  le  vent  ;  car  on  remarque  les  mêmes  variétés  dans  les  vents  au  IcMig 
^e  la  Côte,  gue  dans  les  Courans.  C'eft  ce  que  tous  les  Vaifleaux  ont  é- 
prouvé  en  faifant  voile  fiu  Royaume  d'Angola  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  fuiwe 
la  terre,  ou  lorfqu'ils  ont  (d)  gagné  l'Oueft  de  Popo  ou  dt;  la  Cùk  dOr. 
Atkins  eft  perfiiadé  que  la  caule  de  toutes  ces  diffcrencvïs  n'tft  que  la  for- 
me des  Côtes  &  les  différentes  qualités  de  l'air  &  des  vents.  La  terre  é- 
tant  en  droite  ligne ,  fans  Golfes  &  fans  Bayes  ,  à  l'exception  de  celle  de 
Bénin  &  de  Kalabar  [remarquables  par  leur  étendue,  ]  le  flux  de  la  iVïerjij!» 
n'eft  pas  plutôt  arrêté  par  le  rivage,  qu'il  tend  naturellement  vers  l'enfon- 
cement qui  forme  ce  Golfe ,  &  devient  plus  fort  à  mefure  qu'il  s'avance 
des  deux  côtés  }  parce  que  les  Golfes  ont  dans  la  contraftion  de  leurs  eaux 

quelque 

(û)  Les   Ohrervatiors   fuivantes   contlen-  d.  E. 

rcnt ,  dans  l'Original  ,   quelques  fiiperfluitiSi  (  '  )  -^"gl-  "Is  ont  urje  furfaee  calme  &  îui- 

qu'on  t  ciû  devoir  rupiirimer.  mobile,  jusques  à  huit  ou  dix  iieues.  R.d.  E- 

(>)  ^£'-  auŒ-bicn   quf  rÊguIiçrcs.  R.  (d)  yfngl.  tâché  de  gagner.  R.  d.  B. 
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quelque  reflfemblanee  avec  les  canaux  des  Rivière*,  qui  à  propordon  de  leur  guToi"» 
largeur,  de  leur  profondeur,  &  de  la  Mer  qui  eft  à  leur  ouverture,  ont  plus  "^'™*'"* 
ou  moins  de  courant  au  long  de  leurs  rives.  Les  vents  ,  qui  changent  de 
route  pour  s'enfoncer  dans  h  Baye ,  contribuent  auffi  à  l'impétuSité  des 
lî*  flots  ;  r&  l'on  peut  juger  que  la  qualité  même  de]  l'air  y  a  quelque  part ,  lorf- 
tjue  la  (e)  chaleur  du  So\ed  attire  des  vapeurs  qoi  vont  fe  répandre  en  brouil- 
^lards  «Scenpluies  [vers  le  rivage.]  Que  ne  doit-on  pas  peafer  des  pluies,  qui 
durant,  fans  interruption,  pendant  cmq  ou  Cx  femaines,  fortifient  encore  la 
détermination  des  Courons? 

L'AiTTBUK  examine  (f)  pourquoi  les  Courant  prennent  ordinairement 
Scieur  direÊiion  foos  le  vent.  Ceft  que  le  flux,  [dit-iJ],  venant  de  l'immenfe 
étendue  de  l'Pcéan  Méridional,  prend  néceî&irement  fon  cours  au  long  du 
rivage;  mais  que  le  reflux,  'qui  retourne  aifément  &  comme  glanent  vers  la 
Mer,  caufe  fîpeu  d'altération  dans  fon  cours,  qu'à  peine  fe  fiut-il  appercevoir 
ou  fentir  à  peu  de  difl^nce.  Le  Courant  le  plus  impétueux  que  l'Auteur 
bit  trouvé  ,  fut  à  l'entrée  du  Golfe  de  Bénin.  Il  avoit  quitté  la  Rade  de 
Juida  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet;  &  quoique  les  Courans,  dans  cette  Rade^ 
^fiiffent  très-impétueux  vers  le  deflbus  du  vent,  [&  le  vent  tout-à-fait  Sud- 
Ouefl,]  il  trouva  que  làns  beaucoup  de  peine  Û  auroit  pu  gagner  (g)  les  Iflet 
iji^de  l'Amérique.]  Mais  il  -en  auroit  défeftjéré,  comme  d'une  entreprife  im- 
poffible ,  fi  le  même  courant  eut  traverfé  toute  la  Baye.  Il  ne  comprend 
pas  même  comment  il  put  aller  ft  loin  au  Sud,  c'efl-à-dire ,  fous  le  veut, 
a  moins  qu'on  ne  fiippofe  que  les  eaux,  que  lesCouraus  amènent  dans  la  Baye, 
font  réverbérées  au  milieu  de  l'eipace  &  tournent  infenûblement  vers  la  gran- 
de M«. 

De  ce  petit  nombre  d'Obfervations ,  Atkins  croit  pouvoir  conclure:  i°.      Conduiîoni 
Que  dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y  a  beaucoup  de  Uaifon  entre  les  Courans  &  que  }*Aoteui 
la  marée  ;  que  c'eft  principalement  la  forme  des  Côtes  qui  fert  à  leur  direc-  ™ 
tion  ;  que  s  ils  fe  trouvent  refferrés  entre  deux  rivages  juiqu'à  former  un  elpè- 
ce  de  canal,  l'élévation  diurnale  de  l'Océan  par  la  Lune  rendra  la  marée  ra-      ■        ' 
{[^pîde  à  proportion  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  du  canal  ;  [&  de  la  Mer 
qui  eft  à  leair  ouverture;  ]&  que  fi  la  Côte  efl:  ouverte,  comme  en  Guinée, 
ces  marées  deviendront  de  fimples  Courans.  Ces  conclufions  s'accèdent  avec 
les  obfervations  que  l'Auteur  a  lues  dans  plufieurs  Voyages  aux  mêmes  lieux  , 
parùculièreraait  avec  celles  du  fixième  Voyage  entrepris  au  nom  de  la  Com- 
(Anpagnie  [des  Indes]  d'Anglecwre,  (6)  qui  regardent  le  canal  entre  la  Côts 
Orientale  d'Afi-ique  &  Tlfle  de  Madagaicar.  Comme  ce  canal  eft  trop  large 
'  &  trop  profond  pour  foûtenir  la  marée  dans  une   même  direéHon ,  il  s  y 
trouve  des  Courans  Ncwd  &  Sud ,  fuivant  que  l'élévation  de  la  marée  porte  au 
■    Nord  ou  au  Sud  de  l'Ifle  ;  &  ce  qui  con&me  l'opinion  de  l'Auteur ,  c'eft  que 
ces  Courans  font  phis  forts  dans  les  lieux  où  le  caml  eft  plus  éO'oit,  &  va- 
rient 

(e)  Angl.  !c  Soleil  attirant  par-tout  de  la  (f)  -^gl-  une  autre  raîfon.  R.  d.  E. 

Mer  au  long  du  rivage  &  fur-tout  des  Bayes  (g)  -^ngl.  quelqu'une  des  Ifles,  R.  d.  E. 

qui  ont  des  bas  fonds  une  plus  grande  quanti-  ("5  Voyex  d-dcffiii>  Toac  IL  de  «  R«- 

té  de  ïrapeuTs  qui  ferifolveni  cnfuitcen  pluie  cueil. 
&  en  brouillard.  R.  d.  E. 
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H  T  s  T  o  T  se 
Naturelle, 
Autres  con- 
clullons. 


Eïplica- 
tioti  ae  di- 
vers phéno- 
mènes. 


D'oîi  vien- 
nent les 
filuies,  dans 
es  Paysvoi- 
âos  de  la  Li- 
Bpç. 


rient  fui  les  diflFérens  pcmts  ài  Compas  à  proportion  que  la  Mer  s'ouvre  m 
pailàge  de  la  Ligne. 

L'AoTEua  condut  en  fécond  lieu ,  que  les  Courans  &  les  marées  ne 
l'apperçoivent  que  vers  les  Côtes ,  &  qu'il  efl  impoflible  de  les  découvrir  à 
dix  lieues  en  Mer ,  ou  à  l'embouchure  d'un  canal.  Il  ajoute  qu'ils  peuvent 
varier  fuivant  l'influence  de  la  Lune  &  le  changement  de  l'air  (  / ).  On  a  re- 
marqué conftamment ,  au  long  de  la  Cote,  un  retour  de  pluies  d'Automne 
&.  de  Printems;  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  &.  les  plus  continuelles, 
des  deux  cotés  de  l'Equateur.  A  Sierra-Léona ,  elles  commencent  :ui  mois  de 
May.  Sur  la  Côte  d'Or  &  fur  celle  de  Juida ,  c'eft  au  mois  d'Avril.  Elles 
font  précédées  par  les  vents  du  Sud  &  du  Sud-Eft.  De  l'autre  côté  de  la  Li- 
gne, le  mois  des  pluies  du  Printems,  au  Cap  LoçeZt  eft  Oftobre;  au  Ro- 
yaume d'Angola,  c'dï  Novembre.  Les  nuées,  qui  font  alors  fore  épaiflès, 
rendant  l'air  plus  hoid.  Aufli  les  Habitans  donnent-ils  à  ceue  faif^m  le  nom 
d'hiver. 

Atkins  croit  que  la  caufe  de  cette  irrégularité  efl  impénétral^e.  Mais 
e'eH:  une  obfèrvation  générale,  que  le  Soleil  a  l'Equinose  amène  ordinaire- 
ment la  pluye  [ou  qu'il  en  eft  près.]  Le  Dofteur  Clayton  afflire  (*)  qu'am|ï3" 
mois  d'Avril  &  de  Septembre  les  pluies  font  groflès  &  fréquentes  à  fa  Virgi- 
nie. On  a  fait  la  même  remarque  dans  toutes  les  autres  Contrées.  Au  C^p 
Corfe,  en  1721 ,  elles  ceflerent  à  la  fin  de  May,  après  avoir  duré  fix  femai- 
nés  fans  interruption,  lùr-tout  pendant  la  nuit ,  avec  un  tonnerre  continuel , 
des  éclairs  &  des  calmes.  Tous  les  vents  qui  foufflèrenc  dans  cet  intervalle  fur 
rent  Sud ,  &  venoient  direéïement  de  la  Mer.  Les  nuées  qui  contenoioit  la 
pluie  arrivoient  auflî  de  l'Océan,  &  fembloient  fe  fuccéder  avec  beaucoup 
d'ordre.  Lorfque  l'horifon  s'éclaircillbit,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
ces£ùfons  [pluvieufes,]  le  Soleil  fe  &ifoit  fentir  avec  un  redoublanenc  de  S 
chaleur. 

Les  brouillards  ordijMires  [fur  les  Côtei]  dans  les  mêmes  faifons,  &  ces 83". 
rofées  abondantes ,  qui  dans  les  autres  tems  tombent  diaque  niiit  fîir  le  riva- 
ge, &  rarement  ou  jamais ,  deux  milles  phis  loin  lorfqu'un  Vaiffeau  eft  à  l'an- 
cre, fcMit  une  preuve  aflêz  forte  [de  ce  ^ue  l'on  a  remarqué  plus  haut,  enoj" 
pariant  deï  Courais,]  que  les  v^urs  qm  (7J  forment  les  pluies,  s"  élevait 
moins  du  miSeu  de  l'Océan  ,  que  des  eaux  moms  profondes  au  long  ou  dans- 
l'intérieur  des  Côtes.  Autrement  ces  exhalaifons  feroient  beaucoup  plus  fenfi- 
blcs  en  plirfne  Mer,  au -milieu  de  la  maiTe  d'eau  dont    on  y  eft  environné. 
Mais  au  connue  elles  diminuent  à  jwoportion   qu'on  s'éloigne  de  la  terre. 
Ajoutez,  [  dit  l'Auteur,  J  que  les  vents  de  Mer,  qui  amènent  ordinairement # 
tes  pluies,  ne  s'élèvent,  comme  wi  le  fçait  fort  bien,  qu'à  peu  de  lieues  du 
rivî^,  [le  Commerce  fe  feilànt  toujours  dans  toutes  ces  latitudes;]  &q^ 
qnoi(yïe leur  régularité  périodique,  dans  ces  lieux  voiflns  de  la  ligne,  foit 
vn  miftére  fort  obfcur,  il  eft  certain  qu'ils  pouffent  viiihlement  ces  nuées  de 

terre. 


(  O  Voyage  de  Guinée  par  Atkins ,  pig. 
132,  &  fiiivantes. 

(*)  Voyez  les  TranCaftions  Philofophî- 
ques ,  N*.  2CI.  p3g.  ;8i.  &  l'Abrégé,  Vol. 


III-  pag-  S7S-  &  fiiiv. 

(O  jingl.  qui  tiennent  Ueu  de  cet  loTéei/ 
ou  de  pluies.  R.  d.  £. 
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terre ,  chaînées  de  v^jears  aqueufes ,  qu'un  air  plus  raréfié  attire  d'ailieurs  af- 
&z  nacurellemcnt ,  &  dont  il  fecUîte  la  chute,  (m). 

Les  vents  difiFérens  de  ceux  de  l'Europe,  dont  on  trouve  la  defcription  Vents* 
dans  les  mêmes  Voyageurs ,  font  particuliers  aux  latitudes  chaudes ,  tels  que  Tomados. 
H^ les  vents  de  commerce  (n);  [les  vents  de  terre  ou  de  Mer  ]  ou  aux  Côtes  , 
tels  que  les  Tornados  &  les  Matatii  d'air.  Ces  (o  )  vents  font  Eft,  ils  foufflent 
nuit  &  jourpendant toute  l'année  &  dans  toutes  les  parties  du  g^obe  maritime, 
foit  Atlantique,  Indien  ,  ou  Amériquaio;  car  quoique  la  eaufe  qui  les  {O'oduit 
{^=fubfifte  avec  beaucoup  de  force ,  ils  reçoivent ,  [  de  la  qualité  &  ]  de  la  pofi- 
tion  des  terres,  des  déterminations  fart  difltérentes  &  fort  incertaines.  Ils 
s'étendront  jufqtfà  create  degrés  de  hritode  du  Nord  lorfque  le  Soleil  efi  de 
ce  côté  de  l'Equaaur ,  &  de  même  aa  Sud  lorfqu'il  eft  du  même  côté  ;  fe  dé- 
tournant où  fl  eft  le  plus  éloigné  ,  ici  au  Nord-E^ ,  là  au  Sud'-Eft^  &  toû- 
yiïns  le  pins  près  do  point  Eft  de  l'Equinozîal,  ou  da  lien  où  fl  efl  ver- 
tical. 

Les  meilleures  raifons  qae l'Auteur  apporte  de  ce  f>héhomèfie  font:  t°.  La        Rairom  i 
rotation diuroale  de  la  Terre  fur  fon  axe,  dans  laquelle  l'air  ou  le  venc  vont     '^  Fhénoni 
à  l'Ooeft ,  réhrivcment  aux  fuperficies  j  ce  qui  paroît  d'autant  phis  vrai ,  que     "*' 
ces  vents  ne  fe  trouvent  que  dans  les  plus  grands  cercles,  où  le  mouvement 
diumai  eft  le  plus  prompt ,  &  qu'ils  ibat  ai^  forts  la  nuit  que  le  jour ,  aoûr- 
bien  &a  la  Côte  du  Brélil ,  que  vers  la  Guinée. 

Le  Doéleur  Halley  donne  pour  féconde  caufe  permanente  des  mêmes  ef- 
fets l'adUon  des  rayons  du  Soleil  fur  Pair  &  fîir  f  eau ,  jointe  à  la  nature  des 
terres  &  aux  iîtuations  des  Continetts  vo^s.  Le  Soleil  échauffe  &  raréfié 
excefifvenieoc  j'air  duis  toBtes  les  latitudes  encre  le  Zodiaque  ;  ce  qui  paroît 
évidemment  à  laTefpir^on  de  la  plupart  des  animaux  àans  tes  calmes.  Or, 
l'air  devenant  |dus  pelknt  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence, 
preffe  avec  beaucowp-de  force  pora-  rétablir  l'équilibre,  &  doit  aller  k  l'Eft 
pourfuivre  le  Soleil.  Les  vents  Oueft,  qui  rétablirent  cette  balance ,  en  ve- 
nant des  latitudes  au-delà  des  Tropiques,  feroient  aufli  conftais ,  fuivant  le 
poÊleur  Halley,  &  gatderoieht  une  circulation  régulière,  û  tout  le  globe  é- 
toit  compotif  d*éaii.'Dans  l'état  où  font  leschofes,  ils  font  les  plusdominans 
dqjuis  trente  degrés  jufqu'à  foixante,  avec  une  défléxion  au  Nord  ou  au  Sud, 
caufëe  par  divers  accidens:  ils  foufflent  avec  plus  de  force,  parce  qu'entr'au- 
tresTsifons  y  l'équilibre  eft  rétabli  d'un  plus  grand  cercle  à  un  petit  ^  &  pour 
confirmation  de  cette  do6trine,  ils  entrent  dans  le  vent  de  commerce,  avec 
quelque  défléxion  au  Nord-Eft ,  ou  plus  au  Notd,  dans  le  point  même  de 
leur  réception. 

Sur  là  Côte  de  Guinée,  au  Nord  de  l'Equinoxial,  les  véritables  Venta 
lônc  Oueft,  &  gardent  la  direftion  du  rivage lorfqu' elle  eft  entièrement  à  l'Eft 
Depuis  la  Rivière  de  Gabon,  fous  la  Ligne,  les  Côtes  s'étendent  vers  le 
Sud;  &  les  vents  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-quart-d'Eft  pour  garder  une 
efpèce  de  paralFèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux  direftions,  la  (âte  femble 
tourner  le  vrai  vent  de  cranmerce ,  comme  les  Caps  détournent  les  marées 


RairoDs  da 
Dofteur  Hal- 
ley. 


(m)  AtUns,  dSns  le  mêa»  Voynge,  pige. 
E3«.  &  fuiv. 


h  2 


(H)  Qu'on 


nomme  aulG  Al^s.  R,  d.  T. 
les  veiics  de  Commerce.  Il.d.E. 
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Histoire  ou  les  Courans  jufqu'au  poîi/où  le  paflâge  eft  plus  libre.  Si  dans  quelque  faj-- 
Naturelle,  fon  particuUcre,  comme  dans  celle  des  pluies ,  les  vents  devieiment  plus  Sud, 
&  tombent  diredeinent  fur  le  rivage,  on  s'apperçoïc  qu'ils  font  foibles;  &  le 
Soleil  étant  alors  du  côté  Nwd  deT'Equinoxial,  c'eft  probablement  pour  réta- 
blir l'équilibre  de  l'air  de  terre,  gui  eft  plus  raréfié  par  une  chaleur  plus  forte 
&  plus  réBéchie.  r     j.  _     ir 

Remaraucs  A  ces  remarques  l'Auteur  en  ajoute  quelques-unes  fur  d  autres  Voyages: 
.l'Atkins  fur  i  II  faut  être  hors  de  l'influence  de  la  Terre,  fous  le  vent,  pour  trouver  le 
dautres  Voy-  véritable  vent  de  commerce.  Dans  la  Mer  de  Guinée,  cette  diftance  des  Câ- 
"2^''  tes  doit  être  de  trente  ou  quarante  lienës;  après  quoi  [s'il  n'y  a  point  de  tan-J[J» 

pête,]  les  Bâtimens  qui  vont  en  Amérique  peuvent  s'afîÛrer  de  faire  tran- 
quillement quarante  ou  cinquante  lieues  toutes  les  vingt-quatre  heures. 
Raifon  des        2-  De  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la  Ligne,  les  vents  de  commerce  Nord- 
calmciqui        Ett  &  Sud-Eftfoufflant  obliquement  l'un  contre  l'autre,  c'eft,  fuivant  Atkins, 
régnent  dam     ]^  raifon  du  calme  qui  régne  dans  les  latitudes  qui  font  entre  quatre  &  douze 
^dÏÏ"''*  '"''    <*^r^s  du  Nord,  parce  que  c'eft  le  point  de  leur  combat.  L  Auteur  en  xp- 
porte  pour  preuve,   1°.  que  le  vent  de  commerce  Efl-Sud  s'étend  ordinaire- 
ment jufqu'au  quatrième  degré  du  Nord  ;  &  c'eft  ajiffi  le  terme  du  vent  de 
commerce  Eft-Nord.  Les  cahnes  &  les  petits  vents  peuvent  varier  un  peu, 
fiùvant  le  lieu  aftuel  éi  Soleil  ;  mais  cette   variété  n  eft  jamais  confidérabJe; 
&  près  des  Côtes  qui  font  au-deflus  du  vent ,  ils  feront  accompagnés  de  ton- 
nerre, d'éclairs  &  de  pluies  continuelles. 

2o.  La  vérité  de  cette  obfervation  eft  reconnue  par  tous  les  Vaiflèaux, 
dans  leur  paiTage  de  Guinée- aux  Indes  Occidentales,  ou  dans  le  paflâge  d'An- 
gleterre en  Guinée.  Il  n'y  a  point  de  mois  exceptée  Le  vériâble  vent  de 
commerce  diminue  à  mefure  qu'ils  approchent  de  ces  latitudes  ^  &  du  côté 
d'ea-haut ,  entre  le  Cap-Verd&les  Mies,  tous  les  Navigateurs  rendent  témoi- 
gnage qu'il  eft  conftamment  accompagné  de  tonnerre  &  de  pluies. 

30.  Les  mêmes  efièts,  qui  arrivent  au  cotmnencement  de  ces  vents ,  à 
vingt-fept  ou  vingt  huit  degrés  de  lackude  du  Nord,  doivent  être  raportés  in- 
éonteftablement  à  la  même  caufe. 

De  ces  ranarques,  l'Auteur  eft  po^é  à  cooclurre,  qu'en  fàifant  voile  de 
Guinée,  ks  latitudes  calmes  font  plus  aifées  à  paffer,  a  la  diftance  de  cent 
lieuës  du  Continent  d'Afrique;  &  qu'il  en  eft  à  peu-près  de  même  du  côté  de 
l'Amérique;  car  il  eftperfuadé  que  fous  le  vent  comme  audeflùs,  la  naviga- 
tion eft  plus  aifée  dans  cet  efpace  ,  que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  t^re.  La. 
précaution ,  (Ut-il ,  n'eft  pas  fi  nécel&ire  aux  Vaillêauc  qui  partent  d'Angle- 
terre, parce  que  le  vent  de  commerceNord-Eftneleurmanque  point  jufqu au- 
delà  du  parallellc  de  la  Barbade ,  h  ^us  Méridionale  des  Colc»iies  Ançloues. 
Vents  de  ^^®  vents  ordinaires  de  Tare  &  de  Mer  ne  s'étendent  jamais  bien  loin. 

■  Terre  Sidc       Les  premiers ,  qui  font  les  plus  foibles  &  les  plus  inconftans,  foulfleront  d'u- 
Met.  ne  IHe  dans  toutes'  les  parties  d'une  Rade;  &  l'Auteur  ne  s'attribue  point af- 

fez  d'expérience  pour  juger  s'ils  foufflent  en  même-tems  de  tous  les  côtés, 
ou  fi  c'eft  alternativement  d'un  côté  &  de  l'autre;  quoique  leur  inconftance^ 
.ajoute-t-il,  rende  l'une  &  l'autre  opinion  éralement  probable.  On  trouve  ces 
deux  vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  Mer  arrivant 
vers  dix  heures  du  matin,  tafraîchiirent  &  raounent  tout.  Ceux^e  terre,  qui 

leur- 
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leur  fiiccëdent,  commencent  à  la  même  diftance  du  Soleil  couchant  au  plus    Histoire 
tard;  mais  ils  font  foibles  ,  &  prefqoe  toujours  puans,  fur-tout  lorfqu'ils  paf-     Naturelle. 
fent  au  travers  des  Mangles ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  Canton  où  les 
eaux  foient  dormantes.  II  femble  au  ils  ne  doi\'ent  leur  naii&nce  qu'à  la  cha- 
leur des  raions  du  Soleil.  On  ne  (jauroït  douter  que  l'air  ne  fbit  plus  raréfié 
par  la  réflexion  de  ces  Raions  fur  le  corps  folide  de  laterre,  que  fur  un  fluide: 
Ainfi  ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibFe  foit  rétabli  après  une  raréfaftion  de  trois  - 
ou  quatre  heures,  le  vent  doit  être  de  Mer  fur  toutes  les  parties  de  la  Côte, 
parce  que  la  même  caufe  y  opère  de  même;  &  fi  cette  raréfaélion  eft  limitée 
par  une  hauteur  déterminée  de  l'atmofphére,  les  vents  de  Mer  qui  doivent 
lemplir  les  vuides  ne  dureront  aufîi  qu'un  tems  déterminé,  c'eft-à-dire,  deu^ 
ou  trois  heures ,  au  plus. 

On  peut  trouver,  dans  les  mêmes  principes,  l'explication  de  certains  vena 
qm  ^élèvent  fouvent  fur  les  Côtes  avec  le  Soleil  du  midi,  julques  dans  la 
latitude  d'Angleterre.  Les  vents  de  terre,  qui  fuccédent  pendant  la  nuic,  lorf- 
que  le  Soleil  a  perdu  fon  pouvoir,  ièmblent  par  leur  foibleffe  n'être  gue  le 
retour  de  l'air  que  ta  chaleur  du  jour  précédent  a  comme  entalTé ,  &  qui  corn- 
nie  tous  les  autres  fluides,  doit  revenir  à  l'égalité  par  une  efpèce  de  reflux , 
lorfqu'il  s'efl:  trouvé  plus  haut  ou  plus  plein  d'un  côté  que  de  l'autre  (p). 
B^On  a  rendu  compte  [après  le  même  Auteur  &  quelques  autres]  dans  THiP 
toire  Naturelle  du  Quatrième  Tome,  des  iMaffanj  (fair ,  ou  des  Hartnattans. 

iP)  Voyage  d'Alkins ,  p«g.  144.  &fulv. 
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SIXIÈME     PARTIE. 

L  I  f^RE  DO  UZ  I ÈME.  {a) 

Voyages  dans  les  Royaumes  de  Congo 
ex  d'Angola. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Voyage  d'Edouard  Lopez  (^Portugais ,  au  Rayaume  de  Congo.  ] 


b3^ 


Ihtroduc- 


U  eft  envo- 
yé a  Rome  & 
l  Madrid. 


rage ,  avec  la  deftription  qu'il  contient  du  Royaume  de 
k  de  quelques  autres   Pays,  fut  compofé  en  1589,  par 
Pigafetta ,  {laXicn']  fur  les  mémoires  à! Edouard  Lopez, ^ 
s  avoir  pafle  plufieurs  années  dans  Je  Royaume  de  Con- 
ic  été  envoyé  par  le  Roi  [de  cette  Contrée  ],  avec  latf 
,  au  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne ,  pour   implorer  leur 

iecours 


(«)  Ceft  le  livre  troiûèine  du  lU.  Vol.  de-1'drigiaal.  R.  d.E. 


yGoogle 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Uv,  XII.  Chat.  L       87 

lî^iècours  contre  fes  Eniienùs,  &  leur  demander  [da  Afiflîonaires  &  ]  des  Prê-  Imtboduc- 
([^"tres  [  pour  inftruirefes  Sajets  dans  la  Religion  Catholique  Romaine.  ]    Les      Jion. 
inftances  de  Loper  turent  (b)  peu  de  fucces  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  ïe  ren- 
dit à  Rome ,  où  fon  Ambamde  ne  fiit  pas  plus  heureofe.  Mais  à  la  folHcIta- 
ijtion  [à  ce  qu'il  femble]  d'Antonio  Migliore  ,  Evêque  de  San-Marco    [  & 
8^  Commandeur  du  Saint  Efpric ,  ]  n  mit  le  recueil  de  fes  Voyages  entre  les 
mains  de  Pîgafetca,  en  y  jo^pant  de  bouche  toutes  les  explications  quipou- 
voient  augmenter  leur  utilité.    11  remit  à  la  voile  pour  l'Afrique ,  aufïï-tôc 
lïque  l'Ouvrage  eut  ete  compofé  fous  fes  yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  en  1589.     [La 
Préface  ajofiee  qu'il]  promit  de  revenir  à  Rome  avec  de  nouvelles  informa- 
tions fur  le  Nil  &  for  d'autres  matières  qu'il  n'avoit  {Ku  encore  eu  roccafibn 
1^  d'approfoadir  ;  [mais  on  ignorc  s'il  pada  dans  la  fuite  à  l'éxecution  de  cet- 
te promeilc."] 

QDOIQ.U  I  L  eut  écrit  ces  Mémoires  en  Portugais,  P^^êtta,  qui  étoit  Ita- 
lien, prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  propre  LaiEue,  &  ne  manqua  pas 
de  réduire  tous  les  noms  à  l'Orthographe  de  fon  Pays  (r).    C'eft  une  métho*     Sa  Relation 
51  dé  qu'on  n'efl:  point  en  à'oit  de  reprocher  aizs  Tradu&eurs,  [parce  qu'elle  efl:  eft  publiée  en 
paliee  conmie  en  uûge  ;  mais  il  feroit  k  fouhiùter  du  moins  qu'avec  cette  I"'''="- 
confidération  pour  leur  Patrie ,  ils  confervaflènt  les  véritables  noms  dans  un 
Index ,  en  Éweàr  de  la  vérité  ,  &  pour  rendre  fervice  à  toutes  les  autres 
Nations.] 
lii     (Quelques  années  après ,   Haeklwt ,  [Auteur  d'un  fameux  Recueil  Aç    Traduaioa 
lï  Voyages ,  ]  fit  traàùre  [en  An^ois  J,  l'ouvrage  de  Pigafetea ,  par  jSjrabam  enAngloisS 
Hartml;  le  même  qui  s'étrât  déjà  fait  connoître  par  une  Traduèlion  (d)  de  *"""■ 
Minaâoi.     Ixs  Mémoires  de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fiiite  en  I^tin, 
par  Jugujiin  Cq{}toéore  Reitmit  &  placés  par  De  Bry  à  la  tête  de  fk  Collec- 
{[^tion  de  Voyages,  [au  Levant.] 

La  Tracûi«ion  Angloife  parut  à  Londres  en  1597,  fous  le  titre  (f  )  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo,  Région  d'Afrique,  &  des  Pays  dont  il  efl;  en- 
viroimé.  ,  Cm  Pays  renfermant  prefque  la  moitié  de  l'Afrique ,  doivent  avoir  Ce  qu'dl» 
été  décrits  par  Lopez  fur  le  témoignage  d'autrui  ;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  contient 
eût  pris  lui-même  la  peine  de  les  parcourir.  La  forme  de  Fouvrage  eft  in 
^^  Quarto.  [Il  contient  217  pages  outre  la  Dédicace  à  FArchevêque  de  Cantor- 
bery,  la  Préfece  d'Hartweil  &  le  Sommaire  de  ce  qu'il  renferme].  Il  lui 
g^  manque  tm  Index  ;  défaut  qu'il  n'a  point  dans  la  Traduction  Latine.  [Qui  efl 
un  foUo  de  foixante  pages].  Sa  divifîon  eft  en  deux  fivres ,  dont  le  premier 
contient  quatorze  CSiapitrcs. 

I.  V OTAGE  de  Lifbonne  à  Congo.  IL  Air  de  Congo  ,  couleur  de  -fes 
Habitans,  vents,  phiies  &  néges  du  Pays.  Taille  &  phyfîonomie  des  Nè- 
gres. IIÎ.  Couleur  des  Mulâtres ,  ou  des  enfans  fortis  du  mélange  des  Por- 
tugais &  des  Nègres.  IV.  Etendue  de  Congo.  Ses. bornes  à  lOuefl,  ou 
Gôte  de  la  Mer.    V.  See  bennes  au  Nord  Âl^  adjacens.    VI.  Ses  bornes 

k 

(i)  N'eurent  potot.  R.  d.E.  Turcs  &  les  Perfans.  R.  d.  T. 

(e)  j4ngl.  KSï  quoi  îl  fit  le  devoli  d'un  bon  (e)  A  leptwt  of  tbe  Kingtotn  of  Congo,  i- 
Tiadufteur.  R.  d.  E.  R^io  of  âftika ,  and  of  ihe  Countries  thaï 


{d)  C'efl  une  bi&oiie  des  gueiiei  eatie  tes     botder  round  ibout  âe  famé,  &c  R.  d.  T. 
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à  l'Efl:.  Vil.  Ses  bornes  au  Sud.  VIII.  Etat  préfent  du  Royaume  de  Congo. 
IX.  Six  Provinces  du  Royaume ,  dont  la  première  fe  nomme  Bamba.  X.  Son- 
co  ou  Sogno,  deuxième  Province.  XI.  Sundi,  troifième  Province.  XII.  Pan- 
go  ,  quatrième  Province.  XIII.  Batta  ,  cinquième  Province.  XTV.  Pemba, 
fixième  Province. 

Le  fécond  Livre  efl  compofé  de  dix  Chapitres. 

I.  Si'tuation  de  la  Ville  Capitaie  de  Congo. 

U.  Introddction  (/)  du  Chriftianifine  dans  le  Royaume ,  &  commerce 
Portugais. 

m.  GoERREs  entre  Dom  Alfonfe  fécond  Roi  Chrètiai,  &  fon  frère.  Mira- 
cles opérés  [par  la  foi,  ]  &  converfion  des  Habltans.  iji 

IV.  Comment  i'Ifle  de  S.  Thomas  s'eft  peuplée.    Afiaîres  de  Religion.   - 
Deux  Rois  tués  par  les  Portugais  &  par  les  Seigneurs  de  Congo.  '   Bannif- 
.fement  de  la  Nation  Portugaile. 

V.  Invasion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  Leurs  mœurs  Se  leurs  u^es. 
Ils  s'emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

VI.  Ambassadeur  envoyé  à  la  Cour  de  Portugal.  Refiis  de  décoovrir  les 
IVIines.  (f)  Ambai&de  en  Efpagne ,  pour  demander  des  Millionnaires.  Lo- 
pez  embraSe  la  vie  Réligieufè. 

VU.  Cour  de  Congo.    Habits  du  Peuple ,  avant  &  après  là  converfion. 

VIII.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  &  remarques  fur  le  NiL 

IX.  RoYACME  de  Sonda.  X.  Côte  d'Afrique  jufqu'à  la  Mer  Rouge, 
fRecherchesJ  fur  l'Empire  du  R-être-Jean,  &  iur  l'or^ine  du  Nil.  iji 

JHe™™t  rur    ^    I L  y  a  peu  d'ordre  dans  cectt  Relation.  Hartwefl  croit  Pigafetta  [bien]  excufé  lii 

I  Ordre  &  le  _._    i.     __„r„/:_„    _,,:    rAimnir    rlina    li»     "h/Iôwnntrfa     rt^  4  nnAT  A4a»     InvCioa 


Style. 


Cartes  & 
figures. 


par  la  confufion  qui  régnoit  dans  les  Mémoires  de  Lopez.  Mais^  lorfque 
ce  Traducteur  (b)  [Italien]  divifoit  l'Ouvage  en  Livres  &  en  Chapitres , tîi 
il  devoit  fenùr  que  la  méthode  n'étoit  ;pas  moins  néceflkire  dans  le  fond 
des  Matières.  Le  Style  ne  mérite  pas  moins  de  cenfure,  par  l'ennuyeus  ex- 
cès des  figures  &  par  une  vaine  afifeélation  d'éloquence  ,  foit  que  ce  dé- 
faut vienne  de  l'Auteur ,  ou  que  le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  la 
Traduôion. 

Les  Editions  Ai^loifes  &  Latines  font  ornées  de  cartes •&  de  ligures. 
^Celles  de  l'Edition  ^glolfe  font  en  bois  j  &  celles  de  l'Edition  Latine  en  cui-g^ 
vre.l  La  dernière  contient  trois  cartes  géographiques  ;  L'une  de  Congo  l'au- 
tre de  la  partie  méridionale  de  l'Afrique;  la  troifième,  de  l'Egypte,  de  l'Abif- 
fmie  &  des  Contrées  voifines  ;  avec  quatorze  planches  ,  qui  offrent  les  figures 
fuivantes.  i.  Le  baptême  du  Seigneur  de  Songe,  z.  Les  Portugais  à  l'au- 
dience du  Roi  de  Congo.  3.  DeitTuéHon  des  images  dans  le  Royaume  de 
Congo.  4.  Habits  des  hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la  guerre.  6.  Voi- 
tures du  Pays.  7  &  8.  Autres  voitures,  9.  Le  Zébra,  bel  animal.  10.  Ha- 
bits des  femmes.  II,  Animaux  de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  j2.  L'An- 
'^-  ^3-  J3jgg^.  14-  Femmes  de  Monomotapa.  L'Edition  Angloife  a 
deux  Cartes  &  dix  Figures ,  (i)  dont  les  titres  font  les  mêmes  que  celles 

de 


C/1  De  la  foi  RomDÎne.  R.  d.  E. 
■  iê)  -*"«'- AmbafTaJeurï  Envoyés  en  Erpa- 
ff)e  avec  Si.:  etTnig  de.-.  Mines.  R.  d.  E. 

.   fi)  ^flgi'.  Editenr..  R,  d.  li. 
(0  -^"S'-  qu'  s'àccordeut  avec  la  çuatiii- 


me  la  cinquième,  la  fixième  ;  la  huitième  la 
dixième,  l'onzième,  de  celles  de  l'Ediciiin  de 
DeBry  cxcepiéque  la  dernière  reprérentc,  fcQ- 
Icuicnt  le  Bananeoi  &  que  celle-ci  avecle 
tiuUième  s'y  uouve  deux  foli.    . 
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de  l'Edition  Latine,    depuis  la  quatrième.  On  peut  conclure  que  l'Ouvrage  iNTBoncr 
de  Pigafetta  n'en  contenoit  pas  davantage,  &  que  le  relie  cft  ua  Ouvrage      txok. 
U="d'imagiiiation,  [ajouté  par  De  Bry  feloQ  iâ  coutume.] 


93= 


(a)  Journal  [A  Lopez.^ 


DANS  le  cours  de  Tannée  i578,(A)c'eft-à-dire,  de  celieoùDomSebaflien 
Roi  de  Portugal ,  entreprit  [la  màlheureufe ]  expédition  de  Maroc,  E- 
douard  (c)  Lopez,  natif  de  Benevento ,  Ville  fur  les  (rf)  bords  du  Tage, 
à  vingt-quatre  milles  deLifbonne,.  mit  à  la  voile  dans  le  S.  Antoine,  pour 
fe  rendre  à  Loanda  ,  Port  du  Royaume  de  Congo  (e).      Ce  Bâtiment ,  qui 
g^appartenoit  à  foh  oncle,  [étoit]  chargë-de  marchandifes  convenables  à  l'Afri- 
--  tiî  que  ,  &  fuivi  d'une  petite  PinafTe  [  pour  la  commodité  du  commerce.  ]    On 
fît  s  arrêta  [au  Port  de  Funchal"! ,  dans  l'Ifle  de  Madère ,  où  l'on  prit  des  ra- 
fraîchiflèmens  &  du  vin  du  Pays  ,  avec  quantité  de  confitures  &  de  mar- 
melades ,  qui  font  excellentes  dans  cette  Ifle  (f).     De-là ,  pafTant  à  la  vue 
-des  Canaries.,  on  alla  jelâcher  à  S.  Antoine,  une  des  Ifles  du  Cap-Verdj 
îj^enfuite  à  S.  Jago  (g)  ,  la  principale  des  mêmes  Ifles-  [&  fîége  Epifcopal  j 
où  l'on  prit  de  nouvelles  provifions.    Les  Vaiflèaux  Portugais  fréquentoienc 
alors  ces  Ifles ,  &  faifoient  avec  les  Habitans  îin  Commerce  de  couteaux  ,  de 
chapeaux ,  &  fur-tout  de  coliers  de  verre ,  qui  étoient  fort  recherchés  des 
a^  Nègres.  ,  [A  l'oppofite  de  ces  Ifles  fur  le  Continent  font  les  Provinces  & 
Rivières  de  la  Guinée  &  Sierra -Léona  qui  eft  une  montagne  fameufcj 

D  E  rifle  S.  Jago  on  porta  vers  le  Bréfil ,  dans  l'efpérance  de  gagner  le 
.vent  ;  car  il  y  a  deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Verd  au  Port  de  Loan- 
té=da  ,  [dans  le  Royaume  de  Congo.']  La  première  eft  au  long  des  Côtes 
A' Afrique  ;  l'-autre  ,  en  portant  au  Sud  &  au  Sud-Eft  jufqu'à  la  hauteur  du 
Cap  de  Bonne-Efoérance,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  vingt-fept  ou  vingt -neuf  de- 
grés du  Sud,  où  Ion  trouve  les  vents  de  Commerce,  qui  foufîlcnt  dans  cet- 
te Mer  pendant  tout  l'Eté.  On  prit  cette  dernière  route,  &  l'on  ne  man- 
qua point  de  trouver  le  vent  qu'on  s' étoit  promis  ;  à  l'aide  duquel  on  com- 
mença bien-tôt  à  porter  au  Nord-Nord-Oueft ,  vers  Congo.  Dans  l'efpace 
de  douze  jours  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Hélène ,  à  laquelle  on  ne  s'étoit 
point  attendu  ;  &  dix-fept  jours  après  on  arriva  heureusement  au  Port  de 
Loanda ,  dont  l'Auteur  vante  beaucoup  l'excellence.  Ce  fut  la  dernière  fois, 
comme  c'étoit  la  première  ,  que  (6)  les  Portugais  firent  un  fi  long  détour 

[pour 


L  0  P  E«. 

1578- 

Dénart  .te 
l'Auteur. 


Route  qu'il 
prend  pour  fe 

rendre  àLoaa- 


<a)  ^ngl.  Voyaçe.  R.  d.  E. 
BÏCb)  [Purchair.  diternsBa."] 
'    C*^)  L'Auti-iir  l'appelle  Duane,  qui  eft  E- 
douDTd  en  Poniigaîs.- 

(rf)  Mel.  fur  la  rive  Méridionale  du  Ta- 
ge. R.  d.  E. 

(  e  )  Le  VaifTeau  avoït  pour  Pilote  Francif- 
coMartincz,  habile  Navigatcar. 

C/)  L'Auteui  l'appelle  S.  Jacopo,  qui  ett 

Part.  FI. 


le  nom  Italie». 

'    )  W»gi.  lit 
maries  qui  appartiennent  à  l'Erpagne  ; 
relâchèrent  a  S.  Antoine  ,    une  des  Oies  du 
Cap  Verd  ,    qu'il»  'n'apperçeurcnt  que  quand 
ils  furent  t'e:Tlis. 

{b)  Jnci.  que  l'on  avoit  pris  cette  route 
R,  d.  E. 
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z.âriz,      [pour  fe  rendre  on  Royrame  de  Coi^.]    L'autre  route ,  911  eft  par  lei^ 
'578*^     Gm-Mnus  &  pu  l'IAe  de  S.  Thomas  ,' conduit  mOip'Lopcz-OxMvo^  & 

^^  ven  la  .Rivière  de  Zaïre,  d'oui  i'-on  ne  conqnc  jt^a'àLoanda,  [ùaié  au^ 
Sud  de  cette  Rlnèrc,]  qu'environ  cent  quatre-vingt  milles  (i). 
Lettre  du  ('t)  Arsàs  la  funÉdIx  cataftrophe  du  Roi  Dom  SébalHen ,  la  Courome  de 

Koi  de  Cbn-    PorOigal  de^nmt  tomber  fur  la  tête  du  Cardinal  D<»n  Henri,  le  Roi  de  Con- 
goMRoide    go  écrivit  à  ce  Rince,  pour  lui  demander  des  ^EiîîonnM^es  [de  l'Eglîfe^ 
^""^"        Komaine.  T    Mais  la  mcHt  du  Carifind  fît  fiiibendre  la  réponfe  ,  jufqu'^ 
Bottve»!  CD8Bgeni0it  qui  rendit  Philippe  II.  (/)  maître  du  Portugal.     Alors 
le  Gouverneur  de  HÛe  ^  Thomas  re^t  ordre  de  co&nnmùquer  cette  révo- 
lution au  Roi  de  Congo^    U  lui  envoya  Sébaltien  da-Oift» ,  avec  la  qualicë 
d'AmbalIàdeur ,  &  ce  Monarque  ^N^e,  charmé  de  fattention  qu'on  avMt»îi 
eu  pour  fea  defirs ,  ]  renvoya  JDa  Cofra  au  Roi  Hnlippe,  avec  ordre  de  lui 
offrir  de  Ta  part,  la  découverte  de  [plufieurs]  Mines  -d'Or  qui  n'étoient  pasiB 
[enctH'eJ  connues  [des  Eur(»éens.J    U  chargea,  n^më  Da.  Cofla  de  qudques  S 
e^Is  de  ces  Mines.    ^  preÎTort  auflî  le  Roi  de  lui  envoyer  plufieurs  Prêtres,  flj^ 
-~   ~  DaCoQa  partit,!  majs  Je  Vaiflèau  qui  la  portoit  fit  nau&age  for  les  Côtes r^ 


de  Portugal    L'Ambailàdeur  périt  avec  tout  TEquïMige  ;  |«  Ton  ne  feuva  ^ 
— —  du  d^t  dont  il  étoît  chargé  ,  qu'une]  petite  caiflb  ,  15m  contenoit  qud- 

Sues  iBibufUoQS  fur  Ion  Voy^e ,  £  <5c  qui  {in]  jette  im'  le  rivage  par  les^ 
ots. 
Atrsst-TÔT  que  la  nouvëSe  de  ce  délàftre  jïit  airhirée  àCoi^o,  le  Roî 

£rït  k  rélbluciott  d'envoyer  un  Seigneur  de  là  Cour  en  f^pagne,  avec  la  qua- 
Eé  d'AmtofiàdeuE.  Cet  honneur  nit  brigoé  avec  tant  d'emprellémettt  par  let 
Gnmds  du  Royaume ,  aue  pour  urêter  la  dialeur  des  Partis  ,  le  Roi  Et 
L'Auteur  eft  enfin  tcHDber  fon  choix  fur  Edouard  Lopez,  Auteur  de  cette  Rdstion-,  qui 
R^d/^^  trsuvoit  âors  à  la  Cour ,  après  avoir  paflë  ^ufieurs  aimées  -àma  îe  Pays. 
^ura1i«r»M  ^^^  ^^  LettKS  de  créance ,  [un  'faulconduit  &  des  recommandationa  pourSî" 
Court  deRû.  tous  ^s  autres  Princes  Chrétiens  ]  ,  il  lui  donna  par  écrit  d'amples  intmic- 
jne  *  de  tiens  fiir  l'objet  de  ion  Voyage  ,  &  le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec 
ScfitaOruc-  '^  ^*^  *  le  Roi  Catholique.  Le  principal  but  de  cette  AmbdBde  [au  RoijJ* 
ticms.  d'Elpawie],  étoit  d'informer  les  Tumnces  Chrétiennes  du  trifte  état  de  la  Re- 

ligion dans  le  Royaume  de  Cbqgo  [caufé  par  les  dernières  Guenes],  &  de|^ 
ion  demander  un  nombre  de  Milluïnnaires  &  de  Prêtres  ,  qui  fàt  capidile 
de  foûtenÏF  la  Foi,  nouveltmient  ^^antée.  Lopez  étoit  chargé  adfi  de  mon- 
trer aufin^Roî  dXlp^e  &  de  Portugal  divers  eOâis  des  mëtaox  de  Con- 
go,  &  ae  kii  offrir  la  îberté  dU  Commerce  pour  les  Portugais  ;  &veur  qui 
n'avott  point  été  accordée  à  lès  Frédécel&urs.  A  l'égard  du  Pape  il  de- 
voit  hù  bailèr  les  pieds  au  nom  du  Roi  de  Congo,  lui  espoftr  les  (n)  be^ 
foins  de  la  Religion  dans  ce  Royaume ,  &  folhciter  une  nombreufe  recrue 
de  Prêtres. 
Lopez,  tqirès  (0)  «vor  été  revêtu  d'une  fi  ûnportanK  commiffion  ,  fût 

obligé  ^ 

iï(t)  ILopeiReUt  du  Royamne  de  Cbnga        f  »)  Agi.  nUIIppe.  R.  4,  E. 

p3R.  r.  &  fuJv.  ]  C"  )  '*'«'-  le  déplorable  état  de  la  Religion^ 

(i)  jthgl.  Don  Sébaftjen  ayant  été  déiàit  {LomaLne.  A.  d.  E. 
i  Maroc  K.  d.  E.  (  <  )  ^/.  lyant  été  déiédié  de  cette  sa- 

CO  ^eh  Roid«  Caftilte.  a.  d.  £.  Diiie,  qniuaUCeiii.  fU  A  £. 
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■^'obligé  ,    pw  Ici  afiaires  du,  Roi    [&  par  les  licnnes ]  ,  ai  pa(K;r  encore 
lèpt  ou  huit  mois  dans  1^  Pays.     Enfin  ,   àam  U-  coih-s  du   mois  d^;  jan- 
vier (f  )  ,  qui  étoit  h  ùâfm  de  VEié  à  Coi^o ,  il  s'cmbarqiia  pour  urbon- 
»S}ne  fur  ua  Bâtiment  de  cent  tonneaux.      [Sa  NavigaÈÎon  fuc  fitureufe  jiif- 
tîwju'à]  la  hauteiu-  des  iiles  du  Cap-Verd.      [Mais]  le  Vaifleau  ,  gui  ctoit 
6j=forc  vieux,  fit  une  voie  d'eau  [au  Château-d' Avant , ]  qui  jctta  l'Equipagi 
dans  de  fâcheux  embarras.    On  etoit  arréttS  par  des  vents  fi  impétueux  ,  qu'il 
paroiffoi:  inçofllWe  -de  gagner  les  Ifles  ou  le  Continent  d'Afrique.      J.'cm. 
du  Bâcimeiit  pcrmetcoit  encore  moins  de  contintier  le  voyage  vers  l'Euro- 
pe.   Il  «e  refta  point  d'autre  parti  que  de  fuivrc  le  vent ,  pour  gagner  les 
ifles  de  l'Amérique.    Après  avoir  failli  mille  fois  de  périr ,  par  les  tempî- 
les,  par  la.  voie  d'eau  &  par  J'cpuifement  prefqu'entier  des  provifions ,  on 
arriva  dans  l'ifle  de  Cuhago  ,  près  de  la  Marguerite.     On  s'y  radou'oa  ,  ou 
y  prit  des  rafraîchiiTemww,  &  l'on  fc  rendit  a  Cuiwiûf  Poit  du  Continent 
dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle  -  Grenade.      Mais  ,  en  touchant  au  ri- 
vage ,  des  accidcns  inconnus  firent  couler  le  Vaiffeau  à  fond.    Tout  TEqui- 
pftgc  <Se  les  }^i&gcrs  furent  fauv6  ;  quoîqu'après  tes  misères  &  les  fatigues 
l^quUs  avoient  dTuyés  [fur  la  Mo-],  k  plupart  fufTent  dans  ii*  vtat  fi  trif- 
te  t  que  le  repos  même  &  les  rafrakiûfreniens  dit  Bort  «e  pûrenx  les  ga- 
rantir des  pl&s  daqgereufes  maJadtâs. 

Lopzz  fut  un  àà  pins  nolotûté.  Ksyaot  pâ.  f«  rél^iMr  avant  le  dé- 
part de  la  flotte  tmi  met  tous  let  ans  à  la  voib:  pour  l'Ëlpam?  »  il  le  vit 
4itts  la  néceflité  iTatt^idre  d'autres  ooc^loa».  U  eut  le  nUÎRçHr  de  pafîcr 
un  an  <Sc  dcmi.i  Cumana  fana  en  trourer.  D»»  cet  k)t«rv4ijl«  k  Roi  de 
Owgo,  tpà  n'avoit  pas.  rcoi  de  Cet  nonvetlec,  conqliu  qw'ij  étoit  nmt ,  & 
forma  U  projet  d'une  trauème  Ambal&de.  Dcoo  Pedro  ÀRConio  ,  ub  des 
pvomiert  Seigneurs  de  Ton  I^oyuuse  ,  fut  choîfi  pour  cetœ  glorJitiiri'e  com' 
miflion ,  &  reçut  les  mëmca  inllruâic»a  que  Lopez.  Il  iê  fit  «J^ompagna 
de  Gafparo  de  Dias,  Pcrtugiis  riche  &  aww  conlidératian  dtÂtOguée.  qui 
t^s'étoit  établi  depuis  plufieurs  annéos  dans  le  AqyaumQ  de  Cpngo,  [Il  étoït 
charcé  de  veiller  à  ce  qae  l'Ambaflkleur  ne  ms^t  4»  rien ,  ^  d^  fe  joih< 
dre  a  lui  pouf  tâcher  d'obtenir  ce  que  le  Rot  ^firoic  ave«;  tâSi  d'^dçur.7 
S'ils  rencoRm>ieat  Lc^kx,  ils  avoient  ordve  de  a^oûr  à  Itti  &  de  fe  eondni' 
re  par  des  diilibérations  commune^ 

Us  fe  hitèrent  de  mettre  à  la  voile  ;  mais  le  Ciel  ne  réforvoît  pu  beau'- 
i^coup  de  Ibocès  à  leur  entreprife.     [En  approchant  de  l'Europe]  ,  Us  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Ânglois.     Lein*  Vaiflèau ,  conduit  vers  les  Cô- 
^ites  d'Angleterre  ,  eut  le  malheur  de  toucher  à  fond  [&  de  s'ouvrir  tkns 
cette  courfe.3    Dom  Pedro  &  Gm  fils  périrent  au  milieu  des  flots.     Gafparo 
fe  fauva  heureufement  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  ,  ■&  trouva  l'occa- 
fion  de  palfcr  en  Efpagne  ,  dan»  le  tenu  que  L<ipe2 ,  après  avoir  furmonté 
tS"tous  les  obftades,  [étoit  arrivé  àMadrid,&jy  étoit  entré  dans  les  foncHons  de 
fcai  AmbafTade.    On  ignore  ce  qui  lui  fit  perdre  .l'envie  d'aller  jufqu'à  Madrid; 
mais  après  avoir  écrit  fa  réfolution  à  Lopez ,  il  monta  fin"  le  premier  Vaiffcw 
pour  retourner'  à  Congo.   - 

tot\t 

J5*    Cf  )  L'année  n'eft  pas  nommée,  [mais  fl     1585  ou  15(17.] 
parolt  pat  le.  calcul  du  tems  que  ce  ilevoit  dire 


Son  Valflénu 
cjLi!e  i  fond 
fur  tus  Côtes 
d'imtrîque. 


Il  paflë  poui 
moitâCungch 


Autre  Ai». 
badadi;  du 
Koi  dcConga 


Soit    des 
AmbalTt- 
âcois. 
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I.OPEZ. 

IJ87- 
Lopez  fe 

retrouve  à 
Madiid. 


Ses  chagrins 
Ibi  fonc  qiiit- 
KiIeMoDdc. 


EtabliOc-  - 
mens  (]u'il 
veut  faire  à , 


Il  f  tetour' 
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LoPEE,  [impacientdefevoir  recarde  G  Iong-temsàCumana,]ëtoit  pafle  [d'a-iji 
bordmi'ilavoitîitégueri]à  S.  Domingue  dans  l'Ifle  Hifpaniola,  oiiil  avoitcrou-|);^ 
vé  imVaifleau  Portugais  qui  attendoit  la  flotte  de  Tierra-Firma  pour  faire  voile  en 
Europe.  Il  s'titoitrendu  heureufemenEdansl'lflede  Tercère,  une  des  Açores, 
&  de-lààSan-Lucar  deBarameda,  à  l'embouchure  du  Guadalquivir,  d'où  il  n'a- 
voit  paseu  de  peine  à  gagner  Sévîtle.  [De-là,]  [  au-lieu  de  fe  rendre  enfiùteàîS'' 
Madrid,]  il  avoit  fait  le  voyage  de  Portugal,  pour  voir  fes  amis  &  fe  mettre ti* 
en  etatde  paroîtreà  ta  Cour.  [Enfin,  s'étantprefenté  auxMimibesd'Efpagnc,[[J= 
avec  fes  Lettres  de  créance,  J  il  obtint  du  Roi  une  audience  favwable,  dans  la- 
quelle il  expofa  le  fujet  de  faconimifllon.  Mais  la  mort  du  Roi  de  Congo,  dont 
on  fut  informé  dans  ces  circonflances ,  &  les  embjuras  de  la  Cour  d'Efpagne, 
qui  rapportoit  alors  toutes  fes  vues  à  la  conquête  de  l'Angleterre,   firent 
avorter  encore  une  fois  cette  [malheureufe]  Ambaflàde.  tfi 

Le  chï^in  de  tant  d'infortunes  ,  joint  à  de  profondes  réflexions  fur  l'in- 
certitude de  la  vie  &  fur  la  vanité  des  efpérances  humaines,  [en  général  ,[[J" 
&desfiennes  en  particulier  ;]  ïnfpira  au  vertueux  Lopez.un  parfait  dégoût 
pour  le  Monde.  Il  quitta  l'éiMée,  &  s'étant  revêtu  à  Madrid  d'un  habit  grof- 
ficr  ,  [qui  étoit  apparemment  celui  de  quelqu'Ordre  Religieux,}  il  ne  pcnfa»iiî 
plus  qu'a  fe  rendre  à  Rome ,  pour  répondre  aux  pieufes  intentions  du  feu  Roi 
de  Congo  [  &  faire  connoître  au  Pape  Sixte  V.  le  fujet  de  fon  Ambaflkde.  Il  le  0^ 
iit  &]  [fes  propres  vues  n'étoient  pas  moins  chrétiemiés  ,  puifqu'il]  s'enga-ift 
geapar  un  vœu,  à  eonfacrer  toutes  les  richefles  qu'il  avoit  en  Afrique  [&qui([J=" 
écoientconfidérables,]  au  fervice  de  la  Religion.  Il  promit  au  Ciel  de  bâtir 
une  Maifon  pour  l'entretien  des  IVétres  &  des  Miffionnaires  qui  fe  deftine- 
roient  à  rinftmftioH' de  la- Jeunefïê  de  Congo ,  [dans  les  Arts, les  Scienaes,  la[i3» 
Langue  &laReIigion  de  Rome , ]  avec  un'Hôpital  pour,  le  foulagement  &  la 
guérifon  de  tous  Tes  pauvres  Malades  Chrétiens  [venants  des  Pays  Etrangers  aa^ 
Royaume  de  Congo.  ]  Une  de  fes  efpérances,  dans  le  Voyage  de  Rome,  étoit 
d'obtenir  la  permiflion  du  S/ Siège  pour  ces  deux  Etablifièmeni ,  &  d'y  faire 
joindre  des-  Jubilés,  des  Indulgences  &  d'autres  faveurs  Eccléfiaftiques.  -Il  re- 
çut un  accueil  fort  gracieux  du  Pape,  qui   étoit    alors  Sixte-Quim.  Mais  ce 
Pontife  ayant  appris  que  le  Royaume  de  Congo  dépendoit  du  Roi  d'Efpj^ne, 
[craignit  modeftement  de  blefferles  droits  d'auHui:,  &  ]  renvoya  cette  af-iji 
faire  à  Sa  Majefl^  Catholique.  Ce  fut  alors  que  Pigafetta  reçut  de  Lopez   les 
Mémoires  dont  cette  Relation  eft  compofée  ,  [&  qu'il  fe  hâta  de  travaillera 
fous  fes  yeux.  ]  Après. avoir  rendu  ce  fervice  au  Public ,  Lopez  retourna. im-i 
médiatemenc  à  Congo.  [Comme  onladii  ci-devant,J.  b3= 


j.  I  i:- 

H^ayagis  Ëf  Aàantmes  .^Ànâré  Battit  aa  Royaume  i'^^igola. 

l^y^UoKiUE  la  Relation  de  Battel  ait  été  pubfiée  fous  un  de  ces  titres  es-^ 
V^'traordinaires  ("(i),  qui  infpirent  de  la  défiance  aux  Lcéleurs  féricux, 

,  a 

(a)  Le  titre  Angloiseft:  Tbeftrangulvtn-      -aibicb  Kindim  and  tbe  adjacent  Regforu  be  ii' 
turit  of  Andrein  Battel,    af  Letgb  in-Effex,      vtd  tigbtetn  ycort.  R,  "d,  X. 
^  ij  lie  PutUffitJie  Prijbner  to-  jingtià  ,  in" 
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-rl'y  a  peu  de  Voyages  qui  portent  les  mêmes  carâftères  de   vérité  dans     Introiulc"- 
leur  fource.  L'Auteur  (è)  étoit  un  homme  de  jugement  &d'iionneur.]  Pur-         iios. 
ftichafs,  [qui  nous  a  donné  fon  Ouvrage,]    l^voit  connu  particulièrement  à 
tifLeigh  (c)  ,  dans  la  Province  d'Eflex^  [&  ne  rend  pas  moins   témoignée  à 
fa  bonne-foi  qu'à  fes  lumières.  ]  Ils  avoient  travaillé  de  concert  à  rédiger  fes 
lï  .Mémoires.  [Tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  douceuxou' d'obfcur  avoit  été- foir 
gneufement  éclairci  dans  leurs  Converfations.  Battel  s'étoitretiréàLeighpoui' 
y  mener   une  vie  tranquille  après  fon  retour  d'Afrique.  3 .  Dans  fa  jeunefle 
il  avoit  fervi  fous  Manuel  Sylveira  Pereyra,  Gouverneur  de  S.  Paul  pour  Jç 
lîiRoid'Efpagne.  [Oo  ne  nous  ap|a-end  point  gue  fes  Emplois  euflent  été  dit 
tingués  ;  mais  ils  avoient  été  Militaires ,  pmfqu']il  accompagna  ce  Général 
dans  l'intérieur  du  Royaume  d'Angola ,  avec  une- Armée  de  huit  mille  Por- 
^tugais    &  de  quinze   mille    Nègres.-    Il  avoit    [  d'abord  ],  été    pris    par 
les  Portugais  fur  la' Côte  de  Bréfil ,  &  de-là  conduit  à  Congo  ,  où  il, ve- 
ulent pendant  phifieurs  années  [dailS  la  condition  d'un-  prifonnier.   Ce  ne  fut 
giqu'à  l'occafîon-dela  guerre,  qu'jil  obtint  [la  liberté  de  porter  les  armes,  &] 
jj-le  titre  de  Sergent  daris  une  {d)  Compagnie    [ Portugaife. ]    [Il  paroît  que 
de  retour  en  Angleterre,  Battel  pilblia  la  Relation  telle  quenous  u  trouvons 
■  dans  le  III.  Vol.  des  Voyages  de  Purchafs  fous  ce  titre  Etranges  Awtntures  £An- 
dri  Battel  y  âe  Letgh-damh  Comté   £££hxi  fait  prifonnier  par  les  Portugais  à 
Angola,  où  il  a  vécu  dix-huit  ans,  comme  aulB  dans  les  Païs  voifins  de  ce  Roy- 
.aume,  Purchafs  augmenta  cette  relation  de-philieurs  particularités  qu'il  apprit 
de  l'Auteur  même  dans  fes  Converfations  avec  lui  &  il-  a  inleré  plulieurs  au- 
tres "  remarques  dans  fa  Defcription  d'Angola  &  du  Congo  (  «  )  qu  'il  avoit  ap-  ■ 
prifes  de  la  même  manière.  La  Relation  contient  feize  pages ,  &  efl  ornée 
d'une  figure  en  bois  d'un  Zevera  ou  2^bra,  dans  ta  même  attitude  que  celle 
de  i-opez  dans  les  figures  de  D&Bry,  Mais,  les  marques  &  les  taches  font  diÏF- 
•  fiérentes.] 
S^     [Battel  pâroît  en  général  un  Auteur- digne  de  foi  &]  faRelatioru, 
i^[  telle  que  Purchafs  l'a  publiée,]  paroît  d'autant  plus  eflim^le  aux  Anglois, 
qu'avec  le  mérite  de  la  fidélité ,  c'ell  la  première  de  leur  Nation  ou  l'on 
trouve  de»  éeUirdflêmens:  fur  les  Reçûmes  de  Congo  &  d'Angola. 
■  |$»     [ Ah DKi]  Battel  fortit  delà- Tamife  Je  20  d'Avril   1589  ,  fous  le  com-- 

mandement  d'Alffaham  Coke,  de  Limehoufe  (/),  qui  faifoit  voile  k  Rio  de'       SattêlI 
PlatOt  avec  deux  Pinaffes,  nommées  le  MayMoming  &  le  Dotpkin,  chacû-        i£f^*' 
ne  de  cinquante  tonneaux.  Ils  touchèrent  le-  26  à  Plymouth  -,  pour  augmen-     ji^^^"  ''* 
Imiter  leurs*  provifionS.  L-e  7  de  May  ik  fe  remirent  en  Mer  ;  mais  [fous  de  fî 
^imalheareuxau^ices,  qu'-^Us  furent  repoufles  [impétueufement]  dans  cePorç» 
lîtoù  ils  fe  virettt  contraints-  d'attendre    dos   vents   plus  favorables.  [Enfin, 

profitant  du-^jremier  fouffle  qui  pouvoit  fervir  à  leur  Navigation-,  ils  gagné-  Sa  tttivlgn^ 
lîirentles  Côte»-d'Efp^e,  [qu'ils  paffèrent  heureufement. ]  [La  Mer  devint  cateSTauf 
^fi  groflè  à  la-  hauteur,  dfr  M^ère,  qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de.  Barbarie ,     rtée. 

où] 


•  .(*-)  y%I.  Batttl   étoit  dfr  Lei^  dan*  le'    fl^fe)  [Purcbàft  Pîlgiimagc.pag.  Tfe.] 
.Comté  d'Efleit,  &  il  s'y  fixa  après  fon  retour     tCrl.»)X^  même  Purchaffuti/i*^,] 
■^  — -^-'■—       -      „     «$•(«■"     -' ""■■'■' 

■'     a: 

boriiU 

M3, 


db  Congo  !  Purchafs  nous  dit  qu'il  itoit  fon     ^(  «)[!•«  même  »&'/»^] 

proche  voiQn.  l.e  même  Auteur  ajoute  qu'il         (h  Village  qui  touche  à  Londres  fur  l< 

faviL&usMaBOcL  R:d.Eî  '        bortU  «W  la  Taalfc.  R:  4. 'K 
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oiiT  ih  prirent  te  parti  àe  monillei  dans  la  Rade  de  Santa-Cnii.  Le  Capidiiiie 

V  fit  conftruiM  une  grande  Barmie  ,  qu'il  avoit  apportée  en  àaa.  pièces 

fdMit  U  efpéroit  beaucoup]  *  qu  il  croyoit  capable  de  foûtenir  la  Mer  pen-tj- 

dant  le  rdte  du  voyage.  Enfiike  on  remit  i  la  voile  pour  s'avancer  vers  lîs 

Côtes  de  Guinée:  [nais  fi  l'on  y  arriva  heureufement,]  ce  fut  pour  tomber  i! 

dans  des  calmes  dont  il  fallut  eSnyer  tout  l'ennui ,  parce  qu'on  s'iitoit  trop 

approché  de  la  terre.  . 

Toutes  les  maladies  du  cliinat  affligèrent  bien-tot  1  Equipage  [  a  trotiooitj» 
auatre  diwés  de  la  ligne.]  On  arriva  [néanmoins]  au  Cap-Palmas,  ai  la* 
■  bonté  des  raftaicWITemens  (ervit  i  rétablir  un  peu  les  Matelots.  Le  OlfiaiK 
fe  flatta  de  tirer  quelqu'avantage  du  Commerce  des  Habitans  ;  mais  toutes  leurs 
nroniei&a  furent  autant  d'artifices,  qui  couvroient  le  deffein  de  s'emparer  de 
la  Barque.  On  n'évita  cette  difgrace  que  par  la  vigilance  continuelle  des  gjr- 
uCapitai-    des   De  ce  Op ,  le  Capitaine  fit  porter  au  Snd-Oueft  ;  mais  U  force  des  Coo- 
ne  cft  tioiiip<    ^    rjo„t  „n  ne  fe  défioit  point  au  miïeii]  des  calmes,  jctta  la  petite  flot- £ 
pat  leiCou-       ^  j^  |,[o^  g   Thomas,  lod^u'olle  fc  croyat  beaucoup  phs  loin  en  Mer. 
""'  Comme  l'eau  &  le  bois  lui  mûquoioit  également,  elle  mouilla  du  câtd  du 

Sud    entre  rifle  S.  Thomas  &  les  Ifle»  dw  Rllai.  Ce  mouillage  eft  fort  tran- 
omlfe-  &  la  facilité  d'aborder  ara  Ifles  das  Rolas  y  £t  envoyer  la  Barque,  El- 
le n'y  trouva  pant  d'eau;  mail  ella  en  appom  une  groflè  poiifion  d'oranœ 
&  de  plantains.  Battel  y  vit  un  Village  de  Nègres,  cooçofé  d'Efcbives  foi- 
UeioumatadM,  que  la  Portugais  de  S.  Tlnmas  y  envoyënt  pour  &  rétablir; 
in«  Ro<u    Quoique  ces  Ifles  aient  fins  eui  frafche  elles  produifent  beaucoup  de  fruin, 
(bdlT. ,  ml.    «  fur-tout  de  vin  d«  Palmier.  Les  Andoil ,  après  en  avoir  tiré  des  nfilîdiif- 
fmitiu..         femens,  prirent  la  cnielte  réfolotion  de  brMer  le  Village.  Enfiiite,  côtoyant 
hfle  5.  "Tlionias  à  l'Eft,  ils  fepréfeotèreat  devant  la  Ville  ;  nais  le  canon  du 
Châian  leur  ft  perdre  l'envie  cTon  aj^rocher. 

De-la  ils  reprirent  vers   le  Continent  d'Afrique;    Si  dans  l'e^oce  de 

vingt-quatre  heures  ils  arrivèrent  à  la  v6e  du  Cap  Lopez-Conâlvo.  Ils  n'en 

étoKttt  plus  ^'à  tnÙB  lieuSs,  lorfque  changea»  de  deflein,  ils  retournèrent 

à  rOueft ,  vers  l'ifle  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre  au  côté  Oneft  de  cette  lile, 

Le  Analoii    oi  1'™  découvre  un  Ruifléau    qui  &  précçita  des  montagnes.  Ses  gn»  fe 

font  rcpôub    rendiirent  an  rivage  dans  la  Bai^e,  avec  fix  ou  fept  tonneau  [poot  ks  jem-|^ 

pu  Ici  Ftmu-    pijr  d'eau.]  Mus  Ss  tondiétent  dans  une  embuicade  de  cent  hommes,  que 

**'"*'  "'^^   '  k  Gouverwuf  avoit  ralTemblés  depuis  leur  premier  pailâge  ;  âr  -toute  leur 


diHgence  à  fe  retirer  ne  les  empêcha  point  de  perdre  un  Matelot. 

Coke  fut  détenmné,  par  cette  avanture,  a  tourner  les  voiles  vers  la  Cô- 
te du  Bréfil.  A  cinquante  lieugs  de  l'ifle  S.  Thomas,  il  tomba  fur  une  troupe 
de  Dauphins,  qu'il  regarda  cotnme  un  fècours  du  Ciel  dans  iès  befoins.  Elle 
le  fuivit  pendant  trente  jours,  jufqu'à  la  vue  de  la  terre;  [&  la  néccffltéifi 
augmentant  FadrefTe  des  Mattlots,  il  ne  lé  paflâ  point  de  jour  où  l'on  n'en. 
p£  afTez  pour  la  inbrillanee  de  l'Equipage.  1  On  fuivit  la  Côte  du  Bréfll  juf- 
ll5  panent      qu'à  BbO'Grtatde,  qui  elt  au  cinquième  de^e  de  latitude  du  Sud.  Cette  Ifle  efl: 
iui  les  Cû«i    1^  habitans,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
''"iS'crsn-     ''"''  *  ''  Cononeni,  on  profita  {g)  d'une  Sniadon  fi  tranquille  pour  nétoyer 

(f }  ..««I,  Ui  tltinit  Um  VsiOlia  i  tore  &  lu  aettoriitst,  K.  d.  Si 
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tfftûeatViasS&t.  Tandis  (i)  que  les  Mateloti  itaieù  JÎTrés  as  tcmU,  ils 
vireat  arriver  un  pedc  Bâtiment  Portugais,  qd  cberciiok  de  l'eau ,  pour  cqd- 
tiii«er&.coili&à£iodePla&L  Us  Taboidâ^ent  âc  &  IJùfirent  du  Fatran  Por- 
tugais. CoIk  apprit^  lui,  que  dans  l'efpacede  fîx(i)  lèmaioes,  deux  Finaf*  , 

l^fes  Forcogaifec  Je  Buenos-Ayres  [fur  la  Rinère  de  Platal  «U^oienc  paflèr 
dœs  k  même  lieu,  &  <^  cous  les  ans  il  partoic  de  cette  VïUe .quatre .ou  dn^ 
Caravelles  chargées  de  ncheHès ,  qu'on  tran^orte  par  «ecre,  <ui  FtÉrou  dans 
k  Rivière  de  Plata  ;  d'où  elle*  ibnt  eavoy^  k  Bahia  su  &é£i  ,  ^  datu  te 
Royaume  fAoKola  iur  I»  Côte  d' Afrique.  L'aridité  i^)'^  ^^^  s'échauffant  à 
ce  rédc,  il  iè^déteunina  fur  le  cham^  k  prendre  âir  foa  bord  une  panie  de 
«fiTEqu^iage  du  Da^lAtt  [^pour  fe  rendre  propre  à  quelqu'^eatre^viiè  d'impor- 

^^ tance; 3  &  renvoyant  le  Dauphin  [donc  c'^toit  le  premier  voyage ]  en  An- 
^^eterre  ,  [il  ce  s'entretint  que  de  ies  e^érancas  de  fortune,  J  t«e  Pao-on 
Portugais  le  coochiiflc  daiu  un  endroit  de  Ylùe  où  (l)  quelques  fiamus  de 
Lionne  avoient  formé  une  Plantation.  II  y  tnouva  p^cuuéiemeDt  desplao- 
tains,  auxquels  il  fiit  cjiligé  de  fe  réduire  julqu'à  la  Rivicce  4ç  Flac»,  parce 
que  toutes  fes  piovifions  étodeat  épuifées. 

,  ^  Il  ^tit  d'Itha-<^rai)de  avec  ce  fèul  fecours ,  qui  Je  foûtinc  [ produit  tout 
fon  panâgej  c*e{l-à-dire,1  |>endaat  treue-Gz  jours  qu'il  employa  peu-  ngner 
rille^e  Lobos-Mariaos,  a  FcmhoudiBre  de  Rio  de  Platfu  Cette  Ille  w  lon- 
gue d'un  demi-mille.  Elle  n'a  pomt  d'eau  fiaîdie.;  mais  Ja  Mer  qui  l'eovffon- 
neeftfi  remp^e  de  Veaux  de  Mm  &  de  Chevaux -Marins,  ^ue  îles  IS&te- 
lots -de  la  Barque  ne  pureat  s'^i^praeherrdu  nva^,  qu'après  avoir  -écarté  ces 
animaur  à  coups  de  runes.  L'iatàdeur  m&oe  de  l^e  en  étoït  couvert.  Pen- 
dant tr^cejoursl'EquipageAjtglràa^eutpeiiM:  d'autre  nourriture,  Ëe(ni)Taîiv 
$s'occupoit-on  fans  cefË  a  vdiiter  les  deux  bcvds  de  la  Rivière.  [jDfuts  is  dé- 
ièfpoird'uoe  fi n]alhâweu& ifioiation] ,  Coke  réfotut  défaire  avatcerûiStf- 
que  jufqu'À  Bmtaa-Jytts ,  pour  enlever  ime  des  PinaSés  qui  àcàenc  à  l'a^cK 
Çicievant  la  Ville.  Mais  lorfoue  fes  gens  iè  di^ofoieitt  à  cette  [ténéraffej-eiia^- 

ijpprife,  on  violent  orage  [de  Sud-Oueft]  les  forsa  de  fe  retirer  fous  Ilba-f^^rdt , 
oul^lfle- Verte,  qui  efb  à  l'embouchure  de  la  rivière^  du  câté  du  Koc-d. 
-^  [Le  courage  &  l'avidité  des  riche0ês]  ne  pouvant  (-rj)  lutter  l<»ig-tenu 
^contre  la  &m.  Coke  abandonna  fon  {vojet  &  tourna  au  JVgrd ,  pour  gagner 
rifleS.SebafHen,fous  le  Tropique  du  C^lcome.  Cetterouce  fut  courte  &heu- 
reufe.  lÀ  fes  gens,  véritablenient  (s)  a&méSj  fe  partagèrent  en  rpIoTieurs 
troupes;  les  uns  pour  la' pêche,  d.'!uuies  pour  oh^vher  desinûts  dans  les  bois. 

[Mais 


(t)  Jngji.  Quand  Us  «lucDt  été  U  Joute 
jours;  il  y  vint  une  petite  Pinatlè  PoitueiiCé 
fnir^nt  route  vêts  KioPhta,  &  qui  manquoit 
fêta  R.  d.  E. 

(î)  Angl.  deux  mois.  R.  d.  E. 

\k)  .<^ul.  Coke  foidiiittant  de  âlre  ce 
Tt^iÉe,  ïC  pallêi  fut  fon  bord  quelques  hom- 
nci  de  réqiupagB  du  Dauphin ,  qu'il  renvoya 
«n  Angleterre.  R.  d.  E. 

(0  AngU  oiivivoit  nu  botntne  éstlé  qui 
avoitpluuécjDantili  de  Plantains;  11  [cm  dit 


BATTIt. 

Comtneroe 
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Ayrci, 


Les  Anglote 
Te  tendent  i 
r  embouchure 
de  Rio  de 
Plata.    . 


nsfootprep 
féspailt 
him. 


qiie  n'ayant  plus  de  provUIens,  cet  pUntalna 
leui  en  {inidjX>icQt  lieu  julqu'i  la  Rivière  de 
PlBta.  R.  d.  E. 

(■«)  Dcfcendant -ft  rcmentant  la  Rlvlire 
&  le  trouvant  dans  une  extrâme  détMlIê  pu 
le  manque  de  provilloni  de  bouche.  R.  d.  E. 

Cn)  jàigi.  ijè,  eutiàrementabbattusparle 
manque  de  vivres,  ils  renoncèrent  i,  leur  voya- 
ge &  touroèrent  eu  Nord.  R.  d.  £L 

(•)  4ngi.  CD  ^el^itc  msiiiiie,  %  d.  E. 
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H  c(i  envo- 
yé au  Kuyau- 

mc  d'Angoia. 


11  cft  em- 
,  ployé  par  le 
Gouverneur , 
<]ui  lui  promet 
la  liberté. 


g^       V  O  Y  A  GE-'S    A  U   -LO  N  G    D  E  S    C  O  T  E -S 

[Mais,  tandis  qu'ils  étoîent  dilperrés] ,  il  (pVarriva  dans  l'Ifle  unC^otln-iii 
ctien  de  Spirito-Santo.  Les  Sauvages  qui  le  conduîfoient  ayant  débarqué  à  l'Oued 
de  l'ine,  s'avancèrent  au  travers  des  bois  &  fe  faifirent  de  cinq  Anglois.   Bat- 
tcl  étoit  de  ce  nombre.   Il  fut  tranfporté  avec  fes  comp^nons  dans  la  Rivière 
de  Janeiro,  fans  avoir  jamais  entendu  parler  depuis,  du  Capitaine  Coke  [quieS"* 
remit  en  Mer  d'abord  après  que  ce  défaftrc  leur  ftlc  arrivé] ,  [ni  de  fon  V^-tJi 
fçau,  ni'durefle  de  l'Equipage.] 

Les  cinq  Prifonniers  [tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais,  &  n'ewent^ 
àfouffirir  que  le  ch^igrin  d'une  longue  Captivité.]   Après  avoir  pafK  quatre 
mois  dans  la  Rivière  de  Janeiro,  Battel  &  Turber,  un  de  Tes  compagnons,  fu- 
rent envoyés  [fur  un  Bâtiment  de  pafl&ge]  à  S.  Paul  [de  Loanda]  ,  Villeiii 
e Maritime]  du  Royaume  d'Angola,  en  Afrique,  à  neuf  degrés  au  Sud  delatii 
gne.      Il  ne   fortit  du  VaifTeau  que  pour  entrer  dans  une  étroite  prifon-iji. 
Cependant  il  fut  bien -.tôt  conduit   fur  }a  Rivière  de   ICoanza  ouj  Quanfa 
(fl)  dans  une  Ville  de  guerre,   à   cent-trente  milles  de  (r)  Loanda.  Il  y 
mena  (j)  ,  pendant  deux  mois  ,    [une  vie  fort  triftc.]      Mais  le  Pilote^ 
d'une  PinalTe  Portugaife,    [qui  étoit  à  l'ancre  de\'ant  cette  Ville]  ,    étantiii  ; 
mort  [fubitement]  ,  il  reçut  ordre  [de  prendre  fa  place]  &  de  conduircliii 
la  PinalTe  à  Loanda.     [Ce  changement  auroit  rendu  fon  fort  plus  doux,  fij>Ji 
le  jour  même  de  fon  arrivée  il  n'eût  été  attaqué  d'une  maladie,  qui  le  tint 
pendant  huit  mois  dans  une  aifreufe  fimation;  haï,  [pau^Te  &  fans  fecours]*B 
parce  qu'il  écoit  Anglois.  A  la  fin ,  s'étant  rétabli ,  Dom  Juan  Hurtado  Men- 
doza  ,  qui  commandoit  alors  dans  la  Ville  de  Loanda  ,  lui  donna  ordre  de 
partir  dans  une  FînafTe,  pour  aller  faire  le  commerce  de  l'yvoire  ,  du  bled 
&  de  l'huile  de  Palmier  dans  la  grande  rivière  de  Congo ,  qui  fe  nomme  Zai- 
re.    Cette  Rivière  ell  fituee  à  cinquante  lieuës  de  Loanda ,  au  Nord ,  &  p^ffû 
pour  la  plus  grande  de  la  Côtei.    On  trouve,  à  l'embouchtu-e,  une  Ifle  nom- 
mée Kaîabes ,  qui  avoit  alor-s  une  fort  bonne  Vilie.  Battel  y  chargea  la  Pinaflê 
[des  marchandifes  qu'on  lui  avoit  ordonnées  de  prendre.]  &  revint  [heureu-{cj=. 
îement]  à  Loanda.  tin . 

QuELQ.tiE  tems  après  il  fut  envoyé  à  Loango,  quinze  lieuës  au  Nord  de 
kt  rivière  de  Zaire,  avec  des  marchandifes  convenables  au  Pays ,  telles  que  des 
eoliers  de  verre,  des  peries  bleues,  des  miroirs,  de  grofles  étofea  bleues  & 
rouges  [&  des  couvertures  d'inande]  &c.  qui  paflbient  [encore  aux  yeuxûj=' 
des  Nègres]  pour  de  précieufes  richelTes.    [Ils  s'y  défirent  de  leurs  marchan-)îi 
difes  avec  D«uicoup  d'avantage,  carj  une  aune  d'étofe  fe  vendoit  trois  dents (5" 
d'Eléphans ,  du  poids  de  cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute  la  cargaifon 
fut  t'changée  avec  le  même  avantage.     Des  fcrvices  fi  importans  attirèrent 
beaucoup  de  careflès  à  Battel.     Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit  la  liber- 
té, s'il  continuoic  de  le  fervir  [avec  le  même  zèle.]  Pepdant  deux  ans  &dc-èî( 
mi,  il  ne  ceflà  point  de  faire  d'autres  Voyages  [avec  fa  Pinaflê]  au  long  de;;^ 
la  Côte  (f  ). 

L'UTILITE 


(p)  u4ngl.  H  y  avoit  alors.  R. d.E. 

(q)  C'eft  amfl  que  Battel  écrit  en  Anglois 
Je  nom  de  cetw  Ville  ;  les.  Pottugala  l'écrivent 
Çoanra  ou  Coaaza. 

(r)  yfnj/.plusavantdanslesTerres.  R.d.E. 


(1)  jingl.  quand  il  y  eut  étù  '.leux  mois, 
le  l'Ilote  de  la  l'inaffe  du  Gouverneur  nioui ut, 

*;ilreceutorJri.-j  &c.  R.d.E. 

ïj-(t)  [Purchafi:  Pilsrlms.  Vol.  IL  p.  971.] 
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'iji     p^'xTTiLiTi  que  le  Gouverneur  en  tiroit  lui  faifoit  oublier  fes  promeflès , 
-lonqu'onl  vit  arriver  au  Port  de  Loanda  uti  Bâtiment  Hollandois ,  commandé 

■Ul^parle  Marchand  même  à  gui  appartenoit  ta  cargaifon.  [Cet  honnête  Négo- 
-ciant  conçut  de  l'amitié  pour  Battd  &  dé  la  compaflîon  pour  fon  fort.]  Il 
lui  promit  de  l'emmener  à  fon  départ.  Utie  fi  douce  efpérance  fit  prendre  au 
malheureux  Battel  toutes  fortes  de  précautions  pcHjr  fe  raidre  fecrétement  à 
tord.  Mais  fon  Bienfaiébeur  ne  s*étoit  pas  fouvenu  qu'il  avoit  quelques  Por- 
tugais entre  fes  Matelots.  Bâttel  fiit  découvert  par  leur  trahifon ,  ramené  dans 
'la  Ville  par  la  JulHce  ,  &  jette  dans  un  noir  cachot ,  où  il  ptiSk  deux  mois 
^chai^é  de  fers ,  avec  la  mort  inceflàmmenc  devant  les  yeux.  Enfin,  le  Gou- 
verneur fe  contenta  de  le  bannir  à  Ma/Jangavo ,  pour  le  faire  fervir  à  la  con- 
,quéte  de  ce  Pays.  Il  demeura  oublié  pendant  fix  ans  dans  ce  trlAe  féjour ,  Sua 
K    aucune  efpérance  ■de  revoir  jamaB  la  Mer. 

Il  avoit  treize  dans  le  Fort -de  MaÛàngano  quelques  ^yptiens  (t)  &  quel- 


BATTKt.' 

15^9- 

Il  veut  Te  la 
procurer  fe- 
crétement. 


reur  de  leur  fituation,  ]  il  lui  demanda  s'il  ne  valoit  pas  mieux  expofer  fa  vie 

pour  fe  procurer  la  liliercé ,  que  de  languir  dans  une  mifere  perpétuelle.  L'K- 

^gyptien  reçut  avidçment  cette  ouverture,  &  lui  promit  d'ei^ager  dix  de  leurs 

iî*Ccnnpagnons  à  les  accompagQer  dans  leur  fuite,  {^n  peu  de  tems  S  lui  amena 

>ïtx3-ois  Egyptiens  &  fept  Portugais,  gens  d'un  courage  renne,  &  dindes  à  bra^- 

<  ver  touoe  force  de  poils.]  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  départ.  Us  fe  faifirent 

■il du  meilleur  Canot  qu'il  purent  trouver;  [&  recommandant  leur  esitreprife  k 

la  proteétion  du  Ciel] ,  ils  commencèrent  à  defcendre  la  rivière  de  Quanlà  (y\ 

h^  [Le  matte  du  jour  fmvant] ,  ils  (x  )  arrivèrent  dans  le  Canton  de  Sianikabetb, 

f_    petit  Seigneur  de  la  Frovuice  d'Èlamba.    Leurs  moufqaets  étant  leur  imiqiœ 

fardeau,  avec  un  peu  de  bled  qu'ils  avoient  importé  pour  leur  {H-anière  réfec- 

1^     tion  ,  ils  fe  déterminèrent  à  ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur  Barque; 

'  mais  il  la  coulèrent  à  fond,  de  peur  que  les  Portugais  ne  remarquafient  le  lieu 

I  .    où  ils  avoient  pris  terre.    Quelques  autres  voifins  leur  fournirent  du  bois  pour 

-tB  faire  griller  leiA  bled.  [Ils  rq>rirent  des  forces  avec  un  repas  fi  fmiple.] 

viji     Cependant  ils  attendirent  la  nuit  pour  fe  mettre  em  marche,  ^dans  la 

'.     feide   vue  de  tromper  les  obfervations  de  ceux  qui  pourroient  les    pour- 

litfuivre.]    Ils  marchèrent  fans  interruption  juCju'à  la.  fin  du  jour  fuivant  ;  mais 

g^n'ay»it  pas  trouvé  d'eau ,  [  quoiqu'ils  eiment  fait  quantité  de  détours  dans 

;  cette  eSpérsnce,'}  ils  fe  fentirent  fi  fatigués  la  féconde  nuit ,  qu'ils  [fiirent  à 

peine  en  état  de  marcher  davantage  ;  &  ils  fe  virent  obligés  à  arracher] 

■  l'écorce  de  phifieurs  arbres  (  y  )  pour  en  tirer  un  foible  rafraîchiflement 

%n  collant  leur  boudie  contre  le  tronc.    Le  croifièmc  jour  .ils  trouvèrent 


Cointiloi  -  ■ 
qu'il  Tait  pour 
nilr  avec  dix 
autres  Bannii. 


Lear  mardie 
dans  Leur 


Périls  aux- 
quels il  font 
expoTés- 


(  t  )  L'Aatçut  n'e^me  point  d'oii  ces  £-     not.  ....  Ils  firent  du  feu  dans  le  bots ,  ^ 
i  étôient  venus,  fc  d.  T.  y  grillèrent  quelque  peu  Se  bled  de  Gainée 

jingl.  Coaiizi,  felon  r^<^raphe  For-     qu'ils  avoient  aporté  de  Maflangano  ;  n'ayant 
"    '  "  point  d'Éutres  ^rovifïons.  R.  d,  E.   '     ■ 

"(3)  .^i.  a  de  let  fucccr  four  conferret 
leur  vie.  K.  d.  £.  ,> 


fraimers  étôient  venus,  t  d  T. 
'   (Ç)  Angl.  Coi         --     -  - 
tugalle.  R.  d.  £. 
. ,     C«)  -^iffi-   Etant  arrivés iU  vin- 
rent a  cerie  avec  leurs  douïe  monfqnets,  de     ___ 
tÊ,  fK>udfie4  da^plonb.  -Coulant  i  fond  leur  Ca* 

ri.  Pan.  '  N' 
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Erreur  dans 
leur  maicbe. 


Ils  ont  i 
combattre 
ies  N^res. 

Us  en  tuent 
[ilulleurs. 


Htfontpour- 
«>  fbivis  [&. 
pris]  par  un 
corpi  de  Por- 
tugais. 


un  vieux  Nègre  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  []Muni-]Kabech.  Us  le^J» 
lièrent  &  le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide  jufqu'au  Lac  de  Kafanfa.  Après 
un  autre  jour  de  marche  dans  ta  plus  exceUlve  ctûileur ,  ils  arrivèrent  à  fianfa. 
Ville  de  Mani  Kafanfa,  qui  ell  à  douze  lieues  de  Loanda  dans  l'intérieur  des 
Terres.  Une  cruelle  nécalîîté  les  força  d'y  demander  de  l'eau }  &  les  Habitans 
eurent  la  dureté  de  leur  en  refufer.  Ik  étoient  réfolus  d'employer  la  force, 
lorfque  ces  Népes  inhumains  s'appercevant  de  leur  défefpoir  prellerent  leur 
Mani,  ou  leur  Seigneur,  de  ne  pas  les  y  expofer.  Alors  paflknt  à  rexcrémité 
contraire ,  non-feulement  il  leur  accorda  de  Peau ,  mais  il  tes  pria  de  palTer  la 
nuit  dans  la  Ville.  C'ctoit  un  artifice  pour  couvrir  le  deflein  qu'il  avoïc  de  les 
arrêter.  Us  fe  défièrent  heureufemcm  de  cette  nouvelle  barbare,  &  paSè' 
rcnt  la  nuit  fur  les  bords  du  Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir,  ils  arrivà'em  à  la  vue  d'une  Rivière  ,  £qu'ilsi{( 
prirent  pour  celle  de  Bango.l    Ils  ne  la  traversèrent  pas  fvts  crainte  ,  parce 
qu'ils  n'ignoroient  pas  qu'elle  eft  remplie  de  Crocodiles.    Le  cinquième  jour, 
ils  eurent  à  paiTer  oelle  de  Dande.    Leur  marche  s'étcàt  H  fore  étendue  à  î'Ëft, 
qu'ils  fe  croiTvoientà  l'oppo&e  des  {^Serras  ou]  montagnes  de  (s)  BangoDs.g^ 
[Nouveau  £ijec  de  frateur.]    Le  M^  de  ces  montagnes  létok  en  guerre  aveci^ 
le  Roi  de  Congo,  dans  les  États  duqud  ils  {a  )  aHoiept  chercha  ua  azile.  Us 
travericrent  néanmoins  ila  Rivière  de  Daiuk  ,  &  s'endwnàrejat  ime  earcie  de 
la  nuit  fu:  &s  bords.      Le  lendemain  ,  ils  trouvèrent ,  à  deux  \imë$  de 
-ome  Rivière ,  quelques  Néares  i^'fls  (i)  imetvogèteot  fur  I«  dilution  du 
Fays.    <^ell£  fut  iair  conûenixicai  ea  apprenaot  qu'ils  étçimc  fortÂIoignés 
■du  chemin  <{u'îls  s'éfiotait  propoË  ?  Les  mém»  Nègres  leur  oflnrenc  de  les 
«onduiœ  à  Bamba.     Ils  ki  aflorérent  qu'ils  recevroient  cout^  boites  de  ra- 
frakhiflèmeos  du  Mam  de  ce  mm  ;  &  [poiff  leur  if^i*rer  plos  de  confian-tïi 
£e],  ils  &  doaoèieac  •pesa  des  Mofi  Congos  (r),    &é»  [les  moùidres  im-tïi 
-prudences  pouvant  devenir  :ètaeO£»^  fiattet  ferma  l'cKeiUe  a  iouKs  ces  offres, 
&  tte-ûcfm  ^ks  de  Soad  fiir  Iqs  édaiccifWens  q^i  if^artîsienc  fa  rou-^ 
te.]     U  (i)  anima  fes  Cantpagnons  a  iiicnÔBuer  leur  manobe  vers  VEÛ. 
Cendant  aires  avoir  Jiùt  trois  milles  de  frius ,  Us  rjecoaiurcnt  [fi  cUi-ift 
rement]  miils  s'icoient  ttooapés,    [car  ils  «archoieot  en  plein  jcrtir]  ,|j» 
fqa'à  la  pwcalité  des  voix  ]  ils  iriient  ie  parti  de  retoMmer   à  rOuell.iîi 
[Lear  couiage  ièaaUoit  les  xendEe  inftsnfihtfis  à  k  fatigue.]      Mais  ils  nctïi 

rent  l'écse  i  la  nùiae  ,  hidxpe  lencâacra&t  les  m£mes  Jl^égres  dont 
«voient  rejette  les  o&as ,  as  leur  virent  tourner  contr'eux  leurs  arcs 
&  leurs  fléchas.  iUs  ne  balmaèxeat  point  à  âtve  feu  fur  .ces  Barbares  ; 
de  k  première  décharge  ils  en  tuèrent  qnatce.  La  jcbû$e  des  morts  pa- 
rut emsôÈr  les  autres  ;  &  leur  fit  prendre  du  moins  le  parti  de  fe  retirer. 
Cqpendant  ils  fe  rapprochèrent  bien -tôt  ;  &  s'obftinant  à  fuivre  leur  proie 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  milles  ,  ils  bleilerent  deux  Portugais  de  leur» 
fîéches.  Le  jour  fuivant  ^  Battel  &  fes  Compagnons  entrèrent  dans  le  Pays 
de  Bomba.     Ils  continuèreac  leur  marche  pendant  le  refte  du  jour  ,  & 

vers 

(z)  j^gl.  Mani  BagaDO.  R.  à.  E.  avolent  pris  un  mauvais  ctienin. 

fa)  AngL  ils  avolent  defletn  d'aller.  R.         (c)  tî*t  iu  A»gl.  [ou  Mozi-Coogi  com-Q^ 

tl  E-  aae  l'fcrit  Lopez.]  ^ 

(A)  .>fi)^l.qui,  jugeantpat  leur;  miefl:ons         (i)  -A^J.  ils  avRiuiiiait  cepadast  tiatt  k 

«lu'ils  alloicnt  au  Congo ,  leur  dirent  qu'ils  Pays,  R.  d,  £, 
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rërs  le  foir  ils  entendirent  avec  une  joie  extrême  le  bniit  des  vagues  de    BArTr.t." 
S  la  Mer.     [Mais  après  s'être  livrés  pendant  h  nuit  aux  plus  douces  efpéran-       1S89.' 
O^ces]  ,  ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin  qu'ils  étoient  pourfiiivis  par  [le 
EJ"  Gouverneur  de  la  Ville  ayant  avec  lui]  un  grand  nombre  de  [Nègres  &  quel* 
ques]  gens  à  cheval.     Cette  vfie  leur  fit  perdre  courage.     Les  fepc'Portu- 
lî  gais  [  ne  confultant  que  leur  crainte  ]  ,   fc  cachèrent  aufli-tôt  dans  les  bois» 
liBattel  &  les  quatre  Egyptiens  fe  flaterent  [que  l'attention  de  leurs  ennemis 
tourneroit  fur  le  plus  grand  nonjire  &3  qu'ils  en  auroient  plus  de  facilité  à 
s'échaper.    Mais  ils  fe  virent  ferrés  de  fi-près,  qu'il  ne  leur  refta  plus  d'au- 
tre reflburce  qu'un  petit  bois,,   dans  lequel  ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés, 
qu'ils  entendirent  fiffler  autour  d'eus  nne  gréie  de  balles.     Un  péril  G  prd*- 
unt  les  força  de  fe  difperfet. 
Ç)    Batte L  [avoit  confervé  aiTei  lie  préfeijce  d'efprit,  pouf  remarquer  que 
ceux  qui  le  pourfuivoient  à  dieval  étoieïit  des  Portugais,  accompagnés  d'une  d?Battef*'° 
troupe  de  Nègres  à  pied.  1    Lorfqu'il  fe  trouva  feul ,  U  fit  réfléxiott  que  fi 
les  Nègres  fe  faififfoient  àe  lui  dans  te  bois,  ils  ne  manqu^oient  pas  de  lui 
■flHôter  la  vie  [fans  pitié;  ]  au-Ueu  (f)  qu'ai  fe  livrant  de  bonne  grâce  aux  ' 

Portugais  &  aux  Mulâtres ,  il  pouvoit  oicore  efpérer  un  traitement  moins 
barbare.  Dans  cette  -vue  il  Ibrtït  du  bois ,  fon  moolquet  (/  )  en  joue , 
pour  écarter  les  Négresi  Le  Commandant  des  Portugais ,  qui  Tapperçut 
auflî'tôt ,  &  qui  ne  douta  f)oint ,  à  fon  air  réfola  ,  qu  il  ne  mt  foûtena  de 
tous  fes  compagnons ,  cria  de  loin  :  >*  ^aves  Soldats ,  je  votts  aj^rte  le 
„  pardon  du  Gouverneur.  Si  vous  vous  rendeï  voiohtairefnent  ,  il  ne 
„  vous  arrivera  aueun^  mal.  „  Battel  répondit  d'ua  ton  frame ,  qu'il  étoit 
Anglois  ;  qu'ayant  fervi  fix  ans  à  Maflàhgano  ,  dans  la  dernière  mifère ,  le  '    • 

d^défefpoir  l'avoir  porté  à  s'échaper  avec  onze  de  fes  conçagnons  [Egyp- 
iji  tiens  &  Portugais]  ,  qui  l'avoient  abandonné  ièul  ;   [que  fi  le  Comnandant 
vouloit  lui  garantfr  fa  grâce,    il  étoit  prêt  à   fe  rendre]  mais  que  pour 
éviter  le  fuppUce ,  il  étoît  réfolu  de  vendre  fe  vie  bien  chère  jufqu'aa  der- 
E/=nier  foupir.    Le  Capitaine  Portugais  [s'approcha  alors ,  hii  commanda  de  re- 
mettre fon  moufquet  à  un  des  Soldats, &]  engagea  fa  parole  de  Gentilhom- 
me &  de  Soldat,  que  h  vie  lui  feroit  confervée  en  faveur  da  ibn  courage, 
&  l'exhorta  tendrement  à  s'approcher  fans  défiance.    Sur  cette  promeiTe,  Bat-     u  j-g  ^^^ 
tel  rendit  aufli-tôt  les  armes.    Alors  le  Capitaine  donna  ordre  à  fes  gens  de  Toqs  cendi-  - 
pénétrer  dims  le  bois,  &  de  lui  amener  le  refte,  mort  ou  vif.  H  fut  obeï  aved  tiondelavJe.  ■ 
beaucoup  de  diligence.     Tous  les  Prifonniers  fiuwit  conduits  à  S.  Pitil  de    npaiiètroia 
Loanda,  où  Battel  &  les  trois  Egyirtiens  paflêrenc  trois  mois  datte  une  étroite  mon  dans  1« 
prifon,  les  fers  aux  mains  &  aux  fôeds ,  avec  la  perfpeftive  continuelle  àa,    "** 
fcpplice.  A  quoi  à  ^ 

Enfin  (g),  le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portugal  trois  ou  quatre  cetti  cnwloyé 
IB  Bannis ,  qui  devoietit  être  envoyés  dans  1*  ft-ovince  d'Elamba ,  Battel  fat  {dé^  ^^  f^  ^' 
liUvTé  de  fes  chaînes  &]  joint  à  cette  [mïlheiH-eufe]  troupe,  après,  une  procla-  ^^* 

matioii 

(e)  -*ç{.  de  forte  qu'il  préféra  de  fe  re-  (^)  .rfngi.  Environ  eetems-la leConverneor 
mettre  à  la  diraréticm  des  Potug^a  ft  des  Mo-  enron- duiff  la  Fiovincc  d'Elambs  quatre 
Utret.'  R.  d.  K.  cens  hoiiiBeE  t]nl  «voient  ité  boiia»  de  Fof* 

(/)  ^ttgt.  liaigi  ,    &  léfolo  de  sii»fftr.     tog»!.  IL  d.  £, 
R.  d.  E.  ,  ,  .   . 
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madon  publique,  qui  le  bannilToit  perpétuellement  de  Loanda,  &  qui  le  cdn- 
danmoit  à  porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  les  guerres  du  Portu-     ■ 

S  al.    D  marcha  d'abord  ,  avec  ce  petit  corps  d'Armée  ,  contre  le  Seignair       \ 
e  Sovonfo ,  Sujet  du  Duc  de  Bamba,  [qui  le  foûmit  aux  Portugais  fans  réGf-  S  . 
tance,]  Samani-Banjq,  qu'ils  vifitèrent  enfuite,  [les  reçut  avec  la  même  foû-*'  ' 
miflîoa]    Mais  ils  trouvèrent  plus  de  difEculcé  dans  le  Pays  de  Kamba-KaJam- 
ba ,  Seigneur  puifl^t,  qui  paxut  dtTpofé  k  les  attendre  de  picd-ferm«.     Ce- 
pendant, loriÎMi'ils  eurent  commencé  par  l^er  fa  Ville,  il  prit  le  parti  de 
f'obéil&nce ,  &  fe  jo^nît  même  aux  Portugais  avec  un  corps  de  trois  mille. 
Nègres.    De-là  ils  marchèrent  contre  SolImkangOf  Seigneur  d'un  petit  Can- 
ton,  [mais  fi  brave,]  qu'il  (i)  ne  fe  rendit  qu'après  un  combat  des  plus  opi- (B* 
nîâcres.    L'Armée  Fortueaife  alla  prendre  enuiite  fes  quartiers  dans  le  Pays  de. 
Kmbrehàango ,  où  elle  s  arrêta  pendant  deux  ans  ;  mais  fans  ceflèr  de  faire    , 
quantité  d'excurfions,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépen-< 
oance  du  Portugal 

Entre  (i)  ces  expéditions ,  Battd  s'étend  fur  celle  (fOitfwe,.  ou  de  la: 
Montagne  d  ïnkambo ,  qui  coûta  beaucoup  de  fane  aux  Portugais.    Ils  entré-    . 
rent  dans  ce  Pays  avec  une  Armée  de  quinze  mille  nommes,  con^oféede  leurs 
Alliés  6l  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils,  briilèient  la  Vil- 
le d'Ingajîa  ,  qui  appartenoit  à  l'Ennemi  qu'ils  Ploient  auaquer,  &  s'avance-, 
xcnt  enluite  vers  celle  d'Autant,  C^itale  du  Pays.,  fituée  fur.  le  fommct- 
d'une  montagne,  où  l'on  n'arrive  qu'après  une  demi-joumée  de  marche.    Le. 
Seigneur  de  cette  Ville  parut  pour  la  defiendrc  à  la.  tête  de  vingt  mille  ar- 
cheEs,  &  tua  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le  feu  de  a  mouiàue- 
lerie  l'ayant  forcé  de  le  retirer  dans  l'intérieur  de  la. montagne,  [il  perdit  l'ef-ïti 
pérance  de  rélKler  long-tems  à  des  annes  û  terribles ,  &  dès  le  jour  fuivant,  ]      , 
il  envoya  un  de  fes.. Officiers  au  Général  Portugais,  avec  ordre  non-feule- 
'  ment  de  reconnoître  en-  fon  nom  l'auttH'ité  du  Portugal-,  mais  de  m<omettrc. 
qull  icDÎt  rendre  le  lendemain  lès  foûmiflions  en  perfonne.  En  effet,  il  fc 
préfénta  k  matin  à  l'entrée  du  camp ,    avec  [  pompe,  au  bruit  de]  fesaâ". 
tamboun  &  de  fes  trompettes.  Les  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable; 
foais  il  le  paya  [  noblement  ] ,  par  les-  ptéfeni  qu'il  fit  aa.  Général  & .  à  toute  .*  ■ 
l'Armée. 

.^    La  plaine  où  IftVille-en:  fitiiéej  an  fommet  même  de  Ja  montagne,  [parutS 
fort  grande  à  l'Auteur^  Mais  s'il  put  fe  tromper  à  foB  étendue ,  U  parle  de  fa. 
beauté  avec  plus  de  certitude.  Elle]  eft  couverte  de  Palmiers,  de  cannes  de- 
fiicre,  de  patates  &  d'autres  légumes,  &  d'une  (A)pcodigieufe  quantité  d'Oran- 

fïî[&deLiinoQi^s.].Les;P«ti]gaîs  admirèrent  beaucoup  un  arbre,  nomméH^' 
ngeriay,  dont  le  fruit,  qui  ell  delà  groflèar  d'une  pomme  ordinaire,  porte, 
un  noyau  gui  guérit-  fur  le  champ  de  la ,  colique  [  venteufe.  ] .  Une  Rivière  ,  quf!!5"  * 
I^end  fedouree  vers  la  même  plaine,  vient  arrofcr.les  miuï  dé  bVille^  Après     , 
«'être  reppfé. pendant  cinq  jours,  l'armée  Portu^ife  s'avança  dans  Je  Pays, 
ita.  ravageant  tout  ce  qui  fepréfentoit  daw  là  marche.  Cette  expédition  dura 
..-,■...'-.".  .    ,      .  fi^ 

dttitU.fM.ohIfcéde.fefoûinettre.  R.  d.  E.  (*)  jfngl.  outre  les  Otangw  &  U»  LimM 

Ci;  Angl.  Ils  marchèrent  enruiteaa  noBH     OiaB.,iL.jit..F. 
tee,^c;3ÇTO  veisOKKjrfauticBiniîiaMoiu  .     ■     .  ^ 
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tîifix  femaines,  au  bout  defquelles  les  Portugais  [viflnrieux  &  cha:^és  de-butin^     Battil» 
revinrent  àinkambo.  Avec  un  grand  nombre  d'Efclaves^  de  moutons  &  de       1589* 
,  • .  chèvres ,  ils  rapportoient  quantité  de  MtugarUes  ,  petites  pierres  qui  font'  la 

'   monnoie  courante  du  Pays.  Ils  choifîrent,  à  une  iieuë  de  la  belle  montagne 
d'Inkambo,  un  camp  fort  commode,    dans  lequel  ils  gaflèrent  douze  mois      Battci  cft 
entiers.  Battel,  qui  avoit  été  blefle  à  la  jambe  droite,  fut  ttanfporté  à  Loan^   P*^!.'  ''^  f^* 

iii{&  pour  y  être  guéri,  avec  un  grand  nombre  de  Portugais  &  dé  Mulâtres  [qui      *  "'^'' 
^voientbefoin  desmiSmes  fêcours.3,    • 

,-.   .  Après  feurguérifon,  leGouveraeur  trouva;  I*bçèàflonde  les' employer  fur      iledém- 

■  «ne  Frégate  cha^ée  de  marchàndifes,  qu'il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s'y   ployéà  dims 
embarquèrent  au  nombre  de  foixante,  &  firent  voile  jufqp'au  douùème  degré    of^çjç/ 
de  latitude  dii  Sud',,  où  ils  trouvèrent  une  belle  fiayc  de  fable.  Les'  rïabitans 

__  leur  apportèrent  dès  vaches  &dès  moutons,  avec  dii  bled  &des  fèves.  Mais  ils      Bahiasdas- 
'■   s'arrêtèrent  peu  dans  ce  lieu ,  parce  qu'ils  s'étoient  propofês  de  gagner"  la  Ba-   ^«asoud». 
t^Mti  ias^Vaccas  {ou  Baye  des  P'ach^y^  que  lès  Portugais  appellent  aulïï  Baina       "'' 
iîfde  TorrCf  d'unRocher  [fort haut Jqm  a  Tapparence  d'une  Tour.  Ils  y  allé- 
fent  momller  en  effet,  au  Nord  du  Rocher  Q\.  Cette  baye  eft'  aufîî  fabloneu- 
ïe;  &  lès  beffiàui,  que  fes  HàbSans  noumflenten  fort  gtand'pombre,  font, 
bîSUKOupplus  gros  que  ceux,  d' Angleterre.. (^m)  On  y  .trouve  du  cuivre  trèa- 
^fih,  &  [quantité  d'June  forte  de  bois  odoriférant,  nommé  Kaiongo^  que  les 
ftPortogais  efUment  beaucoiç,  avec  une  abondance  [extraordinaire]  de  bled 
iS:  de  fèves.  Le  Commandant  de  la  Frégate ,  après  avoir  achevé  fa  oargaifon, 
{^[renvoya  la  Barque  àLoanda,]&  laifTadans  la  Baye  cinquante  Soldats, qui  bâti' 

■  rent  unrpetit  Fort  de  bois  &  de  terre,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'infùlte 
ilî'dès  I^itans  [auxquels  on  ne  peut  pas  le  fier.]  Dans  Tefpace  de  dix-fcpt 
B^  jours  ils  fe  procurèrent  cinq,  cens  beftiaux.  [  Dix  jours  après  ]  le  Gouverneur  " 

de  Loandà  leur  envoya  tcois  Bâtimens,  Gjx  lefquels  ils  retournèrent  dans  cet-' 
lï  te  Ville  (n)  [avec  le  fruit  de  leur  Commerce 7-  »  _ 

D  A  N  s  un  autre  Voyage  que  Bàttel  fit  au  long  dç  la  Côte ,  s' étant  avancé:     Môttô  dr 
jûfqu'à  Mono  dé  Bengueîa,  dans  la  même,  latitude  ,.il  découvrit  un  camp  nom--  Benguela. 
breux,  fur  lebordSuidè  là  Rivière  A&  Kaoa.    La  Chaloupe  fut  envoyée  au"  j-^n^^^^dr- 
rivage  pour  y-  prendre  des  informations.      On  corps  de  cinq,  cens  Nègres"  jaggas. 
s'avança  vers  elle;  &  leur  Chef  apprit  aux  Matelots. Portugais  que  fcs  gens> 
étoienujaggas  ,   ou  Gindes  ,    qu'ils  venoicnt  de  Sieira-Leona  (f.),.&  qu'ils - 
avoient  traverfê  lâ  Ville  (î)  de  Congo,  en  voyageant  à  l'Ell  de  la. grande 

(')  -^ng'-    dans    une   Baye    fabloncurc  ;  Jagça;  &  il  croit  <jae  rttd  par  anCfaWe  d'or-' 

achetant  un  giand  nombre,  de  vaches  &-de  '  tbo^i^pire^qH'tra^nit  Gagas  pour  Kagassau- 

brebis  ptus  giofTes  que   celles  d'Anglétcne. .  lieu  donc  des  Gagas,  nous  avons  mis  Jigas  oo.-' 

H.  d.  £>  Jaggas], 
;(«).^n^.'  Us    en   r^poilèrcnt'auffl.  R.         (pyC'eft  peut-Étte   afle' erteiir   de  nom,- 

d,-Ë.  s.-ir ,  quelle  apparence  que  ce  cor(w   de  lié-; 

I2f ,  (n  J  [Purchafs  Pirgrltns  Vol.  II  pag.  973].'  grès  fût  venu  Ae  fi-Joinî  On  verra  Ams  ta. 

15*'    (0)  [dans  VOrigtnal  ils- font -appctWi  Gà- ■  fiiltë  ce-.qliBC'efirqUe  -les  Jagga?.  R.'d.  T 
gai  ou  Gindes:   Mais  Purchafs  obferve que        (j)  Ville,   en  langage  des  Nègres  ;  mala  ■ 

dans  fes  Converrations  avec  lui,  Battel  les  il  faut  entendre  appaiemioent  le  Pays  mâioe^ 

liwnmoit  tdùipiirs  Jagg^s  &  leur  Chef  le  Grand  R.  d.  T.  .  '  . 
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Battbi,.      f^jUg  d'Angola,  que  les  HaHcans  du  Pays  nomment  Dongo.  [Apres  cette  es-Ç 
'SS9.       jilication , J  le  grand  Jagga  leur  General,  quitta  fon  camp  pour  s'approcher 

de  la  Chaloupe  [  pour  voir  ItS  Portugais.  ]     Il  n'avoit  jamais  vu  de  Blancs,  dj" 
Lorfqu'il  eut  appris  Qu'ils  etoient  amenés  par  le  motif  au   Commerce,  il  ap- 
plaudit à  leur  defiein ,  &  les  pfefTa  d'apporter  leurs  marchandifes  au  rivage. 
Dans  l'efpace  de  fept  Jonrs  lem-  Bâtiment  fe  trouva  chargd  d'Efckvcs,  qui  nc 
leur  revenoient  point  à  plus  d'une  risdale  par  tête  ,  tandis  qu'ils  fe  vcndoiertt 
douze  mil  reys  à  Loanda.    Batte!  &  fes  compagnons  fe  difpoférent  à  remattrc 
à  la  voile.  Mais,  [à  la  vue  de  leurs  préparatifs]  le  grand  Jagga  les  fuppliai© 
de  retarder  un  peu  leur  départ,  &  de  lui  prêter  leur  Chaloupe  pouf  faire  paf- 
fer  à  fes  gens  la  Rivière  de  Kova.  Il  fe  propofoit  de  faire  des  incurfions  dans 
LesPortu-     Je  Royaume  de  Bengueia ,  qui  eft  au  Nord  de  cette  Rivière.  Les  Portugais  de 
on  mauvais^     la  Frégate  [ne  prévoyant  que  de  l'avantage  pour  eux  dans  ce  dcflein,  Ttietîi 
office  aux  Né.    firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Ils  furent  farpris  de  le    . . 
grès  de  Ben-     trouver  régulièremefit  fortifié  par  un  fofTé  âc  de  bonnes  paliflàdes.  On  Jeu^ 
gueia.  fournit  des  logemens  pour  la  rtuit  fuivante.  Le  vin  de  Palmier ,  là  ferinfi , 

la  chair  de  vache,  de  mouton  &  de  chevreau  leur  furent  portés  en  abon- 
dance. 

Le  lendemain,  avint  le  jour,  on  fonna  le  Goagon  (r) ,  qui  eft 
un  Infbrument  de  guerre  dont  le  brUit  reffemble  à  celui  d'une  cloche,  ât 
le  Général  déclara  publiquement  qu'il  étoit  réfolu  de  détruire  les  Ben- 
guelas.  AufTi-tôt  tout  le  camp  prit  les  armes  &  marcha  vers  la  Rivière, 
où  Ton  avoir  déjà  raffemblé  un  grand  nombre  de  Canots  [appelles  par  tuxa^ 
Singados.  ]  Les  Portugais,  qui  s'y  etoient  rendus  dans  leur  Chaloupe,  prirent 
quatre- vingt  Nègres  à  bord.  Ils  firent  feu  fur  l'Ennemi ,  pour  favoriler  leur 
defcentCi  ce  qui  n'empêcha  point  que  plufleurs  Jaggas  ne  fuflènt  tués  au  paf- 
fage.  A  midi  toute  l'arHiée  fè  trouva  fur  l'autre  bord. 

Après  le  débarquement,  leS    tambours  des  Jaggas  fe  firent  entendre, 
avec  tous  1«  autres  Inftniinens  Militaires ,  &  cette  belliqueufe  troupe  fondit 
tête  biffée  fur  l'Ennemi.  L'a£tion  fut  fanglante  pour  les  Benguelas.  Ils  pri- 
rent la  fuite  avec  beaucoup  de  confiifion ,  en  laiflant  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  morts, &decapttfs  [de  tout  âge,&  des  deux  féxes;]  Hombiangym-^ 
be  leor  Prince ,  &  cent  de  fes  principaux  Seigneurs ,  avoient  perdu  la  vie  dans 
la  première  mêlée.  Leurs  têtes  furent  coupées ,  &  jettées  aux  pieds  du  grand 
Jagga.  Les  prifonniers  fiirent  amenés  vivans  ;  mais  tous  les  morts  furent  dé- 
vorés par  les  vainqueurs  (f),  qui  font  les  plus  furieux  Antropophages  de  l'U- 
nivers. Ils  font  leurs  délices  de  la  chair  numaine,  quoiqu'ils  ayent  des  bef 
tiaulc  en  abondance. 
Les  dépouilles  des  vaincus  &  la  multitude  des  Efclaves,  rendirent  pendant 
rsprofitcnt    cinq  mois  le  Commerce  fort  avantageux  pour  les  Portugais.      Mais  quoique 
aubrigaDdage    [g  Pays  fût  ronpli  de  beftiaux  &  de  bled,  &  qu'il  n'y  manquât  .que  du  vin 
ei.  jagg«-       de  Palmier,  l'incMiflance  des  Jaggas  ne  leur  permit  pas  de  s'y  arrêter  long- 

tcms.     [  Après  cinq  mois  de  fëjour]  ils  tournèrent  leur  marche  vers  laPro-ld^. 

vince 

C^Cr)  [ autretnenc GoDgo.  Voyez  la  planche         (t)  L'Auteur  De  dit  pas  qu'il   ait  été  té* 
où  ibnt  les  figures  des  annei  &  des  loArv-     moin  de  ce  feflin  barban  [  il  t'avoit  cepen-g^ 
meos  de  Uu£que  de  Whidab].  daot  rA]. 
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vince  de  Bambola,  q«i  efl  éloignée  de  cinq  journées  (iws  les  terrçs,  Sf  quï 
avoil  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi,  un  Seigneur  nommé  Kalikafamba.  Pen- 
dant les  cinq  mois,  Battef  &  fcs  Compag;nons  avoienf  fait  trois  Voyais  à 
Loanda.  Ils  furent  étonnés.,  à  leur  retour  du  troifîéme,  de  ne  plus  retroti- 
ver  les  Jaggas.  Cependant ,  comme  ils  auroient  été  fâchés  de  ne  tirer  au- 
cun fruit  de  leur  courfe,  ils  prirent  la  réfolution  de  marcher  Gfi  les  traces 

l^de  ces  Barbares.     [Dans  ce  deflein,]  ils  laiiTèrent  leur  Vaifleau  dans  la  Baye 

^deBenguela,  [fous  la  garde  de  quelques  Matelots  ;  ]  &  defcendant  au  nom- 
bre de  cinquante  ,  il  pénétrèrent  dans  les  Pays  pendant  deux  joul*s  ,  juf- 
qu'à  la  Ville  d'im  Seigneur  nommé  Mofarig^a.  Elle  avoit  été  brûlée  par 
les  J^as.  Mais  profitant  de  la  terreur  qu'ils  avoient  mfpirée  ,  Batte! 
(r)  çropqfa  d'envoyer  ua  Efckve  Nègre  [qu'ils  avoient  gdicté  des  Jaggas,] 

{^au  Seigneur  de  cette  Ville,  avec  ordre  de  fe  faire  pa^er  pour  un  Jagga,  que 
k&  cotupagnons  avoient  laifTé  ajux  Portugais  pour  leur  ferv^r  de  guide  juf- 
.qu'à  teur  camp.  Mofarigofa  (c)  ï»r.ut  tren^I^nt  au  nom  de  fes  emiemis ,  Ôl 
xeçat  les  Portugais  fort  civilcànent.  Mais  il  eut  î'adrefle  de  lès  arrêter  fous 
divers  prétextes,  pour  laiflèr  aux  Jaggas  lé  tema  de  s'éloigner  ;  &  lorfgu'il 
fe  crut  (i)  en  eut  i&  f^endre  an  autre  t«Mi,  il  leur  défflara  qu'ils  n'aurweni: 

giia  liberté  de  fortir  qu'aja-ès  l'avoir  ^fll^  dans  une  guerre  [contre  fes  voiûns. 
l^ur  fecours  lui  paroiQTpit  d'autjaçt.  plus  r^o^table  pour  fes  Eonemis,  qu'on] 
n'avoit  point  encore  vô  dais  ceti^  Contrée  d'hommes .tflancs  m. d'Armes  (y)  a 
feu.  Ils  -fe  trouvèrent  forcés  1^  l'acfoiwpagner  ,  &.  le  (»)  ia-uit  Je  leurs 
moufquets  Im  £t  obtenir  .la  viâc^^.  Cependant  A  ne  fut  pas  tduf  difpofé  a 
les  lailTer  partir  après  leur  retour,  ^  moioe  qu'ils  j^  s'eng^^awnt  9  revenir 

^[dans  l'e^ce  de  deux  mois,]  Ôt  qu'ilf  ne  l^i  donnail^t  un  de  leurs  gens 
pour  caution  (a). 

Dans  remprefTement  de  retoprn^  ^  bord ,  les  Portugais  &  ks  Mulâtres 
réfoiurent  de  le  fatisfaire  &  d'abandonner  le  choix  de  J'ôiage  au  fcrc.  Mais 
fur  quelques  différends  qui  s'élevèrent  entr'eux,  ils  fe  déterminèrent  enfcm- 

i^ble  à  laiflèr  Battel  aux  Nègres,  comme  un  Anglois,  [que  &  îF^trie  &  là  Re- 

^  ligion  dévoient  leur  rendre  moins  cl^.]    Ils  lip  .^oonèrent  ua  [de  leurs  joà^ 

^  leurs]  moufquets ,  avec  une  prpvifioa  de  poudre  [^  de  i)ftllet  ;  &.  n'épar^rant 
point  les  jCermens,]  ils  (h)  jurèrent  derevenirdatisdetixincûs  ,  au  ncmbre  de 
cent,  pour  aider  Mofar^Qfa  da^s  fef  guerres,  (c)  I^eur  istention  {d)  n'é- 
toit  que  d'aOUrer  Jeur  prc^re  libejKé.    Aprcfs  l'e^pù'ation  du  terme,  fiatce^ 

^^ç  traité  avec  rigueur.  Les  i^kicipaux  [Né^«5]  .4c  la  Ville  le  d^uuiUè- 
jKint  de  tous  fes  habits  &  propofcàçQC  de  lui  couper  la  tàte.  Mais  le  fïin- 
cç  Mc^igof^  fe  flat^aiit  encore  q^e  les  Pc»n^aiis  n'aublieaiient  pas  leuES 

Ijtproffneflès,  vcwlut  que  l'exécution  fut  différée.  [Ainli  Battel  continua  de  vivre 
fous  l'empirç  de  iès  maîtres ,  mais  avec  moins  de  confîdération  &  de  liber- 

C») -lA^'-   ^^  Portugaiï  envoyàrcat.  R.     R.  d.  E. 
''   "  .«>    Ç")  [Piirchaft  Pilgrims  Vol.  II.  psg.  974.] 


(v>  .^J.  CcScàeneui',  cialgmiot  le Giand 
Ja^a.  R.  d.  S. 

(x)  ^luitl  il  fut  bien  fb.t  Hu  dépait  des 
J^ggu ,  iL  ae  MidDC  pu  laUfei  pwik  -Im  Poi>> 
(ugais.  R.  d.R. 

(y)  '^f'-  ni  de  Canon.  R.  d.  E. 
,    C»)  -Ai^'.quoinu'ilsrevinflèni  vataquew». 


.b\  Angl.  At  s'engagèrent  è  R.  A.  E. 

(c)  ylt^l.  mail 'ooronie  ce  nétoit  qu'une 
«fe  des  'P(«tusau  pour  fc  letirer  fiireraent. 
R.d.E.    . 

((*)  Cette  fuppo/îcîon  eft  pardopnabU,  au 
ndheiseux  Butel.  R.  d.  T,  - 


JIatsl. 
1589. 
L'inetret 
porte  les  Pot. 
t^^als  i  les 
fuivre. 


.Ils  Contanj- 
tés  par  un 
Prince  Nègre, 


Ils  lui  lallTent 
Battel  poui 
caution  de 
leur  retour. 
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té.l  (e)    Cependant,  comme  on  lie  l'empêchoit  pas  d'aller  d'une  habitation 
à  Fautre  ,  [il  réfolut  de  profiter  queljjue  nuit  de  cette  faveur  ;  pour  éviter iji 
la  mort  dont  il  étoit  -menacé  ,    &  loin  de  retourner  vers  la  Mer  ,    où  fes 
■maîtres  n'aureHent  pas  manqué  de  le  pourfuivre,  ]  il  entreprit  de  rqoindre 
4es  Taggas  dans  leur  camp. 

S  ÉTANT  mis  (/)  en  chemin  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  arriva  le  lendemdn 
dans  une  grande  Ville,  nommée  Kafibil  [fîtuée  dans  une  vafte  bruyère].    Lesît^ 
Habitans,  pour  qui  le  vifage  d'un  Européen  étoit  un  fpeftacle  fort  nouveau, 
s'aflemblèrent  autour  de  lui  avec  admiration,  &  le  conauifirent  à  leur  Prince. 
11  eut  lé  bonheur  de  trouver  parmi  eux  quelques  Jaggas  ,  avec  leiquels  il  fc 
■rendit  à  Kalifamba ,  où  cette  Nation  [vagabonde]  étoit  campée.    Sa  (g)  mar-  S 
,che.dura  dix  jours.      Mais  il  fut  confblé  de  fes  fatigues  par  les  careilës  du 
Grand  Jagga  &  par  le  repos  dont  il  jouit  dans  fon  camp.    [Cette  nouvelieiîiJ 
fituation  M  parut  fi  douce  ,  qu'il  ]  prit  la  réfolution  d'y  demeurer ,  dans 
J'efpérance  que  fes  Protefteurs  retournant  un  jour  vers  J'Oueft,  il  retrouve- 
■ïoit  la  Mer  ,  &  -quelque  Vaiflèau  de  l'Europe  fur  leauel  il  pourroit  s'écha- 
'per.     Les  Jaggas  panèrent  quatre  mois  entiers  à  KaHiàmba.    Le  bled ,  les 
.■beftiaui,  l'huile  &  le  vk  de  PalmiCT  écoient  en  abondance  dans  leur  camp. 
Mais  ils  ne  lalilbient  pas  de  faire  des  feflins  de  chair  humaine  (6)  ;  fpec-  .' 
tacle  dont  l'horreur  ne  diminuoit  pas  pour  Battel.    Ils  fe  remirent  en  marche 
-vers  les  [Serras  ou]  montagnes  de  KadJcbinkaAbar ,  qui  font  d'une  hauteurfé". 
■prodigieufe  &  remplies  de  Mises  de  cuivre.     Chaque  (i)  jour  de  leur  rou- 
te fut  fignalé  par  des  brigandages.    De-là  s'étant  avancés  jofqn'à  la  Rivière 
de  Longa,  ils  la  pallerent,  &  s  étabUrent  pour  cinq  ou  fîx  mois  dans  la  V^Ie 
.de  Kalango.  ■  Enfuite  Us  entrèrent  dans,  la  Province  d?  Tonda  ;  &  tombant  .  ■ 
fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Gonfa  ,  ils  le  fuivirent  ^  Sud  jufqu'au  Terril 
'  toire  d'un'Seigneur  nommé  Màkella-Kûîongi,  près  de  la  grande  Ville  de  Don- 
-go.    Ils  eurent  à  trav^er,  dans  eePays,  de  hautes  montagnes ,  où  le  froid 
étoit  extrême. 

Battel  les  fuivôit  (*)  depuis  feize  mois,  fans  pouvoir  juger  quel  feroit  ' 
4e  terme  de  fes  peines.    Il  reffentit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à  l'Oudî, 
vers  le  Territoire  d'un  Seigneur  nommé  Scbillambanfa ,  oncle  du  Roi  d'An-  - 
^ola.     [Ce  'fut  pour  y  exercer  leurs  ravages  ordinaires.]      Ils  brûlèrent  laiii 
Ville  {Capitale]  ,  qui  étoit  grande  &  bien  bâtie  [pour  ce  Pays-la.]  Battelti^ 
^admira  la  fertilité  &  l'agrément  du  Pays.    Les  paons  y  font  auffi  communsig" 
■que  les  autres  oifeaax  le  fcmt  ai  Europe,  &  volent  lita-ement  d'un  Arbre  à 
■1  autre.      Le  vieux  Seigneur  [de]  Schillambanfa  [étant  mort  pendant  le  paf-jj^ 
i£ige  des  Jaggas ,  ils  permirent  qu'il  fût]  «itwré  au  centre  de  la  Vffle ,  & 

[que]  41 


Cel  Angl.  Après  cela ,  Battel  fut  niis  en 
liberté,  &  obtint  \i  perroilCon  d'aller  pour  fes 
affaires  dans  les  Villes  de  ce  Seigneur  où  d- 
]f,i  l'appelleraient.  Enfin  ,  craignant  pour  fa 
vie  ,  il  s'cufuit ,  dans  la  réTolution  dP  fe  ren- 
dre au  Camp  des  Ja^as.  R,  d.  £. 
. .  (/)  4^^-  ^yaitf  maiché  toute  la  nuit  R. 

..($)  -^f.  Aprâi  deux  jov»  de  marche ,  il 
arriva  au  (^mp ,  &  fu;  re$ii  avec  beaucoup  ^ç 
AvelKs  pai  le  Grand  Jagga  leur  Gteéial,  %, 


d.  E. 

(i)  Ici  l'Auteur  parle  coaam  témofu  de 
cette  baijbarie  :  [  ce  ^ul  détruItTopinlon  deflj" 
Snelgrave.     ^mex  fm  Article  au  Toim  7^.] 

(0  -^'-  Ils  rafagèrent  tous  les  Pays  qui 
fe  croiivèrenl  fur  leur  route.  R.  d.  E. 
■  f  *  )  urfnf /,  Après  avoir  palK  fcize  mois  par- 
mi ses  CannibaJes,  Battel  marcha  avec  eux  k 
1  Oucft  au  long  du  Gonfa  ,  ou  Ganza  ,  vers 
le  TcintQlte.  R.  d,  £. 
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^qa&  ,  fuivant  (i)  l'ufagc  du  Pays  ,  on  entretînt  fur  fon  tombeau  cent  paoM 
privés  &  dédiés  à  fon  Idole,  que  les  Habitans  appellent  Mokefo ,  [&  ils  fu- 
iC^rent  appelles  jir.gelo  Mokefo  c'elt-à-dire  Oifeaux  du  Démon ,  ou  de  Cldole  ;  & 
■  regardés  comme  Sacrés.!  On  orna  auiïï  fa  Sépulture  d'une  grande  quantité 
de  cuivre,  d'étofes  &d autres  richeflès. 
t5»  De- LA  les  Jaggas  continuèrent  Jeur  marche  vers  fOueft  ,  au  long  de  la 
Rivière  de  [Kounza,  ouj  Quanfa  jufqu'au  .pied  des  montagnes  de  Kambombe^ 

jfj^que  [les  PortugaisT  appellent  Seiras  de  Prata,  où  l'on  découvre  une  grande 
chute  d'eau,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  milles.  Us  en- 
trèrent ici  dans  la  Province  de  Kafama ,  où  Longere ,  un  des  plus  puiiïàns 
Seigneurs  du  Pays,  prit  aulli-tôt  le  parti  de  la  foûmifljon.  Mais  ifs  trouvèrent 
beaucoup  de  réfiflance  dans  le  Canton  du  Seigneur  Kafock ,  Guerrier  redou- 
té ,  qui  avoit  battu  fept  ans  auparavant  une  Armée  de  huit  cens  Portugais 
&  de  quarante  mille  Ne'gres.  Ce  Héros  Afriquain  fit  tête  aux  Jaggas.  La 
Viftoire  étant  demeurée  douteufe  le  premier  jour»  ils  prirent  le  paru  de  bâtir 
tm  Fort  de  bois ,  fuivant  leurs  ufages ,  &.  pentknt  quatre  mois  ils  ravagè- 
rent le  Pays.  Les  fervices  que  Battel  leur  rendoit  avec  fon  fufil  lui  avoient 
attiré  tant  de  confîdératîon,  qu'il  obtenoit  d'eux  tout  ce  qu'il  défiroit.  Leur 
Général  avoit  donné  ordre  quon  veîUât  foigneufement  à  fa  sûreté  dans  les 
combats  ;  &  fouvent  il  avoit  -dû  la  vie  à  1  empreffement  qu'ils  avoient  eu 
de  le  reporter  entre  leurs  bras.  Cq>endant,  comme  il  ne  fe  trouvoit  qu'à 
trois  journées  de  Maifangano,  où  les  Portugais  avoient  un  Fort,  il  prit  des 
mefures  fi  jufles  pour  s'échaper ,  avec  quelques  Marchands  Nègres  qui  é- 
toient  venus  acheter  des  EfcJaves  au  camp  des  Jaggas ,  qu'il  fC'  rendit  heu- 
reufêment  au  Fort  Portu^s  (*). 

Cette  (/)  Place  avoit  alors  pour  Commandant  le  Seigneur  Dom  Juan 
de  OmifùfOy  cluireé  par  le  Roi  d'Efpagne  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou 

,   des  Montagnes  de  Kcanbamba.     Il  avoit  obtenu  du  Roi,  pour  ce  fervice, 

^la  jouifTance  des  Droits  [Espagnols  &  Portugais,  1  pendant  fept  ans  ,  fur 
toutes  les  marchandifes  qui  iortoient  du  Royaume  a  Angola,  fans  autre  con- 
dition que  de  bâtir  trois  Forts  ^  un  à  Damba ,  où  font  les  Mines  de  Sd  ; 
l'autre  a  Kmbambay  qui  contient  les  Mines  d'Argent,  &  le  troiflème  dans 
|lj=la  £ft&ia  dar  Faceas  [où  Baye  des  Vaches.J  Ce  Gouverneur  s'étoit  fait,  i 
fon  arrivée,  une  réputation  de  générofité  &.  de  douceur,  qui  a'étoît  répan- 
due dans  tous  les  Pays  voilîns,  oc  qui  avoit  attiré  volontairement  un  grand 
nombre  de  Mulâtres  &  de  Nègres  a  fon  fervice.     Après  avoir  paffë  fix 

.  mois  ï  S.  Paul  de  Loanda,  il  s'étoit  avancé  au  Port  deTombo  ,  où  s'étant  em- 
barqué avec  fes  Troupes ,  il  avoit  remonté  la  Rivière  de  Congo  ou  de 
-Quanfa,  jufqu'ati  Port  (m)  de  Sc^o ,  à  foixante  milles  de  la  Mer.'  Ce 
Canton ,  qui  efl  fîtaé  pr^  de  la  Domba ,  eA  fort  abondant  en  Mines  de 
Sel. 

Dom  Juaa  de  Coudnho  étoit  depuis  dix  jours  à  Son^  ,  lorfque  fiattel 

-arriva  au  Fort  de  MafEmgano.      Il  avoit  envoyé  une  Fmalte  au  Capitaine 

de  ce  Fort ,  avec  ordre  œ  &ire  partir  les  meiUeurs  Soldats  de  là  garmfon, 

.    -  [pour 
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[pour  groffir  fà  petite  Année.]    (b)  Battel,  choiG  dans  ce  nonrfjre,  def-ffi* 
Cendit  à  Songo  &  fut  préfence  à  Coutinho ,  [qui  le  traita  bien  <Se]  le  créait^ 
Sergent  d'une  Compagnie  Portugaife.     L'Armée  fe  mit  en  marche  fou»  la 
conduite  de  fon  Général.     [Elle  ne  trouva  point  de  réfiftance]  du  côté  deifi 
Machimba ,  [ni  dans  les  Cantons]  de  Kovo  &  de  Meiombe.    Quantité  de  Sei-  ^ 

fleurs  voiiîns  s'emprefsèrent  même  d'y  venir  rendre  leurs  foûmiffions  aui 
ortugais  ,   [  pendant  un  féjour  de  quatre  jours  qu'ils  y  firent.]    Mais  étantgjp» 
entrée  dans  le  Pays  d'un  puifTant  Seigneur,  nommé  Jngoy-Kayongo ,  elle  jib 
trouva  foisante  mille  hommes  dilpofés  à  la  recevoir.    C^endant,  jjfans  s'ef-* 
frayer  du  nombre-,  ]  Coutinho  [fondit  fur.  des  ennemis  qu'il  méprifoit ,  &]  i©' 
les  mit  en  (iiite  avec  un  grand  carnage.     U  prit  enfuite  les  femmes  &  les 
enfàns  du  Prince  Nègre.    La  Capitale  du  Pays  étwt  fltuée  dans  un  Canton 
fort  agréable,  où  les  befliauz  &  les  provifîons  ëtoient  en  d)ondance,  il  en 
prit  pofTefCon ,  dans  le  deflëin  dé  s'y  établir.    Mais ,  huit  jours  après  fa  vic- 
toire ,   ce  brave  Gouverneur  fut  enlevé  par  la  mort ,.  oc  laiflà  l'exécution  : 
de  fes  deflêins  au  (0)  Capitaine  de  Mai&ngano. 

Après,  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  terres  d'Angoy-Kayango  ,  lés 
iPortugais  marchèrent  vers  Kombamba,  qui  en  dl  ëlo^né  de  trois  journées , . 
&  (;)  campèrent  aux  pieds  des  montagnes.  Enfuite  ayant  paifé  la  Ri- 
vière de  Quanfa,  ils  bâtirent  fur,  fes  bords  un  Château  de  bois  &  de  Terre, 
d'où  ils  étendirait  léui.  autorité  dans  tout  le  Pays.  Battel  paflà  ici  deux 
années  à  leur  fervice..  Ils  ouvrirent  les  Mines  d'Argent  ;  mais  avec  fi  peu 
de  fuccés',  que  ce  travail  futbien<!-  tôt  interrompu.  D'a^leUrs  ,  le  nouveau 
Gouverneur  traitoit  fi  durement  fes  Soldats  i  qu'ayant  été  abandMmé  de  tous 
les  Volontaires ,  H  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  fba  expédition.  Dans  le  mêmeîi' 
tems ,  on  apprit,  par  les  Miffionnaires  Jéfuites ,  que  la  Reine  Elifabeth  étoit 
morte  (?)  «  que  le  Roi  Jacques  avoit  conclu  la  paix  avec  l'Efpagne.  Sur 
cette  nouvelle,  [qui  rcndoit]  Battel  [libre  &  indépendant,  il]  déclara  guet^- 
là  réfolutioQ  étGKt  de  retourna  dans.  là. Patrie.-  Le  Gouverneur  ne  fît  pas 
difficulté  dV  confenitTi  «Stle  ptit  avec  lui-  pour-fe  rendre  à  I^ul  de  Loan- 
da.    Il  laifla  cinq. cens  hommes  dans  le  Fort  de  KcHnbair^^' 

Cependant  Battel,  [qm  partageoit  avec  les  Troupes  PcMtugaifes  raver-(îh< 
lion  qu'elles  avoient  conçues  peur  leur  Général,  abandonna  le  deflein  qu'il 
àvoit  eu  de  l'accompagner,  &]"  partit  avec  un  Marchand  Portugais  qui  de- 
volt  faire  le- Voyage  de\Bomêa.  De-Ià  ils  iè  rendirent  enfemblë  à  Outetro,  Vil-  • 
le  finiée  fin-  la  Montagne  de  Congo  ;,  enfiiite  à  Gw^m  &  à  Botta  ,  où  ils 
vendirent  [avantagcufementj  leurs-  marchandiles.:    Après  une  couifè'  de  fix^ 
mois ,  ils  reprirent  le  chemm  de  S.  PaxdA.   I/eipérance  de  Battel  étoit  de 
s'embarquer  fur  le  premier  Vaiflèau  qui  partiroit  pour  l'Eïpagnfc    MwS  le 
Gouverneur ,  [irrité  de  fà  conduite,  ]  retraéfe  le  confratement  qu'il  avoit ijf- 
donné  à  fon  départ,  &  lui  ordoni»  de  fe  tenir  -  prêt  dans  deux  jours  pour 
le  fuivre  dans  une  nouvelle  e^édition.    [Un  contre-Kms  H  cruel  nût  Bat-^.; 

'tel 


(n)  jIi^I.  le  Ckbïtatne  de  cette  GïmiTon,  Pnta.  Lills  patlïrent  la  Rivière  Co^ra,&  . 
laien  envoya  cent,  du  nombte  des  qaels  étoit  pircountrent  la  Province,  après  avoir  bitt  uo  ■ 
Battel.  R.  d.  E.  Fon  fur  le  bord  de  la  Wvièrc.  R,  d.  E-- 

(a)  jtngl.  i  un  Capitaine.  R.  d.  E.  (j)  £l  iCoz, 

Cp)  ..^J.  vimeotvis-à-Tisdet  &tTV  ift:. 
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nd  au  défefpoir»  3c  lui  fie  prendre  une  râblucioD  f(»t  étrange.  ]  (r)  Comme 
-on  Rttendoic  de  jour  en  jour  un  nouveau  Gouverneur  du  Portugal,  û  prit  le 
parti  de  fortir  de  la  Ville  &  de  vivre  à  l'écart  juC^u'au  changement  de  Padmi- 
jùftration ,  dau  l'elpèrance  qu'un  Gouverneur  moins  injulte  &  moins  pallioa- 
i}é  ne  hà  feroit  point  un  crime  de  fa  fuite. 

^  Il  partit  dés  la  ouic  iiuvsnte»  accoHipagné  de  deux  Jeunes  Nègres  [qu'il 
avoit  gagnés  par  fes  promeflfes.  ]  L'un  portoit  fon  moulquet ,  avec  fix  Uvres 
de  poudre  &  une  centaine  de  balles  ;  l'autre  écoit  chargé  d'une  petite  provi- 
fion  de  vivres,  donc  il  avoit  eu  la  précitution  de  fe  fournir.  Le  kndonaia  au 
matin,  ils  (s  crouv^enc  à  vingt  milles  de  S.  Paul,  ùa  le  bord  de  la  Rivière 
de  Ben^o.  Ils  s'y  anét^ent  pendant  quclq^  jours  ;  &  pai&nt  enfin  cette  Ri- 
vière, lis  airivereiU  à  celle  de  Dmàè»  qui  eu  au  Nord,  Bactd  s'étoit  âatcé 
d'apprendre  ici  quelques  nouvelles  ele  la  Ville ,  parce  que  c'efb  le  grand-che- 
min qui  conduit  à  Ctnigo.  Us  de  les  N^ea ,  qu'il  cnargea  de  prendre  des 
ioformacions ,  lui  rapporta  que  le  aoavem  Gouverneur  ae  devoit  arriva*  que 
l'année  fuivance.  (^id  fujet  de  douleur  pour  un  hwune  qui  n'avoîc  à  fe  déter- 
miner qu'encre  deux  partis;  celui  de  retourna  à  la  Ville,  où  il  ne  doutoic 
pas  que  là  mortae  fôtré&lue  dans  l'écrit  du  Gouverneur,  &  celui  de  m& 
ncr  une  "Vie  mîféraUe  au  miliai  des  boî»!  C'étoic  la  troifîéme  fois  qu'il  défera 

•tïitoit;  [car  il  jugeoit  bien  que  la  haine  feroit  dœmer  ce  nom  à  fa  fuite.]  H 

~ '^continua,  pendant  l'efpace  d'un  mois,  de  fe  taiir  [à  couvert  fous  quelques 

arbres,  ]  entre  les  Rivières  de  Dande  &  de  Bengo.  Enfuiœ  fe  rapprochant  de 

celle  de  Bengo,  dans  le  Canton  de  Mani-Kanfa  (/)>  ii  ^t:  1^  courage  de  la 

■^itraverièr  pour  gagner  le  Lac  de  Kaânlà,  où  [  il  i^voit  qu'  loi 
"    ■  "  '  -  -   (j'AjjgQ]^  fjy 

réfûlui:  d'attendre 


d'animaux  làuv^es  que  dans  aucune  autre  partie  d'Angola 


[u'ion  trouve  plus 

41    [  I L  y  arriva  lans  obflacle.  Ce  fiit  dans  ce  lieu  défert  qu'il  réfc 
le  iécours  de  la  fortune.  ]  Les  Bulles,  les  Daims,  les  Chevreuils,  les  Mokokes 
&  les  Impolances  ,   qui  fe  préfentoient  d'eux-mêmes  jk  fes  coups,  firent    là 
pendant  nx  mois  fan  unique  noorricure.  Il  boucaaoit  la  chair  de  ces  animaux , 

H^a  la  manière  des  Sauvées,  [fur  une  claye  de  la  hauceur  de  trois  pieds,  fki- 
lânt  un  grand  feu  deâbus  ^  meccanC  U  viande  fur  des  branches  vertes,  qui 
Biodéroientraâiosdufeu,  &  empêchoient  la  fugaée.  ]  Quelquefois  {es  N^es 
lui  apportoieoc  on  peu  de  bled,  qu'ils  obtenoient  en  échange,  dans  les  l£d>i- 
taûons  les  plus  voifioes ,  pour  de  Ja  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kalànià  eft 

-ifiTenuili  de  poifîodï  ;  [mus  les  iadjumens  lui  maaquolent  pour  le  prendre-  Ce- 
peo^t il  y  Ûipp^oit fbuveot  par  fon  adreHe.  Un  jour]  il  en  prît  un,  de 
quatie  pieds  de  long ,  c[ui  avoic  îmtÉ  fur  la  Rive.    Les  Nègres  le  nomment 

8?"Sombo.  Avec  fon  poiflon  &  là  chw  [boucanée]  il  entretint  conûamment  û 
iànté.  M^  une  malheur^ife  vie,  donc  rien  ne  lui  faifok  efpérer  la  fin,  lui 
devint  fi  ennuyeufe  &  fi  infiipportable,  qu'il  rappella  toutes  les  forces  de  fon 
•courage  &  de  fon  induftxie  pour  fe  ^ocxaer  un  autre  forc 

Lb 

J(f  )  j/ngt-  le  terme  d«    ce  Gcmveioeur  ,  coutume  étint  que  duqoe  nouveau  Gonra- 

01  étoit  de  trois  ans ,  éioit  jugement  ejpiré,  scur  publiolt  un  ptrdon  générât  pour  coui  les 

;  les  habitins  en  attendolent  tous  les  jovn  fi^tln.  R.  d.  £. 

-un  uoHvcsii  de  PoriugiL  Battcl  réfolut  donc  7j)  jfitgi.  KalVca.  U  !■  traverfà.  R.d.R 

de  s'abDmter  de  la  Ville  dix  on  vingt  jouii ,  (O  Panl»(ï  TOfàm.  VoL  U,  pig.  p;». 
juf^tt'A  l'anivée  du  nouveau  GouvetneDi.  La 

Oa 
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L  E  Lac  dont  il  habicoit  les  bords  a  quantité  de  petites  Ifles ,  couvertes  iTu- 
ne  efpèce  d'arbres  que  les  Nègres  nomment  Mtmbas,  d'un  bois  aufli  tendre  & 
auflî  léger  que  le  liège.  Battel  (v)  fefervicde  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not [qu'il  affermit  avecdes  chevilles  de  bois  qu'il  mit  tout  autour  de  peur  que  la  flS''' 
Mer  ne  le  féparâi.  Il  fit  une  voile  d'une  couverture  qu'ii  avoit  encore;  &  trœs 
rames  pour  s'en  aider  aubefoin]  [&  n'ignorant  point  que ]']e  Lac  de  Kafanfatfl 
communique  à  la  Rivière  de  Bengo-,  [il  réfolut  de  tenter  la  fortune  par  cette tB 
voie.  ]  Après  avoir  mis  une  petite  provifîon  de  chair  boucanée  dans  fa  Barque, 
qu'il  appelle  yingflio,  il  y  entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres,  fans  autre 
Infîrument  que  trois  rames.    Le  Lac  a  huit  milles  de  largeur.  Il  le  traverfà 
[facilement,  à  la  faveur  de»  petites  Mes;]  &  tombant  dans,  la  Rivière  deiB 
Bengo ,  il  s'abandonna  au  cours  de  l'eau.  Son  Canot  defcendit  heureufèment 
jufqu'à  la  Barre  ;  mais  les  vagues  y  étoient  fi  fortes ,  qu'il  y  courut  un  grand 
danger.  Cependant,  après  avoir  furmonté  ce  terrible  obftacle,  il  ne  balança 
point  à  s'engager  dîns  îa  Mer,  en  fuivanc  au  Nord  ,  avecle  vent,  une  Côte 
qu'il  connoiffoit  &  gui  devoit  le  conduire,  dans  fes  vues,  su  Royatmie  de    ■ 
Loango.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  découvrit  unePinaffe  qui  fembloit  ve- 
nir au-devant  de  lui.  [Sa  fituation  ne  lui  lai^nc  plus  de  périls  à  redouter,  ilt^l 
ne  penfa  point  à  s'en  éloigner  par  la  fuite.  ]  Elle  étoit  Portugaife  &'  partie  de 
S.  Paul  de  Loanda  [  &  alloit  à  S.  Thomas. J  Mais  le  Patron ,  qui  reconnut  auffi-  fi^ 
tôt  Battel,  avoit  été  fon  compagnon  de  fortune  dans  plufieurs  Voyages,  &  le 
reçut  comme  on  ancien  ami.  Il  confentit  volontiers  à  le- mettre  à  terre  dans  le 
Port  de  Loaiço. 

[Battel  ne  nous  ïçprend  pas  comment  il  trouva  l'occafion  de  rettjumerjj 
en  Ai^leterrc,  ni  quel  accueil  il  reçut  des  Nègres  de  Loango  (j)  en  arrivant 
dans  leur  Port.  Il  ajoute  feulement  qu*]U  y  pafla  trois  ans,  &  [que  dans  cetiÇ.t 
intervalle]  il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  (y)  par  fon  adrefiè  &  fon  expé- 
rience à  la  chaflè. 

■  Sa  Relation  finit  par  quelques  Remarques  fur- la  manière  dont  les  Por- 
tugais font  la  gnerre  dans  ces  Contrées.  Ils  choifîffent  un  Seigneur  du  Royau- 
me de  Congo,  qui  foît  Chrétien,  d'un  bon  caraflère,  &  capable  d'amener  à 
fes  frais  cent  Nègres  fournis  à  fes  ordres.  Ils  (z  )  lui  donnem  le  titre  de  Tant 
àala,  c'efl-à-^e,  de  Général  du  CampNégrè,  avec  .un  autorité  abfcJue  pour 
le  gouverner.  Lorfqil'unChef  ennemi  vient  fe  foûmettre  à  l'autorité  dii  Portu- 
gal ,  il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  préfent  d'Efclaves,  [de  Chèvres,]  s^  - 
&  de  befUaux.  Enfuite  il  eft  introduit ,  par -le  Tandala  même,  à-  l'audience 
du  Gouverneur  Portugais,  au 'Page  duquel  iLdoit  donna'  deux  Éfclaves  avant 
que  d'y  être  admis.  Le  préfent  réglé  pour -le  Gouvernair  eft  de  trente  ou. 
quarante  Efclaves,  avec  quantité  de  beîhîuix.-  [Auffi-tôt  que  ces  devoirs. font* 
remplis,]  le  nouveau  (a;  Sujet  du  Portugal  bat  des  mains  en  parnifTant  de- 


(v)  jfwl.  s'en  fit  wrTneado  ou  jingado.  (j)  jhgl^^(L.iuLtavn  des  Dniins,  &  des 

nformedc  Barque  avec  un    couteau  que'  OifeauxSauvages  avec  Ton  futil.  R.  d.~£, 

l«  Sauvages  lui  avoicnt  donné.  R.  d.  £.  C^:)  '^^'>  ils  foDC  ce  Maarikoiigo  TaAda-. 

.  (x)  C'eft  apparemmqnt  uoe  abbr îviatïon  la-  R-  d.  E. 

dwsj«  go&t  de  PurchalT,  nni  mutUe  ies-j^  (a)  Mgl^4s  Seigjicui  étranget,  R.  d.  E.^' 
Cit;  aa-licu  de  les  atuégei.  0.  d,  T. 
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igvant  le  Gouverneur,  fe  met  à  genoux  &  fe  psofteme.  [On  lui  fait  ligne  de    Battbu 
fe  lever.  ]  I!  fe  lève  ,  &  dit  à  haute  voix  :  „  J'ai  été  votre  Ennemi.  Mais  je      1589- 
„  promets  de  vous  être  fidel  à  l'avenir ,  &  de  ne  jamais  lever  les  mains  con- 
„  trevous.,,  Alors  le  Gouverneur  appelle  un  "Soldat  Portugais,  qui  ait  ac- 
quis  de  l'honneur  par  fes  fervices,  &  remecle  Chef  Nègre  fous  &  prbtetHon.  ' 

,  Ce  Soldat  contracte  l'obligation  de  garder  &  de  défeœire  fan  dient;  mais  il 
devient  aufli  fon  Directeur  &  comme  fon  Maître.  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  'a 
droit  d'en  exiger  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  fa  fubfiftânce.  Si  le  Chef  Nègre 
entreprend  la  guerre,  le  Soldat  l'accompaçne  &  reçoit  la  moitié  du  butin.  Il 
y  a  peu  de  Soldau  Fortugfus  qui  n'ayent  amfi  leur  Sova^  ou  la  direâbn  d'un 
S^ttir  Nègre  (*). 

ï?*,  C^)  Pilgiimage  de  FuichaT,  Vol.  11.  [pag.  9B4.]  '  -  '  ' 

C    H    A    P    I    T    R    E      H. 

JSSrP^oM'  ^  i^hael  Angek  de  Gattita  &  dt  Dans  Carli  de  Piacmza  (a  )  [  MiJJîà' 
B^  nàres-  (^jwitu  ]  ,  au  Royaume  de  CmgjO  [en  166C  £f  1662 3*. 

Ij-         '  [:Traduit  de  l'italienj.. 

G  ES  (5)  deux  Voyageurs  ëtoiént  dêï  MiflîbnnJdrêï  Capudns,  qliî-né  &  Imtrodoc- 
font  comioître  que  par  le  titre  de  lemr  profeffion.  Angelo  mourut  dans  tïoîi*. 
Ife  Royaume  de  Con^,  après  avoii-èGrit  en  (•■«)  Eurc^  diverfcs  Lettres, 
dont  (  d)  on  tira  la  partie  de  cette  Relation  qtii  lui  appartient.  Carli  étant  re- 
tourne (kns  fa  Patrie,  eonùnua  l'Ouvrage  dans  l'endroit  où  fon  Affociè  l'avoit 
£tm ,  &  le  publia  dans  un  même  Volume ,  etf  Lai^e  Italienne,  Enfuite  il  fiic 
traduit  en  François ,  & jpuWié  à  Lyon  en  1680,  louj  le  titre  de  ReUniotts  eu- 
v^rieufti  &  nouvelles  d'un  Voyage  de  Congo  [/ait  es  années  i666  S*  1667,  parlu 
A.  R.  P:  P.  &c^l  Les  Angiois  en- firent  aufli  la  traduction  dans  leur  Lingue, 
&  la  donnèrent  au  Publie  en  1704.  L'air  (e)de  fimplicitè  &  de  bomie-foi 
qui  règne  dans  cet-Ouvrage,  le  met-à  couvert  de  tous  les  foupçons  peu  fevo» 
n61«  aux  Voyî^eurst 

(a)  Plaîfttice.  On  rçàitque  les  PP.'Càpnv        (^5  ^*V*-  dwJtls  patie  que  noui  avotn 
ciM  prament  dei  noms  de  ViUw.  R.  d.  T.        donnée  fous  fon  nom ,  fut  excrsice ,  vraifemp 

(b)  Le  liât  fait  aflez  connoltre&ce  qu*é-     braWement  par  Carli.  IL  d.  E. 

toient  les  Auteurs  de  ceVtoyage,  &Ie  but         (e)  ^ngt.  Cette  Relation  paroit   fidèle-, 

pour  le  quel  ils  allèrent  au  Royaume  de  Con«  au  moins   par  rapport  i  la  Defcripdon  dea 

M^ ,  Fa^t  à,  des  Peuples ,  oh  les  matièrci  de  Rc- 

Ce)  -*iii.  en  Italie.  R.  d.  E.-  .  ^Um  n'entrent  pour  rien  R.  d.  E. 
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1666.     .  :S-  ï- 

Djpirtde     \JrlCUAEL  Jngeh  &  3mi  Cârli,  av^  quatorze  autres  "Capucms  en- 
feizeMiŒon-  XVl.  voyés  par  la  CoDgrégaùoa  Romaue  de  Frtpaganda  Ftict  parcirent  en 
^™  P*""^      1666  pour  ht  Miffion  de  Congo-  I^oirs  Pat«jtes  contenoient  des  (a)  privilé-  ' 
ga  dutingués ,  [  dont  ]es  deux  Miflioonaîres  n'oiu  pas  manqiié  de  faire  hoo-  ç^ 
.neur  à  leur  01001111100.  ]  Ils  ëcoieoc  autorifes  à  relever  les  Fidèles  de  toutes 
fortes  d'irrégularités,  eïcepie  la  Bigamie  &  le  meurtre  prémédité;  à  relever 
du  vœu  fim^e ,  par  dilpeme  ou  par  commuiation^  .même  de  celui  de  chafteté; 
Privilège!   ■  [  exc^té  celui  de  Religion  ;  ]  à  oonner  les  difpaifes  du  mariage  au  ftçond  Si  B^ 
qu'il»  obtien-  au  troifîème  dœré  ;  à  permettre  aux  Payens  convertis  de  conferver  une  de 
K^L**  ^"      '^^'  femmes  ;  a  donner  rabfolutioa  des  péchés  dans  tons  les  cas  réfervés  au  . 
-  "^^  Pape;  à  bénir  le  Linge  d'Eglife,  les  Chafîelles  &  les  Calice»;  à  donna-  la  per- 

^niflion  de  manger  de  la  Chair  [&  du  LaitageJ  [aux  jours  d^cBdus  par  l'E-ftS" 
.     fiUiè  1  ;  à  dire  deux  Meffbs  mr  jour  dans  li^  cas  de  néceflité  ;  à  pubÛer  des  »îi 
mdu^^ces  plénières  &  (  &^  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purgatoire;  à 
porter  des  HsitsTécoliers. «ans  les  occafiotu  néceflàires;  à  dire  le  Rolàire, 
raite  de  Bréviaire  .ou  pour  guelc|u*aucre  empêchement;  à  lire  ies  Livres  dé- 
pendus, excepté  Machiavel. 

Adbsi-tot  çi'îls  eurent  reçu  cetee  &veur  du  Pape,  -ils  fe  readir^t  à 
Haifance,  où  ils  «voient  ordre  d  attendre  Miehael  Âng^  £  Jiheggio^  &  de-là 
ils  prirent  avec  lui  le  .chemin  de  Gènes  ,  <pi  étolt  le  rendez- vous  de  tous  les 
Mimonaaires.  Cette  Troupe  Apoftolique  s'an^iarqua  pour  Lisbonne.  [Elle  yiji 
nsferen-    ^i^^a  hemeu&nieoc ; ]  mais  ^le  Bit  (4>ligée  de  s'y  arrêter  quelques  moi;, 
.im  i  Us-      pour  attendre  l'occafioa  d'un  Bâtiment  Portugais  ^  ikvoit  aller  charger  au 
bonne,  &  de-  Brd3,  &  de-là  faire  -voile  ao  fioysuaie  de  Congo.  Le  paflàge  fut  de  trois 
lAauBieûl.       ïMcâs  jofqu'aa  BrôSL  [DtnB  uae  fi  tangue  Navigation,]  les  MzfliQnwres  eu- 41 
aeu  fourent  le  |dââr  de  vcir  des  Pornôw  volaos  pourfuivis  par  [des  Albico-  ^ 
jreB&]  da  Doiadei.  Le soiflàn' Volante  [très^Ianc]  de  la  longueur  d'un{t^ 
pied,  aflêz  fgnbbèle  au  liaraiig,  excepté  ^u'iJ  a  te  dos  couleur  d'azur  ,'& 
ies  olgeoiras  fi  la^es  qu'dks  m  lèrveac  d'ailes. 
^^J^*:      £w  approciimi  éei  Gôces  de -Gainée,  ib  oranmew^OTt  kfsnàt  la  chaleur 
^)Dso.  .        «scaOîve  dn  Saiàl ,  qoi  ell  ià  pioprement  ai  Ze«ith.  ËUe  devint  iî  vidente , 
à  mefuce  ^'tls  avanpoieac^  içi'en  peu  de  joun  ils  ne  fe  trouvèrent  cap^)le9 
ni  de  (f)  boire  ni  de  manger  ;  &  pourfomble  de  Fourment,  leur  provx- 
fions  &  leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infeftées  de  magots.  Cette  douloureufe  fîi- 
«uadon  dura  quimie  jours  oitiers,  c'ell-à-dire,  pendant  tout  le  tenu  qu'ils  ^- 
*ent  voile  fous  la  Ligne.  Ils  regidèrent  comme  une  dpèee  de  miracle  d'y 
^voir  pu  réfifter,  quoiqu'on  fîlt  alors  au  mois  d'Août,  qui  eft  la  faifon  la  pim 
Iten^^ée  dans  cette  partie  du  Monde  (  J), 

L'usage  des  Portugas  eft  de  faire  quelques  réjouiflances  âc  de  célébter  un 
|our  de  fête,  pour  obtenir  du  Cid  un  heureux  fiiccéa  dans  un  û  dangereux 

Voyage 


(4)  Mgl.  les  privilégei  fuivants.  R.  d.  X.     R-  d.  B. 

(»5  -*•«'.  i  déllTrer  une  amc   du  Purgi-         (c)  Aiu.. „,„ „ 

fdou  l'intentLoQ  du  Prêtre,  dans  une    «>(«)  [  VOyagC d'AnselO  fJg.  SSi"^ 


)  'éigJ.  i  déllTrer  une  ame   du  Purga-         fc)  Anti.  de  dormir.  R.  d.  E. 
ivuuc}  fdou  l'intentioii  du  Prêtre,  dans  une     "*"       '  --      ■ 

Jddic  ^w  kl  Uons  k  Lundi  &  k  JeudL 
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Voyage.  Ceux  qui  n'ont  jamais  pa0e  la  Ligne,  font  obligés  de  faire  prefent    Atiastix 
J^xjx.    Mttelocs    d'une  làéce  de  monnoie  [ou  de  qu^^e    diofe  pour  boî-       i666i 

re     ou  manger  ;[]    fans    en    excepter    les    Capucins ,  qui    donnent   dans 
g%=.ces    occafions    (Es    agtms    &    des    chapelets ,   [où  quelque  chofe  de  pa- 
jeil.]   Ces  inftrumens  de  piété  font  expofés  en  vente,   &  le  prix  eft  em- 
ployé à  fiûre  dire  des  MeOes  pour  le&  Ames  du  Purgatoire..  Si  quelqu'un  re- 
j^  de  pa^t  ce  Droit,  les  Matelots ,  vêtus  en'  Oiiiciers^-,  le  conduifent  au- 
pied  d'un  Tribunal ,  où  quelqu'un  d'entr'eux ,  fàîfant  le  Juge  en  robe  lon- 
g^gtie  ([l'examine,  entend  ce  qu'il  a  à  dire  pour  &  défenfe  &J,  le  condamne  à 
1^ le  voir  pltmgé trois  fois  daas  laMer.  [  De  cette  manière ]  [cette  Sentence  eft  . 
Œ,inimédiatemeiK  fxàmE^  de  l'exécution.]  La  perlbnne  condamnée  eft  attachée 
au  bout  d'une  corde ,  dont  on  pafFe  l'autre  bout  autour  d'une  poulie  ;  &  dans 
cette  lituation  les  Matelots  la  lèvent  &  la  laiiTenc  defcendre  trois  foij  fous 
l'eau.-  Il  ne  fe  fait  guères  de  Voyages  où  il  ne  fe  trouve  quelque  jeune  Mate--^ 
lot  ou  quelque  F:^ger<quî  ne  donne  cet  amufemenc.  On  obferve  le  même  uËige 
^■t)  au  Décroit  de  Gibraltar  &  au  Cap  de  B(»ine-Eipërance. 

A  m  Es  avoir  palTé  la  Ligne,  le  Vaiâbaa  tomba  fous  des  venu  G  impë- 
meuxi  que  fi  leur  violence  n'eût  été  combatme  par  un  Courant  fort  rapide, - 
il  aurott  fallu  s'attendre  à  périr  fans  reflburce.  Le  calme  qui  fuccéda  fit  enfui-- 
te  regretter  l'impétuolité  de  l'orage;  &  lesjHOvîGons  commençant  à  manquep, 
oit  ne  put-fe  défendre  d'une  crainte  fort  vive ,  au  fouvenit'  du  défeftre  qui  ' 

é«)it  arrivé  depuis  peu  à  la  Catarinttta.  Ce  Vaiffeau,  qui  étoit  parti  <fes  (f)     Trifteivim 
Grandes-Indes  avec  une  riche  cargaifon,  aTOit  fait  une  heureufe  ceurie  juf-  ^^  f^S^*^ 
qu'au  Bréfil.  Mais  en  paflànt  la  Ligne  pour  fe  rendre  à  Lisbonne ,  le  Hlote  ^^tt^ 
(g)  &1a  plupart  des  K&telots  furent  étouffés  par  l'excès  de  la  chaleur.  Ceux 
lïquifurvécurent  [étoient  des  gens  foibles  ou  lans  expérience  fin*  Mer,  qui,]^ 
'  ne  pouvant  gouverner  le  Vaififean  ,  fe  virent  abandonnés  à  la  merci  dès  Sots , 
&  poufTés  au  hazard  pendant  fept  mois,  jufqu'à  Tépuiiement  de  tous  leurs      Extrémité 
vivres.  Leurs  befoins  devinrensfi  |M-eflànfl,  qu'il  furent  réduits  à  manger  leurs  ^eft^4^^ 
chats,  leurs  chiens  &  les  nus  tm'ils  purent  prendre  à  bord.  Ils  fe  jettérént  ^ 
i^CTfuite  fur  le  cuir  [  des  b%Uots  &  des  ntfda»^  ]  Ib  mangèrent  jufqu'à  leurs 
fouliera.  Dé  quatre  cens  hommes  qià-  o^npofoienc  l'Equipage ,  il  n'en  rdîoit: 
que  cinq ,  au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine.  La  vue  d  une  mort  inévita- 
ble l'afEljgeoit  moinâ  que  la  pêne  de  ËTéput^on;  car  fon  imagination  lui* 
reiaréfentoit  déjà  qu'on  l'accufoit  de  s'être  retiré  àms  quelqae  Pays  étranger 
|J*avec  les  tréfors  dont  il  avoit  la  conduite  [pour^  jouir  fans  danger  du  fruit      q^  omwtte 
de  fon  Crime.  ]  D  fouhaitoit  que  la  mMt  ^trgolt  du  moins  quelqu'un  de  fes  jg  ^^  au 
gens  ,  pour  reidre  témoignage  de  fon  in^iMtune.  Dans  cette  idée,  il  leur  pro-  fort  qui  fera 
pofa,de  tirer  au  fort  qui  d'entr'eux  feroit  fao-ifié  |)oia*la  nourriture  des  qua-  """E^  '^  P^*' 
tre  autres ,  p\Bfqa'une  a&eufe  néceiBté  fenJaloit  juftifier  cette  unique  ref-  "    " 
finurce. 


(f)  CbaqaeNation  a  le' fim,  qni  diff^e        (/)  ^i.  de  Ooa.  K.  d.  £^ 
dès  antres  par  quelques  cii confiances.  Voyi»        Çg)  jingl.  le  PitoM,  fttoiu  (ei  iBciBcDn 
d-defllis  la  RelattOB  de  jtilDequiD,  «yTr  lU.     MMlots.  B.-d.  & 
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La  religion 
faic  abandon- 
DCT  ce  dcf- 
(èin ,  &  le 
Vail^u  airi- 
vve  i,  terre. 


"Kécompak 
«cordée  au 
rC^icaine, 


Les  MiŒoa- 
:naîre»  arri- 
vent i  Ftl; 

.fiambuc. 
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Ils  confentirent  tous  à .  fa  propofîtion  ;  mais  ils  ne  s'accordèrent  pas  moini 
à  vouloir  qu'il  fût  excepté.  [Cexombat  dura  peu,  parce  qu']il  jura  folem-^ 
aellement  qu'il  étoit  réiolu  de  partager  le  péril  commun.  On  jetta  les  dez-,. 
&  le  fort  tomba  fur  lui.  Les  autres  n  en  furent  pas  ^us  difpofés  à  profiter  de 
leur  avantage.  Ils  proteftèrent  qu'ils  aimoient  mieux  attendre  la  mort  en  bons 
Chrétiens,  que  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  conqiagnon.  Après 
cette  réfolution,  ils  fe  préparèrent  à  toutes  fortes  d'événemens.  Und'entr'eux 
monta  fur  ]e.î>erroquet,.d'oùjettant  les  yeux  autourdeliù,  il-crutappercevoir 
quelque  chofed'oblcur  dans  l'étoignemenc.  Le  Capitaine  monta  auffi-tôt  avec 
une  [bonne]  lunette,  [pour  fuivre  ce  rayon  d'afpérance.]  Il  ne  douta  point )ïl 
quecenefûtla  terre.  On  porta  vers  le  même  lieu,  avec  ioutes  les  forces  que 
chacun  put  recueillir;  <&  decouvranthien-côtlerivage,  on  anrii^  dans  unPorc 

r"  étoit  en  paix  avec  le  Portugal.  Le  ■(  t  )  Gouverneur  reçut  -ce  petit  nombre 
Malheureux,  comme  wtantde  Moru  que  la  faveur  duCidavoitreÛûfcités. 
Cepend^tdeuxd'eDtr'eux,  épuifés  par  les  maux  qu'ils  avoientfoufferts,  mou- 
rurent dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fe  rétabÛrçnt  [par  de  fecours  de  laSt" 
médecine],  miortèrent  tous  Imrs  foins  à  radouber  promptement  leur-  VaiiTeau 
&  remirent  À  h  voile  pour  Lisbonne.  Un  des  trois,  qui  retomba  malade  dans 
le.voyage,  motvut  àla-vûe  de  fa  Patrie.    Le  Capitaine,  &  le  feul  Matelot* 

?ui  lui  reîtoit,  prirent  tecre  heureufemenc.    Ils.mrent  préfentés  au  Roi.  Cç^ 
rince ,  touché. de  leur  dilgrace  [&  de  leur  courage,  1  [leur  fit  des  préfcMj^ 
très  confidérables  .&!  éleva  le  Capitaine  à  la  dignité  d'Amiral ,  &  donna  au 
Matelot  le  .commandement  d!un  [de  fes  môlleurs]  Vaiflèaux  [pour  retire  leg^ 
Vovage]  (*).  65» 

Atr  dixième  degré  de  latitude  du  Sud  ,  les  Mifltonnaires  découvrirent  le 
:Cap  S.  AugufHn ,  &  virent  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  terre  qui  volti- 
■geoient  autour  du  Vaiflèau.  Ils  appCTjurent  aufll  plufieurs  baleines,  qui  pouf- 
vûent  des  torrens  d'eau  [par  les  narines.  ]  Le  nombre  en  eft  fi  grand  dans^îi 
cette  Mer,  que,  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur,  un  Marchand  paye  cin- 
quante mille  écus  a»  Roi  de  Pcfftu^  pour  le  privilège  de  l'huile. 

£n  jjailknt  à  la -vûedeNosre-Dame  de  Nazareth,  Eglife  à.cinq  milles  de 
Femambuc  ,  les  MMonimireG  la  làluèrent  de  trois  /he  Maria  (i)  ,  [tandis^ 
que  le  C^itaine  lui  rendoic  un  hommage  plus  Militaire]  par  une  triple  dé- 
charge de  fon  Artillerie.  On  alla  mouiller  fous  une  Tour  ,  qui  fart  de  Fort 
au  Port  de  Fernambuc  ;  car  ce  Port  «ft-tr<M>  petit  pour  («)  contenir  à  l'an- 
cre un  grand  nomtdre  de  VaiiTeaux  (n),  &  Ion  encoraptoit  abrs  quatre- vingt 
dans  le  canal  &  aux  environs ,  [y  compris  leur  xhûge  du  moins  de  miUeQ^ 
Çaiflès  de  Sucre.  ]  En  arrivant ,  Angelo  &  Carli  [trouvèrent  deux  de  leurs 
,Compagnons  malades  d^  Ja  fièvre^  &  iùrenc  obligés  de  fe  mettre  eux  mimes 

entre 


(t)  Angl.  étant  deTcendos  i  terre  ils  al-  Eglire,  qui  a  l'air  trop  febuleux  pour  trouver 

lirent  immédiatement  chez  le  Gouverneur ,  .place  ici  i  d'autant  ploa  que  l'Auteur  parle 

^ui  les  reçut  fort  bien  &  leur  fournit  toutes  d'après  les  Portugais, 

les  chofes  dont  1)5  avo'icnt  bcfoin.  ^  d.  £.  \«)  .^/.  pour  que  lesVailTeauiy  puiO^ 

*  C  *  )  IV-oyagc  d'Angcio  pag.  556.]  entrer.  R.  d.  E. 

(0  L'Aweur  racoute  l'Origine  de  cette  fXn)  [Le  mêmepag.  5S7.3 
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entre  les  mains  des  Médecins  ,   car  ilsj  fe  trouvèrent  atteints  de  la  mala-    Aitcelo.' 
die  OTdinaire  à  ceux  qui  font  le  même  Voyage  ,  foit  qu'elle  vienne  du  chan-      '  66^. 
gement  de  l'air  ou  de  celui  des  alimens. 

.    Pendant  leur  ftjour  à  Femambuc,  ils  aflîflèrent  à  la  Fête  du  Rofàire,     FStecéW- 
gui  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l'Eglife  de  Corpo  Santa  ^'^î  '^^'^  "*' 

t^rou  du  Corps  Saint ].    Cette  Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes  d'étofe  swncence. 

S^de  foie,  couleur  de  feu ,  &  d'autres  ornemens  précieux.  £Le  Tabernacle 
étoit  fort  haut  &  couvert  d'une  étofe  de  foie  parfemée  de  flammes  d'Or 
en  broderie  &  bordée  d'un  Galon  d'Argent  doic  l'éclat  éblouiflàit  la  vue. 
Ptifieurs  Inflrumens  de  Mufique  accompagnoient  le  chant  des  Hymnes.J 
La  dépenfe  d'une  fi  pompeufe  décoration  ne  tombe  pas  fur  les  Prêtres  & 
les  Rdigieux  ,  mais  fur  les  Marchands  de  la  Ville ,  qui  fe  font  honneur 
d'ouvrir .  leur  bourfe  pour  {  «  )  faire  éclata  leur  piété.  Celui  qui  s'étoic 
chargé  cette  année  des  frais  de  la  fête,  protefta  le  lendemain  aux  MiiConïù- 
ires ,  que  les  feuls  frais  de  (^p  )  réjouiffance  étoient  montés  à  quatre  mille 
ducats.  Mais  c'étoit  un  badmage,  que  l'Auteur  prend  foin  d'expliquer.  Le 
Marchand  avoit  un  Vaiflèau  qui  n'etoit  .plus  propre  à  la  Mer.  Après  en 
avoir  fût  ôtcr  tous  les  Ouvrages  de  fer  ,  il  avoit  confacré  aux  feux  de  la 
fête  tout  le  relie  du  Bâtiment,  qui  lui  étoit  revenu  à  quatre  mille  ducats  dans 
fa  conftruêtion  (5). 

4^4  ^CoMME  celui  des  Mifllonaires  devoit  |»endre  unecareaifon  de  Sucre,  j  Mm^àa» 
ils  fe  firent  un  Jour  un  amufement  d'en  vifîter  les  Manuucfaires ,  qui  font  *"  ciaoe, 
une  des  principales   curiofités  du  Pays.       Le  principal   inftrument  eft   une 

frande  roue ,  qu'un  grand  nombre  de  Nègres  font  tourna*  avec  beaucoup 
e  violence.    Elle  donne  fon  mouvement  a  une  prefle  de  fer  maflif ,  dans 
laqudle  les  cannes  de  &icre  font  coupées  ai  pièces  &  brifées.    La  liqueur 
coule  dans  un  grand  chaudron  ,  qui  eft  fur  le  feu.    On  ne  peut  voir  Ikns 
admiration ,   la  confiance  des  Nègres ,  qui  font  naturellement  pareflëux , 
à  foûtenir  an  exercice  fi  rude,  &  l'adrefle  avec  laquelle  ils  jettent  les  can-. 
nés  fous  la  maflè  de  fer ,  làns  oublier  ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  cette  ma- 
chine  pour  leurs  bras  &  leurs  mains  (r). 
*ii.   Le  2  de  Novembre  1667  ,  Qaprès  avoir  embarqué  plus  de  mille  caiiTes  de    NaTtotlo» 
Sucre,]  le  Vaiflèau  remit  à  la  voile  pour  Congo.    11  fut  obliçé,  pour  évi-  i^^w  ^ 
ter  les  vaits  contraires,  de  remonter  à  dix-(f)  neuf  degrés  de  latitude  éi  ^^ 
Sud,  &  même  jlifqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  qui  mériteroit  plutôt ,  dit 
l'Auteur ,  le  nom  de  Cap  de  Mcfft,  parce  que  ceux  qui  en  approchent  ont 
à  trembler  continuellement  pour  leur  vie.      Pendant  nuit  jours  entiers  ,   le 
Bâtiment  Portugais  efluya  des  agitations  terribles  ;  élevé  qudquefois  julqu'àux 
nues  ,   &  quelquefois  précipité  jufûu!au  centre  de  la  Mer  ,    avec   un  .égal 
danger..    Enfin  le  vent  s'appaiià ,  &  l'on  vit  paroître  fur  les  flots  quelques 
es  de  poifiTons ,  qu'on  nomme  Sèches  &  qui  fervent  aux  opérations  des  Or- 
fèvres.   On  r^arde  la  vue  de  ce  poiflbn  ,  non -feulement  comme  un  pro- 
noltic  de  beau  Kms ,  mais  comme  une  marque  (()  de  la  proximité  de  k 

Terre 

(•)  jfwl.  dans  cette  ocwfion.  R.  à.  E.  '(*)  ■**'•  'îiBt-nrof.  R-  d.  E. 

(p)  /Ingl.  des  fem  de  joie.  R.  i.  E.  C»  )  Q>»e  l'"™  n*<=^  E?»  *  P^"*  ^'  foî»"«^ 

e^ff  )  [Le  même  pag.  553.]  lifÙSt  &teae.  R.  d.  E. 
1lt(r)  |Le  mime  pag.  55p.  J 

VI  Part.     .  P 
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Terre ,  parce  qu'il  ne  s'é]mgat  pas  beaucoup  da  f  irage.    AuSR  tfaScouMit-oB 
)e  Condnenc  dès  le  matin  du  jour  fiûvaiit.    On  commença  auffi'tâc  à  fe  çtty- 


foiSnmonf- 

WK&X. 


il'im  Pilote 


s  fiancs  de  SaUe.  Cependant  1&  Cialoôpe  foc  en  Mer  pendant  pfaifiairs 
joun ,  en  fondant  ùaa  cefiê ,  pour  decwzvrir  quelques  Rochers  cacha  foos 
V&ai ,  qui  fe  tronveot  an  long  de  la  Côte.  £lœ  pêchoit ,  en  avan^snt  ;  ifc 
chaque  jour  elle  ^poitoit  i  bord  une  grofiè  quannoé  de  poaflbn.  £)le  on  pmi 
un,  qui  nepefoitpas  moins  de  quinze  ou  feue  livres,  f  drait  leQ^kaine  djt^ 
oa'il  voukik  les  régaka-.]  Sa  couleur  âoit  rouge.  Il  avoit  k  têce  ronde  & 
fort  groffe,  les  yeux  éùnceUans  &  des  narines  pktes  fur  le  front.  Ses  nâgeqi- 
fcs  banoientfiirieurement,  &  fes  écailles  femUoicnt  s'eiare-poaflêr.  £n&i 
tout  fon  cotw  VfflEitoit  d'une  manière  fore  hideufe.  Le  Capitaine,  qui  coU' 
AdObit  ce  j^monftrueux]  poifli»  pour  un  des  plus  dèUcicux  de  cetœ  Mer,^ 
voulut«n  traie»  les  MiflîotiBairGS ,  &  prù  la  peôie  â*y  :&tre  hii-méme  une 
fiwce  Avec  du  Suone ,  des  épices  &  ^  jui  d'Orange  oc  de  limon,  (v)  Il 
coaipaA  on  ragoût  qu'on  auroit  jrâ  pour  une  marmelade  &  qui  fiK  mai^ 
.  avec  des  coilli^es ,  de  force  qu'il  fut  difficile  de  dKtinguer  û  le  poiiTon  dévoie 
fa  bonté  à  la  jàuce,  ou  la  fauce  au  poiflbn. 

L'AiTTËVR  s' étant  tms  daNi  la  Quloupe  <,  fut  vivement  tenté  de  tbf- 
cendre  au  riv^ej  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote,  qui  TsÛâra  ^'au 
ktog  decene cote  on trouvofe dei Nègres  Anxxopai^xtigts.  us  m iqipercurenc 
dsus  ^  pnrent  la  fiûte  ù  la  vue  des  Blancs.    Le  fUote  fe  crut  obligé  de 
^«edre  aufintôt  le  large,  dans  ta  cndnte  que  ces  deux  Ntgres  ne  &iffaa  al- 
lés  chercher  quelque  Magicien  du  Pays  pour  fatfe  ^hxta  la  CSiaioupe  [%$- 
enlever  les  honunes.']    (piques  jours  apt^,  le  rséneÇ-x)  iV>nugais  ddcen- 
dit  à  terre  pour  faos&ire  à  quelque  beïoin  nature    II  fe  retira  derrière  va 
Rodier  ;  nwù  au  même  infbnc  il  revint  au  bord  de  l'eau  «  dans  me  (y)  mor- 
tMê^Kjas,  en  imploiFwc  l'aflinance  de  lès  compagnons,  [qui  ne  manquè-g^ 
rent  pas  de  courir  a  fon  fecoors.  J     II  avMt  vu  derrière  le  Rocher  tin  feu 
titumé  &  quetqocs  filets  de  Fécheivs  cpii  étoient  à  fëcher,  d'où  il  avoit  con- 
clu ^ue  les  Nettes  n'étoient  pas  ékngoé».     L'Excès  de  &  crainte  lui  fic^ 
ôt^her  iès  befoms  ;  &  [l'Auteur  remarque  ,  avec  beaucoup  de  rimpliclcé , 
qu'il]  pafEi  trois  joois  'Ions  «1  rfiSèstir. 

Cette  Côte  n'eft  qu'use  hsigue  chaîne  de  mtmt^na*  nues  &  ftéri- 
les ,  <fn  foment  un  rfïreax  fpSaarcle.  CepâB<bnt  ,  k  h  latitude  de 
qi^<Hze  degrés ,  (je)  on  découvre  quelques  Mbres  verds  ;  &  te  rivage, 
qui  devient  plus  ^éabie ,  piéfente  de  bons  Ports ,  dont  plufiews  coatien- 
droioit  deux  ou  trois  mille  VaiSéaux.  Le  joiff  de  Noèfl  cm  mouilla 
dïuu  cdui  de  5.  Phili^^ ,  Capitale  du  Roy^me  de  Benguela.  On  vit 
ad!i-tôt  venir  à  bord  quamlcé  de  p^ics  Canots  conduire  t^cun  par  deux 
Pécheurs  Nègres ,  qui  ventùe&t  <^ir  d'échanger  leur  po^fon  ptwr  du  tabac 


(v)  jtngl.  d«  rortt  que  ttflhaUflK  I  m 


(x)  jtngt.  LePilûte.  &.  d.  S. 
(y)  ^1.  tout  eObtiBé.  R.  d.  t. 

(z)  ^t.  ils  dfcdBviïtnit.  K  d.  E. 
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9 de  Brtffît  L'Anear  dcTceu^  «trivagie ,  avec  le  Supériew  [de  iâ  troupe,} 
jï  &  fit  [aux  Né^a}  nn  StsratM  ea  Langae  Portu^ùfe.  L'aii-  du  Cutt»  com- 
mtUMaue  mk  afamens  une  fi:  perokiâufe  quajké^  (jue  les  Ëtrangen  qô  en  imn- 
gent  a  leur  arrhcée  ^  ses^iraflciit  à  la  mani  on ,  pour  te  moins  oancraâeBt 
infailliblement  quelque  dangeretife  maladie.  Cette  raifon  doit  ôt«r  aux  ftf- 
fans  l'envie  de  débarquer,  &  fur-tout  celle  de  boire  de  l'eau  du  Pays  ,  qui  (a) 
efl  épaiSs  &  mal  -  làioe.  I-ei  dau  Uifficnaker  n'acceptèrent  le  dîner  du 
Gouverneur, qu'après  s'être  bien  aflÛrés  qu'il  ne  leur  feroit  fervir  ni  provifions 
ni  liqueurs  de  cette  Contrée.  Il  les.  traira  fort -bien  ,  à  la  manière  Portu- 
jj^gaife.  Le  Vaiflèau  eut  part  aufîi  a  fés  libéralités.  Il  y  envoya  de  fort  bons 
finies:  de  l'Europe ,  &  un  boiuf  entier  [  écorché  ] ,  mais  petit  &  fans  cornes. 
^La  chair  en  étoit  de  très-bon  goût ,.  &  ces  ammaui  font  en  grand  nwnbre , 
dans  le  Pays  [qui  n'en  produit  pas  d'kucres  bons  à  manger.]  Le  Gouver- 
neur ,  qui  Bianquoit  de.  Prêtres ,  propofa  au  Supérieur  de  lui  laiflèr  pendant 
(^Ique-tems-  un  de  £ès  Religieux  ,'  mais  h,  figure  des  Blancs  dit  ftys  Jé^ûb 
ks  JWÎflÎQnaàes.  IR  fçavoient  d'affleorï  que  po«r  teff  crâne»  o^eux  le  Roi 
dé  Fortucal  envoyé  les  Bannis  à  Bei^oeb,  comme  dans  le  Viéa  fe  plos  tnfeâé 
qu'il  p^eJe  ,  &,  que  ces  miféra&Ibs  Yrofycits  fent  par  conTéqnenG  ia  pks  mé- 
àana.  ai.  les  plus  perfides  de  tour  le»  hommes-  (*); 

Ars.îÊs  avoir  pris  congé  du  Gonvernem"  ,  leï  ISfiBîeftgûes  continuérene 
leur  Voyagp  ,  &  rachevèrent  heurenfement  le  doarième  jouf .  H*  mouillèrent 
vi.  Port  de  Loanda,  îe  pUu  beau  &.  h  plus  ipaciera  que  l'j^BCetir  eôt  jamais 
vC  Ayant  pris  Terre  avec  C^lr',  fèn  Comp^on,  m  finenc  seços  par  raie 
foule  de  Blancs  &  de  Négreï,  qiri  exprimèrent  la  joye  qu'ils  reflêntoienc  de 
leur  arrivée  en  bai&it  leurs  haliuts'  &  Itis*  embraJ&nt.  us  ft  reot&enc  k  leor 
hûfpice  (  c)  au  milieu  de  ce  cort^.  L'Eg^  étoie  rempfe  de»  prind- 
paus  Habitant  de  la  Ville  &  àk  phis  et  trois  cens-  perlBmtes ,  qui  »'maac6- 
'  rcnt  a»  devant  d'eux,  fis  trouvètent  dans  le  Gbuveat  trois  RdigieBx  es 
leur  €)rdre  ;  un  Vicaire  de  Con^ ,  qoî  &  rétaMâ^e  d'mie  maladie  ;  on 
Père ,  d'Angola,  qui  avoic  aéhieHfemen»  ht  fièvre  ,  &  atr  vieux  Frère -Lay 
^^^[âgé  de  foixaate  à  dix.  ansj.  Us  apprirent  que-  deux  ftfiffionairas  dfe-  leur 
troupe  »  qui  étoiènt  partis  de  Gênes  qnelque-teraB  avant  eux^  étoicnt  morts 
en  arrivant  i.  Tun  à  Loanda ,  Fautre  à  Skffàngnmo'  {i} ,  qui  n^en-  eft  pu 
éloigné. 

(JoELiiuE  tena  après  te  Vicaire  de  0>ngty  prie  1»  réfoUiticm  de  panàr 
&.  de  conduire  Angelo  <&  fon  Compagnon  dans  le  Piiys  dé  Sbi^o-,,  Se.  de-fik 
dans  celui  de  Bamba.  '  C^  projet  cha^iaa  beaucoup  fes  Haintam  de  Loamb,' 
tmi  avoient  efgéré  de  le  retenir  diins  leur  VÎHe.  îtrU»  pre^rent  d'y  paflfer 
ckh  moins,  une  année ,  pour  s'accoutumer  i  l'aîr  A  aux  adifflens  ob  raysi 
Ils  leur  repré&ntèrent  les  dangers  auxquefs-  3s  ornent  expofér  leur  vi&, 
dans  lesDéfèrts  m^-&lns  de  Bunba;    Irfois  riân-QerfiKcap^He-de  re&oidjr 


(s)  jfngl.  reflèmbleàdelileflive.  R.  â.  E.     &.  d.  T. 


Oaanivei 
S.  Philippe  de 
Bcngucli. 

Malignité  dtf 
J'-air  dans  ce 
Pays. 


Repas  que  le 
Gouverneur 
donne  aux 
MiiEonaliei, 


DeftiiUtiofi 
d'AngriodE 
dcCttlL 


(b)  [V<^ge  (fAngeiot  jva.  sfa]'  Ci)  U  v  b> qai^'*n>*i*B^*Q°"  t^efïMal- 

(  c  )  C'efl  le  Dom  que   m   Miffl<xiaiKf|X|rii)gano,  fqu'oaadéji  vft  daai  uRelttlon  d« 

jkiànetit  aux  lioix  de  kui  vélidaaiK  „  parce     flitMl] 

que  «e  R&  lioBt  pw  des  Ceunoft  itt/mot, 

Pa 
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Aboi  LU.      leur  zèle,  &  de  leur  faire  redouter  des  fatigues  &  dès -périls  qu'ils  envifa- 
^66  j.       geoient  depuis  long-tems  comme  l'objet  de  tous  leurs  defirs  (t). 
Fin  du  récit        Tel  eft  l'Extrait  des  Lettres  d'Angelo,  [qui  compofe  la  première  Partie^ 
d'Angelo.        de  cette  Relation.    Carli  prend  ici  la  plume,  pour  continuer  julqu'à  la  fin  de 
l'Ouvrage.] 

(e)  [  Voyage d'iindo  p^  561.  fit  ûjiT.l  G" 


J667. 

Arrivée 
d'Angelo  & 
de  Carli  su 
fgftdcDante. 


J.    IL 

(a)  Cmirfes  Evangilîipus  dts  AJWîotiaires  de  Cmgo,  gantant  la  Rxlatîm 
ie  &m  Car/i.] 


es- 


u 


N  repos  de  quelques  jours,  qu'Angelo  &  Carlî  prirent  à  Ixianda,  ne 


fut  qu'une  préparation  pour  commencer  leur  carrière  Apoftolique. 
s'embarquèrent  d^  une  Pinauè  \  &  côtoyant  le  rivage ,  ils  amvérent  en  deux 
jours  à  Dante  (i),  fut  la  irontière  du  Royaume  d'Angola,  où  tes  Fornigaîs' 
ont  un  Fort.  Leur  premier  foin  fut  de  làluer  le  Gouverneur ,  &  de  lui  com- 
muniquer les  Lettres  du  Confèil  de  Loanda ,  qui  étoit  chargé  de  Kadminif- 
tration  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  ViceroL  G^  Lettres  contenoient  des 
recommandadoDS  ,  pour  leur  faire  trouver  des  Nègres  &  ce  qui  étoit  nécef 
Ikire  au  tranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours»  qu'ils  paflerent  au 
Fort  de  Dante,  le  Gouverneur  employa  fes  gens  à  la  pêche,  &  fit  iàter  du 
poiflbn  pour  la  provifion  de  leur  Voyage.  C^  7  *^oit  parmi  ces  poiflbns^dj— 
des  foies  &  des  pelamîdes  longues  de  plus  d'une  palme.  1  Outre  ce  préfenc 
Si.  trente  Nègres  qu'on  nomma  pour  les  accompagner,  il  leur  fournit  des  ha- 
macks.  Tout  le  monde  les  aflûia  que  chaufles  &  vêtus  comme  ils  étoient, 
ils  ne  dévoient  point  efpèrer  de  pouvoir  marcher  long-tems  à  pied  ;  &  mal- 

gé  leur  répugnance ,  i&  fiirent  obUgés  de  le  fbûmettre  à  Tufage  du  Pays, 
uis  que,  dit  l'Auteur ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  reméde.l  Oj* 

'    O  N  ne  trouve  point  de  grandes  routes  dais  ces  Régions  fauvages.     Les 
chemins  font  des  lentiers  fort  étroits,  où  (^c)  deux  perîonnes  auroient  peine 
à  paflêr  de  front.    Quelques  Nègres  iâifoient  l' Avant-Garde  ,  avec  leurs  fer- 
d^ux.  Angelo  venoit  ei^uite  dans  Ton  hamjirif ,  &  Carli  après  lui  dans  (  à)  une 
autre  de  ces  voitures.     Ils  étoieiK  fuîvis  du  refte  de  leurç  Nègre»  ,  dont  l'offi- 
ce étoit  de  relever  les  porteurs  lorfqu'ils  commençoient  à  paroître  fatigués. 
On  auroit  peine  à  s'imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  [quoiqu'aflezB^ 
dwrgés,  ]  [par  des  chemins  fort  pèmbles.3     Us  font  armés  de  leurs  arcs  &tii 
de  leurs  flèches.    Leur  terme  étoit  une  de  leurs  Villes,  quils  nomment  lÀ- 
batts  y  où  d'autres  porteurs  dévoient  leur  fuccétfcr.     tOn  regrete  ici  queif» 
l'Auteur  ait  négligé  les  diflauces.^ 

Le. 


("J 


sk' 


f€- 


Vofage  de*  UtlEoaiim  ao  Gbn. 


)  C'efl  apparemment  la  Bjviin  Dude, 
wnt  Hattcl  parle  auffi.] 


C^  )  -iAf/.  ili  étoleoc  donc  oWgés  de  mir- 
cber  i  h  Me.  R.  d.  £. 

(i)  ^ngt.  dïmf  Ton  filet  qa'Il  trouvoitimc 
forte  de  voitan  fon  cojDiii»de.  ft.  d.  £. 
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L  E  Friiice  oa  le  Seigneur  du  Libate  ,  cpie  les  Habitans  nomment  Maiolmtt 
dans  leur  l,angage,  s'empreflk  de  rendre  vifite  aux  Miflîonairei,  &  leur  don- 
l^na  pour  logement  deux  des  meilleures  cabanes  [de  cet  endroit.  ]  Dans  tout 
8^1e  Royaume,  excepté  à  S.Salvador,  on  ne  trouve  point  une  feule  fmaifon 
|J"de]  pierre,  [mais  uniquement  des    Cabanes  de  chaume  &  de  paille.]  Les 
plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  &  couvertes  de  chaume  ;  la  plupart 
fans  fenêtres  (e}  &  lâns  autre  ouverture  cjue  la  porte.  Le  Makolonte  portoit 
jjs-pour  habit  une  pièce  d  etofe  [faite  de  feuilles  de  Palmier]  à  la  ceinture,  de 
j^la  grandeur  d'un  mouchoir   ^pour  couvrir  fa  nudité,]  &  un  manteau  de 
g^drap  bleu  de  l'Europe,  qui  lui  tomboic  jufqu'à  terre.  [  Le  refte  de  Con  Corps 
étoit  nud.  I]  Le  goût  général  du  Pays  ek  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cor- 
tège n'avoient  (/)  qu'une  pièce  d'étofe  ou  un  petit  pagne  de  la  même  couleur. 
IjC  refte  du  Peuple  étoit  couvert  de  feuilles  d'arbres  ou  de  peaux  de  fmges. 
Mms  ceux  qui  vivent  en  pleine  campagne,  &  qui  n'ont  pomt  d'autres  mai- 
fons  que  le  deflôus  des  arbres ,  font  entièrement  nuds,  fans  diflinâjon  d'âge 
&  de  îese. 
jj*    Ce  prénùer  Libate  étoit  [aflez  grand  &]  compofê  d'environ  cent  crânes, 
réparées  l'une  de  l'autre  ,    avec    aufli  peu  d'ordre    que  d'élégance  ou  de 
propreté ,   mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  font  point  habitées  pendant  le  jour. 
tes  hommes  connoiffent  peu  la  triftefle  &  l'ennui.  Ils  fe  réiouilFent  pendant  le 
tour.  Ils  converfent  enfeniblé.  Ils  jouent  de  quelques  miférables  Inftrumens 
jufqu'à  la  nuit.  Les  femmes  fortent  le  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elle» 
portent  lîir  le  dos  un  panier  ,  qui  contient  un  pot  de  terre  noire  nonuné  Kha» 
/ou(g),  avec  un  de  leurs  en&ns.    Le  plus  jeune  eft  dans  leurs  bras,  &  fuce 
les  mammelie»  de  fa  Mère  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le  troifîème  par 
la  main.  Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  iêin,  car  la  plupart 
font  très-fécondes'.  Si  leurs  etd'ans  font  en  phzs  grand  nombre,  les  autres  fùi- 
veni  par  derrière;  à  moins  qu'ils  ne  foient  aflez  grands  pour  être  abandonnés 
à  eux-mêmes.  Les  Pères&les  Mères  ne  prennent  point  alors  plus  defoin d'eux 
que  s'ils  ne  leur  appartenoient  pas. 
n^'    Les    Miffionaires  firent  préfent  au  Makolonte  d'un  colier  deverre,  [de 
Venife]  que  les  Nègres  appellent  MiJJanga^  &  qu'ils  portent  fans  cefiè  au 
col ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  lieu  où  ils  puiflènt  le  gsffder.  Après  (  ^  )  avoir 
témoigné  là  reconnoiffance  à  fes  hôtes ,  il  fit  avertir  tous  les  Habitans  du  Li- 
bate tfamener  leurs  enfans  pour  les  faire  baptifer.  Mais  il  y  en  avoit  peu  qui 
n'eufTent  déjà  reçu  le  Baptême.  Les  Capucins  ont  cette  Milïion  depuis  trente 
jj^ins.  [A  cette  occafîon  le  Nègre  leur  dit  qu'il  étoit  venir  un  Capucin  qu'ils  ap- 
pellent en  kur  L'argue  Gromga  ;   ajoutant  par  refçed  le  mot  Famet  qui  fignifie 
Père  ou  Maître.  I  Lorfqu'il  en  arrive  un  dajis  le  Libate,  tous  les  pères  accou- 
rent, avec  les , enfans  qui  n'ont  point  été  baptifés,  en  portant  dans  la  main 
55» deux  de  leurs  (î)  pagnes  de  feuilles  [de  Palmier]  ou  [diacun  trois  nùHe  dnq 
B5-  .  censj 


(c)  Angl.  [a  porte  leui  en   tenant  Heu. 
Jt.  d.  E. 

(/)  Angl.  qtt'un   de  cet  mouchflirs  qu'ils 
cBVoyoicnt  i:  Loacda.  poui  £tie  teint  en  bleu. 
R.  d.  E. 
■îlCf)  t'Original  mec  guicu/w  ;  [maU  U  me 


CARr.r. 
1667. 

Maifons  & 

habillemeos 
tlu  Pays. 


■  Dercripdoii 
d'un  Libate 
&  de  Tes  Ha- 
bicans. 


LesMiSo- 
naiiei  bapii- 
Tent  les  en- 
fui. 


Temble  que  dans  csiu  ces  noms  le  K  fait  naî- 
tre une  Id^e  plus  piéclTe  de  Icui  véritable 
fon.l 

(  SI  Ai^l.  après  ceapremiers  Complimciis 
récusa  rendus.  R.  d.  & 

(j)  An£l.  mouchoirs.  R.  i.  £. 
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CAtLi.       cents}  coqniUes  de  Zmàt^  qiâ  font  la  atMaoîe  courante  du  Paya  «  ou  un  pou- 

1667.  1^^  jpf^  un  peade  fel  poocla  benédjâion  de  l'eau  b{q>ciiinak.  Oaleuravok 
aiôefob  porté  de  la  voljuile ,  qui  avoit  nu^plié  fore  abcaidammeBt;  maie  les 
gucEres  l'ou  prefi^u'emièremenc  détnike.  Us  ofîtent  ces  pr^ns  au  Prêtre, 
^oîqu'U  n'exige  aucun  figure  de  ceux  qui  n'appCHifeac  ricD.  Les  deux  MifSoa- 
naires  b^dËrenc  chusin  qiiiiœ  enâiu. 

llsdîrentla  Ca«li  ayant  averti  le  Malmlûote  de  feire  préparer  touc  ce  qui  étoit  oéceï^ 
des  Nègres^  iàite  pour  célébrer  la  Mellè  le  jour  fuivant»  {dulieurs  Nègres  Turent  changés 
de  couper  du  boii  &  des  fenlles  de  Palmier  >  donc  on  compofa  auill-tàt  une 
petite  (J)  Ëgliié  âc  un  AotcL  [félon  &  difeâion.]  Les  omemens  fuxenc  tirésQ:^ 
des  caiues  que  lei  MilTuDiuirea  avoienc  afiçortées.  Ofl  avoic  pris  folD  de  bâiir 
rEgiiiè  <xt  ui  Chapelle  fiur  uaepeàie  éoiîaence»  afin  ^ue  tou<  le  monde  pûc 
voà-  te  Prêtre  ^  fi  tout  le  monde  ne  poiivoii:  pas  Fentendre.  L'Aflêsnblée  £ut 
très-norabreoTe.  Après  la  Mefle  ,  les  Mil&mnaires  diviférenc  le  Peuple  en  deux 
parties,  pour  lui  expliquer  les  njncqiea  de  la  ReCgion  par  le  miflîilsre  da 
Interprètes.  Enfuite  les  Nègres  fe  mirent  à  jouer  de  leurs  Inltrumen&r  à  chan.- 
ter  (Se  àdan&r  ^  avec  on  brak  qui  iê  iêroic  Eût  entendre  d'une  [denù-lUeuë.^ 
Lorfipie  les  flAÛSonakes  parurent  diTpoies  à  fe  retirer,  fe  Makolonte  or  un 
lîgae,  qui  bBBoJà  fitenie  a  coueerAiTeiBblée.  [Et  cela  leur  étoit  aflez  nèceUàiHI^ 
R  à  toa*«.c3r  us  étiaient  fioutenfueur.}  Ils  jurdrenc,  après  avoir  doanè  uk 
bènédiâian  p^^'T'"  ^  ^^  ^<™  Pëuplle  ;  âc  les  daa&s  reconunettcèrenc 
auffi-câc  aiiec  le  mËme  facuit  (fn). 

Animau  Gaeli  renmrqaar  àana  ù  lou'ce,  diSiérentes  fortes  d'anûoaux,  fur-couc 

lroteot''fi^  la    ^"'^^^   ^  ^"V*  àe  dr^erfei  couleurs  >  qui  montoient  fore  lèffèremenc  au 
jouw.  ununet  dn  pins  grands  artores.  Il  appersuc  deux  pakal&s,  elpècç  d'animal  qui 

reiTeidslc  aa  buâe  &  qns  a  le  rugii^nent  du  Lion.  Le  Zébra  fc  trouve  aulS 
dans  cette  Gmcréc  Les  Mitionaires  virent  une  autre  bé£e,;^dckBt  lepcùléccùt 
Bair&  jauae,  a)3ia{n);  ûloin  fur  la  montage,  que  n'ayant  pu  le  (Uftûiguer 
paifilifiarm,  ils  le  jsireafl  pour  «o  Léopard  âjr  Ieténi<Hgnagedeleu£s^èg;res^ 
Dans  un  autre  lieu,  ils  rencontrèrent  un  ^os  animal  endomù,  qui  s'éveilla 
aux  cti»da  (r)  cootége-,  âcquî»  t'tfcaot  levé  avec  ua  grand  lànc»  prit  avffi- 
oâc  lafoice.  Itrcffimbloit  parle  c<wpa,  aux  loups,  [dcmtily  a  grand  nombe^^ 
ifans  ces  Contirdes',],  nais  i  vttàa  la  tête  d'un  veau,  &  cetœ  dii|iropordoD 
d£  poreîesle  leadeit  fisrthùieox^  Les  Négces  ailQrèrenc  que  c'ètoit  un  moof- 
ce,  [dont  le  non  leur  âoit.  iaconau.  De  tous  les  côtés»]  il  &  préfentoit  uat^l 


gnaaaaaàM  dTaoïxcs  bêtes,,  «tû  avotent  beaucoup^  de  reilèmblance  avec  les 
ebévses,  &  ^  sTaoendoiciK  les  unes  les  autres  pour  prendre  lafiiiteenfem- 
ble.  On  ToyoK  auffi one  maUùnide  de  poules,  beaucoup  plus  groflës  que  les 
ponlespmëefc  (ft)  f  Les  Mifficaûrai  en  Biang.èresc  plufîeurs-  &  leur  trou-)£t 
vèisni]  le  goûi  db  Uvze. 

II.  ne  leur  arriva  rien  (l'e^tncrdisaire  dus  le  fécond  Libate,,  &lau:sèzer- 
ckeis'y  firent  aoffi  tnmquillemenc  qu'au  premier.  Mais  ayant  contiiuè  leur 

route, 

(0  Une   petUie    Oupdle     de   Terdmik  d.  E. 

5- f  a.  (O  -*«/.  des  Nègres.  B.  d.  I. 

f^'i?  ^ojïRe  de  CarU  pij.  5«3-]  (.p)  Angi.  &   qui  «Df  ta  ^Ht  dc  llérrer 

C'v.^^r^'-  ^"^  ^'^  ^  ^''^  montagne  que  B*  d.  I^ 


\,n}  jmgi.  lort  toiu  au  une  mmtaKne  que 
lew  iaxeifxite  leur  dit  toe  un  Lé^rd.  A. 
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MUCn  Us  amvérencun  jûor  au^iir  dans  un  antrel^ote,  dont  ils  trouverait 

B^b porte  JËermée.  L'enclos  [qui  eâ  contme  Ja  muraille  de  lei^s  Villes]  (^) 
étoit  une  haie  d'aunes  de  khautenr  d'imep^ue;  &  la  porte  u'étoit  qu'un  cas 

9<  d'épines  féches ,  [  que  les  Hahitans  avoient  r^embléesà  l'uuvertui&de  cec  enclos. 
'Elis  fiit  ouverte  pour  recevoir  les  Miflîonaires,  &  le  Jïlakolonte J  leur  ofi^t 

^>deS  cabanes  [pourypa&r  kputt.]  Mais  comme  ja  chaleor  éb»c  exceffire, 
lis  aimèrent  mieusc  pa^'Ix  suit  en  ptein  air  àaas  ieia's  banadcs,  qu'ib  jôf! 
pend^ent  d'im  câtéau  fammet  d'une  c^)aiie,  &  de  l'outre  à  deux  pieu  pi». 

.  tés  en  croix.  Vers  nnmnt  trois  Lions  s'approchèrent  de  ia.  baie ,  «v«c  des  ru- 
mffeifiens  quifaifeieia  trmékr  la  terre.  Cuh,  réveillé  par  cjet  hoBÔble  brait, 
kva  un  peu  la  tête  pour  découvrir  les  monftres  à  la  clarté  de  ta  Lune.  Mais 
la  haye  étoit  fi  épa^  Se  fi  couverte  de  feuitles,  qu'il  ne  put  jes  tçpefcevoir, 
quoiqu'il  ji^geât  fecilement  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  doignés.  La  crante  le 

'  fit  d'abord  penfèr  à  &  retirer  dassune  cabane;  cependaK,  içtészvok  coaTi- 
déiéqu'ilétojtimpoflible  BOX  trois  Liotïs  éspalTerUBehayefi  ^aiiSè  Ôcfi  hau- 
re,  il  réfolut  (r )  d'attendre  tranquillement  Je  jour.  Ai^-tôt  qu^  ie  vit  paroî- 
lïe,  il  fe  Ma  ,de;rc]'oindre  Angelo,  ^i  s'étoit  placé  oomre  la  crf»ne  voHàïe, 
&  .^  avoit  profité  de  la  fraîcheur  pour  donnir  d'i»  profond  <£Dtmneil,  £bh 
avoir  entendu  le  TugiiTemeiic  desLi(»is.  fiieféliàta  f»  û  tvaaquilicé ,  en  hù 
éi&Bt  que  it  les  Lions  étoieac  venus  iedévttfer,  il  «uroit  eu  4e  botÂaur  d'arri- 
ver ftu  Cid  Ëuis  fçanroir  par  'quel  chemin. 

A^pRÀs  Avoir  Itt^é  pldicursenfans,  th  fez^raiircnteninBrcbe.dans  Iibws 
hlOBBCks.  Venniidi,  lesNégresteur  confe^tèraitde-s'an'étâr,  pour^ra&stf-- 
chir  £if  le  bord  d'une  petite  JlivîéK  voifîne ,  dont  feau  étoit  excellence' 
Zb  k  pltcèieat  fous  quelques  axbrts ,  dans  le  deflein  d'y  faire  préparor 
welc|ues  alimens.  Une  partie  de  leiï»  gstis  aMa  couper  du  bttt.  D'autres 
le  mirent  à  cueillir  (f)  du  bled  noir.  Angelo  voulut  fè  ùrvir  de  Ton  caU- 
hHi  &  de  fon  fiilH  pcnir  allumer  du  feu.    Mois  lin  NégK ,  ^  «icendoic 

^  un  peu  la  cuifiœ,  lui  dit  qu'il  n'éioit  pas  b«foin  de  fer  m  de  caïSou. 
Il  prit  deux  morceaux  de  bois ,  l'un  épàt  de  deux  doigts  &  percé  d€ 
(^pluâeurs  trous  1^  ne  le  traverfoieot  point  entièremeRc  ;  l'autre  ^plus  pe- 
tit &]  de  l'épai&ur  d'un  lèul  doigt;  &  £ùÊmc  efttrer  celui-ci  dans  un 
des  trous  du  premier,  il  l'agita  tellement  avec  les  deux  mains  qu'on  en  vit 
biett-tôc  foitir  des  âanmes.  C'eft  la  méUiode  ci»nntme  des  Négros  pour  fai- 
re du  feu.  Ceux  qui  étaient  allé  cueilb-  du  bled  revinrent  ch»^  d'épis, 
dont  ik  tirèrent  le  grain,  &  l'ayant  fiait  bouîtlir  avec  d«f  patates ,  ikencoio- 
pofêient  un  mets  fuixpoRable  (f  ). 

Tandis  q&ediacuns^ei^oyottàcecravitil,  (sdtfcouvrk  un  éléphant,  qiû 
n'étoit  pas  mcuns  gros  qu'un  chariot  chargé  de  foin.  Il  avoit  la  tâte  pendante 
&  fembloit  avoir  perdu  une  de  lès  dents.  'Tmi  les  Kégreft  fautant  fvir  leurd 
annes  avec  de  gnad*  cns,  kù  c^cochèroit  une  grftle  de  flèches.    Maïs  ua 

d'tfitt'eui 


Carli. 

Ciril  cflef- 
frajré  par  trois 
Lfont  duis  un 


Comment 
Im  Kéffes  de 
ConKo  font 
(faifcu. 


Rencontre 
d'un  Elé- 
phant, &mi.- 
nièrc  de  l'ef- 
&ayci. 


^{■O  lU  y  &  de  nos  Villei ,  dani  la  traduC'  (  /  )  L'Anteur  ne  dit  pat  fi  le  terrain  éK>[t 

tion.l  cultivé,  ou  &  ce  blad  GroîOUt  natunllenuat, 

(r)  .■Atti.  il   Te   recoud»  ji^'au  joiH-,  R.  d.  T. 

nais  la  crainte  lui  lit  plus  d'une  fois  pain-  l^(t)  [  Voyage  de  Culi  pog.  5(i4.} 
ter  le  Cœui.  R.  d.  £. 
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d'entr'èux,  plus  expérimenté  que  fes  Compagnons,  courut  vers  une  cabane 
qui  n'étoit  pas  éloignée,  &  mit  le  feu  au  toît  de  chaume.  La  flamme,  qui 
s'éleva  aulTi-tôt,  effraya  le  monftrueux  animal  &  lui  fie  prendre  la  fuite ,  avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncées  dans  fa  peau.  Malheureufement  ie 
feu ,  pouffé  par  le  vent ,  fe  communiqua  bien-tôt  aux  herbages  voifins ,  qui  ê- 
tant  fort  fecs  &  fort  hauts,  furent  confumés  en  un  inftant  [de  même  que  lesgj- 
arbres ,  l'herbe  verte, &  tout  ce  qui  fe  trouva  en  fcn  chemin]  dans  l'efpace  de 
rius  d'une  lieuë.  Cet  incendie  jetta  l'effroi  parmi  toutes  les  têtes  du  Canton; 
&  rendit  le  chemin  fort  libre  [  &  fort  fflr  ]  jufqu'au  Libate  fuivant.  ^ 

Un  autre  jour,  [  les  Nègres  de  l'efcorte]  rencontrèrent  fur  le  chemin  uniii 
prodigieux  ferpent.     Il  avoit  la  tête  aufli  groffe  que  celle  d'un  veau.     Sa  lon- 
gueur étoit  de  vingt-cinq  pieds  ;  [  &  l'Auteur  craint  fi  peu  qu'on  l'accufe  d'é-  (B 
xagération,  qu'il  cite  ai  témoignage  ]  hi  peau  d'un  autre  Serpent  de  la  même 
longueur,  qu'il  mdbra  lui-même,  &  qu'Angelofon  Compagnon  [à  qui  l'on  enï?" 
fit  prcfent  ]  envoya  dans  la  fuite  à  fon  père,  avec  d'autres  curiofîtés.  A  la  vue 
de  cette  affreufe  créature,  les  Nègres  pouffèrent  un  grand  cri^  fuivant  leur 
ulàge,  &  firent  monter  les  Miflionaires  fur  un  terrain  plus  élevé,  pour  lui 
donner  le  tems  de  paffer  ou  de  reculer.  Carli  obferva qu'en  avançant,  ellecau- 
foit  autant  de  mouvement  dans  l'herbe  que  ie  pallàge  de  vingt  hommes.    On 
s'arrêta  plus  d'une  heure,  pour  s'affiker  qu'il  ne  reftoit  rien  à  craindre  de  fon 
retour  [&  l'on  fe  mit   en  chemin.  ]     Mais  les  MifTionaires  s'appefçurent{g* 
affez  (n  que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés  qu'eux-mêmes,  &qu'ils  avoient 
peu  de  fond  à  faire  fur  leur  fecours.     Ils  rœrettèrent  plufieurs  fois  de  n'avoir 
point  apporte  un  ou  deux  fufils,   dont  iU  auroient  tiré,    [dans  ces  occa-^ 
fions,]  plus  (v)  de  fervice  que  de  leur  efcorte.   La  (x)  feule  reffource,  pour 
des  Voyageurs  lans  armes ,  eft  de  s'éloigner  par  la  fuite ,  ou  de  mettre  le  feu 
aux  herbages. 

En  arrivant  itir  le  bord  d'une  Rivière,  où,  fuivant  leurs  informations,  ÎU 
ne  s'attendoient  à  trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  fcrvir  de  loge-  ' 
ment  aux  Nègres  qui  vont  de  Loanda  à  S.  Sahrador ,  ils  furent  furpris  de  trou- 
ver un  grand  nombre  de  hutes ,  &  d'entendre  le  fon  des  trompettes ,  des  tam- 
bours ,  des  fifres  &  de  plufieurs  autres  Inftrumens.  Les  Nègres  s'imaginèrent 
que  ce  pouvait  êore  le  Grand-Duc  (y)  ou  le  Seigneur  de  la  Province.  Mais 
«■étant  approchés,  ils  remarquèrent  que  toutes  les  hutes  paroiffoient  neuves, 
&  qu'elles  étoient  environnées  d'une  haye  d'épines  fort  épaiffes ,  pour  fervïr 
de  dèfenfe  contre  les  bêtes  fauvages  qui  viennent  fe  défaltérer  dans  la  Rivière. 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  quatre  Mulâtres,  armés  de  mouf- 
quets ,  avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inftrumens.  Ils  étoient  ■ 
envoyés  par  le  frère  du  Capitaine-lVfajor  de  Dante ,  Nègre  diftingué ,  qui  re-' 
çut  fort  civilement  les  Miflionaires.  Il  leur  dit  qu'étant  en  mardie  avec  fes 
gens,  il  faifoit  bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  qu'il  ie  voyoit.  Sa 
troupe,  ou  fcMi  Armée,  étoic  compofée  de  dix-huit  cens  hommes ,  fans  y  com- 
prendre les  femmes  &  les  enfans  [&  voila  pourquoi  ils  avoient  été  obligés  de(g- 
relier  deux  jours  à  Dante,  où  ils  ne  trouvoient  pas  affez  de  monde  pour  les  ac- 

compagner.J 

O)  jingi.  dans  cette  occalïon.  IL  d.  £.       R.  d.  E. 

(V)  .Àngl.  une  grande  utilité  R.  d.  E.  (?)  On  verra  dans  la  fuite  le  feu  de  ces  ti- 

(*)  Ang}.  Leur  feu!  remède  ,    quand  i!«      très.  B,  d.  T. 
tencoDtniieat  des  bites  JÂuvages,  étant  de. 
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«ompagner.l  Après  avoir  traité  le»  Miffioriaifes  avec  des  poulets  &  des  fruits    C  *  »  n. 
du  Pays,  il  leur  (z)  offrit  fon  fecours  pour  traverfer  laRiviére.  Entre  les  (a)      1667. 
t5=^Soldats  de  fa  garde,  il  ivoit  vingt^quatre  Mulâtres ,  [qui  étoient  des  gens  de 
bonne  mine,  hardis  &  intrépides;  ils  étoient]  armés  de  moufquets  &  de  ci- 
metères.    Les  armes  de  fes  Nègres  étoient  des  arcs  &  des  demi-piques  (i  ). 
I^f  Les  iftftfumefts  Campent di les eris redoublèrent  à  fon  dépare]    Cet  appareil, 
*  &  le  bruit  des  Inftmmens  mii  ne  cdTa  point  de  fe  fairç  entendre ,  donna  aux 
Mifllonaires  une  haute  idée  de  lamagnificence  desSeigneurs  duPays  dans  leurs 
Voyage». 

Un  demi-rtâlle  aunklà  de  la  Rivière,  ils  apperçurent  les  deus  Ghaumiéres 
qu'on  leut  avoit  annoncées.  Elfes  n'dtoient  point  deffendues  par  une  haye  d'é- 
pines; mais  eilee  avoient^  à  peu  do  diibmce,  quatre  art»:es,  au  fommet  def- 
^ quels  on  avôit  pratiqué  qaeiques  petites  huÉes.   Les  Nègres  [de  l'efcorte]  leur 
H^offrirentde  faire  lagarde  [fur  les  arbres]  pendant  la  nuit ,  s'ils vouloientpren- 
i}-drc  un  peu  A6  repos  dans  les  chaumières.    Angeto  &  Carlî  [acceptèrent  cette 
offre,  &]  cboifeéfif  la  nleilleure  des  deox  cabaiies.  Le  refte  de  Tefcorte  fe  îo- 
■j,  gea  dans  PautrÉ.  ^  La»  fommoil  aurok  été  tranquille ,]  s'ils  n'eulfent  point  eu     Les  Miffib- 
d'autre  rncommoAté  qlia  d'être  couché»  fur  la  paille.    Ils  avoienc  eu  dequoi  ""^  '°""^^' 
fouper  abofïdîtfDme«  ije  ce  que  Je  Seigneur  Nègre  avmt  eu  la  charité  de  leia:   S Vunc^ 
accorder.  Mais  ve?6  ihÏHoit  leur  repos  rat  tronUé  par  uri  Lion  &  une  Tigrefle ,   Xigtefle, 
4^>qui  vinrehtfè  réjouir auToor de  leur  chaumière.  [Après s'être muOiellemenEcc»!- 
feflës ,]  ils  jetïèrenE  les  yw«t  lui  trairas  ie  quel^ws  feotes  &  n'apperçureat 
que  trop  ce»  âeviL  hêtett  tpà-  n' étoient  qu'à  (r)yingcpas  dumUr.-  La  crainte 
^(ii)lenrfit.paffa'qa«a^i«maDvaJsnwmem.  Cependant  leurs  Nègres,  [quiveil- 
loient  arec  beadcoi^  è£  fid^Ré,}  alkanèreat  un  feu,  doiA  la  tûe  &t  preodre 
la  fuite  aux  detix  itiofiftre». 

Le  let^m&in^  ik;  joigmrent  an  petit  corps  de  NégreS^  qaipDiï(»eË£  lai      Rencontre 
^  Portngai»  [  dans  f&O:  h«H!Wk-  Cétok  un  jetme  Ectflèfîaftiqne',]  'P*  **'o**^  ^^™-   ^  "^  ^"^\' 

plir  on  CanonieSÉ  àsaa  l'Ealife  Cathédralit  de  S.  Salvador.    Cette  renconae  "ajor. 
^leur  fut  d'sitMît  plus  agféabfe ,  qu'Us  s'étoient  vus  k  Loaoda  [  où  il  vaioit  tous 

les  jours  dire  la  Mdîé  dEUls  teur  Eglife.]  II»  rnarehèrWit  eAfembk  pefidaiïC  le    ^  Son  entre- 
relie  du  jour.   C»fi  dônaaida  aa  jetme  ChafiDioe  coihmèMi  il  avoit  pu  ^t-  Mmonal^-.  '"** 
ter  une  aaffl  belle  Vdle  que  lisbofine ,  po4r  venir  habiteT  des  Contrées-  Mides  leg;  ° 
&déferces?  Sa  réponfe  fW^  qu'it  éioit  bieri  payé,  &  que  fes  appointaneiis  ^ 
aimuels  montcwenc ,  gf  ace*  au  €3rf ,  à  cinquante  mille  reysv     Le  Miffionaire,  " 


faire 

ment;  maïs  les  Nègres  ayant 'parlé  quelque 

.  „  _.  —  tems  eoremble Ifs  litux  bCces 

(0)  Angl.  les  gn»  do  fi  fuite  R.  é.  E.  vers  s'enfuirent  la  Rivière.  R.  (3.  E. 

(6)  Céeoient  apptrflnnioDt  dei  z^ie*  ,tît  (e)  Op  Jixfept  livrei  fierling ,  [fulvafit 
quoiqu'elles  foient  pltfc  Oouifes  que  nos  denri-  i'ufage.]  Cette  K-.  du  T  :  eft  daiis  lé  texte  de 
piques,  ik.  d>  T.  l'original,  oii  il  n'eil  point  parlé  de  plftolefl. 

(e^jihgl.  qii'i  m- jet ae  ^iafe  deltCa-     Ri  A  K. 
banne.  (/)  jingl.  milJe.  R.  a.  £. 

(i^)  Angl.  Le  càtt  Ivap  battait  fevlble- 

ri.  Part,  Q 
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faire  ici?  lui  demanda  le  Chanoine.  Nous  venons  ,  répliqua  le  Mifiionairc, 
pour  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain,  &  nous  nous  croirons  bien  rccompen- 
fés  de  toutes  nos  fatigues,  fi  elles  peuventcontribueraufalut  d'unefcule  Ame  (g). 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Libate  fuivant ,  n'y  trouvant  point  afiez  de  Nègres 
pour  les  porter,  ils  propofèrent  au  Chanoine  de  prendre  le  devant,  dans  la 
vue  d'attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais  ils  ne  purent  l'y  faire  confen- 
tir.  Quelques  jours  après  il  mourut  à  Beptbt ,  d'où  us  étoient  partis  avant* 
qu'il  y  Fût  arrivé. 

BoMB!  eft  un  très-grand  Libate,  gouverné  par  un  Marquis,  VafDd  duDuc 
de  BanAa,  comme  ce  Duc  l'eft  du  Roi  de  Congo.  Un  de  fcs  fils  ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans ,  qui  parloJt  fort-bien  la  Langue  Poriugaife ,  ayant  offert  aux 
MiSionaires  de  leur  fervir  d'Interprète  pendant  leur  fejour  à  Bamba,  ils  ac- 
ceptèrent cette  faveur  avec  le  confentemeni  de  fon  père.  lis  partirent  au  So- 
leil levant,  fort  fatisfaits  du  nouveau  Compagnon  qu'ils  avoient  acquis;  tnm 
au  moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ils  virent  devant  eux ,  dans  l'éloi- 
gnement,  un  grand  feu  que  les  Nègres  avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le 
vent  poi^ântles  flammes  à  leur  rencontre,  ils  ne  doutèrent  point  qu'elles  ne 
leur  amemnênt  bien-tôt  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  feul  moyen  d'éviter  la  furie  de  ces  animaux  ètoit  de  moiv 
ter  fur  les  arbres.  [  Il  fallut  fuivre  ce  confeil.]  Ils  avoient  heuraiTement  dans^ 
leurs  malles  une  échelle  de  corde,  qu'ils  avoient  ^portée  du  Brëfd.  Ua  Nègre 
monta  fur  un  arbre  pour  l'attacher  au  haut  du  trooc ,  &  les  deux  IVfiflionaires  , 
avec  le  fils  du  Marquis,  cherchèrent  aufli-tôt  leur  sûreté  dans  cet  azile.  Ils 
tirèrent  l'échelle  après  eux ,  tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur  les  ar- 
bres voifms.  Le  (A)  péril  ètoit  preflânt,  car  on  vit  paroître  immédiatement 
on  fi  grand  nombre  d'animaux  (  i  )  redoutables ,  [  que ,  toute  la  Con:^)agnie  leurflâ". 
eut  à  pdne  fourni  de  quoi  ùàie  un  repas]  tels  que  des  tigres,  des  lions,  des 
loups,  despacallês,  des  rhinocéros  &  quantité  d'autres  cTpèces,  qui  levèrent 
la  tête  en  pafiànt,  avec  une  (^k)  forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  bleflerent 
quelques-uns  de  leurs  flèches  empoifonnces  [du  fuc  de  certaines  herbes]  (l).^ 

Le  lendeniain  les  Mifllonaires  arrivèrent  dans  un  Liate,  dont  les^  Habi- 
tons étoient  partis  àla  fuitedu  Duc  de  Bamba,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  (m) 
de  Songo  (  n  ) ,  qui  s'étoit  révolté  [  depuis  longtems  ]  contre  le  Roi  de  Congo, jj» 
.  Après  quelques  rencontres,  où  la  viftoire  avoit  éeé  balancée ,  on  étoit  conve- 
nu d'une  trêve  ;  mais  les  Parties  avoient  repris  les  armes ,  &  le  Duc  de  Bam- 
ba commandoit  les  Troupes  Royales.  Comme  il  étoit  reltè  fort  peu  de  mon- 
de dans  le  Libate ,  Angelo  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  feul  à  Bamba  ,  qui 
B'cn  n'efl  point  éloigné,.  &  promità  Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hommes., 

pour 

i*Cs)  [On  voit  ici  rhypoerifîc du  OcrgéRé- 
gulit;T  de  l'Eglife  de  Rome  &  Ta  bsine  invété- 
rée &■  comme  héréditaire  pour  les  Sécnllcn. 
J.'auteur  poudroie  icf  taxer  d'ararice,  leCha- 
noine  qui  vcnolt  dam  un  Pays  1!  tnal-raio  r 
paui  une  chÉtIve  penfion:  &  faire  croire  qii'H 
n'y  vcDoit  que  par  cbarité  &  du»  le  d^  da 
procurer  aux  habitant  la  coiiDoUIuice  &  la 
moyens  du  falur.  MaJi  qui  pourra  &  perflta- 
dcr  que  dei  bommec,  qui,  piûtAtque  de  dî' 
te  une  indTe  pou  ttiet  une  ame  du  pu^' 


toire,  i  moîni  qu'OD  t»  leur  donne  un  Scbel-' 
Kw  pou  leur  pHnc.l'yUllIcTOientbrllierriter- 
nenement,  foicnt  dirpôréi  à  racriiier  des  Ini^ 
lionï  au  Salut  de  leur  prochain.] 

(A)  jingL  prédtïment  afl^  i  tenu  poui 
«tre  en  flQnté.  1,  d.  E. 

fï)  j*tgl.  de  bétes féroces.  R.  d.  E. 

(*)  jftw*.  ft  les  regardèrent.  R.  d.  E, 

0)  Carli  ubifup.  pag.  $66. 

(m)  Angl.  Comte.  R.  d,  E. 
0tW  Ou  plutôt  Sogno. 
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p(m  le  tranfporter  avec  le  bagage.  Carli  ^  le  Sis  du  Marquis  attendirent 
pendant fix  jours.  Ils  avoient^  pour  unique  nourriture,  degroilès  (o)  fè- 
ves, que  le  fils  du  Marquis  alloit  cueiUir  tous  les  jours.  Elles  s'appellent  Ka- 
zebaze  dans  le  Langage  du  Pays.  Mais  l'Auteur  ne  s'apperçut  que  trop,  à  l'é- 
tat de  fes  forces ,  que  ce  fecours  ne  fiiffifoic  pas  pour  tes  entretenir.  A  p^e 
pouvoit-il  fe  foûtenir  fur  fes  jambes.  II  lui  vint  à  l'efprit  de  s'afleoir  à  la  por- 
te de  fa  cabane  &  dV  enfiler  des  chapelets.  Les  Habitans,  qui  n'étoient  que 
^es  vieillards,  s'aflemblérent  autour  de  lui,  pour  admirer  les  grains  enfilés 
dans  un  cordon  de  foie,  auquel  Ja  médaille  étoit  attachée.  Ils  le  prièrent  de 
lui  en  dom^r  quelques-uns  pour  Jeur  Makolonte.  Carli  les  afIQra  qu'il  leur  en 
donneroit  volontiers  ,  .s'ils  vouloient  lui  {aire  préfent  d'un  poulet.  Ils  y 
confentirent  d'autant  plus  facilement,  qu'ils  en  avoienc  un  grand  nombre  aux 

lî  environs  du  Lïbaie.  [L'Auteur  protdbe  que  J  ce  fut  la  néceflîté  feule  qui  lui 
fit  employer  ce  ftratagênte.    Il  n'y  avoit  pomt  d'enfans  à  baptilèr  dans  le  Li- 

^  bâte  ;  &  les  Habitans,  [dit-il,]  n'étaient  point  accoutumés  à  faire  l'aumône 
pour  l'amour  de  Dieu. 

ENFiMiei  (f)  porteurs  arrivèrent  de  Bamba,  &  Carli  fe  mit  en  marche. 
Vers  le  foir ,  auez  prés  du  Libate  où  il  devoit  paSèr  la  nuit,  il  rencontra  un 
lion,  fîblefle,  qu'a  peine  pouvoit-il  fe  traîner,  en  laiflànt  une  trace  de  lâng 
l^ur  fon  paJIàge.  Les  Nègres  [effrayés]  fe  déchargèrent  de  leur  Burdeau  , 
pour  laiftr  lonrs  flécfaes.  Un  d'entr'euz  fit  du  feu ,  avec  les  deux  bâtons  qiâ 
ont  été  décrits ,  &  le  mit  aux  herbages ,  qui  étaient  alors  fort  fecs ,  fort  hauts 

l^&  (on  épais,  [car  on  étoit  au  mois  deMars.1  La  flamme  s'élévaot,  <Sc 
les  Nègres  continuant  leurs  cris,  on  vit  bioD-tôt  k  lion  changer  de  route; 
Carli  arriva  au  Lib^£  uneheure  avant  la  nuit.    Cette  Place  n'avoit  point  d'en- 

4^ clos,  comme  celles  [où  les  Miflionaires   avoient  palTé  iufqu'alors  ,   &  CarG 

i£i  en  apprit  bien^t  la  raifon.]  S' étant  rendu  droit  au  Marcné ,  [  où  le  Peuple  fe 
portoit  en  foule  ,J  il  y  vît  un  Nègre  bleffé ,  autour  duquel  tout  le  monde  s'af- 
fembloit.  U  demanda  ilequoi  il  étoit  question.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  Ma- 
kolonte, flui  venoit  .de  combattre  un  Lion.  Carli,  après  l'avoir  falué,  lui  fit 
un  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fi^n  Libate  une  bonne  haie  d'épines  , 
omme  il  en  avoit  vu  dans  les  autres  Villes.  „  Père ,  lui  dit  le  Makolon- 
te, M  uiflilong-tenit  que  jefèiaiau monde, onn'aurapasbelbinicid'une'haîe. 
M  Lor&ue  je  Jerai  mort,  on  fera  ce  qu'on  jugera  néceflàire. 

Sa  Uaflîire  étoit  légère.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  cunofité  pour  ap- 
prendre  les  circonÂances  du  combat,  le  Makolonte  lui  raconta  M-mâie  ou  îl 
s  était  trouvé  da""  le  même  lieu  avec  fes  gens ,  lorfqu'im  Lion  afiâmé ,  &  fans 
doute  attké  par  l'odeur  de  la  chaii  humame,  avoit  fondu  fur  eux  ,  uns  ru- 

ijigir,  ctanme ces  animaux  y  font  accoutumés  [en  cherchant  leur  proie,]  &' 
que  les  Nègres  de  l'aireniblée,  qui  étoient  fans  armes,  avoient  k  peine  eu  le 
tems  de  s'écn^er:  „  Pour  moi,  continua-t-il ,  comme  je  ne  fuis  point  accou- 
tumé à  fuir  ,  i  ù  mis  un  genoux  &  ^me  main  contre  terre;  &  tenant  mon 
„  couteau  de  f  autre  main,  j'û  frappé  le  Lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de 
M  la  poitrine.    Il  a.pouiré  des  rugmemou  Iwrfqu'il  s'eft  f^â  bleJI&    B  s'eft 

»  j«té 


;  »)  jfiigl.  HaricoU.  R.  a.  £. 

j)  La   HigKi  tavoji*  pu  Aaffio.  IL  d.  1. 
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„  jette  fi  furiwifement  fur  moi ,  qu'U  s'eft  fidt  une  autre  bleflîire  à  la  gorge  ; 
„  mais  en  même  tems  îl  m'a  déchiré  le  côté  d'un  coup  de  griflè.  Mes  gens 
„  ayant  alors  paru  avec  leurs  armes  ,  il  a  pru  auflî-tôt  la  fuite,  en  perdant 
„  beaucoup  de  fang. 

Ce  Uon  étoit  le  même  quô  l'Autfeur  avoit  rencontré.  Sa  vie,  dit-il ,  étoit 
fort  en  danger  après  avoir  été  bleffé  de  deux  coups  de  [couteau  fait  oommeç;^ 
une]  bayonnette  [de  Gçnes]  par  une  main  fi  ferme  &  fi  vigoureufe.  (t^ 

On  amena  ici  au  Miffionaire  une  jeune  &  belle  fille  [Nègre  enrièremenqj^ 
nue,]  quin'avoit  point  encore  été  baptifée.    II  la  fit  couvrir  de  feuilles  [pouriîi 
cacher  fa  nudité  ,J  en  lui  reprochant  d'avoir  différé  fi  long-tems'  à  demander 
le  Baptême.    Elle  s'excufa  fur  la  vie  qu'elle  nïenoit  dans  les  diamps,  [occu-^ 
péç  pendant  le  jour  à  cultirer  la  terre  &  pafTant  la  nuit]  fou»  des  arbres ,  [commeg;^ 
plufieurs  autres  &  qu'elle  n'en  avoit  entendu  parlerqu'aumoment  même  de  Tarri- 
des  Capucins.]  Carli  l'infiruifit  des  principes  de  la  Religion  [Romaine,]  lafij" 
baptift  &  lui  Qonna  le  nom  d'Anne.    Après  la  cérémonie,  tous  les  Habicans 
du  Libate,  hommes  &  femmes,    fûr-tout  les  jeunes  garçons,  qui  s'appellent 
Muleches ,  firent  un  cerde  autour  d'elle  &  fe  mirent  à.  danfer  au  fon  de  1-Jur 
mufique,  en  criant  dans  leur  Langue,  yht  Annt,  vhe  Anne,  avec  un  bniit 
&  une  conftifion  fi  étrange,  que  le  Mifïïonaire  ne  pouvoit  revenir  de  fon 
étonnement.  Il  ne  trouva  point  d'enfans  à  baptifcr ,  parce  que  le  zèle  de  fon* 
Compagnon  avQÎt  prévenu  le  fien  en  pafTant  dans  le  même  uçu  (j). 

Le  jour  fuivanc ,  il  conûnua  fon  voyage  vers  Bamba.  Le  chemin  fiit  fi  mau- 
vais ,  qu'il  fht  oblige  de  quitter  fon  hamack  &  de  feire  ime  demie-lieuë  à 
pied,  dans  une  grande  VkHee,  par  des  chemins  fort  pierreux  ;  phénomène  fî 
l'are  dans  le  I^ys.  qu'il  n'y  avoit  point  encore  vu  une  feule  pierre.  La  cha- 
leyr  étant  ejcçdîîve  &  le  rentier  fort  étroit ,  tout  le  monde  eut  beaucoup  à 
fouffVir  ;  fans  compter  qu'on  avoît  lès  jambes  contimiellcment  battues  par  des 
herbes  hautes  &  épaififes ,  dont  Carii  conferva  deux  mois  les  meurtrilTures.  Au 
niilieu  de  la  Vallée ,  il  fallut  travçrfer  une  Rivière  [  étroite ,  mais  ]  fort  profon-d^ 
de.  Les  Nègres  ayant  fondé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d'eau  dans  1  endroit 
le  moins  dangereux.  Carli  &  le  fils  du  Marquis  étoient  dans  leurs  hamacks;  dfc 
ne  manquèrent  pas  d'employer  les  plus  robufles  de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fige  n'en  fut  pas  moins  effrayant^  parce  que  les  Nègres  étoient  obligés  de  le- 
ver les  bras  pour  ibûteifir  la  voiture  au-delTus  de  leur  tête,  dt  qu'un  faux  pas 
2f3Xo\i  pu  les  fdre  tomber  tous  enfèmble.  Cependant  ces  hardis  Afriquains 
noient  de  leur  propre  embarras ,  &  prirent  plaifir  à  s'arrêter  dans  l'eau  pour  fe 
rafraîchir.  Il  Te  préfenta  fîir  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux  oi- 
fçau?,  rouges,  verds,  jaunes;  &  d'autres,  qui  parurent  les  phis  admirables  à 
l'Auteur,  avec  le  fond  du  plumage  blanc,  marqueté  de  lignes  noires  en  forme 
d'écaillés  de  poiflbn  ;  le  bec ,  les  yeux ,  la  queue  &  les  pieds  couleur  de  feu. 
On  les  appelle  perroquets  d'Ethiopie;  ils  parlent,  comme  ceux  d'Amérique, 
&,  ffe  traniportent  rarement  en  Europe.  L*Auteur  doute  qu'on  en  ait  jamais  vû 
dans  l'Italie. 

En  approchant  de  Bamba,  il  entendit  le  fbn  d^ine  cloche."  Oh  hù  dit  que 
c'étoit  celle  du  Couvent  des  Capucins  [ûtué  fur  une  montagne,]  qu'Angeloa^ 
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fiûfoic  fonner  pour  fa  Mefle.  Auflî-tôt  qu'il  fut  forti  de  Y  Autel ,  il  vint  au-de- 
vant de  fon  Compagnon ,  avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inflxu- 
loens  (r).  Carli  ne  trouva  rien  dam  le  Couvent  deBamba  gui  fût  capable  d'ex- 
citer fon  adnùration.  Il  ctoit  compofé  de  quatre  petites  cellules  de  terre ,  cou- 
vertes de  chaume.  L'entrée,  le  porche,  la  facriftie  &  l'Eglife  même  n'é'toient 
pas  plus  magnifiques.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu'un  Nègre  vmt  lui  faire  des  com- 
plimens  de  la  part  de  la  Grande  DuchefTe,  &  lui  témoigner  qu'elle  fouhaitoit 
de  le  voir.  Mais ,  épuifé  conune  il  étoit  de  fatigues  &  de  chaleur ,  il  fe  difpen- 

(©ià,  pour  le  premier  jour,  d'une  vifite  [fi  précipitée.  Sa  curîoficé  le  fit  entrer 
néanmoins]  dans  le  jardin  du  Couvent ,  où  il  trouva  non-ïeulement  toutes 
les  racines  &  les  plantes  d'Afrique,  mais  encore  la  plupart  de  celles  qu'il  avoit 
vues  au  Bréfil.  A  l'égard  des  fruits  &  des  légumes  de  l'Europe,  il  ne  vit  ni  pom- 

B^mes ,  ni  poires ,  [  ni  noix  ]  ni  les  autres  productions  qui  demandent  un  climat 
itpluj  froia.    [On  n'avoit  pu  tirer  du  terroir,  dans  la  tranfplantation,  que]  du 

jlj=niifin ,  du  fenouil ,  des  cardons ,  des  concombres ,  [  des  citrouilles ,  ]  toutes  fortes 
de  fakdes  &  d'autres  liantes  de  même  efpéce.  Vers  le  foir,  h  Ducheflë  en- 
voya ans  Miflionaires  un  flacon  de  vin  de  Palmier,  auiîi  blanc  que  du  lait. 
Mais  ne  le  trouvant  point  de  leur  goût,  ils  en  firent  préfent  à  leurs  Nègres, 
qui  le  trouvèrent  délicieux ,  &  qui  répétèrent  pluJleurs  fois  le  mot  de  Malafi 
c'dl-à-diie,  vin  ^  dans  leur  Langue. 

L'Eglise  &IamaifonétoieDt  enfi  mau\^état,  qii*AngeIofépropofoitde 

Strebâtff  ces  deux  édifices.  Entre  les  Nègres  qu'il  loua  [pour  cette  entreprife ,  il 
en  choifit  quekpies-UM  pour  le  fervice  du  Couvent.]  Deux  fUrent  chargés  de 
l'entreden  du  jardin^  Il  nomma  un  Sacriftaio,  un  Cuifinier,  deux  Porteurs- 
i'€2a  &  un  Quêteur  i  c'eA-à-dire ,  un  Minillre  fidèle  pour  recueillir  les  aumâ- 
nei,  telles  que  k  miel,  la  cire,  les  fruits,  la  viande,  le  bled;  &  les  coquil- 
les qm  fervent  de  monnoie.  Le  fils  du  Marquis  continua  fon  office  d'Inter- 
prète ,  quoiqu'il  fe  trouvât  quantité  de  Nègres  qui  entendoient  la  Langue  Por- 
cugaife ,  parce  <^e  Bamba  étant  fur  le  chmin  de  Loanda  à  S.  Salv^or,  les 
marchanmfes  y  palFent  continuellement. 

Ca&li  rendit  fes  devoirs  à  la  Grande  DôchefiSe.  Ils  convinrent  enfemble, 
dans  cette  vifite,  de  faire  partir  un  Nègre,  pour  confeiller  de  leur  part  au 
Grand-Duc  de  finii  la  guerre  par  une  bonne  trêve,  &  de  revenir  inceflàmr 
ment  dans  fès  Etats.  Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Con^o  s'étoit  rendu  à 
Pemba,  qui  n'efl  qu'à  dix  journées  deBamba,  les  deux  MilTionaires  làifirent 
cette  occafion  de  loi  faire  la  cour ,  dans  l'efpâ'anee  de  b^tîièr  &  de  prêcher 
en.  chemin.  Us  partirent  dès  le  jour  fuiv^t,  accompagnés  de  plufieurs  Né- 
ères  que  la  Duciiefle  leur  donna  pour  efccffte.  Comme  Us  avoient  à  traverfer 
des  montagnes  défîtes  &  remplies  de  Lions,,  ils  prirent  le  paru  de  mettre 

.  le  feu  aux  heri>a^ ,  pour  faire  eimer  tous  ces  redoutables  animaux  dans 
les  bois. 

Ita  trouverait  iPemba,  dasi  un  petit  hofpice  de  leur  Ordre,  Antoine  de 

ijiSaraverre,  Capucin  de  la  Province  de  Tofcace.     A  peine  [l'eurent-ils  em- 
braiË  ,3  enltti  opUqiiaia  le  œoùf  de  leur  Voyage ,  qu'ils  entendirent  ungraiv} 
bruit, de  trompettes,  de  fifres  &  de  tambouis.  Le  Père  Antoine  les  ayant  allâ- 
tes 
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Carli.      rés  que  c'étoit  leRoiqui  paflbit,  ils  fe  hâtèrent  de  fortir  pour  aller  au-devant 

1676.     Je  Sa  Majefté.    Cétoit  un  jeune  Prince  Nègre  d'environ  vingt  ans.    I!  écoit 

vêtu  d'un  juft-an-corps  d'écarlate  à  boutons  d'Or.  Sa  chaufliire  ordinaire  étbit 

ce  Mo^-      une  paire  de  bottines  blanches,  fur  des  bas  de  foie  couleur  de  chair.    On  af- 

Ïic,  fonnom  fûra  les  Mifllonairea  qu'il  portoit  tous  les  jours  un  habit  neuf;  mais  Carli 
fon  ige.  gm  peine  à  le  croire,  dans  un  Pays  où  les  belles  étofes  &  les  bons  tailleurs  ne 
ibnt  pas  fort  communi.  Ce  Mon»que  étoit  précédé,  dans  ik  marche,  par 
vingt -quatre  jeunes  Nègres,  tous  fils  de  Ducs  ou  de  Marquis.  Leur  h^ille- 
ment  etoit  un  petit  pagne  noir  [de  Palmier]  autour  de  la  ceinture,  avec  unj^ 
manteau  de  drap  bleu  de  l'Europe,  qui  defcendoit  jufqu'à  terre.  Mais  ils  a- 
voicnt  la  tête  &  les  pieds  nuds.  Les  Seigneurs  (j)  [du  cortège,]  au  nombre  i£ 
de  cent,  étoient  vêtus  à  peu  près  de  memei  &  quantité  d'autresNègres,  qui 
fuivoient  en  foule,  n'avoient  que  des  pagnes  noirs.  Inunédiatement  après  le 
Roi,  quelques  CHEciers  portoient  fon  parafol  de  foie,  qui  étoit  d'une  fort 
belle  couleur  &  râlonné  d'Or  &  fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair,  ji 
doux  d'Or  &  bois  doré.  Deux  autres  Nègres,  vêtus  de  juft-au-cwps  rmiges, 
portoient  le  hamack  royal ,  qui  étoit  ou  de  foie  ou  de  cotoa  en  teinture,  & 
Sanollteflè  U  bâton  couvert  de  velours  rot^e.  Les  MilTicHiaires  firent  une  profonde 
pour  In  Mif-  révérence  au  Roi.  Son  nom  étoit  Dom  'Alvaro  IL  U  leur  dit  qu'il  étoit  fort 
flonaireï.  obligé  à  leur  zèle,  qui  les  avoit  amenés  dans  fon  Royaume  poir  l'utilité  de 
fes  Sujets  ;  mus  qu'u  leur  auroit  encore  plus  d'obligation  s'ils  vouloient  l'ac- 
compagner à  S.  Salvador.  [Cette  propofition  ne  s'accordant  point  avec  lesde-S 
voirs  de  leur  ininiftère,]  Ss  le  remercièrent  humblement,  &  «"excuiSpent  fur 
le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  à  Bamba,  parce  que  cette  Province  éloit  iàns  Prê- 
tres. Hleur  fit  diverfes  queftions  concernant  l'Italie  &  k  Portugal;  enfuice  il 
donna  ordre  à  fon  Secrétaire,  qui  étoit  un  Mulâœ,  de  leur  dooser  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  illeurfitdiverspréfens,  doatils  t'acquittèrent  par  qad- 
ques  bijoux  religieux ,  que  fa  douceur  &  fa  piété  Jui  firent  accepter  gracieufe- 
ment.    Carli  fait  obferver  qu'en  1^46.  le  cortège  d'Alphome  III.   Roi  de 
Congo  étoit  beaucoup  plus  n«mbreux  &  lés  habits  plus  magnifiqaes ,  Jorlque 
ce  mncc  avoit  donné  audience  à  quelques  Afiffionaires  du  même  Ordre.    U 
écoit  couvert  d'un  habit  de  drap  d'Or,  enrichi  de  pierres  précieufes.    flaviûc 
fur  fon  chapesm  une  couronne  de  diamans,  &  d'autres  pierreries  (t)  ea  fort 
grand  nombre.  Son  Trône  étoit  fous  un  dais  de  velours  cramoill,  [|fort  riche|^ 
a  cloux  d'Or^  à  la  manière  de  l'Europe.    Il  avoit  foui  fes  pieds  un  grand  tt- 
pis,  &  deux  tabourets  de  velours-cramolfi  galonnés  d'Or.  [Le  nombre  &  latji 
parure  de  fes  Officiers  irèpondoient  à  cette  magnificence.] 
Ketoifr  its       AifCELo  &  Carli  prirent  congé  du  Père  Antoine  pour  retourner  promte- 
4*ta°bï!"    "*°'  ^  Bamba.  Leur  route  fe  fit  &ns  obftacle.    Ils  voyoient  continuellemenc 
'  un  il  grand  noipbre  (  v  )  d'oifeaus ,  qu'on  les  auroit  crûs  raïremblés  de  coûtes 
les  parties  de  la  Terre.    Un  jour  l'Auteur  fê  perfuada'^'il  avoit  entendu  le 
.cri  d'un  enfant,  &  fit  arrêta  fes  porteurs  dans  cette  idée  [leur  commandants^" 
d'allo*  voir  ce  que  c'étoit.]  Ils  rirent  beaucoup  de  fon  imagination^  &  Jui  ap- 
prirent 
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prirent  que  c'étoit  le  chant  naturel  d'un  fort  gros  oiièau.    En  effet,  il  lui  vit      *'iV'*' 
prendre  à  l'inftant  fon  vol.    Cet  animal  étoit  d'un  jaune  foncé  &  beaucoup      i  û  o  7. 
plus  gros  qu'un  Aigle.  '   Les  deux  Miflîonaires  feroient  morts  de  faim  dans  le      oifeau  qui 
voyage,  s'ils  n'eulTent  été  payés  de  leurs  fonétions  Eccléfiaftiques.    Cependant  a  le  cri  d'un 
les  Nègres  font  fort  charitables  entr'eus.     (^'on  leur  fafTe  préfent  de  quelques  enfant.  ' 
vivres ,  ils  en  donnent  une  partie  au  premier  qu'ils  rencontrent ,    &  ne  man- 

gVgent  rien  qu'ils  ne  partagent  enfemble  [ce  qui  devroit,  dit  l'Auteur,  faire  rou- 
gir plufieurs  Européens  qui  laiffent  mourir  les  pauvres  plutôt  que  de  leur  don- 
ner un  morceau  de  pain  ]  (^x). 
Aussi-tôt  que  les  Miflîonaires  furent  arrivés  à  Bamba  ,  on  leur  amena 

5^^e  toutes  parts  un  fi  grand  nombre  d'enfans  pour  le  Baptême  ,    [&  l'Inllruc- 
tion,]  qu'ils  furent  obligés  de  tenir  leur  école  dans  l'Eglife.     II  leur  vînt  auffi 
quelques  perfonnes  des  deux  féses ,  pour  demander  la  bénédiélion  du  mariage. 
Mais  (y)  on  voit  peu  de  Nègres  qui  fe  foûmettent  à  ce  joug.     La  plus  gran.-      principale 
de  difficulté  de  la  Miffion  efl:  de  réduire  le  Peuple  à  fe  contenter  d'une  fera-  difficulté  de  la 
me.    Angelo  &  Caçli  célébroient  fouvent  deux  Mêfles  dans  le  même  jour.   Ils  Miffion. 
alloîent  dire  la  féconde  dans  les  Libates  voifms ,  où  le  Makolontc  les  traitoît 
avec  de  (z)  groffes  fèves  &  d'autres  légumes,  que  les  femmes  du  Pays  culti- 

ijivent.  Rarement  leur  offroît-on  quelque  chofe  de  meilleur.  [Lafobriété  des 
Nègres  eft  incroyable  pour  les  alimens.J  Ils  ne  penfent  point  à  faire  de  grof- 
fes provifîons.  A  peine  s'embarralFent-ils  le  matin  s'ils  auront  quelque  chofe 
à  manger  pour  le  foir.  L'Auteur  raconte  que  dans  fes  Voyages,  lorfqu'il  n'a- 
voit  rien  à  leur  donna: ,  ils  n'en  paroiffoient  pas  jrfus  inquiets  ni  plus  chagrins. 
Ils  coupoient  un  morceau  de  bois  en  forme  de  bêche,  &  fouilTant  la  terre  au  Etrange  fo- 
milieu  de  l'herbe,  ils  tiroient  autour  des  racines  certaines  petites  boules,  qu'ils  i>rWiédesNé- 

(îimangeoient  [avec beaucoup  d'apétit]  (u).   L'étonnement  de  Carli  étoit  de  ne  ^"' 

iî*pouvoir  trouver  les  mêmes  boules,  Jen  ouvrant  la  terre  comme  eux.]  Cette 

tîi maigre  nourriture  [les  raflkfioit  parfaitement  &  ranimoit  leurs  forces.]  Ils  fe 
IlJ=mettoient  enfuite  [à  fauter]  à  rire,  à  danfer,  comme  s'ils  étoient  fortis  d'un    , 
feftin ,  &  l'on  ne  s'appercevoit  pas  qu'ils  fuiTent  plus  gais  &  plus  contens  lort 
qu'ils  avoient  été  mieux  traités. 

Il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  où  les  Miflîonaires  n'euflent  dix  (  J )  ou  douze 
enfans,  &  quelquefois  quinze  ou  vingt  à  baptifer.  Comme  les  pauvres  venoient 
fouvent  de  fort  loin  ^  Angelo  (  c  )  prit  la  réfolutîon  de  parcourir  les  campagnes , 
tandis  que  fon  Compagnon  demeureroil  chargé  du  Couvent  &  de  l'Ecole.  Dom 
Pîerre&  Dom  Sebaflien,  tous  deux  fils  de  la  Grande  Duchefle,  venoient  cha- 
que jour  au  Couvent  pour  apprendre  la  Langue  Portugaife.  Leurs  difpofîtions  Carli  inftruit 
,  naturelles  répondoient  à  leur  naiflànce.    Ils  avoient  l'elprit  vif  &  pénétrant.  ^'^^  Princes. 

I^s-Carli  ne  leur ôifeignoit rien  qu'ils n'appriOênt facilement,  f_dc  ils  feconduifolent 


|»Cï)  [Carli  aW/<^,pag.Stf9.]                       '  R,  d.  E. 

f  y  )  Mais  ils  étoient  en  fort  petit  nombre  (b)  Angl.  huit  ou  dix.  R.  d.  E. 

&  ks  plus  civilifés  de  laNatioD,  caria  grande  (c)  jin^l.  Ils  réfolurcnc  de  partager  leurs 

.,&  principale  difficulté  e(t  R,  A.  E.  occupations  pendant  que  l'un  deoicureroit  au 

-  ~-(2j  Àn^l.  d«  haricots  &  des  fëvei  com-  Couvent  &  prendroit  foin  de  l'école,  l'autre  de- 

inunes.  R.  d.  ^.-  voit  parcourir  la  Can]pa|ne  pendant  quinze 

(a)  jlf^l.  ce'qui'Ie  Airprenoit  beaucoup ,  joursiMichaëlÂogelo  s'offrit  de  commenccrpat 

eu  jamais  il  oc  pût  en  tiouvei  une  feiue.  aller  en  Campagne,  R.  d.  E. 
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comme  il  convenoit  à  de  teU  Princes.]  [Cependant  la  joie  gu'il  refTentoit  du  fuc- 1© 
ces  de  fes  foins ,  n'empêchoit  pas  que  la  fatigue  ne  diminuât  fes  forces.]  Il 
n'avoit  aucune  maladie  ;  mais ,  faute  de  pain  &  de  vin ,  fes  jambes  étoient  fî 
foibles ,  qu'à  peine  étoit-il  capable  de  marcher  [  de  forte  que  trouvant  fon  em-D^ 
ploi  au-deflUs  de  fes  forces;]  Il  aurait  fouhàité  de  (t/)  voir  arriver  quelque 
nouveau  MifTionaire  ,   qui  vînt  partager  fes  fatigues  ;  mais  il  voyoit  peu 
d'apparence  [qu'il  en  vînt  d'autres  à  fa  place.]  A  l'exception  de  S.  Salvador,  ilu^r 
n'y  avoitpas  plus  de  fix  Capucins  dans  la  Province  ;  <Sc  lorfç[u'il  enmouroicun, 
il  étoit  difficile  de  le  remplacer. 

Un  jour,  au  loir,  [une  heure]  apiès  le  coucher  du  Soleil ,  J'Auteur  crutBj". 
(e)  entendre  le  chaoc  d'un  grand  nombre  de  Nègres,  mais  uo chant  û  Crifte& 
fi  lugubre,  qu'il  en  reflentit  une  forte  d'horreux.  Ses  domeftiques  lui  apprirent 
que  c'étoient  les  Eiabicans  de  quelque  libate,  qsi  venoient  fe  donner  la  difci- 
pline  dans  l'Eglife,  avec  Je  Makolonte  à  leur  tête,  parce  qu'on  étoit  au  pre- 
mier Vendredi  du  mois  de  Mars.  11  fut  étonné  [d'une  cérémonie  qu'il  igno-iîi 
roit-l  Cependant  il  ouvrit  aulTi-tôt  les  portes  de  1  Ëglife ,  il  alluma  deux  cier- 
ges &  fit  fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d'entrer,  les  Nègres  continuèrent, 
pendant  plus  d'un  quart-d'heure,  de  chanter  le  Saht  Regîna  dans  lem' Langue, 
k  genoux  &  d'un  ton  fort  tragique.  Us  entrèrent  enfin  dans  l'Eglife.  Carlx 
leur  préfenta  de  l'eau-bénite.  '  Lev  nombre  étoit  d'environ  deux  cens  tous 
chargés  de  pièces  de  bois  fort  pefantes,  pour  augmenter  la  rigueur  de  leur  pé- 
nitence. Ils  fe  mirent  à  genoux  &  cc^moeacèretit  a  fë  battre  la  poitrine.  Les 
Miflionaires  ayant  fait  éteindre  les  deux  cierges,  ils  fe  donnèrent  la  difcipline 
pendant  use  heure  entière,  avec  des  courroies  de  cuir  &  des  cordes  d'écorce 
d'arbre.  Enfuite  (/)  ,  après  2.v<àc  récité  fore  dévotement  leslLitanies  de  la 
Vierge,  ils  reprirent  le  chenûn  de  leur  Libate.  Mais  ils  laiHerent  à  la  porte 
derEg^ifé  le  bois  qu'ils  avoient  af^KUté.  Les  Miflionaires  en  fîTent  u&ge  pour 
[leur  édifice  &]  leur  jardin.  [L'Auteur  prend  d'ici  occafion  de  faire  des  re- 
proches aux  Européens ,  lelquds  <ik-il ,  font  fi  éloignés  de  |watiquar  de  telsa^ 
fêies  de  dévotion  (ilaoroicdudire,  de  fuperftition J  qu'ils  isfidtent  même  à 
ceux  qui  s'y  aftraignent  Si-  les  appeUent  avec  m^rts  Herimtes ,  Bourreaux  de 
J.  C.  &  Cagota.] 

Dans  le  cours  d'uœ  ancre  mût,  aa  mois  de  Mars  166% ,  [après  la  ctochcjijr^ 
àe  VJte  Maria,"]  les  (g)  Nègres  de Ban^réveillèretrc  Carli,  pour  l'avertir 
que  le  CM  irûloit.  Il  s  imagina  d'abord  qulls  avoient  vu  dans  l'éloignement 
quelque  feu  allumé  fur  une  montagne.  Mais  étant  entré  dans  le  jardin ,  il  ap* 
perçut  une  Comète,  la  plus  grande  qu'il  eût  jamais  vue.  II  fe  tourna  vers  les 
Nègres,  [il  leur  dit  ce  que  c'étoit]  &  Itur  apprenait  tgie  et  Fkéiwnene  étoit  /#îf 
préfage  dt  tfte^  àifgraca  (  ^  ) ,  il  leur  coi^èilla  d'rapier  leur»  péchés  par  la  pé- 
nitence. 

Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  de  racines  rondes  (i),  femblables  à 

des 

(à )  Angl.  d'âtre  fotilagé.  R.  d.  E. 

f  f  )  Angl.  entendit.  R.  d.  E. 

(/)  Jingl.  Us  s'en  retournèrent  chez  eui     il  imputer  ceci  à  rimpofluje,  u 
récitant  tes  Litanies  de  nôtre  Dame  de  Loret-     ce  du  Miffionnaire.  ]  R,  d.  E. 
*°   °    ''   "  '  0  On  ne  coofoit  pas  bien  d;s  nclnes  qui 

iuem  fur  un  arbre. 


CE)  L'Auteur  n'wertit  pas  s'il  le  crojoit 
rui-mSnie,  ou  lî  c'étoit  unplewt  artifice  [faut  {g* 
il  imputer  ceci  à  l'impoflufe,  OU  i  l'Igaoran.      ^ 


{g  )  ^^-  I.eurs  NégMs  qui  étoient  dani     ctoiuem  fur  un  arbre. 
le  Jardin.  R.  d.  K. 
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■    des  truflfies ,  mais  qui  croiflênt  fur  des  arbres  &  qui  fonc  de  Ja  grofleur  des  li-    r 

Dions.  Elles  renferment  quatre  ou  cinq  noix,  dont  l'intérieur  eft  rouge     L'u-       ié67  *' 
fage  des  Nègres  eft  de  les  couvrir  de  terre,  pour  les  conferver  fraîches.    S'ils 
veulent  les  manger,   ils  tes  lavent  foigneufement,   &  ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d'eau  après  les  avoir  avaUées.    Le  goût  en  eft  amer;  mais  cette 
amertume  fait  trouver  l'eau  délicieufe.    On  les  appelle  Kola,  &  les  Portu- 

fais  de  Loanda  les  aiment  beaucoup.    Carli  envoya  une  caiflê  de  ces  noix 
fes  amis  de  l'Europe ,    qui  lui  marquèrent  leur  reconnoUËnce  par  divas 
préfens. 

A  N  G  E  L  o  étant  revenu  de  fes  courfes ,  après  avoîrbaptifé  un 'grand  nombre      Culture  du 
denfans,  réfolut  de  s  attacher  à  la  culture  du  jardin,  comme  a  la  principale  i"diodcsCa- 
fource  de  fes  alimens.    H  tranfplanta  les  vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.    U   P"""* 
fema  diverfes  graines  de  l'Europe,  qui  vinrent  en  perfeftion.  Dans  fon  Voya- 
ge, il  avoit  vifité  un  Libate  voifin  d  une  Mine  de  fer,  d'où  il  avoit  apporté 
plufîeurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y  avoit  fait  fau-e  des  bêches,  des  boyaux    des 
85*haches ,  &  d'autres  uftenciles  pour  le  fervice  du  jardin  [  &  pour  couper  du  bois  1 
&ns  compter  (*)  deux  grands   fers  de  pique  (/),  pour  fervir  de  défenîe 
aux  Nègres  contre  les  bétes  fauvages,  lorfqu'ils  avoient  quelque  défo-t  à  tra- 
verfer;  car  étant  quelquefois  furpns,  ils  ne  peuvent  faire  u&gedeJeurs  arc» 
&  de  leurs  flèches. 
4     Angxlo,  .[racontant  àTAuteur  les  avantures  de  fon  Voyage,]  luidit  qu'il      AvMtmt 
avoit  un  jour  rencontré  un  ùgre ,  &  que  ne  voyant  point  d'arbre  fur  lequel  il  '''Augelo  avec 

Sût  monter ,  il  avoit  été  forcé  de  pénétrer  fort  loin  dans  un  bois  deronces  (m).  ™  ^'S^ 
h  Nègre,  qui  rra^oit  de  fe  piquer  la  peau  &  qui  aima  mieux  fe  fier  à  fa 
.   TÎtefle  de  fes  jambes ,  eut  le  malheur  d'être  dévoré.  L'habit  religieux  défendit 
le  corps  du  Miffionaire  contre  la  pointe  des  ronces  j  mais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  piquures. 
■^     Carli  partit  à  fohtonr  [pour  exercer  le  MiniftèreApoftolique,]  accompa-      Vo? ».  «  ■ 
gné  de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  fervi  d'efcorce  à  fon  Compagnon ,  &  qui  poftdîwe  dé 
ne  demandoient  que  leur  nourriture  pour  falaire.    Dans  les  lieux  détournés  où  ^^^ 
fon  zèfe  le  porta,  les  Habitans  prenoient  quelquefois  la  fuite  en  Je  voyant, 
auflî  eflrayès  de  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vue  d'un  mbnflre.    A  fbn  r^ 
Jour,  il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  fonne.     An- 
Jt^gelo  l'avoit  orné  à  la  manière  d'Italie.  Les  Vignes  [  les  Limoniers  ]  &  les  Oran- 
gers y  formoient  des  berceaux  &  des  allées  fort  agréables. 

Dan  3  le  Royaume  de  Congo,  dit  l'Auteur  ,  il  fe  uouve  encore  un  grand  Sorden  te 
nombre  d'Enchanteurs  &  de  Sorciers ,  qui  ne  caufent  pas  moins  de  mml  que  let  Cong^ 
^fiérHiupus  en  Europe.  Us  font  la  ruine  d'un  Peuple,  qui  feroit  fort  docUe  ffans 
cette pefte,]  Le  Roi  n'a  rien  épargné  pour  les  détruire,  jufqu'à  permettre  aux 
Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraites  &  de  les  brû- 
ler dans  leurs  cabanes  (n).  Mais  ils  font  férvis  fi  fidellement  parleurs  efpions, 
^u'il  efl  difficile  de  les  furprendre  (oj. 

L« 

(*)  Jn^.  Douze  ferfaigns  de  deux  pieds  coûté  la  v!e-,  comme  1  un  Nègre  qui  crai- 

«e  long  pour  mettre  fui  des  bitons  pour  de-  gnant  de.  R.  d.  E. 

fcndreTes  Nègres.  R.  d.  E.  %>(«)  [Autre  exemple  d'impofture  *  d't- 

{ty  Nous  fuppofons  que  ce  font  tes  halle-  gnorancc  Monachale.] 

buda  dont  il  parle  pag.  sU-,  R.  d.  E.  «KOI  CarU  ubijup.  pag.  571J 

.(»)  v#((j(.  Sans  cctcjyédiattiiiai  encût  r-»- ^'   < 

yi  Part,  R 
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Li  Grand-Duc,  qui  étoit  enfin  revenu  dans  fës  terres,  rendoic  de  fréque» 
tes  vifites  aux  deux  Miffionaires.    L'Auteur  lui  demanda  un  joar  ce  qu'étoit- 
devenu  fon  Armée,  dont  on  avoit  feît  monter  le  nombre  k  cent-cmquance mil- 
le hommes.    Il  répondît  qu'à  fon  retour  U  les  avoit  renvoyés  dans  les  Libatei 
auxquels  ils  ^ipartenoient,  &  qa'en  arrivant  à  Bamba  il  oe  lui  reftoit  gue  dix 
iMlle  hommes  [d'une  armée  fi  nombreufe.1  Ce  Prince  dit  uiUour  à  Carh ,  qu'il ijj, 
avok  dépendu  de  lui  d'être  Roi  ;  mais  qu  il  avoic  refufé  la  Couronne  pour  vi- 
vre phia  près  des  Portugais ,  &  pour  avoir  quelquefois  le  plaifir  de  boire  de 
l'eau-de-vie  &  du  vin.    Quoique  les  Miffionaires  entendÛTent  fort -bien  et 
Langage ,  ils  fcignoienc  (buvent  de  n'y  rien  comprendre ,  pour  éviter  une  fa- 
miliarité qui  pouvoit  leur  devenir  incommode,  f  Car  il  efl;  difficile  d'avoir  mé-g^- 
itie  le  vin  qu'il  faut  pour  la  Meilê,  parce  qu'3  n'y  en  a  d'autre  dans  ces  Con- 
nues, que  cdui  qu'on  mporte  d'Europe,  ]    Ils  avoient  dans  leur  Eglife  une 
afltt  jolie  Chapelle  lambrmée,  qui  fervoit  defépulture  à  fa  famille.    Ses  Ao- 
cétrei  y  repofoient  honorablement,  avec  des  mortiers  de  terre  ronge  fur 
leur  tombe.    Il  étoit  auflî  richement  vêtu  que  le  Roi;  maîj  fa  tîiite  étoit 
moins  nombreuic.    Il  portoit  ontoiairement  un  jufte-aa-corps  Fde  feuilles  dcQ^ 
fahnief  teintes  en]  noir,  qui  ne  hû  paflbit  pas  les  genoux;  oc  par-deiBiB , 
OB  manteau  de  drap  bleu.    Son  bonnet  étoit  [de  velours}  rouge,  bordé d'dû ifi- 
,Mlon  d'or.    Il  avoit  autour  du  col  deux  grands  coiïers,  d'où  pendoîent  phtt 
de  cinquâttit  mécDûIIes.    te  fils  d'un  3eîgneur  de  fe  Cour  portoit  Ibn  cha- 
peau; tm  antre  fort  cîffletére.    Un'troïfième  oattoitlks  fléoies.    TDans  fbiB' 
marches,]}  îl  étoit  précédé  par  cinquante  Nègres,  qui  jouoient  de  diverfe» 
forces  (flnftrtmiens.    Vingt-cinq  Scigneuis  [environnoient  faPerlb^e,!  A* 
cent  Archets  le  fùîroienr  [par  derrière.]  Il  eft  aifê,  fuivanc  PAuteur,  a'ex-iB- 
pHquer  comment  le  nombre  des  Soldats  eft  fl  grand  dans  le  Pays.    Tous  fes 
Hî^itans  y  font  oififs,  à  la  réferve  de  ijuetques»uns  qui  ttavaitlent  en  fer,  oa- 
qui  tbrrt  de»  éttrfés  de  fiîuilfes  de  Palmier  (p  Y 

(î)  [Le  coïttagÊ  de  Carll  l'avoic  foûtenu  jufqu'alors  dans  l'eïcèsdefés  fetî-'B" 
gûes:  rnais  U  approchoit  d'un  tems,  ùh  il  ne  dévoit  j^us  rien  efpérer  que  de 
raffiancedu  Ciel.]  Angelo,  fon  fidèle  Compagnon,  lui  dit  un  jour  qu'il  fe 
fentoit  épuifé  de  forces-  lAie  fièvre  double-tierce ,  dont  il  fot  faifî  prefqu'auffî-- 
tJk,  ;eti2  Dtrii  dans  un  embEstat  d'autant  pluj  preilânt,  que  le^ys  n'oflVë 
ni  Médecins  ni  remèdes.  Comme  il  n'avoit  point  d'autre  reflburce  qnè  1» 
ûignée,  U  fe  fervit  d'un. Nègre  du  Grand-Duc»  qui  ivoit  pris  quelques  prin-- 
«fipei  de  Cîiirurgie  à  Loanda.  Mais  le  mal  augmenta  inmiédiatement,  oC  \c- 
Malade  ÏÈr  plii^it  bien-tôc  d'une  douleur  à  1  oreille  gâuchê,  aui  fe  conifflu- 
fliqua  au  cot.  Catli  ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût  fâ  lôurce  dwis  les  glandes  dô 
Poreifie,  frotta  la  partie  d'une  nuilé  ^angHique ,  qui  avôit  été  compose  à 
RôfflC.  Cette  onflion  ne  fetvit  qu'à  faire  changer  da  place  à  la  dôuleuf.  Êï- 
te  paffil  d'une  oraitfe  à  Tautre ,  avec  un  redoublement  a' enflure.  [[^Cé  qui  l'Èin-(tJ»- 
pécha  de  continuer  à  s'en  fervir  crainte  qu'elle  ne  fit  plus  du  mal  que  de  Bidi.l 
Eh  un  mot  [le  vertueux]  Angelo  mourut  le  quinzième  jour.  Dans  une  ui^ 
vive  afiUétit»  *  Citrti  fut  un  peu  cenfoié  par  l'airnv^e  du  P^  FMippe , 
Supérieur  de  laMiiSoa.    Il  avoiE  Mefàigaâ'  Angefc)  quinze  fôiH&  crtdgnaiff 

devoir 


tûfO)  ICatli  ubijbp.  pag.  572.]     C<)  IclcotâdlËiicé  talV-Sefiliul  âé  ratigtbaT.lLd.E. 


yGoogle 


OCCIDENTALES  ds  l'AFRIQUE.  Lnr.  XH.  Chap.  IL    igi 

d'avoir  été  ttop  loin,  il  confulta  dani  la  fuite  on  Médecin  d'Angola,  gui  lui 
4it  au  contraire  que  la  maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  befwn  de  trente 
iàignées. 
^  [Après  Jui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,]  i!  fut  pris  hii-mêmc  ds  la 
jjfiévre.  Le  Père  Philippe,  [qui  étoît  dans  les  principes  du  Médecin  d'An- 
gola,] le  fit  faigner  deux  fois  par  jour,  &  n'interrgmpit  cette  méthode  qu'à 
la  quarantième  faignée  (r).  Carli  ne  décide  point  de  fon  utilité  j  mais  il 
tomba  dans  une  condition  11  mifërable,  qu'à  peine  avoit-ij  la  force  de  relpi- 
rer.  Enfin  l'ardeur  de  fa  fièvre  commençant  à  ft  rallentir  ,  le  Supérieur , 
^[appelle  pv  d'autres  devoirs,]  ftit  obligé  de  le  quitter,  après  a\'Dir  prefcrit 
aux  Nègres  la  manière  dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfence.  Mais 
comme  il  n'éioit  pis  capîUïle  de  le  tourner  dans  fon  lit,  &  que  la  quantité 
de  faiw  qu'il  avolt  perdu  le  rendoit  prefqu'aveuglc,  les  Nègres  profitèrent  de 
J'occafion  pour  dérober  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mams ,  &  lui  appor- 
toienc  un  bouillon  lorfqu'ils  s'en  fouvenoient.  Il  n'ècoic  point  en  état  d'a- 
vaJIer  une  nourriture  plus  folide. 

D'ANS  cette  crifte  fltuation,  il  reçut  un  jour  la  vifite  d'un  Jéfuite  de  S.  Sal- 
vador, qui  étolt  ea  chwun  pour  retourner  au  Coll^  de  Loanda,  &  qui 
lui  fit  préfent  de  trois  poulets  (t)  ,  aprèç  avoir  palR  deux  jours  avec  lui. 
(il  [Mais  fe«  fttfces  étolent  fi  éloignées  de  renaître,  qu'Jilne  pouvoit  s'affeoir  fur 
fon  Ùtliuu  tee  foùtenu  par  deux  Nègres.    Cçpenoant  il  baptifoit,   chaque 
^  jonr ,  dix  ou  douze  enf^w.  L€s  aumônes  qu'il  recevoit  [  de  leurs  parens ,  ]  fer- 
voient  k  li  fubfiftanee  de  fes  domeftiques,  qui  l'aurgient  ^andonué  fi  les  vi- 
vre» leur  avolent  mMiqué.    Il  m^ioit  aufïl  quelques  perfonnes  de  dîfHnftion. 
^[Leur  ohaiitè  ne  laiflôit  pu  ce  farvice  fens  récompenfe.]  Un  d'entr'eux  lui 
j^t  p-èftnt  d'une  dièvre,  dont  [il  buToit  chaque  jour]  le  lait  qui  jaffi  àâia 
te  Payfl  pour  un  ^l«wnt  fort  délicat  j  mais  elle  çn  donnait  fort  peu.    Il  au- 
ïoit  avallé  volwitkM  qUdquea  œufs  de  poule ,  s'il  n'avoic  fçu  qu^ls  ètoient 
mal-ftins.  Son  bonheur,  dans  une  (î  cruelle  m^adie,  Ait  de  dormir  d'un  fom- 
meil  affiffl  tnuiquiHe,  pendant  toute  la  durée  des  nuits,  qui  font  régulièrement 
de  douK  heures,  &w  aucune  diminution  dvis  tout  h  cours  de  rannée.    n 
çtdt  feukmôHt  touwnenté  par  une  multitude  de  gros  rats,  qui  lui  mordoîew 
^elquefois  les  pieds  j  tkm  autre  moyen  pour  s'en  défendre,  t^  de  faire  pla- 
c»  ion  Ht  au  milieu  de  &  chamlwe  &  dç  faire  courfier  fas  Nègres  fiir  d^ 
nattes  autour  es  hil.    Mais  ces  maudits  ^Imau;  ne  lai^blcnt  pat ,  dit-il ,   di^ 
?af1îèger  dans  ce«e  situation.     Il  prit  la  liberté  de  faire  avertir  \t  Grand-Duç 
'  de  ce  qu'il  avoit  à  fooiSrir  de  l'importHsitè  ^cs  rva  &  de  h  puanteur  des  Né- 
iVë'^'  L^  éxh"al«it  toujours  un  oaçor  fiiuvage  À  dèfàgréable.]  Ce  généreux 
^^Srignew  hii  owpy»  un  petit  \h\ge_  privé,  çn  le  ftifent  aUfirer  que  c'étûit  le 
remède  de  &s  d^  peJneG.  Le  fînge  étoic  accoutumé  à  chaiTer  les  rate  par  foit 
fouffles  &rodeiff  nanadledefiipeau,  qui  fentoit  le  mulî:  j  fiifflf&it  pour  dif 
fiper  celle  de»  N^rei.    H  rendit  en  effet  ce»  deux  fervices  au  Miffionaire; 
avec  celui  de  nétoyer  fa  tête  &  là  barbe,  qu'il  peignoir  beaucoup  plus  adroi- 


Cftni.t. 
1667. 


Vifite  4: 
prérenc  d'un 
Jéfuice. 


Circon  (lan- 
ces de  fa  Ctua- 
tion. 


par  les  lau. 


(r)  jIwI.  Lt  Plèvre  n'ayant  point  dhnt  (r)  Le  prit  d*H«  poalct,  1  Congo,  cftdii 
luié  pour  tout  «elB,  le  ait  dMK  le  ^  nifte  jJ«o  cngumn  ,  gui  levieimeDt  i  la  '^leur 
étac,  il  ne  lui  leftoit  qoe  h  piau  fc  1m  m,     d'iue  pl{bi>le. 


R.  d. 
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Si  ta  atu- 
eué  par  les 
uuimù. 


auxquels  il  eft 
txpufé. 


On  tiii  fait 
ftitmt  d'un 
tigre. 


tement  que  les  Nègres ,  1^  gui  font  des  animaux  moins  difciplinables  J  Ces  fii>  ttt"' 
ges,  remarque  l'Auteur ,  (ont  fort  diiFérens  des  Chats  -  civettes ,  [quoiqu'ils  tif 
ayenf  auffi  l'odeur  de  mufc]   Il  vit  à  Loanda  plufieurs  civettes  ,  enchaînée» 
dans  des  cages  de  ho'is-  Les  Portugais ,  quilesentrêtiainent,  ont  foin  de  tirer 
une  fois  chaque  femaine  le  mufc  qui  s'arnaiTe  dans  leur  petite  bourfè  &  qu'ils 
ïçpellent  Jngellia. 

<^DoiQ.OE  la  fièvre  n'eût  point  encore  abandonné  Carli,  il  commençoità 
fe  rétablir  par  degrés,  lorfqu'étant  dans  un  profond  fommeil  il  fut  réveillé  par 
un  faut  que  le  fmge  fit  fur  fa  tête.  Il  s'imagina  que  les  rats  l'avoient  effrayé  ; 
&  [pour  l'encourager,]  il  le  careflbit  de  la  main.  Mais  les  Nègres  s'étant^^ 
levés  brufquement,  fe  mirent  à  crier;  debout  Père,  debout.  Il  demanda 
de  quoi  il  étoit  queflion;  les  fourmis,  lui  répondit-on?,  fe  font  ouvert  un 
paflàge,  &  vous  n'avez  pas  un  moment  de  tems  à  perdre.  Dans  l'tmpoflibiUté 
de  fe  remuer,  il  fefit  porter  fur  fon  lit  au  milieu  du  jardin;  [ce  que  quatre  d^S^ 
fes  Nègres  exécutèrent  fort  à  point,  car]  déjà  les  fourmi?  commençoient  à 
courir  fur  fes  jambes  ;  &  dans  un  inftant  elles  couvrirent  le  plancher  des  ca.- 
banes ,  de  l'èpaiflèur  d'un  demi-pied.  Le  porche  &  l'allée  du  Cloître  n'en  fu- 
rent pas  moins  remplis.  On  ne  trouva  pas  d'autre  expédient  pour  les  chafTer  ^ 
que  de  brQler  de  la  paille  dans  tous  les  lieux  qu'elles  occupoient.  La  flamme 
les  détruifit ,  ou  les  fit  fuir  ;  mais  elles  laiflêrent  une  odeur  11  forte  ,  que  le 
Miflionaire  s'ètant  fait  reporter  dans  6  chambre ,  il  fut  obligé  de  tenir  [long- ^ 
temsl  le  fmge  contre  fon  vifage.  A  peine  (f)  ètoit-il  rendormi,  qu'il  fut 
réveillé  par  un  autre  accîderu.    Le  feu,  qui  avoit  été  md  éteint  par  les  Né- 

fes,  s'ètoit  communiqué  au  toît  de  chaume,  &  cotnmen^it  à  lè  répandre^ 
andis  qu'on  travailloit  à  l'arrêter,  Carli  fe  vit  encore  dans  la.  néceflîté  de  re- 
tourner au  jardin.    Des  agitations  fi  violentes,  chaflèrent  tout-à-&i£  le  fom- 
meil de  fes  yeux,  lorfqu'ilfut  revenu  dans  fa  cellule.    Mais  il  lui  auroit  peu 
ftrvi  des'endonnir,  puisqu'il  reçut  bien-tôt  une  troifièmeallarme,  qui  l'obl^ea 
de  retourner  encore  une  fois  au  jardin.     Les  fourmis  avoient  gagné  la  Ville  ; 
&  quelques  Nègres  ayant  employé  le  fecours  du  feu  pour  s'en  délivrer  ,    les 
flainmes  avoient  confumè  une  cabane,  &  faifoient  appréhender  le  même  fore 
pour  toutes  les  autres.    [  Cependant  on  eut  le  bonheur  d'arrêter  l'incendie.]  t^f 
Carli ,  après  tant  de  craùues,  remercia  particulièrement  le  Ciel  de  l'avoir  fau- 
ve des  fourmis.  [S'il  eût  été  fail  dans  fon  lit ,  çonKne  il  étoit]  d'une  foi-g^ 
bleflèqui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  remuer,  il  demeura  perfiiadé  qu'elles  l'euf- 
lent  dévoré  [avant  la  fin  de  la  nuit.]  Il  apporte  l'exemple  de  quantité  de  va-iB 
ches  qui  ont  le  même  fort  dans  le  Royaume  d'Angola,  &  dont  on  ne  retrou- 
ve que  les  os  à  l'arrivée  du  jour  [  c'eil  un  bonheur  de  leur  échaper ,  car  il  y  en  q^ 
a  qui  votait  &  qu'il  eft  très  difficile  de  chaflèr  d'une  place  où  elles  fe  font  établies.] 
On  fui  fît  préfbnt  d'un  jeune  tigre;  mais  il  prit  peu  de  foin  pour  le  con- 
ferver,  parce  que  fon  fînge  ne  (o)  fouÔroit  pas  volontiers  la  compagnie  d'un 
animal  qu'il  reaoutoit.    Aufli,  mourut-il  peu  de  jours  après;  [&  le  Huge  en^ 

fie 


())  ^itgl.  i  peine  svojt-i)  dormi  une  de-  Te  feu,  fe  ût  encore  reporter  dans  le  Jardin^ 

mi-heure  ()u'il  fut  éveillé  par  la  lueur  du  feu,  K.  (t.  E. 

qui  étoit  à  la  porte  de  fa  Chambre,  it  parolt  (v)  AngL  ne  Touloitpar  4tie  filt  Iclit  a- 

que  la  flamme  avoit  pris  au  chaume  de  la  Car  vec  lui.  K.  d.  £. 
binne.  Culi  cialgnantque  le  vent  n'augmeoca 
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fie  éclater  fa  joie.    Pendant  tout  le  tems  gue  Carli  fut  attaché  au  lit  de  dou-       C 


Jair,]  le  Grand  Duc  laiflà  pafler  peu  de  jours  fans  le  confoJer  par  fa  vifite, 
&  s'il  étoit  arrêté  par  fes  aflàires,  il  envoycàt  au  Couvent  quelques-uns  de  fes 
principaux  Sujets,  qui  paJToient  crois  ou  quatre  heures  fur  des  nattes  autour 


RI.  r. 

1667- 


du  malade.  Mais  conune  ils  avbtent  fans  ceflè  leurs  pipes  à  la  bouche,  &  que     gtand-Duc 
k  fumée  lui  faifoic  mal  à  la  tête,  il  fut  obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.    Leur  complaifànce  alloit  fi  loin,  qu'ils,  s'accoutumèrent  enfuite  à  laif- 
fer  toujours  leurs  pipes  à  la  porte  (r).  Elles  ont  une  aune  de  long,  &  la  tête 
forme  une  efpéce  de  pot,  qui  ne  fe  vuide  jamais  entièrement  (y). 
Carli  (  z  )  n'attendaiat  rien  des  remèdes  humains ,  eut  recours  à  l'incercef-       n  part  pont 
S*  fion  de  S.  Antoine  de  Padoue  (a).     [Mais  le  Ciel,  qui  Touloit  mettre  fa  foi    Loanda. 
&  fon  courage  à  l'épreuve,  parut  fourd  à  fes  prières.]   Il  réfolut  enfin  de  fe 
feire  porter  à  I-oanaa,  quoiqu'il  prévit  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  fa- 
l^tigue  du  voyage  £  &  qu'il  ne  trouvât  aucun  Nègre  qui  voulut  aller  avec  lui  en 
qualité  d'interprète ,  mais  il  entendoit  aiïèz  la  Langue  lui-même  pour  le  feire 
ijj  entendre.]  Le  Grand  Duc  lui  promit  uneefcorte  nombreufe.  Cependant  [lorf- 
qu'il  fut  à  la  veille  de  fon  départ ,]  il  ne  put  trouver  aflêz  de  Nègres  pour  le 
tranfport  de  fon  bagage.     Il  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
pour  (i)  éviter  le  paflage  de  la  Rivière  de  Dante,    pendant  tout  le  cours  da 
voyage,  qui  dura  vingt-cinq  jours ,  fa  foibleiTefiit fi  continuelle,  qu'il  ne  pou- 
voit  ouvrir  la  bouche  jufqu'àîa  nuiL  (c)  Ses  Nègres  le  crurent  plus  d'unefoîs 
^  mort.    Un  jour  qu'il  avoit  à  paifer  une  Rivière ,  il  découvrit  [  à  peu  de  dif- 
tance]  vingt-cinq  éléphans  qui  étoient  à  boire  enfemble.    Apres  avoir  traver- 
fè  l'eau  avec  quelque  danger,  les  deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quelque 
peine  à  monter  fur  la  rive,  lâchérentla  gaule  qui  foûtenolt  le  hamack,  &  laif- 
îcrent  tomber  fort  rudement  leur  fardeau  (rf).    Il  en  fut  incommodé,  jufqu'à 
perdre  connoiilànce ,  d'autant  plus  que  la  g:uil&  du  hamack  le  bleflâ  dangereu- 
fement  à  la  tête.  S'étant  relevé  avec  beaucoup  de  peine,  il  fe  banda  la  tête  de 
fon  mouchoir,  fans  prononcer  Un  feul  mot.  Ses  (e)  plaintes  auroient  irrité  les 
Nègres,  qui  écoient  capables  de  l'abandonner  en  chemin  &.  de  prendre  la  fiU- 
te  au  travers  des  bois. 
LoKsQ.u'iL  fut  arrivé  au  premier Libate,  ils  le  placèrânt  dans  une  cabane, 
$  fur  une  poignée  de  paille  ;  &  le  quittais,  [Jàns  paroître  touchés  de.faOtua- 
>b  ûoD ,]  ils  emportèrent  le  bâton  [  qui  lui  fervoit  à  s'appuyer ,  &  ]  qu'il  avoîc  ap- 
porté d'Italie.     Il  demeura  fans  fecoura  &  &its  nourritive  jiîfqu'aa  tems  où 
les  femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs  enfens  ;  c'efl-à-'du'e,  depuis  le 
1^ maùn  juïàu'au coucher  du  Soleil.     [Elles  eurent  aifez  d'humanité]  pour  èàxe 
cuire,  à  &  prière,  un  poulet  qu'il  avoit  apporté.    Il  en  prit  le  bouillon ,  qui 

n'étoic 


l>(r)  (Voyige  de  Car»  pag.  574-1 

(  y  )  Llles  ont  une  aune  &c.  Ces  parolet  que 
le  TraduAcur  a  infirmes  daos  le  texte  [bntdiiu 
l'Original  en  forme  de  note.  R.  d.  E. 

(s)  .iImI.  roHmnlcoDtinuancileutrecoun 
à  l'inierceffion  de  St.  Antoine  de  Padoue  com- 
me à  Ibn  unique  remède.  R,  d.E. 
(dr(ii)  [11  dit  un  peupluïbag  qu'il  aTolt tant 
de  confiance  en  cet  Interceflèur,  qa'HIi^fem- 
bloit  le  voir  fur  ta  ivutc  devant  &q  Hamack. 


Ify\i  la  contâiuatton  de  fen  tnsl  auroit  du  le 
guérir  -d'une  confiance  û  llupide.]. 

C  k  )  jfiigl.  Et  ne  travcrfa  pas  la  Rivière  de 
Dante.  R.  d.  E. 

(c)  jiagL  De  forte  que  fcsN^»  vinrent 
voir  plus  d'une  fois  s'il  n'étoit  point  mort.R.d.E. 
I>(4)  [St.  Antoine  n'étoit luremcnt  ptsalon 
devant  le  Hamack.] 

(«  )  jlngl.  U  craignit  qne  s'il  fe  plal^oit, 
ni  DeribmdroDaOait'URDcprifKDt  R.  d.£. 
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ver des  por- 
Muit. 


Corll  ial- 

tabliflcDieiU 
Fonugds. 


Etde-Ui 
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n'étoit  pas  mal  apprêté,  &  leur  abandonna  le  poulet,  dont  elles  firent  en- 
tr'elles  une  grantfe  fête.    San  unique  foûtien  dans  Je  voyage  fut  un  bouillon , 
qu'il  prenoit  tous  les  jours.    Quelques  Habitana  du  même  Libatie  lui  firent 
préfent  de  deux  Nicojlat,  efpèce  de  fruit  [dont  il  oe  donne  pa»  la  defcrip-ij 
Don,  mais]  fi  délicat  &  fi  rafraîchiffant,  qu'il  ne  put  fe  défendre  d'en  man- 
ger ,  quoiqu'avec  précaution.    U  fut  tranfporté  le  jour  fiiivant  dam  une  autre 
libate,  dont  tous  les  Habitans  a'occupoient  à  faire  des  ^cofes  de  feuilles  de 
Palmier.    JPerfonne  ne  s'ofiïant  à  lui  fervir  de  porteur  ,    il  fe  fouvint  qu'il 
avoit  un  fac  de  Zîm^rr ,  ou  de  petites  coquilles.    Il  appella  quelques  Nègres, 
^dans  l'efpérance  de  les  exciter  par  cette  vue.]    Mais  ilj  affeftoient  de  fermer  * 
l'oreille  à  fes  cris ,  quoiqu'ils  fuffent  affis  tranquillement  [  dans  leur  pofture  or-[^ 
dinaire  àterre,  autour  de  leur  feu,]  dans  les  hute?  voifmes ,  [&  trop  près  de  S 
lui  pour  ne  pas  l'entendre.]    Comme  ils  ne  fortoient  point  de  cette  barbare  in- 
différence, i!  rappella  toutes  fes  forces  pour  ramper  jufqu'à  Japortçfur  lespieds 
&lesinaini.     Ayant  apperçû  quelques  Mulêchei  [ou  jeunes  garçons,]  quiiî-DiJ" 
coient  à  jouer  enfemblc',  il  sn  appeila  un,  &  le  pria  d'ouvrir  fon  porce-man- 
teau,  d'où  il  tira  les  Zimbis.    Le  fon  de  cette  monnoie,  qu'il  remua  dans  le 
fac,  amollit  le  cœur  dej  Nègres.     Ils  vinrent  à  lui,  «3c  promirent  de  le  con- 
duire au  Lâ)at£.vaifin  pour  une  partie  de  la  fomme.    Ainfi,  à  force  de  Zim* 
Ijis,  de  chapelets  &  de  médailles,  11  arriva  heureufement  k  Bomtu,  qui  ett  la 

remière  Place  où  les  Portugais  foient  étjblia.  [En  approchant  de  cette  Ville,]  «5 
rencontra  un  Portugais  &  un  Pr£tre,  qui  h  coKfuifirenc  civilement  dans 
leur  maifon.    Son  vifage  étoit  de  la  couleur  du  fafTran  ;  il  n'avoit  pas  la  force 
de  ^ler,  ni  d'ouvrir  les  yeuy.    Ses  Hâtes  apprenant  des  Porteurs  qu'il  n'a- 
voit 'pris  chaque  jour  qu'un  bouillon  dans  fa  route ,  s'efforcèrent  de  lui  rai. 
.dreun  peu  de  vigueur,  enluifaifantavailerdelamalvoifie&de»  œuft  frais  (/). 
Afais  avoir  paflTé  deux  jours  à  Bombi,  il  continua  fa  marche  jufqu'à  Loan* 
da.  [  (^iqu'il  fût  alors  dans  l'^ondance  de  coûtes  ibrtes  de  fecours ,]  il  palïa  tfi 
fa.  mou  an  lit,  fani  pouvcûrlè  délivra:  do  &  fièvre.  La  [meilleiu-e]  viande  lul^ 
caufoit  des  dégoûts  [infunnontabUs.]    Il  ne  pouvoit  manger  qu'un  peti  detï* 

Soiffon.  Quélque-tems  après  fon  arrivée ,  il  devint  fujet  à  des  faignemeas 
e  nez  fi  viole» ,  qu'il  perdolt  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fang 
dans  un  feul  jour ,  f_  à  quoi  la  chaleur  qu'il  faiffroit  à^iu  foq  hamafc  contribuoita^ 
toiueoup.]  Jamais  il  ^'auroit  crû  qull  y  eût  tant  de  fang  dans  te  corp»  ho- 
maia.  Le  Médecin  l'affllra,  que  toute  l'eau  qu'il  bovok  toumoit  m  fkngî  Si 
.cbaJfx  jour  il  en  buvoit  cinq  Ou  fin  pintes.  Ceft  l'ufage  du  Pays  de  n'en  ja- 
mais Klufer  aux  malades.  On .9e  laiia  pas  de  le  feigner  vjngt-quatFç  fois  [du 3» 
èrae.]  Pendant  trois  ans  de  maladk»  il  «Qiiya  quatre- vÎRgt-dîx-ftpt  Ikignées, 
hns  compta:  le  fang  qu'il  rendit  en  abcœdance  par  le  aez,  Ja  bouche  &  les  o- 
reilles  j  ce  qu'il  regardoit  lui-même  comme  un  prodige. 

(g)  Tandis  qu'il  luttoitcontrelamortàLoandapcPèreJean-Dirifc^me, 
Supérieur  de  cette  Mifflon,  envoya  Pierre  Stirchi  &  Kerre-Jofeph-Marie  de 
JîuffiltOy  deuxMiflîonairesItaJieBS,  dansIaPrQvùjcedeMaflângtno  (*),  une 
des  phjs  coAfkkrablei  du  Rc^mime.  Maisie  <  t)  premier  mçurut  peu  de  jours 

zptèt 


Sj(i)  [Dans  ia  TiaduaionAngLoife,  on  lit 


'nixt  a.  d.  K. 
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'SfSpîéi,  &  Tautre  (it)  tomba  <bns une  maladie  dangereufe.    L' Auteur,  [plus      Carli. 
fenfible  aux  befoins  de  la  Religion,  qu'à  fes  propres  maux.,1  pria  le  Supérieur      1667. 
de  l'envoyer  à  Odombo,  <hDB  l'idée  que  le  changement  d'air  pourroit  con- 
tribuer au  rétabliilèmeot  de  fa  fanté.     Ce  Canton  n'eft  qu'à  (feux  journées  rJïàafoiii- 
de  Loanda,  &  les  Capucins  y  ont  un  Couvent  fur  la  Rivière  de  Quanfa,  qui  bo  avec  le 
eSl  remplie  de  Oocodiles,    Carli  s'y  rendit  avec  k  Père  Tean-Baptîfte  de  Sai-  ^^°  Saiiizaa. 
liKan.    U  admim  la  beauté  du  jardin,  où  les  oranges,  les  limons  &  toutes  for- 

l^ces  de  fifuits  lé  trouvoient  en  ^ndanoe.  [H  yenaua  entre^tre  aSTez  reflêm- 
blant  à  la  pomme  de  la  St.  Jean.  Oatrouve  k  fon  extrémité  une  chataigoepeu 
différente  de  celles  d'Italie.  La  pomme  eH  û  pleine  de  ^res  qu'on  ne  f^uroit  la 
iteanger ,  mais  on  en  exprime  le  jus  qui  a  un  mût  de  mufcat.  On  fait  bouillir  1» 
châtaigne  dont  le  goût  approdie  de  celui  de  l'anande  ;  elle  eft  fort  chaude. 
Mais  la  pMHue  eft  très-fimide.  Ce  fruit  fe  nonmie  Btfirr.']  II  yavoit  aux  envi- 
rons du  CouveM  pIufieunrFertniers  Portugais ,  qui  nourrîubient  mi  grand  nom- 
bre de  poecé ,  de  moutMU  &  de  vaches  ;  mais  ils  n'avaient  point  encore  trou- 
vé l'art  de  feire  du  fiomage,  parce  çi'il  eft  difficile  de  Mre  caiiler'  ie  lait  dans 
on  Pays  fi  chaud.-  Carli  &  Sallizan  prennent  fouvoit  k  fraix  foua  une  belle 
tai^^  d'arbres  qui  s'écendoic  depuis  leur  ËgUfe  jti^u'à  la  Rivière.  Ces  arbres- 
portent  une  lôrte  de  fhiit  cpii  reuëmble  à  nos  gn^s  pruiieg,  mais  acre  &  co- 
riace. Us  confetvent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année.  Sailizan  fie  put  à 
r Auteur  d'une  Relation  de  fes  vovE^ed  dans  ces  R^om  de  l'Afrique,  par- 
ticuUèremenc  dans  celle  de  Kafiànfi  (ly  II  lui  commuiûqua  ailTi  le  deflèin 
qu'il  avoit  formé  de  fè  rendre  au  Royaume  de  Malemba  (m)  ,  où  réguoit, 
peu  d'années  auparavant ,  une  Frincene  nommée  Singa ,  qui  étoic  morte 
dans  la  foi  Romaine;  n^  fèt  peuples  ëtoient  (a  )  retombés  enfuite  dans  l'Ido- 
lâtrie. Sallizatt  convint  avec  Oarli  de  l'averur,  a'il  pouwit  obtenir  l'entrée 
de  ce  Royaimie^  B  partit;  tam  <m  a'a  jiOalà»  appns  dam  la  fuite  ex  qu'il 
étoic  devenu. 

La  m^adîediff  Carlî  recevait  peu  ék  dim2Kution(o),  le  Sopéiieurlui  pro-      Tourmens 
poTa  de  retourner  à  Louida.    Mais  k  o-aintt  de  fe  trouver  encore  plu»  mal  ^c  Carli  à  c«- 
.dn  voifinage  de  la  Mer ,  lui  fît  fouhaiter  de  demeiHW  &  Cok»nbo,  quoiqu'il  'ombo, 
0»y  fôt  fécA  avec  deux  Nègres,  j^qu'à  plufieurs  autres  égards  ce  lût  un  endroit 
inhabitable,]  ■&  qu'il  eOt  (^'ceflêfi  fe  defifendre  d'un  nomtoe  irtfini  de  mou- 
che» &  de  couftns ,  qui  obfcurciflbient  Pair.    Il  rt'y  étoit  pas  moii»  touxmeoté 
par  là  crainte  des  ferpens,  des  crocodiles  d:  des  lion».  Ilfepaflbicpeu  de  nuits, 
dit-a,  où  l'orr  ne  trouvât  dfe  moins  quelque   vacfte  ou  çldque  moutoa^ 
que  ces  horribles  bétes  avoiefit  dévores. 

S  f:p)PtïiBiirT  [oueCariîétoitindéKmiinél&rlelieiideftai  f^oar,]offvit  npartpour 
arriver  au  Port  (q)  fle  Loanda  un  Vaiïfeau  Portugais  qui  dévoie  ftire  voile  au  „  yj^^' 
BtéfB.  fl  obtint  (r)  la  permMion  de  s'y  embarguM ,  pour  i?«ourfler  en  Italie.  Ce  Poitugai* 

moment 

{I)  ^Mgl,  Futàl-«ni«tedeIcmert.K.«i.E.  (»)  .éHgli  AaffoeattM.  R.  A.  E. 

ii)  C'eit  fana  doute  le  même  lieu  que  Do-  (p)  Id  «ommence  laCinquIètoc  Seftîonde- 

nfiemmure,  dans  I^Caitt,  wniï^pltaiêdo  rOrtginal.  R.  d.  E. 

Payii  dH  jugM-Xarabj'I.    ûa  nrMdtdcObui  («)  jAwl  il  y  atntt  tàot%  i  Lotocb  lui 

ksRçBâfque»  du  Père  Sallian.  Vaifleau  chargé  pour  le  Rréfil.  R.  d.  E. 

(m)  Nommé  aufli  Mattemba.  (  r)  AngL  Quand  il  futpr£t  i  pait«r  Cit- 


ffoa. 


(n)  Jingl,  Retoumés  àlciu  adantiQ  JUli-     11  viot  àbtKd.  K.  d.  £. 

-I.  a.  d;  r 
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Bâtiment  étoit  chargé  de  dents  d'élephans  &  d'Efckves  de  toutes  forte* 
d'àees,  au  nombre  de  fix  cens  quatre-vingt.  Carli  fut  vivement  touché  de  Ja 
manière  donc  tous  ces  miférables  étoienc  traités.  Les  hommes  étoient  lié* 
les  uns  aux  autres,  au  fond  de  calle  ,  dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
ment  Les  femmes  &les  enfaos  étoient  entre  les  ponts,  mais  ferrés  de  fi  près, 
qu'il  en  forcoit  une  odeur  infupportable.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plus 
de  ménagement  pour  les  femmes  groflès.  Elles  étoient  enfemble  dans  la 
grande  ^bine.  Le  Capitaine  fit  placer  fur  le  tiilac  un  Ut  couvert  de  quel- 
ques nattes ,  pottt  l'ufage  de  Carli. 

Le  Voyïœe  de  Loanda  au  Bréfd  fe  fait  ordinairement  dans  lefpace  de 
trente  ou  trente- cinq  jours  ,  parce  que  les  Vaiffeaux  n'ayant  pas  befoin  de 
monter  jnfqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  pour  chercher  le  vent ,  font  voile  en 
droite  ligne.  Mais  les  calmes  furent  fi  fréquens ,  que  la  navigation  de  Carli 
.  dura  cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur  actrême  fous  l'Equateur.  Son  zèle 
s'exerça  pendant  la  route  à  bîçtif»'  un  gnmd  nombre  de  Nègres.  Il  etl  défen- 
du aux  Portugais,  fous  peine  d'excommunication,  de  tranfporter  au  Bréfi]  des 
Efdaves  qui  n'ayent  pas  rejû  ce  Sacrement. 

Les  Matelots  de  t'Eqmpage ,  effî^yés  de  tant  de  odmes ,  dont  ils  connoîf- 
foient  le  danger,  placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  du  mât;  &  fe 
mettant  à  genoux,  ils  lui  adreflèrent  cette  étrange  forte  de  prière:  „  Notre 
„  Saint  Compatriote,  ayez  agréable  de  demeurer  dans  cette  place  ,  jufqu'à 

ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continu^'  notre  Voy^e. 
il  s'éleva  un  petit  vent,  [qu'ils  attribuèrent  à  l'intercefllon  de  ce  Saint.]  Leiiîf 
Vaifleau  pafla  fort  prés  d'une  Ifle,  qui  fe  nomme  l'AiFomption  i  mais  fans  y 
relâcher ,  parce  qu  on  fe  croyoit  allez  fourni  de  provifions.  Cependant  elles 
commencèrent  bien-tôt  à  manquM- ,  par  l'imprudence  du  Prneditor,  qui  n'a- 
voit  pas  aflèz  confîdéré  combien  il  avoit  de  bouches  à  nourrir. 

Carli  étoit  à  rendre  du  fang  ,  par  un  trifte  renouvellement  de  tous  les 
effets  de  fa  fièvre,  lorfque  le  Capitame  vint  lui  découvrir  fon  embarras.  Il 
lui  abandonna  qudques  pr(»rifions ,  que  fes  amis  lui  avoient  données  à  fon  dé- 
part. Elles  pouvoient  fervir  pendant  quelques  jours  à  foûtenir  les  Blancs  du 
V^eau.  Mais  il  ne  reÂoit  point  d'autre  reflburce  pour  la  confervation  des 
Nègres,  que  de  leur  fournir  abondamment  de  l'eau.  On  a  vérifié,  par  l'ex- 
périence ,  que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  trifte  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  cette  miférable  troupe  (j) ,  qu'il  s'éleva  des  gémifiemens  &  des  cris  la- 
mentables. [Les  femmes  les  entendant,  en  firent  autant  de  leur  côté;  &  les([|* 
hommes  s'y  joignirent  auffi  pour  rendre  complet  ce  trifte  concert  qui  auroit 
efirayé  les  plus  courageux.]  Carli  exhorta  tout  le  moDde  à  la  patience.  Il  re- 
préfentaque  c'étoit  un  jutle  châtiment  du  Ciel  fur  les  Nègres  &  fur  tes  Blancs. 
Les  premiers  s'étoient  rendus  coupables  eîi  négligeant  les  (t)  exercices  de  Re- 
ligion; &  les  autres  en  donnant  le  nom  de  la  Vierge  à  la  corde  qu'ils  em- 
ployoient  pour  diâtier  les  Nègres.  Il  leur  fit  chanta-  quelques  Hymnes  [aiïj- 
rhonneur  delaSte.  Vierge,]  pour  appaifer  )a  colère  du  Ciel,  &  promettre 
-quarante  Meflb  pour  les  Am«  du  Purgatoire,  &  quarante  à  l'honneur  de  S. 
Antoine.  Cett* 

./0-^'-Q?'lesEn^st>outI%reDLB..d.E.     DÎriboid.  R.  d.  E. 
It)  Ang}.  De  fe  confelËi  «vue  que  deve- 
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'  'CfetTÉë^èr^tioti  patoiflknt  lés' rendre  iin  ffcu  tranqaiUes;  il  tîti"  donner 
iùx  Négtës  Chacuïi-teyr  vierte  d'eau.  -  Mais  ces  malheureux  affîmei ,  fiir-touc 
les  enfaos ,  recommencèïent  à  pôufler  des  cris  furieux.  ■  Carli ,  pénétré  juf- 
qu'au  fond'  du'coEUr,'fe  retira  dans  fà  cabine  de  natte»;  &  paflà  le  jour  ea- 
tier.fans  ftoarriturd' ,  ff^  encouragea  tant  d'inforotaéE  pex  {on  ésimple^.. 
Tandis  qu'il  faifoit  des  réfléxioflis  amétes  fi»  une  fr  cruelle  extrénùté,  ilen- 
cetûlit  qâel^es'lij&ùrèb  l^ettugais  qui  prûpofoienc  raux'eux  d:  tuer  des  Ef- 
c^yes  ,  et  qui's'èt(8in<HÈiK  de.  l'embarras  du  Capitaine,  lorlqu'on  scrmb 
tant  de  Chair  hum^tie  à  :  maa^rj  II  lepr  fie  un  fanglaia  reproche  de  cette 
'  .  odieuTe  idée.  Mais  le  nulheuc  publit  n'empêchoit  pas  la  plupart  des  autres  de 
fuivre  léu«  vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  s'étaat  enyvré ,  bidlâ  mortello- 
Ment  tm  Mat^.-  On  ioc  ôUigé  sis  ^tèrmer  les  yeux  iÀir  -ce  défbrdre,  parc» 
que  fbn  habîliaêé  &  fon  «spérieoce  en  taifoiescun  homme  nécefTaîre.  L'eau' 
devint  la  feule  ^ nourriture -chiVaif^u  pendant  trois  joiffs.  ;Ea&i,  lorfqu'el- 
te  ct^nmençeit  i  moanquer  i  on  apperçut  la  terre.     - 

CJËToiT  \t  Caps.  AagORia.    On  entra  le  Dimanche  dans  la  Bay0de  Ta- 
i»t  ^j  AiilMr,  Ville  Capitale  du  Birél^,-&  réfideiice  cwdinake  du  Viceroi.   Cet-^ 
te  Rade  ,  qui  a  qaatre  Ueuës  de  longoeor,  contenoit  des  VùfSksuix  de  tou- 
tes les  Jîfadom.  '  1^  jour  fuinnc^jquàncicé  de  Fartiantiers,  qui  aroient  ^ 
l^ckTeS'  à  ^ard  ^'  y  arrivèrent  diuri  de*  Clialou^,'tSc  futent  ieréablànrac 
furt^is  qu'après  un  û  long  &  H  fâcheux  voyage,  le  nombre  ne  me. dimiioi 
que  de  tFotte-troïs  ;  tandis  qa'U  en  meurt  fouvenc  lamokié  dans  le  païlàge: 
L'Adtb0r  defc^it  au  rivage;  nais  il  étoit  encore  fi  foibde,   qu'il  ne 
pouvoit  Ce  fervjr  de.fes' -jambes^    llfiitre^û  auCouvent  des-Cordetio^,  oà 
U  y  avoit  une  ChapeBe  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.    On  y  £c  une  Froce&. 
d^^ion  folerAnelle,  [le  jeudi  zvuit^ Piques]  oùtoaus  leslmaga  des  Saints  du- 
.    llers-Or^re'  furent  pu-cées.    Trois  cois  Nègres  marchoient  à  la  fuite  ;  les 
tiAs  charge  d'arbres  enden  ;  d'autres  les  mains  astacbées  en  croix  à  de  grof- 
re«fo]ives,'OQ  dans  d'autres*  attitudes^  par  voie  d'expiation,  pour  avoir  vold 
leurs  Abîtrei,  ou  conunis  d'antres  d^ordres. 

Un  Capit^e  Génois,  qui  montoic  un  VaifTeau  l^en  armé»  &  qui  dcvotC 

efcorter  -cuiq  Navires  Marchands ,  d^ns  la  crainte  des  liâtes ,  accorda  le  paf- 

-:  fage  à  .Qu-li.  Il  le  fie. avertir  loriqa'ii  foc  prêta  lever  Tancre.    Le  bcm  Mif- 

fionare  avoit  accepte' joyeulêmem:  Toccalion  ik  partir  ;  mais  il  ne  put  s'em- 

g^barquer  fans  regret,  piai&  que  le  jour  du  départ  étoit  un  Samedir[Samt]. 

-.  Lia  aiment  étoiç  c^ge  de- mille  caiH^-^e  focre,  &  de  trois  nulle  rcmleaBx 

55=de  tabac,  avec  une  grofle  qiianEité  de  bois  précieux  [pour  la  Teinture  &  la 

tt^Meniiilèrîe  ,5  de  deôts  tf  élgjhaiis  ;■  £  oucre  ia  Pràvifion  dé  bois ,  de  charbon , 

O^d'eau,^  devin,  d'eau-de-vie ,  demoutossy-ds  porcs  &>  de  cocifl-d'In^;  [ft 

y  avioïc  auffi.gtaad  necnbtede  finges    de  différeattes  efpet^s  j  &  de  per- 


roquets ,  '■  &  qBclqœs  -ims-  de  œs  oi&aox  du  firéfd ,  qui  fe 
'Jrrakai.--  itforuiicïiDquuKepiéaes.da, Cation, ..vingt-quase  Federenn.,  & 
(L'autres  armes.  Les  Fauagers  étoient  de  différentes  Nations  ;  Italiens  ,  Por- 
^tu^ais,  Anglois,  Hollandois  ,  Efpagnols  ,  Efclavcs  Indiens  à  vendre  ,  ou 
quifuivoient  leunAfeîtres.  Un  riche  Marchand  Portugais ,  qui  retoumoità 
Lisbonne  avec  ià  isnûUeà  ïEvâc  loue  Ja  chambre  de  poupe,  Soa  Qom  ét:oit  J- 
Ft  Fort,    -     '  .-..         ,    S  '  .      .      '   r    .w*"» 
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13»     VOT  ACES   AU    LONO  DES-  COXeS 

maro.  U  doonoit naîUe  écus  pour  fon  paflàge;  &.]a  défœfe  qu'il  ayoif;  faite 
pour  fes  provins  mohcoit  à  deux  mille.  Ayaat  remarqué  que  le  Miflioaair» 
étoic  makde  ,  it  lui  o^ic  fà  table  &  une  place  dam  ta  Chaml^e  ^ui  écoic 
feacieufe  &  fore  ornée  de  doniret  &  de  peintures.  Carli  accqpca  L'of- 
be  de  &  chamlxe  i  mus  il  ne  s'engagea  quWemi  pour  la  table,  parce  qu'il 
avoit  déjà  Ëiit  la  même  promeflè  au  Capitaine. 

A  peine  ëtos-on  à  deux  lieues  du  rivage  ,  me  le  Vaiitetu  heoru  fiuieit- 
ibnaitfix  fois,  contre  un  banc  de  &ble(fi),  fur  lei^  il  demeura  fore  63i- 
gagé ,  [ce  qui  lesjetta  tousdani  une  grande  conftemauon.]  Les  Officiers  &  '^eS^ 
Pilote  [efErayés]  fe  hâtèrent  defàucer  dans  la  Chaloupe,  pour  gagner  la  Ter-O^ 
le ,  qui  n'étoit  pas  loin;  car  on  fe  crouvoix  encore  dans  la  R^e.  Pendant 
quelquetems,  on  n'entendit  que  des  génû0emens&  des  cris.  Lesunsjettoiientuja 
baril  dans  laMer;  d'autres  un  rouleau  de  tabac,  ouuiiecaifîedefacre,.pourfour, 
tagerleBâtiment;  cbacup  cherchoit' quelque  moyen  de  fauver  là  vie.  l^eCapi*. 
taine  feul  demeuroit  aflis,  c<Hnsie  ime  âatue,  uns  être  c^able  de  &  reniuer 
où  de  prononcer  uiie  parole  $  lui  qui  BTodt  combattu  fix  fois  les  Pirates  dan»  le 
m^e  Vaïfîèau.    Quelqueft-uns  vouloient  qu'on  tirât  un  coup  de  eaaan ,  poiit 
avenir.les  autres  VaiJieaux  del'Ëfcadre,  &  leur  demander  du  feceuri i  m^ 
dans  une ^  ctrange  doa£ifian,  il  ne  fe  trouvent  m  Canoniers,  ni  po^e, 
ni  mécbc:.    Les  animaux  qui  dtoiânt  à  bord,  effirayés  du  ïtrya  qu'ils  ei^:fai- 
(kétnt,  commencùent   k  jouer  kur.rûle  &  redoublèrent  le  tumulfe.    Cai^ 
Mpcantra  le  Chapeliain  du  VaiJ&au  oa  cheraife,  portant  fur.  fon  vilàge  les  mais 
«les  d'une  ntorKlIe  frayeur ,  quoiqu'il  pafîat  pour  un  des  i^us  braves,  hotpm^ 
de  l'équipage  j  &  qu'il  en  eut  donné  fouvent  des  [neuves  en  condKtftant  çf^- 
ire  le*  FSrates.    /^irès  avoir  entendu  &.  confefli(»n ,  î!  hii  demanda  (x)  ce 
qu'il   penfoic  de  leur    fituackm  „   Helas-  répoodit  le  Oiapdbûa  ,  je  ne  r  < 
„  penfois .point  à"  m'embar^ier.    Ils  m'ont  trompé  parjde  vaiaca  ffomeSa^  '.' 
Carli  lui  Dcprélènant  qu'il  ne  £iUoât  encore  deïeÇpénr  de  rien  :  „  Si  nous 
^  échappons ,  reprit-il  dans  fon  troid)le  »  ^  iiûs  réfolu  de  me  jetter  à  U  n%e 
„  &.  de  retourner  à  terre.    Les  »nres  Paiagen ,  qui  entendirent  ce  t^courSi 
en  prirent  ckoit  de  reooaveiler  leurs  cris.    Oudi  pai&.  dans  la  chambre  de 
poi^,  où  il  trouva  la  Dante  Fortugaiiè  aflife  dans  uo.coin,  la  tête  trifte- 
ment  ^chée  fur  un  CDuŒn ,  &  fet  quatre  eoËms  à  fes  genoux»  qui,  [lef3$^ 
mains  jcântes  de  frai^ur ,"]  implonùânt  ta  miféricorde  du  GeL    Le.  m«i  é- 
toit  dms  un  £uiceujl ,  phis  mort  ^ue  vîf.    Carli  s'efibc^.  de  Jeur  in^er  de 
^efpéiaiicre  &  du  courage,  £quDii|u'iI  igaoïât  luinnéme  à  quel  fort  â  devoit® 
s'atteiKireJ  (y). 

,  Pendamt  que  fa  charité  s'éxerçoit,  un-Capitaine,  des  aaûs  du. Seigneur 
Aioaro.,  vint  ii  bord ,  pour  k  psendre,  avec  fa  iàmille,  &  le  tran^rter  iùr 
ibft  VaBlTdui.  A  la  vue. du  tumulte  qui  régaoit  dans  le  fifUiment  Gcnoif,  il 
OKOuragea  les  PaHàgersqui  fe  pié&ntèrcsn,  de  chargeai  deaxde.fcsgensile 
vîfi(erfaLpompc:&.  leË)ini.de  caUe^  pttu  t^affîm  de  la,  sature  du  périL    On 


^(.v)  Le  fagc  Auteur  croît  que  ce  malbcur.        (r)  ^agl.  Ce  qu'il-aroU  deflein  défaire 
Wr  arHVapowr  leuf  apji  rendre  àinieoï  ttiC-  '  dans  Ici  te  trille  circonffaiice.  R.  J.  É^ 
peftet  Icsjuurs  Saints.  ^     vt(y)  Carli  ubi  fup.  pag.  srs.--     -   -  • 
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«froova'  rienen  ^éfardré^  point  de  voie  d'eau ,  ni  de  frafbre.    Une  pîan*' 
che- qu'on  voyoit  en  Mer  ,  n'atoit  gu'ima  pièce  du  doublage,  qui  a'étoit  reli- 

0-^irie..  Alors  le  inêine  G^itainc  [prenanr  courage]  fit  jetter  la  fonde  , 
qui  troHiFa  «ffeftivement  fort  pea  d'eau  pc«r  un  fi  gros  Bâtimcitt.  Maii  il  or- 
cioana  que  fe  souvemail  Bt  a^té  avec  force;  &  tout  le  monde  pa{&  de  la 
irayeor  à  la  joœ,  car  voyant  le  Vaiiîèau  Sa  mouvwr.  On  ne  put  douter,  re. 
marque  ^A^tcnr,  que  file'\ffint  eût  été  pliu  imp^oieux,  fon  naufrage  u'cile 
été  certain.  Ceiix  qui  s'étoient  fauves  au  rivage,  revinrent  avec  la  Chaloupe, 
&  roiriÉink  t^asqoulement  à  la  voilé  pour  Fernande,  qui  eÂ  à  aent  lieues 
dé  la  Baye  de  Tou»  les  Sa^itc.  Jl  fallut  y  mouilter  à  cinq  lieues  de  la  ViJfe, 
parce  que  îe  Port  n'eft:  pas  propre  à  recevoir  de  grands  VaiileauK.  Après 
sY  être  aniètës  cinq  jours,  on  leva  l'ancre.  Mais  tandis  qu'on  la  droit  à  far* 
ce  de  bras  ,&  lorfqujelle  écoit  dé^  fur  ta  iîicface  de  l'eau,  le  cable  fe  rom- 
pittautfé^iin-coaa,  &  quarante  bonmies,  qui  éoient  occupés  ^k  ce  ti^vail, 
toabèreat  fi  psâHinent,  qu'ils  fe  bleuirent  tous  dans  qudque  partie  deJa  të* 
te  ou  du  corps.  Comme  le  fond  étoit  mauvais  âc  rempli  (k  Rocs,  il  n'y  «uc 
aucun  nmyen  de  retrouver  l'ancre. 

CiTOir  un  feeâack  agréadsle ,  ibrle  Vaiflèau,  que  de  voiries  ouvriers 
de  dta^  praBt&m  travaiBcr  comme  s'ils  eufiènt  écé  dans  leur  braitique.  il 
^y  ferouvnt  sdes  anuDrien»  àm  Ëmdeurs ,  dos  orfèvre»,  des  tonneliars^«  des 
bcnÉkcn,  éta  cordonniers,  des  .taîBeors  &  des  cuIOoiers.  D'aucrat  s'ocai* 
paient  à  cép^er  lef  couleurs  ,  qméoient  fort  b^s  Jei  jours,  de  Ëâte  ,  &do 
eénfibrtesrdiffiéTeitcefi,  ftr-toac  ïeà  pendaqs  du  perroquet  ài\  grand  mdt.  Ib 
étDÎent  de  fa&tas  ooalcur  de  chair  &  .  loo^  de  huit  aunas.  Loc^e  ie  tenu 
'  le  penncttoit,  les  autres  Vai&anx  amenoieat  leurs  vofles^  &  doriBioieaie  un 
ctnœert  dscmiboua  A.  émxxanpeixmj  miié  de  trois  yîte  UJiàées  Slaceiotiâ 
qui  xecevoienr  le  fignat  wec  lé  fiffisc  du  fioflaan.  I^e  C^itaine  éxeiçrat  auffi 
£e*;geost  xircr.  '  Ates  cas  amu&meos  fiiroBt  un  jour  ioterrompuB.  {Mt  tinac- 
eident  tragiqae.  Onze  Ar^is  vinrem  fe  plaindra  as  Gainoine  qn'onnele» 
donnoit  point  aâêe  d'eas  pour  boire.  Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux, 
qu'il  fe  jetta  fai*me  épée,  dont  il  anroit  fait  onûwlanc  ofage  fi  l'onnes'éurit 
effcBC^  deTrapaifcr.  .  U  fie  en&nner  te  plus mitin  ^  la  trcMipe,  âclai  donna 
deux  Cemaàîa  poiir  le  garder  jolqu'à  IMbamt.,  dans  h  cramoe  qu'il  n'ex' 
ckâit  ^dqtie  noavelle  fémcion  dans  fEguipagQ.  Cet  Angtois  étoit  de  hauu 
taille  &  tfune  vigueur  cttiaorâiqare.  Il  loroic  un  eanon  anJB  fecUenam; 
qu'un  autre  homme  lève  un  fufil ,  &  l'on  prétendoit  que  dans  fa  fijreur  il  avwt 
nùt  âncer  quelques  yaiHêaux  en  mettut  le  ieu  ans  poudres.  Le  Capitùne 
prottfta  enluite  qu'il  ne  s'étoit  livré  à  cet  emportement,  (^ile  pour  apprendrd 
a  ceux  çii  aeinqucâent  de  quelque  choie,  à  ne  pas  loi  fiure  leurs  plaintes  en 

l^cnr^,  t'^'™*^  (^  mutins.^  fi  traita  de  même  un- antre  Anglois ,  qui  s'é' 
toit-  enyvrti  «fec  deux  bouteille»  d'eau-de-vie  &  dont  l'yvrefl'e  dura  troit 
yma.  Set  cosQpagHons  l'avolcnc  tiotxaai-  Kilt-'lMtt^  ba  funr  ât  Ttroi.  I) 
étDk  fi  roboAttv  ^le  «Tun  coup  de  fadirc  il  avoît  partagé  un  Pyraie  en  deux:; 
&  l'on  apprëhendoh  qoelqoe  malheip-  de  ce  fancox  lorfiju'il  ëcoic  yvr$.  i 
-  U»  jour  ,  au  matin,  avant  le  lever  du  foleil,  lorfqu'on  approchoit  des  Cô- 
tes de  iPortugal,  on  entendit  tirer  un  coup  de  canon,  &  le  boulet  vint  tom- 
ber fort  près  dfi  Vaiffeau.  Cétoit  le  Capitaine  d'ua  auOB  Vailèau  du  cop; 
voi,  qui,  ayâiat  pris  pour  une  Armée  Navale  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs 
S  2  qu'il 
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qu'il  avoit  découverts  dans  J'éioignement,  âvoit  arboréterparilion  rou^fqn^J" 
étoit  le  fignai  du  Combat,]  [&  s'étok  crû  obligé.d'avercff  Jès  Compagnons »±l 
par  un  double  fignai.]    Il  y  avoit  effeOivement   pios  Àe:  cii^  cêik  pâ-     ;. 
cheurs  qui  couvroient  la  Cote.     Ces  petits  Bâtimens  font  voile  de  coutei 
fortes  de  vents  ;  &  l'on  ne  doit  pas  être  &rpris  de  iew: nombre.,-  firi'on 
confidère  que  l'ofage  du.  Peuple  de  Lisbonne  di.  de  -manger  du  poiûcHi  le 
foir,  même  les  jours  gras ,  &  qu'au -lieu  de  s'ajcbeter  au- pfrfda ,  il  fc  véad 
par  baril. 

Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Cafcais,  petite  ViBe  horrdeh  Sam,  & 
s'avança  jufqu'au  Fort  S.  Julteo ,  où  elle  fit  un  fi  grand  fetl  de  fon  aniiièrié 
que  le  bruit  alla  jufqu'à  L^bonne.  En  encrant  i^dm  l'embouchure  du  Ta^e, 
on  vit  paroître  un  grand  nombre  de  Barques ,  charg(<es  de  Marchandi  italiens 
&  Portugais,  qui  étoient  intérefiSs  dans  les  différentes  cargaifons.  Le  vi^e 
de  Carli  étoit  ii  changé,  que  fes  amis  ne  purent  le  reconnoîiie.  Ils  forent  fur- 
{ffis  de  le  revoir  vivant ,  ^rès  avoir  reçu  la  nouvelle  de  &.  màrt.  On'  mouilla 
vis- à,* vis  fe  Palais  du  Prince  JDom  Pedro,  alco-s  Régent  du.'Royamne,  depuis 
que  les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi  aux  Ifles  Tercéres.  Tous  les  Eafr 
fagers  s'^oient  vêtus  Ci  pTaprenisat ,  qu'on  ne  les  aùroÏË  pas  pris  ^àr  les 
mêmes  hommes.  Tel  eu  Tuiàge.  lorlqu'on  arrive  dans  qudque  Fort,  quOL-> 
qu'on  porte  ce  qu'on -a  de  moins  précieux  ^i  habic$  pendant  qu'on  e&  en  Mer. 
Carli,  en  defcendant  au  rivage,  le  rendit  droit  au  Ccaiirsac  éa  Ciçucins, 
pour-  y.  attoidre  :quêlque  Bâtiment  qui  fît  voile  «n  Efpagne.  L'occaTinn  ne 
tarda  pmnt;  à  fe  préfenter.  Un  Capitaine  de  l'Ifle  de  ,Gori£,  nommé  Zhmi^  ■ 
ttfcfl,  i^fouhaîtoit  d'avoir  uaPrêCte  àJx)iid,  vint  lui'offîririQit  paflàg^E'.fiir 
le  Vameau  le  Parais,  {ffét  à  feire  voile  avec  detix  autres  Bàtûnens,  le  Lu' 
nt$»  &  la  Pr'mcejfe.  Carli  iiit  étonné  d'y  trouver;  uA  ^aad  nondire  d'autre» 
Religieux  ,  Bénédictins  ,  Cordaliers  ,!>Donnrti()aains,'  qui  aifÉciait  demandé 
anffi  le -paiÉige.  Au-lieu  d'un  Ch^>d[àin ,  doiit.k  Capitaine  avoit  a^Ç^'cbendé 
de  inanquer,  il  eut  ailèz.  de  Prêti;es  pour  former  uiil  Clergé  nomdràix.  :  Cet 
pendant  cette  religkulè  troupe ,  qtu  paroiilbiE  craindre  beuicmp  la  mon, 
fe  tint  cachée  fi  foigneofement  fiaus  fe  ponts,  :,qû*on  n'en  "ïit  part^tre  au- 
cun dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carli-,  |^.  accoutumé  au  ^mger ,  profita 
du  tems  pour  convertir  un  Hérétique  Irlandois.-:-  Ddais  il  n'ofe  x^pinidre:  ^  la 
iincérité  de  cette  converiît»,  parce  qu'il  arrive  iôuVent,  dit-il-,  quÈ  les  Hé-^ 
Téùques  retombeiu  dans  Ijeinrs  ^reurs  i.  après  avoir,  para  de  fort  aélà  -Pn» 
fîti5Ptes(f).    .  ^      :  :'j  ,  -     .  '  :    ■  . 

:  On  alla  mouiller  dans  le  PortdeGadizi  un  des^  plus  grands  &  des  plus  no- 
blesde  l'Europe.  Il  étoit  alors  rempli  de  VaiÔèaux,  de  Galères,  de  fiarqoes^ 
de  CaraveQes,  de  Tartanes  .&  d'aiitres  fortes  deBâdmens,  an  nombre  d'ent 
viron  {i)  ceot-cinqurote.  :  A-l'entrée idamÊme  Port,: C»lLen.-<AfeBva.-wngtr  -.- 
cinq.,  d'une  grandeur  eKoraordinalre.'  Cadizëâ;  un  centrjede.Commn'cepinD 
toutes  les  Pareil'  de  l'Europe  ^  de»  Indes  j  :Ueftôrdin»irev*joûtc.FAmeur, 
4'j  VDir.eittrer^  fiaptif  ciwqaejour  Cr^te  ouquajastie  Vaifleam,  ausqûclso» 
ne  fait.p»  phis  d'atCÊfitioo. qu'aux  Chaloi^ei.  ■.  Bcutt  ^fcendu:  avec  nn  .Geoo 
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tU&bQune  Italien- ârquelqoés^^MirchaAds  ECpagàols,  ils  fbretit  arrêtés  par  les> 

Officiera  du  Por:,  qui  les  incerrogèrent  Cir  les  qualités  de  leiirs'  p^foBnes.' 

Le  Gentilhomme  &  les  Marchands  fe  donnèrent  pour  des  gens  de  guerre,  au 

■■    fervice  àa  Roi»  &  paflêrent  à  te  tiiie.    Ilsfe  nattèrent  qu'il  ne  reftoît  qu-'à    , 

(kire  charger  leur  bag:^ ,  pour  fe  rendre  librement  chez  eiix.  Mais  à  l'enrfée 
-  deilaVille-leChefdelai^ouaiïÉ,  accompagné  de  fes  fuppôts,  arrêta  les  pôf- 
■ ,  tcurs«  .&  leur-  donna  ofdrÉ  d'entrer  avec  leurs  marchantfifes  daji»  fon  Baitau.' 
Le«-£fpagQols  l'aflîlrérôHt  ^ue  tout  étok  acquitté,  &  qu'il  n'étoif  plus  befoiaf 
d'interrogaiionst  ni  de  redierches.  Sur  une  réponfe  brufî|ae  de  cet-  OfficicF , 
les  efprits  s'échauffèrent,-  &  des  paroles  on  en  vint  aux  coups»  Cent  épë» 
biUlèrenc  auffi-côc.  Mais  la  prdTe  étoit  0  grande ,  que  chacun  étant  obligé  do 
tenJL  fes  annes  efti'air,' farts  poavc4r  iè  rorvff  de  la  pointe,  oirnepouvwc 
fe  batue  que  du  poing.  Le  bnik  étoït'fi  terrible,  ^u'<m  auroit  cru  là  mététfon- 
fanglante';  &  la  pouOlère-,- i^i  db&ûrciflbit  l'air,  au^hêntoît  tàtcoTs  la 
confulîon..  Coinriiele.Ueadii  cwntjatétoit  proche  du  Port,  la  populace  nemanv 
oua  point  d'accairir  avec  de  grand»  cris,  poVff  féparer  les  Combiitans ,  & 
lattendoit  à  trouver  un  grand  nombre  de  morts  ou  de  blefles.     Mais  tandis 

?ue  lea  plus  fàges' s'efforœient  èo  vain  d'arrêter  ledéfordre,  qaatre  Matelots 
Anglois]  yvitifi  y  réunirent «i  un  mcanent."  -Ils  vouloient  fe- riSidreà  lear' 
Bord^&ne  pouvant  s'ouvrir,  un  paiSige  au  ntilieude  lâfoale,'!lE  fe  mireirtà 
jetter  fi  furieuferaent  des  pierres ,  que  les  deux  Partis  ne  penfèrent  qu'à  fe  reci" 
icr,  chacun  de  fon  côté,  pour  fe  mettre  à  couvert.-  L'Auteur  faifit  l'oGcafîon 
&CTgna.fon.  Couvent.  ■  '     ' 

.  La.  fièvre,- qui  ne- l'avoit  point  encore  quitté ,  pMTit  reprendre  des  forces 
dans  k  repos.,  &  le  tint  au  lit  pendant  plus  d'un  mois.  On  hii  tira  frx  fois  du 
iâug.  lies  VailTeaux  étant  fvartis  dans  l'intervalle ,  il  perdit  IbccaHon  éç  re- 
paj&r  en  Inalie.  La  bcceffité  d'attendre  un  autre  tems ,  lui  fiç  naître  le  deffein 
^u&  pélôdnàge  :à  Se  Jacques  en  Galice.  Il  s'aflbcia- pour  ce  voyage  avec  im 
CoitieUer  da.Milan.  -  S'étant  embarqués  pour  Porto ,  tin  vent  ftais  les  y  con- 
doiEC-ài  peu  dliMn-es.  De-Ià,  ils  fe  rendirent  par  Mer  a  Birone  ,  d'où  ils 
B^firent  à'  pîed  [  &  avec  beaucoup  de  peine  1  le  chemin  qui  rèfte jyfqtt'à  Con^og^ 
teUe^  C'eft.d^  cette  Ville  que  le  crite  de'S*  Jacques  eft établi.  Les  Chanoi- 
BCB  de  fon  EgHfc  font^vêtue  d'écarlate  à  portent  le.  titre  de  Cardinaux.  Çarlî 
fepréiènta  pour  dire  i»  Meffe  fur'l'Autel  da  Saint;  irtàife  oii  lui  dit  queçethon- 
Bj^neutn' étoit  aa;oEdë  qu'àiBt  Prtilats  [■&  aux  Çrancfc  d'E^âgné^J  l^e  Reliquaire 
de  S.  ]aci|aes  eftplacé  fuï-cec  Aiicel,  &  fôn  image'<teflus.  Les  dévots  môïKent 
qŒttre  ou  cinq  marches,  &  font  toucher  leur  tête  à  celle  de  la  Statue,  qui  éfl 
vêtue  en  habits'de  Pèlerin.  L'Aucel  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  lam- 
pes d'îff^ent,n«ds  fi  noires ,  qu'on  les  croiroit  de  bois.  ■  Le  Miffionaire  é- 
tantfcra,  après  avoir  dit- «h  Pàtsr  &  un  j^w  Maria,  fut  furpris  d'entendre 
dire  à  fon  Compagnon  y  que  s'il  n'avoit  crû  trouver  que  ce  qu'ils  avoient  v6 , 
il  naurgic  pas  .pris  la  pi^ne  devehir  de-  fi  loin.  Ils  logèrçnc  chez  un  Orfèvre  « 
mdles  trdta  en  vin  de  Florence,  en  fauciffes  de  Boulogne  &  en  fromage 
Parmefan  ;  grand  fujet  d'admiration  pour  l'Auteur ,  dans  une  Contrée  fi  éloi-  " 
gnée  de  l'Italie. 

■  Ils  apprirent  heuioiïément. qu'il  j  avoit  au  Cap  de  Finiftère  un  Vaiflfeà,a 
'■■'■■■  ■■  .     ■  '  ■  prit 

''     '  '■._; :;:...,.:  .^  sj  ,-■;..,;..  ■ 


I  tf  67. 

Combat  àbt 
paftgers  avec 
les  Officters 
d«  k  Doua- 
ne. % 


Bizarre  ac' 

cident  qui  le  ' 
fait  ûait. 


PëlériRage 
(le  Carli  i  S. 
Jaccjues  en 
Galice. 


.  Bglifc  & . 
^utel  de  S. 
Jacques. . 


yGoogle 


Caih.!:.' 
1667. 

tourne  à  C»* 

diz  far  uii 


Combat  fi 

rieuz. 


vont  A  l'abor- 
dage. ■ 


Ils  fc  ren- 
dent mattrea 
des  deux  Cor- 
tîUes. 


m     VOYA&EB^  Atr/LONQ    DES    c6tE8. 

prêt  41  faira  w*ile  çwr  Cfuliî. ,  Cet  avis  1^  fit  g|riir  immçffetemsnt  pwjr  U  Co* 
rogse,  où  ils  arrivèrent  ^s.rinftanE  <^ue  le  Çapit^a  d'un  Navire ;AiïglDi3 
aitrpit  dsms  fi  Chaloupe  pow  ,fe  rendre  a  bord.    Quoique  J' Auteur  n'ignoràc 
pas  que  cet  Ai^oiis  ecoit  un  Hérjîtîqifç,  j]  hji  demanda  [en  Porûigais  j  potyjjj* 
Tgrapur  de  Pieu  \q  p^age  ju&u'i  Cs^,    Irf  Capitaine  ne  bslaap.  çoint  à  Jui 
aecwdçr  cect*  faveur  )  &sofl^it  m^oie  4  Je  conduire jufqu'à  Sénlle.  £Carliiéa$- 
r^nerçia  de  c*£cç  offir©  çharjo^ç.]  âfeis  fpn  Con^agnon,  qui  [à  fon  graûdji^ 
Mgret,]  portpù;  un  hibic  différew»-  faÇ  obligé jdg  payer  pour  la  môme, gtace; 
I^  Nxvire  Apgiçis  étpic  un  Vaiiï^»  de  gucrrç  de  iibitjuit&.dîx  pièces  de  csaoU 
éi.  de  trotff  cens  iujinis^  d'équipa$ç-    II  portojt  des  ancres  &  d'autres  muai- 
tions  de  Mer ,  avec  ordre  qe  ql^cher  dans  les  Ports  d'Efpagne  vingiE-^uatre 
f^égat»  Angloiies,  qui  ^tpienE  ^  ct^rfe  contre  1^  Çorfaircs  de  ^rbane,  & 
de  leur  foiirnir  ce  qsi  feroit  pépetSire  à  Içuw  befoins.  1 

A  y  8  MîT  ô  T  qae  le  y^iffeau  fut  ec  Mer  »  on  découvrit  df  ux  Bâtimens , ,  qui 
pfiroiiroi^it  fore  çloîgiifù.  i^  <^jntatQ?,  après  les  avoir  bbfervés  avec  fa  lu- 
nete  d'approchç,  entra  dans  f?  cflbinç(î')»  oùfcsOfficiersfiuïntappellés  aa 
confeil.  Ils  en  fortjrent  biçn-tôt,  pour  djonnçr  leurs  ordres.  i£s  tambours  fe 
firent  ent^iidre  inuuçdiacËmçnt,  &  toUA  les  fotdats  {n'irait  leurs  poftcs-  On 
porta  droit  aux  deux  Bâtiin<aiî ,  avçc  m  vent  de  côté.  Le  Vaifièau ,  qui  avoit 
quatorze  yoilQs ,  avanjoit  ccanrae  Îp  vent-roÊme,  &coupoit.le«  vagues  avec 
une  tfnpétuofité  furprenaQte(f). 

Daks  l'eff^çe  d'ijne  heor^  oq  jpigait  ksdeuxfiâdmena,  que  le  Capitains 
avoit  pris  avec  raifon  pour  un  CorÊdre  &  ùl  Prilè.  Gjmme  ils  n'avoiait  poînfi 
arboré  d^  paviIl(»Q,  il  fit  tiroir  uti  coup  d?  canon  pour  leur  eo  donner  l'ordre. 
Mais  étant  c^ux  contre  un  &  fort  bien  équipés,  ils  rép<otidirenc  vigoareufm 
ment  d'un  coup  «i  hoéçc.  Alors  le$  Angbii  baiflàiOt  l^  voiler ,  leur  envoyèncnt 
une  bordée  ds  vingt  piéceg ,  qui  fit  un  bruit  capable  d'iEpouvantâr  J^  plai 
fermes.  Ils  avQÎent  1$  vent*  &  toute  Is  iaméç  portoit  fui  les  Coriàires.  Ce* 
pendant  le  feu  ne  fut  pas  njàpa  tfiiriUe  du  cdté  de  ces  Brigands  ;.  ar  ils 
^voietu  eu  fe  cems  d'équîp«-  leur  Frifç.  Les  {H-inc^aux  de  leurs  PrifônoisiB: 
Chrétiens  avoient  été  chargés  d?  f^»  &  les  auo-es  étoîent  forcés  dé  férvir  à 
l'artillerie.  Après  une  furie^fç  caqijnsd*,  qui  dur%  plus  d'oiK  faesie  &.d^ 
mie,  le  Capitaine  An^m  jugeant  que  le  cc»nb»c  pourojt  traîner  en  longoearv 
fit  jftter  les  grapins  fur  un  de«  Bâtimens  ennemis  »  pour  en  venif  rauc-d'onr- 
coup  à  rat>ordage.  Ce  fut  fi^ot?  qu'on  entendit  W  cm  &  les  gémiflemenâ des  .'. 
Ueltés,  qui  tomboient  l'un  fur  l'autre,  &qui  fervoienc  comme  de  resiparbaut 
combattans.  L'attaque  fut  vive  &  la  réOilance  vigoureofe.  Mais  I  ennsmi 
étant  inférieur  en  nombre,  commeaiça  bien-tôt  à  mollir  &  à  fe  retirer.  Le» 
Angloifi  fautèrent  inynédiatemçnt  à  &ok1,  mirent  les  Coriàirca  dans  les  cfaiî- 
nés  &  les  Chrétiens  en  Ub^é.  Lq  fccond  VaiiTeau  voulut  profiter  de  cet 
interrolle  pour  s'éloigner  par  la  faite  (d) ,  d'amant  plus  qu'il  avoit  à  bord  ccot-i 
tes  les  march^odi^  qu'il  ayoit  calevecs  aux  Chrétiens,  &  que  l'autre,  qai'â^ 
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p(»t  it  Prifev  n'éwis  "ï^^s  charge  qae  -de  moiutio^s  &  de  vivres.   Mais  le  C*. 
pitaine  Angloiïs'étdDcnùsà.k  pourfuiviâ»  ^uriva  bien-tôc  àlapor^edu  921  . 
rtoDon}  &  les  Corfeirea,  «urès  avoir  tiré  gadt^ies  Goapg  [voyant  que  le  Vaif^ 
feau  de  Guerte  les  pôiirmivoit  aufli ,  &  qu'il  étoit  déjà  à  laporte'e  du  Canon,"] 
ne  crouvàrcnc  pobt  de  sIïreEi  à  réfifter  pliw  long-t«Qs.    Les  prifonniers  gu'il^ 
avoient  à  bord  étoient  des  Efpagnols  ,  entre  lefqoeU  il  fé  trouvoit  piuUeurs 
ItalîeD»  {de  Naples  &  dtï.Mil^ ,  avec  quelcjues  Hollandois.  Us  etajentaunom-f 
jj»tre  de  qiwtrfr'rlùKt  [  toa»  gens  de  Mer ,  Marchands  ou  Pa&gers ,]  iàna  y  coni!; 
prendre  douze  Eipapiols  qià  «Tpient  été  tués  par  l'artillerie.  Il  qe.  rcftoit  que 
Jutent-trente  Turcs,  tous  les  toitres  ayant  été  tués  ou  blefles  f  dangereuiement.} 
Lï  Capkaine  Angloi»  s'étant  fiiit  repréfenter,  toi»  tes  PrUbnniers  Chrétiais-, 
ib&jettétoUL  à  geocux. devant  lui;  pour  le  sentef cier  ds  leur  liberté..  II  de< 
^Dunda  que]  éccàt  leur  Capitaine;  [càr.tdépoiûllés  conune  ils  étpiem,   il  n'y 
noit  pmnt  de  dilHn^tiofi  ik  ffttre  de  leurs  rag^  par.  le»  habits.j  .Va  homme  à 
g^=oifeini-nDd  [&  qui  paroiflbit-rQbpAe}  répondit  eu  E^lpag^ol^  q^ue  c'était  lu^ 
Eofuiteie  fervant  delà  Langue  Percugaife,  il  raconta qu il  était £fpagnol,  qu'U 
venolt  de  Malaga,  chargé  de  vins  &  d'autres  marcliaiidifes;  qu'il  avoic  ét^ 
attaqué  par  les  Corfaires  près  du  Cap  S.  Vincent;  que  ces  Brigands  étant  bien 
équipés,  avec  deux  cens  vingt-cinq  hommes  d'équipage,,  Soldats  ifc Mate- 
lots ,  il  s'étoit  trouvé  trop  foible  pour  fe  défendre  long-tems ,  quoiqu'il  ne  fe 
fût  pas  rendu  fans  réfiftance.  Le  jÇapitiiiie  Aiiglois  leur  laiiHi  la  liberté  d'aller 
s'h^iller,  &  les  remît  en  pofleflîon  de  leur  Vaiflèau.  Us  le  remercièrent  avec 
tranfport,  &  fe' réndireftt  4  Càdtt  fouïfooefccmô.  '■ 
^     [  Mais  il  leur  reftoit d'autres  périls  à  redouter  avant  we  d'entrer  au  PorL] 
*..-  Dans  te  coors  de  km'  voyagâ,  b  Ciel  comment  totK-a  tm-doup  à  s'obfcir- 
<^iT;    Ce  ctiulgemenc  fût  regardé  comme  -l'ovant'CtncflBi  ^  d'une  taapâte ,  & 
"  ^  fim  ameiia  âuflï-tôt  tes  vcSks,    A  pehfe  eut-m  prit  mta  précaution  ^  néccf^ 
Mte ,  que:  ]^  vent  s'étant  déctiainé  w/ic  mKTiotoioe  eitti^nie  ^  ka  trots  Y^4 
^ut  devmrent  fe  jouet  ^  tous  las- démens.  L'image  de  Ib  timtt  quife.pi^ 
fènta  âmx  P^agerS  avec  àxats  féa  hôrretm,  leur  fit  pcmBèr  des  cris  qui  aug* 
mentoient  )e  tumulte  dt  la  confufion.    Cependant  le  Capitaine  ângjou  alBra 
Carfi ,  qoe  ftm  Bâtiment  étant  neuf,  û  étcat  c^ble  de  réfifter  à  toute  h  fu- 
TCnt  des  flottf.    Le  Cordâlier ,  qui  crc^oit  le». voit  ouvtortsi  à  chstgie  moment 
jMur  rehgïôuûr ,  dk  à  ï  Auteur  qde  c'ftdit  unt  jirilei^  vengeance  du  Ciel , 
A  qi^ils  uvoient  bien  mérité  cetu  ponicïdn'dn  da^nodarâ:  tepaûàg^  à  dss 
'Hérétiqtlèj  ;  qui  font  hai^kUeSemem  eScoffwOu^s^  J>saa  ic  àténns  ténsy  uâ 
Matelot  cria'  du  fommet  d'art  fnSt ,  tent ,  terré.  Le  Gçitaine  7  étant  (Roiité , 
reconnut  qu'on  étoit  fur  la  Côté  de  garb^ie ,  &  <[tie  ta  tempête  aivoit  jettn 
le  VaHlèau  fort  loin  d^s^  ta  Méditerntnée.    It  ne  biilafi^  pont  -k  fakr  portei 
vers  Oran ,  Place  forte  qui  appartient  à  l'Efpagne  ,  dans  i'efpérance  a  yi  as' 
Twer  avant  qné  le*  Corfbres  «MTeût  pu  îa-  décoMVTÈr.  On  gagna  -le  Port  dans 
Tefpace  d'une  heure,  avec  d'ztitâm  pluB^d^  iJnâsMiJnï  «  t^eei  Ci  is^tcttrenfér 
tnent  on  l'eût' maiiqiié,  il  Môk  ^dftâncbre  d'é«re  ^oi^fes- doxâeniem  àam  h 
Rade  d'Alger  (f). 
Lb  Gaptoùne  defceiidit-Te  l«nâemaifl  aa-t^^€ ,  aee^spa^Mtfiàifia- 
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ntwdjefes  Officiers  &  duCapitadne  Eipagnolj  pour  yviftter  itGmvemexk; 
qiH  te  remei-dia,  aa  nom  de  l'Efpaeiie,  -du  fetVKë  qu'il  avoit  rendu  à  fa  'Nv 
tion.  La  Fortereffe  d'Oran  paroît  [être  d'une  grande  imporanée;  &]  com-a^ 
me  imprenable.    Elle  eft  défendue  par  une  grofle  ârtilterie  ;  '  &  fbn  Port  fyr^     ' 
me  une  retraite  extrêmement  avancageufe  aux  Vaiffeaux  ChrétieHs  qui  ibnc 
battus  <fc  la  tempête,  car  33  n'oQt  pas  d'autre  azile  far  cette  date.    Le  jour 
feivant  on  remit  à  la  voile,  d'un  cems  fort  ferim-,   dt-I'on  arriva  bien-tôt 
à  Cadiz.    Carlipenfoit  à  gi^ner  ta  terre,'  poar&ireadrd  au  Couvent  des  Ca-.'    ; 
pBcina;  mais  le  Capitaine  ayant  loué  une  Barque  pour'rçnionterju&u'à  Se- 
ville,  où  il  éfoit  appelle  par  quelques  affaires,  lui  offrit  encore  le  pa/fage.    U 
prit  trente  Rameurs  de  fon  Vaiffeau ,  pour  fupiéer  a'u  défaut  du  vent  s'il  ve-    ' 
noit  à  lui  manquer.  On  relâcha  pendant  quelques  heures  à,  Sap-Lucar  ; .  &  con< 
timiant  d'avancer  le  refte  dé  la  nuit ,  mi  wrivS  feeûreufement  ifié+îlle. .  Girii  " 
fit  des  renv^cimens  fort  vifs  au  Capitaine ,  en  reconnoii&nt  qu'il  n'&uroit  pft 
efpérer  plus  de  faveurs  d'un  Cath<^qde.  Sam  nûus  appremdre  qu^'répoiife  H 
enre^t,  elle  lui  fit  connoître,  dit-il,  que  les  Anglois  n'ont  pas  beauconi^ 
d'eftime  pour  les  Capucins  (/). 

tfC/)  C«U,.u«/i^  fflg.  S84. 
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£r  'IMPATIENCE  deferevoir dans  fa  Patrie]  nepermitpointàl'AuceHriji 
X^  deprendre  piusxle  luit  jours  de  repos  à  Séville.  Le  Couvent^les  Capucins 
èftfortgrîmd[vûrlapanvTetédecetOrdce]  &fortnonihreiH.  LaViJlereffenilej-fiJ- 
roit  beaucoup  à  celle  de  Mihm,  fi  les  rues  étojent  plus  belles  &.  mieux  percées. 
Mus'Ie  ddmedelaCathédralea'eil  point  ijiferieur  k  celui  de  Milan;  .excep- 
té qu'an-lieu  de  marbre,  il  eA  dTune  pin're  plus  tendre,  qui  eBapopr-jUDtquâ- 
qu'apparence.  Ceft  on  nfage  commun  dans  toute  l'Efpagne,  de  placer  le  Choeur 
oc  le  MaîtrerAucel  au  milieu  des  Eglifes ,  fur-tput  dans  les  Cathé^ales  ;  ce  que 
l'Auœur  juge  incommode  dans  les  VîUes  où  lepçuple  eH:  fort  nombreux,  quoi- 
que Jes  Edifices»  dit-il,  foient  vaftes  &  magnifiquesL  Le  Dôfne  deSevilleell 
fi  grand  &  fi  bien  bâti ,  :^'on  y.  peut  monter  à  chçval  ou  en  litière.  L'Auteur, 
wpris  du  grand:  nombre.de fes  cloches,  fe  hâta  de  defcendre,  pourfemet^ 
tre  à  couvert  d'un  bruit  doftt  il  preffeotoit  la  violence.  En  effet,  les  Soa- 
nenrs  ayant  commence  lem  pQce  lorfqu'il  mettoit  le  pied  dans  la  rue ,  il 
s'imagina  que  ijouces.  les  cloches  du  Royaume  s'étoienc  réunies  pour  le  tour- 
menter. 

'-  Le  jardin  Royal  ne  masque  point  d'agrémeos.  On-j  vpit4es  jets.d'eau, 
des  armées  &  des  limons  en  quantité.  Cependant  il  ne  s'y,  trouve  licn  qoi 
ne  foie  commun  en  Italie.  Le  Couvent  des  Recolets  efl.  fort  grand,  mais  d'u- 
ne ancienne ftrufhire.  Ucontientplusdecent  cinquante  Religieux,  fans  comp- 
ter ceux  que  lemï  maladies  reùâonent  à  l'infiimerie.  Irf«  Coanoioes  de  SéviUe 
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font  fbrt  rich«s,  &  ne  forcent  qoe.daos  un  çarofle.  traîné,  par  qpatre  mules. 
pn  attendoit  alors  Mat/knor  Spinola,  Prélat  Italien,  que  la  Cour  avok  nom- 
mé depuis  peu  à  cet  Arcnevêché.  '  .  . 

Carlï  partit  de  Sévijleà  pied,  pour  Te  rendre  à  Cordoue.  II  païTa  par  Car- 
ÏDona&pard'aucr-es  petites  Villes, dans  une  fi  mauvaife  route,  qu'on  n'y  trou- 
ve point  un  arbre,  m  une  mailbn,  ni  même  un  verre  d'eau  pour  Te  rafraîchiri 
H  fut  obligé  de  Te  pourvoir  d'ua  flacon  de  vin ,  qu'un  Gentilhomme  eut  la 
diarité  S'acheter  pour  lui;  car  il  n'avoit  point  de  fond  à  faire  fur  celle,  de; 
Hôtelleries  pubEques;  &  fi  les  Capucins,  dit-il ,  o'étoieni  un  peu  fouîagés 
W"  les  Gens  de  qualité,  ils  feroient  espofés  à  mourir  de  faim  en  Elpsgne,  tant 
la  charité  du  peuple  eïl.réfroidic  (i).  En  paf^t  dans  une  Ville  oùil  n*y  avoir 
point  de  Couvent  de  fon  Ordre,  il  demanda  un  morceau  de  pain ,  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  â  la  porte  d'un  Boulanger.  Le  maître  de  la  majfon  en  parut 
fiCirpris,  qu'il  demeura  la  bouche  fermée  comme  une  Statue.  Carli,  en, Man- 
dant d'importance  ,  le  laiiTa  lui  &~fbn  pain  ;  dans  la  crainte,  dit-il.,  que 
sU  demeuroît  plus  lohg-ténis  à  fa  porte,  fe  préfence  ne  causât  qûelqu'éva- 
houïfenient  à  cet  avare  ETpagnol. 

En  arrivant  à  Cordoue ,  il  fe  rendit  au  Couvent  de  fon  Ordre,  où  fl  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  X'Olla-Podrida  (c)  mets  favori  de  l'Eipagne,  qui 
lui  parut  fort-bien  nommé ,  car  c'efl:  un  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
jrt^de  viandes  &de  légumes  (çavoir[d*Oignons,  d'Ail,  deCourges,  deConcom- 
bpes,  de  Bette»  blanches, avec  unraorceau  de  Cochon,  &  deuxdeMoHtoft,qïH 
'étant  bouillis  avec  tout  le  relie ,  fe  réduifent  prefque  à  rjen ,]  avec  aflèz  ,de  uf- 
fran  pour  lui  avoir  rendu  la*  peau  jaune,  fi  la  longueur  de  fa  maladie,  n'eut  dé- 
jà produit  cet  effet.  Les'  Efpagnols  trouvent  ce  ragoût  fort  délicat;  mais  un 
Etranger,  qià  n'y  eft  point  accoutumé ,  n'en  juge  pas  de  même.      " 

La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  auffi  grande  à  l'extérieur,  qufe  le  re(ù 
enf ier  (Je  la  Ville.  Les  apparences  ne  font  pas  trompeufes  ;  car  on  ell  Ctfprfe 
de  la  valle  étendue  d'un  édifice  dû  la  vue  ne  peut  s'étendre  d'un  bout  à  1^; 
■tre..''.$i  la  hauteur  étoit  proportionnée,  il  palTeroit,  avec  raifon,  pour  unp 
.des  rrierveilles  duMohdÈ.,.  Un  Chanoine  aiiDra  l'Auteur,  . qu'on  y" compte 
trois  cens  foixante-fix  Autels.  Le  principal  eft  orné  d'un  grand  I^bernaçie., 
enrichi  de  pierres  précieufes,  qui  a  trois  mille  livres  de  rente  pour  fon  en- 
tretien. La  voûte  de  l'Eglife  eft  foûtenue  par  dix  rangs  de  piliers  ou  de  co- 
lomnes,  qui  font  au  nombre  de  quinze  lur  chaque  rang.  .L'atle.du  milieti 
eft  fort  fpacieufe  &  bâtie  à  la  moderne:  Lé  Grand  Autel  &  le  tour  du  Chœur 
^  font  richement  dorés.  [CHaque  Chapelle  a  fes  orneratiis  particuliers  pou): 
Je  Servite  Eccïéfiaftique.3  On  montre,'  dans  une  des  plus  grandes,  un  Ciboire 
d'argent  qui  pèfe  quatre-vingt-feize  onces.  Surune  colorane  féparée,  on  voie 
la'iutue  d'un  homme  à  genoux,  qu'on  donne  pour  un  Efclave  Chrétien  du 
tems  dés  Mores.  Le  mérite  qu'on  lui  attribue,  eft  d'avoir  gravé  avec  f» 
ongles,  pendant  on  bng  Efclavage,  la  figure  d'une  Croix ,  qui  paroît  auffi 
beue  que  fi  elle  étoic  l'ouvrage  du  cizeau ,  &.  qui  <loit  avoir  demandé  beaucoup 
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Gintr.      ât  trav^t,  parce  que  lâcôlonirieëft  d'un  marbre  fûri  ilor.    Cotdooe  eftfîi 
i66j*      tuée  dans  une  graflde  Vàlféè.  LaRivlêfe,  qui  baigne  te  murs,  travcrifcit  au- 
trefois la  Ville ,  qui  étpit  alors  d'une  -vafte  érenduô.    Mais  cfe  ïi'eft  aujourd'hui 
qu'une  Placé  médiocre,  &.  qui  fi'à  fieft  de  reftiarquablC. 
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bagnols,  que  rÂndaloufiè  étoitîe  jâfdih  de  l'Eftagfie.    Mais  à  ht  vue  du  Pa- 
lais à  de  k  Ville,  qUi  eft  fituéé  fur  une  Colline  [&  qui  n'a  d*aîltears  tien  dtB^ 
ireftiarquablej  il  fie  pût  s'empêchel-  de  dire  eH  fui-THêrtie;  Dieu  me  garde  dtf 
rrfle  ae  l'Ef^gne,  fi  c'en  ^  ici  le  ja-dUi.  .  '  ' 

GfcaNAbÉ,  où  il  fe  rendit  ênfmte,  -^  une  gratilÉ  &  belle  Ville ,  maisîn* 
fériéufe  nëànihûiôs  à  Celle  de  Séville.  Le*  C^dûs  y  ont  deux  Monaftèrer. 
1^  t*jdàis  des  ailcieifts  Rois  Mores,  quî  fe  niMnttie  JQunnbta,  rfl  fidié  fur  on» 
Colline,  [à  laquelle  on  poûiToit  donner  lé  noîn  de  montagne "L  &  qui,  mal-tB 
gré  îk  hauteur,  à  de  Teau  eh  abondance.  Les  appWteinehs  îortt  en  11  grand 
hoînBrê  dans  cet  édifice,  qu'on  peut  sV  perdfe  ;,  Coifime  dans  une  efoèce  de 
labirliihtè.  Oïi  y  admire  encore  lès  ^I^onds".  Ils  lont  d'uftj)iâtît  colore,,  gu'oft 
preodroit  pour  neuf^  après  une  G  longue  fuite  de  iléacs.  Le  tetns  n'a  pas 
mbms  feJpë^  deiix  bains,  qui  fervoieilt  à  Tufagedes  Mores  ,  l'untroia  & 
fauttè  thaud.  On  voit  une  autre  Colline,  où  ces  Ennemis  du  Chriftianîïïnè 
raifoieht  foufirir  le  fuj^Iice  &  la  mort  aux  Fidelies.  Il  y  refte  encore  un 
;grand  nonitst  cfe  reliques.' 

De  Graïade,  J'Auleùr  prit  le  disnin  àsLeremà,  C^tondontlevinpâife, 
f  coimflê  cérui  deSe'viîIe],  pour  le  meflleur  de  rE^>afine.  Mais  les  ffabionstir 
'y  parlc3it  fi  mal  la  Langue  Eipagnole,  qu*à  peine  eït-il  poflible  de  les  enten- 
dre. Caïli  lés  appelle  Bilfcalins.  H  s'arrêta  nuit  jours  dâûs  le  Couvent  d'An- 
tequerra,  grande  VUlst  d'où  il  fe  rendit  à  Malaga.  C^  Port  eft  d'une  boaté 
.nieaiocrêi  niais  Ta  Ville  ëH  fort  |(eujplée,  &  riche  par  îc*  comnaerce.  L'Ar- 
chêvÊqûe  etoit  "alôr-s  un  Doinimcam ,  ftèr»  de  Ifcm  Juan  d'Autriche.  '  Ctt 
^âiïSrâ  rAu^r  que  fbn  revenu  raontoit  à  quatre-vingt  mille  datais  de  rttite. 
î^âic^t  qu'il  attêndolt  Toccalian  de  sVtnbarquer,  il  s'abandûana  aux'hi- 
miè'res  d'u«  Médebin  Ahglois ,  qtû  rétablît  afïèz  heureufement  là  faïité  &  f» 
Torces  pendant  huit  jours  [de  forte  qu'il  ûe  làignoît  plus  que  du  Ne2;  oiâis  tx^ 
Tut  pour  retomber  enfuite  dans  un  aufli  triile  état  que  jamais.  £a&i,  fh  Ga- 
lères f  qiû  réveoôien't  dn  Détroit  de  Gilbraltar  ^ J  &  ^jui  étoiebt  venUpreùdre  de» 
f'  rovâîoBs  a  Maiagft,  devant  aller  psllèr  lliivér  à  I^thagesie,  le  l^A^uis  4e 
aritâ  Cruz^  qui  les  commandoit,  lui  accorda,  nén-feuleinent  le  pafl%e  iiû- 
îon  ^opie  bord,  mais  encore  la  qualité  de  fon  ConfdS'eur  &  de  fon  Char 
.*êl^  pendant  le  voy^e.  Ce  Seigneur  Elpagnol ,  qui  aWit  été  Général 
des  Gaftfee  de  Njçles  a  de  Sicile,  venoit  de  réfigner  cetlc!  Dignité  à  foû 
Bis,  avec  fon  titre,  qui  étott  auparavant  celui  de  iferquis  de  Bayoûne;  lllaif- 
Joit  fùi  Chapdain  ordinaire -malade  à  Carchagêne» 

ÏenhaNt  ce  voyage,  ^uï  dura  quinze  jours,  Carli  regrétaîescoflimodi- 
tés  des  grands  Vaiilèaux,  qui  fEmpottent'b^ucoQp  fur  celles  des  Galères.  La 
clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  un  Vaiilèau  qui  voguoit  à  pleines  voiles.  On 
le  fuivit  è  force  de  rames.  li  arbora  le  pavillenAnglois;  mais  les  Galère» 
ayant  tiré  un  coup  de  canon ,  il  répondu  ;  iSc  le  Capitaine  fe  mît  dans  la 
Oialoupe ,  ^our  v«oir  retKbe  Ces  devoirs  i.  l'Amiral  EQngnol.  Ce  V-aiâbot 
avoit  l'apparence  d'une  «lontagne,  pour  ceux  qui  écojent  dans  les  Galères.  Sa. 

po^pe 
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poQpe  étoiç  d^rpeî  &  fpe  emploi-,  de  croifer  contre  les  Turcs,  ^ui^qq^ls  I« 
Ar^iois  portent  une  haine  mortelle.  Si  tous  les  Princes  »  ajoute  i'Aijteyr , 
vouloient  fuivre  leur  éx^nple ,  ce$  d^teftablfs  liâtes  fe  verrolenc  t^-tôt 
tefferrés  d«w  te«  Mers  (d). 

Le  Marquis  cle.^t»  Çrqz  s'arrêça  "dçijx  joips  à  Aïm^ria ,  poiy  r^nouvej- 
te:  fes  ^ovtfionfc  Çettç  Vjij?  n'eft  «i  gr»nde,  ni  bien  peuplée;  pvtis  é^& 
«nvironn^d:  moQtsgpçf  &  dçâ^endue  p?r  un  b^n  Foft,  el}e  doif  yvojr  ^té 
confidâ^We  p^îd^t  »  Ôorpination  d^  Mgref.  plie  çft  c^née  dç  fofit^inos,, 
de  la  plas  befie  e^u  du  monde,  L'Anûi^  lifpagno)  prie,  dans  le  cour?  de  cetxe 
Havlgatioii,  froi*  BripiitiM  Twc»,  dont  l'éqoii^ge  ^tdiftril?Mé  %  Ipg  Ga- 
lères. Les  trois  Vaillàs^x  fur^t  ^onti^  p^  d^s  Soldacs  diréciegs,  j^voe  des 
Efehvel  Turci  pour  la  mwi«i*vf«. 

Ov  airiv«.'h«urettfrineiw  à  Cwijiggèfte. .  Le  P<wt  de  cettç  VUk  n?  4^  à 
beaacé  qa'à  h  mtjvç-  .  U  eft  ferjn^  pv  df  hm^i  moxff^ffm ,  qui  reç^ei^:  le 
mouillage  fllr,  particulièrement  pour  les  Galères.  Carli  crut  s'appercevoir  gup 
U  Ville  svok  été  conlxl^^ltle  ;  mai»  c'^ic  pl(»-s  k  plus  miférabl?  Fiaf  e  de 
toute  rfifi^agne.  Les  Halstana,  ^èp  avoir  lapidé  lei*r  Eyêque,  (»)  avwqt 
^  fiçc  ans  lus  pluie-  Mus  le  Ciel»  ri^»arqii^  \»  bon  MifOonair^,  ^  reç^m- 
matcé  à  leur  en  8«?OT4er  de&^  ou  mm  foi^  l'a»  )  ce  ^  Q'emp|che  [^  ^uti 
le  P^s  ne  û«t  ftérik-  Od  y  apporte  du  bifciflt  d'Italie.,  pour  1»  fMlïf*fl»âw 
^  ïklèrea,,  qai  vienliecc  ordixiiiiremeqi  pBfiV  l'hiver  da*s  ce  Pott, 

hAvTS.SK  pa(&  de  Cxhagé^e  à  CarAV»çfi, cm  il  vit  la  ùm^^Cro^^^ 
^portée  du  CSel  par  «m  Ange .  &  giasé^  Qv  m  Autel ,  pendant  qp'uQ  ÏVécre 
y  flilbit  la  Meflè  ans  croix  11  fc  rendit  epfpita  à  Valence ,  VJle  célèbre  p^ 
fa  bewté  &  -par  ics  judiss  4âicieMX,  wtre  lef(^I$  Carli  ii'e;t  tfo^vjf.^^ 
de  plus  aar-éobks  que.ofUK  (I9  l'An^^ue.  il- ec^tcinti?' Tça  V<>]$^$  j»r 
Murde,  î&.Kff'McatiK,  pedt^ViiJe.  qafâs,)i'tffl.ript}@  j;{:9ni9$f^qe,  &fÙf^r 
^^pu-UhastBHrj&b  j}eiiiic&.d«f^;tn^».  Jl  .g^csa  T^^^cj  i^dp^ 
TajTQ^ose ,'  oà  ^1  ^c^ii».  1«  lieïusé  du  dôtpe.  £#  ^l4  k  co^é^  »  Mo»-. 
ièrzat,  par  àts  chmtios  sfi'fœ'ttoirott  tvii,^  4w8  ks  Hocji^s  &  1^  M^»' 
gncs  qu'ils  traverfeitt.  On  Toit  «river  ooHtJnudlement  d^  iK  Uew  iïn  fir«wt 
nondnede  félnàtt..  ÏLes  .C2ijipeUei  y  foot  jui  iséTne  np^^  ^}^ntS:^!g«- 
du  Ra&ire;  EU!»  if nïTflB»pU«:(te  Iwïtpe»  d'Or  &  4'Awf  AU,  pUBW  I^ÇpkJleâ 
il  Veâ  atkuve  j}bttl<|seE-UDies4'Apd«fi>    L^Dtaouest  des  Autete  r^posd  à  âfê«e 

De  Monlmat  (/),  Carli  prit  là  route  par  Barcelon(;,  C^jnfilk  de  bAlOr 
(j*BTOice:de CtttkigocC&-Evi^h^;]  i«» Gi{KK»I9  y  ouf  vois  Cfnwens  h^i^ àe 
l^ViMe.  ll7a^uik>Qceoai£iîia|;Be.qnttyeix.ayt9nt  df  gt^odesç  4t.'ùs 
beaitté,  Ajqui  icdem  KiffiibkD  fo»:iHês:Ae  iout^  £pirt:fêf  ;de  fcnnpHiiJiti^.  ^ 
I. «w niaaquQ  àfiarcetoncjqo'im  Fôi ffir pobr ie jnpufiUâge.  dtt ^ftnds  V'SJffmff* 
Carli  ttoovàl'xiceafiâa  dieuf^ndreia  mgifi^us^us.l»  ijlbhws  ikBvet^oB»  en- 
'  î     ■  ■  .     ,       .  ■  .;:'■-  ployoït:- 


.  ^r)  Un  fait  fiimgulicrdemandoil  pluSd'ei- 

filicalion.  Mais  on  peut  remarquer ,  daiisCar- 
[,  iin  exemple  de  beaucoup  tic  boDoe-fot  a- 
vec  peu  d',*«fti«^ç.  A.  d,  ï.  .  _  .    ,  .     ., 
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ployent  dans  teurs  réjôuiflàinces.  Au-Ueu  de  violons  ,  ils  fe  ftrvent  de  fifres 
&  de  crompettes ,  dont  le  fon  fait  Erembler  l'Eglife. 

■  Pendant  le  lejour  ^'U  fit  dans  cette  Ville,  il  y  vit  arriver  ?itrteâe  Sejfari 
Frère  Lai  de  fon  Ordre  ^  qui  avoit  été  pris  fix  mois  auparavant  par  les-Cor- 
faires,  avec  le  Père  Louis  de  Patenhe ,  &  conduit  à  Alger.  Le  Père  Louis 
n'avoit  pas  éii  de  peine  à  fe  "procurer  ■  de  quoi  vivre  ,  en  céïébranc  ta  MefFe 
pour  les  Captifs  Chrétiens ,  en  prlcfaaht ,  en  écoutant  les  confeffions  ;  &  du 
jevenu  de  fon  miniftère ,  il  tu-oit  par-deîFus  fon  entretien  de  quoi  payer  Jt 
fon  maître  une  fomme  dont  ils  étoient  convenus.  Cette  railbn  lui  avoit  fait 
accorder  la  liberté  d'aller  indifféremment  dans  toate  ia  Ville  d'Alger.  Mais 
&  Tandon  n'en  devint -que  plus  difficile.  Oi  demanda  pour  lui  trois  nulle,  du- 
cats j  tandis  que  le  Frère  Lai,  qui  n'étoit  propre  que  pour  !a  rame  ,  fut  ren- 
du poHr  trois  cens.  Gomme  cette  demierÈ  fcwnme  étoit  plus  facile  à  lever  que 
ta  première ,  Pierre  de  Sef&ri  eut  le  bonheur  de  fortir  des  fers  avant  le  Père' 
Louis. 

L'A  u  T  E  u  R  &  Kii  s'embarquèrent  enïêmble ,  fur  un  Vaiflêau  qui  feifoit  voi- 
le en  Siu-dàigne:  A  rentrée  du  Golfe  de  Lion,  ils  effuyèrent  une  forieufe  tem- 
pête. Lès- vagues,  fuivanc  rexpreflîon  de  Carli,  fecouèrent  le  Vaiflaui 
comme  "une  coquille  de  noix  j  &  chaque  infiant  amenoit  une  montagne  d'eaa 
qui  paroifroit  prête  à  l'engloocir.  Les  cris  des  Paflagers  fe  joignant  au  bruit 
de  la  Mer  (^  ) ,  pour  augmenter  la  cMifufion  ,  te  Capitaine  le  vit  cAyUeé  de 
mettre  l'épée  àlamain,  &  def«cer  ceux  quinepouvoientlui  être  d'aucunfe- 
eours  à  defcebdre  fous  les  ponts.  Tandis  que  les  batemens  des  flots  mcttoient 
le  Vaiflêau  dans  le  dernier  danger,  U  reçut  un  ébranlement  fi  furieux,  qu'une 
pièce  de  canon ,  échappée  de  fes  tiens ,  roula  d'un  cdté  à  l'aatre  avec  une  af- 
&eùfe  violence,  &  faillit  ouvrir  le  Vameau  par  foQ  poids.  '  La  nuit  étcét  fort 
fonibre.  Uitaccident  de  cette  nature  redoubla  la  terreur.  Enfin,  les  Afate- 
tots ,  épuîfés  de  fatigue  &  couverts  d'eau ,  rèfolurent  de  s'abandonner  suiveiu:. 
Us  voyoient  un  de  teurs  mâts  brifé,  &  toutes  leurs  voiles  (b)  en  pièces  [ou-Q;^ 
tre  cela  le  Vaifllèau  étoit  lui-même  en  fort  mauvais  état.]  jamus  Ctrli  ne  s'é- 
toitvû  fi-près  du  naufrage.  Cepoidant,  vers  la  pointe  ou  jour,  le  tems  de- 
vint un  peu  plus  doux  ;  &  lorfque  les  rayons  du  Soleil  emvnt  conmiencë  à 
blanchir  THorifon,  on  découvrit  des  mon&ignes,-  gui  ne  poroiïFoient  pas  éloi- 
gnées d'une  lieu&  C'étoit  la  Côce  d'Efpagne,  près  du  Cap  Gâta.  Le  Capi- 
taine fît  porter  vers  la  Catalogne  ;  &  dans  quelques  heures  on  arriva  heocémè-* 
ment  à  Matalone  (i). 

'  Carli  étant  defcendtï  avec  fon  compagnon ,  qu'il  n'avok  pas  tû  pendant 
toute  la  durée  de  l'orage ,  ils  iè  rendirent  enfemble  au  Couvent  de  leur  Ordre, 
qui  eft  fitué  fur  une  CoUke  hcvs  de  la  Ville.  Le  lendonain  ils'  retouphérenc 
à  bord,  &  gagnèrent  Ablana,  donc  le  Porc  e&  beaucoup  meilleur.  [Les  dai»-i£l 
gers  de  la  Mer  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agrémeiu  de  ce  lieu  à-  aire 
prendra  aux  deux  Capucins  la  réfolution  d'achever  leur  Voyage  par  terre.J  Le 
Couvent  d'Ablana  eft  fîtué  fur  un  Rocher,  dansunePéninfidequitient  à  la  Vil- 
le par  une  petite  langue  de  terre  i  de  forte  que  Ja  Ma  fat  d'endos  à  l'édi- 
fice 


(i)  '%'•  «DpêdioIeBC  les  Matelots  de     tf(b)  [j^f.  imolu*^  déd)Iréec.} 


•'cDteiidie.  H.  d.  E. 
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fice  &  aux  jardins.  L'air  y  étant  d'ailleurs  fort  tempô-é  ,  Carii  déclare  qu'il 
■jie  connoÎE  point  de  Couvent  de  fon  Ordre  dont  la  îituation  foit  plus  agréa- 
ble. II  pafla  huit  jours  dans  cecte  délicieufe  Maiibn.  Enfuite,  le  deflein  où  il 
étoit  detraverferpar  terre  la  Partie  Méridionale  de  la  France,  lai  fit  prendre 

55=fa  route  par  Girone  [pendant  que  les  autres  remirent  à  la  Voile,  pour  la 
Sardaigne.]  11  entamfî  l'occafion  de  voir  prefque  toute  la  Catalogne ,  qui 
lui  parut  très  -  fertile.  De  Gîrone  ,  il  le  rendit  à  Higuertu  ,  dernière  Ville 
d'Efpagnei  &  traverfant  les  montagnes  ,  il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf- 
■fiUon.  Cerat  fut  la  première  Ville  de  France  qui  Te  préfenta  fàr  fon  paflage. 
11  fe  rendit  enfiiite  à  Tony ,  dans  la  Vallée  de  Perpignan ,  où  il  pafla  la  Ri- 
vière fur  un  p&nt  qui  n'a  qu'une  arrfie ,  &  dont  les  deux  bouts  portent  fur 
tï  deux  niontagnes.    On  conçoit  que  l'efpacequi  les  fépareeft  [non-fèulement 

jjsfort  étroit},  mais  d'une  profondeur  effrayante.  Auffi  l'Auteur-,  [à  qui  on  tUt 
que  c'étoit  la  plus  haute  Arche  qu'il  y  eût  en  France ,]  n'avok  rien  vQ  de  fem- 
blaUe  dans  tous  fes  Voyages.  Le  Pays,  aiis environs,  étoit  rempli  de  Soldats, 
qu'on  y  avoit  envoyés  du  Languedoc,  pour  mpaifèr  ane  fédition  qui  s* étoit é- 

55~Jevée  à  l'occafion  du  Sel  [dont  on  avoit  hauffé  le  prix.  Ces  Peuples  après  s'ê- 
tre révoltés  contre  la  France,  s'éloient  donnésà  1  Elpagne,  dont  leur  Paysdé- 
-  pendoit  autrefois.'  ]  Perpignan ,  que  l'Auteiir  vit  enlbite ,  eft  un  Fort  Royal , 
fitué  fur  un  Rocher  fort  élevé.  Trois  gros  mUrs,  qui  lui  fervent  de  deffenfé; 
avec  de  bons  foffés  &  une  puiiTante  artillerie,  fembîent  le  rendre  imprenable. 
Cependant  il  s' étoit  rendu  à  la  France,  après  unSiége  de  huit  moi»,  fous  pré- 
texte qu'il  cbmmençoit  à  manquer  de  provifions;  quoique  la  Place  en  puifEî 
contenir  pour  trois  ans.  A  la  vérité,  dit  l'Auteur,  il  eft  voiCn  d'une  Ville 
fort  peuplée,  qui  en  avoit  confumé  k  plus  grande  partie.  Le  Couvent  de» 
Capudns  eft  hors  de  la  Ville. 

■  Après  avoir  paffé  toutes  1«  mcmtagnes ,  Ca*li  le  rendit  à  Narfaonae ,  Ville 
d'une  grandeur  médiocre,  mais  fort  peuplée;  comme  font,  dit-il,  toutes,  le» 
Cités  &  les  Villes  de  France.  Elle  eft  traiwrfée  par  une  Rivière  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  à  la  diftance  d'une  lieuè*.  Les  Eglifes  n'y  font  pas  belles  ;  mais 
ià  foûle'y  eft  fi  grande,  fur-tout  les  jours  de  fête,  qu'à  peine  le  Prêtre  eft-il 
libre  à  l'Autel.  Les  Prêtres  de  l'Eglife  S.  Juft  font  vêtus  comme  des  Moines. 
.  On  admiré  dans  les  deui  dochçrs  de  la  même  Kglife,  un  écho  qfti  produit 
un  effet  fort  agréable. .  L'Auteur  continoa  fa  route  par  le  Languedoc  &  la 
Provence;  mais  il  parle  peu  der  Villes  qu'il  trouva  fiir  fon  paflage:  Bezi«« 
eftûtué  fur  une  Colline,  dans  une  Contrée  qui  eft  arrofée  par  de  fort  belles 
eaux,,  &  qui  lui  parut  fort  délicieufe.  Mr.  deBonzi,  Elorenoa,  en  étoit  alors 
Evéque.  Carli  remarque,  que  ce  Prélat  fiit  nommé  enfuite  à  l'Archevêché  de 
Tonloulè;  &  qu'ayant  été  chargé  eh  même-cemsde  l'Ambaf&dede  Madrid, 
lé  R6i  lui  lai{&  le  revenu  de  ces  deux  Sièges ,  pendant  la  vacance  du  premier.' 
B- ajoute  qu'on  voit  avec  admiration,  dans  la  Cathédrale  de  Beziers,  ime 
très -grande  orgue,  qui  n'a  fur  ki  porce,  où  elle  eft  placée,  qu'un  certain^ 
nombre  de  tuyaux  de  front.  .  Tcw  tes  aHti:es  fo«  dMb'ibués  croift  i,  nois  en- 
tre les  piliers  ;  ce  qui  produit  un  retendirent  prodigieux,  quoique  l'Egli- 
fe  foit  d'une  grandeur  ^traordinaire.  Cette  pièce,  dS-il,  mérite  beaucoup 
d'admiration. 

ToVLOVSi. 
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•c  A  n  L  I.  T90LODSEeftiïneVille(*)fOTtfpacieufe&  f(»tp9uplée,  où  CarU  vit  un  grand 
S667.  noml^ede  Religieux*  Agpe  eft  une  Ville  aocienne,  &  célèbre  par  la  cenue 
d'un  Concile,  qui  fe  nomme  Concilium  Jgateafe.  Le  Couvent  des  Capucins  eft 
fimé  fur  le  rivage.  On  y  voie  une  image  mîraculeutè  de  Notre-Dame,  à  l'occa- 
fion  du  péril  oùlaViileavoit  ité  {l)  pluneursfois  d'être  fubmergce  par  les  flots. 
Depuis  que  l'image  eft  dans  ce  lieu ,  la  Mer  s'eft  plutôt  jecui^e  qu'appro- 
chée ,  [  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  a  drainé  le  nom ,  de  Nôtre  Dame  deîij" 
Gué.]  Arles  tïl  une  Ville  Archiépifcopale,  que  l'Auteur  trouva  fort  bien  peu- 
plée. Celte  de  Martigues  lui  parut  curieufe.  Elle  eft  compofée ,  dit-il ,  de 
quatre  Hameaux ,  bâtis  îvs  le  bord  de  la  Mer ,  &  féparës  par  des  ponts.  Le* 
Capucins  y  ont  deux  Couvens,  aux  deux  extrémke's  delà  Ville,  cwnpofés  de 
vingt-deus  Prêtres,  quientendwtles  coofelTions,  [de  la  même  manière  qu'iUg^ 
font  en  France ,  enf^pagne,  enAllem^ne  Stdansquelwespartiesde  l'Italie,] 
parce  que  la  VÛle  n'a  point  (^  Reljgieax  d'aifcun  autre  Ordre.  Les  Habitans^ 
fuivanc  les  ob&rvations  de  l'Auteur,  tirent  uniquement  leur  fublilUnce  de  U 
pêclie.  Ils  (mt,  pour  cet  exercice,  plus  de  huit  cens  Taftaoes}  làos  comp' 
ter  un  fi  grand  nombre  de  petites  Barques,  qu'une  grande  partie  de  la  Mer  en 
eft  couverte. 
oijfeFva-      .   De-là  l'Auteur  eut  U  curiofité  de  vifiter  Aix,  Ville  coafîdérable,  &  Ca- 

lions  Hei'Au-  pitale  de  la  Provaice.    Il  vit  cx^te  Marfeille,  qui  ne  répondit  point  à  l'o. 

fciUef  **"      pinion  qu'il  aïoit  d«  fa  grandeur j  mais,  dans  une  étendue  médiocre,  elle 
lui  parut  «ttréraeaaent  peuplée.    Le  commerce  y  eft  très-fkiriffiipL   Son  Pon 
«ft  fort  beau  &  fort  commode ,  quoique  les  grands  Vaif&aux  n'y  puîflènc 
entrer  jtvec  leur  charge.    I)  y  ^voit  ajors  vii^t-cinq  Galères,  rai^&s  l'uoe 
contre  l'autre.    C^e  du  mUieu  étoit  la  Gslére  Roy^ ,  que  tous  les  Bàti- 
mens  faluoient  d'un  coap  de  canon  à  leur  arrivée,  E^îc  étoit  {^trés-propremento^* 
cifelée  &]  datée  à  la  poupe,  mais  moins  grande  que  la  Galère  Royale  d'Ef- 
p^ne  [que  montoit  l'Inffiéravice & ]  que  TAttieur  av<Ht  vue  à  Car^agèBcB^ 
Maffdjle  a  crois  Forts,  dont  le  p^.  n^,  qui  eft  à  l'encrée  du  Fort,  étoH 
eaviroBSié  autrefois  de  tr^jis  murs ,  &  do;it  oa  a  déauit  celui  qui  étoit  du  côté 
^  la  fflfiniBgae,  pour  ^2Siàx  la  Flac-et  &  ce  changement  a  fiùt  trznlpor^ 
ter  -le  Couvant  des  Q^Micias  dani  la.  Vîlk.    On  trouve  ,  à  Sdarfeîtie,  des 
Négociau  de  tous  les  Pays  du  Sdgade.    £  Mais  C^j  v^  av^  beai^oiq)  tf* 
^us  de  fatisfaéUon.]  plufieurs  corps  de  Saines  \_lf  ia  Rûmmn»^  &  ^»aatkés$^ 
d'oMtee  rdiqaes.,  entre  lefquella  'A  vante  be^cpu^  h  crqçc  de  Î'À^ ôtr«  S. 
n  s'embar-  Afldré. 

Toufo^  I  c  I  l'Auieur-tfembacqua  pour  la  Cioœt  &  pour  Toulon,    ù  T^Jie  ^  Tûu- 

Son  jiige-     ^  '>ù  parut  médiocre'}  waifi  il  admira  la  grwdeur  &  la  bieauté  du  Pan, 

taent  fur  cet-  qui  «ft  caprfjle  de  reeewjà:  une  rajdtinide  infiaie  jlçs  plus  j^ands  Vaiflcauii' 

te  Ville.  jj  y  vit  ie_R^3yij  Loui«.,  wqqel  pn  travfùllotf  çocore.  Ge  Bâtiment  ^oic  pcttcé 
pmr  oenJ-vingt  pièces  jée  canon.  II  ayoit  wâs  gtileriep.  L'ayant,.  l'arriiFe, 
lâ'ÇÛGés  i&rles  çahÛKEs  éttaiefit  ckwés «yfic  tutit  de-pro&iijon,  ^ue,  ^fe^vant  le, 
jsmoigQf^  du  Dateur  a&n«»  pa  y  Bvoit  eapk>yé  déjà,  j^or  timt  nulle  ^cus. 

.    ■     .        de' 

-(■*^-<A«i.  «rimtîrited'fitre  vûe.àcaurede     ftmoublierlaqnantitédefes Reliques.  R.  dEi' 
ir  G/aAdËur;  Et  du  nombre  de  icsfaabiUQSt        ,C'')  ^ligi-  ^ois  ioû. 
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<î6^nfà«  d'Or.    Qif li  prit  l'occafion  d'un  VaSTeau  cpù  p*ri6it  pour  SavoiK,       c  «  m,  t 
■On  reldcha  la  nuit  fuivante  à  S.  Triiez;  &  lejourti'aprtfi,  oo  fut  forcé,  par        t^7 
]e  manvtiis  tenu,  de  s'arrêter  dam  un  Jieu  où  l'on  n'apper^ut  qœ  <lêux  mat- 
ions.   Elle»  étôient  fort  éloignées  de  la  Ville  de  Grâce ,  qui  eft  lituée  fur  une 
montagne,  environnée  de  plufîeurs  aatrei.    A  peine  fe  fait-elle  voir  de  b 
Mer.    Cependant  il  fîtlJoit  le  décermm»  à  s'y  raidre  à  pied»  ouE'expofer  à 
mourir  de  faim. 
11^'    L'AwrfitjR  raconte  [;qw  tant  depiem Travaux  l'avoientfanj  doute  rendu       Avmtare 
bien  digne  que  le  Ciel  vint  à  Hm  fecours  daas  cette  extrémité ,  &  opérât  quel-    cxtraordinaî- 
que  Miracle  eïv.  fa  ftiveur  J  que  &  fièvre  étique  ae  lui  permettant  pas  d'en-    i^T'  *"'"' 
treprendre  cette  courfe  avec  Ici  compagnons  de  fon  voyage ,  il  fe  couduifous        *'«*='"- 
un  àibre,  dans  Telîiérance  que  te  fommeil  fappléroitauxalimens.  Mais  lafeim 
Tempécha  de  f«mer  Ite  yeux.  Une  fi  triûe  fmadoo  l'ayant  fixcé  de  fe  relever 
1^  [tout  dégoftté  de  la  Vie  & ,]  flus  Içavok  ce  qu  il  allât  devenir ,  il  renc(«tta 
un  homme,  qui  lui  parue  de  linéique  dilîinâion,  &qui  lui<tenuuuk  ce  qu'il 
iki&it  ftul  dans  ce  f'aTs  déftrc  .  Ur^oiËt  qo'ime  tndadie,  doat  il  poftoit 
des  tnar^es  éSit,  riubles ,   l'avoit  mit  dans  la  oéceSicé  de  s'arcêcer  ;    mais 
■qu'il  ^toit  aËhieilement  pli»  t«urmenié  w  la  âûm  «^  par  ia  âévre.    L'£- 
l^>^ranger  luidît,  qu'il  avcùtaifez  prés  de-ià ,  uae  Febuque  [cwveite»  dans 
laquelle  il  étoit  venu,  &]  qui  lai  appaxo9BDDit,  &  qu'ayant  pris ,que}qaes  &r- 
dinet ,  il  étoit  prêt  à  parEager  fon  fbuper  avec  (m  )  un  bxxame^ffuaé.  Carfi  ne 
iè  fit  pas  prefler  poer  ac(^epWT  (n)  çetfêofire.  lis  &  veodirem  ^ofenible  à  k 
TelÔuque,  où  ils  tnauvèrent  deux  Matelots,  qui avoient déjà  gfféparé  les  iâr- 
dines.    Comment  ferons-nous,  dit l'Ëtranger,  :ui-licu  de  pun,  nous  n'avons 
que  -du  bifcuit.  Tout  eft  bon  dani  k  néoeuté,  répondic  le  Voyageur  ;  &  je 
me  fuis  trouvé  plus  d'une  fois  iims  bifcuit  &  ùm  pain.  Cooune  l'Etranger  par- 
bit  la  Langue  Portugailè ,  il  lu  demanda  s'il  écoit  de  cette  Nation.  Non,  Itù 
dit  raatre ,  mais  j'ai  ftat  ^elquesvefy^es  en  Parcogal  (o). 
Ils  làtrsflrenc  leur  faim  &  ]ear  l<Hf ,  âat  e'eedxurmlâr  du  Soleil  «  qui  le^ 
Sl^'lïrfAoit  le  vHâge,  [la  faim  qui  totumenEoic  notre  Capucin  le  r^aidant  intmG- 
'ble  à  toute  autre  chofe.]  Après  s'être  ralfitâés,  ils  fe  mirent  k  inarchA-  fur  le 
fable,  en  difcoorant  fims  aucune  aSsâaàon.    Hauc-d'iBHOoap  le  mouvemrait 
-^nn  Dauphin ,  qui  paroilToit  aux  prifes  avec  quelqu'aucre  pombn ,  fit  avancer 
Carli  fur  le  bord  de  l'eau.     Il  s'amuâ  quelques  momens  à  lui  jetter  des  pier- 
-res.    Ënâiite  s-'étaot  tourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur  ,  il  fut  furpris  de 
■ne  ptuB  l'appercevoir  (p).    LacraiiKe  qu'il  a'aït  peaÊ  à  partir  uns  avoir  re- 
çu fes  remercîmens,  le  Ht  raoumer  premptement  voi»  la  Felouque.    Mais  îl 
,Be  retrouva  m  la  Felouque  ni  l'Etranger.    Cette  avMtone  te  mit  confine  ho» 
de  lui-même;  &plusily  faïfoit  de  réflexion ,  moins  9  tfoiïvoit  de  moyens  de 
l'e^Uquer  (a).    Il  imetrogea  foigneufemeot  qa^qiies  Matelots  qui  étoient 
xcltés  fm  finn  Vaiffëan.    C  leiir  demanda  s'ils  n'avoisnc  pu  v£l  du  moins  uae 

Fdouque 

'.  («■)  jA«i.  avccrol.  R.  d.E.  JjeHer  acspiems,  ïuti  fbi«c»i..R.  di  fi.. 

in)  j4nzi.  une  Offre  fi  aeréablc.  R.  d.  K  itt{  q)  Son  embnrras  wndk ,  à  ce  que  jicub 

■    jC.«J  Carîl,  ubi  ûip.  p»g.  sSÎ.  fuppowns ,  de  œ  ■qifiWtofc encore  iaocrtain, 

flf(p)  ir  bit  nwsremment    cboqné   de   ce  s'il  k  nppoitcroit ,  -cwnne  un  fo^ge  ,  ou. 

qa'u  le  quittoit  u  biuf^uemeot  pour  i^unnftï  «musc  une  ch*fe  tâcllcmsQt  aujvés. 
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Feloucpie  &  trois  hanm^.  Leur  rëponfe  fitt -qu'ijs  n'avoienc  vu  perfoone, 
quoiqu'ils  n'eaffoit  pas  céfle  de  pêcher  dans  ceue  Aofe,  tu  long  du  rivage, 
li  prit  le  parti  de  fe  tsùre  (r  ) ,  [  en  fe  livrant  à  fon  admiration-]  Rien  ne  pou- 
voit  l'aider,  dit-il,  à  découvrir  s'il  avoit  été  fecoura  par  le  Ciel  on  par  b 
main  des  hommes  ;  mais  il  fentit  des  mouvement  incroyables  de  joie  &  decon- 
folation,  qui,  [fi  on  veut  l'en,  croire]  l'auroîent  fait  ret9umer  à  Congo  fi  &33=" 
maladie  ne  l'eût  arrêté  (f).  ,    -" 

O  N  remit  à  la  voile  le  jom'  fuivaot  ;  le  Port  de  Nice  n'étant  paa  sÛr  ,  on 
alla  mouiller  dans  celui  de  Villefrasche^  L£  GNivent  des  CapecinB  fe  prcieace 
ici  comme  un  Paradis ,  au  milieu  des  hautes  moiitagnes  &  d|p  Rochers  dontle 
Pays  efl:  environné.  L'Auteur  fe  mit  dans  une  Ga^re  Géaoife  ,  qui  le  coa- 
duiGt  à  Monaco.  II  loue  la  force  &  la  beauté. de  cette  Place.  De-là  il  par- 
tit pour  Savone;  mas  ayant  été  repoufle  par  des  vents  impétueux,  qui  lui 
£rent  craindre  encore  une  fois  le  uuifroge , .  il  reprit  la  réfolutîon  de  ne  plus 
fe  fier  à  la  Mer  (f).  Sa  routeiiitpar  Menton  &  Sso-Remo,  qu'il  nomme  le 
Paradis  de  Mtalie  ;  par  Savone  &  Satto  di  Ponente  jufqu'à  Gênes.  Le  Cou- 
vent de  fon  Ordre,  à  Gènes,  [eft  hors  de  la  Ville  &]  s'^jpelle  la  Concep-gJ» 
tion.  Us  s'y  arréâ,  pour  attcndiM^  les  ordres  de  fes  Siqtéri^irs.  I^s  uœ 
fiévra  violente  dont  il  y  fiit  faifi,  &  qui  dura  quarante  jours,  faillît  d'ache- 
ver ce  que  fa  fîévre  éd^oe  awoit  commencé  depuis  trois  ans. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Gènes ,  il  y  vit  arriver  le  Père  Michel  d'Or- 
viette ,  qui  reroioit  de  Congo,  chargé  par  le  Su|iérieur  de  cette  Million  d'al- 
ler repréfenter  au  Pape  le  mifiirable  état  où  eUe  étoit  réduite.  La  plupart  des 
Milîionaires  étoient  morts  en  peu  de  tems.  Il  n'en  reftoit  que  trois  dans  tout  ' 
le  Royaume.  Dom  Alvwo,  Roi  du  Pays,  avait  eu  le  même  fort,  &  fon  Suc- 
cefleur  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  le  progrès  de  la  Religion,  ûrlj  apprit 
par  la  même  voie  ,  que  le  Père  Phjlq»pede  GoleSa,  Miffionaire  de  la  Pro- 
vince de  Sonde,  avoit  été  mangé  par  ks  Nègres.  ■  On  lui  raconta  quelques  cir- 
conftances  de  cette  funefte  avantufc.  Les  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 
■permiffion  de  brôlar  tous  les  Sorcier»  (  tt)  qu'ils  pourroîent  découvrir,  fe  ren- 
dirent dans  un  Keu  où  l'on  n'ignoroit  pas  qu'ils  s'étoient  raiTembl^,  &  mi- 
T^t  le  feu  à  leurs  hutes.  Ceux  qui  échapèrent  aux  flammes  prirent  la  fuite  ; 


«>('')  Il  ■"O't  bïai  raifon,  Qlt  félon  toute 
apparence  ,  un  Contff  fi  ridicule  auroit  été 
-T£çu  avec  tout  le  mépTi«  cja'it  méritoit.  Ce-' 
pendant  le  Tiadafteur  Frinçoie  tïche  de  le 
jaCtiâer  aufll  bien  iju'Ângelo  ,  en  difant 
dans  fa  Préface  fut  ne  voyageata  que  par  pnr 
•Tiilt  pour  la  propagatimi  au  Cbr^tamfiiu  (  il 
iuroit  du  dire,  de  .la. aeligion  Koinfine)  fJ 
ferait  ftu,CI>réti'fide  révoquer  endiiute  ia  vérité 
de  leur  Relation  :  qu'on  n'v  trouvera  preffut 
rien  que  tfajftz  croyable  if  que  Seligieux, 
emme ili'étmnt, ils ftftror» bien- garàé  fyajoù- 
ter  aucun  RomoK  de  leur  inoemion.  Maia 
c'eft  la  pTécifémeuC  «  gui  les  rend  d'autant 
flui  fufpefts,  &  ceue  £âioa  ea  cil  une  preu- 


Cj)  si  te  n'efi  point"  «Be  pieufè  fiflion, 
pour  exciter  la  foi  des  Lefteurs,  ou  lin  fon- 
ge ,  t]ui  f^ndroit  allez  à  la  ûtuacion  de 
l'Auteur  ,  Il  nt  rcfte  qu'à  regarder  cette  a- 
v.mture  comme  une  ftveur  futnaturellff. 
R.d.T. 

rcJ="Ct)  Qu'eft  devenue  fa  confianceenDieo? 
lui, qui,  comme  il  le  litt,  l'étoit  toujours  ap- 
puyé fur  cet  Etre'  fuprême  ,  dans  tous  (« 
malheurs  qui  lui  étoient  arrivez ,  pendant  le 
cours  de  fcs  Voyages. 
[[jp=(ïi)  Par  Soixiers  ^  il  faut  entendre  ici, 
les  Ffôaes  a  tous  ceux  qnî  demeurant  attt- 
ïhé»  â  randeimc  Idolâtrie  du  Royaume  de 
Congo ,  s'oppolbient  âla  nouvelle  i^u'od  vou- 
ïoit  y  introduire. 
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mais  en  s'éloignant ,   ils  rencontrèrent  àva  leur  chemin  le  Père  I^iilq^ ,     *^  *^t^  '' 
k  tuèrent,(a;)  &  firent  imfeftjn  de  ià  chair.  Les  Nègres  qui  les  pouriîiivoienc       ^°»7- 
recoonurent  la  vérité  de  cette  barbare  exécution,  aux  feux  qu'ils  leur  virent 
allumer. 

Carli,  délivré  de  fa  fièvre,  quitta  Gènes  ;  &  paflantpar  Plaifance,  il  alla  "j-^'p*"^* 
fixer  ibn  féjour  au  Couvent  de  Boulogne,  où  il  conferva  toujours  quelques  '  *" 

reftes  de  la  maladie  qu'il  avoît  apporté  de  Congo.    Il  avoit  baptifé  de  fa  pro- 

Sre  main ,  dans  ce  Royaume ,  deux  mille  fept  cens  perfonnes  ;  fans  compren- 
re  dans  ce  nombre,  trois  cens  foixaiite,qui  avoîent  re^  le  même  bien-fait  de 
celle  du  Père  Michel  Angelo  {y). 

tT^x)  Ed  le  tuant  ,  lia  ne  firent  nue  hit  motn  de  l'exécution  de  cet  ordre  cruel.  Poor 

lemue  ce  qu'il  méricoit,  puis  que  c'etoicnt  ce  qui  efl  die  enfuEte  ,  que  les  Sorders  le 

ceux  defonOrdrequlavoientexcité  contr'eu  mangèrent,  fl  noui   parolt  que  c'eft-U  un* 

cette  perfécutioD ,  &  que  lat-mtme  ne  l'étoft  fiftlon  qui  n'a  que  la  naine  pour  fondement 

Ans  doute  nilg  en  ciiemin  que  pou  6tre  té-  B^Ct)  CarlI  uU  fup.  pag.  s8s>- 

CHAPITRE      III. 

i^Veyagi  de  Jér&m  Mtnîla  [de  Surrenio^  MiJ^okàri  Cofuein],  dans  h  Royautiu 

dg  Congo  &  dans  ttmtris  Pàrtiis  Méridionales  de  V Jfrvpu  m  i6Zi. 
Ij-  l^tra^àt  de  FJialien.^ 

C'EST  de  TAuteor  même  qu'on  a|^rend,  dans  là  iBeé&ce,  rot^  &  l'oc-  Iktioiivc^ 
cafion  de  fon  Voyage.   Il  raconte  que  François  di  MonteUme  ,  Capucin     occàfloa  de 
de  la  Province  de  Sardaiene,  ayant  formé  le  projâ;  d'exercer  fon  zélé  dans  la   ce  Voyage. 
Bâ"Mifl3on  de  Congo  [&  d'autres  Pays  voifins],  adreflà  fa  demande  à  la  Con- 
H^grégation  de  Propaganda  Fide,  [&  pour  qu'on  ne  put  pas  le  foupçonner  d'a- 
voir quelque  intérêt  perfonnel  en  vue, il  oflirit  de  feire  ce  Voyage,  fans  rece- 
voir les  appointemens  que  la  Congrégation  donne  ordinairement  aux  MilîionaZ- 
tes]  (d).     Il  obtînt  en  même-tems  la  permillîon  de  prendre  le  Père  JérSme 
MeroVa  de  Sorrerto  ,  pour  lui  fervir  de  Compagnon.    A  fon  retour,  Merolla 
pubHa  cette  Relation,  qui  eit,  dit-il,  un  Recueil  court  &  imparfait  de  fes 
Rejnarques.    Mîùs  il  aUiire  le  Leôeur  qu'elles  ont  toujours  eu  la  bonne-foi 
pour  guide  &  la  vérité  pour  règle ,  fur-tout  celles  qu'il  ne  doit  qu'au  témoï- 
gni^e  de  fet  propres  yeux.    Son  Ouvrage  efk  écrit  en  Italien.    11  s'en  trouve 
une  Tradu^on  Angloife  k  la  fiùte  des  Voyages  d' Angelo  &  de  Carli ,  dans  la 
même  ColleQion  (4). 
<^i;ELQ.u'iDtx  qu'on  doive  fe  former  de  la  bonne-foi  d'un  MiHionaire, 

<m 

trC»)  Ni  Angelo  ni  Catll  ne  font  la  moin-     8?^*)  E"*  ^  tUvifle  CD  dcu  Parties  q«I 
dre  mention  de  cea  appolntemeni.    Meiolla     contiennent  93.  pagea. 
De  dit  paa  non  plue  qu'il  m  lea  tiiolt  pu, 

ri  Fm.  V 
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MtxoLLA,    on  dl  forcé,  par  le  bon  fens  ,   d'attribuer  i  l'ignorance  ou  à  la  chaleur 
,  JdSSi        ^'yn  2èle  aveugle  certains  détaUs  qui  r^ardent  les  Sorciers  de  Congo  & 
la  conduite  des  Capucine    Mais  le  pbu  mi  eft  d'en  idandoimo:  le  juge- 
ment au  LeÊleur  (c). 

(c)  I«Tiaduâeur  ■  beaneouEr  rinégé  &  „  l&ioérité,  delaputdet  Ecdéflifilqua  de 

adouci  cet  Article  ,  que  les   Cenfeurs  a'au<  „  ccUe  CommanlOD.  11  eflQ outré ,  £  11  rap- 

roienc  jamais  ôK  admettre ,  tel  (ju'il  cft  dan*  „  porte  tant  d'abfuidités  ipour  faire  honneur 

rOr^nal.    Les  Auteurs  An^ois  y    parlent  „  à  fon  Ordre  &  à  fa  Reuglon ,  qu'a  recèle 

«Tcc  une  liberté  qu'on  ne  fouSre  point  eo  „  tout-à-la-fola  St  fon  detftin  d'an  Itipofer  i 

France.    Après  avoir  rapporté  le  témoignage  „  fe$l.eâeun,ftrigDonnceUplH8BK>lIîàt«, 

avantageux   que    le    Miilionalre   rend  i  fa  „  deux  vices  prefque  infépanbles  des  MlÔio- 

bonne-foi ,  &  i  la  vérité  de  fa  Relation,  ils  „  naîrcs  de  cet  Onlre.  La  plus  grande  Partie 

«Joutent.    „  Il  en  faut  excepter   cependant  „  de  fon  Ouvrage  ne  loule  que  fur  des  dM>- 

.„  tout  ce  qu'il  dit  des  Mitadet,  des  Sor-  „Iéi  qui  r^aroent  fa  l/USSoa.    Nouieot- 

.„  dcrs  ,  ou  Vi%Ê)rds  (c'ed   le  nom   qu'ils  ,^  vous  extrait  ce  qu'il/  ivoit  d'Uittorîque, 

„  donne  aux  Prêtres  de  Congo)  &  detoutei  „  en  ;  m£lant  cependant  dea  réclu  ou   des 

„  tes  autres  chofei  qui  fe  rapportent  à.  la  „  RéSézion»  ,  mil  férviroat  tout  enfenible 

„'  Religion.    A  tous  ces  égards  il  n'en  cède  „  i  divertir  nos  Leâeurs  ,  &  i  leur  donner 

„  en  rien  au  plus   fourbe  à.  au  plus  partial  „  Une  juile  idée  de  l'hypocrifie,  de  l'info- 

„  dei  Ecrivains,    Mali  on  œ  (^  que  trop«  „  lence ,  de  la  ftnpUité  ,  des  inpoAorei ,  ft . 

„  que  dans  des  chof»  de  cette  nature,  on  „  de  l'Ëfprlt  pcrlecutcui   des   Hommes  de 

,.  ne  doit  jamais  Te  promettit  ni  Vérité  ni  „  cet  Ordre].  R.d.E. 

î.  I. 

aknigatiem  juppt*eu  Bréfil,  &  4e-tàga  Royaume  d'jhgtta, 

Déparcde      T  ES  deux  Voyageurs    s'embar^èrent    [i  Naples]  le  5  de  Mai  i6S2,^ 
Heiolla.  J_j  daas  une  Fâouque  qui  faifoit  voile  à  la  Baftie  ,    Capitale  de  l'Ifle  de 

Corfe.     Us   y   arrivèrent   heureufement    [  le  jour  de  la  Pentecôte  ]  ;    &(I^ 
'  changeant  de  Bord,  Us  montèrent  fur  un  Bâtiment  Génois  ,  qui  devoit  & 

fendre    aux.  Salines.     Mais   ayant    bien  -  tôt.  rencôatré  tuie  grande  Bar- 
que  Génfflfe  qui  n'avoit  que    trois   hommes  à  bord  &  qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  comptons  dans  la  Baye  d'Alghieri  en  Sardaigne  ,  ils 
prièrent  le  Commïindant  de  fes  recevoir;  La  Barque  côtoya  l'Ifle ,  en  s'effor- 
çant  d'entrer  dans  cette  Baye;  mais  le  vent  ne  ceflâ  pas  d'être  fi  contraire, 
llécbape       ^'elle  fiit  poufKe  vers  un  petit  Port,  fore  près  delà  pointe.    Montëleone, 
auxCoiûitcï.     qui  connoiflbit  parfaitement  le  Pays,  entreprit  de  ^imper  au  long  du  rivage 
-fijr  une  petite  montagne,  où  il  fe  propofoit  de  demander,  à  titre  d'aumône, 
,     un  agneau  [ou  qudqa'autre  fecoursH  aux  prenùers  bergers  qu'il  pourroit  ren-^i 
«entrer.  AufTi-tÔt  quil  eut  gagné  te  Tommet,  il  excita  par  des  fignes  fortpref- 
iims  fes  comfagnons  à  le  luivre.    Ib  montèrent ,   [dans  la  confiance  qu'ils iji 
avoient  à  fon  caraftère;]  &  du.même  lieu  ils  découvrirent  un  Vaifleau,  que 
^eurs  Tunettes  leur  firent  reconnoître  pour  un  Corfaire  T^u-c.     Ne  pouvant 
douter  que  s'ils  euflènt  pafle  la  pointe,  ils  ne  fuffent  tombés  dans  le  piège  qui 
■étoic  viiihlement  tendu  contre  les  Chrétiens,  le  Cbmmandant  J5t  des  roner- 
^tnv  ns  à  S.  iTanœis  avec  un  déluge  di  larmes. 
ihSrfen  sai-    '    ^  *  ^^^^  fiiivante  ils  remirent  à  la  voile  ;  &  dans  l'eiince  de  quelques  heu^ 
^igne..  '^^  >  ''^  arrivèrent  dans  la  Bayj  d'Alghieri.  11  s'y  trouvoit  plus  de  cent  Barques 

Génoifes,*  qui  étoient  à  la  pèche  du  corail  &  du  tbon  [qui  fe  trouve,  à  ceS^"' 
qu'il  paroît,  en  quantito  dans  ces  Meis.^  £n. débarquant,  les  deux  IVtâîonai- 
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.  «s  fiirent  furpris ,  qu'au-Jieu  d'un  cheval ,  qu'ils  avoient  fait  deniMider  au  Su". 
wérieur  de  leur  Couvent,  on  leur  eût  amené  un  bœuf  pour  porter  leur  bagaga 
Ceft  la  bête  de  charge  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  le  Pays,  parce  que 
les  chevaux  y  font  d  ime  petîteiTe  extrême.    Quelques  Gentilshommes  Porti*' 

§MS  aflurèrent  l'Auteur  que  les  Ifles  du  Cap-Verd  font  dans  le  même  ufage; 
:  qu'avec  les  bœufi,  eues  ont  une  race  qui  tient  le  milieu  entre  ces  ani- 
maux &  les  ânes.  "Les  Habitans  n'en  ont  l'obligation  qu'à  leur  indullrie. 
Ils  trompent  les  Taureaux  ,  en  couvrant  une  ânefle  avec  la  peau  d'une  Va- 

o^he.  fils  ïe  fervent  de  cette  nife  afin  que  l'Animal  qui  en  proviendra  foie  plus 
léger.] 

Mer  01  LA  pafTa  un  mois  entier  au  Couvent  d'Alghieri,  pour  attendre  le 
retour  de  fon  Compagnon ,  qui  étoh  allé  raflëmbler  dans  l'intérkar  de  i'ifle 
quelques  autres  Mmionaires.  Cependant  Monteleone  n'en  amena  qu'uti ,  ouï 
fe  nommoit  le  Père  François  de  Sitti,  fort  dxercë  au  métier  de  la  FrécÛ- 

l^ation;  [les  autres  avoîent  été  retenus  par  quelques  affaires.]  Dans  le  même 
tems ,  un  Vaiffeau  dç  la  .Rade  étant  prêt  à  taire  voile  en  Provence ,  ils  fe  de^ 
terminèrent  à  s'y  embanjuer.  Le  Capitaine,  qui  avoit  un  ctficle  &  un  frère 
dans  leur  Ordre,  les  traita  fort  civilement  ;  &  pour  mettre  le  comble  à  fes 
politeflb,  ayant  appris  qu'une  Flotte  pOTtugaife  attendoit  le  Duc  de  Savoye  à 
Villefranche,  pour  le  tranfporta  à  Lisbcmne,  oùilalloit  époufo-  l'Infante  de 

j^  Portugal ,  il  loua  une  Felouque  pour  les  conduire  dara  ce  Port.  C  Ds  y  débar- 
quèrent avec  ^ean  de  Ramam  leur  Supérieur,  &  deux  autres.]  Ils  y  pallèrenc 
trois  mois,  pendant  Idquels  ils  reçurent,  chaque  femaine,  uneprovifion  ré- 


Meroiri 
s'embaroue 
pour  la  FiO' 

vence. 


gj3=rité  d'Hivoyer  au  Couvent  [^poui ._       .  .    

voye,  qtiiparaiiroit  augmenter,  dit  l'Auteur,  chaque  fois  qu'il  fc  difpolbit  à 
j^fi'emfcarquô: ,  fit  prentfre  à  l'Amiral  h  réfohition  de  fe  retirer  [après  im  fé- 
jour  de  fîx  mois.]  Quelques  bons  Politiques  dirent  aux  deux  Miffionures , 
oue  ce  changement  étoh  une  difpofîdoa  de  la  Providence  pour  l'avantage 
de  ricalie. 

Le  4  d'Oâobre,  Fête  de  S.  François  leur  Patron,  nne  trome  de  Csptt-  Occafion  . 
cins  -ralTemblée  à  ViHefranche  ,  s'embaqua  fur  la  Flotte  Portugaife.  Dans  la  <5u'îi  trouve 
crainte  de  fe  rendre  incommodes ,  leur  Supériem-  les  diftribua  deux  &  deux  fur  l^*^^' 
chaque  V^ean.  Il  fe  plaça  lui-même ,  avec  le  Père  Monteleone ,  à  bord  de 
l'Amiral,  qui  fe  nommoit  le  Comte  de  S.  Fhcm.  M«olla  &  le  Père  Amedo» 
montèrent  fur  le  Fîfcalt  commande  par  le  Seïgïieur  Gonzalo  de  Coftà;  &deHX 
autres  for  le  S.  Snwft ,  qui  avoit  pour  Commandant  Dom  Louis  de  Lobo ,  an- 
cien Viceroi  d'Angola.  La  Navigation  fut  heureufe.  On  entra  dans  le  Port  de 
0-Lisbonne  le  2.  de  Novembre,  à  deux  heures  de  nuit.  [Ils  furent  obligée  par 
les  ordres  du  Roi,  de  prendre  un  Pilote ,  parce  que  ce  Port  eft  prefgue  auflî 
dangereux  que  le  Fare  de  Mefline.  Ils  ne  débarquèrent  pas  à  fendroit  accou- 
tumé, qu'on  appelle  Bélem,  ou  Bethléem,  àcaufe  du  violent  reflux  qui  s'y 
.  fait  contre  la  Marée ,  mais  à  la  Place  Royale.]  Comme  les  Miffionaires  necMi-' 
noiffoient  pas  le  chemin  de  leur  Couvent ,  ils  eurent  beaucoup  d'embarras  à 
trouver  un  guide  ,  quoiqu'un  pieux  Gentilhomme  de  la  Flotte  offrît  de  payer 
^bittieaitaL  ceux  <fù  voûdioieiitleui  rendre  ce  fervice.  Enfin  un  Nègre  d'An^ 
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gola  promit  de  les  conduire  gratis,  par  reconnoiilànce,  dit-il  pour  les  fervi- 
cea  que  fes  Compatriotes  avoient  reçus  des  Religiaix  de  fon  Ordre.   [Il  neoj* 
voulut  recevoir  aucune  récompenfe  pas  même  un  verre  de  vin  pour  fe  rafraî- 
chir, quoiqu'il  fût  d'une  Nation  qui  l'aime  à  la  folie]  (a). 

L'Auteur  profita  de  fonféjour  à  Lisbonne,  pour  viflter  la  maiibn  où  Saint 
Antoine  de  Pade  reçut  la  naiflânce.  On  en  a  fait  une  Eglife,  qui  lê  trouve 
fort  riche  par  la  beauté  de  fes  omemens ,  mais  qui  n'en  n'elt  pas  plus  dillinguée 
par  fon  Architefture.  Elle  efl:  bailè,&  fa  fituation  eft  au  com  d'une  rue.  Me- 
rolla  ne  manqua  point  de  vifiter  auSi  l'Eglife  Paroifliale  d'Eagracba  ,  où  efl: 
le  Fond-baptifinal  du  même  Saint.  Cet  édifice ,  après  avoir  été  bâti  pendant 
plufîeurs  années  avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe ,  étoit  -tombé  nouvel- 
iement,  &  l'on  commençoit  a  le  rétablir.  Merolla  fît  aufli  fes  dévotions  à 
l'Eglife  des  Chanoines-Réguliers ,  parmi  lefquela  ce  Saint  avoit  quelque-tems 
vécu.  Sa  ftatue  eft:  placée  fur  le  maître-autel,  en  habit  de  cet  Ordre.  La  mê- 
me Eglife  fert  [de  diapelle  &]  de  fépulture  aux  Rois  de  Portugal  &  à  quan-jj» 
tité  de  grands  Hommes. 

Le  zélé  de  l'Auteur  commençant  à  lui  faire  trouver  les  délais  fort  ennuyeux, 
il  s'adrel&  au  Capitaine  d'un  Vaifieau  qui  faifoit  voile  au  Bréfîl,  pour  lui  de- 
mander l'Office  de  Chapelain  fur  fon  bord,  parce  que  des  raifons,  qu'il  n'ex- 
plique point,  avoient  porté  fon  Supérieur  à  lui  défendre  de  palTer  fous  une  au- 
tre qualité.  Le  Ca|ntaine  lui  ofirit  volontiers  le  paflàge  j  mais  il  s' étoit  déjà 
pourvu  d'un  Chapelùn.  Peu  de  jours  après ,  le  Commandant  d'un  autre  Vaif- 
ieau, qui  avoit  congédié  Ton  Chapelain,  fe  mit  en  Mer,  [avec  la  réfblutioQifi 
de  ne  pas  lui  donner  de  fuccefTeur.]  Mais  après  quelques  joursdeNavigation, 
il  elTuya  une  tempête  fi  violente,  qu'il  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel  de 
pouvoir  regagner  Lisbonne,  où  il  fit  vœu  de  ne  jamais  remettre  à  la  voile 
fans  être  accompagné  d'un  Guide  Spirituel.  Dans  cette  difpolition,  il  accep- 
ta volontiers  le  fervice  de  Merolla ,  qui  étoit  le  feul  de  fes  Compagnons  à  qui 
]*occafîon  manquât  pour  partir.  Mais  le  premier  Capitaine  auquel  il  s'étoic 
adreiTé  n'apprit  fon  engagement  que  pour  en  faire  des  plaintes  fort 'vives.  Il 
prétendait  qu'après  s'être  adreffé  a  lui ,  le  Mifllonaire  ne  devoit  pas  s'engager 
avec  un  autre.  La  véritable  caufede  fon  reflentiment  étoit  une  vue  d'intérêt, 
parce  que  les  Capucins  n'exigent  point  d'autre  falaire  que  leur  fubri{lance';au- 
Ûeu  que,  fuivant  les  Loix  du  Portugal,  un  Prêtre  féculier  ,  ou  un  Religieux 
d'un  autre  Ordre,  doit  être  noa-feulement  nourri,  mais  payé  régulièrement; 
&  que  dans  tous  les  heux  où  l'on  débarque,  il  doit  être  logé  avec  trois  car- 
linos  d'appointemens  par  jour.  La  querelle  fut  fi  vive,  que  ce  premier  Capi- 
taine auroit  défié  l'autre  au  combat,  fi  tout  le  monde  n'eût  été  iTaccord  à  h\à- 
mer  fbn  procédé. 

Le  8  de  Décembre, cinq Vaifleauxmirentenfemble  àlavoile  [dans deux dei%^ 
quels  fe  trouvoient  leurs  deux  autres  Compagnons ,  Amédie  dt  i^tenne ,  &  Franfois 
de  Bitti"]    Ds  tombèrent  immédiatement  d^  le  Golfe  des  Mares^  (j),  quia 
tiré  ce  nom  de  la  violente  agitation  de  fes  eaux.     Enfuite,  paflànt  à  la  vue  de 
Madère,  ils  arrivèrent  à  cdle  dePalma,  une  des  Canaries  [à  foixante  &  dix^^ 

lieufs 


fÛt{a)  Voyages  de  Merolla.  pag  59;.  ffjuiv.     Qaelques-tnu  ditënt  Kichhg-MMret ,  en  des 
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lieues  de  diftaace ,  de  la  première.]  Les  Vaifleaux  de  l'Europe  ne  font  mena-  M  e  r  o  l  l  a 
ces  des  Pyrates  &  n'ont  befoin  de  convoi  que  depuis  l'Ifle  de  Madère  jufqu'aux      1683. 
Canaries.  Ils  peuvent  enfuite  avancer  fans  crainte.  Ceux  qui  font  voile  aii  Bré- 
fil  fe  féparent  de  leur  efcorce  vers  la  hauteur  du  Cap-Verd,  qui  eft  éloigné  de 
Palma  d'environ  deux  cais-feize  lieues. 

Trois  censlieuësplusloin,  Merollafe  trouva,  pour  la  première  fois,  fotis 
la  Zone-Torride.    La  navigation  n'y  fut  pas  trop  lente;  mais  quoiqu'on  fût 
au  milieu  de  l'hyver  &  que  les  vents  ne  manquaflènt  point  de  force,  la  cha- 
leur étoit  aflez  vive  pour  jetter  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur. 
Enfin  l'on  eut  le  bonheur  de  pafler  fort  promtement  la  Ligne ,  (ans  être  ar- 
rêtés par  ces  fâcheux  calmes,  quicaufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 
à  la  navigation:   Le  dernier  jour  de  Carême ,  au  foir ,  un  poiflbn-volant  d'une      Un  poiflùa 
grofleur  confidérable,  s'embarraflk  dans  les  voiles  &  tomba  fur  le  tillac.     Le'  ™'"it  wnitie 
Capitaine  en  fit  préfent  à  Merolla,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fetisfàc-  5*^'^  ^''^* 
tiott ,  parce  qu'il  avoit  que](^ue  choie  à  fouffrir  pendant  le  tems  de  l'ablK-    ''*'*' 
nence.     Les  provifions  du  Vaiifeau  ne  confiflant  qu'en  chair  fraîche  ou  falée, 
il  avoit  été  réduit  à  vivre  de  lentilles,  de  bifcuit  &  d'eau  puante.    11  s'ima- 
i*»gine  que  la  difficulté  cju'il  eut  à  fe  procurer  du  poiflbn ,  ne  venoit  [  en  partie  1 
que  des  Matelots,  qui  auroient  fouhaité  de  lui  faire  rompre  fon  jeûne,  &  qiii 


-    -    1683. 

&fi  lumineufe,  que  la  defcripuon  en  paroîtroit  incroyable.    Le  Capitaine,      Etoile  ex- 
^ui  avoit  iàit  quarante  fois  le  même  voyage  ,    déclara  qu'il   n'avoit  jamais   "^ordinaire. 
nen  vu  d'approchant.    Quelques-uns  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'Etoile  qui 
avoit  fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois-Mages.    Mais  l'Auteur  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Planette  de  Jupiter.    Pendant  toute  la  durée  de  cette 
courfe,  on  n'eut  qu'un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à  la  pêche.    Le      Fond  aa 
Capitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à  dix  degrés  de  la  Ligne,  on  fut  extré-  i"'^^*** 
mement  furprisjdene  trouver  au  milieu  du  valte  Océan,  que  quatre-vingt-dix     -      ' 
pieds  d'eau. 

On  arrivale  17  de  Janvier  dans  la  Baye  S;  SalV'ador,  auBréfil.    Sa  fitua- 
tion  efl  au  treizième  degré  de  latitude  du  Sud.    Le  Port  eft  également  remar- 
quable, par  là  grandeur  &  par  fa  sûreté  ,    que  l'Auteur  attribue  aux  deux 
montagnes  qui  en  couvrent  l'entrée,  &  à  fon  éloignement  de  la  haute  Mer. 
En  déWquant,  le  premier  fpeftacle  qui  s'offrit  à  Merolla  fut  un  filet,  tra-      L'Aatmt 
verfe  par  un  bâton ,  que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  portoient  fur  leurs  épau-  ^^'^V^  S^^'". 
les.    Le  filet,  dit-il,  étoit  couvert  d'une  courte-pointe,  aux  quatre  coins  de  auBjTfîl 
laquelle  marchoîent  quatre  femmes.    Il  s'imagina  que  c'étoit  un  corps  mort 
qu  on  portoit  au  tombeau  ;  &  la  curiofité  lui  fit  demander  qui  c'étoit.   Cte  lui 
répondit  ^ue  c'étoit  une  Veuve  Portugaifc.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 
voyoit  point  une  croix  devant  elle,  puifqu'elle  étoit  Chrétienne,  &  ne  fiû- 
vant  que  l'inlpiration  de  fa  charité,  il  fe  mit  à  réciter  le  De  profundts.     Son 
erreur  parut  fi  réjouifi^te  à  tout  le  monde ,  qu'on  s'affembla  autour  de  lui 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  Il  reconsut  enfin  qu'il  avoit  pris  pour  morte  une 

femme 

«rC'^)  MeroHa. nHjù;.  pag.  597. 
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Difficulté 
qu'il  trouve 
à  Ton  Jépart 
pour  Congo. 


Vei^eance 
que  le  Sécre- 
laire  du  Gou- 
verneur tire 
^e  Tan  MsX- 
tre. 


Narignion 
de  Merolla 
jufqu'i  £011- 

«0. 


femme  remplie  de  fanté  ;  &  fa  cohfufîon  lui  fit  chercher  prompteraent  à  ft' 
dérober  aux  railleries  des  fpeaateurs  {d). 

Dans  l'impatience  qu'il  avoit  d'arriver  à  Congo,  il  prit  le  parti,  arec 
deux  de  fes  Compagnons ,  de  monter  fur  un  Brigantin  qui  devoit  faire  voile 
au  premier  vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  toas  trcrô 
dans  le  Royaume  d'Angola.  Mais  lorfqu  ils  fe  croyoient  prêts  h  partir ,  le. 
Gouverneur  du  Bréfil  chargea  le  Capitaine  du  tranfport,  de  neuf  Prifonniers 
enchaînés,  au  nombre  defquels  étoit  fon  propre  Sécretdre  ,  qui  avoit  mé- 
rité fa  difgrace  par  quelques  difcours  indécens  où  fon  Maître  n  avoit  pas  été 
j-efpe6te  ;  &  pour  l'humilier  davantage ,  on  l'avoit  attaché ,  par  la  jambe  & 
le  bras,  à  la  chaîne  d'un  Efdave.  Le  Capitaine,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre, pria  les  MilTionaires  de  le  difpenfcr  de  fa  promeffe,  parce  qu'il  ne  loi 
Tcftoit  point  aflez  de  place  pour  le  recevoir  dans  fon  Vaiffeau.  Cependant , 
loin  de  perdre  l'efpérance ,  ils  s'adreflerent  au  Gouverneur  même  ,  poor 
lui  demander  en  grâce  de  remettre  à  d'autres  occafîons ,  le  départ  d'âne  partie 
du  moins  des  Prifonniers.  Il  ne  leur  accorda  point  Cette  faveur  ;  mais  il  don- 
na ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à  bord,  fans  s'embarrafler 
s'ils  y  feroient  commodément.  Ses  ordres  furent  exécutés,  f  On  mit  à  Iz  voi*ffit 
le  i  «le  Capitaine  n'avoit  pas  même  ouvert  la  bouche  pour  renouveller  fet 
objeftions.]  Mais  à  peine  fut-il  forti  du  Port,  qu'ayant  appelle  tont  TEqui- 
page  en  préfence  des  Miflîonaires ,  il  demanda  ce  qu'on  feroît  de  ces  troia 
pauvres  Capucins,  [pour  lefquels  il  ne  connoiflbit  aucune  place  à  bord.î  U  a-ifi 
jouta  que  c'étoit  le  devoir  de  fes  gens,  comme  le  fien,  de  prendre  foin  Je  trofa 
Miflîonaires;  &faifant  jetter  aufli-tôt  fa  Chaloupe  en  Mer,  il  y  mit  le  Secré- 
taire &  deux  autres  Prifonniers ,  qu'il  renvoya  au  rivage.  L'Auteur  eft  per- 
fuadé  qu'il  y  auroit  auflî  envoyé  tous  les  autres,  fi  l'Or  ne  leur  eût  pas  manqué 
pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Maia  les  Capucins  fe  trouvèrentun  peu  plus 
a  r^e.  Ils  apprirent  dans  la  fuite  que  le  Secrétaire  avoit  fçu  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  fon  humiliation ,  en  fufcitant  contre  fon  Maître  une  fac- 
tion-fi  puiQknte,  qu'il  l'avoit  fait  faifir  &  renvoyer  à  Liftonnc.  Ces  violen- 
ces ne  (  c  )  font  pas  fans  exemple  dans  les  Colonies  Portugaifes.  Lorfqo'on  y 
eft  mécontent  d'un  Gouverneur ,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l'embarquer  fur 
Je  premio'  Vaiflèau  &  de  le  renvoyer  dans  fa  Patrie  ;  heureux  encore  s'il  en  eft 
quitte  pour  un  fîmple  congé.  [  C'éft  auflî  ce  qui  s'eft  pratiqué  quelques  foisj^" 
dans  le  Royaume  d'Angola,  &  dans  les  autres  ^ysfoûmis  aux  Portugais.]  Son 
SuccelTeur  balance-t-il  à  figner  le  pardon  des  rebelles?  ils  lui  font  déclarer  k 
fon  arrivée,  que,  fans  cette  condition,  il  ne  fera  point  reçu  au  rivage  ,  [&»*■ 
cela,  parce  que  faute  d'avoir  pris  cette  précaution,  ils  furent  une  fois  obUgés 
de  rendre  compte  de  leur  conduite ,  &  enfuite  févèrement  punis.] 

La  Navigauoo  des  Miflîonaires  dura  foixante-tiix-fept  jours  jufqn'â  la 
vue  de  la  terre,  uns  qu'ils  pufTent  fe  vanter  d'avoir  vu  le  Ciel  ni  la  Mer; 
car,  dans  un  fi  long  intervafle,  ils  furent  obligés,  pour  éviter  la  pluie  &  les 
vagues,  de  fe  tenir  continuellement  fous  les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ils  effuyèrent  une  furieufe  tempête,  qui  brilà  une  partie  de  leur 
proiie.    Ei^  l'on  découvrit  li  terre ,  que  le  Pilote  s'étoit  promis  de  voir  huit 

jours 
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lljiîourB  plutôt.     [HdMina  au  Matelot  gui  lui  oi  apporta  la  Nouvelle  une  pai-  MmoLLi. 
re  de  bas  de  foie,    &  tout  l'Equipage  fot  régalé  à  cette  occafion.]    On      iCSS- 
'ne  tarda  point   alon  k  lancer  Ja  Chaloupe.    Elle  revint  bien-tôt,   char- 
gée d'excellent  poiiTon.    A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  iwic  le  parti  de  la  laif-  reStf/v  t 
*  ■    fer  en  Mer  avec  deux  hommes  ,  attachée  au  Brigantin  d'une  limpie  corde,  feau.  ' 

L'obfcurité  étoit  fort  épaiflè,  lorCju'à  cinq  heures  du  matin  une  baleine  paf- 
fkôt  eatr'elle  &  le  Vailfeau ,  rompit  la  corde ,  &  donna  une  fi  furieufe  fecoiif- 
l^fe  au  Brigantin ,  que  toutes  les  lumières  en  furent  éteintes.  [  Le  Timonier  ne 
•voyant  goûte,  ils  étoient  en  grand  danger  de  périr ,  &  c'eft  même  ce  qui  leur 
feroit  iirfailliblement  arrivé,  fi  la  Baleiûe  avoit  pris  le  VailTeau  par  le  milieu- 
de  la  quille.3  Dans  l'épaiifcur  des  ténèbres,  on  ne  pouvoit  donner  du  fecours 
k  la  chaloupe  &  aux  deux  hommes.  Le  Capitaine  fit  amener  les  voiles  ,  pour- 
fe  donner  le  tems  de  jetter  dans  l'air  quelques  fufées  qui  leur  fervirent  de  gui- 
des. Ds  ie  rapprochèrent  heureufement  du  Bord,  lorfqu'on  coramençoit  à  de- 
iêipércr  de  leur  retour. 

■    Les  Mateloils^yant  pris  un  Rewiin,  MeroIIa  obfervc  que  la  tête  de  cet  ani-      prife  «Tan- 
mal  reffemble  à  celle  d'un  chien,  &  qu'ordinairement  fon  corps  eft  de  la  grof-   Requin, 
■ftur  d'un  bœuf.    En  mangeant,  il  ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure.    On 
le  prit  avec  une  amorce  de  bœuf-&Ié.    Tandis  qu'on  le  tiroit  fur  le  Vaiflêau , 
â  trouva  le  moyen  de  s'échaper  ;  mais  une  féconde  amorce  qu'on  lui  jetta  auf- 
■fi-tôt  le  prit  encore.    On  lui  ouvrit  le  ventre ,  dans  lequel  on  trouva  quantité 
d'os  qu'on  avoit  jettes  depuis  plufieurs  jom-s  ;  ce  qui  fit  juger  qu'il  avoir  fuivi 
long-tems  le  Vaiflêau.  L'Auteur  ayant  obfervéque  fon  cœur  battoit  fortement, 
après  avoir  été  féparé  des  entrailles,  le  prit  &  le  garda  julqu'au  jour  fuivant. 
Son  étonnement  fut  extrême,  de  le  voir  battre  encore.  Ce  monftre  Marin  ne      Petits  poip 
paroît  jamais  fans  être  dtcompagné  d'une  multitude  de  petits  poiflbns  de  dif-   C°°^  qui  lui 
«rentes  couleurs,  dont  quelques-uns  ne  fe  nourriflènt  que  de  l'écume  quifort  de    rouége. 
fe  gueule.    Les  Portugais  les  appellent  Romeiros  (f) ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur 
Langue ,  Pèlerins.  Il  y  en  a  d'autres ,  de  la  longueur  d'un  demi-pied ,  qui  s'at- 
t^ent  à  lui,  le  ventre  en  haut,  &  que  les  Portugais  appellent  Pegadores^. 
nom  qui  exprime  la  qualité  même  qu'ils  ont  des'attacher.  Gtnnaro  (^)  endon* 
tô*ne  la  même  idée ,  [  leur  nez  reflèmble  à  une  petite  râpe  à  Mufcade.] 

La  couleurdela  5oa/ïeeft  un  mélange  dejaune  &de  verd.  Elle eït agréable      LaBonlte' 
à  la  vue,  mais  pernicieufe  pour  ceux  qui  la  mangent.  On  prétend  quelle  eau-    * '""s  proprié^ 
fe  une  mort  fubite;  &  les  Matelots  en  font  fi  perfuadés,  qu'ils  la  rendent  à  la 
Mer  auffi-tôt  qu'elle  eft  prife. 

Les  Oifeaux  qui  volent  en  plus  grand  nombre  dans  ces  Mers,  font  les  Aï-       Oifciux  & 
Mtrazsj,  efpèces  de  mouettes  de  Mer,  de  la  grofleur  d'une  oye  ;  de  couleur   '"'^^^  qui  an- 
"brune ,  avec  de  longs  becs ,  qui  leur  fervent  à  prendre  le  poifion  (  A  ).  Ils  font   terr  "°    ' 
leur  nourriture,  foie  àz  celui  qu'ils  pr«ment  dans  l'eau,  foit  du  poiflbn- vo- 
lant, qu'ils  enlèvent  dans  l'air.     Pendant  la  nuit,  ou  lorîqu'ils  font  prefl'és  du 
fommeil ,  ils  prennent  leur  eflbr  aufTi  haut  qu'il  leur  eft  pollîble  ;  àc  mettant 
la  tête  fous  une  de  leurs  ailes,  il  fe  foûtiennent  quelque-tems  avec  l'autre, 

jufqu'à; 

(f)  Ceft  appnri-nnentla  reOeinblancc  <te8  Tome  17. 
noms  qui  U-s  r  i:,|r  ouiif -ndre  avec  la  Rcmo-         Cg)  Dans  l'Ouvrage  iDtituliî:  Sacr.  OricuU- 

«  ,  pir  K  ■  \^-i       ..:-   &  M^ti'icHs  des   au-  1-  i.  c.  7 

ttesM-.:',:  .  1.  ;'i  t..    .B'fiiife  NatwttUt  in  «ïi.  i)  Voyez  lafiglire.  Vol:  II.  pag.!!?,. 
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Mesolla.  iufqu'à  ce  que  le  poids  de  leur  corps  les  faifant  approcher  de  feau ,  ils  re- 
1683.  prennent  leur  vol  vers  le  Ciel.  Ainfi  répétant  plufieurs  fois  la  même  chofe ,  on 
peut  dire  qu'ils  donnent  en  volant  (i).  Quelquefois  ,  s'obfervant  peut-être 
moins  au-deffus  des  Vaiflèaux,  ils  s'y  laiffenc  tomber.  L'Auteur  en  vit  pren- 
dre deux,  qui  étoient  tombés  dans  le  fien  pendant  la  nuic  [Il  en  tomba unjS" 
«e.  dans  un-autre  Vaifïbau.]  Ceux  qui  ont  mieux  étudié  la  nature  de, ces  ani- 
niàux  aflbrent  qu'ils  bâtiflent  leurs  nids  dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  riva- 
ae,  rwur  avoir  plus  de  facilité  à  prendre  leur  vol.  Leurs  jambes  font  groflèt 
&  courtes,  comme  celles  des  oyes.  On  obferve  que  les  Alcatrazes  qui  tombent 
^j^na  les  Vaiffeaux,  ne  peuvent  reprendre  d'eflbr. 

AvAMT  <ms  d'arriver  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpéraoce,  Merolla  vît 
quantité  d'oifeaux,  encre  lefquels  il  nomme  les  Mancbet-de'Vtlairi ,  qui  font 
de  la  groflèur  d'une  oie,  le  bec  long  &  noir  &  le  plumage  d'une  extrême 
blancheur.  Ce  font  comme  autant  de  meflàgers ,  qui  informent  les  VaifTeaui 
de  l'approche  de  la  terre.  Les  Manches-de-velours  voltigent  fur  les  flots  pen- 
dant tout  le  jour,  &  retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vue  df -ces  oifeaui  fait 
Ikuter  les  Matelots  avec  des  tranfports  de  joie. 

Un  autre  figne  qui  annonce  la  terre,  db  cette  efpéce de  rofeaux,  ou  plutôt 
d'herbe,  de  la  groffeur  du  doigt,  qu'on  a  nommés  caravelles  de  Bretatgne, 
&.  qui  paroiifent  amenés  dans  l'Océan  par  le  cours  des  rivières.    A  quelque 
diftance ,  on  prendroit  leur  amas  pour  de  petites  Ifles.  Il  s'en  trouve  quelque- 
fois à  cent  milles  de  la  terre. 
Imagination       Pendant  que  le  Vaifleaucôtoyoit  le  rivage,  quelques  Matelots,  qui  avoienc 
Aiï  aiitelots.  fréquOTté  ces  Mers ,  s'efforcèrent  de  faire  appercevoir  à  l'Auteur  une  grande 
Croix,  t^lée,  difoient-ils ,  dans  une  montagne,   long-tems  avant  que  ce» 
Régions  euhent  été  découvertes  par  les  Européens.  'îlâais  l'extrême  célérité 
du  Vùflêau  ne  lui  permit  point  de  la  diftinguer,  avec  le  fecours  même  d'une 
bomie  lunette  ^k). 
On  arrive        Après  avoir  fuivi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours,  on  entra  dans 
SD  Port  de        le  Port  de  BengaeUt  Royaume  conquis  par  les  Portugais.    La  malignité  de 
Seoguela.        l'gir^  qui  infeâie  ici  tous  les  alimens,  donne  aux  Habitans  du  Pays  une  pâleur 
femblable  à  celle  de  la  mort ,   &  les  ftùt  parler  d'une  voix  foible  &  trem- 
blante, comme  s'ils  touchoient  au  demio-  moment  de  leur  vie.     AuQi-tôc  que 
l'arrivée  des  Mifîtonaires  fut  connue  dans  la  Ville ,   le  Vicaire  général  fe 
hâta  de  les  venir  vifiter  à  bord,  &  de  leur  faire  apporter  des  rafraîdiifle- 
mens  de  fruiu,  de  viande  &  de  légumes.    Ils  fiu-ent  furpris  de  cet  excès  de 
politefle  &  de  charité ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  appris  qu'il  an^oit  re^ô ,  avec 

rtre  de  fes  frères ,  fon  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.    On  pouvoic 
!  que  cet  Officier  Eccléfiaftique  n'avoit  d'autorité  que  fur  lui-même,  car 
dans  tout  le  Pays  il  n'y  avoit  pas  d'autre  Prêtre  Chrétien  que  lui  (/). 
EtbCeotAtl      Merolla  &fescompagnonsnepafrèrentpointici plusd'unjour.  Ayantrç- 
Loanda.Poit  mis  à  la  voile,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à  Loanda,  Port  d'Angola,  le 
4'Asgoia.        y  Mai,  un  an  après  avoir  quitté  Naples.     Le  Gouverneur,  informé  le  pre- 
mier de  leur  arrivée ,   fit  avertir  le  Supérieur  de  la  Miflion ,   qui  envoya 


1X0  n  r  a  dans  le  Vojzet  de  MeroUi,  m     •>(<^)  Merslla  ubi  fuf-  pag.  <oi. 
ttUtdÏTf  fu'iititrmn^-vi^t^Mt.  CÏ'CO  Idem  ttU/uf.  pag.  605,  ^takf. 
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au-devant  d'eux  les  Pères  Jofeph  de  Seftri  &  Frarfçois  de  Pavie,  pour  les    Miroll^. 
amener  au  rivage.     La  joie  de  les  voir  parut  commune  à  tous  les  Habitans.       1683. 
Penthnt  huit  jours,  ils  reçurent  les  vifites  &  les^careffes  des  principales  per. 
fonnes  de  la  Ville  ,  auxquelles  ils  diflribuèrent ,  par  reconnoiiîance ,  quelques    aue  ^s"l^. 
reliques  qu'ils  avoient  apporté  d'Italie.     Mais  comme  ils  n'étoien:  que  trois ,    fionairesyrc- 
on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  font  en  ufege  à  l'arrivée  d'un  plus    Ç'^'^entâlcur 

flj^-grand  nombre  de  Mifïionaires  [  ou  d'un  Supérieur.]  L'Auteur  explique  en  ^uoi  *"'''*^' 
ces  honneurs  confiftent.  AufTi-tôt  que  plufieurs  Miflionaires  Capucins  font  en- 
trés dans  le  Port,  leurs  Frères,  accompagnés  de  toute  la  Noblefl'e&  des  Offi- 
ciers de  la  Ville ,  vont  au-devant  d'eux  jufqu'à  leurs  Vaifleaus.  Là  les  rece- 
vant dans  une  Barque ,  ils  les  conduiient  au  rivage ,  où  il  font  reçus  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  Blancs ,  vêtus  en  Capucins ,  qui  marchent  en 
proceflfion  devant  eux,  avec  des  chants  de  joie  jufqu'à  l'Eglife.  On  y  chante 
le  Te  Deumi  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  &  tous  les  Ordres  de  la 

■tî'Viile,  viennent  leur  rendre 4es  refpeéts  [qu'ils  croient  devoir  à  des  MÎniftres 
de  l'Evangile  ]  (m). 


(m)  MeiolIauHJûj.  pag.  6oi. 


5.  1 1.  («). 


Voyage  fU  r Auteur  à  Sogno,  &  ce  qui  s'y  fajpi  fendant  fon  féjoi^. 

QUINZE  jours  après  fon  débarquement,  Merolla  fut  obligé  de  quitter  'Meroilacft 
Loanda  ,  avec  queltjues  autres  Miflionaires  ,  qui  étoient  depuis  neuf  envoya  i  Sa- 
mois  dans  cette  Ville,  mais  à  qui  l'excès  de  la  chaleur  n'avoitpointencoreper-  S"o- 
aS=^ni3  de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Miflion.  [Dans  ce  Pays  les  chaleurs  nedmii- 
nuent  qu'environ  le  Mois  de  May ,  tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à  Naples 
oii  le  froid  commence  avec  les  pluyes  de  Septembre.]  Jofeph-Marie  de  Buffet- 
to,  Capucin  d'un  fçavoir  &  d'une  eq)érienceconfommés,  choifit  Merolla  pour 
fon  compagnon  dans  celte  de  Sogno,  ou  Songo,  &  le  demanda  au  Supérieur, 
qiùfe  nommoit  Paul-François  de  Porto  iMaurifio.  La  Miflion  de  Sogno  eft' 
non-feulement  la  plus  ancienne  du  Pays,'  mais  la  plus  douce  &  la  meilleure, 
autant  par  la  commodité  de  la  Riviére,>-que  par  la  difpofition  des  Habitons. 
3>s  deux  Miflionaires  montèrent  fur  une  Chaloupe,  &  dans  l'efpace  de  quatre 
jours ,  ils  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaire ,  qui  eflle  Fort  de 
Sogno.  En  entirant  dans  cette  Rivière ,  ils  trouvèrent  le  vent  fi  impétueux  , 
&  les  vagues  fi  hautes,  qu'ils  fe  crurent  en  danger  de  périr.  Cependant,  après 
.  avoir  aoubieh  première  Pointe  (  6  ) ,  lis  fe  trouvèrent  un  peu  plus  a  1  abri }  oc   Rivière  d& 

par   Zaiic. 


Danger  (]u*a 

court  en  en- 
trant dans  It 


.  (a)  Cette  Seftion lenfeme  la  II.  &  h  III.  Mer,  &  réciièrenc  leurs  Prières.  Mais  ils  ti- 
OelKhiginal  Anglais ,  dunt  le  Tradufteur  n'en  a  rèreot  plus  de  recours  de  leurs  Rames  que  le 
faîc  qu'une.  R.  d,  E.  Père  Merolla  mania  lui-uiéinc  ,   de  tout  foif 

(b)  jlngl.  ils  conjurèrent  les  vents  &  la     ccnr,  pendant  quelque  tcmt.  R.  d.  £. 
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par  le  fecours  de  leurs  rames,  qu'ils  apprirent  eux-mêmes  à  manier ,  Us  en- 
O-èrent  enfin  dans  le  Canal,  où  ils  commencèrent  à  revivre.  Ils  prirent  beau- 
coup de  plaifir  à  promener  leurs  regards  fur  les  deux  bords,  qui  fembloientétre 
parfemcs  d'émeraudes  [  végetables ,  &  être  plutôt  une  produftion  de  l'Art  qucij^ 
Se  la  Nature.]  L'eau  même  de  la  Rivière  avoit  l'apparence  d'une  chauffée  de 
criftal.  En  fmvant  la  rive ,  qui  fait  quantité  de  détours ,  ils  étoient  continuel- 
lement à  l'ombre  des  Mangos^  cfpéce  d'arbres  qui  reflèrablent  au  franc-laurier. 
C'ert  apparemment  Yarbe  de  Reyr ,  qui  eft  fort  commun  dans  l'Inde,  [ou  ce-iî)- 
lui  qu'on  a  déjà  nommé  Mangle ,  ou  .Paletunier.  La  defcription  de  TAuteur  y 
y  fait  trouver  du  moins  beaucoup  de  reffemblance.]  LesMangos,  dit-il,  pouf- 
fent, àlajonéUon  des  branches,  une  forte  de  racine  pendante,  qui  deicen- 
dant  enfin  jufqu'à  terre,  s'y  attache,  y  prend  des  forces  &  forme  un  nouveau 
fcion;  de  forte  qu'en  peu  de  tems  un  de  ces  arbres  produit  lai  petit  bois  , 
dans  lequel  on  a  peine  à  diftinçuer  les  rejettons  de  la  première  plante.  On  fit 
voir  à  McroUa  un  Mango  flétri  &  prefque  fec ,  dont  on  lui  raconta  Thiftoire. 
Un  certain  Evêque  de  Congo,  ayant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays,  fit 
le  figne  de  la  croix  fur  cet  arbre;  &  fur  le  champ  on  le  vît  fecher,  comme 
le figuier'de  l'Evangile ,  [hiftoirc  fort  vraifen*lable  !](<:).  tt^ 

[Après  avoir  remonté  la  Rivière,]  vers  minuit,  les  Miffionaires  arrivè-c^ 
tent  à  la  Ville  de  Pinda  ,  qui  eft  à  douze  milles  de  la  Mer.  En  débarquant  ils 
fe  rendirent  à  rEglife,  la  crémière  que  les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays. 
Elle  efl  dédiée  à  la  Ste.  Vierge  ;.  &  les  Nègres  s'y  ralïèmblent  en  foule  tous 
les  Dimanches ,  pour  honorer  fon  image ,  qui  efl:  en  bas-relief.  Il  y  avoit  au- 
trefois un  Couvent  de  Capucins  dans  la  même  Ville;  mais  lei  mauvaifes  qua- 
lités de  l'air,  dans  un  lieu  fi  proche  de  ta  Rivière,  ont  fait  prendre  le  parti 
de  le  placer  à  Sogno ,  qui  n'en  n'efl  qu'à  deux  millei.  Les  MiŒonaires  s'y  ren- 
dirent le  matin  du  jour  fuivant.  Us  reçurent  auflî-Côt  la  vifîte  du  Prince ,  ou 
du  Seigneur  de  cette  Contrée,  célébreoun  Ie>  Relations  des  Voyageurs,  fous 
]e  ùtre  de  Comte  de  Sc^o.  21  Toyoit  avec  joie  l'arrivée  de  deux  Capucins, 
[parce  qu'il  eftimoit  leur  Ordre;]  &  fur-tout  celle  du  compagnon  de  Merol- 
la ,  qui  avoit  déjà  fait  le  même  voy^  trois  ans  auparavant  Aufli ,  leur  en-  ^ 
voya-tHl  divers  préfens  desmeilleivesprodBâions  du-Fays.  Es  trouverait  dans 
le  Couvent  un  feul  Prêtre,  nommé  Btul  Ht  Vanfa  ,  qui,  retoomant  peu  de 
jours  açrii  à  Loanda,  ïeur  lailEi  un  vieia  Frère  Lai,  dont  le  nom  ëtoit  Léo- 
Mttrd  de  N»di  [  &  qoi  étoît  pariàitemait  bien  au.  £ù  de.  toutes  les  coutumes  de 
ee  Pays,  où  il  detneuroit  depuis  long-tems.^  6â^; 

Merolla  fut  cfmrgé  dedîre  la  première  Meflê;  Canme  il  ne  Içavoic 
point  encore  la  Langue  du  Pays  pour  prêcher  en  public,  ii  compofa  un  1èr- 
mon  à  la  hâte,  en  Langue  Portu^ife ,  &  le  prononça,  dans  la  Chapelle  de  la 
Congrégation,  qui  touche  à  l'E^e;  Cette  aÛèmblée  eu,  compofée  des  prin- 
cipaks  perfonnes  de  la  ViUe  ,  .qui  entendent  ai^.bien  le  Portugais.  Ce»  en^- 
-  .  treles  Confrères  delà  Congré^tbn' qu'on  élit  ordinairement  ïw  Comtes  de- 
ComKs^So-  Sogno,  pourvu  qu'ils  foient  Atjattgre  drCagani  exprefllonPortiigailt»  'jo»  fi- 
600  foatéiûi.    goifie  la  Famille  rég;oante.  BuiEbtto ,  compagnon  de  Itfoolla  j  promit  de  prê- 
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dier  pabliqaaosnt  tous  les  Dimanches  &  les  jour»  de  fêtes.    Le  Comte  avoit  M  «  k  0  l  t*. 
Iç  défaut  de  venir  fort  tard  à  la  Mefle  j  mais  ceue  parefle  étoit  juftifîée  par      16  8  3« 
le  foin  qu'il  prenoit  d'y  amener  toujours  une  fuite  fort  nomitreufe  de  Courtî- 
fens  NÉgres.    Son  cortège  l'emporcoit  fur  celui  de  tous  les  autres  ftrinces  de 
cette  Parâe  de  l'Afrique. 

Le  cinquiènje  Dimanche  après  I9  Pentecôte ,  MeroUa  prêchant  devant  lui ,  v.^'T'*!!  r* 
prit  pour  texte  les  paroles  du  Commandement,  Tu  ne  tueras  pinvi.  Il  en  prit  cff^. 
occafion  de  s'emporter  contre  les  Sorciers ,  ou  les  Prêtres  du  Pays ,  qui 
coniervent  toujours  beaucoup  d'afceodant  fur  les  Nègres.  Il  prouva  que  le 
meurtre  des  âmes,  par  les  iUufions  Diaboliques,  étoit  infiniment  pire  que  ce- 
lui du  corps.  Comme  Iç  mot  de  tuer  revenoit  fort  fouvent  dans  le  cours 
de  fon  fermon,  l'aifenibjée  fit  entendre  quelque  murmure.  Le  MilTionaire 
n'ayant  pas  laîlTé  àç  pourfuivre  avec  courage,  le  bruit  parut  augmenter  parmi 
le  peuple;  tandis  que  Iç  Comte  feul  gardoit  le  filence. 

MEROLLAâc  fon  compagnon  fouhaitèrent  fort  impatiemment  d'apprendre     Découverte 
la  caulè  de  ce  murmure.    Ils  interrogèrent  tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrent  qu'iifoiticet- 
à  leur  rencontre,  fens  en  pouvoir  tirer  aucune  réponfe.    Tout  le  monde  les  teoccaûon, 
quitcoit  en  fouriant.    Enfin,  lorfque  la  foule  fut  diUipée ,  ils  prirent  un  de 
leurs  Auditeurs  dans  le  Couvent  ;  &  l'ayant  traité  avec  de  l'eau  -  de  -  vie 
&  du  tabac ,  ils  cirèrent  de  lui  rexpli<;ation  qu'ils  déOroient.    Il  leur  die 
que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  un  murmure  ,  étoit  une  marque  d'appro- 
bwonj  fur  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  chofe  qui  étoit  arrivé  oouv^ 
lement  ;  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les  Habitans  ,  d'en 
parl^  aux  MilTionaires  ,   mais  qu'il  ne  leur  en  feroit  pas  moins  le  récit , 
parce  qu'il  avoit  une  julle  confiance  à  \eax  difcrétioni    (^e  pendant  la  Se- 
m^e  Sainte,  les  exercices  de  la  Religion  ayant  amené  à  l'^life  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Nègres  ,  de  toutes  les  Parties  dû  Comté  de  Sogno ,  il 
étoic  tombé  dans  l'efprit  du  Comte  &  de  fes  Parens ,  qu'une  grande  partie 
de  cette  allranblée  couvroit  quelque  pernicieux  deflèin  fous  des  «çparences 
de  piété  j   que  li-defiùs  un  grand  nombre  d'amis  &  de  vafiàux  du  Comte 
«'étant  r^emblès  chez  lui  le  jour  de  Pâques,  fous  prétexte  de  lui  fouhait» 
les  bonnes  fêtes,  ce  Prince  leur  avoit  donné  ordre  de  &ire  prendre  rengage- 
ment du  BtfAo^o  (<')  ^  certaines  perfonnes  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  dans 
tims  endroits  de  lès  Etats:  d'où  il  falloit  conclure  qu'il  ètoit  mort  quantité  de 
'   peifiinnes,  dans  le  f^s  que  le  Père  l'avoit  entendu,  &  qu'il  en  périUbit  tous 
^  jours  un  grand  nombre  par  le  mi§me  genre  de  mort,    (e)  Les  deux  Miflîo- 
naires,  conftemés  de  cette  déclaration,  promirent  le  fecret  au  Nègre,  &  ne 
raff&rèrent  pas  moins  -qu'ils  trouveroient  quelque  moyen  d'arrêter  le  fcandale. 
Coques  jours  afffès,  Buflètto  fit  un  fermon  public  ,  dans  lequel  il  reprit  le      ^f"*}^ 
fujet  de  Merolla,  pour  fe  procurer  l'occafion  oe  toucher  quelque  chofe  de  ce  îi"^J^ 
®qu'il  avoit  découvert  (/).    [Mais  le  mal  demandant  d'autres  remèdes],  il  fe  font  au  Corn- 
rendit  le  foir  du  même  jour ,  avec  (on  compagnon ,  au  Palais  du  Comte  de  So-  te. 

gnoi      . 

(J)  Pratique  delldolittie,  dont  on  vem  venir  tous  n'aurez  plus  aucune  raifon  dccraln- 

bicn-t6t  l'explication.  drc  de  mourir  par  de  pareils  moyens.  R.  d.  £. 

(e)  Ângl.  les  ciiofcs  font-elles  atnlî?  re-  !>(/)  Merolla,  «M/u/.  pag-  âiS.  &  fuiv. 
jliqiu  le£up^ieui,  je  vont  promets  qu'à  l'a- 
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gno;  &  lui  ayant  to  demander  une  audience  fecrette,  (g)  il  lui  reprocha,' 
avec  beaucoup  de  force,  d'avoir  commis  une  aftion  indigne  de  la  qualité  de 
Chrétien.  Le  Comte,  frappé  d'im  difcours  Ci  ferme,  demeura  d'abord  fans  ré- 
ponfe ,  [  furpris  fans  doute  d'un  reproche  auquel  il  ne  s'attendoit  point  ;]  &  laff^ 
pâleur  qui  le  répandit  fur  fon  vilà^e ,  fit  juger  aux  deux  Miflionaires  qu'il  é- 
toit  tourmenté  pïtr  fes  remords.  [Buflètto  crut  devoir  garder"  quelque  mena- 41  ■ 
gement-îf  „  Non,  reprit-il,  je  ne  fçauFois  me  perfuader  que  de  fon  propre- 
mouvement  Dom  AKtonio  Bareto  da  Sylva  (c'étoit  k  nom  du  Prince)  aie  été 
"  capable  de  forcer  fes  Sujets  à  prendre  le  Bolungo,  &  j'aime  imeux  croire 
','  qu'il  s'eft  laifle  entraîner  par  de  mauvais  confeils.  Le  Comte  fe  jettaaux  ge- 
",  noux  des  Miflionaires,  en  pleurant  avec  amertume:  „  Je  reconnois,  leur 
„  dit-il ,  que  je  fuis  extrêmement  coupable  d'avoir  exigé  cette  preuve  barba- 
„  re  de  la  fidélité  de  mes  Sujets  ;  mais  après  avoir  péché  comme  David ,  je 
„  demande  grâce  comme  lui  „.  Saas  attendre  le  jour  fulvant,  il  révoqua  les' 
ordres  dès  la  même  nuit. 

L  E  ferment  de  Bolungo  eft  exigé  des  traîtres ,  ou  de  ceux  qui  font  foupçon- 
nés  de  trahifon,  i^r  une  forte  de  Sorciers ,  qui  fe  TÊomment  Kamgasatmbos.  On' 
fait  une  compofition  de  fimples,  de  chair  de  ferpent,  de  certains  fruits,  &  de 
quelques  autres  matières ,  dont  le  Kamgazumbo  feit  avaller  une  partie  à  FaC- 
eufé.  Si  le  crime  eft  réel ,  on  prétend  que  cette  pâte  fait  tomba:  le  coupable 
dans  un-  profond  évanouiflèment ,  qu'elle  lui  cauie  un  tremblement  de  tous 
fes  membres ,  &  que  fa  mort  eft  infaillible  lorfqu'on  ne  fe  hâte  point  de 
Kii  faire  prendre  un  antidote.  S'il  eft  innocent,  il  nereflènt  aucun  mal.  L'im- 
pofture  eft  vifible,  ajoute  Merolla-;  car  on  connoît aHement  que  Ci  lé  Sorcier 
veut  juftifier  quelque  perfonne  accufée ,  il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  pâte 
les  mêmes  ingrédicns  qu'il  donne  à  ceux  qu'if  veut  perdre.  Mais  la  méthode 
que  le  Comte  avoit  employée  étoit  différente,  &  les  Miflionaires  apprirent 
de  plufieurs  Nègres ,  qu'on  n'err  n'avoit  jamais  vu  d'exemple.  Il  avoit  ordon- 
né que  tous  lès  Sujets ,  fans  exception ,  fe  rendiflent  fucceflîvement  dans  uil" 
des  trois  endroits  où  les  Sorciers ,  que  l'Auteur  appelle  ici  Miniftres  du  Dia- 
ble, faifoient  leur  réfidencci  pour  y  rendre -témmgnage  de  leur  fidélité,  dans 
la  forme  fuivante.  Chacun  devoit  fe  pancher  fur  une  grandfc  ciive  d'eau.  S'il 
y  tomboit,  on  lui  coupoit  auffi-tôt  la  tête.  S'il  fé  foûtenoit  ferme,  il  étoie 
renvoyé,  comme  innocent.  Letems,  dit  Merolla i  fera  connoître  pourquoi 
les  uns  fuccomboieni ,  &  les  autres  réfiftoiçni  à  Tépreuve.  Mais  ceux  qui  pré- 
fidoientà  cetteopératioft  étant  Sorciers  &  Payens,  on  peut  iùppofer,  ajoû- 
te-t-il,  qu'ils  empoifonnoient  l'eau  (i). 

Les-  deux  Mifllonâres  ne  fuient  pas  long-tems  à  Sognô  fans  être  informés , 
par  les  remords  de  certains  Nègres ,  que  U  fœur  d'un  certain  Noble  du  Pays 
employoit  des  recettes  magiques  pour  la  gaérifon  des  malades  ,"&  que  pour 
fe  lâire  connoître  en  qualité  de  Sorcière ,  elle  portoit  un  habit  extraordi- 
naire, avec  les  cheveux  pendans,  contre  l'ufage  du  Pays.  Ils  apprirent  auflî 
qu'elle  fe  faifoit  précéder  d'un  tambour ,  pour  annoncer  ouvertement  fa  pro- 
feflîon  i   &  qu'un  de  fes  fils  ,  qui  fâifoit  fa  demeure  avec,  elle ,  éxerjoit  le  ■ 

même- 


(ê)  ^"S^-  IIIuireprochaqueqaoi<]ueChré- 
titii ,  i)  nvoit  cepcnduPt  ;>gi  en  l'nyun  ,  en  obli- 
gt3rt,fi.-5  Sujets  a.piûccr  ce  reruietit .DialJoU-. 


qne ,  &  cela  fur  un  fiôiple  foupçon  defiitué  d». 

foniiement.  R.  d.  P.. 

ïE^t)  Mcroila,  ubifup.  pag.-»ji3. 


yGoogle 


OCCEDENTALES  de  l'AFRI^UE,  Liv.Xn.  Chap.IH.    rfi5 

niêmêarc.  I<eur  zèles'enflammantàcerécit,  ils  formèrent  une accufation  juri-    Merollj 
dique  contre  la  Mère  &  le  fils,   &  tous  leurs  foins  furent  employés  à  les.       lÛSS- 
faire  arrêter  tous  deux.    La-Mèrefutafferpromptement  avertie,  pour  fe  fau- 
ver  par  la  fuite.    Mais  le-  fils  étant  tombé  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ob-    coupables"^ 
lîifervoient,  fut  conduit  au  Palais  du  Comte.     [Les  Miflionaires  s'attendoicDt-   leuréchapcni 
àqueiqu'éxempledefévériœ,  qui  jetteroic  l'épouvante  parmi  lesSorciers.]  Ce-  - 
pendant. le  Comte  laifra.tanc  de  liberté  au  coupable,  que  tout  lié  qu'il  étoit,. 

8^ii  fe  procura  le  moyen  de  fuir  [dans  la  Maifon  de  fon.Père]  &  fes  amis  le  fi- 
Eent  paiTer  dans  une  Ifle  de  la  Hivière  de  Zaire,  où  il  trouva  de  la  proteâion. 
Ce  fujet  de  chagrin  fut  le  premier  que  les  Miiïionaires  reçurent  du  Comte.    Ils 

85*ae  balancèrent  point  à  lui  en  faire  des  plaintes.  [  Us  le  cenfurérent  vive- 
ment, de  ce  qu'il  mettoit  obftacle  à  leurs  bonnes  Oeuvres  (c'eft  le  nom  que 
l'Auteur  donne  à  leur  cruel  procédé.)]  Ils  lui  reprochèrent  d'imiter  mal  fou 
prédécefleur,  ie  Comte  Etienne ,  qui  après  avoir  employé  tous  fes  efforts  pour 
détruire  cette  déteftablerace,  avoit  donné  ordre  à  fes  Gouverneurs  de  faire 
main-baflè  fur  ceuxqui  oferoîent  reparoître,  &  les  avoient  condamnés  eux- 
mêmes  à  perdre  la  tête  s'ils  éxécutoioit  trop  mollement  fes  volontés.  CeCom- 
teentroit  de  fi  bonne  grâce  dans  les  vues  des  Milfionaires  Capucins,  qu'il 
faifoit  avec  eux  le  tour  de  fes  Etats»  pour  s'alTùrer.  que  fes  ordres  étoienc 
remplis. 

ApRàs  cette  réprimande.,  Dom  Antonio  Baretto  de  Sylva  parut  plus  dilpofé 
à  pourfuivre  les  Sorciers ,  &  donna  pour  excufe  de  fon  indulgence  pailee , 
la  difficulté  de  s'en  faifir  dans  les  lieux  écartés ,  dont  ils  avoient  fait  leur  re- 
traite. Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la  fuite  du  jeune  Médecin ,  ibn  père 
même,  craignant  d'être  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à  fon-fils,  eut  recours 
à  l'artifice.  11  feignît  d'être  malade,  &  fit  prier  Merolla  de  le  venir  con- 
feflèr;  parce  que,  fiiivant  l'ufàge  du  Pays,  celui  qui  a  reçu  l'ablblutîon  du 
Prêtre  efl  déchargé  de  toutes  fortes  de  ca-imes ,  &  rentre  dans  cous  les  droits 

8j=de  la  liberté  [fut-il  détenu  auparavant.]  Comment  la  Juftice  humaine,  difent. 
ils,  pounoit<eUe  traiter  de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent?. 
L'Auteur  ayant  découvert  qu'on  l'avoit  trompé,  en  fit  fes  plaintes  au  Comte i 
qui  lui  répondit  :  Ne  lui  avez-vous  pas  donné  l'abfolution?  N'eft-ilpas  libre? 
De  quel  droit  puis-je  le  faire  arrêter  )  Kien  ne  put  le  faire  changer  de  fenci* 
ment,  parcejque  le  coupable  appartenoit  à  fa  famille. 

Dans  un  autre  tems ,  il  envoya  un  de  ces  Sorciers  fflur  Miflionaires , 
en  leur  promettant  qu'à  l'avenir  il   n'en  lajf&roit  échaper  aucun.    Ils  fi- 
rent entrer.  le  prifonnier  dans  une  Chambre  du  Couvent  pour  l'examiner  à 
loifir.    Mais  tandis  que  le  Père  JofephBuffetto  étoit  allé  chercher  quelques 
.   papiers  dans  la.chambre  voifine,  fe  Sorcier'  s'échapa  des  mains  de  Merola  3c 

0=de  l'Interprète  [malgré  leur  (ïligence,  &  le  grand  monde  qu'il  y  avoit  dans 
la  chambre  voifuie.  ]  Un  grand  chien ,  allarraé-  par  le  bruit ,  fe  mit  à  le  pour- 
fuivre ;  &  MeioUa ,  courant  auQi  de  toutes  fes  forces ,  l'eut  bien-tôt  atteint 

g5='[l'ayant  fait  tomber  &  lui  fautant  fur  le  dos.]  Une  lui  épargna  [as,  dit-il*, 
les  coups  de  cordon ,  en  invoquant  à  fon  fecoure  S.  Michel  &  tous  les  An- 
ges. Bufletto,  qui  parut  immédiatement  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire,  en 
voyant  avec  quelle  rigueur  il  le  maltraitoit.  Les  Gardes  qui  l'avoient  amené, 
ki  lièrent  les  pieds  &  les  mains ,  d'une  manière  qui  le  rendit  immobile.  Dana. 

X   i-  GCf... 


Artifice  d'tin- 
Né:!re  |.Our 
éviter  le  châ- 
timent; 


yGoogle 


ïtftS    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

Me-jioli,*     cet  état,  on  lui  fit  bientôt  abjurer  fes  erreurs;  &  fa  foûmiffion  lui  fit  obtenir 

1683.'     la  liberté.  ,  ,        -  >  .  j    ,       a  .  ■  ,.  a 

Il  arrivoic  chaque  jour  quelque  événement  de  ]a  même  nature;  maulAu- 

Autrc  Avan-    _^^^^  ^g  s'arrête  qu  aux  principaux.  On  lui  amena  un  ds  plus  femeux  Sorciers 
■*"^*'  du  Pays  ;  &  l'importance  du  as  ne  lui  permettant  pas  de  fe  fier  au.  Comte,  il 

mit  fon  prifonnier  fous  la  garde  du  Portier  de  l'Eglife;  office  au  refte  qui  ne 
ïapportoit  pas  moins  de  profit  que  d'honneur,  (Se  dont  les  Miffionaires  ne  re- 
vétoient  que  des  Nègres  éprouvés.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcier;  ik.  par  une  double  trahifon,  il  mit  à  fa  place  un  miférable  Efclave. 
Merolla  étant  allé ,  quelques  jours  après  ,  pour  examiner  le  coupable  &  ne 
leconnoil&nt  pas  fon  vilage,  demanda  au  Portier  ce  qu'il  avoit  fait  de  (on 
prifonnier.  Non-feulement  cet  infidèle  Geôlier  foûtint  que  c'étoit  le  même, 
mais  l'EfcIave  même  protefta  qu'il  étoit  le  Sorcier.  Alors  Merolla,  feignait  de 
les  croire  tous  deux ,  appella  un  des  Efclaves  qui  étoient  au  fervice  de  l'E- 
clife,  &  lui  donna  ordre,  en  leur  préfence,  de  couper  la  tête  au  prifonnier. 
X'air'  férieux  dont  cette  fentence  fut  accompagnée,  &  la  hache  ,  qui  fiit  ap- 
portée dans  le  même  moment,  forcèrent  l'Efclave  de  changer  de  langage.  U 
«'écria  qu  il  n  étoit  pas  le  Sorcier  ,  &  que  le  Portier  l' avoit  mis  à  fa  IHace. 
Qu'avez- vous  à  répondre?  dit  le  MiHionaire  au  Portier.  Helas  !  répondit-U 
en  tremblant,  le  Sorcier  m'a  demande  la  liberté  de  fortir,  pour  chercher  de 
quoi  vivre,  &  m'a  laiffé  cet  Efclave  pour  gage  de  fon  retour.  D  s'oflfrit  là- 
Jeffus  de  le  pourfuivre ,  dans  la  confiaiKe  de  le  retrouver  bien-tôt  ;  &  Merolla 
fe  mit  à  le  chercher  avec  luL  Mais  1  adroit  Sorcier  étoit  déjà  bien  loin.  Il 
en  coûta  fon  office  au  Portier ,  qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d'obligation 
au  Miflîonaire ,  delui&uver  lavie  (»).  Lesprifons  n'étanticiquederoieaux, 
<:'eft  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-tems  les  coupables  £qui  pourjj* 
cette  raifon ,  fe  fauvent  fort  fouvent.]  Auili,  les  Miffionaires,  ne  manquè- 
rent point  à  l'arrivée  des  Vaiifeaux  de  l'Europe,  d'envoyer  leurs  Prifoonicrs  à 
bord  &  de  les  faire  tranfporcer  dans  d'autres  Pays  (i). 
Merrflare  Dans  la  féconde  année  de  fa  Million,  l'Auteur  fe  trouva  feul  à  Sogno  , 

.  trouve  feul  â    pai  h  mort  du  Supérieur  Général,  dont  le  Père  Jofeph  Buflètto  alla  remplir 

S(«"t>-  ^  pj^g  jm  Couvent  d'Angola.     Vers  le  même  tems ,  les  Miffionaires  Capu- 

l.ectre  du      cins  reçurent  une  lettre  du  Cardinal  Cibo-,  au  nom  du  iàcré  Collège.  Elle  con- 

CardinaiCibo    jenoit  des  plaintes  amères  fur  la  continuation  de  la  vente  des  Efclaves,  &  dei 

S«'E&î»es.  instances  pour  feire  ceflèr  enfin  cet  odieux  ulàge.  Mais  ils  virent  peu  d'ap- 
parence  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  Saint  Siège,  parce  que  le  commer- 
ce du  Pays  confifte  uniquement  en  ivoire ,  &  dans  la  o^te  des  Efclaves.  Ce- 
pendant ils  s'affemblérent  [peu  de  tems  après]  [pour  marquer  leur  foûmiffion  ;]85" 
OC  s'étant  adreffés  au  Roi  de.  Congo  &  au  Comte  de  Sogno ,  ils  obtinrent  du  *& 
moins  que  les  Hérétiques  feroient  exclus  du  fécond  de  ces  deux  commerces , 
fur-tout  les  Anglois,  qui  l'éxerçoient  en  grand  nombre,  &  qui  traofportoiem: 
Jeurs  Efclaves  à  la  Barbade,  ou  ils  ne  pouvoient  leur  infpirer  que  del'éloigne- 
.  ment  pour  l'Eglife  Romaine.  Enfuite  l'Auteur  prit  un  jour  de  r'éte  pour  ex- 
pliquer au  Peuple  les  intentions  du  Sacré  Collège,  &  pour  le  détourner  du  mê- 
me commerce.    Il  lui  reprcfenta  que  s'il  y  étoit  abfolument  obl^é  par  ta  né* 

cellité , 
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ceflîcé,  il  valoir  mieux  qu'il  tratât  avec  les  HoUandois,  qui  s'étoient  obligés  MEnotïM- 
à  fournir  chaque  année  un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Efpagnols,  &  mieux     1683. 
encore  avec  les  Portugais  qu'avec  les  HoUandois.  Mais  les  Habitans  de  Sogno 
fermèrent  l'oreille  à  ces  infcmces  (  /)  ,  &  fe  deffendirent  par  diveribs  raifons  :      ^\  ^^'''' 
En  premier  lieu ,  parce  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  accorder  aux  Portugais  dlrpo^s  à's^y'  • 
la  liberté  de  s'établir  dans  leur  Pays.    Secondement,  parce  qu'ils  n-efpéroient   foûmectrc. 
ff^pas  que  les  Portugais  l«ir  vendiffent  jamais  des  Armes&  des  Munitions  [con- 
tr'eux.]    Enfin ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  contens  du  prix  que  les  Portugais 
mettoient  à  leurs  Efclaves. 

Depuis  plus  d'une  année,  Un'avoit  paru  aucun- Vaiflèau  fur  la  Côte.  Off  '  Arrivi.'e  d'un' 
rit  «ifin  paroître  un  Vaiflèau  Angloïs,  &  Merolla  en  avertît  aufTi-tôt  le  Com-   V;iitnau  An- 
ftite.,  en  le  fuppliant  de  ne  pas  permeKrequ'on  vendit  le  moindre  Efclave  [à  ces   Merolh  éS' 
ennemis  du  S.  Siège.]  Le  Comte  lui  promit  de  le  faiisfeire.    Mais  il  fit  cette    Jq  Comte.        • 
promeflè  d'un  air  fi  îroid,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  pénétrer  fes  intentions. 
En  effet,  ce  Prince  ne  pouvoit  renoncer  fans  rœret  à  l'ôccafion  de  faire  un 
commerce  avantageux.    Pendant  ce  tems  -  là ,  le  Capitaine  Anglois  mouilla 
dans  la  rivière,  mais  fous  prétexte  d'y  prendre  des  rafraîchiflèmens  &  de  n'y 
ttre  que  trois  jours.  Ce  terme  étant  paîle ,  on  ne  s'apperçut  point  qu'il  parût 
ié  dilpofer  à  partir.    Un  jour  que  l'Auteur  s'étoit  approché  au  rivage,  pour      Merolla 
s'entreœnir  avec  le  Mafiikka,  ou  ie  Receveur  des  Blancs  ,  il  vie,  en  entrant   """f  '■"»j;i»' 
dans  femàfon,  deux  Anglois,  qu'il  crat  près  de  la  Station  ordinaire  de  leur   ^"  &  vie»- 
Bâtiment.    Ils  entrèrent  après  lui;  mais  craignant  leur  rencontre,  il  prit  le 
parti  de  fortir  auflî-tôt.    A  peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  qu'il  entendit  liffler' 
autour  de  lui  plufieurs  balles  de  pifiiolet.  II  jetta  les  yeux  de  tous  côtés ,  fans 
découvrir  perfonne.     Cependant  il  retourna  enfuite  dans  k  même  maifon  , 
pour  fe  plaindre  de  cette  perfidie  ,  dont  11  croyoit  pouvoir  accufer  les  An- 
clois.    Mais  ce  qui  l'étonna  beaucoup,  le  Mafiikka  ne  fit  point  d'attention  à- 
fes  plaintes. 

Le  lendemain  11  ne  fut  pas  moins  fuipris  de  recevoir'  la  vifite  du  Capi-  ^*  qowelîe 
taine  Anglois  ,  qui  venoit  moins,  dit-il,  pour  conférer  avec  lui,  que  pour  J^^^iSo^ 
hii  faire  un  affi^nt.  En  èfiec,  il  commença  par  lui  demander  pourquoi  il 
«"oppofoit  au  Commerce  des  Anglois  dans  ce  Port  ?  Le  Miffionaire  répon- 
dit que  fuivant  fes  conventions  avec  le  Comte ,  tous  les  Hérétiques  dé- 
voient être  exdos  de  la  traite  des  Efclaves  dans  les  Etats  de  Sogno  ,  quoi- 
^'ils  fiiflent  libres  à  la  vérité  d'exercer  tout  autre  commerce.  „  Qu'en- 
„  tôidez-vous  par  Hérétîq^ues  ?  reprit  TAngloîs.  Notre  Duc  d'York  n'eft- 
„  il  pas  CathoEque  Romain  ,  &  Chef  de  notre  Compagnie  ?  N'eft-ce  pas 
„  de  lui  que  j'ai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  ibrte  de  commerce  ?  Le  Mif- 
fionaire en  convint  ;  mais  il  prétendit  que  l'intention  du  Duc  n'étoit  pas- 
qu'on  vendît  des  Chrétiens  pour  l'Efclavage  ;  bien  moins  encore ,  ajoûta-- 
t-il,  que  des  gens  tels  que  le  Capitaine  emfent  la  hardieflè,  non-feulement- 
de  faire  un  Conunerce  illicite  ,  mais  d'infcfter  même  &  de  piller  la  Côte  ^ 
comme  un  autre  Anglois  n'avoit  pas  ea  honte  de  le  faire  l'année  précédente: 
41  [  qiù  ^  -après  avoir  conifJetté  la  CargaiUbft ,  fe  mit  à  ravager  le  Pays ,]  enlevftht; 
çtaniké  de  Nègres  avec  la-denûère  wolence,  &  tuaac  encore  pluscruelkment: 

ceiuEf* 
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M  »«  o  L I  A     ceux  qui  vouloiem  fe  dérober  à  fes  brigandages.  Il  le  menaça  d'en  informer  la 
i6B%.   '    Duchefle  d'York,  qui  étoit  de -fon  Pays;  allez  sûr  d'ailleurs  que  le  Duc  ne 
fouffriroit  pas  l'infulte  qu'on  faifoit  à  là  réputation ,  &  qu'il  apporteroit  une 
jufte  rigueur  à  la  punition  des  coupables.     Ce  difcoiirs  échauffii  vivement  le 
Capitaine.    D  entreprit,  avec  plus  de  bruit  que  de  raifon,  de  juftifier  fa  con- 
duite &  celie  de  (m)  tous  les  Anglois.  „  Enfin,  dit  l'Auteur,  s'il  n'étoit  ve- 
nu quelques  perfonnes  à  mon  fecours,  je  ne  fçai  quelle  auroic  été  la  fin  de 
"  cette  fcéne  ut).  Cependant,  après  s'être  délivré  du  Capitaiae,  il  fit  décla- 
mer jcs  rur-     rer  fur  le  champ  au  Comte  de  Sogno ,  que  la  porte  de  l'Egltfe  ne  feroit  point 
lesdefonE-  ■  ouverte  jufquau  départ  des  («)  ennemis  du  S.  Siège  (p).    Ce  meflàge  amena 
Ë'*"--       .       au(Ti-tôt  le  Comte  au  Couvent,  accomp^c  d'un  feul  Nègre,  qui  tenoit  à  la 
Fntretien      main  un  grand  poignard,  à  demi  tiré  du  fourreau,  &  qui  fe  mit  à  genoux 
fort  v-if  avec     fans  quitter  cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette circonClance,  ilfaut 
le  Comte  de      remarquer,  avec  l'Auteur,  que  dans  les  ^ifites  que  le  Comte  rend  aux  Miffio- 
Sogno.  jiaires,  il  n'eft  permis  qu'à  l'Interprète  d'entrer  avec  lui;  ou  que  fi  l'occafîon 

exige  qu'il  amène  un  homme  de  plus,  ce  furvenant  extraordinaire  doit  être 
à  genoux  pendant  toute  la  conférence  ,  comme  l'Interprète  ei\  obligé  d'y 
être  aufîi.  [Dans  quelque  vue  que  ie  Comte  eût  fait  armer  le  Nègre  qui  l'ac-iB 
compagnoit],  il  s'efforça  d'abord ,  avec  douceur,  de  faire  comprendre  à Me- 
rolla,  qu'étant  environné  d'ennemis,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  pour- 
voir d'armes  &  de  munitions,  &  que  pour  une  précaution  fi  nèceflaire  ,  il 
n'avoit  pas  d'autre  moyen  que  de  recevoir  les  Vaiflèaux  Européens  qui  ve- 
noient  (fans  fon  Port.  Il  6t  valoir  cette  raifon  [  &  d'autres  femblables ,]  avecj^ 
beaucoup  de  force  &  d'adreflè.  Mais  s'appereevant  qu'elle  faifoit  peu  d'im|H-ef- 
fion  furie  Mifîionaire,  il  commençoît  à  froncer  les  fourcils  &  à  remuer  vive- 
ment les  lèvres,  pour  s'emporter  à  quelques  menaces,  lorfqueMeroIla,  fehâ- 
,tant  de  le  prévenir ,  lui  déclara ,  d'un  ton  ferme ,  „  qu'il  étoit  venu  en  Afri- 
„  que  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes  ;  qu'il  perdroit  plutôt 
^  la  vie  que  de  laiffer  tomber  volontairement  tant  de  pauvres  âmes  entre  les 
„  mains  des  HérétiqHCs,  £'eft-à-dire ,  au  pouvoir  du  Diable,  dont  il  fembloic 
„  que  le  Comte  voulût  prendre  le  parti  dans  tous  fes  argumens  ;  &  qu'il  l'ex- 
'„  hortoit  à  conOdérer  combien  il  fe  reodoit  coupable  par  une  révolte  fiopiniâ- 
„  cre  contre  l'autorité  de  l'Eglife  ;  [  &  que  pour  lui  il  s'efforceroit  de  demeurerai" 
roûjoqrs  fidel  à  fon  devoir.]  Après  s'être  expliqué  fi  nettement,  il  fe  difpo- 
foit.à  fortir  de  la  chambre.  Mais  le  Comtel'arrétaparlebras,  d'unairplus  fou- 
rnis, en  Je.conjurant  du  moins  d'ècouter.fes  raifons.  Il  le  força  de  s'aflèoir 
près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  commença  un  long  difcours ,  dans  lequel  il 
Emporte-  raflèmbla  tout  ce  qu'il  pût  imaginer  de  pl\is  ipécieux  pour  fa  défenfe.  Mais 
ment  Ju  Coin-  Je  Miffionaire  n'en  paroiffant  pas  plus  fatisfait,  &  nefaifantpas  même  dif- 
<ç.  ficulté  de  l'interrompre,  il  tomba  dans  un  furieux  accès  de  colère,  jufqu'à  dé- 

clarer qu'il  fe  prpyoic  Chef  de  l'Eglife  dans  fes  Etats,  &  que  fans  fà  permiflîon 

les 

f  m)  jittgl.  de  l'iutre  Capitaine  fon  Com-  l>tP)  Wùt  à  Dien  que  tOQi  les  ^gloii  ftif- 

patrioto.  fentde  vrais  Ennemit  de l'EgHre Romai'-e ,  flt 

jfcOC»)  Merolla.  ubifup.  pag.  638.  qu'ils  cuflent  pour  elle  cette  haine  invétérée 

(0)  jingl.  de  Tes  Hérétiques,  oui  étoient  qu'elle  leur  porte,  maisen  la  bornant  unlquc- 

Jes  Ennemis ,  aallî-blen  guc  de  riig'''"!  ^.o-  mtnt  à  ce  qui  regarde  fa  Doftrine ,  fans  l'é- 

maine.  R.  d.  E.  ,  .         -  tendre  aux  perfonnct  qui  la  piofelTeBC. 
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les  Miffionaires  n'y  pouvoient  pas  baptifer  même  un  enfant.    Ce  langage  fit 
aifément  comprendre  à  Merolia  qu'il  étoit  gagné  par  les  Angiois.    Il  n'en 

t^put  refter  le  moindre  douteàperfonnejorfqu'on  entendit  publier[à  trois  heu- 
res du  matin],  une  proclamation  qui  défendoitàtous  les  Nègres  du  Banza  d'al- 
kr  déformais  à  l'EclÛe.  Cependant ,  comme  cette  loi  ne  portoit  aucune  peine 
pour  ceux  qui  refuieroient  de  s'y  foûmectre,  la  plupart  des  Fidelies  conOnuè- 
rent  d'afljfler  à  la  Meflè.  Mais  la  crainte  de  quelqu' outrage  perfonnei  n'em- 
pêcha point  Merolla  d'excommunier  le  Comte ,  en  vertu  de  l'autorité  dont  il 
étoit  revêtu  par  l'Evéque  d'Angola.  Il  eut  même  la  fermeté  d'attacher  fa  Sen- 
tence d'excommunication  à  la  porte  de  l'Egiife.  Les  Nègres  qui  fervoîent  à 
l'Eglife  &  au  Couvent  en  prirent  occafion  de  fe  retirer  j  &  Merolla  ne  douta 

|$=point  que  ce  ne  fût  à  l'infÛgation  de  leur  Souverain  [afin  de  l'obliger  plus  vi- 
te à  céder.] 

Pendant  qu'on  attendoit  les  fuites  de  ce  démêlé  ,  un  Vaiffeau  de  Hol- 
lande entra  dans  le  Port.  Le  Secrétaire  du  Comte,  amena,  fuivant  l'ufage, 
le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  au  MilTionaire  ,  pour  recevoir  ià  bénédiétion , 
formalité  que  le  Capitaine  Angiois  avoit  négligée.  Merolla  ne  balança  point 
à  fuivre  l'ordre  établi;  &  fa  facilité  diminua  beaucoup  l'efprit  de  révolte  que 
les  Sorciers,  dit-il,  avoient  infpiré  au  peuple,  en  publiant  qu'il  ne  s'oppofoît 
à  l'exécution  des  contrats  avec  les  Européens,  que  pour  ôter  à  la  Nation  le 

ç5»moyen  d'acheter  des  armes,  &  la  livrer  fans  défenfe  aux  Portugais  [fès  En- 
nenns ,  &  qu'il  les  encourageoit  même  fous  main  à  l'exécution  des  deffeins 
qu'ils  avoient  formés  contrelle.]  L'arrivée  du  Vaiffeau  Hollandois  caulà  bien- 
tôt le  départ  de  l'autre.  Mais  les  Angiois  ne  laillerent  pas  d'emmener  (j) 
quinze  ou  feize  Efclaves  Chrétiens  de  Sogno,  outre  une  centaine  qu'ils  préten- 
dirent avoir  achetés  des  Payens  du  Pays  (r  ). 

Mesolla  écrivit  fucceSivement  deux  lettres  mi  Supérieur  de  la  MiQîon, 
pour  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'Eglife  confiée  à  fes  foins  ;  nms 
elles  furent  mterceptées  par  l'ordre  du  Comte.  Il  en  écrivit  trois  autres,  avec 
la  précauticm  d'en  faire  partir  une  en  fecret ,  par  un  Nègre  ,  auquel  U  pro- 
mit une  récompenfe  confidérable.  Les  deux  autres ,  qui  furent  envoyées  pu- 
bliquement, eurent  le  fort  des  premières.  De  fon  côté  le  Comte  écrivit  à  l'E- 
véque de  Loanda ,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Miifionaire  ,  qui  refu- 
foit  d'ouvrir  l'Eglife  &  d'adminiflrer  les  Sacremens,  &  qui  avoit  porté  publi- 
quement une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.  L'Evéque  ne  fit  point  de 
réponfe  à  cette  lettre.  Mais  il  envoya  peu  de  tems  après  àSogno ,  le  Supérieur 
de  la  Miflion,  accompagné  du  Père  Baioit  de  Belvédère.  Tandis  ^ue  le  Com- 
te perfiftoit  dans  fon  obltination,  la  petite  vérole,  que  les  Portugais  appellent, 

^Bexigas  [&  qui  régnoit  dans  les  Pays  voifins,]  fe  répandit  dans  fes  Etats,  & 
fit  beaucoup  de  ravage  patmi  fes  Sujets.  Ce  fléau  du  Ciel  fut  regardé  par  le 
Peuple  comme  un  châtiment  fenfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l'autorité 
EccléfiafHque.  Il  fe  forma  des  Affemblées,  qui  repréfentérentj  au  Comte  (s) 

^\e  trifte  état  de  la  Nation,  &  qui  le  preflèrent  d'expierfes  emportemens  [fans 
quoi  ils  fe  foûleveroicnt  immanquablement  contre  lui.]  La  crainted'une  Sédi- 
tion 
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{!5*Cr)  Merolla  Voyage,  pag.  «39. 
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I  t  *■     tion  lui  fit  répondre ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  d'attirer  fur  eux  les  maux 

13-         dont  ils  fe  plaignoienc ,    &  qu'en  publiant  fa  proclamation  ,    ii  n  avoir  pen- 

fé  qu'à  faire  (i)  prendre  au   Miflionaire  des  (entimens  plus  modérés;   mais 


Les  Nègres 
«llarniés  l'or- 
cent  leur  Pi  il.- 
ce  à  fe  récon- 
dlitravtcl'E- 

H  demande 


L'Mconimu- 

nk^ition  cft 
levée. 


que  s'ils  regardoient  leurs  maladies  comme  l'effijt  d^;  fon  Ordonnanœ ,  il  la 
retratleroit  volontiers,  pour  les  fatisfaire.  Cette  promeffe  fut  éxLXutee  pref- 
qu'immédiatement.  Mais  le  Mi  Itonaire  n'ayant  pas  jugtJ  que  ce  fût  afleE 
p5ur  lui  faire  lever  l'excommunication ,  les  Nègres  recummencèrera;  leurs  plain- 
tes ,  en  proteftani  qu'ils  ne  vouloient  pas  mourir  (  tj  )  fans  le  feconn  de  FE- 
glife,  &  qu'étant  nés  Chrétiens,  ilsvouloiem  fe  réconcilier  avec  leurs  Supé- 
rieurs Spirituels.  Enfin,  ils  demandèrent  que  le  Comte  fe  ifféfentât  au  Mif- 
fionaire,  pour  implorer  le  pardon  de  fon  crime,  &  pour  obtenir  que  h.  por- 
te de  VEglife  fût  ouverte.  Merolla  n'ofe  dtcider  fi  la  foûmi'lion  du  Comte  fut 
fincère  ;  mais  elle  fut  éclatante ,  [  s'il  en  faut  croire  l'Auteur.]  Tous  fe  Cour-Ç/" 
tifans  reçurent  ordre  de  fe  revêtir  de  leurs  meilleurs  h^its,  pour  l'accompa- 
gner dans  le  même  appareil  qu'ils  affeftent  à  l'entrée  des  Ambafladeurs,  Pour 
hii,  couvert  d'un  fac ,  nuds  pieds,  une  couronne  d'épines  fur  la  tête»  uncru- 
cifix  dans  les  mains ,  &  la  corde  au  cou ,  il  s'avança  au  milieu  de  fon  Cortège 
jufqu'à.ia  porte  du  Couvent.  Là,  il  fe  proftema  humblement  (at),  pour  at- 
tendre les  ordres  du  Miîîîonaîre.  Cependant  lorfqu'îl  le  vit  pu-oître ,  il  im  adref- 
fà  une  petite  harangue ,  dans  laquelle  il  confelTa  qu'il  s'étoit  conduit  avec  une 
témcrité  inexcufabte.  Il  l'aflBra  qu'il  venoit  lui  offrir  toutes  forte»  de  faôs- 
feftions  pour  fa  défobéiilknce  ;  &  citant  l'exemple  de  David ,  il  ajouta ,  mi'a- 
prcs  avoir  pcché  ,  comme  lui ,  il  efpéroit  d'obtenir  le  même  pardwi.  Enfuicc 
ayant  remis  fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  de  fes  gens  ,  il  baifa  refpeétucu- 
fcment  les  pieds  du  Miflîonaire.  Aufli-tôt  Merolla  s'empref&  de  le  relever  , 
lui  ôta  fa  couronne  d'cpincs  &  la  corde  qu'il  portoit  au  cou,  n'otnbrafla],  &»©- 
lui  répéta  les  termes  dont  le  (y)  Père  Jofeph  de  Buffetto  s'étoit  fervi  dans  une  . 
autre  occafion  :  „  Si  vous  avez  péché  comme  David  ,  imitea-le  auflî  dans  fon 
„  repentir.  Après  cette  cérémonie,  il  le  reconduîfît  jufqu'à  l'entrée  de  la  rue. 

L  E  Comte  revint  une  autre  fois  dans  la  même  iiarure,  pour  demander  que 
Texcommunicatioû  fût  levée  fbrmdiement.  Le  Millionaire  ne  fit  pas  difficulté 
dSibfoudre  la  Nation  &  les  Complices  particuliers  du  crime  ;  nuûs  il  remit  l'abib- 
lution  du  Prince,  à  l'arrivée  du  Supérieur  de  la  Mifllon  [qui  devoit  wriver  dansg^" 
trois  joun ,  &  qui  étoit  plus  propre  à  abfoudre  une  Perfonne  d'un  r^ig  au(fi 
diftingué  que  le  Comte.]  En  effet,  te  Supérieur  parut  quelmes  jours  après, 
&  donna  l'abfohitton  au  Pénitent. .  Merolla  écrivît  a  l'Evêque  deLoanda,  pour 
Fe  remercier  de  l'approbation  qu'il  avoit  donné  à  fa  conduite,  &  loi  expliquer 
tes  raifons  qui  l'avoient  porté  à  menacer  les  Sorciers  du  dernier  (ôi^ice. 

Pendant  ceccms-Ià,  les  Hollandois pouffoient  vivement  Ifeiu- Commerce. 
Les  Efclaves  qu'ils  achetoient  devant  pfler  entre  les  mains  des  Ef|>agnol5 ,  ce 
motif  fuffifoit  à  Merolla  pour  raflUrer  fon  zèle.  Mais  il  n'auroît  point  été  R  tran- 
^Ue,  s'il  eîlt appris,  avant  leur  départ,  qu'ils  s'e£forçotent  de  feiwr  l'ivrayc 

de 


(t)  jfngl.  rentrer  le  Miilîànure  dans  l'o-        (x)  jttigl.  priintle  MiflioDiiie  delaipir» 

béilTaiice.  R.  d.  E.  donner  fa  faute.  R.  tl.  E. 

(m  Angt.  comme  des  Chiens,  mais  com-         (?)  jltigl.  dont  il  s'était  fcrvî  lui-mânu. 

me  de  vrais  o  ritiens  ,   tels  qu.'ils   avolent  R.  d.,  E. 
4t&  éierés.  R.  d.  £., 
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.  de  l'Héréfle  parmi  le  lérkaliie  bled  île  l'EvangiJe  [  pour  nous  ièrvir  des  tçrmej 
î'de  notre  Auteur.}  [  Un  certai©  COToeilus  G]a*,  qui  s'étoit  fait  de  la  réputation 
dans  le  Pays  p*r  lès  fubtiiittis ,  eotteprit  démettre l«Habitansdans  le  goûtd'u- 
ne  Religion  plus  Jibre.]  U  ks  aflîifoix;  qu'ils  n'a,voient  pas  befoin  d'autres  Sa- 
cremens  que  le  Biptémej  &  que  fi  leur  dévotion  les  portoit  à  communier,  ils 
en  étoient  les  maîtres;  mais  que  fitf  &  papde,  ils  pouuoient  iè  paflèr  hardi- 
ment de  U  eonfôIlBon.  II  où  même  m^  ouvertement  la  préfence  réelle  dans 
l'Euchariftie;  avec  ist  précaution,  toMerolk,  d'invoquer  les  Saints,  &  fur- 
tout  6.  Antoine  de  Phoc  (a;),  pour  ne  p»s  trop  révolter  les  Nègres  par  des 
l^erreurs  fi  opp(rféas  à  leurs  principes.  £  Quoique  ceux  de  fa  feifte  gdnéraleraent 
foutiennent  qu'il  eft  inutile  ^invoquer  les  Saiats.J  (^eloues-uns  de  ces  foibles 
Catholiques  fe  laiflerent  leduice  par  fes  riifonaonens;  Avec  quelle  chaleur  le 
Miflionaire  ne  ies  auroit^il  pas  eombatOis,  s'il  eût  pu  former  le  moindre  foup- 
çon  de  cette  porfidie  (a)! 
Dans  la  cinquièrae  année  .de  ia  'MilCon,  il  vit  arriver  un  fécond  Vaif- 
Sfeau  Angiffls,  qui  [n'attendit  :ia  penniflion  de  perfoone]  pour  jetter  l'ancre 
dans  la  Évière.  Il  fe  hâta  de  prévenir  le  Comte,  en  le  conjurant,  s'il  vou- 
bit  éviter  les  malheurs  paffés,  de  ne  pas.pennettre  que  les  Aijglois  defcendif- 
fent  au  rivage.  Le  Comte  pamt  fiafrsr  volontiers  dans  fes  vues,  &  s'engagea 
même  à  les  fuivre  pxr^se  promeffe  formelle.  Cependant  il  reçtit  ies  (*Jpré- 
fens  des  AnglcMS ,  &  leur  permit  d'exercer  le  Commerce  daps  fes  Etats;  aflezjuf- 
ttfîé,  dans  ^s  idées,  ^nrce  qu'il. n'avoit  pas  ùât  une  mention  ^Epreûè  djiicom^ 
merce  des  Efdaves.  Le  Capitame  Anglois  Je  resdit  au  Couvent  avec  fa  per- 
miîîîon;  maisiMnd'y.trouverMerolla,  il  apprit  biep-tôt  qu'il  s'occupoit  àpré- 
parer  un  Manifefte,  par  lequel  il  dtifendoit,  fous  peine  dexcommuniqauon, 
de  vendre  des''Efclaves  aux  Anglois,  en  ajxordapt  néanmoins  la  liberté  .du 
Commerce  pour  les  autres  laarchandifes  (e).  Le  Capitaine  reflentît  l'effet  dç 
ceite  menace,  car  ilne  put  .Je  procurer  jqu^  cinq  Efclaves  ,  qu'il  avoit  ache^ 
tés  avant  la  publication  de  ce  LMamfefte.  Il.retourna  au  Couvent,  accompa- 
gné d'im  Capitaine  HotlandiQis.;  &  prenant  un  ton  fort  fournis,  il  die  au  Mif" 
Itonatre:  „  Quelles  peuvent  être  (vos  taifons,  mon  Père,  pour  vous  oppo- 
8^„  fer,  [à  mon  gjMid  préjudice,]  à  la: -Hberté. de  mon  commerce,  lorfque  vous  n'i* 
„  gnorez  pas  cwnbien  -j'ai  effoyé  de  Éuigues  &de  périls  pour  me  rendre  ici? 
là  réponfe  de  MtxeU&Mt  civile.  li^Ûca  le  Capitaine  qu'il  étoit  difpofé  à  ne 
rien  ^aiwno"  pool-  rendre  fervice:à  tons  les  Chrétiens,  &  fur-tout  à  lui,  dont 
.le  difcours  &  les  mwijèras  lui  paraiffoient  .dignes  d'un  honnête  homme;  mais 
que  poBt  le commerecdont  il  étoit  queftion,  ilne  pouvoir  confentir  à  rienfan? 
!a  pamiTion  âe  fes  'Supérieurs.  Il  ajouta  que  s'il  ne  pouvoit  exercer  le  com^ 
merce  à  t«re,  ^urce  ^u'il  an  étoit  exdns.par  fa  qualité  d'Hérétique,  il  étoit 
libre  de  l'ésereer  furMer,.fui)po£ë  qn'il  trouvât  quelqu'un  difpofé  à  le  fuivre. 
iîi[  Le  Capitaine  comprit  fort  bien  le  fens  de  cette  politeffe.]  Cependant  il  pro- 
tefta  qu'il  auroit  imoux  ùnté  le  commerce  fur  Mer;  n'eût-ce  été,  dit-il,  que 

pour 


(a)  tingl.  pour  mieux  gagner  leur  con- 
fîince.  R.  (1.  £• 
(•)  MeroHa,  vii/uf.  poç.  040. 
(k)  Angl.  Mais  fc  MinioDaltë  ne  voulut 
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pour  épargner  fes  prëfens,  [qu'il  fe  reprochoh  d'avoir  donnés,  fima  efpëran-  œ, 
ce  d'en  tirer  aucun  avantage.]  Ces  bêtes  brutes,  contimia-t-ii ,  en  parlant  des 

Nègres,  ont  toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir^  mais  attend-on  d'eux 
",  quelques  fervices  ,  ils  donnent  aufli-tôt  pour  excufe  ,  [  en  levant  les  épau-ijj" 
»  les,]  qu'ils  n'ont  pas  la  permiffion  des  Miflionaires  (d).  Pourquoine  ses- 
',  pliquent-Us  pas  d'abord?  J'aurois  épargné  mes  préfens ,  &  tourné  mes  voî- 
„  les  d'un  autre  côté.  Il  y  aura  bien  du  malheur ,  ajoûta-t-U,  fi  je  ne  trouve 
„  pas  l'occafion  de  leur  marquer  mon  reflentiment.,  "„  Etifuitefe  toumantvers 
le  Miflîonaire  ,  il  lui  dît:  „  Pour  vous,  mon  Père,  je  ne  puis  que  vous  re- 
„  mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faites-moi  rendre  feulement 
„  ce  que  j'ai  donné  à  votre  Comte,  &  je  ne  tarderai  point  à  partir.  Mais 
„  permettez-moi  d'abord  de  vous  faire  préfent  d'un  barril  de  farine ,  pour 
„  faire  vos  hoflies  ;  &  d'un  flacon  d'eau -de -vie,  avec  d'autres  bagatelles, 
„  qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufàge.  Merolla  le  remercia  beaucoup 
„  de  les  offres  ;  mais  quelque  befoin  qu'il  eût  de  farine ,  il  reflifa  de  l'accep- 
ter; &  touché  de  la  poUteflè  du  Capitaine,  il  le  forç^  lui-même  de  recevoir  • 
un  panier  de  fruit. 

Le  Comte  ne  putreftituer  les  préfens,  parce  qu'il  en  avoit  déjà  difpofé. 
La  crainte  de  l'excommunication  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  livrer 
des  Efclaves,  [rien  ne  peut  exprimer  la  mauvaife  humeur  des  Anglois,  quiiîi 
fe  voyoient  trompés  dans  toutes  leurs  efpérances.  Le  Capitaine]  miitta  fa  ■ 
maifon  pendant  la  nuit ,  &  retourna  fur  fon  Vaiflèau ,  avec  deux  Efclaves 
■&  quelques  dents  d'éléphans  qu'il  avoit  achetées  pendant  les  pr^iiers  jours. 
Son  Hôte  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  de  fon  évafion ,  qu'il  fe  hâta  de  le  fui- 
vre ,  pour  lui  demander  le  prix  de  fon  logement.  Mais  le  fier  Anglois  ayant 
fait  tourner  la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  ,  lui  cria,  d'un  ton  mena- 
çant: Approche,  approche  Efciave,  &  tu  feras  payé  de  la  monnoie  que  tu 
mérites.  Enfuite,  laiflànf  pour  adieux  un  grand  nombre  d'imprécations  ,  U 
leva  l'ancre  &  fortit  de  la  Rivière.  Au  refte,  le  Comte  de  Sogno  n'en  fut  pas 
moins  ^communié ,  pour  avoir  confenti  fecrétement  à  la  vente  des  deux  Ef- 
claves ;  mais  la  Sentence  EcdéfialHque  ne  fut  point  attachée  à  la  porte  de  l'K- 
glife.  î  Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n'en  fût  vivement  piqué.]  ([J» 

Avant  k  départ  du  VaifTeau  Anglois,  il  en  était  arrivé  un  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande;  &  le  Père  Benoit  de  Belvédère,  que  le  Supérieur  Gé- 
néral avoit  laiffé  à  Merolla  pour  compamion,  n'avoit  pas  permis  que  le  Ca- 
pitaine débarquât  un  feul  homme  de  l'Equipage.  II  a^Kirtoit  pour  ra^on , 
que  les  HoUandoîs  n'étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois ,  [  &  qu'ils  iji 
joîgnoient  à  cette  qualité  celle  d'Apôtres  de  l'erreur,]  comme  on  l'avoit  éprou- 
vé par  fésemple  de  Cornélius  Clas.  Merolla  n'étoit  pas  d'une  opmion 
différente.  Cependant ,  pour  l'intérêt  de  la  paix  ,  il  repréfenta  qu'après  s'ê- 
tre heureufement  déUvré  des  Anglois ,  il  ne  falloit  pas  pouflèr  fa  rigueur  fi 
loin  contre  les  HoUandoîs  ;  qu'il  écoit  à  craindre  que  la  foûmiffion  des  Habi- 
tans  ne  réfiftât  point  à  cet  excès  de  févérité  ;  que  ne  voulant  point  de  com- 
merce avec  les  Portugais,  il  ne  leurreftoit  aucun  moyen  de  fe  défaire  de  leurs 

'    marchandées 

V3r(d)  T^  Capitaine  s'Imaginoit  que c'^toît-Fâ     l'effet  de  U  défeoTe  du  perfide  MlffiotULiib 
une  Tufe  des  Nègres ,  ignorant  que  c'étoit 
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marchandifes ,  &  que  la  Religion  n'en  fouiFriroit  pas  moins  que  FEtat.    Le 
(e  )  zélé  du  Père  Benoît  ne  fe  rendit  point  à  des  raifons  fi  fortes ,  &  l'empor- 
it  ta  dans  la  fuite  à  quelques  excès,  [dont  il  fe  repentît  trop  tard]  (/). 

1^  Çg)  Le  jour  de  Pâques  de  l'année  1687,"  [jour  où  l'on  célébroit  une gra»« 
de  Fête ,  dans  tous  les  Etats  de  la  dépendràce  du  Comte,]  tous  les  Electeurs 
&  les  Gouverneurs  du  Pays  s'aflemblèrent  à  la  Cour  du  Comte  (i),  pour  lui 
Sirenouveller  les  témoignages  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéiflanCe.  [Cette  cé- 
rémonie eft  d'un  ancien  ufage.]  Ceux  qui  manquent  volontairement  de  fe  ren- 
dre à  l'aflemblée,  paflènt  pour  rebelles  ;  &  le  Comte  eft  obligé  de  traiter  pen- 

j^dant  les  trois  Fêtes  cous  ceux  qui  fe  rendent  à  leur  devoir.  [Les  Elefteurs  &  les 
Gouverneurs  diflribuent  les  Provifions  à  ceux  de  leur  fuite.]  Belvédère  ayant 
entendu  le  bruit  confus  des  InUrumens  &  des  acclamations  du  peuple,  apporta 
toute  (a  diligence  à  prévenir  une  folemnité  ^ui  ne  devoït  pas  être  célébrée  à 
Sogno,  tandis  que  le  Comte  ëtoit  exconmiumé.  Merolla  ne  pénétra  point  iëa 
lîi intentions  (i^,  quoiqu'il  l'eût  vu  fordr  avec  tant  d'empreflement.  Mais  le 
zélé  Mifiionaire  fe  rendit  au  lieu  de  l'aflemblée,  &  reçut  froidonent  lespo- 
Jiteflês  des  Seigneurs ,  qui  s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.  Il  ne 
leur  répondit  que  par  des  plaintes  &  des  reproches.  Il  les  accula  non-feule- 
ment d'avoir  bleflë  leurconfcience,  en  recevant  les  Hérétiques  (*),  mais  de 
manquer  derefpeclpourf'Eglife,  en  célébrant  une  Fêtequi  ne  convenoit  point 
aux  circooftances.  Ce  difcours  irrita  fi  vivement  le  Chef  des  Eleéleurs,  qu'il 
s'écria,  dans  un  tranfport  de  colère:  Que  veut-on  nous  dire  par  les  diilinc- 
tions  de  Chrétiens,  de  Catholiques,  d'Hérétiques?  Ne  fommes-nous  pas  tous  fauves 
par  le  feul  Baptême  (/J?  Belvédère  perdit  patience  àfon  tour,  &  ne  pouvant 
(ffl)  foufitir  que  laReUgion  fût  iofuttée  avec  cette  audace,  il  donna  un  fouf- 

B^net  à  l'Elefteur(ii  )[par  voie  d'avertiffement].  (0)  Un  affront  de  cette  nature, 

caufa  beaucoup  de  mouvement  parmi  le  peuple.   On  s'aflëmbla  autour  du  Mif- 

fionaire.  Le  Comte ,  le  Capitaine  Général  &  le  Grand  Capitaine ,  apprenant  ce  qui 

-    venoit  d'arriver,  fe  hâtèrent  de  paroître  pour  arrêter  les  plus  furieux,  &  le 

conduifirent  en  sûreté  jufqu'à  fon  Couvent. 

Merolla  fentit  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  foaticn  de  la  Mif- 
fiMj,  de  fe  reconcilier  proraptement  avecl'Elefteur  (p)  ;  mais  il  appréhendoït 
de  commettre  l'autoricé  de  l'Eglife.  Dans  ce  partage  de  fentimens ,  il  imagina 
un  moyen  de  concilier  tous  les  droits.  AfMrès  avoir  laiffé  paflër  quelques  jours, 
il  fit  prier  rEIeâeur  de  fe  rendre  au  Couvent.    II  lui  fit  un  accueil  fort  civil, 

& 


Embarras 
où  ils  fe  jet- 
tent par  un 
excès  dezéie. 

Belvédère  in- 
terrompe une 
Fête  des  Né- 
grès. 


V  donne  00 
foufflet  au 
Chef  dtj  E- 
leAeu». 


Méthode 
employée 
pnur  la  récoiw 
cilLatioQ. 


tTt')  Ce  zélé  pouvoit-ll  Vemportcf  fui  Ce- 
lui de  l'Auteur. 

(/)  Merolls  oH/Mp.  pag.  «41. 

Çg')  C'cft  id  (pie commence  la  SefltonlH. 
clans  l'Original. 

(fct  jingl  [>oiitlaïfotdiait*rl«bonnetP£- 
tes.  R.  d.  E. 

(n  Angt.  parce  cin'il  étokfimplcmeiit  ve- 
nu ,  lui  demander  fa  bénédWtion ,  &  la  p«r- 
tnidlon  de  fortir  da  Couvent  ,  ee  qu'il  OC 
pouvoit  pas  lui  rcfnrer.  R,  d.  E. 

(t)  Angl  les  Hollandols.  R.  Aj  E. 
85"(  ()  Celle  exclamarion  donne  lîeujecrdi- 
reque  la  Doftrine  que  le  Capitaine  HoUaodois 
Y' 


leur  avoît  enreîgnée,  «voit  ^té  reÇue  par  les 
Purfonncs  les  plus  diftiiiguées. 
'  (m)  Angl.  &  poar  toute  réplîque.R. d. B. 
{[^^n)  Peuc-OD  pouflêr  plus  loin  l'impudea- 
ceî  &  qu'elles  extravagances  ne  font  pas  cet 
mnidlans  Vagabonda  foui  prétexte  de  2ck 
pour  la  Religion. 

(0)  Angi.  Les  Sujets  de  cet  Ëlefteur  fit- 
rent  fi  Initéa  de  cet  affront  qu'ils  l'environ- 
nèrent fur  le  ch«mp  &  que  ceux  qnl  âtoient 
dehors,  tScbérenten  même  teins  d'mitter  daoa 
le  lieu  de  l'atfemblée.  R.  d.  £. 

(p  )  jingi.  La  manière  dont  il  sV  pritpout 
cela  méiite  d'êtje  rCDUrquée.  K.  li  E. 

3 


yGoogle 


T74      VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

-M B  R  0  Li.  A.    &  lui  offi^it  ^^  l'abfûudre ,  à  condition  qu'il  retraélât le  langage  qu'il  avoit  tenu 
1687^  *    publiquement,  ^  qu'il  demandât  pardon  à  Belvédère.    L Electeur  Iiii  répon- 
dit [en  fouriant:]  „  Votre  propoGcion  n'eft-elle  pas  finguliére?  Je  fuis  offen-Bj" 
„  fé,  &  vous  voulez  que  je  me  reconnoiflc  coupable  (î^.  Qui  a  reçu  le  fouf- 
„  flet,  de  votre  Compagnon,  ou  de  moi?  Le  Mi'.5onaire  répliqua,  que  ce 
qui  nefefaifoit  pas  dans  l'intention  d'offenfer,  ne  devoit  pas  être  reçardé  com- 
me une  ofFenfe^  que  loin  de  donner  k  nom  d'infulte  au  foufflec  qu'il  avoit  re- 
çu ,  il  avoit  dû  le  prendre  pour  une  falutaire  exhortation  à  ne  plus  prêter  l'o- 
reille aux  féduÊtions  des  Hérétiques i   &  (r)  qu'il  devoit  apprendre  à  diflin- 
guêr  ce  qui  venoit  d'une  affeâion  véritablement  paternelle  de  la  part  de  fon 
Supérieur  Eccléfiaftique  (f  ).   Enfin,  ne  devez- vous  pas  reconooître,  ajoûta- 
t-il,  que  vous  méritiez  quelque  punition,  pour  avoir  ofé  publier  une  opinion 
Le  Chef  des     pernicieufe  dans  une  aJTemblée  Catholique  (ï)?  Toutes  ces  raifons  firent  tant 
r.lefteurs  fu      d'imprcillon  fur  l'EleÉleur  ,  qu'après  s'être  reconnu  coupable,  il  confentit  k 
Comnet  i  l'E-     rgtraéler  fes  erreiKs ,  après  la  Mefle ,   à  la  porte  de  l'ï^Ufe.     On  lui  permic 
^  .    néanmoHis',  [pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation ,3 "  (rajouter  qu'il  n'avoitç 

péché  que  par  un  emportement  de  colère,  &  que  dans  le  fond  du  cceur  ÎI  a'eB 
avoit  pas  eu  moins  de  foumlLHon  pour  l'Eglife.  Enfuîte,  après  avoir  demande 
jardoH  au  Père  Benoît  de  Belvédère,  &  lui  avoir  baifé  les  pieds,  il  fut  ré- 
tabli dans  k  Commoaion  EccléTiafUque.  Merolla  exigea  auffi  qu'il  Ht  des  ex- 
cufes  au  Comte,  pour  avoir  tenté  d'exciter  fes  Sujets  àJarévoIte^  parondif- 
fours  impie  &  ïediùeux. 

(  V  )  A  cette  correâion  fpirituelle ,  les  Miflîonaires  joignirent  un  fermon, 
où ,  pour  humilier  les  Nègres  &  les  munir  contre  l'orgueil  &  Timpureté  y  us 
les  comparèrent  aux  porcs  &  aux  finges  du  Pays. 


(4)  Jngl.  H  a  été  i'Aggrcflènr,  &  il  faa- 
dn  que  je  demandcparJon  ,  c'efl  moi  qui  ai 
reçu  le  îojsûei,  &  jcpaSêrai  cependaBt  pour 
l'avoir  offenfé.  H.  d.  E. 

(f)  Jlfigj-  Vous dtwez d'ailleurs  confiiiérer 
que  ce  founet  vous  a  été  donné  pnr  vocre  Pè- 
te fpiriniel,  à  qui  il  convient  de  vous  corri- 
ger ,  &  qui  n'a  as!  en  cela  que  par  un  rooH- 
vemenc  de  l'affeétion  paternelle  qu'il  vous 
porte, 

f  j  )  Dn  retranche  du  texte  ces  deux  lignes 


Mvs 


i  fefiu- 


r  que 


le  fouffiet  qu'ei 
,    dam  te  Sacre 


reçoit  de  la  main  d'un  Evique, 
Ment  de  ta  Cotifirmatim ,  paffe  «wiru-  pMT  une 
tache  fue  peur  un  bmneur.  R.  d.  T. 
I5-(t)  C'eft  par  de  fi  vaini  rophirmes,   au- 
roit  du  dire  l'Auteur,  qu'il  l'emporta,  furies 
folides  raifoDs  de  l'EleÀeur. 

(tj  )  Les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'é- 
gard pourles  Moines,  ou  pour  l'Eglife  Romaine 
<n  général,  qui  Ont  engagé  le  Tradu&ur  i 
Supprimer  ou  i  mucller  quantité  d'Articles  de 
fon  Original,  comme  nous  en  avons  déjà 
^onné  quantité  d'exemples,  l'ont  obligé  d'en 
faire  autant  ici.  Voici  ce  que  djfent  les  Au- 
teurs  Anglois.  Qu'on  juge  par- là  du  caraûère 
&  de.  l'injuQice  do  cette  vi|e  erpéce  d'hom- 
mes. Cil  y  a  proprement  dans  l'Original  de 


cette  vermine  ou  Je  ces  ChenJUe»  rpirilueUes;) 
Pour  achever  cette  Fïrce  ,  ils  firent  à  lElet:- 
teuT  &  aux  gant  de  fa  liiite  un  fonnoa,  ou 
pour  parler  plus  jiith;  <:  i  ia  lecrre  ,  une  Le- 
çon dans  laquelle  ils  les  svertifU'U entr'autries 
chofes,  d'être  en  garde  contre  l'orgueil  ^l'im- 
pureté; &les  cauipafent  aii»Pwcs&  auKfîn- 
ges  du  Pays.  CitOK  quelques  traits  de  cet  él«- 
Quent  difcoiKs,  par  jerquels  on -pou;»  juger 
du  relie.  Ce  Lucifer ,  le  Ptiijce  de  la  LumJè- 
„  re  fin  précipité  'dans  l'Enfer  avec  tous  lès 
„  AJhérens,  a  caufc  de  Ton  Orgueil.  Croyez- 
„  voue  que  l'impur  &  le  fuperbe  puiflent  ja- 
„  mais  habiter  'dans  le  féjour  de  la  Paiy  & 
„  de  la  Sainteté.  Quelques  uns  d'entre  voUs 
„  reflemblent.  à  vos  Aîaklakei ,  ou  à  neslîn- 
„  gesiqui  après  avoir  dérobé  tout  ce  qu'il  crou- 
„  vent  i  leur  portée,  fe  laiflent  prundru  -4 
t,  infime  tuer  plûtât  que  de  lâcher  kurproyc. 
„  C'eil  encore  ainfi-  que  les  Porcs  iinpurs  fe 
„  vautrent  dans  leurs  propres  ordures,  fans 
„  fe  nettoyer  j,.  Mais  ces  leçons  ne  conve- 
soient  â  perfonne  mieux  qulauX  MifConaiies 
eui-ménies,  qui,  fuivani  ce  qu'ils  venoient 
d'établir,. avoient  faiiparoUre  tant  d'orgueil, 
tant  d'arrogance ,  &  tant  d'opiniâtreté  &.  ce- 
la contre  toute  raifon ,  &.  toute ju (lice.  Don- 
nons-en un  nouvel  ^Exemple.  R.  d.  Ë.  ' 


yGoogle 


OCCIDENTALES  dk  l'AFRIQUE,  Liv.  XII.  Chap.  IH.    i^y 

{x)  QuoKiUE  le  Comte  fut  excommunié  pour  la  féconde  fois ,  imleger  Mero-tcai, 
incident  Tavoit  difpofé  à  fupporter  cette  difgrace  avec  foûraifïïon;.    La,  Com-      i  tfrg. 
téfle  fon  époufe ,  aJlarmée  d'une  infirmité  psfiàgére  (j  ) ,  fit  demander  à  l'Au-. 
teur  quelques  fecours  contre  fa  maladie.     ÎI  sempreÏTa  de  la  vilîter ,  accora-    O^cafionquc 
pagné  du  Père  Etienne  Romano  ,  autre  Capucin  de  la  MiTîon ,  qui  avoit  JfrSiT^ou 
quelque  connoiflance  de  la  Médecine.     Leurs  remèdes  &  leurs  foins  réta-   réconcfto  a- 
g^blircnt  bien-tôt  la  ComteÛe.     [U  paroît  que  cette  Dame  étoit  fort  dévo-   vec  le  Miffio- 
te.,  &  fouvent  lorfque  fon  Mari  étoic  brouillé  avec  les  Mifîlonaires ,  elle  en-   "^"^; 
voyojt  à  ces  derniers  des  Oranges  des  Limons  &  d'autres  rafraîchiflëmens  ,1 
&  ce  zèle  à  la  fervir  ,   que  le  Comte  avoit  obfervé  fecrétement  (z)  ,  m  • 

Ijifit  ouvrir  les  yeux  fur  les  véritables  intentions  des  Mifïionaires.  [II  com- 
prit que  la  charité  feule  les  animoit  dans  leurs  corre6hons  IbiritueUes ,. 
comme  dans  les  fecours  défmtérefles  qu'ils  avoient  offerts  à  la  femmcT 

5(Merolla,  [informé  de  ce  changement,  ]  Ikifit    une  fi  favorable   occaiîon 

Kur  fe  rendre  au  Palais.  Il  pria  le  Comte  de  faire  réflexion,  qu'ew 
scommumant,il  a'avoit  fuivi  cpe  fon  devoir;  &  i^ue  fi  les  (a)  Fidellespré- 
tendoient  netre  afluiettis  qu'à  leurs  propres  inclinations,  ils  dévoient  renon- 
cer à  la  qualité  de  ChrétieiB,  &  rentrer  ouvertement  dans  lé  Paganifme.  Il 
le  prefia  de  fe  foûmettre  aux  cenfures  de  l'Eglife;  enfin  (é),  pour  adoucir 
fes  inlliances  &  fes  reprodies,  il  lui  repréfenta  les  dangers  &  les  peines  ou 
les  Miflionaires  ne  craignoient  pas  de  s'eiçager  (c  ) ,  dans  la  feule  vue  de  fe 
rendre  utiles  au  falut  des  Nègres  ;  &  l'ayant  attendri  par  cette  peinture,  il  lui 
demanda  s'U  ne  devoit  pas  la  reconnoiflance  &  l'affeclion  d'un  fils  à  des. 
Pères  fi  généreux  &  fi  tendres. 

Il  y  avoit  plus  d'un  mois  (  i)  que  le  Comte  n'étoic  entré  dans  l'EgUfe  qu'à  la      Tormaticés 
dérobée  &  fims  s'approdîer  de  l'Autel.    («)  Quelques  jours  après,  il  envoya  <|e  laréconci» 
prier  l'Auteur   de  l'ahfoudre.    Merolla  y  auroit  confenti  volontiers  ;    mais  ''"'''"'• 
fl5='Belvedere  jugea  qu'il  falloit  attendre  le  départ  des  Hollandois.   Cependant  [le 
jour  de  la  Pentecôte,]  le  Comte  renouvella  ià  prière ,  en  failànt  entendre  que 
fea  Sujets ,  qui  ne  le  verroient  pas- à  l'Eglife ,  en.  pourroient  prendre  occauon 
l^de  fe  foûlever  (/).    lVI«olla  crut  qu'il  étoit  tems  de  le  fatisfaire.      [Le  Ca- 
pucin qui  fçût  bien  fe  prévaloir  de  la  difpofîtion  où  le  Comte  dtoit  de  céder,! 
lui  fit  dire  de  fe  rendre  le  lendemain  à  la  Meflè,  vêtu  en  pénitent,  iSi  de  le 
faire  accompagner  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  (?).    A  leur  arrivée,  il 
tif  adreilà  au  Comœ  un  difcours  mêlé  de  tendrefie  &  de  force,  dsms  lequel  il  lui 
.^repréfenta  le  tort  qu'il  faifoit(i)  à  fonPeuf4e,,&  qu'il  taifoit  à  lui-même,  en 

accordancv 

(x)  jingl.  la  mêinp  nuit  que  le  Comte  fut  tt?"(«)  Jl  ^^ut  parler  de  leur  arrivée  dans 

cscoinmunié  pour  Va  11.  fois.  R.  d.  Ë.  ce  raji. 

(y)  ^ngl.  envoya  fon  Fils  prier  f Auteur  C^)  -^  „ 

de  la  venir  voir.  R.  d.  E.  la  Pectecûte.  R.  d.  E. 

(e^Angl.  tuiSttM:aucoupdep]aIflT.R.d.E:.  («)  jingi.  La  .veille  de l'Arcenfîon.R  d.E. 

(«3  Angi.  &  que  s'il  pfétendoit.  R.  d.  E,  (f)  Angl.  pour  prévenir    cette    révolte  il-' 

(6)  jfngl.  enfin  pour  prévenir  la  colère  &  pTomettoic  decorfentiri  tout  ce  que  Mert)lla-- 

l'empoitcment  auquel  il  fe  livroit  oïdhialie-  avoit  exigé  de  lui,  pourvu  qu'il  voulut  l'ab-- 

ment  dans  ces  oecafions,  il  lui  reprérenta  les  foudre.  R.  d.  E. 

dangers  auiquels  il  avoit  cxpofé  fa  vie,  pour.  {g)  Angl.  de  tous  les  Elefteursde  mêmC' 

fon   bien,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  qu'avoir  que  dei  deux  Capitaines,  du  Général,  él!  du'   ■ 

pour  lui  uneafTËfiion  paiticulièie,  puis  qu'il  Grand  Capitaine.  R:  d.  Ë. 

écoit  fon  Fili  rpiiltucl.  R.  d.  £.-  f  ^)  Attg^,  au  falut  d« fei Peuples.  Ri-d.E(^ 
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accordant  l'entrée  de  fes  Etats  aux  Hérétiques  [am/î/«t  commandé,  ^ainjifut^ 
fait,  dit  à  cette  occafion,  le  Miffionaire,  d'un  air  de  triomphe.]  Enfuite, 
"prenant- le  Miflel,  il  exigea  de  lui  &  detouterAffembléeunfennent  foiemnel, 
par  lequelih  s'engageoient  tous  (»)  à  ne  recevoir  aucun  Vaifleau  Anglois  dans 
leurs  Ports.  Ce  ferment,  remarque  l'Auteur,  n'a  jamais  été  violé.  Pour  pé- 
nitence Eccléfiaftjque ,  il  fit  promettre  tiu  Comte  d'employer  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  le  Sacrement  de  Mariage  à  trois  cens  de  fes  Sujets,  qui 
vivoient  dans  un  commerce  libre  avec  leurs  femmes.  Cette  condition  fut  ac- 
ceptée avec  joie.  Le  Comte  entra  dans  l'Eglife  dîun  air  de  triomphe;  &  fa 
reconciliation  fut  fi  fmcère,  qu'il  ne  donna  jamais  dans-  la  fuite  aucun  fajec  de 
iri^nte  aux  Miffionaires. 

[Le  Comte  réconcilié,  tint  plus  qu'H  n'avoit  promis  ,  puisqu'il  fit  marier|[J" 
quatre  cens  de  fes  Sujets.  Belvédère  croyant  que  cet  éiemple  pouroit  engager 
les  autres  à  en  faire  autant,  parcourut  le  Pays ,  &  fi  l'on  en  croit  notre  Auteur 
fes  efforts  furent  fi  heureux  qu'il  y  en  eût  fis  cens  qui  fe  marièrent  en  moins 
de  fix  femaines.  Mais  la  fatigue  qu'il  eût  à  foûtenir ,  lui  caufa ,  à  deux  jour- 
nées du  Couvent,  une  attaque  de  Goûte  dans  l'eflomac,  qui  l'emporta  peu  ' 
de  teras  après.  D'un  autre  côté  l'Auteur  étant  auffi. tombé  malade,  il  ne  hiî 
fiit  pas  poffible  de  pouffer  cette  enneprife  (*).] 

(/)  Mais  l'humeur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caufoit 
quelquefois  d'autres  embarras.  Un  jour,  le  Capitaine  Général,  qui  étoit  fils 
d'un  frère  du  Comte ,  prit  querelle  avec  un  autre  iieveu  du  Comte  par  £1 
fceur.  Après  s'être  échauffés  mutuellement  par  quantité  d'injures,  celui-ci 
tomba  brufquement  fur  l'autre,  &  le  maltraita  de  plufieurs  coups.  [Dlefitauf-8^ 
fi  fouvenir  de  l'affront ,  qu'il  avoît  reçu  dernièrement  des  Anglois.]  Le  Com- 
te, à  qui  l'offenfé  porta  fes  plaintes,  lui  répondit  qu'il  ne  voyoît  aucun  moyen 
de  faire  juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoient  fî  proches  païens.  Ce  n'étoit 
pas  le  premier  afiront  que  le  Capitaine  général  eût  reçu  du  même  côté.  Le 
.ftère  delà  Comteffe  (m)  l'avoit  outragé  dans  quelques  occafions.  Il 
fe  reffentit  fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte ,  qu'étant  forti,  avec  îei 
trois  frères ,  ii  raffembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans ,  &  fit  pro- 
pofer  le  combat  à  fes  ennemis  [fans  que  perfonne  s'en  apperçut.]  (n)ti5" 
Mais  ils  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui  voùluffent  entrer  dans  leur  que- 
relle, qu'ils  ne  parurent  point  au  ïïeu  marqué  pour  la  décifion.  [Les  Né-frf» 
ffres  Tuident  les  querelles  particulières  qu'ils  ont  entr'eux  ,  non  en  combat 
îingulier,.  mais  de  la  même  manière  qu'ils  font  la  guerre  à  leurs  Voifins,  c'eft- 
à-ttireque  chacun  raffemble  de  fun  côté  autant  d'Amis  qu'il-peut,  &  qu'après 

les      . 


(O  -^n^-  à  mourir  plutôt  q«c  dexecevelr 

gj'^*)  Mcrolli  ubifup.  paf.  643. 

(J)  jingl.  I!  ne  lera  pas  hors  de  propos 
de  rapponer  ici  une  querelle  ijiii  s'éleva.parmi 
les  Nègre*  la  4e  année  de  la  MiHîon  de  l'Au- 
teur. R.  d.  E. 

(  m  )  jingl.  lui  ivoU  déjà  fait  le  même  mau- 
vais traitement,  il  y  avoit  <iiie]que-tems ,  de 
font  ^n'il  répondit  avec  vivacit(;„  Quoi!  Vô- 


„  ire  Excellence  voudrolt-elle  qae  j'oubliaflè 
„  encore  ce  nouvel  afiront  ?  Non  je  n'en 
„  fuis  pas  le  Maître ,  &.  je  ferai  voir  i  mes  En- 
„  nemis ,  queje.nefuispas  fi  fortiméprifer. 
R.  d.  E, 

(b")  ^ngl-  Mais  comme  ils  n'étoiert  pas  en 
État  Je  leur  fnire  tête,  fans  ie  fecours  des  Trou- 
pes de  leur  Oiicfe,  qui  avoient  dé;a  pris  le 
parti  du  Capitaine  Générai,  ils  n'oféienc  doIbc* 
pjtottrc.  R.  d.  £. 
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ïes  avoir  rangés  en  bataille,  à  la  vue  l'un  de  l'autre,  ils  en  viennent  d'abord 
aux  injures  &  des  injures  aux  coups.] 

Q^DELQ.UES  jours  après,  deuxElefteurs,  dont  l'un,  noTnmé  ManiEnquellaf 
étoit  coufin  du  Comte ,  fe  rendirent  auprès  du  Capitaine  Général ,  pour  lui 
propofer  un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent  majeftueufement  alfis  fous  un 
jarafol,  qui  avoit  l'apparence  d'un  dais.  A  leur  approche,  U  leur  déclara, 
d'un  air  fier,  que  ceux  qui  défiroient  de  lui  parler  dévoient  fe  prollemer  de- 
vant lui.  Sur  le  refiis  qu'ils  firent  de  lui  renî-e  an  honneur  qui  n'appartenoit 
qu'au  Comte,  il  entra  dans  un  tranfport  dé  colère;  &  levant  l'étendart  de 
la  révolte,  il  zlla  camper  à  deux  journées  de  la  Ville,  avec  tous  fes  Partifans. 
Ses  frères  fe  rendirent  immédiatement  dans  fa  Province,  pour  y  lever  d'au- 
tres Troupes.  Cétoit  un  vafte  Canton  des  Etats  de  Sogno ,  'dont  il  avoit  ob- 
tenu le  Gouvernement,  poiurécompenfe  d'avoir  éteint  dans  lalburce  une'ré- 
l^bellion  dangereufe  ,  [dont  l'Auteur  fe  faifoit  appeller  Duc  de  Bamba&  de  So- 
gno.3  II  devoit  y  fuivre  fes  frères,  avec  plufieurs  petites  pièces  de  campagne, 
trois  cens  moufquets,  trente  barrils  de  poudre,  un  grand  nombre  d'arcs,  & 
quantité  d'autres  munitions.  Des  préparatifs  fi  redoutables  avoient  jette  l'allar- 
me  à  la  Cour  de  Sogno,  lorique  les  Milfionaires  entreprirent  d'arrêter  les  fuites 
de  cette  guerre  (0). 

(p)  Cependant  ils  avoientattenduqueleComtefuc  venuleurrepréfenter 
ïès  inquiétudes,  &  folliciter  leur  fecours.  Alors  Merolla  lui  offrit  de  fe  rendre 
auprès  du  Capitaine  Général,  &  d'employer  tout  fon  crédit  pour  le  Êiire  ren- 
trer dans  la  foûmifîion.     En  effet,  il  parut  dans  fon  hamack.     Mais  à  peine 
eut-il  fait  deux  ou  crois  milles,  qu'il  nit  arrêté  par  une  garde  de  Soldats,  qui 
lui  défendirent  d'aller  plus  loin.     H  vouloit  pafler ,  malgré  cet  ordre.;  lorfqu'H 
fut  furpris  de  voir  le  Commandant  des  Nègres  à  genoux,  pour  l'arrêter  par 
d'humbles  prières.     Ceft  ta  pofture  que  les  Nègres  de  Sogno  prennent  en  par- 
-^lïmtauxMmionaires  &  à  leurs  Princes.  [Mais  comme  l'Auteur  ne  s'ètoit  point 
attendu  à  trouver  tant  de  refpeél  dans  une  Troupe  de  rebelles] ,  il  s'imagina 
que  c'étoic  mie  marque  de  repentir  &  de  foumiffion.  Dans  cette  idée ,  ij  crut 
pouvoir  continuer  ù,  marche.    Quelle  fiit  fa  frayeur  de  fentir  auffi-tôt  le  bout 
ijid'un  fiifil  appuyé  fur  fes  épaules,  &  d'entendre  le  Commandant,  [qui,  fans 
quitter  fa  polmre  refpeéhieufe,]le  menaça  de  lâcher  le  coup  s'il  faifoit  un  pas 
de  plus!  Après  quelques  remontrances  inutiles,  il  prit  le  parti  de  jmettre  fon 
,  4t  crucifix  entre  les  mains  d'un  Nègre,  en  lui  ordonnant,  [au  nom  de  Dieu,]  de 
le  porter  au  Capitaine  Général,  pour  faire  foi  de  &,  marche  &  des  pieufes  in- 
tentions qui  l'amenoient.  Ses  ordres  furent  exécutés;  mas  il  n'en  fut  pas  moins 
obligé  de  prendre  un  autre  chemin,  par  lequel  il  arriva,  le  foir  du  même  jour, 
fff  dans  le  Pays  de  Khitombo.  Le  Capitaine  Général  [  s'y  étoit  arrêté  avec  fes  Tou- 
pes,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province,  il  fe  flattoit  que  les  Habi- 
tans  fe  foulèveroient  d'eux-mêmes  en  fà  faveur.]     11  fit  dire  au  Miiïionaire, 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin,  &  que  fon  deffein  étoit  d'aller  lui- 
-même au-devant  de  lui.  [Cette  civilité  augmeiua  les  efpèrances  &  le  courage 

(a)  Merolla  ubi/up.  (ûg.  645. 
CPJ  -^V'-  Le  jour  de   1>  Touffaints , 
Comte  ,  avec  lU)  aii  inquiet ,  viot  uou\ 

ri.  Part, 


Meboll  A. 

1687- 

Révolte  ia 
Capitaine  Gé- 

nôial. 
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entreprend 
de  rét^>lula 
paix. 


Etrange 
Prière  d'un 
Commandant 
Négic 


yGoogle 


,j8  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

J,  MeroUa  1  11  6t  répondre  au  Prince ,  que  s'U  vouloft  ranplir  te  "^voir  d'à» 
U « " » <•  ■•  ••  jl ¥?„  ,V li  A  fotem  à  f autorité  de  lEglife ,  «Dn-feulement  il  abandom». 
16  87-  Cto"="  *f '=  IS  Zil  prï^  contre  fon  onde  &  fcn  Souverain,  mai.  que 
}1  cSÏ'liS  oùTSr  ilattendroit  rerpeaueufemeutles  ordrcduO»,. 
K  rSlS^t  <=''<^^  "■"=  ,„pofitionn  vague  poaïo«luiWrer,ue4us  fc-« 
£diS^,  U  ajouta  qu'il  lui  aonnoit  &  parole  d*terardel.Cour daooB- 
StiTn.  faSte,]  &  ue  demandant  que  de  la  sûreté  pour  te  pafflge  def* 
e,r^  Tîd  pro^&  de  les  faire  porter  au  fonuuet  d'une  p^e  ,  pour  don- 
La    fit  rS-aic  du  Pays ,  plm  d'éclat  &  d'aotorite  a  &  négocmK,a 

Le  Capitaine  Général  infentit  àtoute.  ces  proponuons ;  oiM  J  fitrepéter 

au  MUtÔET  qu'en  attendant  la  réponfe  du  Comte,  i  lux  par,^«  a.» 

?;.  ™.'  1  ,ÏÏJ^  là  oelne  de  venir  dans  ion  camp.    [Sa  crainte  étott  &ns  doute* 

t^Z  tSt  K^olia  ne  re&oidît  le^  àfattacheme»  de  fes  Trou. 

u„™n-    S!  T  Ij!  MilHonaire  ne  voyant  aucune  Utilité  a  demeurer  plus  long-ten»  dan»    ■ 

i  s",  r™    Tprlv^e  i  SnSi,  ^  te  parti  de  retourner  à  fon  .Couvent^  fe  hâ- 

ad'cnvover  Ion  Interprète  au  Comte,  pour  hu  commuiuquet  le&t  de  &» 

jokJuCom.    "  /  ,     1^  Joie  du  Comte  fut  fi  vive,  que  ne  fe  fiant  pouit.afc  au 

tt.Deiiii,«rf-    :ri,%V.i„™.,^,e    il  voulut,  dit  l'Auteur,  que  cette  heureufe  Bonvellelui 

?etVn';S     ^  '  oSi^érp" là  Iche  d'un  ftêtre     ToLs  cj.dif^tio»  ^oiS^ 

M»V  !°i  faire  fouhaiter  la  paii.     Cependant  U  pria,  le  Mlllionaure  de  répondre  à 

deux  queftions  ;  U  première ,  pourquoi  il  n'avait  paa  excommunia  te  Grand 

Capitle ,  qui  avoit  eu  l'audace  de  prendre  tes  a™«  «on*^»  Souverain? 

il  feconde?  quel  châtiment  méntoit  une  fi  grande  offenfe»  MaoUa  ne  nnar- 

qua  point  d'incertitude  fin:  te  premia  de  ces  deux  pomt..    H  juMa  fi  ccwiai- 

?e  piTdeux  raifoni    L'offent  du  Grand  Capitame  ne  rwardoit  poim  IKgU- 

fe  7r1-  &  d'ailleurs,  U  l'étoit  rendu  àfes  premier»  foUicitatioM.    Idau  à 

Yéati  du  fécond  articte,  U  fiit  d'autant  pluj  emijacraffi,  qu'il  crut  découvre 

S,  tes  veux  du  Comte  une  envie  fecréte  de  fiure  déclarer  fon  neveu  rebd- 

te     BOUT  fe  mettre  en  droit  de  te  punir  lotfbu'il  fe  fetmt  Uvié  entre  fei 

mmnT  D  évita  te  piège  par  une  pWiuitcrie  dont  l'eïét  «irpalû  fe  e^- 

iScïï  Les  Mifflonmes  avoient  au  Couvent  un  jeune  Nègre ,  qu'ils  étvoient 

avec  foin    &  pour  qui  te  Comte  avoit  conçu  beaucoup  daSéôion.    Pourb 

feconde  qôeftiM,  lui  dicMeroUa,  Votre  ExceUence  permettra  que  jeu  bille 

ta  répoiifei  notre  élevé.  Toute  i'aflémblée  applaudit  au  MiflMoaire  par  wi  é- 

clat  de  rire  (s),  &  te  Comte  n'infifla  point  fol  &  quelBon. 

TMiis  flMorfqn'Ml  croïoit  Ja-recondliationcename,]  teGouvemeutdeS 
,.Ï™V°'    Khiova,  fl.aWduComte,  parut  avec  mie  Aimée  nombreufe,  quUvenoi. 
Si™  Se^leverpourladéfenfedefonpère.  [Le  ComB  qui  avoit  d aboli  été  fortin 

r.)  ,*jl.  L'Inreiprftt,   <liloi<i;'i1  r«n>'  mer  le  Comte  de  toot  ce  qui  s'itoit  plK,  ce 

TOn'olr  .-îcqultn  de  c«te  commlfU-n ,  n'en  joif»™!  ]=  '™'"'i'''S,^°,^°!'^  *Ui,  ±1 

«  cependut  rien ,  p..ce  ,»'U  I.  crou.ol.  oy  p-ff  )  -M™',f  =»!*»  ,  »  "  "S'I'S,. 

tosmuft.     UeaordinjiieiiuxNégiBi,  de  lai  den  f..re  I.  cjufe  de  1  Eglife,   «    e^- 

fedaeTde  tout  ce  que  le.  Inletprtte.  leur  pie  de  ceu«  de  fi  Commun.on  ,  qui  Ma. 

dirent  i  Bote  qp'll  n>  .ie  H  prirent  un  Prêtre  votai  rou.ent  fcil  au».. .  d.».  des  ocollo». 

pourdooner  du  poids  âîeuispirole.   Quelque  peu  mportjntei.     ,  .     .„.  .  „^  ..,,^, 

fci.ce.  MeŒigerionl  été  .rréti.  4  punis  rur  d.:  (O  Mg).  il  (ùt  Imuitiue  chsmé^d.lrt» 

fiuiDlcs  roupcons.  U-deffu.lc  Miflîonaire  prit  fçu  efqui?erunequcûion  ficaptieufe.  K.  d.  t. 

k  parti  dîllci  loimeme  4  1«  Cour  »  i'infat.  (tj  .*«l.tioii<»iqi«iejoun«jèl.».d.E. 
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«tvil ,  jufqu'à  rimmilité ,  changea  de  manières  à  l'arrivée  de  ce  fecouri 
é.  devint  fier  &  hautain,]  D'un  autre  côté,  le  Capitaine  Général ,  qui  avgii; 
prcmis  de  fe  iwéfenter  au  Comte  Ikns  autre  efcOTte  gue  fes  n-ois  frères ,  arri- 
va,  fuivi  de  toutes  fes  Tromesj  &  les  ayant  rangées  en  bataille  devant  \'i^ 
l*»riife,  [enpréfcncede  celles  du  Gouverneur  de  Khiova,]  il  attendit  dans  c^ttf 
Stuation  que  le  Comte  vînt  recevoir  fès  excufes  &  lui  promettre  l'tHibli  de  foa 
crime.  X^«  deux  Armées  fe  trouvèrent  à  la  vQe  l'ooe  de  l'autre.  Merolia,- 
effrayé  d'un  contre-temi  ii  terrible,  n'ofoit  fe  promettre  d'arrêter  des  furieux, 
qui  fembloient  n'atteadre.  <nie  le  Dgnal  pour  en  venir  aux  mains.  Il  dit  ai» 
fecond  fil»  du  Cœite ,  qui  fe  trpuvoit  dans  le  Couvent,  que  Ci  le  Comte  fon 
père  preooit  m  peu  de  confiance  à  fes  confeils ,  il  (è  eartferoit  bien  d'écouter 
fon  reffiaitimeat  dais  cette  comonfture.  „  Des  rebelles ,  '  répondit  ce  jeune 
Prince,  qui  vienfient  demander  grâce  avec  cet  appareil,  méritent  d'être  re- 
fais à  cocîM  de  balles  &  de  fabres  (u).  [Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler 
les  allfflinw  dit  Miffionake  ,]  il  alla  nrouver  fur  le  champ  un  des  frères  du 
Capinwrip  Général,  quiËûfoit  fous  lui  l'officede  Secrétaire,  &  qui  pa0ôitpour 
on  efprit  f^e  &  modéré.  11  lui  expliqua  fes  ièntimens  fur  ces  apparence» 
■d'holEbcé.  Cte  fci  ïépondit  que  tous  Je»  Sddats  qu'il  voyoit  aatour  de  lui  fe- 
TOttoc  congédié*  avact  le  foir.  En  effet,  l'exécution  fuivit  de  près  cette  pro- 
ypeflè. 

MES01I.A  fita:7ertirauflî-côtle  Comte  de  l'hâureufe  difpofition  defeiqua- 
tre  neveux.  On  convint  qu'Us  paroitroient  le  lendemain  devant  lui,  làns  au- 
cune finte.  Us  vinrent  eofemble  devant  la  porte  de  l'^Iife ,  où  l'on  avoit  pris 
Ibki  de  préparer  irois  fatffeuils  de  cuir  j  l'un  pour  le  Comte,  fautre  (ar)  pour 
A&roUa;  &  le  troifiéme  pour  le  Capitaine  Général.  Le  Comte  prit  la  ^uche, 
avec  fa  modeftic  ordinaù-e.    Après  un  moment  de  fdence  ,  le  Capitame  Gé- 

'  lierai  fêlera,  fit  croia profondes  révérences^  ôl  reconnoinânt  fit  faute,  en 
demanda  homblement  pardon.    Le  Comte  ,  qui  avoit  affefléjufqu'alors  un 

(5=^  penTif ,  prit  teut-d' un-coup  une  contenance  fière,  fecoua  la  tête,  [pour 
foire  voir  qu'il  n'étok  pas  tr«t  cootezu  de  ce  qui  venoic  de  fe  paffer ,]  &  le 
tournant  ver»  Merolia:  „  Eft-ce  là,  lui  dit-il,  ce  que  vous  me  demandiez? 
Ete&^vDU»  fetiséùt ,  mon  Père  ?  Etes-vons  content  ?  Enfuite  s' étant  levé 
teufquenœnt ,  il  fc  recira  fans  ajouter  un  feul  mot.  On  eot  beaucoup  de  pei» 
ne  enfuite  à  le  iâire  coalènor  au  xétabUfl»nent  de  fes  neveux  dans  lenrs  Ênt- 
ploK.  Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépouiller  de  leurs  Gouvernemerii 
plufiêurs  Manis  qui  étaient  attachés  au  Capitaine  Général,  fur-tout  ceux  qui 
etoient  voifins  de  fa  Province.  Il  leur  donna  pour"  fucceiTenrs  fes  propres 
créatures  ;  &  par  degrés  il  affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu'il  avoit  appris  i 

redouter.  ,     . ,      ^     ,        « . 

Après  cette  Relauon  ,  qui  jette  quelque  lumière  fur  les  affaires  cfc  les 

u&fies  du  Pays  l'Auteur  tennme  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  par 

^  .  deux 

(v^  Ânel.  je  n'en  fuis  pas  ten«nent  coti-  '  Surquoiles  Auteurs Angio il  ftmt  cette  remar- 
vaiDCu  répliqua  ie  Miflionaire ,  que  je  neme  que.  Pourquoi  ne  ptenoit-il  pas  la  première 
flatte  oicore  de  Ctouyci  quelque  leméde  i  ce  place  des  trois?  La  modeftic  du  Comte,  n'4- 
nial   &   d.  E.  ^°^^  f^^  "°  Exemple  pour  liû.  R.  d.  £. 

(O  J^iA'rxae  posi  oKd,  dit  l'Aoleur. 
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M I  »  o  i.  L  A.   deux  ou  trois  Hiftoires  (  y  ) ,  dont  on  laiffe  le  jugement  au  Lefteur.  Un  Soldat 
1687.       (2)  Portugais  de  Loanda  ,   qui  avoit  été  réprimandé  plufieurs  fois  par  fon 

Père ,  lâcha  fur  lui  un  coup  de  piftolet  [  dans  le  deflein  de  le  tuer  ,  &  de  {e^ 
délivrer  par-là  de  l'importunité  de  fes  reproches.]  La  balle  frappa  le  front  du 
Père  ;  mais  au-lieu  d'y  entrer ,  elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  as  dénaturé  & 
lui  fit  une  bleflure  dangereufe.  Il  fe  jetta  aufli-tÔE  dans  l'EglJfe ,  comme  dans 
on  afile  [  dont  fa  dépravation  ne  l'empéchoit  pas  de  reconnoître  la  fainteté.}(ii 
Mais  n'en  jugeant  point  d'aflez  sûr  pour  un  fi  grand  crime,  il  s'embarqua  dan» 
l'efpérance  de  palTer  au  Royaume  de  Loango,  &  de-là  en  Europe.  Les  Hol- 
landois,  qui  s'étoient  chargés  de  lui,  l'abandonnèrent  au  Cap-Padron,  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Zaire.  Il  y  demeura  quelque-tems.  La  néceflîté  le 
forçant  de  chercher  une  autre  retraite,  il  réfolut  de  paflêr  dans  le  Royaume 
d'Jnguay  ;  &  l'Auteur  le  vit  en  chemin ,  fe  fervant  de  fon  épée  au-heu  de 
canne  ,  pour  s'appuyer.  Quelques  Matelots  Anglois,  dont  il  implora  le  fe- 
cours ,  ne  fcntirent  aucun  mouvement  de  compaŒon  pour  un  pM-ricjde  &  im 
déferteur.  L'Auteur  ajoute  que  tout  l'art  des  Chirurgiens  ne  parvint  jamais  k 
fermer  fa  bleflure ,  &  que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  il  porta  la  marque  de 
fon  crime  imprimée  fur  le  front.  [Ceft-là  ce  qu'il  trouve  de  plus  merveilleuafij" 
dans  cette  hiftoirc.  Pour  nous  il  nous  parott  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  remarqua- 
ble ,  que  la  circonfïance  de  la  balle  qui  rejaûlit  avec  aflez  de  force  pour  feire. 
une  bleffure  dangereufe.]  Une  autre  Avanture,  [qui  méritoit  encore  moinsS 
d'entrer  dans  un  Ouvrage  férieux,]  c'eft  celle  d'un  Nègre,  qui,  s' étant  mo- 
qué plufieurs  fois  des  avis  d'un  Miflîonaire,  [qui  l'eabortoit  à  renoncer  à  iàa^* 
vie  déréglée,}  fut  enlevé  par  une  main  invifible ,  laiiS  pour  adieu  un  grand 
coup  de  pied  à  fon  compagnon,  qui  s'efforcoit  de  le  retenir,  &  ^parut  au 
milieu  des  airs.  Les  témoins  de  cet  événement,  ajoute  l'Airteur,  font  encore 
pleins  de  vie.au  Royaume  de  Congo.  [Cette  circonflance  ne  rend  pas  fonQ^* 
récit  plus  digne  de  foi ,  puifque  ces  témoins  ne  font  pas  plus  à  portée  d'être 
interrogés  que  s'ils  étoient  morts-,  &  que  l'Auteur  fçavoit  mrtbien  que  perfon- 
Naiflances  ^^  n'entreprendroît  de  faire  un  Voyage  au  Royaume  de  Congo,  pour  s'ijrformer 
moDlirueufes.  de  la  vérité  du  fait.]  Il  parle  avec  la  même  admiration  de  quelques  naiiBmces, 
monftrueufes,  qui  arrivèrent  de  fon  tems.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  de 
la  barbe  &  toutes  {es  dents.  On  vit  naître  d'une  feule  couche  un  enfant  noir- 
&  un-blanc.  Une  Né^efle  devine  mère  d'un  enfant  blanc  (d). 

(y)  JngL  fipen  vraifemblable»,  qu'il  n'y  («)  -^ï-  vrai  fcéWrat.  R.  d.  E. 
a  que  lui  au'UoDdc  qui  eut  <>Ci  lei  publier.  S^a)  UeroUa  ubt/up.  pag..  6Sf^- 
&.  d.  fi. 
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Voyage  de  tJuttur  au  Royaume  de  Kakor^o. 

DANS  la  féconde  année  de  fa  Miflion,  Merolla  fut  attaqué  d'une  fiévré 
A^olente ,  qui  le  conduifit  au  bord  du  tombeau.  L'unique  remède  que 
les  Européens  du  Pays  puiffent  employer ,  eft  de  fe  faire  tirer  tout  le  fang 
qu'ils  ont  dans  les  veines,  &  de  s'en  former  un  nouveau  avec  les  nourritures 
du  Pays.  Ceux  qui furviventà  cette  efpèce  de  métempficofe ,  éprouvent  de 
longues  douleurs  &  fe  rétabliflènc  lentement.  II  ne  faut,  fuivant  l'Auteur, 
que  quatre  mois  &  quatre  jours  ,  pour  accoutumer  le  corps  à  des  alimens 
étrangers;  mais  deux  ou  trois  années  de  foins  &  d'attention  fuififent  à  peine 
pour  le  rétabliiFement  de  la  fanté.  On  peut  confulter  Cavazzi  de  Montecuc- 
eulo,  qui  a  traité  cette  matière  dans  ià  Defcription  Hiftorique  du  Royaume  de 
Congo  (fl). 

Tandis  que  MeroUi  étoit  dans  la  langueur  de  fa  maladie,  incertain  de  ia 
vie  ou  de  fâ  morr,  il  reçut  un  Envoyé  du  Roi  de  Kakongo ,  avec  une  Lettre 
de  ce  Prince,  qui  lui  marquoit  deladilpofitionà  recevoir  la  Foi  (i)  Chrétien- 
ne dans  fes  Etats,  &  qui  le  preffoit  de  lui  (c)  raraorter  un  fi  généreux  pré- 
fênt.  Il  paroît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoit  donné  fa  fœur  en  mariage, 
à  condition  qu'il  embrafleroit  le  ChrilUanifine.  Merolla  fe  vit  dans  la  néces- 
iité  de  s'excufer  fur  fa  maladie.  Il  n'y  avoit  point  alors  d'autre  Milîîonaire 
que  lui  dans  les  Etats  du  Comte  :  mais  promettant  de  fe  rendre  à  Kakongo  dès' 
qu'il  feroit  rétabli,  il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l'intervalle  ;  l'une , 
d'ordonner  au  Gouverneur  d'.uneifle,  nommée  Kairakakongo  j  dans  la  Rivière 
de  Zaire,  de  laiiFer  planter  une  Croix  dans  cette  Iflej  l'autre  ,  d'aflîgner  d'a- 
vance un  lieu  dans  fes  Etats  pour  y  bâtir  une  EgUfe. 
Ces  deux  faveurs  furent  accordées.  Bien-tôt  un- Mifllonairê,  arrivé  de 
g^Loanda ,  partit  de  Sogna  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla  £&  mettre  d'a- 
bord la  main  à  l'œuvre  de  la  Converfion.  ].  Mais  en  arrivant  à  Bomankoy,  Ca- 
jA-pitale  du  Royaume  d'Angoy  [au  Nord  de  la  Rivière  de  Zaire]  il  apprit  que 
l'ancien  Roi  de  Kakongo  étoit  mort  (d),  &  <ju'on  doutoit  des  intentions  de 
fon  Succefîeur.  Cette  nouvelle  refroidit  le  Miiïionaire  ,  jufqu'à  lui  faire  re- 
prendre immédiatement  le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s'employa,  dans 
fon  retour ,  à  l'inllrufHon  de  quelques  Ifles  fur  la  Rivière  de  Zaïre.'  11  pafla^ 
même  dans  celle  de  Kairakakongo,  pour  y  fonder  les  difpontions  des  Habitaosl- 
Une  croix,  qu^il  y  trouva  plantée,  lui  donna  occafioa  de  leur  demander  s'ils- 
vouloient  recevoir  l'Evangile.  Les  Gouverneurs  lui  répondirent  ,que  fans  le- 
confentement  du  nouveau  Monarque,  ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion, 
étrangère;  mais  qu'ils  étoient  pr''ts  à  l'embraflér  avec  la  pûrmîîion  de  leur-' 
g^Maître.    [Quelques  railleurs  lui  demandèrent  en  fe  moquant,  û  qi^iand  ils  f&-' 

raient' 


Mala-lies&: 
difficulté  de  fe-' 
rétablir.' 


Le  Roi  dé 
Kakongo  de- 
mande des 
MiŒsnatrei.- 


Sa  mort'prù-'- 
duit  un  cti3»>' 
eeuent. 


(ffl)  EiTM.  L  pag.  HS'i  &  Livre  III.  pî{.  pônroit.  tt.  à'.  E.' 

ïoo.  (d)  AHgl.  &  qu'on  lui avoitdonntwi S8«i=- 

f  6)  Angt.  Romaine.  R-  d.  E.  ccffeur.  R.  d,  E^ 
(  c  j  Angi.  de  rali«  le  plus  de  diligence  qu'il 

i-r. 
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roient  malades,  le  bois  de  cette  Crois  les  guériroit  ?  L'Auteur  fuppofe  qu'ils 
tinrent  ces  Difcours  à  rinflûgation  des  Soraers  ou  Prêtres  du  Pays,  qui,  nigno- 


Dépande 
Merolla  pour 
la  uiéDie  en- 
trepriTc. 


n  eft  preffé 
de  fe  rendre 
1  Congo. 


voiSïle   [  Mais  le  Comte  réfolut  de  les  obhger  à  obéir  à  l'ordonnance  de  leur  dar-ii^ 
nier  Roi,  &  dans  ce  defiein,  il  leva  une  Armée  &  marcha  co^tT•eu3^] 

Trois  ans  après,  on  vit  arriver  au  Couvent  de  Sogno  deux  MiflKfflaires, 
le  Père  André  de  Pavie,  qui  avoit  été  nommé  Supérieur  à  la  place  de  Me- 
rolla  &  le  Père  Ange-François  de  Milan ,  avec  un  Frère-Lay ,  nommé  GiulJO 
d'Orfa.  L'Auteur,  qui  commençoit  à  reprendre  fes forces  [par  les  rafraîchiflc-fl;^ 
mens  que  ces  nouveaux  Miflionaires  lui  avoient  apportés  d'Europe ,]  réfolut 
férieuJfement  d'entreprendre  la  Miffion  de  Kakongo;  mais  il  ignoroit  par  quels 
lieux  il  devoit  commencer.  Il  voyoit  peu  d'-apfràrence  de  réunir  à  Kiovakianza. 
Les  Habitans  n'avoient  pas  vu  de  Prêtres  depuis  piufieurs  années.  D'ailleurs, 
il  fe  fouvenoit  d'y  avoir  été  maltraite,  dans  un  voyage  (^'il  y  avoit  fait  wtrc 
fois  (/).  Ce  Pays ,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Sogno ,  étoit  alors  en 
euerre  avec  le  Comte;  &  l'arrivée  du  Miffronaire  ayant'parafufpefte,  il  avoit 
&é  renfermé  dans  une  étroite  ptjibn,  où  il  courait  rifque  de  languir  long- 
tems,  fi  l'avarice,  dit-il,  n'eût  eu  jrfus  de  part  à  fà  liberté  que  la  charité  « 
la  julUce  (g).  , 

Ces  obftacles  n'étant  pas  capables  de  l'arrêter,  il  fe  procura  LqumqaarecîtJ" 
peine  ]  des  ftiterprétes  ou  des  guides  d'un  rang  dHKngué  [h),  teis  que  le  fiis  de 
Drnn  Stéphane  &  deux  neveux  du  Comte  de  Sogno  [qui  étoîeotle  Secrétaire,  j)J- 
&  fon  Frère  dont  on  a  parlé  plus  haut.]  Mais  lorfqn  ri  ne  manquoit  pftis  rien  à 
fes  préparâtes,  il  vit  fon  projet  renverfé  par  le  Comte,  qui  refufe  de  confen- 
tir  au  départ  des  dcves.  Princes  fes  neveux.  Ce  contre-tems  le  fitchanger  deré- 
folution.  Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  Angoy,  dans  l'efpérance  de  gagner 
de-là  le  Royaume  de  Kakongo.    Cependant  le  rtgret  qu'il  avoit  d'abandon- 
ner fes  premièies  vues ,  lui  m  envoyer  à  Kiov^cianza  an  Nègre  [  de  Sôgno  ,3$" 
éc  de  beaucoup  d'e^t,]  qui  avoit  reçu  fon  éducation  an  Couvent,  &  qui 
baptiià  plus  de  cinq  mille  enfans  dam  cette  Ville.    L'Evêque  de  Loanda  ré- 
compenfa  dans  la  luite  cet  Apôtre  Nègre,  en  le  nommant  Chanoine  de  fim 
Eglife. 

[LoiisQ.nE  Meroïla  fut  prendre  congé  du  Comte ,  ce  dernier  lui  dit,  qncjj" 
fon  Voyage  étoit  fi  précipité  qu'il  ne  pouroit  lui  fournir  d'autres  provifions  qu'u- 
ne couple  de  Oiévres ,  &  quelques  Légumes.]  LeprcmicrPortoù  Meroïla  def- 
cendit,  fut  celui  de  lûpinoa,  dans  le  Royaume  d' Angoy.  Les  Portugais  &  les 
Hbllandois  y  font  le  Commerce  pendant  toute  l'année  j  mais  avec  fi  peu  d'ar- 
deur pour  le  progj^  de  la  Religian ,  que  le  Mîffionaire  n'y  trouva  qu'un  feuT 

Habitant 


ft7*Ce)  Cétoit-làunetaifonfollde&roffirance 
pours^oppofer,  n'en  eulTent-ils  point  eu  d'au* 
très.  Peut-être  qu'ici  les  Prêtres  Romains  con- 
'  damneront  Ii  perfécution ,  mais  ils  fe  font  une 
gloire  de  l'autodicr  daas  les  Pays  évangen. 

C/)  -^ngl.  n  partit  de  Sogno  qui  en  eft  é- 
loigné  de  quatre  ou  cinq  journées.  Le  lieu 
d'ott  il  venoit,  le&t  regarder defl  mauvais  Œil 
^u'IlD'yfitquepeijoupoiiu  de  fruit.  D'allleuii. 


s'itant  hazardé  i  prendre  un  pen  deTalc  que  le 
Pays  produit  en  abonrf.ince,  ilfutpris  fitmisen 
priTon.  llenfortit  enfin,  mais  l'Avarice,  àcc 
qu'il  prétend  eut  plus  départi  (a  Liberté,  &c 
R.  d.  E.  . 

(If(ff)  MeroHi  Voyigô.  pag.  630. 

■{b')  j4nel.  Mai»  remarquant  que  leur  dé- 
part ne  plalfoit  pas  trop  au  Comte.  IL  d.  £. 
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j^ Habitant  di(î>ofé  à  l'écouter.  [Mds  les  femmes  furent  G  charmées  du  Portrait 
de  la  Vierge  Marie  ,  que  frapant  des  mains,  (ce  qui  efl:  parmi  ces  Peuples 
un  aéte  de  Dévotion)  elles  s'écrioient  Eguandi,  Ziambiabungu  maggtt  Benkbi 
Senkbi!  c'ell-à-dire,  c'eft  ici  la  Mère  de  Dieu  Ab!  qu'elle  eft  belle!  Sejettanc 
enfuite  à  genoux  elles  l'adoroieni.  Cet  afle  de  Piété  ,  (  il  auroit  du  dire  d'Idolâ- 
trie,) daiM  un  Peuple  fiignorant,  le  toOcha  tellement  qu'il  en  pleura  de  joie.T 
11  ne  laifTa  point  de  s'y  arrêter  quelque- tems.  Un  jour  le  Mafukka,  ou  le  Chef 
de  la  Ville ,  vint  lui  déclarer  qu'il  avait  ordre  du  Roi  de  Congo  d'envoyer  à  la 
CoM  de  ce  Prince  tous  les  Capucins  qui  paroîtroiem  dans  le  Pays.  Merolla 
lui  répondit  que  venant  de  So^o ,  il  n'étoit .  pas  sûr  d'être  vu  de  bon  œil  à  la. 
Cour  de  Congo.  Le  Mafiikka  fe  diargea  d'écrire  au  Roi,  pour  coniulter  fes 
T<rfoncé3.  Enfuite ii  (i)  pria  le  Miffionaire d'écrire  lui-même.  Merollay  coir- 
fentit  d'autant  plus  vc^witiers,  que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 
journées  par  eau  &  de  quatre  par  terre,  il  ne  vouloit  pas  rifquer  un  voyage 
pénible ,  fins  être  aflBré  d'un  favorable  accueil.  ' 

QuaLQ.DES  jours  après,  g'étantrendudansunautrePortduRoyaumed'Arr- 
goy,  il  écrivît  au  Roi  dii  Pays,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Qizoi- 
■qu'îl  eût  choifi,  pour  i^fenter  là  Lettre,  un  Portugais,  nommé  Ferdinand 
Gmiez ,  qui  s'étoit  éOtbR  depuis  quelques  années  dans  cette  Nation ,  il  le 
connoiffoit  fi  avare ,  que  n'ofant  hii  donner  toute  là  confiîmce ,  il  crut  lui 
■  devokaflbcier  dans  cette  ccMnmiflîon  un  Nègre,  parent  du  Roi.  Illes  (A)char-  il  envoyé 
gea  de  fes  préfens,  qui  confiftoienc  en  deux  couronnes  i  l'une  de  criflal,  pour  ntf-''d\^^''"^ 
le  Roi,  &  l'autre  de  verre  bleu,  powlaReine.  Elles  furent  r^ues  Q  favora-  '  '^'^^' 
blement,  que  le  Roi  fe  mit  la  fienne  aufli-tôc  fur,  la  tète  &  preUa  la  Reine  de 
fiâvre  fon  éxemi^e.  Toute  l'AffcnJîlée  en  marqua  de  l'étonriement,  parce 
qn'il  eft  défendu  aux  Monarques-  d'Angoy  ,  par  une  loi  du  Pays,  nommée 
^Kegilla-,  d'employer  à  leur  pMure  saam  ornement  de  l'Europe.  [Mais  ce 
Prince  affeftoit  de  paroîtrelupériear  aux  Superftitjons.  de  fes  Sujets.]  Il  traita 
pendant  huk  jours  les  Envoyés  du  &filîîonaire ,  avec  beaucoup  d'honneurs  & 
de  carëflês.  En  les  congédiant,  il  hii  écrivic,  pour  le  remercier  de  fes  bon- 
nes intentions.  Il  hù  promit  de  le  recevoir  honorablement  ;  mais  il  lui  con- 
feilla  de  fe  fare  accompagner  de  quelque  riche  Négociant  Portugais,  &  d'ap- 
porter des  marchandifes  pour  ûtiMaire  le  Peufde. 

Quelques  années  auparavant,  un  autre  Roi  du  même  Pays  ayant  reçu      Sortileileu» 
le  Baptême,  ordonna,  Tpsr  une  acdamadon  publique,  guetous  les  Sorcia-squi     Rois  Chr* 
ne  feroiem  pas  fortù  de  fe»  Etats  dans  un  certain  tems  iaSeat  conduits  au  fap-     ti^*' 

5 lice.  Une  loi  fi  fëvère  excita  tous  fes  Peupies  à  la  révolte.  Ils  l'attaquèrenc 
ans  fon  Pa^s  ;  &  fe  forcèrent  de  fe  lecirer  fous  la  proteftion  de  Ion  fils ,  qui 
régnoit  dans  un  Pays  voïfin.  Mais  la  crainte  des  rébelles ,  qui  fonnoient  une 
armée  nombreufe,  l'anporta  dans  le  coeur  du  fils  fur  la  taidreflè  qu'il  devott 
à  fon  père.  H  eut  la  cruauté  de  le  livrer  à  fès  ennemis ,  &  ce  malheuFeiar 
Prince  perdit  la  vie  par  la  main  d'un  bourreau.  La  même  difgrace  arriva  aU' 
^  Roi  de  Loango ,  [  qui  finit  fes  jours  par  une  mort  glorieufe ,]  pour  s'être  ef- 
forcé de  répandre  le  Chriflâaniime  dans  fes  Etats  (/).  Entre  les  motifs  qui  con^' 

^lifoient 


CO  -*«•'•  "  confeilla  au  MHRonalre  d'en         (»)  ^i-  a  <*argei  ce  dernier.  R.  d.  E.. 
feire  «itaatdefcncôt*.  K.  d.  E.  ■  l»Ci)  MeioUa,  Voragcf.  pag.  6S4. 
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■M  R  »  o  LL4.    4uifoient  l'Autetff  dans  le  Ropume  de  Kakongo ,  il  iè  prbpofoit  de  vifiter  le 
1687.        tombeau  du  premier  de^es  deux  Princes,  [qui,  à  ce  qu'il  paroît,  n'étoit  pasB^™ 
fort  refpeélé  par  le  Peuple ,  quoique  lui-même  eût  pour  lui  une  profonde  vé- 
nération. Ce  fatal  événement avoit  tellement  fait  impreffion  fur  l'efprit  du  Roi, 
■du  temps  de  MeroUa,  qu'il  fouhaitoît  &  avec  bien  de  la  raifon  ,   de  faire  un 
Commerce ,  avec  les  Portugais  ^  dans  l'efpcrance  qu'il  en  recevroit  du  fecours. 
C'efl:  peut-être-là  la  caufe  qui  empêcha  notre  Milïionaire  d'infifter  d'abord  fur  la 
perfécution  des  Magiciens  &  des  Sorciers  (c'eft  le  nom  qu'il  donne  aux  Prê- 
tres du  Royaume)  Cependant,  dit-il,   afin  d'établir  dans  ce  Pays  la  Religion 
Romaine  fur  de  plus  folides  fMidemens,  il  pria  le  Roi  d'ordonner  que  tous  les 
■Sorciers,  ou  au  moinS' lés  principaux  d'entr'eux,  euffeot  avec  lui  une  confé- 
rence, pour  deffendre  lôursfentimens  &  attaquer  les  fiens;  que  s'ils  refufoient 
d'obéir,   il  pouvait  alors,  enfailant  ufage  de  fon  pouvoir  Sacerdotal,  rendre 
■inutiles  leurs  Enchantemens ,  &  confondre  &  renverfer  tous  leurs  artifices  (  m  ). 
Cet  Idolâtre  fe  flattoit  qu'en  introduifant  fa  Religion  dans  ce  Pays,   les  Hé- 
Tétiques  (c'e(l-à-dire  les  Proteftans  )  ne  pouroienc  plus  y  commercer,  n'y  a- 
-border  au  Port  de  Kapinda,  pour  fe  rendre  de-là  au  Royaume  de  Loango.] 
ArtificeH'un         Gomez  le  preflbit  beaucoup  d'écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d'Angoy,  pour 
Marchand         rjyi  faire  accorder  ta  permilTion  de  fe  rendre  à  la  Cour  en  qualité  de  Marchand, 
Portugais.         ^  d'y  porter  une  grande  variété  de  marchandifes.  Mais  le  deflèin  des  Portu- 
gais étoit  fort  différent  deis  apparences.    Il  cherchoit  au  contraire  à  fe^procu- 
rer ,  fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi ,  plus  de  facilité  pour  vendre  fes  mar- 
chandifes à  bord,  réfolu  de  partir  aufli-tôt,  fans  avoir  rien  expofe  aux  riiques 
du  débarquement.     Les  Nègres  pénétrèrent  fes  vÛes,  &  lui  déclarèrent  que 
s'il  penfoit  à  faire  la  traite  des  Efclaves  dans  le  Pays ,  il  devoit  commencer  par 
Mcrolla  s'y    -débarquer  fes  marchandifes  («).  Merolla,  fàchéqu'unMarchandvoulÛt  le  îai- 
flppofe.  re  fervir  de  voile  à  fes  artifices,  &  craignant  qu^on  ne  le  foupçonnàt  d'intel- 

ligence, prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  la  Cour  &  de  s'expliquer  avec  le  Roi. 
Gomez  le  voyant  dîfpofé  à  partir  ,  fe  mit  dans  un  hamack  pour  l'accompa- 
gner. Quoique  la  dîflance  ne  fût  que  de  (0)  neuf  milles  ,  ils  trouvèrent  le  . 
voyage  extrêmement  difficile.  11  falloit  monter  beaucoup,  en  quittantle  riva- 
ge. Merolla  fut  obligé  de  faire  à  pied  une  grande  partie  du  chemin  ;  &  fa  foi- 
'  blefle  l'ayant  forcé  de  rentrer.dans  &  voiture,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  ga- 
•gner  le  lommet  de  la  montagne. 
11  anive  1 1  arriva  le  loir  aa  It^emerit  du  Mafukka ,  qui  étoit  proche  parent  du  Roi , 

&  qui  faifoit  fa  demeure  à  un  mille  de  la  Cour.  Il  le  prit  à  l'écart ,  pour  lui 
-découvrir  naturellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclaration  mit  le 
IHafukka  fort  en  colère.  Cependant  Merolla  l'ayant  appaifé  [par  d'autres^ 
«xplications ,]  lui  demanda  férieufement  s'il  croyoit  qu'en  fe  rendant  à  la  Cour' 
il  pût  difpofer  le  Roi  à  recevoir  le  Baptême.  Le  Mafiikla  répondit  qu'il  n'en 
doutoit  pas,'  mais  à  conditioir  que  le  Commerce  fût  établi  folidement  avec  les 
Européens.  Cette  réponfe  fit  changer  les  réfokitions  du  MiÛionaire.    Il  pria 

^  le 


.chez  le  Ma- 
fuklqi<l'An- 


K5^(w)  Orgueilleufes  mais  vaines  pronicflis, 
puirque,  comme  le  dit  S.  Chrytollome  ;  -fi 
nous  ne  nous  trompons,  ceuic  qui  les  font, 
Inen  loin  de  pouvoir  chaflèr  les  Efpritsi  ne 
peuvent  pas  fejulcment  cbaflet  des  moudics. 


(fi)  jingi.  Cet  honnête-homme,  dit  nôtre 
Miflîonaire  ,  autre  honnête- homme  de  la  même 
erpéce,  fe  flattoitqu'en  m'a confiiiération , on 
ncrechercheroit  point  fes  friponoerles.  R.  il.  £. 

C  a  )  ^ngl.  huit.  O.  d.  "E. 
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•leMafukka  d'affftrer  le  Roi,  qu'il. feroit  exprès  le  voyage  de  Loanda  pour  Mbrolla. 
.régler  l'affaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Portugais;  &  que  s'il  ne  j685. 
.  revenoit  pas  lui-même ,  il  engageroit  Je  Supérieur  de  la  Million  à  venir  bapti- 
fer  ce  Prince.  Enfuice  fe  tournant  vers  Gomez,  dans  la  préfence  du  Seigneur 
Nègre ,  il  le  pria  de  renoncer  à  fes  intentions ,  &  de  ne  pas  faire  fervlr  fon  ef- 
prit  &  fon  adreflè  à  tromper  de  pauvres  Nègres  Çp):  Ce  grave  avertiOemenc 
.ne  laifla  plus  d'autre  ftin  au  Marchand  Portugais  que  celui  delever  l'ancre, 
B^r après  avoir  livré  fes  Marchandifes  &  reçu  fix  Efclavts  en  échange.] 

Le  même  foirMerolla  reçut,  dans  lamaifon  du  Màfdtka,  un  Ambaflàdeuf'      ^'.''îf^* 
.8$»[  accompagné  de  cinq  autres,]  du  Roi  de  Congo,   avec  des  Lettres  (q)  de    deurV^oi 
ce  Prince ,'  qui  le  conjuroient  au  nom  de  Dieu  de  fe  rendre  à  fa  Cour.    De-    Congo.    • 
puis  plufjeurs  années  il  n'avoit  pas  vu  de  Capucins  dans  fes  Etats  ,  &  Dona 
Potentiana  ia  mère  avoit  des  chofes  importantes  à  communiquer  au  MilHonaire 

tô^our  l'utilité  de  la  Religion  [Romaine.]  Le  Roi  envoyoit  un  prçfent  de  deux 
EfcJaves,  l'un  pour  le  Miffianaire ,  l'autre  pour  le  Mafukka,  qui  lui  avoit ren- 
du plufieurs  fervices.  Merolla  refufa  d'abord  une  libéralité  qui  ne  convenoit 
point  à  là  profefllon.  Mais  .confidérant  eufuite  que  s'il  ne  l'acceptoit  pas  ,  le 
Mafukka  auroit  deux  Ediaves  à  vendre  aux  Hérétiques ,  il  donna  le  fien  à  Go- 
mez, pour  un  flacon  devin,  qu'il  deftina  au  fervice  de  l'Autel.  Enfuite  pre-  llpart^tour 
nant  congé  du  Mafukka,  il  lui  recommanda  encore  d'ailÛrer  fon  Maître  qu'il  ^"S'^- 
feroit  le  voyage  de  Loanda  pour  entrer  dans  fes  intentions  (r ).  Quelques  pe- 
tits préfens  qu'il  fit  à  cet  Omcier,  lui  firent  obtenir  des  provifions  pour  fa  rou- 
te; &  quelques  guides,  qui,  joints  aux  Nègres  de  Congo ,  lui  compoJBreni: 
,une  efcorte  de  douze  Nègres. 

^  L  E  7  de  Mars  i  (58  8  il  fe  mit  en  chemin  pour  Congo ,  [  après  avoir  imploré 
l'afliftance  du  Ciel.]  Deux  jours  de  marche  ,par  terre  le  firent  arriver  au  Banza 

5^de  Bomangoy ,  oùîliiitreçufortcivilementparunamiduMafukka  [quiavoic 

de  très  bonnes  manières  ]  &  par  le  Gouverneur.    On  lui  procura  un  Ca-      DifficuItUi 
not,  pour  remonter  la  Rivière.  Ce  voyage  lui  fut  extrêmement  pénible.     La    «lefa  route, 
-chaleur. étoit  infupportable  pendant  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  ètoit  obli- 
gé de  defcendre. fur  la  rive,  &  d'y  prendre  pour  lit  un  terrain  humide ,  parce 
qu'on  étoit  dans  la  faifon  des  pluies  ,  tourmenté  par  une  efpèce  de  mouches 

Îï5=qui  s'appellent  Melgos,  [qui  mériteroieqt  mieux  le  nom  de  Sangûiës]  &  qui 

î/^ne  quittent  prife  qu'après  s'être  enyvrées  delàng,  [jufqu'à  ce  qu'elles  en  cré- 
-vent.]  Il  auroit  encore  été  plus  dangereux;  de  demeurer  expofè  à  l'air  dans  ie 
Canot.  Four  metue  le  comble  à  fes  peineis ,  les  Nègres  qui  avoient  la  condui- 
te des  provifions  ayant  été  payés  d'avance,  nalui  donnèrent  des  vivres  que 

pour 


JS^CP')  Gomez  auroit  pu  JuÎ  donner. le  même 
confeil  avec  autant  dt  fondement. 
i^Çq)  L'Auteur  a  inféré  cette  Lettre  à  lafin 
de  fa  Relation  ,  elle  ne  contient  que  dcr  txtm- 
(limens  ;  en  Aile  dévot,  &  comme  elle  étoit 
écrite  en  Portugais  ;  un  MilEonaire  pouroit 
bien  l'avoir  diÛée.  l'Addieafe' étoit,  ^u  trii 
rivirtnd  Pèrâ,  h-PirtJeroitu  de  Soranto  Ca- 
pucin, y  Miffinnaire  AfoflQti^t,  qui  Dieu 
conferve.  Elle  conimençoit  par  ces  mots  trét 
£.  P.  Elleliniflbit  parceux-ci.  Le  RUdevotre 
IU^é^eneef[lir^tueiit^LtFrince.dtCme9,  Don 
yi.  Part.  A; 


Jean  Enanuel  Gritfao,  ^  marcie furie  Lion 

daTU  le  Royaume  dtja  mire.  Au  bas ,  i  ganrfie 
on  Kfoit  lemio.  Le  st  Février  1688.  Cette 
Lettre  qui  n'eft  utile  que  par  ïa  date,  parok 
plutôt  avoir  été  écrite  par  le  Prince  comme 
il.fe  ligne  lui-mfime  que  par  le  Roi,  qui  eft 
appelle  dans  t:ette  Relation  SiMontamha.  On 
peut-être  fur  que  le  MifCoBaire  ne  nous  en  a 
pas  impofé  dans  un  article  de  cette  nature. 
[I5^(r)  Cen'étoit-là  qa'unebonrète  défaite 
pulfqu'il  ate  aUoil  Uoavei  le  Roi  de  Coi^a. 
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MïBOLLA.  pour  quatre  jours  ;  tandis  que  les  autres  ,- après  avoir  rame  à  leur  tour,  def- 
l68S'       cendjrent  à  terre  pour  fe  réjouir  &iie  rejoignirent  le  CMot  qu'à  Borna.  ^11  eftaS^* 
vrai  qu'ils  donnoient  de  tems  en  tems ,  quelque  peu  de  chofes  à  fon  Inteq)réte  ;. 
mais  pour  lui,]  il  n'eut  point  d'autre  reflburce, dans  cet  intervalle,  quelefla- 
con  de  vin  qu'il  avoit  reçu  de  Ownez.  L'AmbafTadeur  de  Congo  &  fes  gens, 
[qui  n'étoient  pas  plus  ménagés,]  l'exhortèrent  à  la  patience  jufqu'à  l'entrée®- 
de  leur  Pays ,  où  les  moyens  ne  leur  manqueroîent  pas  pour  fe  venger  de  leurs 
Nègres  infidèles  (s). 
inêâeBoma.      L'IsLE  de  Boma  eft  dans  une  fîtuation  fort  agréable.  Elle  eft grande,  bien 
peuplée;  &  fournie  très -abondamment  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
WcsJeSo-  ^^  climat.    Elle  eft  tributaire  du  Roi  de  Congo;  mais  plufieurs  petites  Ifles, 
'  qui  n'en  font  pas  éloignées,  appartiennent  au  Comte  de  Sogno.    Les  Hî6i- 

Chrétiens     tans  n'ont  pas  l'ufage  de  la  circoncifion  ,  comme  d'autres  Payens  leurs  voi- 
abandonnés,     fms,  qui  la  reçoivent  huit  jours  après  leur  naiflànce.     Lorfque  les  MilTionai- 
res  paient  dans  les  Ifles  de  Sogno  pour  y  exercer  leurs  fonÉirons  ,  les  Infii- 
laires  de  Borna  leur  portent  leurs  aifans  &  demandent  pour  eux  le  Baptême. 
Mais  à  l'exception  de  ce  Sacrement,   ils  vivent  fans  aucun  exercice  de  reli- 
gion ;  ce  que  Merolia  n'attribue  qu'au  malheur  qu'ils  ont  d'être  fans  Miifio- 
Cratnte        naires  &  fans  Prêtres.     A  fon  arrivée  les  femmes  accouroient  au-devant  de  !ui 
riaifanw:  d'un   [comme  des  folles]  avec  leurs  enfens;  mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  deg^* 
PaycD..  jgj  baptifer  fans  une  permiffion  expreffe  du  Seigneur  de  rifle.     Tantfis  que  le 

Canot  continuoit  d'avancer  dans  le  canal ,  ce  Seigneur  fit  dire  à  Merolla  qu'il 
fouhaitoit  de-lui  parler  ;  mais  il  le  fit  avo-tir  de  le  bien  garder  de  le  toucher, , 
parce  qu'il  ètoit  inviolablement  attaché  à  l'ancienne  religion  de  fon  Pays.  Ses 
bras  étoient  couverts  de  fers  enchantes  &  de  plufieurs  cercles  de  'cuivre ,  dont 
il  craignoit  que  l'attouchement  du  Miffionaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  étoit 
affis  dans  un  fauteuil  de  cuir ,  £oas  un  parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvrait 
le  devant  du  corps  en  forme  de  tablier,  &  le  refte  de  fon  corps  étoit  envelop- 
pé d'une  forte  de  drap  écarlate,  qui  avoit  perdu  fe  couleur  [&  qui  montroita^ 
la  corde.]  Merolla  s'aflit  aufîi  fur  une  petite  chaife  de  cuir ,  qu'il  portoit  dans 
tous  fes  voyages ,  pour  entendre  les  confeflîons.  Après  quelques  difcours ,  il 
fit  un  petit  préfent  au  Seigneur,  Nègre  ;  condition  todjours  nèceflàire  pour  af- 
ffirer  le  fuccès  d'une  Mifiîon. 
Meiollare'  Ce  Prince hii  fit  préparer  une  maifonprès  de  lafiemie,  &  le  pria  de  bap- 
f*%^  fera-'*  ^'^  ""^  fanme  qui  étoit  fon  Efchve. .  Mais  le  Miffionaire  apprenant  qu'elle 
.^^  vivok  avec  lui  dans  un  commerce  libre,  &  ne  (f)  lui  voyant  aucune  diJpofitioh 

à  fe  foûmettre  aux  loix  de  i'figlife ,  refulà  conftamment  de  lui  donner  le  Bap- 
tême. [Le  Prince  en  fut  très-fachè.]  Cependant  il  accorda  cette  grâce  à  quan-î^ 
tité  d'autres,  qui  lui  marquèrent  leur  reconnoiflance  par  des  préfens.  [Decet-g;^' 
te  manière,  il  fit  une  abondante  Moiflbn,  tant  dans  le  Spiritael  que  dans  lé 
Temporel.]  A  cette  vue,  Merolla  fe  tournant  vers  les  Nègres  qui  l'avoient 
forcé  au  jeûne  fur  la  Rivière ,  leur  dit  d'un  air  gai  :  Apprenez  à  mettre  de  la 
„  différence  entre  votre  Reli^iion  &  la  mienne.  La  vôtre  vous  permet  d'être  - 
it-  ii^gracs. .  Lanûenne  m'oblige  de  faiie  dubien  à  ceux  mêmes  qui  m'ont  fait 

du 

lâH')  Merol&i,  iihl  Tup.  paz.  6j5.'  tre  qu'elle  Tue  mariée  feJ<x  les  Céiémoniu  de - 

(  I)  jIi^L  à.  qu'il  iic  vouloit  f?ï  pemett    l'Egljfe  Romaine.  R..d.  E.. 
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„  du  mal.  Je  vous  abaBdonne  toiis  ces  prefeu»,  &  je  n'en  demande  («)  que 
'„  ce  qui  m'efl  neceflàire  pour  falceuir  ma  vie  jufqu'à  demain  „.  Le  généreux 
Mifîionaire  fc  vît  mal  recompecffi.  Les  Nègres  fui  laiiïerent  en  effet  de  quoi 
"fouper.  Mais  à  peine  eût-il  achevé  ce  funelïe  repas ,  qu'il  rcffentit  dés  dou- 
leurs fort  vives.  La  crainte  d'avoir  été  empoifonné  te  fit  (i)  recourir  à  quel- 
ques antidotes ,  dont  il  n'étoît  jamais  dépourvu.  Ses  douleurs  ne  firent  qu'aug- 
menter. 11  fentit  braofer  toutes  fes  dents,  &  là  vue  fe  racourciffoit  fenfible- 
inent.  Enfin ,  fe  voyant  fans  reflburce ,  il  prefià  un  limon  dans  fes  mains ,  iSc 
s'efforça  d'en  avaJ/er  quelques  goûtes.  Dés  la  première,  il  fe  trouva  un  peu 
foulage.  Mais  lorfqu'il  eut  le  relie  du  jus  dans  l'eftomac  ,  il  tomba  dans  un 
^.profond  affoupiflcment,  qui  fut  fuivi  d  un  long  fommeil.  rilell  remarquable, 
^que  le  jus  de  Limon  e^  le  feul  Antidote  contre  le  poifon  de  ce  Pays ,  quicon- 
ufle  principalement  en  de  certaines  herbes.  C'eft-là  un  fecret  connu  de  peu 
de  Monde.  On  ne  peut  guérir ,  nrai  plus  du  poifon  qu'on  tire  d'un  certaini' 
bois,  que  par  l'écorce  du  Mignamigna  (y  ).'] 
iB  [Les  Nègres  le  crurent  mort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu'ils  firenç 
à  leur  retour,  &.le  premier  mouvement  de  fon  cœur  fut  de  prier  le  Ciel  d^ 
leur  pardonner.  Les  fecours  qu'il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours ,  ache- 
vèrent fa  guérifon.  Mais  il  demeura  perfuadé,  par  l'expérience,  que  le  jus 
de  Umon  eft  un  puiflant  antidote  ;  quoique  perfonne ,  dit-il ,  n'en  connoiffe 
la  vertu.  Il  raconte  à  cette  occafion  la  malheureule  cataHrophe  de  fept  Reli- 
gieux, qui  périrent  en  diffèrens  heux  par  le  poifon  des  Nègres.  Ces  récits  ne 
f)euvent  intéreffer  que  les  Miiïïonairea  du  même  Ordre.  Mais  il  y  a  plus  d'uti- 
ité  à  tirer  de  l'avanture  fuivante,  pour  la  connoiflànce  du  miférable  étatdëla 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prêtres  Européens  oblige  de  confier  les 
dignités  de  l'Eglife  à  des  Mulâtres  fans  mœurs  &  fans  lumières.  Un  Ca- 
pucin de  la  Miflîon  de  Sogno ,  nommé  Jofeph-Marie  de  Seflri ,  fut  envoyé  pat 
les  Supérieurs  à  Inhtffh,  Ville  Chrédeone  du  Royaume  de  Congo.  II  étoit 
prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres  ;  &  cet  avis  lui  fit  prendre 
de  jufles  précautions.  Pendant  prés  d'un  an  qu'il  paffa  dans  cette  Contrée, 
il  eut  foin  de  recueillir,  après  la  mort  de  quelques  Miffionaires,  les  vafe» 
facrés  qui  avoientfervi  à  leur  Miniftère;  &  le  tems  de  fa  Miffion  étant  fini, 
il  fe  dilpofoit  à  partir  pour  Loanda,  avec  ces  précieufes  dépouilles.  Dom  Mi- 
chel de  Caftro ,  Prêtre  Mulâtre  &  Grand- Viçane  d'InkufTo ,  le  pria  de  lui  ad- 
niiniftrer  les  Sacremens  avant  fon. départ,  parce  qu'étant  fort  âgé  &  n'àyanc 
point  d'autre  Eccléfiaftique  dans.le  Pays  ,  il  ne  vouloit  pas  s'espofer  à  mou- 
rir fans  les  confolations  du  Chriftianifine.  Le  Père  de  Seftri  fe  crut  trop  heu- 
reux d'être  employé  à  ce  pieux  office.  U  étoit  en  bonne  fanté  lorfqu'il  entra 
dans  la  maifon  du  Grand  Vicaire  ;  mais  après  y  avoir  pris  quelques  rafraîchif- 
femens,  il  fe  fentit  attaqué  par  des  douleurs  fi  vives,  qu'il  mourut  avantlanujt. 
Aufli-tôt  qu'il  fut  expiré,  le  Mulâtre  fît  écarter  tous  les  témoins,  &  fe  laifîc 

des 

(tj)  Jagl.  Mais  comme  cette- générofité  'compagnon  qu'il  eut,  U  Te  mit  à  manger  de  boa 

peu  ordinaire ,  n'étoic  dans  le  fond  qu'un  pur  appetic.   Mais  eo  moins  d'une  demi  heure  û 

'  artifice  pour   s'infinuer  dam    l'efpril  de  ces  commença  i  fentir  des  douleurs  Temblables  a 

Gens-là ,  fon  h^octifie  reçut  bientôt  !a  puni-  celles  que  caufe  le  Mifcrère.  R.  d.  E. 

tion  qu'die  méritoic,  I.e  Nègre  ne  lui  laiiTa  (x)  .rfngi.  fit  qu'il  s'appliqua  un  PîeddElan' 

eue  du  bouillon  de  Poulet;  &  unpeudePois.  qu'il  portoîl  avec  lai  avec  d'autres  d'Antidotes. 

esN'éts,  &  deux  œufs  qu'il  y  joignit,  firent  (j)  Voyez  ci  après  la  derçriptloa  de  cet 

tout  Ton  foupé.    Dès  qu'il  l'eut  préparé  avec  Arbte  dans  l'Hiftoîre  HiitlieUc. 
1«  recours  de  fon  Interprète,  qui  £toitk  Teul 

Aa  3 


UEitOlt.4. 

Générofîté 
mal  rc^com- 

penféÉ. 

Le  MiUjo- 
naire  eft  en- 
poifonné. 

LejnideH- 
mon  lui  ferc 
d'aoddote. 


EmpoifoS- 
nemeDs  fré- 
quens  i .  Cou- 


yGoogle 


Tîrannie  »■ 
Tcc  laquelle 
Merotia  efl 


i88    VOYAGES    AITLONG    DES    COTES 

Mbxolla.  jgg  yjjes  d'argent ,  des  encenfoirs  &  de  plufîeurs  autres  Inflrumens  Eccléfiaftî. 
i6SS.  qygj  ^  qyj  ne  fortirent  jamais  de  fes  mains.  L'Evêque  &  le  Chapitre  de  LoaI^ 
da  le  pourfuivirent  en  vain  par  des  menaces  &  par  les  foudres  mêmes  de  l'E- 
glife.  Il  ne  parut  pas  plus  fenfible  à  la  crainte  de  l'autorité  Eccléfiaftique,  qu'à 
celle  des  jugemens  de  Dieu,  quine  pouvoient  êtteretardéslong:temsà  l'égard 
d'un  homme  de  fon  âge. 

Meroi-la  nefut  pasplûtôtrétabli,  qu'il  s'informa fi  fôn  efcbrte  étoit  dif- 
pofée  à  partir.  On  lui  répondit  que  fon  Canot  avoit  difparu  pendant  fa  ma- 
ladie, avec  tous  les  Nègres  qui  l'avoient  conduit  jufqu'à  l'Ifle  de  Borna.  11 
s'adrefla  au  Prince  de  Tlfle ,  pour  obtenir  un  Canot  &  quelques  Rameurs. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  fa  réponfe:  Si  vous  avez  beîbin  de  Canot, 
lui  dit  le  Prince  ,  j'ai  befoin  d'un  habit.  Le  MiŒonaire  entendit  ce  lan- 
gage. Ilavoit  deux  pièces  d'étofes  de  cotton ,  qu'il  réfbrvoit  pour  des  ufages 
uiconnus.  11  fe  hâta  d'en  envoyerune  au  Prince.  Mais  on  lui  fit  entendre  qu'il 
feUoit  les  facrifier  toutes  deux;  &  lorfqu'il  repréfenta  que  la  féconde  étoit  - 
dèftinée  poor  le  fervice  de  Dieu,  onlui  répondit  que  le  Canot  qu'il  vouloit 
obtenir  du  Prince,  ayant  fans  doute  la  même  deftmation,  il  étoit  jufte  que 
le  plus  important  des  deux  fervices  fût  préféré  à  l'autre.  Il  obtint ,  à  ce  prix , 
un  Canotât  des  Rameurs}  (z). 

Ce.penda.nt 


(3)  Le  TraiJufliéur,  dans  cet  Article  compris' entre  deux  crochets,  atran(poréi  omisAcbaO- 
gri  piuficurs  diofes,  jque  nous  allons ,  rétablir  eotraduirint  de  nouveau  l'Oiigin^. 


Ses  Compagnons ,  qutrevlnrenc-pendantcet 
inceivale  crûrent  qu'il  étoit  mort.  Mais  il 
revint  endn 'à  lui-môme  j  ftcela,  à  ce  qu'il 
parolt,  paria  feule  interceflîon  de  la  Vierge. 
S'adtelTaiit  alors  à  un  Nègre  de  Congo,  Dîeu- 
vous pardonite  leur  dit-il,  fans  qu'il  luifutpos- 
llble  de  rien  ajouter  de  plus.  U  avoit  en  vue 
dans  ce  qu'il  venoit  de  dire,  la  Mort  de  Gx 
Religieux  de  Ton  Ordre  (luî  avoient  été  em- 
poifonnés  pris  de  Bamba.dans  le  teins  qu'ils 
rewenoieni  d'Angola.  Il  femble  que  notre  Au- 
tnit  avoit  pris  à  deffein  un  autre  chemin  pour 
n'avoir  pas  le  mfime  fort.  Sa  Maladie,  fuite  ' 
du-Poifon  que  les  Nègres  lui  avoient  donné, 
lut  caufa  des  vomilTemenE  continuels  pendant 
huit  jours ,  rendant  -tout  ce  qu'il  mangeoit ,  & 
n*ayant  f]iie  pew  on  point  -de  repos.  Comme 
ilfe  trouva  airez<bien  remis  quelque  tems  a- 
près,  il  s'informa  d'abord,  û  fes  Gensétoiâiit 
prêts  i  partir.  On  lui  répondit  qu'on  avoit 
trouvé  fur  le  Rivage,  le  coïFre  où  étoit  ren- 
tamé  l'Autel  avec  fes  acconipagneoieDE ,  mais 
^ue  le -Canot  n'y  étoit  fjjus.  Apparemment 
que  le  Many  ou  le  Seimeur  du  Pays ,  avoit 
fait  dire,  la  nuit  précédente,  aux  Négresqut'' 
CAuduifoient  notre  MiJIîonaire  ,  qu'ils  per- 
dioient  la  tête,  s'ils  lui  oifrolent  encore  leurs 
fetvices.  La-deffus  Merolla  fit  prier  polimenf 
1^ Prince,  de  lui  faire  avoir  un  autre  Caoot. 
St  vous  avez'befoiu  d'un  Canot  lui  répondit' 
liftiaee,  peu  concmt  des  premiers  ptélèns. 


3u'ou  lui  avait  fait,  de  mon  cAté  j'ai  befofâ  ' 
'un  hablL  II  avoit  fans  doute  appris  que 
Merolla  avoit  avec-  lui  deux  Pièces  d'étof- 
fe 'de  Coton.  Ce  dernier  prit  lé  parti  de  lui 
en  envoyer  une  pour  gtener  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mais  le  Prince  Tefufa- de  l'accepter)  d 
on  ne  Iiii  donnoit  aulÊ  l'autre.  Envain  te  ' 
Mifltonairc  alle(;ua-t'-il ,  qu'elle  étoit  delllnée 
au  fervice  de  Dieu.  I.e  Prince ,  aufll  rufé  que 
lui,  répliqua  que  la  Barque  avoit  la  même 
defUnation,  &  qa'aiufî  il  ne  la  lui  donnerolt 
pas.  Voyant  donc  que  toutes  fts  excufas  fe- 
roient  inutiles  il  les  lui  envoya,  toutes  les 
deux;  &  trois  jours  après  II  eue  un  Canot  St 
des  Rameurs. . 

L'AtiteuT  rapporte,  à  cette  occalîon ,  d'au- 
tres avantures  du  môme  genre,  nui  étoient 
arrivées  dans  cette  Ifle  ,  &  qu'il  tenoit  de 
'litmas  de  Sirtala  fon  Supérieur.  A  l'arrivée 
d'un  certain  Milîîon.iire ,  le  Prince  fit  faifir 
quelques  utlenciles  de  l'E^life.  I.e  ConiK  de 
S(^o,  i  qui  on'en.fit  des  plaintes,  lui  or- 
donna  de  rendre  le  tout  foui  peine  de  la  Guer- 
re. Cette  menace  produifit.  un  fi  bon  cfFet, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  reftitué,  & 
que  le  Miflîonaire  fut  parfaitement  bien  irai-'' 
té.  Cependant  pour  prévenir  toute  méfintel- 
ligence  entre  ces  deux  Princes ,  on  jugea  â- 
propos  d'envoyer  i  fa  place  F^ancifque  ce  ■ 
Prêtre  Nègre ,  dont  nous  avons  pailè  plus 
bout,  &-qui  étut  de  la  même  couleur  &.  du  . 
mâme.' 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  XII.  Chap.  IÛ.    igfp 

(a)  Cependant  Merolla  nefeièrvit  du  Canot  qu'il  avoit  obtenu  que  pour  tra-     MEHot.i,i; 
.^erferleCanal  qui  féparel'Ifle  de  Borna  do  bord  de  lïRivière  de  Zaïre.  Après        1688. 

avoir 

(a)  C'eft  [ci  que commeDce  la  Seftion  5c.  dans  l'Original.    - 

même  Pays  que  ces  Infblaires,  en  rcroic  par-  remplir  les  grands  devoirs  que  la  Fête  de  Pî- 

ii  mfime  mieux  re^    Un  jour  comme  il  di-  ques  lui  impofoic  ,   de  comuiuniei  &  de  fc' 

foit  la  MeiTe,  le  Prince,  qui  avoit  plus  d'at-  confeffer.     Seftri  ne  manqua  pas  de  fe  rendry 

tachement  pour  les  richdTes  que  pour  la  Re-  chez  le  Grand  -  Vicaire ,  emportant  avec  lui , 

llgioD,  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur  tous  les  efftts  qu'il  avoii  pu  recouvrer  afin 

Ik  Qiafuble  du  Prêtre  ,    &  fur  fa  chauffure  de- les  envoyer  i  fou  Supérieur.    Il  Étoit  d*- 

d'Argent.    Il  avoit  deffein  de  faire  de  la  pre-  ja  près  de  quatre  heures ,  lorfqu-'il  arriva ,  &  ■ 

mière  un  habit,  &  de  l'autre,  une  efpèce  de  fe  portant  bien,  à  la  Maifon  du  Grand-Vt 

Peaoral.    La  MeiTe  ne  fut  pas  plutôt  finie,  câire.    Mais  lanuit  n'étoitpas  encore  venue 

qu'il  les  lui  demanda  fans  détour.    Mais  le  qu'il  tomba  enfolblelfe,  &  mourut  empojfon- 

rufé  Prêtre  lui  répondit  fur  le  champ  que  les  né,  i  ce  qu'on  croit  avec  allez  de  raifon,  a- 

Gfipucins   étoient  bien  fournis  de  ces  orne-  près  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de  Thé- 

œens,  &  qu'ainfi  ceux  dont  il  étoit  aftuelle-  riaque.    A  peine  fut-ilmort  que  le  Grand-Vi- 

ment  revêtu ,  étoient  bien  à  fon  fervice ,  mais  caire  St  foriir  tout  le  monde  de  la  chamiire ,  [ 

qu'il  le  prioit  de  les  lui  laifler,  pendant  fon  fouilla  les  hardes  du  Millîonaire,  enpritqu!t<- 

ftjour  dans  riflc,  afin  depouvoirfaite  leSer-  tre  Calices  d'Argent,   deux  Enccnfoirs ,  & 

vice,  leprince  ne- fit  pas  difficulté  de  lui  ac-  deux  Ciboires,  tous  du  même  Métal ,  &p1i>- 

corder  fa  demande»  &  dès  la  même  nuit  le  Heurs  autres  chofes,  dont  il  difoit  qu'une  par- 

-Pïêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plas  fin  que  tie  lui  avoit  été  donnée  parle  MitHonaire  dii- 

notre  Italien ,  qui  avoua ,  qu'il  auieit  été  mfeui:  funt ,  &  qu'il  enverroitleiefle  à  fon  Supérietu 

f«  fes  gardes,  s'il  eût  été  plutôt- in ftruit  d&  -i  Loando;  Miii«  il  n'en  -lit  rien. 
cette  hiiioiré.  Cette  Aftion  du  Grand- Vicaire  fut  caufe  que 

C'eft  par  CCS  fortes  détours,   que  les  Né-  fon  fils  ne  put  pas  recevoir  les  Ordres.  Le  Cha- 

ères  tâchent  de  fc  venger   des  Millîonaires,  pitrede  Loanaafulminacontre  luiuneSentence 


JE  de  fatisfaiie  la  haine  qu'ils  leur  portent ,  & 
que  ceux-ci  fe  font  attirés  par  leurs  perfécu- 
tions ,  &  leur  arrogauce.  Rapportons  i  pré- 
fént  la  rufe  dont  un  Prêtre  Romain  fc  fcrvit 
pour  facisfaire  Ton  avarice.  Sept  Capucins  a- 
voient  été  empoifonnés  pendant  que  l'Auteur 
écoit  au  Congo  (  i  ).  Le  dernier  de  ceux  qui 
étoient  péris  d'une  manière  lî  miférable,  s'ap- 
pelloit  Jofeph  Marie  de  Seftri.  II  partit  de 
Sogno  poar  fe-  rendre  à-  InkuOb. ,  Ville  du 
ILoyaunie  de  Congo ,  accompagné  de  36.  au- 
tres pcrfonnes  envoyées  par  le  Comte.  11  m'a- 
voua avant  fon  départ ,  dit  notre  Auteur  , 
que  fix  de  ceux  qui  l'avoient  précédés  dans 
cette  Mifflon ,  ayant  déjà  été  empoifonnés  , 
II  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  le  même  f«t 
(  2).  Pendant  une  année  qu'il  demeura  i  In- 

kur    "■  "         '     " 


d'£x  commun  [cation,  le  nouvel  Ëvêque  en  lit  ai> 
tant  de  fon  côté,  pour  l'obliger  à  reftituer  ce  dont 
fon  Père  s'étoit  emparé  fi  injuHeinent,'  Mais 
tout  cela  fut  inutile.  Le  Vieux  Vicairfe,  qui',  ■ 
ourre  ce  fujet,  avoit  fLc  mille  Efclaves  i  feg 
ordres,  vouloit-s'en  fervir  pour  obtenir  par 
force  l'Ordination  de  fon  Fils,  &  celaunique- 
menC  pour  qu'il  pût  être  couronné  par  fui  ; 
Roi  de  Congo.  11  n'avoît  cependant  pas  é'- 
xaminé  s'il  pDuroit' venir  i  bout  de  fe  faire 
élire  lui-même,  &  lorfqu'il  formoit  tous  ces- 
projets,  il  étoit  déjacalfii  de  vieilIeCre  (3). 

Cette    Hiftoire    a    beaucoup    de    rapport 
avec    celle    que    l'Auteur   raconte    d'un    au- 
tre  Eccléfiaitique  de  l'Itls    de    St.  Thomas. 
Ce  St.  i'erfonnage  paroilToit  être  animé  d'af 
2).  Pendant  une  année  qu'il  demeura  i  In-     te  envie  extrême  ,    contre  deux  Religieux  ■, 
ufTo,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  recueiUirles      nommés  l'un  Ange  Marie  d'AiaccIo-,  l'autre 


effets  qui  avoient  appartenus,  aux  MilDonai- 
res  que  la  mort  avoit  enlevés.  Pendant  qu'il 
s'occupoitde  ce  foin,  Don  Michel  de  Caflro, 
Prêtre  mulâtre,  fit  Grand  Vicaire  d'Inkuffo, 
lut  fit  dire  que  comme  il  étoit  déjà  fort  1- 
gé ,  &  qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  pût  lui  ad- 
iiiinlftrer  les  Sacremens,  H  le.  prioit  inftam- 
iDcnt  de  fe  rendre  chez  lui ,   afin  qu'il  pût 


lîonaventure  de  Firenze,  &  qui  étoient  venus 
du  Royaume  d'Ouwcrri ,  ou  Aivcrri.  NWre  Ec- 
cléfiaflique  avoit  coutume  d'aller  tous  les  fix 
mois  dans  et  Pays,  pour  en  baptifer  les  Ha- 
bitans ,  qui  par  reconnoiiTance  btfaifoient  pré- 
fent  d'un  Efclavc,  chaque^mois,  outre  celui 
qHe  le  Roi' lut  dornoit  en  confidération  de  fa 
charge  &  de  fes  travaux;  Le-féjour  de  ces 
deux  . 


<i)  Si  le' moindre  inniage  qnl  attira  aux  MiHIoniïicl ,  iok  itte  rfpfiSi  eatntnï  no' Klndc  que  le  CM 
tiçite  CI)  Icui  iancai  pour  rccompfnlii  leur  lelci  commini  ilcvcon*  noiu  cnvidgci,  deiacciJem  luHî  funef- 
tet  qae  celui  dont  il  l'a^iii  Diiont-nous  luccc  (oat  de*chl!iitt;ii>/  Sai  quoi  foBitè,  piéicnd-oaquccii  dei- 
oie»  EnÉncrotiH,  n'onc  tien  que  de  na'.nid,  nui»  non  pw  l(i  auirti/ 

C  »  )  SI  ait  «ft  *iii ,  na[i«  Cipudn ,  emp oironoi  aulfi  pai  Ici  Ntgr«  ,  itok  taisai  d'as  lib  bîCD  lotul^  ' 
pBirqu'un  patell  éiemple  ne  le  KbuU f oîill  d'cniicpitndic  ce  Vo^an. 

(  i)  MtiolU  Voyjge_pa5.  Sj|.  • 
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Me  no  L  LA, 
1688. 


Village  de 


Querelle  de 
Murolia  avec 


Suite  du 
-Voyage, 

Ville  de 
.Noikia. 


Merolla 
prend  un 
Temple  pour 
.une  LiglUe. 


avoir  pris  terre,  il  fat  obligé  de  monter  (i),  dans  fon  hamack,  uoe  monta- 
gne  fort  efcarpée.  Elle  le  conduific  dans  un  Village  nommé  Bungu ,  où  il  fut 
Jjrpris  d'appercevoir  des  choux  verds ,  plantés  à  la  manière  de  l'Europe.  II  ja- 
gea  qu'ils  y  avoient  été  apportés  par  quelques  MiJionaires.  On  en  trouve  beau- 
'coup  dans  le  Royaume  d'Angola;  mais  ils  ne  prodoifent  point  de  femence, 
&  la  manière  de  les  faire  multiplier  eft  de  planter  les  rejettons,  qui  s  élèvent 
ordinairement  fort  haut. 

LoRstiu'iL  fut  queftion  de  partir  de  Bungu,  après  avoir  renvoyé  les  pre- 
miers porteurs ,  Merolla  fe  vit  fort  embarralle  par  le  caprice  de  ceux  qui  di- 
voie'it  leur  fuccéder ,  fuivant  l'ufage  du  Pajrs.  Ils  refuférent  de  fe  charger  du 
fardeau  s'ils  n'étoient  payés  d'avance,  quoique  le  droit  des  Mi'ïionaires  Ca- 
pucins, dans  le  Royaume  de  Coi^o,  [cjimne  dans  les  Pays  Catholiques  dcii| 
l'Eumpe,]  foit  de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla  leur  dit  en  vain  qu'il 
fe  rcndoit  à  la  Cour  par  ïordre  du  Roî ,  &  pour  des  aflFaires  importantes.  Ils 
lui  répondirent ,  d'un  air  abfolu ,  qu'ils  vouloient  être  payés,  lis  frappoient 
.des  mains  &  des  pieds ,  comme  une  troupe  de  furieux.  Merolla  prit  le  parti 
de  rire  de  leur  emportement,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  recommencer  troîi 
fois  lamÉme  comédie  (c),  ils  nemanqueroientpas  d'êtrepayés.  Cette  plaifan- 
terie  les  fit  rire  aulli.  Ils  fe  retirèrent  un  moment  pour  délibérer  enfemble,  & 
le  réfultat  de  leur  confeil  fut  de  fe  charger  auTi-tot  du  hamack. 

L  E  MilTionaire  arriva  le  fécond  jour  à  Norkia ,  où  dans  l'cfpace  d'un  jour 
&  demi  il  baptifa  cent  vingc-fix  perfonnes.  Quoique  cette  Ville  foit  une  des 
mieux  fituées  qu'il  eut  viles  dans  toutes  ces  Régions  ,*  il  n'y  étoit  jamais  venu 
de  Prêtres,  parce  qu'elle  eft  un  peu  détournée  des  grandes  routes.  Les  Ha- 
bitans  portoient  leurs  enfans,  pour  le  Baptême,  dans  une  autre  Ville,  éloi- 
gnée de  fix  journées ,  où  les  Miiîîonaires  faifoient  leur  réfidence.  Comme 
la  foule  devint  fort  grande ,  &  que  la  cour  où  Merolla  éxerçoit  fes  fondions 
lui  parut  trop  petite ,  il  déclara  qu'il  alloit  fe  rendre  au  marché  ;  lorfque  le 
Mani ,  obfervant  fon  embarras ,  lui  propofa  d'aller  à  l'Eglife ,  &  lui  dit 
qu'elle  n' étoit  pas  éloignée.  Il  fut  charmé  d'entendre  parler  d'une  Eglife,  & 
s'y  rendit  aufll-tôt.  Il  la  trouva  plus  grande  qu'ilnes'y  étoitattendu,  avec  une 

croix 

Ch']  Angl.  àpied,  foutenu  par  deux  hommes.  R.  d.  E. 

)  j4ngl.  hauÛanC  cnruice  tes  Epaules ,  ils  fircDtce  qu'on  éxigeoit  d'eux  &&  R.  d.  E. 


deux  Miflionaires ,  que  nous  venons  de  nom- 
mer, dans  ce  Royaume,  lui  ayant  fait  perdre 
ce  profit  pendant  quatre  ans ,  il  inr^ira  â  d'au- 
tres la  haine  qu'il  leur  portoit,  &.  par  leur  fe- 
couTS  excita  contr'eux  une  ctuelleperfécution. 
II  fit  fçavoir  au  Gouverneur  del'iOe,  que  ces 
Miflionaires  voyageoicnt  avec  de  faux  PalTc- 
ports,  &  qu'il avoitdécDuvcrr,  qu'iUaroieot 
féduit  l'efprit  de  la  Reine  d'Ouwerrl  (4)  3c 
qu'ils  entretenoient  des  correrpondances  avec 
les  Ennemis  des  Portugais  (5;.  Le  Gouvci- 
.neur  ayant  reçu  leur  accuratjon ,  mais  ne  vou- 

{4}  C'^oiicencFenimc  Muljiiie<)i]'n()i[tténir<7fc  dcS.  Thomu,  canmi  noDil^TOMnpponépImliHCi' 


lant  rien  avoir  i  faire  avec  les  MiOIonaires,  fe 
contenta  de  les  faire  pattirpourLoanda,  d'où 
on  les  envoya  à  Lisbonne  pour  qu'on  leur  fit 
leur  Procès.  On  trouva  qu'ils  n'avoient  rien 
fait  qu'en  vertu  des  pouvoirs  qu'ilf  avoient 
reçu  de  la  Cour.  La  deSus  leurs  Accufatcuri 
furent  cités  i  tomparoltre ,  pour  prouver  leur 
accufation.  Mais  n'étant  pas  eu  état  de  le 
faire,  le  Prêtre  qui  étoit  le  principal  Calom- 
niateur s'enfuit  au  Bréfil ,  &  ies  autres  cher. 
cbèrcDC  un  azyle  ailleurs. 


[eflniaTOiECt 

xalrat  de  ]■ 


.    ,,. _, .  ^ __._„._..  e  font  capaUM  di 

-    -  ...1  n  titcfiblci.  nom  ujui  fliiions  q^'iucua  honnête  homme  <■<  <clic  Comnanion-  •■" 
le  choqoft»  dn  .      .  .  .  . 

pwolt  n'Jvuii  ea 
{niisqu'il  ic  dtcli 
pliit  1  de  ceitiini 

wojoni  qu'il  eft  dt'nWie  deroirdï  tonde  en  pitin  joui  Ïm  d'=nVinVpe7miïeox  d;  eci  çcni-la.  le  de  leoi'ieiM- 
quet  le  :iiK  d'idoliiiei,  pu  lequel  l'Eglilc  d'Anglcuiie  la  tflciiii,  d'une  nuuiiie  lntfi^bl& 


n  egstd  i 


qua  Itt  Frjiici  de  l'Efltfe  Itonalx 
us  ujui  niEiDiu  qi'iucua  honnête  homme  de  cctie 
rOD)  liiiei  lur  Ix  RclaiioD  de  Ce  MilConiiie,  qui  en  plalicttn  C»  . 
nblinn,  &  l'être  ioant  d»  licentei  jiouScctialqu'ïU  folie.  De  pint 
pcdïcul'un,  qu'il  ilche  de  itpandte  ic  toai  côiii  dei  fiuSetèi,  qu'il 
pieulc  fraudes,  &  pu  i  fq  u '1 1  ip  pelle  U%  FroteBinsdei  Htiiriqu 
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croix  de  bois  devant  la  porte.  Mais  il  remarijua  que  ta  porté  même  ne  reflem- 
bloit  point  à  celle  des  Eglifes  ordinaires  du  Pays.     Là-deflïis,  ayant  prefîe  le 
Mani  de  l'ouvrir,  il  fut  cscrémeraent  fiirpris  qu'au-lieu  d'exécuter  fa  prière, 
le  Mani  &  toute  l'Affianblée  prirent  aulîî-tât  la  fuite.  Il  ne  balansapointàren- 
verfer  la  porte  de  plufieurs  coups  de  pieds.     En  entrant,  il  découvrit,  au-lieu 
d'Autel ,  un  grand  monceau  de  fable ,  au  fommet  duquel  étoit  une  corne  de 
((i)  trois  ou  quatre  pieds  de  long;  &  des  deux  côtés ,  plufieurs  autres  de moin- 
dregrandeur.  Contrelemur,  ilvitdeuxchemifesdetoilegroflîère,  fufpendues, 
comme  il  en  avoit  déjà  vu  dans  les  Temples  payens  du  Royaume  d'Angoy  (  j). 
Ce  fpeflacte  le  fit  frémir.  Ses  cheveux  fe  drefferent ,  dit-il,  &  fa  langue  de- 
meura quelque  tems  comme  clouée  à  fon  palais.  Enfin ,  il  fe  mit  à  poufler  des 
cris  &  des  plaintes.    Il  auroit  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  déceflable,  s'il  n'eût 
été  retenu  par  deux  craintes  ;  celle  de  réduire  toute  la  Ville  en  cendres  par 
jfela  communication  des  flammes,  &  [fur-tout]  celle  de  voir  bien-tôt  la  tîmi- 
Edité  des  Habitans  changée  en  fureur  [  &  d'en  devenir  la  vi£time ,  comme  d'autres 
l'avoient  été.]  Mais  il  réfolut  d'exécuter  ce  deffein  avec  plus  de  précaution ,  à  fon 
retour, &  lorlqu'il  feroit  plus  aQûré  de  la  faveur  du  Roi  (/).    Entre  plufieurs 
Ufc=,éxempics  de  la  vengeance  des  Payens  contre  les  Mi{îîonaires,[qui  y  donnèrent  lieu 
à  ce  que  nous  fuppofons  par  un  zèle  fougueux,]  il  rapporte  celui  du  Père  Bernard 
g^de  Savone,  [&de  deux  autres.  Le  premier]  fut  abandonné  par  fes  guides  au 
milieu  d'une  forêt,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  regagner  le  bord  de  la 
Mer  (^),  après  s'être  vu  expofé  pendant  plufieurs  jours  à  la  fureur  des  bêtes 
»*=.féroces.  [  Des  Pêcheurs  qui  le  rencontrèrent  en  avertirent  le  couvent.]  Me- 
^  rolla- 


(i)  Angl,  qui  aroîc  environ  cinq  Plumes 
de  lung.  R-  A.  E. 

(  «  )  Angl.  frémiflànt  à  la  v6e  de  leur  Karia 
hewîba   c'cu  vaù  qu'ils  appellent  les  Diables. 
K.  d.  E. 
■X/)  MetoMi  ubi  fup.  pag.  659, 

(g)  Le  Traduileur  a  en cDie retranché  id,. 
félon  Ta  coutume,  une  petite  avatiture  d'un 
Capucin.  Elle  méritcroît  bien  d'avoir  place 
dans  la  L^endc  doifc.  Nus  Lcâeurs  nous 
auront  Tans  doute  obligation  de  leur  avoir 
procuré  le  plairir  de  lire  un  fi  joli  conte.  • 

Lemëme  malheur,  (difcnt  les  Auteurs  An- 
||lou  )  arriva  A  Jenn  Baptifte  de  Mahe,  en  Voya- 
geant dans  le  Païs  de  Bamba,  S'appercevant 
qu'U  avoit  été  abandonné  par  tous  fes  Com- 
parons, il  iuiplora  le  Tecours  du  Père  des 
Mimcles  ,  le  glorieux  St.  Antoine  de  Paiie. 
La  peur  l'ayant  tenu  éveillé ,  pendant  prertjue 
une  nuit  entière  qu'il  piHà  fur  un  Alîirc,  il 
a'enteiiJit  appellcr  par  fon  Nom ,  &  croyant 
^c  c'étoit  quelqu'un  de  fes  Compagnons  qui 
étoit  près  de  lui,  il  le  pria  de  le  remettre  fur 
la  route,  l'eu  de  tems  après  deux  Voyageurs 
de  diflinaion  ,  paflant  parla,  le  chargèrent 
fur  leur  dos,  &lc  portèrent  eux  mêmes,  juf- 
q«'à  la  Ville  de  Bamba.  Ils  ne  voulurent  ja- 
mais permettre  que  leurs  DometUques  les  re- 
layaifent,  ptiur  ne  pas  partager  avec  d'autres 
le  mérite  d'une  adion  fi  charitable.  LeMal- 
toisxyantreJQintfes  Compagnons,  leuircpro< 


cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l'avoiert  a- 
bandonné  dans  la  Forôt,  &  en  particulier  il 
leur  demanda,,  pourquoi,  l'ayant  appelle,  ils- 
n'étoient  point  venus  à  fon  fecours  après 
qu'il  leur  eût  répondu.  Mais  comme  ils  lui 
protégèrent ,  qu'ils  ne  l'avoient  point  approché 
de  toute  la  Nuit  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
■comprendre,  que  c'étoit  le  St.  dont  il  avoit 
imploré  le  fecuurs,  qui  l'avoit  appelle,  &  i 
qui  il  avoit  l'obligation  Je  fa  délivrance.  Com- 
me l'Auteur  nous  aUhrc  ,  qu'il  tient  cette 
Hiftoiie  de  la  propre  bouche  de  ce  Capucin,  - 

3ui  lut  en  fît  le  détail ,  au  Couvent  de  Loan- 
3,  il  faudroît  être  bien  incrédule  pour  en- 
révoquer  en  doute  la  vérité. 

Merollaaaignottauflîd'avoir  le  fort  duCa- 
pucin  Pbitipptde  SoUft,  m  de  Galeft  camms ' 
Carli  l'appelle,  ft  dout  nous  avons  déjà  rap- 
porté la  hn  tragique.  Le  SuccelKui  de  Doa 
Alvar  Ktii  de  Congo  ,  ayant  condamné  nu 
feti  tons  les  Sorciers  qu'on  erouveroit  dans 
fes  Etats,  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché 
de  Sundi.  Mais  le  Duc  lit  auflî-tAt  marcher' 
(es  Troupes,  pour  les  empêcher  de  s'aflem- 
bler.  Notre  Capucin  les  futvît  dans  cette 
pieufe  expédition.  Mais  les  Sorciers  dont  on 
avoit  brûlé  les  Cabanes  attaquèrent  les  trou- 
pes du  Duc  avec  tant  de  fureur  qu'ils  les  mi- 
rent en  fuite.  Le  pauvre  Père  eut  lemalheur" 
d'être  pris  par  ces  Barbares  qui  l'aflbiaibeient ,  ' 
&  le  man^çtenc  enfuita.  &.d.E.- 


MsKoLLJ 
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Le  Prince 
de  Congo 
vieiit  au-de- 
Viint  4e  lui. 


Il  arrive  i 
la  Cour.  Ac- 
cueil  qu'il  y 
reçoit. 


Le  Roi  de 
CoDgo  veQt 
être  couroa- 
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rolla  devoit  s'attendre  au  même  fort ,  s'il  n'eut  çonfuUé  que  l'ardeur  impétueu- 
-fe  de  fon  zélé.  Mais  l'arrivée  d'un  autre  Prince,  fils  du  Roi  de  Congo  ,  qui 
lui  faifoit  l'honneur  de  venir  exprés  au-dc;vant  de  lui',  le  délivra  de  fes  allar- 
mes  (h).  Il  marcha  l'efpace  d'un  jour  &  demi  fous  une  fi  noble  efcorte.  En- 
fuite  il  rencontra  l'oncle  du  Roi,  avec  quelques  autres  Seigneurs  ,  accompa- 
gnés de  leurs  laflTumens  de  mufique  &  d'un  nombreux  cortège.  Étant  arrivé 
à  un  demi  mille  de  Banza  de  Lemba,  où  le  Roi  tenoit  alors  fa  Cour,  on  lui  dé- 
clara qu'il  ne  dévoie  pas  aller  plus  loin  fans  avoir  regu  de  nouveaux  ordres. 
Il  demeura  feul  jufqu'au  lendemain ,  avec  fon  Interprète.  Vers  midi ,  il  vie 
paroître  pluficurs  perfonnes  ,  qui  étoient  chargées  de  le  conduire  à  la  Ville. 
Un  Secrétaire  d'Etat  le  reçut  à  quelque  tlifhuice  des  murs,  dt  Je  conduific  à 
la  place  publique,  où  le  Peuple,  divifé  en  chœur,  chantoit  les  prières  du  Re- 
faire en  Langue  duPays.  Le  Roi  ëtoit  a(îîs  lui-même  au  fond  de  cette  place  ; 
fon  habillement  étoit  un  beau.pagne,  à  la  mode  du  Pays;  une  veH^  de  fatin, 
galonné  d'argent,  &  un  grand  manteau  d'écarlace.  Ce  Prince,  voyant  ap- 
procher le  Miffionaire,  tira  un  grand-crucifix  d'ivoire,  [attaché  fur  une  croixïj" 
d'Ebèned'une  paume  &  demi  de  long]  qu'il  lui  offrit  à  baifer..  [LeRqi  vouiuLfl^ 
aulTi  baifer  le -fien.]  Enfuite  s'étant  mis  à  genoux,  illui  demanda  humblement 
ta  bénédiction.  Le  peuple  marcha  aufli-tôf  vers  l'Eglife,  en  forf  bel  ordre. 
On  y  fit  une  courte  prière;  &  Merolla  montant  à  l'Autel,  fatisfit,  par  un 
long  feimctn,  l'avidité  d'une  troupe  iniiorabrable  de  Chrétiens,  .quiéroientcom- 
me  affamés  de  la  parole  de  Dieu. 

Après  avoir  rempU  les  devoirs  de  la  Religion,  il  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner le  Roi  au  Palais,  &  d'y  être  traité  par  ce  Prince  [avec  qui  il  eut  quei-nj" 
ques  Conférences,  11  prit  enfuite  congé  de  fa  Majelté  qui  le  luivit  des  yeux 
jufqu'à  la  Rue.]  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le 
conduire  dans  une  maifon  gui  appartenoit  à  l'oncle  du  Roi ,  où  chaque 
jour  au  matin  ils  vinrent  le  prendre ,  en  robes  longues ,  pour  \t  conduire 
à  l'Eglife. 

Merolla  fouhaitoit  impatiemment  d'apprendre  lesraifons  qui  avoient  porté 
le  Roi  de  Congo  à  le  folliciter  de  venir  à  fa  Cour.  Il  le  preflà  un  jour  de  s'ex- 
pliquer. Le  Rqi  lui  répondit ,  qu'il  étoit  bien-aife  d'avoir  un  Prêtre  dans  fes 
Etats.  Votre  Majefté  me<:ache  une  partie  de  îgs  vues,  reprit  le  Miflionaire; 
&  voy^t  en  effet  tjue  ce  Prince  l'écoutoit  avec  un  foûrire ,  Il  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'ajouter  :  Si  Votre  Majeflé  me  permet  de  deviner  fes  intentions  , 
je  m'imagine  qu'Elle  a  befoin  de  mon  miniflère  pour  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement.  Cedifcours,  qui  fut  entendu  de  toute  l'aflëmbiée,  excita  de 
grands  applaudiffemens.  Tous  les  Seigneiu-s  battirent  des  mains ,  fuivant  l'u- 
fegeduPays,  pour  témoigner  la  joie  publique.  Lestambours,  les  trompettes  & 
tous  les  Inikumens.de  la  mufique  royale  fe  aient  eatendre  dans  toute  l'étendue 
4u  Palais.  Les 


(6)  Voici  encore  quelques  ciïconftanciu 
peu  boDorables  au  MUEonaire,  &  fuppiimécs 
pour  cette  raiCon  par  le  Traducteur.  Il  y  a 
dans  l'Original  que  ce  jeuoe  Ptîucc  âgé  de  iS 
ans  choqué  du  peu  de  rcfpeft  que  MerolI»-.(Ki 
témoignoit,  fur-tout  depuis^ia  découverte qu!ll 
ayoît  faite  dans  l'Eglife,  fe'  retira  avec  toute 
fa  fuite.   On  fit  cotinojtrc  «u  ^MiŒoDairc  le 


tort  qu'il  qvoit  d'avoir  eu  fi  peu  de  rcfpeft 
pour  le  fi\i  du  fi^it  &  on  lui  coordlla,  de 
le  faire  prier  de  revenir.  Mais  l'humble  Ca- 
pucin répondit ,  que  le  Prince  étant  parti  de 
foo  pur  gré,  il  devoit  revenir  de  même,  & 
qu'ilferoit  alors  trés-biEn'reçu.  11  revînt  en  ef- 
fet, &  eut  tout  lieu  d'être  content.  Mctollt 
Vpyagc  pag.  (3<So,  R.  d.  E. 
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Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  du  Pape  Urbain  VIII,  une  Bulle,  qui  leur 
permet  de  fe  faire  couronner  par  un  Miffionaire  Capucin  ,  avec  les  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine;  &  jufqu'alors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 

A  [avec  autant  de  refped  que  de  ma^ficence.]  Le  Roi  fit  voir  à  Merolla  le 
droit  qu'il  avoit  au  Trône ,  par  le  fuSrage  unanime  de  tous  les  Eleéleurs 

j]**rdu  nombre  defquels  étoit  le  Comte  de  Sogno."]  Mais  il  étoit  queftion  de 
le  procurer  la  Courcmne  Royale,  qui  ivoit  été  envoyée  à  Congo  par  le  S. 
Siège ,  &  qui  fe  trouvoit  ^ors  à  Loanda ,  entre  les  mains  des  Portugais.  Me- 
rolla remonte  ici  à  la  caufe  de  cet  événement.  Dom  Garde  IL  dîs-feptiè- 
me  RcH  Chrétien  de  Congo ,  s'étant  propofé  d'afliirer  l'héritage  du  Trône  à 
îk  femilie,  commença  par  la  ruine  de  plufieurs  Maifons  puif&ntes,  dont  il 
craignoit  les  oppofitions.  Enfuite,  renonçant  au  ChrUlianilme  vers  la  fin  de 
fa  ■ne ,  il  donna  toute  fa  confiance  (î)  aux  Prêtres  Payens,  que  l'Auteur  ho- 

f*»nore  toujours  du  nom  de  Sorciers  [  &  de  Nécromanciens.]  Ces  ennemis  de  la 
foi  Chrétienne  n'ignoroient  pas  que  Dom  Alphonfe,  fils  aine  du  Roi,  dételloic 
l'idolâtrie.  Ibfe  flatcnent  au-contraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inclinations 
déréglées  du  fécond  Prince,  qui  fe  nommoit  Dom  Antoine.  Ce  double  mo- 
tif leur  fit  employer  toute  leur  adrefle  pour  perfuader  à  Dom  Garcie  que  îbn 

Qjt  fils  aîné  avoit  formé  le  deflêîn  de  l'empoifonner.  [Un  tiran  foupçonneui  & 
cruel  n'eft  pas  difficile  fur  les  preuves.]  Il  déclara  le  Prince  Alphonfe  indigne 
du  Trône  ,  il  le  fit  afl&fliner  ;  &  rendant  fon  ame  impure,  après  un  régne 

Qt  de  vingt  &  un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  fon  fuccefieur.  [Il  e{t  fâ-. 
cheux  que  l'Auteur  ait  négligé  l'ordre  des  années],  (k)  Avec  la  Couronne  de 
fon  père ,  Dom  Antoine  hérita  de  tous  fes  vices ,  a  I  exception  néanmoins  de 
l'idolâtrie,  fur  laquelle  il  trompa  heureufement  l'eipérance  des  Sorciers.  Mais 
outre  le  meurtre  de  fon  frère,  dont  il  avoit  été  complice,  fa  qualité  de  Chré- 
ùen  ne  l'empêcha  point  de  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  plus  proches 
païens.  Il  donna  la  mort  à  là  femme ,  fous  prétexte  d'adultère ,  pour  en  épou- 
Jl^'KT  une  autre  [qui  étoit  là  parente  &]  dont  il  étoic  amoureux  depuis  long- 
tems.  Cette  ùrannîe  l'î^ant  ren<b  fort  odieux  aux  Portugais  &  a  tous  les 
Blancs,  il  fit  vœu,  en  apprenant  leurs  indifpofitions ,  de  les  perfécuter  làns 
relâche  &  de  les  bannir  de  fes  Et^x  (Z).  IXns  cette  réfolution,  il  leva  une 
Armée  de  neuf  cens  mille  hommes  (m);  nombre,  dit  Merolla,  quineparoîtra 

Eoint  incroyable,  fi  l'on  conûdère  combien  ce  Rtys  elt  peuplé,  &  que  tous 
3  Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  ftùvre  à  la  guerre.  Avant  qu'il  parût  en 
campagne,  François  de  S^vador,  fon  parent  &  fon  Aumônier,  lui  confeilla 
de  ne  pas  mettre  au  hazard  &  Coi^onne  &  la  vie  de  tant  d'innocens,  contre 
une  Nation  aulB  belliqueufe  que  les  Portugais.  Il  ferma  foreille  à  ce  confeil. 
Le  prenuer  jour  de  fa  marche,  il  fut  arrêté  par  un  déluge  de  pluie;  &  San 
Salvador  en  prit  occafion  de  renbuveller  fes  infbtnces.    Mais  elles  ne  firent 
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(  j  )  jlt^.  Comme  Iti  portolent  one  haine  ne.  R.  d.  E. 
nortelle  au  Fils  aioë  du  Roi  oommé  Dom  Al-        (t)  jingt-  Don  Ancoine    fut  un    Prince, 

lih«ife ,  parce  qu'ils  n'Igaoroictit  pas  que  s'il  mfichanc  &  cruel.  K.  d.  E. 

rrvenoit  à  la  Couronne,  il  les  perfécutcroit  ST'iO  Merolla  Voyage.  pag,<S54. 

les chafleroit  tous,  Ils  peifuadèrent  au  Roi  ilT^Cm)  L'Auteur  ,  pour  confirmer  ce  <iu'iL 

malade,  que  ce  Prince  avoit  deflèin  de  l'em-  avance  ,  ciCe  la  Dercriptiou  du   Congo  pat 

poifonneT ,  afin  de  monter  plùtfit  fur  le  Ttô-  Cavazzi.  pag.  28ti.  &.  868. 
ri.  Part.               ,                       Bb 
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M.noLL..   «a.  fa  lai  plu.  d'impreffion.    Un  autte  jour,  tandis  quil  étoit  àfe  repofer. 
1688.       SvecimpetiVnombre  de  Soldats,  a  qudque  djilance  de  feu  Arnée,  noogte 
forti  d'une  faêt  voifme,  j'avançi  furieufement  jufqu  a  Im.  San  Salvador,  ijiu 
«e  le  quittoit  jamais  ,  coupa  le  Œonflre  en  deux,  d'un  coup  de  oaiatate  ; 
nouvelavertifTement,  dit  l'Anteul,  que  fon  obtoation  lui  fit  meprifet 
Les  Portugais    loin  de  paraître allarmés  de  fo  prepalttifi,  ne  fin-ent  point 
™T;°£      Taches  d'avoir  trouvé  l'occafion  de  pénétrer  jufcu'auxMinestfOr,  que  laCour 
^sPomisilj,    Je  Congo  leur  promettoii  depuis  long-œm»,  &  quelle  djfferolt  toâjouB  de 
leur  découvrir.    Ils  s'aflémblèrent  au  nombre  de  quatre  cent ,  fcutenus  pdf 
deux  mille-  Nègres,  dont  la-  plupart,  étoient.  leurs  Efclaves.    Toute  leur  ar- 
tillerie fe  réduifoit  à  deux  pièces  de  canon  (  n  ),    Mais  connoiOâm  le  caraéW- 
re  de  leurs  ennemis,  ils  ne  balancèrent  point»  avec  fi  peu  de  force,  à  péné- 
trer dans  le  Canton  de  Peraba.    Bien.tdt  ils  s'y  virent  enviroOBès  de  cent  mille 
Néeres     Les  MiOionaihM  fe  placèrent  entre  ta  deux  Années ,  le  crucifix  à  Ja 
main    dans  l'efpèrance  de  «rire  écouter  des  propofition»  de  paix.    Mais  le 
Soi    pouffé  par  ft  haine,  &  comptant  fur  la,Tiflj)ire,  donna  lui-même  te  fi. 
lUraroor-    gnal'drcombat  («).    Les  Portugais  demeurèrent  famé,  d.»  kun  rangs,  &. 
untl.Œ'     Irent  une  exécution  fi  terrible  avec  leurs  armes  a  foi,  qu une  pmie  des  Nè- 
^  très  ayant  commencé  à  plier,  wm  ta  autres-finvirent  aaffi-tôt  cet  exempte; 

te  Roi    qui  fe  vit  prefque  feul ,  crut  trouveranle  derrién:  un  .Rocher  ,  qui  le 
déroboit  a  M  vue  des  Vainqueurs;  mais  un  boulet  de  canon,  [que  le  bazasd  S- 
diriiîea  vers  fa  retraite,]  ftacalft  le  Rocher  &  l'enfivelil  fons  ùa  ruines.  [USÎ". 
n'y  «t  qu'un- petit  nombre  de  Nègre,  qui  fe  finvèrent  par  la  Mte,  laiffant 
àladifcretionduVMnqueur,  mut- le  bagage  &  toute  la  vadTalle  du  Roi  qui 
étoitde  pur  Or.  Comme  ce  métal  avoit  été  la  fimefteiHufe  de  aa£  fanglante 
bataille    les  Nègres  ont  toOiours  eu  grand  foin  depni»  del'entcmn-,  de  peur  qu'il 
ne  leur  fit  perdre  leur.Pays  &  ne  les  réduiOt  dans  l'Efclavage.]  L«a  Portugw , 
avertis  de  fon  malheur,  trouvèrent  le  corpa,  avec  celui  du  Sdde  Chapelain. 
Mommant    Ils  lui  coupèrent  la  tête  &  l'emportèrent  il  Loandx,  où  dlefut  entttree  folem- 
it  cette  ba-     nellement  [&  en  prèfenœ  de  tout  le  Chapitre]  dans  TEglife  de  Notte-DamesJ.- 
""''■  de  Nazareth.     Le  fliccès  de  cette  bataille  Sit  attribué  i  l'afliflance  du  Ciel. 

L'Auteur  en  vit  une  peiMore  dans  la  même  EgBfe  ,  &  t'jm  fit  mKqoer  tes 
circonfcinccs  par  un  Capitaine  Portugais  ,  qui  avoit  eu  part  à  l'Aflion.  Cet 
Oflicier  lui  raconta  aaffi  qu'étant  à  pourfuivre  les  fii^ds,  il  écoit  entre  dans 
une  maifon,  où  la  vftede  deux  pièces  <te  chair  çii  rotiilbiaitau  fin  lui-avoieM- 
feit  efeèrer  de  poltroir  raMer  &  feim.  Mais  «n  les  obfeivant  de  plus  pré», - 
il  les  avoit  recomme!  pour  deux  pièces  de  chair  humaine.;  d'où  l'Autenr  œn- 
chu  que  fi  les  Nègres  de  Congo  ne  font  point  AaoropojAages ,  iU  peuvent  être  - 
Mielquefois  portés  à  d^ètranges  excès  par  ks  nécoflUés  de  la  guerre  (p). 
A  ^^égardde  la  Couronne,  les  Portugais  av<ùent  déclaré qu ils  étmem  prfti 


f «5  -«Kl.  m    «llirent   rampn    6ata  le     *,  qui  It  amiticôfi  Jo  OéaéttI  PoUn- 


Marqulfat  de  Pemba ,  ou  peu  de  teroa  aprèi 
ils  furent  enviioraiéa  par  phjs  de  quatre-vingt 
mille  hommes. 

B:?°(fl)  L'Auteur  ajoute  que  le  Roi  voyant 
une  Feuune  qui  tenoit  un  Enfant  entre  fcs 
bras.,  (on  fuppofe  qoec'étoit  la  Vierge.  M*.- 


gais ,  )  la  fit  voir  à  fu  Troupes  &  leur  promit 
la  Viaoire  ,  parce  aae  les  Poniigals  ayant 
leurs  feaiiBes  avec  eux  est  -  iûoiant  emba- 
raaës. 

(p;  .Meiolla  ubi  fiip.  pfS.  6i2 
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à  k  reftiioçr  kirfqa'clJe  leur  feroit  demandée.    Comtne  la  mort  de  Dom  An- 

S^ome  avoit  jette  les  aj^res  àam  tme  grande  confulion  [  &  occatïonné  une  înfî- 
aité  à*  meunie»,]  Merolla  propofa  au  Roi  de  fe  rendre  k  San  Salvador ,  an- 
cicnncCaphaledu  Royaume »&réfîdence  ordinaire  des  Rois, pour  envoyer  de 

t$=^cetre  Ville  an  Ambaffadeur  au  Gouverneur  Pornigais  [pour  lui  redemander  la 
CosH-onne  &  le  Scq)tTe.  H  ajouta  que  pour  prévenir  les  traverfes  que  le  Duc  de 
Bambafon  Ennen]ipoarortiiirckerifonAiidDafradear,ilfalIoitdonnerordreàce. 
lU^^CTdepireadie&routeparPendia.]  Upromitdeferen(ke]uî-'mêmeàLoaiida,(Si 
£j  aeteske  1' Aiii»J]aiietir  jufqti'auBTois  d'Août-Le  GouverDeuf  Portugais  appro- 
choit  de  fotii  tenue.  Un  préfent  mét^cre  l'eng^^efolt  infùlliblenient  à  ren- 
die'  le  âieptTsr  &  la  Couronne  4  &  MeroUa  s'enqueiBoit  de  venir  eouronnet 
■Sot  MajeftéT  3oec  le  Supérieur  de  la  IS^Sway  il  s'y  aMroit  perfonne  gui  piJt 
Mvoqaer  &arefe£Uoa  cO'  douter  IvIqneDe  paroîtroit  revêtue  du  confentement 
&  de  Ifutoidiié  de»  ftum^s^  Le  Roi  goâcal  toutes- ces  prepofitioas  ;  mais 
troaxfsaa  de  hi  difteuteé  a  le»  ézécoteF  aidant  ht  Miffioa  (  f  )  ^  il  remit  à  partir 

jI^p|Miur  Sam  Salvador .aiiâï'tôc  qœ  le  txavail  des  champs  feroK  achevé.  [II  pro< 
imt  qu'à  &  meccnùt  ^rs  fin  nivche  avec  fes  trospes,  qa'ii  défiricheroic  les 
t>oiB  &  fe  Tendrait  maître:  de  b-Vitie  y  &de  tcmi  le  Fays^  qui  en  dependoitj 
Aprte  Vmxiir.  aodSnmé  éma  ces .  dilpolkioME ,  H  ne  fut  pas  cfifficile  à  Merdla 
d^obienir  graevpam  mt  Se^neur  du  Reyairae,  nonmé  Dom  Garcie  ,  qui, 
V'jtaifitfait^priDclWiacRoiideCbD^^aTiQic  été  v^ndupar  le»  Troupes  Royales 
A  coDcnint  de  <:henthe9r  ime-Tetnioe  dan  le  Cbmté  de  Sogao.  En  pardoaaa^ 
au  Rebelle  y  le  tici  lai  naœidM  le  Gouvamemest  d'une  Ville.  Le»  ibllicitaf- 
cions  du  MiitRoBEaùPe  h  fivcac  acdS  anfêntB-  à  reflitiker  le  Pays  de  KhiaUanf» 
ao  Coffla de Stsgt» ,  daovlsi  vue  de  s'sA  &ire  un  ami,  &  d'afiik£r  la  tran- 
q&iUtë  de&nr^ne  leT^aeeePriftcs&  tesPorti^ais  vivront  en  bonne  iti< 
telligence  »fec  lui.  L'Aïueat  faû  ik  rcuarqaer  91'il  étoit  moi»  obligé  que 
perlonfte  à  parler  eBiEwBiiF  de  Dom  Gavcie,  parce  que  ce  Seigeeur  Nègre,  a- 

S^voit  f^cbTÛa  tsat  EJ^iftduu  la  ViDedeKidiu  [&côlauafquetnentpoiiravoir 
occiMku<leââre  pxmtaie  fi»  Edeen  s'etqne&ntà  éeeifidfe  les  flammes.  Mai» 
elles  gi^iAôrenc  odUsment  Icdefibs'  qse  tcnioe  l'Ej^e  iut  réduite  en  cendres,  j 
Uh  "Mm&ttùri,  anamiA  tePére  fi>fiehel  de  Turm,  l'avoit  excommunié  pour 
(r)  cet  aCDËBOt.    dCab  il  s'étoù  lecondlié  avec  r£^re  au  Gouvent  de  So- 

Mekolca  pidEi'  tKHs  fc«""""«  à  h,  Coir  de  Congo.  Le»  Ghréti^udu 
RoyaHtnesptMent  avmioé  (te  quuS'JDari  leC^émeds  cette aiurée,  pBreeque 
ifaiy»»  pioinc  de  C^etiéier  £<tcté£laltique ,  ils  8*éDoient  réghfs  par  le  cours  de 
la  Lune.  Ih  rfexi  ^encvieavcaiDoitie  au  MiffionairË  ,.  àam  ia  crainte  q)i'il< 
ne  ftcdtaerleitf  jeâne  quime  jours  de  phui  ha,  même  nuit  qu'il  étok  arri^ 
à  la  Cour,  ts  llbhrduftdali&tcwiafmit  &ic  datiilz  Viileuab  entIée:t^i(»□pha^• 
t&,.|N>ur  avoiifiibjugQé  doaprïnccs  dont  les  Etats  bordoimt  le  Royaudiede 

Ca  RoysnneMcrq^eltePïkrAiiteûriuieltiftoiremémomble,  qui  lui  avtùt 
été  racontée  par  le  Père  Thonas  de  Seftola,  Supérieur  delà  Miflîon.    Un 

Milfionaire 

(ï)  ■*«'■  Moilfttni  c'dWlms  doutcpanine     zèle:  R.  d.  E. 
faute  d'Impreffion  qu'il yaici  Af(fl«i;  _R. d. E.     [©"(j)  Merolla  uU  fup.  pig.  6S^. 
(r)  Angl.  pour  le   lëcompenlet  'de  fon 
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MmoLf.A.  Mifïionaire  du  même  Ordre,  qui  (ï)  avoît  exercé  Son  miniftère' avec  tant  de 
1688-  fuccès  qu'on  comptok  plus  de  cinquante  mille  âmes  baptifées  de  &  main  , 
pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko ,  &  propofa  au  Roi  de  recevoir  Is 
foi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  fainteté  du  Chriflâaidlhie, 
Il  demanda  le  Baptême  avec  emprefleraent.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  le  re- 
cevoir, il  lui  tomba  dans  l'efpric  des  idées  fort  étranges,  [quilui  furent,  ûnsçj»- 
doute,  infpirées  par  le  Diable,  à  ce  que  dit  Auteur ,^  &]  qu'il  communiqua 
au  Miftionaire  dans  ces  termes;  „  Mon  Père,  avant  que  d'embraflèr  votre 
„  Kdigion,  je  vous  demande  deux  grâces,  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
„  fiifiez.  La  première,  de  me  donner  la  moitié  de  votre  barbe.  La  féconde, 
„  de  m' accorder  un  fucceffcur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
„  vous  toutes  mes  femmes,  t&  vous  choidrez  celle  qui  vous  plaira,  le  plus.  Vous 
„  fçavez ,  continua-t-il ,  que  nous  fommes  cous  morteb.  Si  vous  venez  k 
„  mourir,  ou  fi  vous  prenez  la  rélblution  de  nous  quitter,  qui  fouciendra  la 
„  nouvelle  Religion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous?  Que  me  ferviroit-il 
„  de  recevoir  une  nouvelle  Loi ,  fi  je  n'ai  pas  l'efpérance  qu'elle  puifle  iè 
„  maintenir.  LaiiTez-moi  donc  un  fils,  qui,  pofledant  les  rares  qualités  de  {bn 
„  père,tranJ5nette  ici  votre  Doctrine  à  la  poftérité.  „  Le  Milfionaire,  fort 
furpris  de  ces  deux  demandes  ,  répondit  en  foûriant,  qu'U  ne  pouvoit  ac- 
corder ni  l'une  ni  l'autre.  Mais  ayant  voulu  fcavoir  pourquoi  le  Roi  de- 
mandoit  la  moitié  de  fa  barbe  ,  il  ^tit  que  le  deflèin  de  ce  Prince  étoit  de 
la  conferver  précieufement ,  pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon-. 
dateur  de  la  Religion  data  fes  Etats.  Et  qui  fçait,  ajoute  MeroUa,  11  ]s 
fimpticité  des  Nègres  ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à  L'adorer? 
Maladie  de  Dahs  le  fêjour  que  l'Auteur  fie  à  Lemba,il  nit  attaqué  d'une  fièvre  double- 
cft^sTméwr  ti^ce(*)»  qui  affoiblit  bien-tôt  tes  forces.  Pendant  là  maUdie,  leRoiluiren- 
l'onde  du  dit  de  fréquentes  vifîtes  [  &  toutes  les  fut  heures  envoyait  demander  de  fes45=»- 
%t>l  nouvelles.]  La  Reine  &  l'Iniante  Donna  Monica  s'informoient  fouvent  de  fa- 

Htuation-,  &  lui  envoyoient  des  rafraîchiflèmens.   Il  eut  befoin  de  fe  faire  fai- 

Sner.  L'oncle  du^  Roi  ne  voulut  fe  fier  de  cette  opération  qu'à  fes  propres  mains , . 
:  le  faigna  effeéHvement  avec  autant  d'habilebé  que  le  meilleur  Chirurgien  de. 
TEurope.    Aufll-tôc  qu'il  fe  crut  capable  de  foûtenir  la  fatigue  du  voya^,  il. 
ne  pemà-qu'à-pvtir  pour  Sogno^  &  la  feule  faveur  qu'il  demanda  au  Roi,  fitt 
de  le  faire  conduire  jufqu'à  Jûna,  Pays  de  la  dépendance  de  Sogno,  ou  dans, 
rifle-de  Zariambaia,  qui  ell  de  la  même  dominaciotL    Ce  Prince  lui  accorda  ce 
Son  eotie-    qu'il  défiroit.  Mair  il  parut  fort  fiirpris  d'un-drôart  ù  précipité.-  Le  même  jour' 
tien  atrec  la       étant  ailé  prendre  congé  de  ta  Reine-mère,,  il  fut  reçu  à  la  porte  defon  appar- 
Jteme-mère.       temenc  par  deux  de  fes  Officiers.    Comme  itétoit  nuit,  chaque  chambreétoit. 
éclairée  par  deux  flambeaux,  &: gardée  par  un  grand  nombre  de  damefldqQes. 
II  trouva  la  Reine  aflîfe,  avec  fa  fille,  Jîu-  un  fort  beau  tapis.    Cette  Priocdlë 
^oit  les  épaules  couvertes  d'une:  pièce  d'étoffe,  qui  venoit  lui  pailèr  fous  Je 
bras,  en  forme  de  mantille,  &  le  rede  du  corps  enveloppé  d'une  efpéce  de: 
chemife..  Lorfqu'elle  eut  entendu  le  compliment,  du  Miflionaaire,  elle  prit  un 

vifage. 

(()  j*i^I:  qui  mourut  dans  ce  Royaume  fé  vit  couvert  d'une  fl  grande  quantité  de  gt- 

après  7  avoir  baptlfé  environ  diMuaute-miUe  le ,  &  d'ulcères  qu'il  n'avoic  i^og  ni  jouilùi- 

an;es.  B.  d.,E.  nuit.  R.  d.  Jï. 

(u)  jin^l.  Depuis  le  nombril  en  haut.  Il 
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vifage  chagrin  ;  &  &'appu3raiit  les  deux  mains  fur  les  côtés ,  elle  lui  demanda  M  b  r  o  l  l  a, 

l5*r  en  colère  ]  ce  que  penleroit  le  monde  de  lui  voir  quîtcer  fi  brufquement  la  Cour  1688- 
de  Congo ,  après  s'être  fait  preffet  fi  bng-tems  pour  y  venir.  Non,  non,  lui 
dit-elle,  ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  refs-éfenterai  à  mon  Gis  que  fon 
honneur  ne  lui  permet  pas  d'y  confentir.  MeroUa  lui  répondit  avec  un  foû- 
rire:  „  Si  Votre  Majefté  m'a  fait  l'horaieur  de  m'acheter,  gu'EUe  me  faflè  la 
„  grâce  de  m'apprendre  à  quel  prix  &  dans  quel  marché ,  afin  que  je  lui  paye 
„  ma  rançon ,  avec  beaucoup  oe  remercimens  ;  car  je  fuis  forcé  de  parur,  „ 
Cette  réponfe,  dît  l'Auteur,  fit  rire  toute  raflemblée  &  k  Reine  même.  „ 
„  Mais  il  ajouta  que  s'il  ne  loi  étmc  pas  permis  de  fe  rendre  à  Loanda,  il  ne 
„  voyoit  aucun  moyen  d'exécuter  ce  qu'il  avoi:  promis  &  ce  qu'on  paroiflbit 
„  défirer  avec  tant  d'impatience  „.  La  Reine  cel&  de  le  preflèr.  Elle  fe  nom-  ifo„,  ^  ^.^ 
moit  Donna  Potentiana.  MeroUa  obferve  que  ce  nc«n  répondoit  fort  bien  à  raftèredecet- 
ibncaraftèreimpérieux,  àqu'aimaat  àjouirdel'autorité,  elle faifoitprofefllon  ^  Prîûceflfe. 
d'une  haine  ouverte  contre  Donna  ^nh  &  Donna  Âtata ,  deux  ancres  fenunes 
ambitieufes,  qui  avoient  efpéré  de  açvenir  Reines  en  faifant  couronner  leurs 
maris.  Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de  la  difcorde  dans  coûtes  les 
parties  du  Royaume.  L'efpérance  d'obtenir  des  Portugais  la  Couronne,  qui 
étoit  à  Loanda,  leur  avoit  fait  employer  toutes  Ibrtes  de  voies  pour  engager 
les  Miflionaires  dans  leurs  intérêts.  Uen  avoit  coûté  la  vieàplufieurs  Capucins; 
&  de-là  venoit  la  répugnance  du  Supérieur  à  fournir  desRehgieux  pour  la  Mif- 
llon  de  Coi^o. 

An  départ  de  Merolla ,  le  Roi  lui  ofirit  nnpréfent  de  plufîeurs  Efclaves;  L'Autem^ 
mais  comme  il  en  avoit  déjà  treize*dan»fon  Couvent  de  Sogno ,  il  n'en  accepta  P"ft  de  Co»- 
qu'un,  pour  les  fervices  du  voyage.    L'attention  qu'il  devoit  à  fa  sûreté  ne  lui  *°'  ' 

jj-permît  pas  de  refiifer  une  efcorte ,  me  ce  Prince  le  prefla  at^i  d'accepter.  [  Il 
ïe  fît  aufli  accompagner  par  deux  de  fes  Parens,  afin  qu'il  fût  fuieux  reçu  par 
tout  où  il  iroic]  En  prenant  congé  de  lui ,  il  obtint  la  permiinon  de  faire  rafer 

^sle  Temple  impie  de  Norkia  [  où  il  fe  commetcoit  cane  de  forciléges  &  d'infa- 
mies. Ce  Prince  lui  permit  encore  de  faire  enlever  les  enfeignes  mi'on  avoit  ac' 
coutume  démettre  dans  les  Lieux  où  l'on  entertoit  les  Morts  à  la  Campagne, 
ce  qui  étoit ,  dit  l'Auteur  une  pratique  également  condamnable  &  fùperflitieufe.]} 

LaKffQU'iL  eutgagnélaRivièrequifertdeborneauRoyaumedeCongo,  les      n  efl  afinpr 
Nègres  de  fon  efcorte,  quiétoient,  ^il,  en  alTez  grand  nombre,  lesunsarmès   donnéparro» 
de  Mils ,  &  d'autres  de  l(»igne&  piques,  tinrent  confeil  enfemble  fur  le  parti   er«>ne, 
qu'ils  dévoient  prendre.  11  ne  fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la  même 
rive;  mais  fur  quelques  fi^es  qu'ils  firent  aux  Habicans  d'une  lile  voifine» 
3s  en  virent  bien-tôt  arriver  trois.     Ils  en  firent  prendre  une  à  L'Auceur,  avec 
&in  Interpréce  &  fon  Efciave ,  ep  lui  promettant  de  le  fuivre.    Mais  autli-tôt. 
qu'il  fut paffé  fur  l'autre  bord,  ils  difparurent  de  concert;  apparemment,  dit 
Merolla ,    parce  qu'ils  n'ofoient  pr^ulre  confiance  aux  Sujets  du  Comœ  de 
Sogno. 

Le  Mani  dellfle  [fit  un  accueil  fort  civil  au  Miflîonaire  ;1  mais  il  exigea  de      TTrannrr 

^  lui  qu'il  s'arrêtât  jufqu'au  lendemain ,  pour  donner  le  Baptême  à  quelques  en-    "*=^  fo'ilélte 
fane ,  [  lui  promettant  qu'il  pouroit  enfuiie  partir  d'auflî  bon  matin  qu'il  tui  plai-    payer. 

fJ=^oit.]  MeroUa  employa  volontiers  une  partie  de  la  nuit  à  cette  pîeufe  fon£fion. 
I^lendranain,  il  fat  réveillé  par  la  voix  bruyante  du  Mani,  qui  lui  déclaia  qu'a- 
vant que  de  rentrer  dans  foa  Canot  il  falloit  ouvrir  fa  bourle;    Le  Miflionùro 
Bb  s  -ï 
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y  confeHtk,  &  demanda  quelle  femme  oa  ésâgeok.  Quinze /**«*if ,  rëpK- 
qua  le  Mani.  C'étoit  environ  dix  jiiksioiiiams  Tandis  que  l'Auteur  fe  dilpo- 
foit  à  les  donner ,  le  Mani ,  prétendant  ^'tarœ  trompé  dans  fon  compte ,  eu  de- 
manda trenK.  LesToiei,  dit  le  MiHionaiw,  en  les  coKiptant.  MaisuaNegre 
de  l'aiTemblée  fe  mit  à  crier ,  qu'apparemmenc  le  Mani  ne  connoiiïôit  riea  à 
la'  Navigation ,  p'jifqu'îl  ne  demandoii  que  treittc  IJbwAis  pour  iM  ferviee 
qui  en  vaîoit  fcMiante.  Ma:olia  eonfentit,  feas  réplique,  à  payer  foijBmte 
Libonkis.  [Il  afoO':* môme  qu'il  endonHCPait  dixfoiraittaats'il  le falloie,  peurj^ 
n'être  pas  obligé  d"y  revaiir,} 

Vers  lafindui-rar,  lorfqa'iîfecroyoitfortprisdesterresdeSogno,  ildtîcDU- 
vritunelfle.  Ses  Matelots,  fans  le  CDiMaleer,  s-appnjchèrentanni-cât  du  rivage. 
Un  Nègre ,  d^unemonflrueufe  taîHe  [  &  d'une  kxtum  afteafe  ^  feprefentaau  ms-B^ 
memoment,  &lui  dit,  d'un  ton  impërieus ,  qu'il  avoit  CKiJre  ÂiSécieialre.da 
Gongodelefairedefcendre  dans  cette Ifle.  (^sile^jparencev  répondit telMifio* 
naire,  lorfquej'ai  laifit  le  Secrétaire  de  Congo  à  la  Cour  ï  LeNégre  répliqua.^» 
<te  quelque  manière  qu'il  kii  pi^t  de  i'eniendpe,  le  Secrétaire  de  Congo  Caatxm- 
toit  de  lui  parler.  Merolla  comprit  alors  que  le  JVfani  de  l'ille  preaoîe.  ceux 
qualité,  n  s'escuû  de  defcendre ,  iùr  Vécac  de  fa  ùxKê.  Mais  le  Melfegcr  re* 
•vint  bien-tôt  avec  des  ordres  plus  preffans.  Il  ne  refta  point  daotre  parti  à 
l'Auteur  que  d'expliquer  le  fond  de  iès  afiaîrcs.  11  diiciara.  [qu'il  aïoitMis-B^ 
fionaire  &  Supérietn-  de  la  Miiffisn  de  So^io  ;]  qu'ayant  été  appelle  par  le  Riîi 
de  Congo,  il  étoit  revenu  de  Lemba  avec  une  efcorte  de  trois-cens  hommes, 
f  qtii  lui  avoic  été  donnée  par  le  Usi  de  Simancon^;  qu'elle  ne  fàifbâi  quB  defi^ 
le  quitter,  &  qu'ion  pouTDÎt  interroger  fes" Rameurs  fur  la  vérité  de  ce  qn'ii 
■difoit]  j  qu'il  étoit  chargé  d'une  comiraiTion  importance,  pour  le  ièrvinE  de 
.■et  Monarque;  [<&  qu&  la  fidélité  qu'il  devait  à  fes  eng^einens  œ  lui  per-  i£ 
mettoit  par  de  s'arrêter.}  (*)  Cette  explication  lwattu»«lffi-c6t  deecivaitas  et 
des  eicufes.  Le  'Mani  loi  nt-dire  que,  malgré  l'obfcQnté  de  la  nuit ,  il  étmi:  ré- 
folu  de  lar  rendre  TÎfite,  au  rivage  même,  oàils'écoit  arrêté.  AltagMerol- 
fe  fe  croyant  obSgt  à  quelque  retour  dé  poRteffê,  le  fie  priée  de  s'épir^nercetT 
te  fatigue,  &  promit  de  1  aller  voir  le  lendetna».  lifHC  reçu  avec  diftinâkin; 
Le  Mani  fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traitet.  Hluipréfenta.  divers  fi3;âts,da 
vin  dli  Pays ,  im  fkcon-  d'eau-de-vie  ;  &  pour  Je  gmiToIœ  de  fii^uftiœ:'  oi'îl 
avDÎt  efltryée  dans  l'Ifle-deMufnlbnga,  3  lui  rendit k  doubj&de  lalbiDiiie  \yi. 

[Eh  at&nirant  la  fimplicite  de  P Auteur  dan»  le  récit  fuiwuic  ^  if  eft  fiffic*  S 
de  ptendre  une  idée  fort  avantageux  de  fes  lumières. }  Au  rasment  de  icav  ar- 
rivée,  il  avoit  commencé ,  di^ll,  à  baptifer  pliiHeurs  en^s,  {wés  d^unemai'' 
fon  dOTTt  la  maîtteffe  étoit  mailade.  L'aflèmbîée ,  qoi  étoit  itevenue  notntffeit 
■Ce,  ne  pouvant  manquer  de  canfèr  quelque  délbrdre  fur  le'Ctrrainde  cecssfau- 
me  [où  elle  avoit  planté  des  Citrouilles  (x),  «He'&rât  en  ftirçur  Apouffiiaî» 

de» 


(a:)  -Ay/;  LeMtni-,ai1eS6aettrre,fatw-  roft  ptmlr.  R-  d.  % 

fait- decectee^Iication,  onHuifut  con&rm^e,  (j)  Merolla,  itbifup.  pag.  666. 

fiST  un  SliibilOngD,  ou  Sbtfciièngo  de  Sogno,  fCf^C*)  Le»  fruîlles  de  ces  Ciorauiticf  reflêm- 

trifll  avoit  envoyé  vcri  l'Auteur ,  A  auquel  H  olcnc  à  celles  de  l'Europe,  nais  le  fruit  en 

(biiTtaoriire  d'yrttoinmer  tlirle  cbunp.  paw  lol-mËine  eli  vcid,  bteniclûniii,  &  (f un  d- 

lui  faire  tles  cxcufes  de  la.  bnuaJit^  de  fondre-  cdleateoûc. 
mier  Mefiàger,  &.  lui  pioincttre  qu'il  l'eu  fi> 
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^escmépçweacàbiee.    Le Miffianaire ,  iaterjonHM  dans  es  foadtiottB,  bà    jïBiioï-tâ. 

fit  ua  figue  dç  fiai  bâtacF,  cUob  U  fèuie  vue  de  i  ei^ger  au  fifeoce.    Mais        t6  M- 

elle  Mk  ce  nwuveaieBt  poor  une  meaace;  &  dans  ic-  tranfport  de  fe  rage» 

elfe  uîTit  une  bà:fae,  dont  é^  &miti  creufer  k  terre  autour  de  raiTemtkléâ. 

fiuivHOC  YAataUt  c'ed  lejireiiûer  foin  des  Sorciers,  loriqu'ils  enirept^oaeac 

lears  noires  laatiques.    Erauite,  elle  recommença  fes  cris  (a)  avec  an  eto- 

portenienc  excnt^din^e.  Mecolla,  ^  n'avoic  poincencpre  pwdu  l'atoeatîon 

oi'il  dévoie  à  fon  nàniftère  ,  &  conteou  de  recommeocK  de  ibn  bfibin  le' 

Hgne  q^ii'il  avoicdéja  bit.    Alors  œtxe  furieu&,  perdaac  Goute  fetenue  fe  noc 

k  crier  :  „  <^ml  ufl  Etranger  ofera  traiier  ainfi  des  Habitans?  Je  fecaîchû- 

„  Ëe  de  ma  ntsifon  par  un  H>»Dtne  que  >e  ne  conaoiE  pas?  N9a,  non;  iî  je 

„  ne  {MUS  me  varier  par  de  bonoes  voies,  j'Miployerai  toit  pour  lui  ata- 

„  cher  l'ame  da  corps.    E^e  dilpUHC.  dans  quelque  laauvaiie  Hitendtmj  & 

le  MifiioiuiDeayaiic  achevé  de  bspdfbr,  concilia  ra&mblée.    Mùa  bteti-càc 

U  vitrevenir  fin  ennemie,  qtûne  fr'éuût  ékt^^iée  an  moment  <]ue  pour  ^ipèl- 

kr  à  ibn  iêccMirB  un  jeune  Sm-cs»-.    liétoic  aîTé,  dk-il,  de  reconnoître  leur 

fl^parure.  Ils  avoietic  tons  deux ,  autour  de  la  cé^ ,  un  mouchoir  l  eti  guife  de 
Turban']  qoi  leur  CDOvroit  un  œil:  Dans  cet  âac,  la  Sca-ciére  jetta  quelque- 
regard  fixe  fur  MeroUi ,  en  prononçant  des  parc^.    EnCiîte  eUe  Te  fen'ic 

.  de  {es  ongles  pour  ouvrir  un  p^t  crou  dans  la  terre.  Ici  le  Itfiflîonaire ,  rap- 
pelïant  Icm  courage,  donnaordrejtfbn  Interprète  de  s'écarter  ;&  difpofé  à  brft>' 
ver  toutes  les  Puiilâiiees  de  l'Enfer,  Ucooimençapardéfendréaiix  Ef^n-ÎEsm*-- 
lins  de  «'^pracher  de  luL    Ce  pvemier  ordre  n'empêcha  poùt  la  femme  de' 

SS^'^ontHiuer  fes  fordiéges.  Mais,  à  lafeoondecoaijuration,  cHedonnaun  [grandj 

85"foufflet  au  jeune  Serder  [fon  Dilciple,]  &  lui  coounaada  de  ia  biffer  feule. 

*  A  la  ooifiéme,  elle  fc  retira  dle-même,  favcc  queiquei  gémiffléme«s.J  Cte- 

Il^^pendant  elle  reparut  le  lendemain  à  k  pointe  du  jour ,  &  iès  opérations  f  I^iai-  - 
boliqueBJ.recoimnencàrentautonr  du  JSliffîonaire.    Û  ne  douta  point  que  fon  > 

a^^deflOTi  nefiùtderenforceler,  [pour  le  faire  mourù"]  &:quecei)e  rat  dans-  cette' 
vue  qu'elle  avok  creule  la  terre.    La  réfolution  qa'il  prit ,  pour  abréger  les  ' 

iji  difficultés ,  foi  de  changer  de  jiatx  [&  de  fe  rendre  de  grud  matin  chez  ie 
Mani.]  Il  n'îgnoroit  pas,  dit-il,  que  l'ufage  des  Sorciers,  lorfqu'ib  veulent 
fitire  périr  quelqu'un,  e&  de  nstuedans  le  trou  qu'ils  ont  creofé  de  leurs  on- 
gles ,  une  cômpofîtioa  de  csrtai&es  herbes ,  qui  épuife  par  degrés  les  forces  de  ' 
KUE  etuiemi  ;  &  qui  le  iâtc  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelie.  Mais 
s^rès  avoir  rendu  fa  Tifue  au  ^i&ni,  il  revint  fur  le  bcgà  de  l'ean;  &  quel  : 
fit  fon  chagrin  d'y  retrouver  la  Sorôèr e  !  Ses  Rameurs  n'étoicnt  painl  encore 
arrivés.  I)  prit  le  parti  de  s'aflcoir  pour  les  attendre.  Son  emiome  s'éteadic  - 
à  terre ,  -ns-à-vis  -de  tui ,  &  reocnnmença  lès  déteflables  opératiooa.  (^imitiilé 
d'Habitans  ,  cnricox  de  roir  la  éa  de  cette  querdle,  s'étaient  cadiës^anson  ' 
champ  de'nùllet,  d'où  ils  pouvoient  obferver  toutes  les  circonftances.    Enfin 

■$■  Merolla,  £fe  recommandât  au  Ciel,]  fouffla  doucement  fur  la  Sorcière,  & 

î^hiidonna  ordre  [aunomde-ia  nés  Ste. Trinité,  &  de  la  Vierge  1  de (e retiret. 
Elle  fe  leva  auffi-tôt,  fit  trois  fàuts,  pouflà  autant  de  cris  &  difparut  en"  un  ■ 
clin-d'œil,  Le  mouvraient  de  là  fuite  parut  fi  prompt,  que  tous  les  fpefla- 
wurs,  pénécrés  d'éKameaeDt,  jugèrent  qy'il  avoit  impaiw  le  ppuvoir  dé  la- 

NatUTR. 

(  à  )  Angl,  comme  fi  elfe  étoit  cnfetceléé.  K.  ■  d.  K:  - 
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Nature.    Audi  ne  tardérent-ils  point  à  fe  montrer;  &  pourfuivant  la  Sorciè- 
re avec  des  reproches  &  des  injures,  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix:  Le  Dia- 
ble eft  vaincu;  [mais  le  R-être  eft  demeuré]  qu'il  emporte  les  Sorciers  &  ias5- 
forceUerie.    [  Ce  récit  {  fuppofé  que  l'Auteur  crut  réellement  aux  Sorciers  ^aS* 
fournit  la  imlteure  preuve  qu'on  puiffe  fouhaiter  de  foà  ignorance  ,  &  <ie  & 
fupoilitioH. 

(i)  Merolla,  [engageapardc  bonnes  paroles,  fes  Rameurs  à  partir,  dèsuâ" 
■qu'ils  furent  de  retour,  &]    continuant  de  defcendre  la  Rivière  ,   arriva  le 
K>ir  du  feccnd  jour  dans  l'Iûe  de  Zariambola ,  qui  appartint  au  Comté  de  So- 
gno  r&  il  fe  crut  en  fliret^.]  U  avoit  rwicontré,  dans  cet  intervalle,  un  ne-j^ 
veu  du  Comte,  auquel  il  avoïc  at^ris  qu'il  revenoit  directement  de  la  Cour  de 
Congo,  &  qu'il  apportoit  d'heureufes  nouvelles  à  fon  oncle.    Ce  jeune  Prin- 
ce ne  perdit  pas  un  moment  pour  tes  annonces*  à  Sogno.    Enfuite  étant  reve- 
nu (hns  l'Ifle  de  Z^iambola ,  ■  avant  que  l'Auteur  en  mt  parti ,  il  tomba  dans 
une  fùrieufe  colère,  en  reconnoiflànt  de  fes  yeux  que  le  Mani  retenoit  Me- 
ToUa  fous  de  vains  prétextes ,  &  qu'il  négligoit  de  lot  procurer  im  C^ot.  Eft- 
„  ce  ainfi ,  lui  dit-il ,  £  en  frappant  du  pied  J  [  en  préfence  du  Miflîonaire ,  qu^^ 
„  vous  prenez  foin  des  affaires  démon  oncle?  Je  rendrai  compte  de  vôtre  ^ 
„  zélé  à  Sogno  &  je  vousferai  priver  de  votre  Gouvernement.  [Le  Mani  tâ- 
cha de  fe  juimîer  en  difant  que  ce  n'étoit  pas  là  faute ,  11  le  Mi(!Ionaire  n'étoît 
-pas  parti,  puifqu'il  lui  avoit  fourni  un  nombre  fuffifànt  de  Rameurs.]  [Cette  ^ 
menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani ,  Mo'olla  obtint  Gir  le  champun  Ca- 
not,] dans  lequel  il  arriva,  vers  minuit,  au  Fc»t  de  Pinda,  première  IHe  de 
la  Rivière  de  Zaire.  La  crainte  d'être  châtiés  pour  la  &ute  du  Mani,  fit  prendre     > 
auffi-tôt  la  fuite  à  fes  rameurs.  Mais  illuiétoitfifecilede  gagner  le  Continent, 
qu'il  ferenditavant  le  jourauCouventde  Sogno.  Dèsiematin,  ilvitparoîtrele 
Comte ,  qui  venoit  le  féliciter  de  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège  (c) ,  & 
^ui  commença  par  lui  baifer  les  pieds,  malgré  tous  lesefforts  que  la  moderne  fit 
faire  au  Miflionaire  pour  rarrêter.  ïjiiiiite  ayant  pris  ce  Prince  àl'écart,  illuidé- 
■clara  que  par  fon  créait  à  la  Cour  de  Domfuan  Simmtamba,  Roi  de  Congo,  ii 
avoit  obtenu  pour  lui  la  reflitution  duPays  deKiovakianfa.  Cette  nouvelle  péné- 
tra le  Comte  de  joie  &  de  reconnoiflànce.    il(d)  prit  aulfi-tôt  la  réfolution  de 
congédier  Dom  Garcie,  à  qui  la  feule  politique  Im  avoit  fait  accorder  là  pro- 
le&on ,  &  pour  qui  l'Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

DÈS  le  même  jour,  le  Père  André  de  Pavie ,  un  des  deux  Miffiomùres 
flui  étoient  demeurés  à  Sogno  dans  l'abfence  de  Merolla ,  fut  averti  qu'un 
VMflèaa  Holiandois,  (jui  étoit  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  devoit  mettre 
immédiatement  à  la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâta  d'apporter  cette  nouvelle  à 
l'Auteur,  dans  l'opinion  qu'il  faifiroit  une  occafion  fi  prompte  pour  éxécu- 
ler  les  intentionsdu  Roi  de  Congo,  [par  rapporta  fitn  Couronnement.]   Msùsq^ 


(  b  )  Cefl  jd  gue  commence  la  6e.  Seâlc» 
de  l'Original.  R.  d.  E. 

(c)  Jngl,  Dèsque  Meiollal'apperçut,  ne 
l'aTOlïje  pas  bien  dit  à  Votre  Excellence , 
B'ëcrîa-tll,  en  lui  addreUânc  la  parole,  que 
fi  je  ne  pouvoig  pa»  finir  ma  Miffion  par  Ter- 
re, je  le  feruit  par  Eau.  Le  Comte  pour  tou- 
te réponfe,  fe  jecta  par  terre,  pour  lui  balfer 
fapieiit,  tnalgré  tous  les  effort;  du  MiOio- 


n^re  pour  Vm  empêcher.  Cette  aâion  du 
Comte  furprit  cxtriimement  fes  Frères  qui  en 
furent  les  témoins  Merolla  honteux  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paQèr  s'cmpreSà  de  relever  ce 
Prince  &c.  R,  d.  E. 

(,d)  Angl.  Il  confentit  fans  peine  àrécablli 
le  Rebelle  Don  Garcie,  dijuiif  avoit  fait  grâ- 
ce par  pure  politique,  &  contre  fon  inclina- 
tlQO.  a.  d.  £. 
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lui  refte  de  maladie  dont  MeroIIa  n'e'toit  pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de  Meboll*,. 
Temonter  fi-t6t  en  Mer,  il  chargea  le  Père  André  d'entreprendre  lui-même  ce     i  6  8  ^ 
voyage.  Comme  la  plupart  des  Bâtimens  Holiandois  font  fort  bons  voiliers ,  on  ne      jj  j^p^tç  j 
futpasfurprisdele  voir  deretourenmoins  d'un  mois.  Il  avoit  expliqué  fa  com-   LoinJa  pour 
miffion  au  Gouverneur  Portugais  ,   qui  avoit  été  charmé  d'une  ouverture   la  Couronne 

S5=-fi  favorable  au  Commerce  de  Portugal.  L'Auteur  [pour  faire  voir  que  les  Pcfl--  ^^  Coo^t. 
tugais  fe  promettoient  de  grands  avantages  de  ce  Commerce,^  obferve  en  ef- 
fet que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Loanda ,  le  Gouverneur  l'ayant 
prefîe,  à  fon  départ,  d'obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce, 
les  Fermiers  du  Roi,  qui  fe  trouvoient  préfens,  lui  avoient  repréfcnté  que  le 
Commerce  de  Sogno  étoit  de  peu  d'importance,  &  reflèmbloit  à  ces  grands  ar- 
bres qui  ne  produifent  que  des  branches  &  des  feuilles  ;  au-liêu  qu'avec  les  feuil- 
les ,  celui  de  Congo  rapportoit  des  fruits. 

A  l'arrivée  du  Père  André  de  Pavie,  Dom  Louis  de  Lobo,  alors  Gouver-  LaCowon- 
neur  de  Loanda,  déclara  au  Confeil  Royal  qu'il  fouhaitoit  qu'on  lui  remît  la  "/ [jg'^uveper'- 
Couronne  de  Congo.  On  la  chercha  long-tems  fans  la  pouvoir  trouver.    Dom   due. 

gJ'Louis  en  fit  faire  une  d'argent  [doré]  à  fes  propres  frais  ;  &  le  Roi  de  Portu- 
gal ayant  appris  que  l'ancienne  étoit  perdue,  envoya  ordre  au  Gouverneur  &    ,  ^"ïf^"'* 
a  l'Evêque  d'approfondir  entre  les  mains  de  qui  elle  avoit  été  dépofée,  &  de   fy\f  faire  *wie 
faire  pimir  rigoureufement  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir abufé  de  cédé*   autre. 
pôt.    Entre  pludeurs  fervices  que  Dom  Louis  de  Lobo  rendit  à  ik  Patrie ,  on 
compte  celui  d'avoir  jette  les  premiers  fondemens  du  Commerce  avec  le  Con- 
go, &  d'avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu'il  avoit  fait  faire  devoit  être  confervéeprécieufement  pour  l'arrivée  del'Am- 
^(baflàdeur.   (e)  [Mais  quoiqae  le  Roi  de  Congo  fe  fût  engagé  à  faire  partir 
foA  ambaflaae  au  mois  d'Août,  Merolla,  qui  fe  rendit  alors  à  Loanda,  n'ap- 
prit point  que-cette  promefle  eût  été  rempbe.]    Quelque-tems  après ,  il  fut  in- 
formé par  quelques  Nègres,  arrivés  de  Congo,  qu'ils  avoient  rencontré  dans 

i5i leur  route  l'Ambafladeur  avec  une  fuite  nombreufe.    [Sa  lenteur  n'en  étoit      L'Ambafli- 
que  plus  furprenante];  lorfqueles  ^)  DéputésdeSogno,  qui  étoient  venus  fé-    ^0%  „rêcî?" 

IjpUciter  le  nouvel  Evéque  deLoanda  fur  fa  promotion  [àl'Epifcopatl,  reçurent   par  le  Duc  de 
avis  qu'il  avoit  été  arrêté  par  l'ordre  du  Duc  de  Bamba,  en  traversant  les  ter-  Bambi. 
res  de  ce  Prince,  gui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  &  qui  s'actribuoit  même 

Bj^des  dioits  fur  fa  Couronne  ( g ).  [Il  fondoit  f^  prétentions  fur  ce  qu'il  defcen- 
doit  de  Donna  Anna,  l'une  de  ces  Reines  rivales  dent  nous  avons  parlé  plus 
hautn  Les  Portugais  apprirent  du  moins  avec  joie  que  TAmbaflàdeur  étoitpar- 
ti;  &  leurs  projets  de  Commerce  auroient  cotnmencé  à  s'exécuter  heureufe- 
ment,  s'ils n'eufloit  été  fufpendus  par  d'autres  troubles.  Le  Gouverneur, qui, 
avoit  fuccédé  à  Dom  homs  de  Lobo,  avoit  eatrepris  la  guerre  contre  la  Rei- 


'    (el  jfttlieu  dt  eu  trois  lipils  ■jui  ne Ji  trou-  Loango,  pour  Lonnila,  il  fitfçavoîr  au  Gou- 

vtta  point  dam  i'Original,  On  y  lit,  que  le  vemeur,  niierâmbaflaJcurarriveroitauMols 

l'ère  André,  ^Cok  ttc^  pco  Inlbuit  de  ce  qui  d'Août,  «  que  cependant,  le  Mois  d'Août 

legardoit    le  Voyage    de  rÂmbafÊideur    de  vint,  fans  qu'on  eneûtdesNouvelles.  R.d.E. 
Congo ,  pour  pouvoir  détcreiiner  le  tems  de        (/)  L'Original  ne  parle  que  d'un  Ambai- 

fon  arrivée.    Mail  que  s' étant  enfuitc  embar-  fadeur.  R.  d.  E. 

que  fur  un  petit  Vailléau  qui  étoit  parti  de  ST'ig)  l&crolli  iiii ft^à,  pa^.  66i. 

FI.  Fart.  Ce 
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ne  de  Singz,  qui  avok  ravagé  par  le  fer  &  le  foxtmTerritwefoâmis  auzFor- 
tugai»,  &  condamné  à  l'Erclavage  le  Seigneur  Nègre  &  là  femme.  Cependant 
les  MyTionaire»  ne  perdirent  pas  refperance  de  terminer  l'affaire  du  Couronne- 
ment [fur-tout  puuqu  André  de  Pavie  y  travailloit  avec  ardjur.^  gj- 

Pendant  qu'ils  y  emploToient  tout  leur  crédit  &  tous  leurs  fouu,  leS{q>e'- 
rieor  [&  le»  autres  Pères  oe  la  Million  ,  cntteprirait]   de  rétablir  la  Foi(tS= 
Chrétienne  daiw  le  Royaume  de  Kakoogo.    Le  Gouverneur  de  Loanda  [&. 
h  Chambre  Royale  ]  lui  avoieet  offert  de  féconda-  une  G  belle  entrq>rife  £^att  aj- 
nlque  même  de  perdre  le  peu  de  Commerce  qu'ils  faifoieht  dans  ce  Ro3|raa-Q^ 
me],  &s*étoient  engagés  a  lui  prêter  les  premiers  VaiflcMix  qui  n'anroient 
pas  de  commi  ^on  plus  ^d&nte.   Mais  cette  entreprife  échoua ,  par  la  dilctv- 
de  de  quelques  Miilîonau-es  ItaUens  &  Fomigais  de  différens  Ordres(&). 

D'un  autre  côté  [pendant  que  Merc^  étoît  à  Uianda],  la  Congrégationg^ 
de  Prop^mda  Ftde  employa  le  Père  de  Monteleone,  [ancien  Ctamiaçion  de*Ë 
l'Autoir],  à  fonder  un  Couvent  dans  llfle  de  S.  Thomas,  pour  fervir  com- 
me d'entrq)ôt  aux  Miilionaires  qui  fe  deflineroient  au  fervice  de  la  Religioa 
dans  le  Roy^ime  de  CtHigo.  [Comme  les  Habitaos  de  ces  I^s  s'imaràient  qu^y» 
k  I^pe  eft  un  très-làhit  perfonnage ,  &  que  tous  les  Prêtres  Italiens  lui  reflem- 
tJent  à  cet  égard,  ilsne  fe  font  aucun  fcnipule  de  leslaifTer  pénétrer  avecleurs' 
habits  de  Céiemonie,  julques  dans  leurs  appartemens  les  plus  lècrets.  Mais  ils 

zetulbit 

(*)  Le  TradttBeuT  afupprimé  ce  fuifiùt. 
Le  Gouverneur  tâmoigna  beaucoup  êetn- 
preflëiDem  pour  avancci  cette  Affaire.  L'E- 
réqae  de  fou  c6té  fie  paraUie  eucore  plus 
je  zète.  L'Auteur  les  aveitii,  quepomôcer 
i  CM  Peuples  tout  fujet  de  jalourie  *  dcfoup- 
çon ,  il  était  nécefl^re  que  les  Piitres  qu'on 
j  enTciTOii,  âiflênc  non  (édlement  PoiO^^i 
maie  encore  lullens.  11  ièmble  que  les  premiers 
ne  fe  {bucioicDt  poiat  que  ceuX-d  eulTenE  au- 
cune part  dm»  cctle  MHBon.  Qnoiqn'H  en 
fott ,  un  certain  Chef  du  Couvait  de  Londa , 
à  ce  que  dit  l'Auteur ,  ayant  wptii  de  Ferdi- 
nand Gomei,  que  le  Roi  de  Kakosgo  étoit 
dirporé  i  embradèr  la  Foi  Komnne,  le  déter- 
mina à  y  aller  ,  peur  7  prftcber.  Dana  ce 
deOcin  ,  il  pabUa  qu'il  avoit  reçu  ordre  de 
fou  Supérieur  de  fe  seudre  i  Kapinda,  i  la 
place  de  l'Auteur  qu'une  Maladie  einpfichoit 
de  ^ire  ce  Voyage.  H  obtint  luffi  du  Supé- 
lirur  dca  Capudns  ,  des  Lettm  de  recom- 
tnandatioD,  pour  let  Keligieux  de  809x1, qui 
lui  Tirent  un  bon  accudl.  De  li  il  envoya  un 
,  Pifitre  Portugaii  qui  étoit  Ton  Compagnon, i 
lUkongo ,  pour  y  conférer  avec  le  ftoi.  Sani 
ce  Prfitre  Portu^s ,  il  n'auroit  pas  pu  fc 
flatter  de  la  moindre  efpéxance  ,  parce  qu'il 
n'entendoit  pas  la  Langue  de  Coneo,  quece- 
hii'Ci  polTédoit  bien,  llneput  cependaDtpoint 
«voir  audience  du  Roi,  qui  ne  fit  non  plus 

f  >  }  U  tfct  priât  Mt  McniiM  decH  oïdn  Si  rAoRw  piik  ttb  obTcainsni  Je  St 
Mm  tkit  (VU  du  JUAonriics  4e  éiUicu»  Haiio»  A  dt  diStnn  Oïd». 


aucune  réponfe  i  la  Lettre  qu'Q  lui  écrivit, 
au  nom  de  Ton  Supérieur.  Défefpérsnt  donc 
de  réuffir,  Us  t'en  Ktouminsit  loaclesdeuz 
à  Loanda ,  couvent  de  hoate. 

Quelque  te»»  après  André  de  Pavie  écri- 
vit au  m£me  Roi ,  qu'il  étoit  dlfpoR  i  l'aller 
fagotifer  iét  qu'A  auroit  reço  fas  oïdies  ponr 
cela.  Ce  fut  d ^veu-prèi  d»s  oc  tcas-li  qu'on 
apprit  que  le  Roi  de  Portugal  avait  ardosné 
que  tous  les  MIŒonaires  étrangers,  euflënt  1 
fortir  des  Pays  de  fa  dépendance ,  &  qoetons 
les  Couvents  de  Capucins  fiiSratreadoc  aux 
Religieux  de  l'Oiibe  dont  on  a  parlé  plus 
haut(i).  Cet Ediftdérangeant toutes  lesmcfu- 
ics  du  Supérieur  en  qneftlon ,  qui  jurqif  ^or» 
ne  s'était  pas  embaraifê  du  Voyt^  d'André 
de  Pavie,  il  commença  à  le  prier  taitaoïnent 
de  l'entrqireodre  ,  dans  rerpérance  qu'il 
pouroit  lui  frayer  les  voyes  ,  &  lui  faciliter 
les-moyens  de  liktir  unCouvent  dans  oe  Fays. 
Btals  dis  qu'André  de  Favie  fiu  arrivé ,  le 
Rey  lui  lit  dire  qu'il  oc  pouvait  pas  le  voir,, 
parce  qu'il  avoit  déjà  donué  fa  paiole  i  l'Au- 
teur, quldevoît  fe  rendre  auprès  de  lui, non- 
feulement  pour  confier  fur  des  matières  de- 
Religion  ,  mais  encore  pour  ptendre  des  ar- 
ningemens  fur  le  Commerce,  &  qui  pour  cet 
effet  devoit  ameoei  un  AUtcbaad  avec  loL 
&  d.  £. 
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refyisnt  aea&  ]^oesté  axa  lucres  de  toutes  les  autres  Natioiu.  Parcctnayen,  Merolla, 
&  malgr*  tous  les  obilacles  3 ,  les  Converfions  augmentoient  de  jour  en  jour ,  i  "5  8  8- 
^[&  de  fl  beaac  champs  neman^oient  que  d'ouvrîery  pour  leur  culture.]  L'Au- 
teur rend  témo^nage  qu'il  avoît  baptifé  environ  treize  mille  pcrfbnnes  de  ià 
propre  main,  &  qu'il  ea  avoit  fait  encrer  an  g^and  nombre  daiis  les  liens  d'un 
anriagâ  légjdme.  Oa  a  remarqué ,  dans  un  autre  lieu,  ^'un  Religieux  du  mê- 
me Ordre  en  avoic  bapiifô  plus  de  cinquante  mille.  Le  Père  Jérùme  de  Mon- 
tefarchio  aO&ra  l'Aoceur,  que  dans  l'efpacede  vingt  ans  ilavoïc  conféré  leBap- 
têmeàpfau  de  ceac  mille  Ames  (1),  encre  lefquelles  il  nommoitle  Roi,  ou 
plflcôt,  dit  l'Auteur,  le  Duc  del^gobelia,  tributaire  du  Roi  de  Makokko,  le 
neveadu  même  Prince,  &i^uOeurs autres  perfonnes  de  la  plus  haute  dilUnc- 
tioB  (  A  )•   Un  argument  fore  bizarre ,  que  les  Nègres  incrédules  employent  con-       Argument 

J5=tre  le  Baptême,  c'efl:  que  l'Eléphant,  [qui  nemangejamaisdeSel,  ce  qui  dan»  des  Nègres 
leur  idée  fignifie  ] ,  qui  n'efl:  pas  baptifé,  ne  laiflè  pas  de  devenir  fort  gros  &  |j^'J[* '*^''''' 
fort  gra»,  &  vit  fort  long-tems.  Le  Bapt&ne,  dans  leur  Langue,  s'appelle 
Miiumtmgu;  terme  qui  lignifie  proi»:ement,  affatjonntr  avec  du  fel  bim.  Leur 
demande-t-on  s'ils  font  Chrétiens?  ceux  qiû  ont  reçu  efie^vement  le  Bap- 
t&ne ,  répondent  qu'ils  le  font ,  parce  qu'ils  ont  goûté  le  fel  qui  a  été  bcni 
par  le  Prêtre.  S'ils  n'ont  été  b^tifés  qu'avec  de  l'eau,  il  femble  qu'il  man- 
que quelque  chofe  à  leur  fatisfaâiui.  Un  Nègre  c^^flinié,  qui  s'étoit  toujours 
aeffendu  d'embrafler  le  Chiiftianilme  par  des  raifons  de  cette  nature,  re^ut  le 
Baptême  au  lit  d«  la  mort,  fut  marié  immediat^ienc  avec  une  femme  Clvè- 
tienne,  &  onurut  trois  jours  après. 

La  Reine  de  Sin^  &  k  plus  grande  partie  de  iês  Sujos  av<»ait  ètè  con- 
vertis par  le  Père  Antoine  iMtdiai  de  Gaëte.  L'Auteur  apprit  d'un  Ciq»taine 
Portugais,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de  cette  puiilànte  Reine,  quêUe  voie  le 
Miflkmaire  avoit  employé  pour  toucher  fiin  cœur.  Après  mille  ïnftances 
inutiles,  un  jour  qu'Û  ètoic  à  s'entretenir  avec  elle,  il  lui  dot  ce  difcours: 
„  (^land  Je  vois  des  Vallées  fî  belles  &  11  fertiles, ornées  d'un  fi  grand  nom- 
„  bre  de  Rivières,  &  défendues  contre  les  injures  de  l'air  par  des  montagnes 
„  fi  hautes  &  fi  agréables,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dmunder  reTpefhieu- 

g^,,  fement  à  Votre: Majefté,  [à  qui  tout  cela  appardentl;  Qui  eA  l'auteur  de 
„  tant  de  merveilles  ?  Qui  rena  la  terre  féconde  ?  Qui  donne  la  maturité  aux 
fruits?  La  Reiae  répondit  :  Ce  Ibnt  mes  Ancêtres.  Votre  Maje^ ,  répli- 
qua le  Capucin,  jouit  fans  doute  de  tout  le  pouvoir  de  lès  Ancêtres  ?  Om, 

fl^lui  (Ut-elle  ,   &  ma  puifiance  furpai^  même  la  leur;  car    \_  outre  ce  qu'ils 

flS-pofiedoient  J  je  fiiis  [encore]  IVfaîtrelfe  abfolue  du  Roi^aume  de  M^am- 
ba.  Là-deâus,  Laudati  prit  la  première  paille  qui  s'ofirit  à  terre:  Madame, 
dit-il  à  la  Reine ,  faites-moi  la  grâce  d'ordonner  à  cette  paille  de  fe  foôtenir 
en  ï'ab.  La  Reine  détourna  la  tête,  &  parut  entendre  cette  propofition  avec 
dédain.    Le  KE^onaire  roiouvella  Sa  demande,  &  lui  mit  dans  la  main  cette 

paille, 

!!:?■(  i)  Malgré  des  ConTeriions  fi  nombreu-  n'ell  pu  Toùtenue  par  la  vîoloice ,   à  par  1» 

fc3,  il  tiejKirott  pu  qoe  li  Retigion  de  ces  force. 

Convertifleurs  aitfait  de  grands  progrès  dans  0:^^^)  Meiolla«K/it/>.  pig-  <S69. 
cciPafï,  ni  même  dans  aucun  lieu,  oii  elle 

Ce  % 
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vertie. 
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pMlle,  qu'elle  laifla  tomber  auffi-tôt.    Il  feignit  de  vouloir  la  reprendre;  mai* 
elle  fut  plus  prompte  que  lui  à  s'en  faifir^    La  raifon,  lut  dit-il,  pour  laquelle 
cette  paille  eft  tombée ,  n'eft  pas  que  Votre  Majefté  lui  ait  ordonné  de  tom- 
ber.   Mab  peut-être  fe  foûtiendra*t-elle  en  l'air  fi  Votte  Majefté  lui  en  don- 
lie  i'ordre.  Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire  l'épreuve  ;  &  la  paille  n'ayant 
paslaiiTé  de  tomber  auffi-tôt:  „  Que  Votre  Majefté  apprenne,  lui  dit  le 
„  Miffîonaire,    que  fes  Ancêtres  n'ont  pas  été  plus  capables  de  produire  cey 
j,  belles  Campagnes  &  ces  Rivières ,  qu'elle  ne  l'eft  Elle-même  d'obliger  cette- 
„  paille  à  fe  foûtenir  en  l'air  (J).  [Ce  raifonnement  devint  une  conviction, tî! 
qui  porta  la  lumière  dans  refprit  de  cette  Princefle.]    Apres  avoir  reconnu  wv 
.  Créateur  tout-puilTant ,  [  ou  une  première  caufc  de  tout ,  ]  il  fut  aifé ,  dk  l'Au-fl^* 
teur,  de  lui  faire  embrafler  de  nouveau  ,    la  Foi  Chrétienne  [qu'elle  avoitî/^ 
abandonnée.    Ellemourat  peu  de  tems  après  fa  féconde Converfion.] 

I L  joint  à  ce  récit  une  hÛloîre  fort  fingulière ,  qui  lui  fut  racontée  à  Mina- 
par  un  (^pitaine  François ,  &  confirmée  par  un  Portugais ,  qui  en  avoit  été 
témoin  oculaire.  LeFrançois,  faifant  voUeau  long  de  laCôte  d'Or,  fut  pris 
nÈilheureufcment  par  les  Hollandois;  [après  avoir  été  conduit  devant  lejj» 
Gouverneur  i  il  fut  mis  en-prifctt,]  chargé  de  fers  &  gardé  par  trente  Nègres- 
vigoureux,  avec  ia  mort  pour  unique  peripéftive.  Le  Chef  de  ces  Nègres , 
charmé  de  la  confiance  de  fon  Prifonnier,  &  jugeant  à  fk  phyfionomie  qu'il 
étoit  capable  de  dlfcrétion ,  lui  dit  un  jour  :  „  Je  fçai  que  vous  n'avez  com- 
„  misaucunmal,  &je  voisque  vosennemispouflent  larigueurtroploin,  [puif-ffiS* 
„  que  non  contens  de  vous  avoir  mis  en  prifon,  &  dépouillé  de  vos  biens,  ifs- 
„  veulent  encore  vouséter  la  vie.]  Voulez-vous  m'avoir  obligation  de  votre 
„  liberté  ?  Je  me  fehs  porté  à  vous  rendre  ce  fervice ,  par  l'averfion  que  j'ai 
„  pour  rînjuftice  &  la  violence  „.  Cette -propofition  ranima  le  Capitaine.  H- 
prit'le  Ciel  à  témoin,  que  celai  qui  auroit  aflèz  de  générofité  &  de  courage 
pour  le  délivrer-,  acquèreroit  cfes  droits-  immortels  fur  fa  reconnoiffanee.' 
Mais  il  parut  douter  de  la  poflibifité  de  cette  entreprife.  Le  Nègre  lui  expli- 
qua fes  vues.  Il  avoit  déjà  -gagné  fis  de  fes  compagnons.  II  fe  propofoît  d'en-- 
yvrer  les  autres.  Le  refte  dependoitd'un' peu  de  lnrdieffe&  de  bonheur.  Peu 
de  jours  après,  il  exécuta  heureufement  [la  première  partie  de  fon  deflêin.DtB  ■ 
Ayant  ouvertau  François  les  portes-de  fa-  prîîbn-,  il  Im  fit  traverfér  pendant 
la  nuit  des  bois  fort  épais  ;  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Fort  où  le  Vaif- 
feau  du  Capitaine  étoic  gardé.  Les  Hollandois  de  la  garde  furent  furoris  de 
les  voir;  mais  le  Nègre,  qui  paflbit  parmi  eux  pourTiomme  de  confiance  , 
'  leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoit  rendu  la  liberté  au  François ,  &  leur  en- 
voyoit  ordre  de  lui  reflùtuerfonVaiflêau,  iknefirent  pas  difficulté  de  le  croi- 
rie&d'ôter  les  fers  à  tout  l'Equipage.  [  Ils  fe  retirèrent  enfuite  après  avoir  reçu!^ 
un  petit  préfent  de  leur  Prifortnier.  ]  (m)  Aufli-tôt  qu'ils  furent  partis, -le  Di-- 
pitaine  ouvrit  toutes  fes  caiflès ,  &  n'excepta  rien  des  offres  qu'il  fit  à  -fts  li-- 

béraceurs. 


tt?°CO  CetArgumeiit  efl  rapportd.  dans  la"  prdtenduede  cette  Reine,  eft  <î-'cr,te  fort  ar 

TradutUon  Angloifo  d'une  manière  qui  non-  long  par -François  Maria  Gioja  Napolitain. 

£3ulemcniluiôtctouter3fbrce;]iiaJ5eiicoreqLji  (m)  jingl.  Le  Capitaine  fe  revoyant  j^atr^ 

ie rend abfuidP:  AurelleiaCunverlicDrédlcou.  trcJe  fon  Vaifleau.  R.  d.  £. 
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bérateurs.  Mîûs  ils  refuïerent  fes  préfens ,  parce  queVintérêt,  lui  dirent-ils,  Merolla^ 
n'avoit  point  eu  de  part  à  leur  refoiution ,  &  qu'ils  n'avoient  fuîvi  que  le  mou-  1 6  8  7. 
vement  d'une  jufte  compaflion.  lis  lui  offi-irenc  même  de  s'embarquer  avec 
lui,  s'il  vouloit  accepter- leurs  fervices.  Le  François  faiût  volontiers  1,'occa- 
fion  de  leur  marquer  là  reconnoiflànee;  &  ne  perdant-  point  un  moment  pour 
lever  l'ancre,  il  retourna  droit  en  France,  dans  la  crainte  de  retomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le  voyage ,  il  s'efforça  de  fair-e  connoître 
aux  fept  Nègres,  par  des  carelTes  &  des  civilités  continuelles ,  qu'ils  n'a- 
voient rien  perdu  an  changement  de  leur  condition.  Les  Matelots  même  en- 
trèrent dans  lesfentimens  de  leur- Chef.  Enfin,  lorfquele  VailTeau  fut  arri- 
vé en  France ,  tous  les  amis  &  les  païens  du  Capitaine  s'unirent  à  lui  pour  ren- 
dre les  Nègres  contens  de  leur  fort  (  nV 

Après  avoir  paffé  trois  mois  dans  (0)  l'^jondance,  leur  Chef  lui  propofa   (•J'ji^^a-"'' 
d'équiper  (p  )  un  Vaiffeau  plus  confidérable,  &  de  le  charger  de  marchandiles   teurs  eu  Fraii- 

(lJ=précieufes.    Il  lui  promit  de  le  conduire  dans  un  Port  de  (5)  Guinée,   [au    «&  les  com-- 
deflbus  de  Mina,  &]  qui  ne  dépendoit  pas  des  Hollandois,  &  de  lui  faire  ti-   !.''5  ^'^  *''^""" 

(^rer  [faM  le  moindre  rifque]  un  immenle  profit  de  fon  voyage.     Comment  fe     ^'"' 
défier  de  fept  hommes  à  qui  l'or- a  l'obligation  de  la  vie?  Le  (r)  Capitaine  ne 

^ibalança  point  à  feremettre  en  Mer,  avec  fes  bie^ifleurs.  [Sa  Navigation  fat 
heureufe.]  Il 'prit  des  rafraîchiffemens  dans  l'Ifle  S.  Thomas  ;  &  voulant  tour- 
ner fes  voiles  vers  la  Guinée,  il  fut  bien-tôt  obligé  d'attendre  le  vent  de  corn" 
merce,  que  les  Portugais  appellent  viracao.     Comme  ce  vent  fe  lève  de  fix  en 
fis  heures  avec  la  mare©,  tous  les  Matelots  s'endormirent  ,    à  l'exception  du 
Pilote  &  de  deux  autres.    Les  fept  Nègres^  qui  méditoient  un  noir  deflèin,      i!  retourne 
demeurèrent  éveillés..    Un  d'encr'eox  fe  mit  à  coupei  du  bois  avec  une  hache,    avec  eux  en 
dans  l'efpérance  que  le  bwiit  fiivoriferôit  l'entreprife  de  fes  compagnons.     Ils    ^^"1"^- 
mirent  ce  tems  en  e&t  pour  fupprendre  le  Pilote  &  les  (j)  deux  autres  Mate- 
lots, qu'ils  égorgèrent  fecilement.     (0  Le  refte  devoit  leur  coûter  beaucoup 
moins,  puifqu'ils  fuppofoient  que  tout  le  monde  étoic  endormi.  Mais  un  Moût 

tjtfe,  [qui  fe  réveilla  heureufement,]  donna  l'allarme  au  Capitaine.  [Elleferé- 

tii  pandit  auffi-tôt  dans  toutes  les  parties  du  Vaiffeau.]  (0)  Les  premiers  Matelots 
qmmontérent  fur  les  ponts  virent  le  commencement  du  carnage  ;  &  penfoient 
à  fe  défendre,  lorfque.  le  Capitaine  arrivant  làen  armé',  avec-  la  plupart  de  . 
fes  gens ,  fit  main-baffe  fur  les  perfides.  11  en  tua  quatre ,  entre  lefquàs  étoit 
le  Chef.  Les  trois  autres ,  fe  voyant  arrêtés ,  confeflèrent  que  ièïu-  deffein 
avoit  été  de  maffacrer  tout- l'Equipage,  &  de  retoamer  dans  leur  Patrie  avec 

l^^le  VaifièMi  ;  [qu'arrivés  chez  eux ,  -^ils  fe  -feroient  fait  hoœwur.  du  tour  qu'ils  au- 

roienc 


(u)  MctoUa  uhl  fup.  pat;.  678.*  dé  cette  nutiière  de~^tout  le  relie  de  l'Émipa.- 

(a)  jingt.  en  France.  R.  (1.  &.  ge.  R.  d.'E: 

IP)  jlngl.  d'équiper  (le  nouveau  fon  Vaif-         (v)  Angi.  Le  Capitaine ,  «rmé  d'un  cou- 

feau,  &■  de  le  charger  de  riches  Maicbaadi-  telas  &  de  deux  paiïes  depiftolels,  trouvant 

fes ,  &  de  curlofités.  R.  d.  E.  fa  porte  barricadée  en  dehors ,  fut  obligé  de 

([^{o)  11  y  a  dms  l'Original  Cbinea.  paflrr  par  les  Sabord).     Jl  trouva  en  arrivant 

fr)  Atvgi.  Le  Capitaine  qui -fca  voit  qu'il  furies  Ponts,  «ju'unepartie  de  fes  gens  étoif 

ftrfaifoit  un  grand  Cb'mmeiw  au  lieu  que  les  tuée,  &  que  les  autres  fe  défendoicnt  enco. 

Nègres  lui  indiquoient,  équipa  fon  Vsifleaii  re;  Il  fit  évcllicr  le  relie  de  l'Equipage  &  tom- 

&mît  à  lavoile,  en  tournant*  l'Eft.'  R.,  d.  E.  bant  fur  les  Nègres,  avec  toutes  fes  forces  ;- 

(r)  M^l.  &  quatre  Matelots.  R.  d.  e;  il  en  tua  Stc;  R.  d.  E. 

(tj  Angl.  Ils  fc  iiropafoient  de  fçdéfaire 
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roienc  joué  aux  Européens.  Mais  ils  p3;férencchérein£nt  leur  oraavagance, 
car]  Ils  furent  pen^  fur  le  champ  au  grand  mâc.  Cette  étrange  avaitture  é- 
tant  arrivée  à  la  vue  de  l'Iile  S.  Thomas,  les  HabiPnra  tirèreat  unanq^deca» 
non  du  rivage ,  pour  demander  qudque  édairciffement  fur  la  cairfe  du  défor- 
dre.  Le  Capitaine  fie  arborer  Pavillon  blanc,  &  leur  envoyadea  ioformatioiii 
par  fa  chaloupe.  S'ils  admirèrent  la  perfidie  dés  Nègre»,  ilsne&rentpasmcwu 
mrpris  de  leur  adrefTe,  &  fur-tout  de  la  conflaoce  avec  laqoolleii  fallut  fuppo- 
fer  que  ces  miférables  avoient  nourri  fi  long-ttms  leur  déteflable  projet 

Après  s'Être  fauve  d'un  fi  grand  danger ,  le  nrëme  Capitaine  avoit  entre- 
pris de  fe  rendre  à  Sogno ,  pour  voir  la  lanKufe  Rivière  de  Zaire,  &  tenter 
par  cette  voie  de  pénétrer  dans  le  Royaume  des  AbySBoM  (*);.  [qnï^paraeHtSj" 
au  Prêtre  Jean  (y);  quoiqu'il  n'ignorât  point,  dit-il  àl'Aweiir,  ^le  le  grand 
nombre  d'Ifles,  qui  bouchent  le  caiial  de  cette  Rivièce  [qui  en  reçoit  phifieursaj» 
autres  ] ,  rend  la  Navigation  fort  dif&cile  ans  grands  Vaiuèaiit.    Les  Nègres 
du  Royaume  d'Angoy,  dont  il  fut  obligé  de  fuivre  les  Côtts^  f  voyint  uûb^ 
VailTeau  monté  par  des  hommes  teb  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu,]  lui  en- 
voyèrent un  Canot,  pour  l'inviter  à  venir  jetter  l'ancre  dans  leur  PMt  de  Ka- 
pinda.    Enfuite,  apprenant  que  fon  deflein  étoit  de  faire  det Découvertes  dans 
Heft encore     ^  Rivière  (z),  ils  luioffinrent  des  guide»  pour  cette  expédition.     Mai» ils  lui 

K^ei^"'"    confcillèrent  de  ne  pas  toucher  à  Sogno,  en  l'aflÔrant  que  les  Habitai»- de 
^^^'  CCXX&  Contrée  haïilbieni  mortellement  les  Européens,  Sa  que  depuis  pai  d'an- 

nées ils  avoient  eu  la  cruauté  d'en  maiTacrer  un  grand  nombre  (a).    Qioi- 
3u'il  eût  appris  à  fe  défier  de  tous  leurs  difcours,  il  confencit  ii  leur  envoyer 
eux  Matelots  dans  fa  Chaloupe,  avec  une  certaine  qionticé  de  maichaBdifesL 
Q  X<es  Nègres  les  conduifirent  daia  l'intériear  du  Pkyi ,  &  partagérene  encr'eux  3^ 
les  Marchandifes.  ]  Quinze  jours  fe  pafierent  i^s  qu'il  etûendît  parler  de  fos 
cens  [ni  d'aucun  Commerce  qu'ils  euHënt  établi.]  Mais  les  Nègres  ne  lais-g^ 
foient  pas,  dans  cet  intervalle,  [de  lui  faire  de  bellas  promeffes]  de  veBir(t^ 
chaque  jour  à  bord,  fous  prétexte  d'entretenir  la  bootw  inteltieence,  Si.  da 
s'y  réjouir  aux  dépens  de  fes  liqueiirs  &  de  fes  provifions.  [  Enfin ,  commen- 1£ 
çant  à  craindre  pour  le  fort  de  là  Chaloupe,  il  rèfokt  d'èclaircir  les  raiibnsde 
Commenta    cette  lenteiu*  par  un  coup  de  fermeté.  ]  Un  joor  ^e  le  Mani  de  Eapindaetoit 

&  venge.  venu  fuT  le  Vaiifeau  avec  fept  des  principaux  Habitant ,  il  le  fît  ^^rêter ,  lui& 

toute  fa  fuite;  <&  les  ayadt  chargés  de  fen,  il  leur  déclara  que  fi  fes  deux 
Matelots  &  fes  marchandifes  ne  reparoiSbient  pas  inunédiatemeiu,  non-feide- 
ment  il  lep  enuneneroit  pour  l'£fcl»^e,  mais  qu'il  enleveroit  autant  de  Nè- 
gres qu'y  en  pourroit  prendre  dans  loir  Pays  (b). 

[Teh,  e  ètoit  la  fituation  de  fes  affaires,  lorfqu*il  prit  le  pard  de  mouillerai 
au  Port  de  Sogno.  ]  Les  Capucins  delà  MifTionpr^Srent  le  Comte  (c)  d'em- 
ployer fon  autorite  pour  lui  faire  retrouver  ^  deux  Matelots  Si  fes  marchan- 

dilès 


(x)  On  verra  dans  la  Tuice  les  fondemens     deplusqa'iblui  ferriroient  deguidetpouTron 


de  cette  efpéraQce.  B,  d.  T. 

iy)  Onctl  encore  follemeiuperûiadi  dani 
ccTtains  Fays  que  le  Roi  d'Abyffiaie  ehlePrt- 
tre  y  tan. 

(z)  Angl.  11$ lui Erentr^avolr que  s'ils  voti- 
loiint  eiitrcrdansleurPort,  ilsy  crouveroienc 
diS  Efc^aves  &  de  l'Yvoîic  en  aboniiance  & 


expédition.  R.  ■     _ 

(a)  jingl.  Le  Capitaine  pour  les  contenter. 
R.  d.  £. 
iT%i)  Meiattiubifup.  pu.  68a 

(c)  jin^.  de  lui  rendre  Jurtice.    La-delTus 
le  Mani  6t  les  Coiupagnons  furent  faiGs.  R.  d.  £. 
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Ê&s^    Il  vit  reparoître  en  effet  fa  Chaloupe  &  &>  Matelots  ;  mais  la  plus 

grande  partie  des  marchandtfes  avoit  été  pillée  .par  les  Nègres.    Le  Comtede 

Sogpo  décida  que,  pont  dédommagement,  les  Habitans  d'Angoy  dévoient  lui 

lî  fournir  douze  Efclaves.     fils  reconnurent  la  joilice  de  cette  Sentence.]  Ce- 

pendant  «  comme  ils  ne  ie  hàtoient  pas  de  l'exécuter ,  le  Capitaine  fe  contenta 

de  mettre  à  terre  un  de  fes  hiàt  prifonniers ,  pour  fervir  de  guide  aux  douze 

Efckves  qiû  devoicBt  loi  être  amenés  à  bord  (d)  &  pendant  qu'il  lesatten- 

doit  à  ^Sogno ,  ij  fit  le  commerce  avec  tant  d'avantage ,   que  dans  peu  de 

tems  il  fe  vit  une  cargaifou  de  trois  cens  Nègres ,  qu'il  fe  prcqjofoit  d'aller 

i^veaite  dans  l'IOe  Hifpaniola.  [Les  Habitans  aAngoy  négligeant  de  le  fkis- 

&ire,  ]  il  paroifibit  fort  content ,  dit  l'Auteur ,  d'avoir  entre  les  mains  le  (  c  ) 

1^  Gouverneur  de  Kapinda  ;  [  &  fa  réfolution  étoit  de  le  mener  en  Fxance  ]  pour 

le  préfenter  au  JRoî,  dms  l'habillement  de  fon  Pays. 

Mesolla  ne  s'-efl:  étendu  fur  ceséwnemens,  que  pour  faire  connoître 
la  fubtïiité  &  k  malice  des   Nègres.    Il  ajoute  qu'ils  employent  tout  leur 
tenu  à  ch^cher  les  moyens  de  tromper  ;  mais  que  n  l'on  parvient  néamnoins 
à  leur  &ire  abandonner  ces  vicieux  i^incipes ,  il  «A  rare  qu'ils  y  retombent 
jamais. 
^     La  maladie  de  l'Auteur  n'ayant  point  dimûftié  [depuis  cinq  ou  Hz  mois], . 
il  fe  vit  dans  la  néceilité  de  quitter  l'Afrique;  réfolu,  s'ilfe  récdiMbitau  Bré- 
111,  de  retourner  fur  le  champ  dans  le  Royaume  de  Congo.    Il  s'embarqua 
g^fà  Loanda]  [fur  un  Vaiffeau  Portug^s]  ,  qui  )e  tran^orta  heureufemenc 
i^a  Baia,  principale  Ville  du  firéfil  (/).  l,ês  foins  qu'on  .prit  de  &  fanté  dans 
les  Couvens  dk  fon  Ordre,  eurent  peu  d'effet  pour  fa  guérifon.    Il  (g)  faifît 
J'occafion  d'un  Vaif&au  arrivé  d'Angola ,  qui  conduifoic  à  Lisbonne  le  Gou- 
verneur Portugais  de  Maflangano.]  Après  une  Navigation  de  trois  mois  (i), 
il  «ntra  d^s  le  Tage,  avec  une  flotte  de  dix-huit  (t)  Vai&aux  ,  chargée  de 
fiicre  &  de  tabac. 

Le  jourtouchoità&fîniorlqBecette  Flotte  arriva  au  Port.  De  tant  de  Vaif- 
jéaux,  iln'yeneutquetroisquipurenty  entrer  avantla  nuit  (i),  entre  lefquels 
étoit  un  Bâtiment  l'rançois,  qui  avoit  &it  une  partie  du  Toy^;e  fous  le  convoi 
des  Portugais.  A  la  pointedujour,  un  Médecin  de  Liriionne  s'en  approcha 
l^dans  une  Chaloupe,  pour  s'inf(n;mer ,  [fuivant  l'ufage},  s'il  n'y  avoit  point 
de  maladie  conts^ieufe  à  bord.  Le  Capitaine  François  s' étant  imaginé  que  c'é- 
loient  iss  Officiers  de  la  Douane ,  fe  hâta  de  cacher  dans  la  chambre  des  pou- 
dres 


MtSlOLLM. 

1688, 


H  eramme 
en  France  le 
Gouverneur 
de  Kapinda. 

Caraftère 
artiGcictu  des- 

NégT». 


L'Auteur  re- 
tourne en  Ev' 
ropc  pu  I* 
Br^. 


Perte  d'mr 
Vwflcau  Fran- 
çois dans  le 
Port  de  Lit 
bonne. 


,t7*(^)  >*■{■  fl  BC  pwo!t  pas  qn'cm  tes  hii 
ait  CDvoyéi. 

(  «  )  Atigl.  va  GonreiDCUr  Nègre.  R.  d.  E. 

(/)  jtngt.  U  y  pafla  quelquecems,  dans 
MO  CwiveDC  de  Capucins  Prençoia.  R.  d.  £. 

(ff)  -^"ff'-  Ces  Retieleux  eng^èient  un 
4ê  leurs  Cotnpattiutes  {  conduire  l'Auteur  à 
Lisbonne ,  &  i  lulfnire  avoir  une  Loge  conve- 
nable, i  caure  de  fa  Maladie.  Il  ne  voulut  ce- 
pendant pas  le  prendre  en  quMîté  de  fon  Cha- 
pelain ,  pour  nepis  fe  foûinettre  aux  l.oix  de 
Portugal,  ^dileDdent  i  mut  Capitaine  de 


mettre  i  Ift  Voile,  fans  un  EccléfînfUque  re- 
vêtu de  cet  Smplol.  Mais  le  Gouverneur  de 
MafTangano,  qui  étoit  venud'AngolarurlemA- 
me  Vaifleau,  le  pria  de  l'accompagner  en  Por- 
tugal. Il  accepta  cet  offre  avec  reconnoi&n- 
Ce.  R.  d.  E. 

(A)  ^gl.  il  arriva  à  U  hauteur  de  Lifbo» 
ne.  R.  d.  E. 

(i)  Mgl   viiigt-hait,  R.  d.  E 

(*1  Angt.  fçavoircelni  quel'Atrteur  mm-- 
toit,  le  VaureauAaDÇoi8,.6c  un  autre.  BL.d.£.. 
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rj\uceur. 


L'Auteot  fe 
-lend  i  Gênes. 

Son  B&tl- 

meniefl  arrê- 
té par  un  Vaif- 
feau  de  guerre 
Fraojois. 
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dres,  une  greffe  quantité  de  tîdiac.    Mais  [dans  la  précipitation  de  fes  mos-^ 
vemens ,  1  il  laifla  tomber  quelques  étincelles,  qui  mirent  le  feu  auxpoudres, 
&  firent  fauter  (/)  une  partie  du  Vaiffeau.    L'eau  pénétrant  auiVi-tôt  par 
une  infinité  d'ouvertures  [  dans  ce  Vaiffeau  délabré ,  il  coula  à  fond  ■dans  unîj" 
.inftant.]  On  ne  put  fauverde  l'Equipage  que  ceux  quifcavoientnager,  [dontj^ 
les  uns  gagnèrent  le  rivage  &  les  autres]  furent  reçus  dfansdes  Barqaes.  (m^ 
L'Auteur  remarque  pieufement  que  le  PiAlic  attribua  cette  difgrace  à  l'irréli- 
gion  du  Capitaine,  quin'avoit  point  de  Chapelain  àbord(«). 

En  defcaidant  au. rivage  ,  Merolla  [&  François  de  Pavie  fe  rendirentj^ 
à  la  Cour  ] ,  où  il  reçurent  un  accueil  fi  gracieux  du  Roi  de  Portugal  ,  que  ce 
Prince  fit  l'honneur  â   Merolla  de  baifer  fa  robe  &  de  fe   tenir  debout 
[par  refpeél  pour  eux,  &  ]  la  tête  découverte,  pendanttout  le tems qu'il s'cn-[[J" 
tretint  avec  lui.  Il  lui  parla  de  l'Etat  des  MilTions,  [du zélé]  de fon Ordre,  &*!• 
fur-tout[delamerveiiIeufe  charité]  des  Miffionaires  Italiens,  qui  comme  il  en tii 
avoit  été  fouvent  informé ,  avoient  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  Royaume  de 
•Congo,  &]  pour  lefquels  il  déclara  qu'il  avoit  tant  de  refpeft,  qu'ayant défen- 
.du(^  l'entrée  des  Pays  de  là  dépendance  en  Afrique,  à  tous  les  Prêtres  étrangers, 
il  ne  prétendoit  pas  que  les  Capucins  Italiens  fiilTent  compris  dans  cette  loi  (p  ), 

D  E  Lisbonne ,  l'Auteur  fit  voile  à  Gênes  fur  un  Vaifleau  Génois ,  nom- 
mé la  Sainte -Hcfe.  Au  moment  qu'on  fe  croyoit  prêt  d'entrer  dans  le 
Port,  pn  vent  furieux  repouffa  le  Mtiment  vers  la  Mer.  On  fe  rappro- 
choit  le  matin  de  la  Côte,  lorfqu'un  Vaiffeau  deguerre  François,  s'avançant  à 
pleines  voiles ,  donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.  Les  Ge- 
jiois  continuèrent  leur  ^oute,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  cet  ordre.  Mais 
4e  Capitaine  François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  Vaiffeau  de 
guerre  ,  il  étoit  obligé ,  par  fa  commilîîon  ,  de  feire  venir  leur  Comman- 
^nt  fur  fon  bord  ou  de  les  couler  à  fond.  Ils  furent  d'autant  plus  contternés 
de  cette  menace ,  que  le  jour  précédent  ils  avoient  déchargé  leur  artillerie  à 
la  vue  de  Gênes.  [Us  n'avoient  gardé  que  treize  Canons  efergéspour  fâlua-  laSj~ 
Croix  de  cette  \5lle.]  Leurs  moulquets  avoient  été  portés  dans  la  chambre  d'ar- 
mes. 


<i)  ^«gJ.  la  Poupe.  R.  A.  E. 
(m)  -*ngf.  L'Auteur  a  foin  de  nous  wer- 
tir  que  ie  pedc  Peuple,  (  il  n'ofe  pas  dite  les 
Gens  de  diftinftîon)  &c.  R.  d.  E. 
BJ"(n)  ^eroWn  ubijttp.  pag.  (584. 

(-0)  -lingl.  l'Exercice  i3e  leurs  Fondions  , 
dans  cci  Pays  conquis  en  Afrique.  R-  d.  E. 
(p)  Le  Roi  de  Portugal,  avoit  fait  depuis 
quelque  tems  des  Lois  fomptuaires  coutre.le 
luxe  exceinr  des  Habits.  Les  Marchands  Fran- 
çois avoient  accoucumiis  d'introduire,  chaque 
Année  de  nouvelles  Modes  dans  les  ajulie- 
mens.  Des  poupées  habillées  félon  ces  der- 
nières modes,  &  expofi^es  en  Public,  leurpro- 
çuroient  un  prompt  débit  de  leurs  Marep^i- 
■difes.  CommetoutrargeutduRoyaumepafibit 
'de  cette  manière  enCrelfs  mains  des  François , 
Le  Roi,  pour  en  empêcher  la  fortie,  en  ric- 
hanlTa  la  valeur.  Mais  les  Marcliands  eurent 
l'adrelTe  de  rendre  cet  Expédient  inutile,  en 
enchériOiintleursMaichandires,  dont  les  Portu- 
gais écoknt  tcUenieHt  iafatuâes ,  qu'ils  les  ache- 


toient  A  tout  priir.  C'eft  ce  t]u(  engagea  ie 
Roi  d  pu'ilier  un  fécond  Edft,  qui  défendoit 
à  tous  fes  Scjets  de  porter  ni  foie,  ni-Or, 
ni  Argent ,  &  qui  les  réduifoit  aux  éCoffei 
des  Manufaftures  du  Pays.  Les  Chapeaux  & 
les  Bas  étrangers  étoient  pareillement  défen- 
dus. Ce  Prince  pour  engager  d'autant  mieux 
Tes  Sujets  i  fe  conformer  â  fa  volonté,  leur  en 
donnalui-mémel'éxemple.  D  établit  des  Com' 
miflàires  chargés  de  faire  venir  de  Venife  oa 
d'ailleurs  les  Etoffes  de  foie,  d'or  &  d'ar- 
gent, nécéfliircs  pour  le  Service  de  l'Eglife, 
a  ordonna  qu'on  les  maruuit  d'un  Sceau . 
pour  cmpûcher  qu'on  n'en  fit  entrer,  fous  ce 
prétexte,  une  trop  grande  quantité.  Far  ceS 
fages  réglemeos,  le  Roi  vim:  i  bout  de  ban- 
nir de  fes  Etats,  &  des  Pays  conquis  toutes 
dépenfes  fuperâues.  Il  f^roit  â  fouhaiter,  dit 
l'Auteur,  que  les  autres  Nations imitafFeotUQ 
Exemple  fipropre  àanfter  les  privés  du  Lux». 
&  du  Vice;  R.  d.  E. 
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mes,  &  lesMatelots  s'étoientdéjarevêtus  de  leurs  meilleurs  habits  pour  entrer 
dans  le  Port,  (q)  Cependant  l'importance  de  leur  cargaifon  les  i^oit  balan- 
cer à  fe  foumettre;  &  les  Oificiers,  défefpérés  de  cette  raicontre,  parloient 

»We  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l'enKée  du  Port  en  fe  défendant.  [Les 
]Vlatek)t8  ditTAateOr ,  &  les  Soldats ,  feifoient  de  -tous  côtés  un  vacarmefî  é- 
pouvant^le,  qu'il croioit  être  en  Enfer.]  (r)  Heureufementle  Capitaine  Fran- 
çois, Turpris  deleur  lenteur, eut  afîezde  modération  pour  leur  envoyer  deman- 
der de  plus  près  qui  ils  étoient.  iSon  frère,  qu'il  chargea  de  fes  ordres,  recofr 
nue  en  approchant  qu'ils  étaient  Génois ,  &  (x)  leur  reprocha  le  danger  auquel 
ils  s'étoient  ezpofés  fans  raifon,  puifque  Gènes  étoit  en  paix  avec  Ta  France. 
Ds  répondirent  que  f«r  Mer  on.devoit  être  en  garde  contre,  toutes  fortes  d'ac- 
cidens ,  &  qu'on  voyoit  tous  les  jours  des  Pyrates  arborer  un  faus  pavillon; 
L'Officier  François  leur  (  (  )  déclara  qu'ils  n'avoienc  rien  k  redouter  de  leurs  a- 
mis,  tmis  que  le  Capitaine  fon  frère  étoit  en  courfe  pour  enlever  les  Matelots 
de  là  Nadon  Tur  tous  les  Vaiflêaux  qu'il  pourroit  rencontrer,  &  que  s'ils  en 
avoient  à  bord  il  leur  confeilloit  de  les  rendre  de  bonne  grâce.  Ils  founrirent  fans 
pôinequ'«n  eafit  la  recherche  ^  &  ceux  quife  trouvoient  panni  eux ,  furent  rendus 
miméaiatement;  après  quoi  leVaiflèatt  FrMçoisne  tarda  point  às'éloigner.  Ilau- 
Toit  été  fâcheux  pour  les  Génois  de  (  u  )  rencontrer  un  Vaiïfeau  de  cette  grandeur 
qui  eut  été  moins  difpofé  à  les  épargner.  Outre  quantité  de  mu-chandifès  précieu- 

|VÎe3,ils  avoientàbord  plus  d'un  million  &  demi  [en  Ëfpécesi]  pour  le  compte 
de  divers  Marchands ,  &  beaucoup  d'argent  en  lingots.  Us  portoient  d'ail- 
leurs de  groQcs  femmes -^ui  avoient  été  lévées-en  Efpagné,  &  qui  dévoient 
£tre  tranfportées  àRomepour-la  Canonifation  de  deux  Samts  Efpagnols  («). 

"L'Auteur  conclût  fon  Ouvrage  par  une  Relation  des  fouffrances  du  Père 
André  de  Butti  &  du  Père  Pierre  de  Seftola.,  deux  MilTionaires  Capucins, 
"*[qui  avoient  rendu  dé  longs  fervices  k  h  Refigion  dans  le  Comté  de  Sogno.j 
Dom  Pedro,  qui  régnoit  alors  dans  cette  Contrée  ,  les  fît  un  jour  appellar , 
'&  leur  demanda  pourquoi  les  Payens  avoient  de  la  pluie  de  reflie  dans  les  Pays 
voifins,  tandis  que  fes  Etats,  où  kChriftisnifme  étoit  floriHant,  n'en  recewîMt 
«or  wif  goûte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attribuoient  la  caufe  à  quelques  Re- 
liques que"ïe  Père  André  portoit  far  hri,  &  publioient  qu'auffi  long-tems  qu'on 
lui  permettroit  de  les  conferver.  Une  falloit  s'attendre  qu'à  des  années  îléri- 
les.  Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains  difcours  ordonna  au  Père  An- 
dré de-  s'en  défaire^  &-iui  -déclara  que  fi  le  jour  fuivant  fe  p^oit  fans  pluie , 

tout 


1688. 


EcUlrdlTc- 
ment  qui  le 
net  bon  de 
danger. 


RldKlIèda 


CondolÎM 
de  rOnvisge 
de  Meiolla. 


Xf)  ^I-.  C<pendaUt  deiik  <3es' Offiders 
prépar^em  «butes  les  Armes /qu'ils  avotent, 
&  rangèrent  en  bataille  fur  lei  Ponts ,  les  Par- 
f^ers-fLles  Matelots,  attcndantdansccCétat 
rèffct  des  menaces  de  l'Ennemi  aux  ordres 
duquel  ils  avoient  abfolument  reliiOi  d'obéir. 
&.  d.E. 

C»-)  ^ngl.  A  la  fin  le  Capitaine  François, 
j-our  prévenir  les  ftcheufes  fuites  d'un  enga- 
gf menttrdp précipité, envoya fonFrèVe i  bord 
4e  la  Su.  ktjt ,  pour  fcavoir  qui  ils  étoient. 
SL  à.  &.    .  . 


(s)  Jtngl.  &  voyant  les  préparatifs  qu'iïi 
avoient  faltpAur  le  Coifabat,  àquolboncout 
<:eIa^eU^ctia-t-i1.  R.  d.  E. 

(t)  Voyant  les  Ponts  couverts  de  MondCt' 
il  leur  demanda  combien  lis  étoient.  Quatre 
cens  en  tout  répondirent-ils,  ce  qui  étoît 
vrai.  11  leur  déclara  enfin  que  fon  Frère  avoït 
,  ordredefon  Maître  de detnanJertouslesFran- 
ço!s  excewté  les  Marchands  &c  R.  d.  E. 

<v)  Jtnfil  d'en  Être  venus  i  unCombat 
avec  ce  ViifTcau  François.  R.  d.  E. 
8?°Cï)  MeolUuW  ftip.  P^  68a.  if  fiîv. 


ri  Part. 


Dd 
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MKiotLA.  (y)»  COUS  les  Mifllonares  dévoient  craindre  Ta  vei^eance.    Le  Gel  ét<»t  abre 
i(S88.      -cxirémemeBt  clair, &  ne  lefutpasmoins  iulqu'àminuic  Mais  (a)  le« ferventes 
prières  des  Miffionaires  en  ^'ent  defcendre  une  piuie  abondait   Mal«:é  cet- 
.  Pluie  mira-  te  faveur  miraoîleufe ,  [dont  «i  ne  futredevable  qu'aux  feules  ^ières  des  deuxa3=» 

^''''^*  Miffionaires,  aunminsfion  veuc  les  en  croire,]  ^  Comte  (a)  léfrokii  pour 

la  Rel^on  (b),  [tes  accafa  de  méditer  des  projets  pernicieuK ,]  &  leur  pïQ-\^ 
po£i  de  pnrgcr  leur  innocence  par  le  ferment  du  lÛiilomba.  La  jufte  hor- 
Teur  qu'ils  témoignèrent 'pour  ûes  pratiques  infem^es,  tes  (^  )  ëc  challër  du 
H75,  avec  des  violences  fi  barbares ,  qu'dtes  coûtèrent  la  vie  au  Père  .André 
de  Batti  [qui  mourut  peu  de  tems  après  à  Éertfueiia  ou  Btnguela,  qui  ^tcût  lex^ 
fei  de  là  Miffion  L'Auteur  cite  pour  témoin  de  tous  ces  événemÊUs ,  Cotm- 
fiui  VanWouten,  (d}]  Capitaine  BoUandois  (e). 

iy)  wAwf.  lai  4;   fon  Comptcnon  pafle-  étoient  vîntes  ;  le  Conse  KCûaoit  patAikat 

voient  maneuT  cems.  R.  d,  E.  in^jf^are,  &  les  ponit  conmc  ils  1«  oiêij- 

(a)  jfttgl.  lorTqw  touc-d'un-conp  le  Ciel  loîeni? 
ft  ccrnvrrt  de  Nuages ,  &  répmdït  affez  de        (f  )  jttigl.  fiitcauïi: ,  qu'on)» faifk,  ^'oa 

Fltrie  poor  mettre  k  Tent  ei  icxi  d'éire  eu-  leur  fit  SimSiir  let  piiu  cnids  traîteuKi», 

icmeacée.  R.  d.  E.  qu'on  les  ttaùia  pai  les  xuee  ;  &  qu'iprès  les 

(e)  jltigl.  ne  refouciast  pas  delesTouffrir  avoir  dépouillés  rie  tout  cequ'ils  avoient,  oa 

plus  Icmg-tenis  dans  fes  Etats.  R.  d.  E.  les  chaflà  du  Pays.  R.  d.  E. 
*           |t?"(4)  Ëft'il  Traffsmbkble,  qac  le  CoiMe        (4)  jingl.   Religieux   de  l'Ocre  de  & 

eût  vomii  les  diafler  i  s'ils  aFoiciit  opér^  un  Fmçols.  R.  -d.  £. 

pareil  mirade  î  N'elt-il  pas  plus  apparent  que  Jî*'(  e  )  Jderolk  ubi  iiip,  pag.  685. 
p'ayant  pu  obtenii:  de  la  Pluie  comme  ils  i'ea 

C    H    A    P    !    T    R    E      IV. 

Fayage  de  Jacques  Barbot.  le  jeune  S  A  Jean  Ca/enetof 
à  la  Rmire  àe  Qm^o  (^  de  Kt^nda. 

>*BBeT[r  £  nom  de  Basbot,  quoique  François  dans  ifbn  origine,  tient  un  rang  dlf^  1^ 
*^r7^o  ""*     *^  tii^é  entre  les  Voy^eors  Anglois.  .  On  a  tû  paroîtFc  iUccelSvement 
'    °'      les  RektionEde  Jean  &  de  Jacques  Barbot,  deux  fr^éres.,  epe  los -troubles  de  la 
fctroduftion.  Religtco  avoieat  fait  paiTer  en  _Angieterr>e,  &  qui  s^y  étoieni procuré  (tes  éta.- 
fcWfemens  confidérablcs  par  leur  habileté  dans  le  Commerce.]  (a)  Jacques  Bar- 
bot  /*  jeune ,  fils  de  Ja(;ques  &  neveu  de  Jean ,  ne  fut  pas  plutôt  lorti  de  l'en- 
fence ,  qu'ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux  exemples  domeftiques ,  U  fe  propofa  la- 
Qaaiitf  de    ^oi^  ^  ^  fOTOme  par  les  mêmes  voies. , .  Il  «-embarqua  fur  le  Dsm  Carlos  -de 
ïAuttur^        Londres,  enqualité  de  Supercargo.    Jean  Ca&aeuve,  dont  te  nom  iè  trouve 
aflbdéaufîen,  étoit  Contre-Mîtftre  <to  même  VaMlèàu.    A  leur  retour,  Jean, 
9Hcte  du  jeune  Barjjot,  fe  chargea  4e  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leurrfavi'- 
«uàoo,  &  te  publia  dans  l'Hîftoiie  de-  ies  propres  voyages.    Cette  Relaticm: 

[outie: 

(d)  -^l-  Tacflues  Barbot  ëtoill:Pi!t  dé  Tac  tirée  du  Joivotl  dcrônNerett  &  dé  celui  de- 

quei  &Neveude]eannarbotqula  fait  IaZ>«/*  CkfèMmei    Lf  premier  étoît  Supacargo,    & 

criptim^eia  Gtûnie,  (elle  n'a  que  i7.pagcs}  celui-ci  Con[re-M:iltre  duVailIéau  Din.Ca»- 

daôa.  laqiieUe  U  a  laCéiè  ceuc  Relation  q^'Il  a.  J«r  dt  Lindrei.  IL  'd.  E^ 


yCôogle 


OCCIDENTALES  dé  t'AFRIQUE,  Li».  XIICbat.  IV,    tu 


les  noms  Âmquaioa,  parce  qu'on  n'a  point  d'&utre  régie  pour  les  vérifier,  quoi- 
qu'ilparoiflèqu'en  écrivant  en  Anglois,  l'Auteur  s'eft^taché  à  la  prononciation 
I^Fran^oife.  [Barbot  mourut  aux  Eârbades,  à  fon  retour.] 

(£)  I L  parût  des  Dunes  le  8  d'Avril  1700.  £n  arrivant  le  1 1  de  Mai  à  la 

0=^ûe  de  Madère ,  où  le  VaiQèau  relâcha  pour  fe  procurer  [du  vin  &  d'autres  ] 
rafiraichiiKmena ,  JBsrbot  leva  le  plan  de  la  VUle  de  Funcbal.  On  trouva  if  i  la 
variation  de  trois  degrés  trente  minutes  Oucll.  Le  14  de  Mai  on  eut  la  vue 
de  Raima  &  de  Fcrro ,  deux  des  Ifles  Canaries.  On  découvrit  aufli  le  Fie  de 
Ténérifc,  qui  fe  préfentoit  à  i'Eft-Nord-Eft ,  au-deffus  de  l'Ifle  de  Gomère. 

Lb  ig,  a  minuit,  une  Baleine  paUânt  fous  le  VailTeau,  heurta  fore  rude- 
ment contre  (f  )  le  milieu  de  la  qiulle.  Le  Pilote,  qui  étoit  alors  au  gouver- 
nail, ainini  ((/)  qu'il  aroit  été  plus  d'une  minute  lans  mouvement.  Le  23  on 
prit  une  grouè  Ikirade;  &  le  34,  à  douze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du 

g^Noid  [&  à  un  degré  feize  minutes  de  longitude  de  Ferro,]  on  découvrit  deux 
Bfttimens  (  0  m^^  pnoifloient  faire  voile  avec  différens  vents ,  à  deux  ou  trois 
n^lesde  di&nce.  Le  29,  à  neuf  degrés  (/)  trente  minutes  du  Nord,  on 
fe  vie  environoé  d'une  multitude  de  Marfouins,  dont  on  ne  prie  qu'un  feu], 
avec  OQ  C70C  de  fer.    A  peine  fut-il  blelTé  que  tous  les  autres  prirent  la  fuite. 

r^  On  pal&kLiçne  le  19  de  Juin,  [ le  22  on  nettoia  le  Vaiflèau,  quiétanc 
fort  fale ,  n'avançoit  que  lentement  ;]  &  le  24  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés  cin- 

t^quante-fix  minutes  [ de  latitude ]  da  Sud,  c'eft-à-dire,  à  la  hauteur  de  Kapin> 
da,  qui  étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en  étoit  à  plus  de  ûx  cens  lienëi 
àl'Ouefl;,  avec  le  chagrin  de  ne  pmvoir  réûfter  aux  vents  Efl-Sud-Ëfl:  &  Sud- 
£^t  (s)  ^^  devenoient  plus  impétueux  de  jour  en  jour.    Le  3  de  Juillet,  à 

fC/='^i^-fià>t  degrés  quarante-ia  miaiites  [de  lumidc]  du  Sud,  on  crut  être  fore 
prés  des  BalTes  qui  partent  du  Cap-Abrolho,  au  Bréfil,  &  qui  s'étendent  diuïs 
k  Mer  l'efpace  de  dnpiantc  lieuËs  à  l'Eft.  L'attention  dû  Pilote  redoubla  , 
parce  qu'il  coonoifFoit  la  grandeur  du  duiger.  Les  vents  changeant  chaque 
jour,  du  Sud  kVESt  &  quaqoe-foïs  aa  N^d'Oueft,  on  porta  au  Sud.  Le  2^ 
00  éttHt  à  trente>un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  (M  ,  &  à  quia- 

l^ze  (i)  d^rés  dnqua&te-fq»tnûnatesde  longinufe  £ft  de  Ferra  [Le  vent  étoit 

Nocd 


Son  déport 


Evénemmi 

de  fa  mviga- 
CiOD. 


(b)  Ccft  ici  que  commence  la  L  SeâUffi, 
duw  r  Original. 

(cl  ^^^-  contre  leur  Valflcaii,  en  s'éle- 
vmt  an  fond  de  la  Mer,  &  ptécHSinent  fous 
le  milieu  de  la  qnilk.  Us  la  virent  diâinfte- 
tDsnti  elle  plongea  «afulte  avec  ud  trèsgrtnd 
bruit.  B-  <1.  £. 

(1/)  Angl.  que  pendant  plus  d'one  minute 
n  n'iv»<t  pA  K  faire  toytnci  en  aucun  ftni. 

(  «  )  J^Vl.  dont  l'un  qui  aveit  pris  fa  cbar- 
ge  A  la  Rivière  de  CaMhn ,  iuxx  deÂioé  poui 
la  Côte  d'Or.  R,  d.  E. 

(/)  -^'>  quaue  minutes  de  latitude  du 
Nord.  R.  d.  E. 

(f  )  '^"f'*  qui  les  écartèrent  fott4oin,  du 


câtéduSud.  UMetéceltagitto,  &lesV«ots 
vafiables.  R.  d.  S. 

]]7*^i)  Us  aroienc porté  an  Sud,  i  trois  ie- 
grés  du  Cap  de  Bonne^Efpiiïncc  j  trois  de- 
grés plus  au  Sud  que  n'avoit  fait  l'Amiral 
Jub  qui  étoit  parti  du  Biéfil  au  mois  de  Ma/ 
1641 ,  pour  la  Conquête  de  Loinda;  &  deux 
degrés  vingt  minutes  plus  su  Sud,  quelcPère 
Angelo,  «aïs  soins  que  s'avolt  bit  Ueroila. 
Oc  qui  fait  voir  que  les  VaiQèaux  qui  vont  aux 
Royaumes  de  Congo  &  d'Angola ,  fuDt  ordi< 
naireœcnt  emportés  alTez  loin  au  Sad-Eflavaac 
que  de  gagner  les  véritables  VeiiCi  aliz^. 
CO  At^i.  cinq.  R.  d.  E. 
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Nord-quart-d'Ouell.]  Us  virent  des  Pintades,  &  plufîeun  autres  CKfeaux  dont 
quelques-uns  étoient  de  la  groffeur  d'un  Coq-d'Inde  (*). 

Le  25  de  Juillet,  ils  portèrent  à  i'Eft-Nosd-Iifl: ,  avec  un  vent  frais, ta  mec 
étant  agitée  &  le  temps  gris.  11  plut  enfuice  beaucoup  pendant  deux  jours; 
Le  27.  fe  trouvant  à  trente  degrés  fis  minutes  du  Sud, ils  eurent  de  la. Grêle, 
de  la  Pluie,  &  des  Eclairs,  quoiqu'il  fit  froid.  Depuis  le  28  jufqu'au  neuf 
d'Août,  les  Vents  continuèrent  d'être  variables  avec  un  temps  de  brume,.  & 
gris.    Étant  alors  à  23  degrés  27  minutes,  du  Sud. 

Le  9  d'Août,  on  fe  trouva  comme  environné  d'une  multitude  d'Oiièanx y 

2ui  avoieni  le  ventre  blanc,  les  aîles  longues  &  pointues ,  de  la  groflêor 
'un  pigeon ,  bruns  fur  le  dos  ,  qui  voloient  ou  nâgeoienc  foct  prés  du 
Vwireau  ,    &.  gui  prirent  enfin  la  fuite.     [Cobfervation  fit  trouver  vingt- S 
trois  degrés  vingt- fept  minutes  de  latitudié  du  Sud,  &  trente-un  degrés 
cinquante -quatre  mjnutes   de    longitude  de    Ferro.]    On  paflâ  k  Tropt- 

Sue  du  Capricorne  [avec  un'  vent  frais,]  fans  fe  croire  à  plus  de  quinze  lieues^ 
e  la  Côte  d'Afrique.    Le  10  on  apperçut  un:  Palmier  flotant,  &  quantité  des 
mêmes  Oifeaux.    On  eut  le  même  Ipeftacle  le  jour  fuivant.    L'eau  de.  Mer 
parut  avoir  changé  de  couleur.    Le  13 ,  l'obfervaiion  donna  feize  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  [du  Sud.]    On  découvrit  un  grand  nombre  de  certains!!^ 
OifeauK,  que  les  François  nomment  Cornets,  &  qui  ne  s'écartent  jamais  de 
la  Terre;  [ce  qui  fit  juger  qu'on  n'en  n'étoit  pas  fort  loin.]  Le  14,  [vers  uneiîi 
heure&  demie,]  on  eut  la  vue  des  Terres  d'Afrique,  qui  s  étendoient  duSud-(B 
Efb  quart  de  Sud  au  Nord-£fl  quart  de  Nord ,  à  cinq  ou  fix  lieaës  du  VaiHèau,    ' 
fia  Terre  double  en  quelques  endroits.    Le  rivage  eft  élevé  ,  &  ony  décou-Œj" 
vre  çà  <Sc  là,  des  Rochers  blancs ,  environnés  de  beaucoup  de  bois  flottant.] 

Cette  partie  de  l'Afrique  porte  le  nom  de  Matamtm  ou  Cimbabas.  [On  y»tt 
découvre,  par  intervalles  ,  des  montagnes  blanches.    On  jugea.,  faute  d'oh- 
ièrvation ,  qu'on  étoit  à  quinze  lieoës  au  Sud  du  Cap-Négre ,  ojnà. ,  fuivant  l'o-    < 
pinion  ta  plus  commune,  efi:  à  feize  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Sud. 
CqKndant  les  Cartes  différent  fur  cette  pofîtion.    Quelques-unes  là  placent-  à 
quinze  minutes ,  &  d'autres  à  feize  degrés.  ] 

FENnANT  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoif  eu  quantité  de  Baleines 
&  de  Souffleurs  autoyr  du  Bâtiment;  fur-tout  la  nuit  du  quatorze  Vi.  quinze, 
qu'on  en  vie  trois,  ou  ^latre  à  fort  peu.  de  diflance,  s' agitant  avec  un  briûc 
prodigieux.  On  fuppoia  que  ces  terribles  Animaux  étoient  attaqués  par  d'au- 
tres puifTons  aufTi  monflrucux,  qui  fe  nomment  E^ts  ou  Empereurs ^  &  qui 
font  leurs  mortels  ennemis. 

Le  15  au  matin ,  on  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  deux  lieuës  &  demie  ou  trois 
Ueuës  de  la  Terre.    Elle  efl  affez  hante  au  rivage ,  &  double  en  plufieurs  en- 
droits ,  avec  quantité  de  petits  nxmts  pointus  [&  quatre  'ou.  cinq   Tables  deg^ 
terre,]  [qui  s'élèvent  un  peu  au-deffiis  de  la   féconde  terre.]  On  n'avcàtii 
pas  trouvé  de  fond  pendant  la  nuit,  [avec  une  fonde  de  Jbixante-^  braifes.]^ 
-Vers  midi ,  on  découvrit  une  auéz  haute  montagne ,  noire  &  ronde ,  en- 
viron trois  fieuës  au  Sud-Eft,  qu'on  prit  pour  le  Cap-Négre.    [Xa  hauteur  de  tfl 
la  Terre  en  cet  endroit  eft  à-peu-près  la  mime  qu'entre  Torbay  «  Plymouth ,  ] 

quoique 

|?"^i)  Barbot  Dercriptioa  de-li GiUn^epig.  497. 
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^iqae  plus  bafîe  au  rivage  même,  mais  fort  efcarpée  &  de  couleur  rouerâ- 
ire.  On  fit  voile  au  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord-Nojd-Eft,  &  pen^t 
l'efpace  de  quatre  lieues, elle  parut  coupée  par  quantité  de  petites  Bayes  bor- 
dées de  fable.  La  terre  eft  plate  aux  environs,  féche,  ftérile,  &  n'offre  que 
des  ronces  difpeifées  (/). 

0^  Le  itf ,  ^T^^  tenu  la  même  route  [tout  le  long  de  la  Côte,  qui  écoit  en< 
core  plus  balfe  que  la  précédente ,  1  on  continua  de  découvrir  une  terre  fort 

jj-ftérile,  fans  aucune  apparence  d'arbre  ou  de  buiflbn  [fortavant  dans  le  Pays.] 
Dans  lé  cours  de  ta  nuit  on  avoit  rencontré  pendant  deux  lieues  une  multitude 

j5=  infinie  de  Marfouins;  [pendant  une  heure  ils  tirèrent  vers  le  5ud,fe  tenant 
fort  ferrés  entr'eux.]  I^  nuit  d'auparavant  on  avoit  pris ,  fur  le  Yaifleau,  un 
Oifeau  nommé  le  Faucon- Mt^ite  y  de  la  grollêur  d'une  allouette  &  de  la  cou- 
lîtleur  d'une  Bécaffe  ,  il  a  les  yeux  grands,  le  bec  court  &  fort  large,  [les 
meds  d'un  moineau,]  &  tire  font  nom  des  Mofquites,  efpéce  de  couflns 
dont  il  fait  iz  nourriture.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux  dans 
(jila  Nouvelle  Angleterre.  [La  terre,  qu'on  continuoit  de  côtoyer,  ne  parut  pas 
û  haute  ce  jour-là  que  le  précédent,  j    . 

Le  17,  on  trouva,  par  obfervation,  douze  d^és  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.  La  courle  fut  au  Nord-Nord-£fl ,  à  fis  ou  fept  fieues  de  la 
terre,  avec  une  nombreufe  efcorte  de  Baleines  &  de  Souffleurs.  Vers  le  foir, 
^on  tua  d'un  coup  de  croc  un  gros  &  hideux  poilTon,  nommé  le  Seleil,  [dont 
fiarbotcrayonnaaulïï-tôtla  figure.  ]  Uétoitlong  (m)  d^un  pied;  large  de  trois, 
&  prelqu'ovale  (ti).  Sa  tête  étoit  petite,  &  couverte  d'une  petite  peau  très- 
dure,  couleur  de  ch^în  brun.    Il  avoit,  des  deux  côtés,  deux  nageoires,  qui 

l^feremuoient  avec  beaucoup  de  lenteur  [&  qui  n'étoient  pas  plates.]  Les 
IV^elocs  en  firent  cuire  à  l'eau  les  meilleures  parties ,  &  les  trouvèrent  excel- 
lentes.   La  chaii  eft  d'un  btanc  de  lait.    Elle    fe   lève  en  écailles,  comme 

j^celie  de  laMorue,&  reflemble  àk  Raye  pour  le  goût  [EHe  étoit  très-coriace, 
peut-être  parce  qu'elle  étoit  trop  fraîche.  ]  Le  foie,  qu'on  fit  bouillir,  rendit 
environ  trois  pintes  d'huile.  Les  Matelots  firent  cuire  auffî  les  entrailles ,  & 
les  vantèrent  comme  un  mets  délicieux. 

Le  18,  vers  midi,  on  découvrit  une  petite  Baye  fabloneufe,  à  la  diflance 
d'environ  quatre  milles.  Comme  on  avoit  remarqué ,  pendant  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes ,  que  les  Nègres  allumoient  du  feu  fur  le  rivage  ,  on 
jugea  que  c'étoient  des  fignaux  par  lefquels  ils  invitoient  le  Bâtiment  à  s'ar- 
rêter. Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinaffe,  pour  obferver  les 
propriétés  du  Pays.  Mais  l'agitation  des  flots  étoit  fi  violente  au  long  du  ri- 
vage, qu'il  leur  fut  impdffible  d'en  approcher.  Cçpendant  trois  d'entr'eux 
Mgnèient  la  Côte  à  la  nâgç  &  s'avancèrent  un  peu  dans  les  Terres.  Ils  y 
découvrirent  cinq  ou  fix  petites  hutes,  mais  fans  Habitans;  &  pour  toutes  ri- 
cheflès ,  quelques  pièces  de  Requin  féché  ,  avec  des  crocs  ou  des  hameçons 
pour  la  pêche.  Ds  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  Pê- 
cheurs Nègres  loifqu'i^  avoient  apper^u  la  Finaflè.  Le  hazard  leur  ayant  of- 
fert 
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târCQ  Batbot,  nbi  fiip.  pag.  4^8. 
(fd)  Angl.  de  prèi  quatre  pieds.  R.  d.  E, 
(n)  .^l.  U  avoit  une  téù  monltiueurc , 


de  grands  veHX  ronds,  fi:  une  petite  boudic 

R.  d.  E. 

O-Co)  Baibot,  ubl  fup.  pa{.  49» 
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ferc  quelques  petits  Canots,  que  les  Anglois  appellent  Bâri-logt,  c*fift-â-dire, 
Piécts  Sècorct^  ils  s'en  fervirent  pour  retourner  à  la  Pinafle,  [qui  s'étoh  arré-iîi 
tée  au-delà  desplus  grofles  vagues.]  Ils  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoit  paru 
ïlétile  &  pierreux ,  &  qu'on  y  voyoit  à  peine  quelques  petits  «bres  âc  qud- 
ques  ronces.  La  terre  étoit  fabloneufe  vers  la  Mer ,  &  le  rivage  coupé  par 
de  petits  monts  blancs  afîez  efcarpcis,  encre  lefqueU  on  découvroit  de  peutes 
Bayes  fabloneùTes. 

Le  19 ,  vers  midi ,  on  découvrît  [dans  le  Royaume  de  Bet»aeltal  aug;^ 
[Nord-1  Nord-Eft  une  Pointe  haute  &  eîcarpée ,  qui  s'abuffe  à  fEu  dansl'in^jj- 
térieur  des  terres,  &  qui  ne  reffembleroit  pas  mal  à  la  Pointe  de  Portiafld  en 
Angleterre  ;  fî  elle  ne  s'étendoit  moins  dans  la  Mer.    On  continua  d'avancer 
J'efpace  de  plufieurs  iieuës  au  Nord-Nord-Efl,  à  deux  milles  du  rivage.    La 
tesre,  au  Nord,  forme  trois  Pointes  ou  trois  Caps,  [dont  l'un  fe  préfenCe  auiji 
Nord-Nord-Efl:  demi-Nord  ,  celui  du  milieu  au  Nord-Nord-Efl:,  &  le  troifiè- 
me  au  Nord-Efl:  quart  de  NordJ  Celui  qu'on  a  comparé  à  la  Pointe  de  Port- 
land,  faifoit  face  à  l'Eft-Sud-Eft  dans  le  Royaume  de  Benguela.    II  a  du  edté 
du  Sud  une  Baye  fabloneufe ,  &  des  Baffes  pierreufes  fur  lefquelles  la  Mer  fe  bri- 
fe  avec  un  bruit  terrible.    Au  Nord  du  mSme  Cap  eft  une  autre  Baye,  dont 
l'accès  eft  plus  facile;  mais  le  PayS  aux  environs  paroît  ftérile  &  défert    On 
y  mouilla  vers  le  foir ,  fur  un  fond  de  douze  braffes ,  [  fur  on  terrain  boufbeuxï^ 
&  fabloneus],  dans  la  réfolutîon  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans  avoir  ac- 
quis plus  de  conooiffaace  du  Pays.  L'obfervation,  fit  trouver  onze  degrés  eren- 
te-npuf  minutes  du  Sud. 

(p)  A  fis  heures  du  matin,  le  Capitaine  fe  rendit  au  rivage,  dans  la  Barque 
longue,  accompagné  de  vingt-deux  hommes  armé».  L'agitation  de  la  Mer, 
au  long  de  la  Côte ,  l'ayant  forcé  de  jetter  l'ancre  au-deffous  des  vagues , 

.  quelques  Matelots  ^gnèrent  la  terre  à  la  nage.    Ha  y  trouvèrent  deux  Ca- 
nots ,  d'un  bois  nommé  Mapou ,  ou  plutôt  deux  radeaux  ,  compofés  de  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enfemble,  terminées  en  pointe ,  &  relevées 
fur  les  aîles  par  d'autres  pièces  [  d'environ  fept  pouces  de  lûuteur.]    Ils  les  a-jj* 
menèrent  à  la  Barque ,  pour  tranfporter  leurs  compagnons  au  rivage.    Ce 
ne  fut  pas  làns  peine  &  uns  danger.  La  plupart  furent  renverfés  dans  les  flots  ; 
mais  ils  en  furent  quittes  pour  faire  fécher  leurs  habits.    Ils  s'avancèrent  [avecftj" 
leurs  Armes  J  dans  les  Terres,  l'efpace  d'environ  trois  milles,  fans  découvrir  au- 
cune apparence  de  maifons  ni  d'mbitans.    Ils  obfervèrent  feiriement  quekjuet 
pièces  de  terres  qui  paroiffoient  avoir  été  brûlées  nouvellement ,  &  qui  conW- 
vojent  encore  un  refte  de  chaleur.  Ils  virent  auffi  plufieurs  petits  rentiers,  dans 
lefquels  [Barbot,  qui  étoit  de  la  troupe,]  diftingtût  pendant  plus  d'un  mille  &tB 
demi  dès  traces  de  pied  d'homme.  Enfuite  ils  arrivèrent  près  d'un  gros  rocher, 
qui  îbrmoit  une  caverne  en  forme  de  voûte.    Ils  y  entrerait  tous;  mais  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  pierres,  (q)  Le  Capitaine  aoroit  fouhaité  de  pénétrer  plus 

.loin,  s'il  n'avoit  eu  parmi  fes  gens  un  fcorbutique,  qui,  n'ayant  pas  Ja  force 
de  foûténir  une  fi  lohgue  marche,  vouloir  retourner  ïeul  au  rivage.  Les  autre* 
priroit  le  parti  de  l'accompagner ,  dans  la  crainte  (r)  qu'il  ne  rencontrât 

quelques. 

C>  )  -^L  le  M",  m  natin.  (r  }  Jhtfl-  qu'il  ne  luf  Urlvlt  (quelque  nil- 

(f)  ■^'ï'^  Ils  auiôlcni  pénétti  plus  loin.     beùr.  R.  i.  E. 
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qi^rsss  Sfamgss,  gui  povvpienc  «'être  cacbéi  à  te  vue  dt  tan  d%mi^exs,  «is  bov 
Ib  ne  (JécouvriPCTC<«n(leuf  voyage  q»'un  petit  nombre  d'itfbrcsdifpefies,  les    *■»  jkvbe.. 
les  uns  couverts  de  quelques  fsowef,  a^utreB  aitièrement  nuds.  £n  airivantm       '7Q<>* 
$  ri^^^e  *  [  où  la  Biffque  loogue  étojc  demeurée  à  l'ancK ,  ]  ils  apperçureiu  à  peu' 
(k  mflâoce,  un  Etang  d'eau  Êuaudie, qui  Içur  parut  fort  riche  en  poifTon.  Us     * 
fe  firent  arooner  aulli-tôt  du  Vaiflèan  leur  çrand  filet,  avec  lequel  ils  prirent 
troîj  douzam»  d'ïil&z  gros  mulets,  &  quapticé  de  chevretes  d'un  goût  (art  a- 

t^gréfd)ie;£il6  en  auroieot  même  pris 'bien  davantage,  il  les  maillçsde  leurs  filets 
avoîenc  été  molni  erandes.]  Us  voguent  en  méme-temsun  grand  nombre d'CH-- 
iêaux  de  couleur  gnfè,  le  col,  kt  jamb«s  &  le  bec  fort  longs,  demême  espè- 
ce que  caiK  ^'ils  aroient  obTervefi  ea  fujvanc  les  C6tes  deBonguek^&de&la- 
tr^-tanian,  c'eiba-dire,  une.lbne  de  MtMiettes  [ou  de  Pies  de  Mér.j] 

in     Dans  l'imervalle,  ils'écoit  âevéuif  ventdeMer,  qui,  fjcHncau  âuxâe       SosenHiait- 
la  marée  1,  augmentoit  fi  furieuferaent  l'agitation  des  vagues,  <ju'il  devint  fort    "*  pour  re* 
tiiffifnts  ^  rctoorner  k  la  Barque  lon^e.  hes  Canots  furent  renverfés  plufieurs    ^^^ 

^fi»!.  Badiot  [tomba  quatre  fois  dans  les  ilocsl;  &  ne  fgadyuir  point nàgex ,  â 
y  feroit  inéullibdemenc  péri,  s'il  n'eât  été  fecoimi    par  ijifflgi^if  Matdots 

iSf  Cependant  lIs  airi^ùcepc  tous  à  bord.    On  remit  à  la  voile  {|  vers  fîz  heures  du' 

fôcr],  dlc  l'on  porta  droit  au  Nco'd,  on  iiûvanc  le  rivage,  qu'on  ne  perdit  poinc  • 

^  de  vue  pendant  toute  la  nmt,  [^làos  svoir  nioios  de  douze  braSês  d'eau  (  j)-}  '   ■  ^'^M"' 

jj=»    La  21 ,  à  huit  hewes  du  matm,  on  découvrit  une  pointe  ùxi  efcarp^e  fau    ^,^       '" 
Nord^moiàé  £ft,  à  la  difbince' d'environ  f^  lîeuës.    Vers  midi,  ce.  Cap^,  ou 
cette  Ptûnte,  faiîôic  face  au  Nocd-Nord>£ft,  à  trois  i:>u-quacr£  lieues  du  Vaif- 
feau.  Toute  cette  Côte  forme  une  efpéce  de  table ,  peu  couverte  de  verdure.       eàp  Tcès^ 

^On  apper^utauNord-Ëftfpiartd&Nardj^une  épaiâè&mée,  .eaitrel  desmonts    fuaus> 
bbmcs  d'une  hauteur  médioo'e,  &  une  lôrte  dâBayeoud'Anlè,  qui,  jointaux 
edsTervations,  fit  conclure  tjfie  c'étoit  leC^de  TrtS'PmtaSf  ondes  trois Poin- 
ces,  dans  le  R(ypitme  de.Beng;uela.  Le  Cap  Falit,  ou  pjûtdt  Falft,  &  préfen- 
taÔL  Je  foir  au  &jd-£â  quart  de  Sud ,  à  fix  iieues  tki  Vaiâèau. 

LÉ  asàmi^,  oneut  le  Cip-Z^doi  i'Eft,  fans  en  être  ii^M de  cinq  lieuSe.       Csp-I-etto;- 
Sa  hauteur  efl  médiocre.    On  étoit  alors ,  par,  eftimation^  à  oeuf  d^és  cin- 

^qaante-cn3isminutesdelaticudedu&id(f  ).  £Le23,  untemsde  bruraene per- 
mit pas  d'obfcrvei-  la  terres  mais  on  &  crut  à  l'Oueft  de  k  Pointe  Sud  de 
flfte  de  S.  Paid  de  Loaada ,  Ville  du  Royaume  d'Angola  qui  3i^aj)tienc  aux 
VfKtapài  ;  &  par  caictd  on  trouva  neitf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du- 
§Hd.]  Le  24,  à  midi,  on  étoit  à  neuf  lieues  auNordde  Jamêmefile;  &,  fui-  .  Cap-PalMK- 
VBitt:  les  «oojeéhires  du  Pilote ,  k  onze  Ueuës  du  Cap-  FaJmariao ,  dlane  te  ^^^' 
Royaume  de  Congo.  '  Le  Vaiffeau  fe  trouva  efcorté  d'un'  grand  noRftire  de 

lïiBalemes  '&de  Soumeurs.  -[Depuis  k  23  juiqu'w  24  à  midi,  le  cems  avoit  c(»i- 
£iHué  d'être  fi  épais,^  qu'on  n'avoit  pu  découvrir  la<cerre.  Mais  l'^èc-midl  on 
Vapperçut  àfis  lieues ,]  €n  portant  au  Nca-d-Nord-Eft ,  &  .qudqueÈiis  au  Nord  . 
SS^ji^fti'au  26  [au matin.  Tout  oePag*eft  plat&uni,  maisfiûrt  élevée  bien gw- 
mffAriires.  La  nuit  du  a/6,  'as  mouttèKsit  ^ua  fond  de  huit  br^l^'&  de-- 
ftn,î^iat  au^oid-rËfl:  quarc^Nord,  i  aols  lieuës^ât  demi  environ  de  diOan- 


(r)-Baibût:aiJjàf.  pag;  joa 
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B  i  »  «  0  T  ce,  deux  Pointo  rondes  qui  paroiflbient  de  petites  IflesJ  Pendant  le  relie  de 
iB  Jeuhb.    la  Navigation,  jufqu'au  28 ,  os  ne  découvrit  que  diverfis parties  de  la  Côte, 
J700.      tgjiej  que  les  deux  montagnes  rouges,  nommées  Bëtreirat  par  les  Portugais, 
qui  fe  préfencèrent  le  26,  &  la  belle  Côtequites  fuit,  dont  on  eut  la  vue  le 
C^-Ftdrô-  jour  fuivant.   Elle  eft  ornée  d'un  grand  bois  &  d'un  beûi  rivage  de  fable.    Ce 
>e.  fut  lemême jour  au  foir,  qu'ayant  mouillé  fur  fix  braflès,  on  apperçut,  à  la 

diffcmce  de  cmq  lieues  vers  le  Nord ,  une  Pointe  aflèz  courte ,  qo'on  prit  pour 
le  Cap-Padronst  Pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Congo.    L'obfervation  s'accorda 
éxa£)iement  avec  les  Cartes,  qui  mettent  ce  Cap  à  Qx  d^és  de  latitude  du  Sud. 
Le  28 ,  étant  à  deux  lienës  du  Cap-Fadrone,  qui  fe  préfentoit  au  Nord-Ëll 
quart  d'Eft,  on  découvrit  fur  le  rivage  un  grand  nombre  de  Nègre»  &  quanti- 
té de  Canots,  dont  ils  lancèrent  vingc-cinq  ouO'enteen  Mer  ,  pour  learpêche 
ordinaire.  IS^iis  tous  les  fignes  par  lefquels  on  s'efforça  de  les  iaire  a^rcKiher, 
. ,        ne  purent  les  attirer  à  bori 
ilevIcparU)-       ^*  *^^^  qu'on  avoit  fuivie  le  matin  eft  plus  couverte  de  bois  ^e  toute» 
pe  GoBzaiez.  celles  qui  s'étoient  préfentées  juiqu'alors.    Le  Cap-Padrone  forme  tme  pointe 
de  iàble ,  baire&  plate,  couverte  d'arbres  à  peu  de  diftance  du  rivage,  fur  le- 
quel on  Toit  un  FalmiOie  feul,  qui  rend  encore  le  Cap  plus  facile  à  reconooî- 
•  noître  du  côté  de  la  Mer.  Lope-Gonzalez  ayant  découvert  la  Rivière  deZaire, 

érigea  fur  cette  Pointe  [baffe] ,  par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal ,  une  Pyrami-jJ* 
es  de  pierre ,  pour  fervir  de  témoignage  qu'il  avoit  pris  polEdHon  de  toutes  les 
Côtes  qu'il  avoit  laifiees  derrière  lui.  C'efldelui,  [ditBarboc,]  que  la  Rivière  lit 
pnt  le  nom  de  Paârotu ,  jconune  elle  fut  nommée  Riviire  de  Congo ,  parce  qu'el- 
le traverfe  ce  Royaume. 
LeVaifléao       Dans  le  cours  de  l'aprèi-midi ,  on  s'avança  [avec  un  vent  de  Sod]  d'unj^ 
«ntredans  la  mille  au  long  du  rivage  ;  &  doublant  le  Cap  de  Padrone,  on  trouva  [à  i'Eft- 
Coneo!   "       Nord-Eft]  douze,  treize,  quatorze  &  quinze  braffes  d'eau.    Mîds  tout-d'on- 
coup  à  la  vue  du  Cap-Palmarino,  mii  fait  la  pointe  Nord  de  la  Rivière-de 
Congo  &  qui  fe  préfentoit  au  Nord  Nord-Oueft,  on  manquil  de  fond  avec 
iffle  fonde  de  vingt-cinq  braffes.  <i  Cap  eft.daM  le  Territoire  de  Goy(o),  aa 
Sud  de  la  Baye  de  Kaptnia  (j:). 

A  l'Eft-Nord-Eft  du  Cap-Pjwrone,  onpaflk  devant  une  autre  pointe  àdemie- 

Ueuë  de  diftance  ;  &  Ton  en  découvrit  bien-tôt  une  troifléme  [  à  i'Eft  -  quart 

au  NOTdJ,  (jr)  après  avoir  rettouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  ixaffes. 

Mais  étant  bien-tôt  tombé  fiir  cinq  braUës,  dans  une  marée  violente  qui  fepré- 

cipitoit  vers  le  rivage,  on  prit  le  parti  de  jettet  l'ancre.  La  troifiéme  Pointede 

la  Rivière   de  Congo  fà  l'Eft-moitié-Nord],  dont  on  n'étoit  point  à  plusQ;^ 

d'une  demi-lieuë,  at  celle  de  Sogno  (z).   On  y  apperçut  un  grand  nombre  de 

._     Né^es ,  dont  k  vue  détermina  le  Capitaine  à  fe  rendre  à  teire  dansla  Pinaffe. 

ment  qu'M  re^  H  revint  bien-tôt  à  bord ,  avec  deux  Nègres  du  Pays ,  gui  parloient  un  peu  de 

çoit  dea  Né-,    Portugws.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  quantifé  d'Efclaves  dans  la  Ville  mé- 

grei.  me  4e  Sogno  ,  réfidence  ordinaire  du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom;  que 

cecte  Ville  n'étoit  qu'à  cinq  Jiçuës  de  Ja  Pointe ,  &  ^qu'il  n'y  avoit  alors  à 

Ka^înda 

K?°Ç«)  Ou  d'Jngoj.  de  25  bnflès.  R.  d.  E. 

ST'(x)  Angl.  Kabinda.  (»)  j4ngl.  SoniouSongo.tfelond'autrcf, 

(y)  l'Anglois  dit  au  contraire  qu'ilj  ne  pu-  Sogno,  ou  Sonbo,  R,  J.  E. 
ceWfU  irouvju  Ijp  bD4,  avec  la  niâme  Toiiie 
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Kapinda  que  deux  VaHTeaux,  l'un  Anglois,  l'autre  Hollandois,  qm,avoientdé-    n  *  s  bo  t 

d^japrefqu'achevéleurcargaifon  [d'Efc]aves](<ï).  [A  l'entréedelanukquelques     lb  jeune. 

{[^Matelots  fe  mirent  dans  une  Barque ,  pour  aller  pécher  prés  du  Rivage.  Us  ne  170  q. 
purent  y  réuflir ,  parce  que  leurs  filets  e'toient  trop  courts.  Mais  tout  prés  de- 
là ,  ils  trouvèrent  un  Etang  environné  d'Arbrifleaux  où  ils  firent  une  pêche  a- 
bondante.  Les  Nègres,  qui  demeurent  le  long  de  cette  Pointe,  font  tous  Pé- 
cheurs, &civilifés.  Ils  ne  purent  cependant  leur  fournir  d'autres  rafraîchifiè- 
mens ,  qu'un  peu  de  vin  de  Palmier ,  qu'ils  alloient  chercher  fort  avant  dans 
les  Terres.  Ils  prennent  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  des  Pélamides,  forte  de  Poif- 
foos  aufll  gras  &  auffi  grands  que  des  Harangs.  Ils  fe  fervent  pour  cela  de  cer- 
tains tâtons  ronds,  fort  grands  ,  &  durs  comme  du  fer.  Ils  le  choififlent  allez 
épais,  pour  qu'ils  puifîent  attacher  à  fon  extrémité,  &  à  une  petite  difhnce 
l'un  de  l'autre,  un  nombre  de  dards  fuffifant  pour  remplir  une  circonférence 
de  fix  ou  ièpt  empans.  On  trouve  aulfi  dans  cette  Rivière,  des  Chevaux, 
deux  fois  aufli  grands  que  nos  Chevaux  ordinaires.  La  première  fois  qu'ils  jet- 
tèrent  l'ancre,  la  Marée  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoic  à  fir 
heures  du  foir.  Elle  defcendit  alors  la  Rivière  avec  autant  de  rapidité  qu'elle 
fait  dans  la  Tanùfe,  &  continua  de  même  pendant  quatre  heures. 

Tous  les  Nègres,  à  l'embouchure  de  cette  Rivière ,  font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix,  &  cha- 
cun affeae  de  prendre  un  nom  Portugais.    On  voit  fur  la  Pointe  de  Sogno, 

SS^uue  petite  Chapelle  dédiée  à  S.  Antoine.  [Le  vingt-neuf,  le  Capitaine  dépen- 
dit àterre,  dans  la  Pinaffe.  On  avoitdeffein  de  retourner  pêcher  dansJ'Etang, 
dont  nous  venons  de  parler.  Maison  neputjamais  doubler  la  Pointe  de  Soni,  ni 
même  y  aborder  en  aucun  endroit,  à  caufe  de  la  violence  avec  laquelle  les  Vaguet 
fe  brifoient  contre  le  rivage.  Mais  à  midy ,  on  fe  fervit  de  la  Barque  pour  re- 
morquer la  grande  Chaloupe,  &  quoique  le  vent  de  Mer  fut  aflez  fort,  Ils  eu- 
rent cependant  beaucoup  de  peine  à  force  de  voiles  &  de  rames  de  doubler 
■  cette  Pointe.  -Il  étoit  nuit ,  quand  ils  revinrent  à  bord ,  après  avoir  pris  beau- 
coup de  Poiflbns,  &  des  Soles  de  vingt  pouces  de  long.l 

Le  Capitaine  &  le  Contremaître,  ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois  Né-       I^CapItai- 

fi^ffres  de  la  Pointe ,  s'avancèrent  [  en  ramant  pendant  tout  le  jour  ]  l'elpace  de   ""  '^  '""*  * 
douze  milles  dans  la  Crique  de  Sogno,  &  defcendant  enfuite  au  rivage,  ils  fi-    ^'^'*- 
rentfixmilles  parterre  jufqu'àla  Ville.  On  leur  fît  attendre  aflèzlong-tems  l'hon- 
neur de  parler  au  Prince.  Lorfqulls  furent  introduits  à  l'audience,  fuivant  l'u- 
làgedu  Pays,  ils  lui  préfentèrent  fix  aunes  d'étoffe,  qu'il  refut  d'un  air  làtis-       •  ■  7 

fiit;  &  fur  le  champ  (A)  il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchiflèmens  dans  ' 
un  plat  d'étain.  Les  deux  Anglois  lui  ayant  dit  qu'ils  étoient  venus  pour  la 
traite  des  Efclayes,  il  leur  demanda  s'ils  prendroient  foin  de  les  feire  inftruire 
dans  la  Foi  Chrétienne,  &  s'ils  avoient  parlé  au  Millïonaire  Portugais;  deux 
conditions  fans  lefquelles  U  ne  pouvoit  traiter  avec  eux.  Enfuite  leur  ayant  fait 
préfent  d'une  chèvre  &  de  ux  poules ,  il  ne  tarda  point  à  les  congédier. 

Le- 

aï(a)  BarbotuHyùp.  pag.  50s.  unmécbsut  plat  il'étain.  R.  d.  S. 

(b)  At^L  il  leur  Dcr<irvîiuiiepoiiIe,  dans 
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Le  Capitïâne  ne  fe  hâta  pas  moins  de  retourner,  à  bord , .  accompagné  de  trois 
Nègres  de  qualité ,  Manfouge^  Manebingue  &  Manoubaka ,  que  le  Prince  avoic 
chargés  d'examiner  les  marchandifes  du  V^fleau.  Le  Contremaître  fut  retenu 
à  Sogno  en  qualité  d'otage ,  pour  leur  sûreté.  £  Le  30=  d'Août  ces  Officiers 
examinèrent  les  Marchandifes ,  &  parurent  fort  contens.]  Ces  trois  Seigneur^^ 
portoient  au  col  de  longs  chapelets,  avec  une  croix  &  quelques  Jgnus.  [llsii 
éxécntèrent  foigneufement  leur  commitïion.]  Adîner,  ils  refufêrent  toute  autre 
nourriture  que  du  pain  &  du  fromage,  parce  que  ce  jour  étant  un  Vendredi,  la 
Religion  Catholique,  dont  ils  faifoientprofèflion  comme  leur  Prince,  les'obii- 

teoit  à  cette  abftinence.     Les  Miffionaires ,  qui  gouvemoient  alors  l'Eglife  de 
ogno,  étoientdeux  Moines  Portugais  de  l'Ordre  des  Bernardins  [dont  run[[^ 
étoit  mort  depuis  peu.] 

A  trois  heures  après-midi,  les  Seigneurs  Nègres  quittèrent  le  Vaiiïèau  pour 
retourner  à  Sogno.  Le  Capitaine  prit  le  parti  3e  les  accompagner,  dans  l'ef- 
pérance  de  conclure  fon  marché.  Mais  on  i'alTûra,  pour  unique  réponfe, 
qu'il  ne  devoit  efpérer  aucun  Commerce  avec  le  Comte  &  fes  Sujets,  s'il  ne 
commençoit  par  fatisfaire  pleinement  les  Miflionaires.  On  ajouta  même  que 
ce  Prince  n'avoic  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Efclaves  dans  fon  Territoire 
lins  leur  permiflîon  (c).  Le  Capitaine,  forcé  d'obéir,  malgré  ft  répugnance, 
fe  rendit  chez  (d)  eux  &  leur  expliqua  fes  intentions.  Ils  y  oppofêrent  d'abord 
quelques  difficultés.  [La  principale  regardoit  la  Religion.]  Vendre  des  Efcla-tî» 
ves  pour  la  Barbade,  c'étoit  les  livrer  à  des  Hérétiques,  qui  négiigeroient  in- 
failliblement de  les  inflruire  dans  la  Foi  Chrétienne.  Le  Capitame  leur  mon- 
tra fes  inftruftions;  &  les  deux  Pères  n'entendant  point  la  Langue  Anrioiiè» 
il  demanda  qu'elles  fuffent  traduites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  per- 
fonne  ne  pouvant  lui  rendre  ce  fervice ,  ces  Pères  lui  accordèrent  enfin  la  per- 
miflîon du  Commerce.  Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  mêmes  Sei- 
fneurs  de  retournera  bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  vifite  des  marchan- 
ifes.  Il  les  fit  accompagner  d'un  Secrétaire  Nègre ,  qui  [  par  fon  rang  eft  auSl" 
deffus  des  autres  ;]  il  fçavoit  écrire  &  parler  la  Langue  Portugaiiè ,  &  dévoie 
lui  apporter  un  compte  éxaS  de  leurs  obfervations  (e).  En  arrivant  au  Vaif- 
feau,  ils  furent  traités  avectoute  h  bonne  chère  pqlfible.  On  but  la  fanté  dtt 
Prince  ,  celle  des  Miflionaires ,  &  fucceflîvement  celle  des  quatre  Députés- 
Chaque  fanté  fut  accompagnée  d'une  décharge  de  cinq  pièces  d'artillerie. 

Ils  demeurèrent  à  bortfjufqu'au  2  de  Septembre.  Enfuite,  retournant  à 
Sogno  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes  Angloilês,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoit  être  établi  dans  cette  Ville,  ils  aflùrèrent  le  Capkai- 
ne,  que  dans  l'efpace  de  deux  mois  &  demi,  au  plus  tard,  il  pouvoit  comp- 
ter fur  une  cargaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  [On.nepenià  plus  qu'à  régler 4* 
]"éat  du  Comptoir.]  Les  Anglois  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir  obtenu 
une  Maifon  dans  la  Ville,  maigre  l'ufage  du.Pays,  qui  n'accordoit  de  loge- 
Rtent  [aux  Marchands  étrangers,]  que  furie  bordié  la  Criqueou  de  la  Rivière^ 
.  de 


|l^(c)  CoBfonnémenC' à  ce  q&i  a  été  ntp-  mention  qae  d'Un  dtt»  l'An^is;  l'autre  é- 

porté  plus  haut  dans  la  Relation  de  Merolla.  tant  mort,  connne  nous  l'avons  vft,  R.  d.  g. 

(rf)  Le  Ttadoâeai  parle  toujours  de  ces  (ej  BarbotuU  fuf.pag.  503,, 
MlE&oaim  au  pluriel ,  quoiqu'il  ne  l'oic  faU. 
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(tj-de  SogRQ.     [Le  s  fut  employé  à  régler  le  prix   des    Efclaves  ,    fur   le  b  a  r  b  o  t 
pied  de  huit  Pièces  pour  un  Homme,  &de  fept  pour  une  Femme.    Les  Gar-.  "-=  jeu  me, 
jons  &le$  Filles  dévoient  être  payés  à  proportion  de  leur  force,  &de  leur  â-      ijoo. 
ge.  "Mais  les  Anglois  craignant  avec  raifon,  comme  l'événement  le  fit  voir, 
que  les  Nègres  de  Soni,qui,par  bigoterie,  fefoûmettent entièrement  à  la  vo- 
lonté des  Miflionaires ,  dans  tout  ce  qui  regarde  leurs  Efclaves,  ne  fiflenc 
que  les  amufer,  envoyèrent  leur  grande  Chaloupe  à  Kabinda,  pour  s'y  infor- 
mer 4e  l'état  du  Commerce.    Un  Nécre  les  avoit  aflîlré  qu'ils  pouroîent  eipë- 
dier  plus  promptement  leurs  afiàires  dans  cette  Ville.    Les  Anglois  je  crurent 
d'autant  plus  facilement,  qu'il  parloit  bien  leur  Langue,  &  qu  il  produiHt  des 
Certificats ,  qu'il  avoit  reçus  de  quelques  Capitaines  de  VailTeaux  de  leur  Na- 
tion, qui  £moient  foi  de  ù  fidélité.  Il  leur  confeilla  auQl  d'envoyer  quelqu'un 
3U  Duc  du  Pays. 

L  E  7 ,  les  Ncgre»  vinrent  à  bord  avec  un  Canot  chargé  de  Dents  - 
d'Eléphana  pafliiblement  grandes  ,  &  qui  pefoienc  environ  cent  cinquante 
livres-  Us  «i  vouloient  avoir  onze  Pièces.  On  leur  en  oiFrit  fept,  mais  ils  ne 
voulurent  pas  les  donner  k  ce  prix.  Le  jour  fuivant  les  Matelots  furent  pêcher 
près  de  l'endroit  où  les  vagues  fe  rompent ,  &  revinrent  au  Vaifleau ,  avec  u- 
ne  Çi  grande  quantité  de  poiiTon ,  qu'ils  en  eurent  aflez  pour  nourrir  tout  l'Equi- 
page pendant  trois  ou  quatre  jours.  Ils  remarquèrent  plus  diiHnêtement:  qu'ils 
ne  l'avoient  fait  auparavant,  que  la  Marée  n'avoit  que  peu  ou  point  de  force 
mais  que  k  Refluxétoit  d'une  rapidité  incroyablefur-toutdansdecercainstcms, 
pendant  trois  ou  quatre  heures ,  &  qu'il  entrainoit  non-feulement  des  troncs 
d'Arbres ,  mais  encore  de  grandes  pièces  de  terre ,  couvertes  de  petits  Arbres , 
«Se  de  brouiîàilles,  &  qui  paroiflbient  tout  autant  de  petites  lOes  flottantes. 
Ceft  ce  qui  les  empêchait  fouvent  de  doubler  ta  Pointe  de  Soni ,  de  forte  qu'ils 
étoient  obligés  de  defcendre  à  terre,  &  de  traîner  leur  Chaloupe,  à  travers 
cette  Pointe,  qui  efl  fort  étroite  jufques  de  l'autre  côté.]  Cependant  le  Contre- 
Maître  ,  qui  fut  établi  dans  le  Comptoir  avec  la  quanté  de  Fafleur ,  don- 
na bien-tôt  avis  au  Capitaine  que  l'ouverture  du  commerce  demeuroit  fufpen- 

(^=^lue ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore  convenu  du  prix  des  Efclaves  [&  de 
la  mefure  des  Marcliandifes,]  de  que  les  Droits  du  Prince  n'avoient  point 
été  payés.  Difficultés 

Caseneuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le  15  i  Sogno.    S*étant  adreffé  1"^.'"  ^- 
d'abord  au   Supérieur  de  la  MifTion  ,  il  lui  préfenta  quelques  rafratchiflè-  ^"pîJJ^e^, 
mens  de  l'Europe,  tels  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  derefte  fur  le  Vaiflêaa  après  p^&^m. 
un  voyage  de  cinq  moia.     Cependant  ils  fiirent  reojs  avec   beaucoup 
de  &tisfit£tion ,    &  le  Père  s'at^uitta  de  cette  politefe  par-  un   préfenc 

îl5"d'orançes   douces  &  de  bananes  fraîches  ,  [il  lui  préfenta  auffi  du  vin.]    Le 

ff^Cafitasas  fit  demander  enfuite.une  audience  au  Prince.  Il  le  trouva  dans  fon. 
fauteuil,  la  tête  nue,  parce  qu'il  venoit  de  la  faire  rafer ,  les  épaules  couver- 
tes d'an  manteau  noii  fort  court,  les  jambes  nues  &  des  pantouBes  aux  pieds. 
En. voyant  entrer  Cafeoeuve,  illui  fit  figne  de  s'afFeoir  vis-à-vis  de  lui.  Après 
'«judquea  diicours  fur  le  commerce,  il  fit  apporter  un  grand  fîacon  de  vin  do 
Palmier,  qu'il  lui  fit  préfenter  gracieufement,  tandis  qu'il  en  buvoit  lui-même 

{[^[le  premi^]  dans  une  grande  taÏTe  d'argent  [foûtenue  par  une  alHette ,  en 

j^guife  de  foûcoupc.  ] 

Les 
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420    VOYAGES    AU    LONG    DES    C0TE3 

Les  appartemens  de  ce  Prince  font  divifés  par  des  cloîfons  de  planches  en' 
plufieurs  chambres  baflès ,  dont  quelques-unes  font  peintes  de  diverfes  figures , 
en  différentes  couleurs.  La  maifon  des  Milïtonaires  efl:  beaucoup  plus  grande 
&  plus  belle.  Elle  eft  accompagnée  d'un  Jardin ,  curieufement  planté  de  tou- 
tes forces  d'arbres  de  l'Afrique,  qui  forment  de  belles  allées  couvertes.  11  y 
a.  trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

-    Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  [en particulier  avec  ce  Prince]  à  huit  pié-Q^- 
ces  pour  les  hommes,  &  fept  pour  les  femmes.    A  l'égard  des  étoffes  An- 
cloifes ,  on  convint  que  la  mcfure  feroit ,  [  chaque  braffe ,"]  de  fii  pieds  deuxjtj^ 
pouces  pour  le  Prince,  &  de  cinq  pieds  leulcmeat  pour  le  Peuple;  car  l'ufage 
du  Comte  de  Sogno  étoic  toujours  de  faire  pour  lui-même,  un  marché  plus  a- 
vantageux  que  pour  fes  Sujets.    [Le  16  de  Septembre  l'Equipage  de  lag^ 
grande  Chaloupe,  partie  le  fept  pour  Kabinda,  revint  dans  le  Canot  d'ur> 
Vaiffeau  Angloîs  qui  fe  trouva  là.    Il  îeur  avoit  été  inçoflible  de  furmon- 
ter  avec  leur.  Chaloupe  la  violence  de  la  Marée,    Le  Capitaine  fe  trouvant 
mdifpofé ,  vint  par  terre  de  Kabinda  à  Bomangoy  &  de-là  il  fe  rendit  à  bord , 
dans  un  Canot.    Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  la  brutalité  des  Nègres  de  Ka- 
binda (/).]  (^)  Malgré  ce  traité,  les  Anglois  comptèrent  peu  lur  le  fuccH 
de  leur  commerce  à  Sogno.  [Leur  défiance  venoit  des  difcoura  qu'on  ne  cef-S 
foit  de  leur  répéter.    I^s  Nègres  du  Pays  ne  les  croyoient  pas  Chrétiens.    Ils 
les  accufoient  de  tranfporter  les  Efclaves  aux  Turcs,  ou  k  d'autres  Peuples  qni 
n'avoient  pas  reçu  le  Baptême.  ]  Cafeneuve  prit  enfiit  la  réfohiticBi  de  cher- 
dier  [fans  perdre  plus  de  tems^J.  un  Canton  plus  favorable  fur  la  Rivière  de^ 
Congo;  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord,  près- d'une  Pointe 
nommée  Gitar  [  ou  Gitaar  comme  il  y  a  dans  l'Original ,  ]  qui  eft  dix-huit  oujj» 
vingt  lieues  plus  loin'  [à  l'Eft,]  il  pouvoit  établir  un  nouveau  Comptoir  &5j" 
faire  la  traite  des  Efckves  avec  les  Habitans  du  Pays  voifin ,  qui  fe  nomme 
Zaïry  ou  Serry.    Il  s'y  rendit,  le  21  de  Septembre ,  dans  la  Pinaffe.    En  def^ 
cendant  au  rivage,  il  fiit  reçu  fore  civilement  parole  Chef  du  Village  de  Gitar, 
qui  efl  fitoé  du  côté  {h)  Sud-Queft  d'une  Crique ,  un  peu  au  Nord  delà  Poin-' 
te  où  la  Rivière  de.  Zàiie  fe  joint  à  cellede  Congo.    (  i  )  Cet  hormête  Nègre ,  a- 
près  lui  avoir  procuré  une  maifon  commode  [pour  une  Factorerie^]  pour  deuxjj» 
pièces  de  loier  par  mois ,  lui  confeilla  de  rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Zaïre , 
&  de  lui  demander- la  permiffion- du  commerce  [avec  fes  Sujets.]  C'étoit,  luigj- 
dit-il,  un  ufage  établi,  qui  âvoit  pris  la  force  d'une  loi.     Cafeneuve  y  ayant' 
confenti ,  ce  vieux  Chef  Nègre  dépêcha  lui-même  à  la  Cour ,  pendant  la  nuit , 
Sâenlmbele  beail-frère  du-  Roi,  pour  l'informer  du  deffein  des  Anglois  &  le 
prier  d'envoyer  à  Gitar  qiKlques-uns  de  fes  Officiers,  qui  fervifTant  de  Gardet 
au  Comptoir  Européen., 

Le;  23,  Cafeneuve  étant  dans  le  Comptoir  avec;le  Chef  de  Gitar  [occupèfij™ 
à  mettre  les  chofes  en  cvdre,]  entendit  un  bruit  extraordinaire  <&  le  Coa- 
d'une  trompette  &  d'un  tambour.    Cétoit  Menlonbele ,  qui  revenoit  avec  les  ■ 
Officiers  du  Roi.    [Ils  s'arrêtèrent  d'abord  ..à  la  .Maifon  du  Gouverneur,  &ti^ 
vinrent  enfuite  au  Comptoir.]  :  Mangne^  un  des.  principaux  Seigneurs  de  la' 

Cour, 


>?"(/)  BarbotttW/t^i  pap  504, 

fg)  C'elUciquecommcnceUSecondeSec- 
tton,  dass  l'Oiiginal.  R.  d.  £.- 


\b^  At^h  »n  Sud.  R  é.  E. 

(i)  .rfi^(.  Ce  Chef  ou  Capitaine.  R.  d.  E.' 


yGoogle 


OCCIDENTALES  de  t'AFKiqUE,  tiv.  XII.  CiUr.  IV.    221- 

Cour,  marchoic  à  la  tête  des  autres,  fous  un  parafol  qui  étoit  porté  fur  fa  tête 
l^par  un  N^re  de  fa  fuite,  efcorté  de  [vingt  ou]  trente  autres  Nègres,  ou- 
tre les  Officiers  du  Roi.  Cafcneuve  ies  fit  faluer ,  à  leur  arrivée,  d'une  dé- 
|$-charge  de  fa  moufqueterie.  Ils  s'aflirent  fur  des  nattes  [étendues  par  terre ,3^ 
à  la  mode  du  Pays  ,  pour  boire  quelques  verres  de  liqueurs  fortes;  Leur 
■vàfîte  ayant  été  fort  courte,  parce  qu'elle  étoit  de  pure  cérémonie,  ils  fe  reti- 
rèrent dans  le  ViUage,  avec  un  flacon  d'eau -de-vie ,  dont  les  Anglois  firent' 
préfent  à  Mançove. 

Le  lendemain  ils  revinrent  au  Comptoir ,  pour  y  préfenter  eux-mêmes  à- 
Cafeneuve  un  porc&  deux  grappes  de  bananes.  Après  s'être  arrêtés  deux  jours,, 
ils  retournèrent  à  la  Cour,  ^s lui  avoir  parlé  de  commerce.  Le  génie  de  ce» 
Peuples  eft  plein  de  cérémonies  &  de  formalités.  Quelques  jours  après  ,  on 
vit  revenir  Man^ve  au- Comptoir  avec  les  mêmes  Officiers ,  &  d^  préfens- 
de  la  part  du  Roi.  Il  dit  à  Cafeneuve  que  ce  Prince  étoit  charmé  de  l'arri- 
vée des  Anglois.  Enfuite  il  déclara  aux  H^itans  de  Gitar  qu'ils  pouvoient 
commercer  ubr^nenc  avec  eux,  &  leur  recommanda  de  ne  leur-  caufer  aucua 
trouble. 

Cepbndant  les  Officiers-éxigerentdu  Faéleur  qu'il  prît  àfes gages,  cinq- 
Domeftiques  Nègres,  pour. le  fervice  du  Comptoir  &  pour  la  garde  des-  Ef- 
•gsdaves  qu'il  devoit  acheter,  [jufqu'à  ce  qu'il  les  envoyât  à  bord.  Deux  deces 
Domeffiques  appartenoient  au  Mangave  ;  le  3^.  au  Monch'mgue ,  le  4.e.  aa 
Fieux  Capitaine  de  Gitar ,  &  le  5e.  au  Maltbucke-^  (  k,)  Leur  falaire  fut  réglé  ,■ . 
fans  aucune  obligation  de  les  nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui  feroit 
confiéàleurs  fnins,  c'eft-à-dire,  qu'ils  s'engagèrent  à  payer  ce  qui  diiparoîtroit- 
par  le  vol,  &  3  demeurer  Efclaves  à-]a  place  de  ceux -qu'ils  lainèroient  échap- 
per. Mais  ces  engagemens  n'empêchent  pas  qu'on  n'ait  befoinde  veiUerfani 
cefîc  fur  leur  conœjite.  Us  fe  laiiTent  emporter  par  leur  inclination  au  larcin  ^ 
&  s'ils  peuvent  mettre  la  main  fur  quelque  chofe  Jâns  être  apperçus,  ils  pren-^ 
uent  la  fuite  &.ne  reparoillènc  plus  au  Comptoir  (/). 

Ci.SEHI-VTE 


B  A  n  a  o  -r 

1700.. 


Il  obtient  Ir< 
liberté  du 
Commerce.  - 


Conclitioos' 
qu'on  luiiin-^ 
pofe. 


(t)  ^rigl.  Tôutcecieftpeuéxaft.rAnglois 
dit, qu'on  nb  fcroit  point oMigé de  nourrirces 
cinq  UomcttiqaeSginqtfr  qu'on  fcur  doimeroit  en 
tout ,  pour  leur  falaire  -par  remaitie  une  Braf^ 
Je  de  Muchandîfes.  On  verra  plus  bas  qu'elle 
erpèce  de  mefure  celï  eft.  Ils  éioîent  tenus' 
par  contre  de  fervir  les  Fafteurs  eu  tout  ce 
dont  ils  auiotent  beroiu ,  &  de  les  dédomma- 
ger de  toutes  les  pertes  que  le  Comptoir  pou- 
loit  Faire,  de  quelque  nature  qu'elles  fuirent.' 
Ceil  un  ufage  r^u  dans-  ce  Pays  ,  que- 
ces  Domcftiques  font  rerponfablps  de  tout  ce 
()a'on  conlie  â  leur  garde.  Quelques  Efclaves 
qu'aycnt  les  Européens,"  ils  font  obligés  de 
payer  tous  ccgi  qu'on  dérobe,  ou  qui  s'en- 
fuient; ou  s'ils  ne  font  paj  en  état  de  le  fai- 
te,  iU  deviennent  Efclaves  1  leur  place.  Ce- 
pendant ils  ont  tant'de  penchant  i  Voler,  &■ 
ils  le  fontfi  adroitement,  qu'il  faut  continuel- 
ment  avoir  I'œiI  fur  eux.  Car  fi  on  ceffe  de 
les  obfcrver  de  près .  Ibus  prétexte '^a'Us  (loi* 
vcntrépoQdre  de  tout,  &qu'iU  puUTent  met- 


tre  !a  m.iin  fur  quelque  chofe  qui  leur  plaît  i 
ils  ne  manqueront  pas  de  l'emporter  j  &  no 
reviendront  plus  au  Comptoir. 

Le  Mangtsie  &  les  autres  OfGciers  exami- 
nèrent les  MarchandifM',  &  parurent  en  étrfi 
fort  contcns.  -  Hs' revitireBt  enfuite  au  CoropJ 
toir  avec  un  grand  flacon  de  Vin  de  Palmier,. 
qu'ils  vouloieni  boire  avec  le  Fafteur.  Apt^ 
lui  avoir  donoéde  nouveliés  aSQrances,  qu'ÎL 
auroltbicn-tât  fa  Cargaifon  d'Efclaves,  &dfr 

Eroviflons ,  ils  t'en  retournèrent  chez  eux.  lA 
afleur  fit  préfent  su  Maiigtoe,  d'une  BraJJi 
d'Etoffe  ;  a.  i  cliacun  des  autres  grands  Offi- 
ciersi  (c'eft  lenomqu'ilï  fedonnoicnt  àeux- 
mêmes  )  deux  couteaux ,  &  un  peu  d'esu- 
dc-vie. 

I*  îS.  M.  Cafeneuve   accompagné  deces 
OfBcîers,  fe  mit  daor  un  Cafioc,  -pour  aller 
faire  fa  Cnur  au  Roi.  R.  d.  E. 
65^(0  Batbot   Defcription   de -la  Guïnce. 
pag.  5<^- 
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Caseneuye  promit  aux  Officiers  Nègres  de  fe  rendre  le  jour  fuivant  à 
la  Cour ,  avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Il  pMtic  en  effet  le  25 ,  fous  leur  ef- 
corte.  Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots.  On  lui  fit  prendre  terre  en-  ' 
■viron  quatre  milles  au-deffus  de  la  Pointe  'àe  Gitar.  Il  y  trouva  .des  hamacs, 
&  Mangove  ié  preflad'en  prendre  un ,  pour  fe  fùre  porter  à  la  mode  du  Pays. 
Mais  ta  diftance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  nulles  par  terre  ,  il  aima  mieux 
;les  faire  à  pied.  En  arrivant  à  la  Ville  Aa  Zaïre,  il  J£  repotà  quelques  mo- 
mens  chez  un  des  OfEciers  du  Roi, où  (m)plufteurs  Grands  de  la  Nation  s'af- 
femblèrent  aufli-tôt  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée,  ât  pour  lui  fiùre  aalïi 
des  plaintes  de  ce  qu'il  étoit  encré  dans  la  Ville  fans  avoir  fait, fuivant  l'ulage 
(r),  une  décharge  de  fes  armes  à  feu.  Il  apporta  pour  excufes ,  non-feulemenc 
Ion  ignorance,  [en  qualité  d'Etranger,]  mais  enccxe  le  chagrin  qu'il  relÎMi- 41 
toit  (9)  de  la  maladie  de  quelques-uns  de  lès  gens.  Cette  répoofe  parut  les  fa- 
tisfaire. 

!  L  fiit  conduit  au  Palais  Royal ,  à  deux  heures  après  midi.  Dans  îi  mar- 
che, Mangove  lui  donna  ta  droite ,  &  le  fit  fiûvre  par  un  Efdave,  qui  foute- 
noit  un  parafol  fur  fa  tête,  pour  le  garan^r  de  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  étoienc 
précédés  de  quatre  Nobles.  Les  autres  Officiers  marchoient  dans  leur  rang, 
derrière  Mangove ,  avec  quantité  de  Nègres  d'une  condition  inférieure.  Tout 
ce  cortège  reçut  wdre  de  s'arrêter  près  du  Palais,  parce  que  le  Roi  ttoit  oc- 
cupé de  quelques  dévotions  qu'il  rendoit  à  les  Idoles.  Enfin ,  t'oQ  fit  pafièr 
Cafaieuve,  par  deux  enclos  ou  deux  cours,  [faites  à  la  mode  du  Paya]  dansj/" 
une  grande  efplanade,  où  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres  aflis  fur  le  fable. 
Cétoient  ou  les  Domefliques  du  Roi ,  ou  les  principaux  I^bitans  de  Ja  VïUe, 
que  la  curiofîté  attiroît  pour  voir  les  Blancs. 

L  E  Roi  étoit  atlis  à  l'extrémité  de  cette  fpacicufe  cour ,  fur  un  fl^e  d'en- 
viron quinze  pouces  de  hauteur,  le  dos  appuyé  contre  le  mur.  11  avoitfous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle,  en  forme  de  tapis.    Son  habit  étoit  un  long  man- 
teau d'écarlate,  qu'il  avoit  reju  depuis  peu  d'un  [Capitaine]  Anglois  nomméiï' 
Mincrif,  [cMnme  ils  l'apprirent  «nfuite.^  II  avoitla  tête,  les  jambes  &lespied^i5" 
:nuds.  Un  pagne  d'ècorce  de  Matomba  Im  couvroit  la  ceinture.    Sa  lance  étoit 
piantéedevant  luidansle  Êble.  Ce  Prince parcàffbit  fortâgé  &  d'unefigure  mé- 
diocre. Unefemme,qui  ètoitdebout  devant  lui, tenait  ungros  flacon  devin  de 
Palmier.  Dis  pas  pIusloinjOnvoyoitdouzeNégres  armés  de  moufquets,nuùs  af- 
Cs,  au  miUeu  defquels  on  en  dîfUnguoit  un  qui  étoit  couvert  d'un  manteau  d'é^ 
carlate,  bordé  d'une  fi-ange  d'Or.  [Tout  cet  Equipage  étoit  à  l'honneur  deaj*- 
leurs  Idoles.] 

Caseneuve  s'étant  aflis  vis-à-vis  du  Roi,  àneufoudiiiwsdediflance,  la 
femme  offrit  à  Sa  Majeflè  une  tafle  de  vin  de  Palmier.     Tous  les  Nègres  de 
l'alTendiiée,  [pour  marquer  leur  refpeft  &  leur  vénération, 3  liatutentdesnMins([^ 
pendant  que  leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  rinterpréte  Royal  entre  Cafencuve  &  le  Roi, -mas  beau- 
coup 


(a>)  jingf.  deux  Giaadi   âe  la  Nation  le  elle  pas  être  n^Iigée,  quand  il  ('agit  duRoL 

vinrent  trouver,  de  la  part  du  Roi.  R.  d.  E.  R.  0.  E. 

■   C")  jlugl-  fl   cette   coutume   fe   pratique  (•)  jingl.  de  ce  (ju'il  avoit  un  de  Tes  Pa- 

lor»  même  qu'on  ne  va  vair  que  des  Parti-  iens  malade,  fur  le  Vaiflèau.  tt.  d.  E.- 
.*idicn,  i  beaucoup  plus  forte  laifoane  doit-- 
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coup  plus  près  du  Trône,  llfemit  àgenoui, pour  faire  le  ferment  (p)  defidé-  n  arbovt- 
lire,  donc  l'Auceur  rapporte  la  forme.  Après  avoir  frotté  plufieurs  fois  laterre  »-e  jeune. 
d'une  tnain ,  dont  il  ie  frottoic  chaque  fois  le  front,  il  prit  dans  fes  deux  170c.. 
lAains  un  de»  pieds  du  Roi,  cracha  fur  la  plante,  &  le  lécha  {^refpeftueufe- 
^inient]  avec  fa  langue.  Enfuite,  fe  tournant  vers  Cafeneuve ,  il  le  pria  de  lui 
dédarer  fes  intentions ,  qu'il  expliqua  au  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  On 
j^convintduprix  desEfclavet  [fur  lepiedfuivant.  Chaque  Efctave  mâle  vendu 
par  le  Roi,  couteroit  huit  Pièces,  mais  on  n'eadonneroitquefept  «Scdemipour 
fes  autres  ,  &  fîx  &  demi  pour  une  Femme.  On  convint  encore  que  la  mefu- 
re  des  Marchandifes  feroit  la  même  pour  le  Roi ,  que  pour  le  Peuple  ;  c'^- 
&-dire  que  chaque  Pièce  contiendroit  quatre  BrafTes  &  chaque  BrafTe  quatre 
Ij^-^ieda,  &.  une  demi-mefure.J  Le  Roi,  fatisfait  des  conditions,  témoigna  aux 
Anglois  la  joie  qu'il  reiTentoit  de  rètabliflement  d'un  Comptoir  [  à  Gitar ,  &  les 
aflùra  qu'il  y  avoit  quantité  d'EfcIaves  dans  fes  Etats.]  Cafeneuve  lui  fit  prèfent. 
de  quelques  aimes  d'étofe  noire,  &  de  quelques  flacons  d'eau-de- vie,  qu'il  pa- 
rut channé  de  recevoir.  Il  chanta  dans  fa  Langue  quelques  paroles ,  ou  quel- 
ques vers.  Il  les  répéta  trois  fois  ;  &  les  Nègres  battirent  des  mains  à  chaque 
répétition ,  pour  applaudir  à  la  beauté  du  chant.  Enfuite  il  engagea  Cafeneuve  ' 
&  goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu'il  lui  avoit  prèfenté.  Cm  Tufàgecons- 
tant  du  Pays,  lorfqu'on  reçoit  ou  qu'on.achete  quelque  liqueur,  pourfeprè-- 
cautioimer  contre  toutes  les  craintes  de  poifon. 

Apsàs  l'audience,  Cafeneuvefortitimmédiatement  de  la  Ville,  avec  quel--     -'^"j''"' 
■   ques  Officiers  du  Roi.    Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes ,  qui  condui-     pays.*  ** 
U^Hent  à  {^ufîeurs  ^^ndes  Villes  [  tùen  fournies  d'EfcIaves ,]  &  celle  qui  mène  au 
Royaume  de  Congo,  par  lefquelles  ils  kù  firent  entendre  qu'il  arrivoit  tous  les 
ans  à  Kapinda  une  prodigieufe  quantifié  d'EfcIaves.    Ili  ajoutèrent  que  Congo  ' 
H'etant  pas  ((«t  éloigné  de  leur  Rivi^e,  les  Habîtans  de  ce  Royaume  n'au- 
roientpas  plutôt  appris  l'établiiTement  d'un  Fadeur  Anglois  3  Gitar,  qu'on 
les  vcrroit  arriver  en  grand  nombre  pour  la  traite,  dans  la  vue  de  lui  épargner 
le  voy^  de  Kapinda,  qui  ea  eft  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente  lieu&  vers- 
la  Mer  (q). 
^     [Le  27  deSepteaU»e,  deux  dcancftiques  Nègres  du  CcuQptoir  de  Gîtar,> 
vinrent  à  Zayri ,  &  raj^xH'térent  que  le  Sous-Faoeur  avoit  reçu  ordre  dé  Bar-  ' 
bot,  &du  Capitaine,  de  quitter  le  Comptoir,  &  de  revenir  à  bord,  avec' 
toutes  les  Marchandifes.     Qu'il  n'attcndoit  plus  que  leur  arrivée  pour  mettre 
k  la  voile  pour  Kabinda  ,  ou  iêlon  les  aiïïlrances  qu'on  leur  avoit  données  tout 
récemment,  ils  aurcâent  biratôt  completté   tèur  Cargaifon.    La  chofe  ayant 
été  rapportée  au  Roi ,  il  envoya  deux  de  fes  Gentilshommes  à  Cafeneuve  peur  ' 
'  s'informer  de  ce  qui  en  étc»c.  Celui-ci  craignant  que  le  Roi, irrité  de  ce  qu'ont 
itonpoit  l'accord  conclu  avec  lui  le  jour  précèdent ,  ne  leur  fit  fentir  les  ef- 
fets de  fa  vengeance,  éluda  la  queftion,&  fe  contenta  de  répondre  que  le  fous-- 
Fa£teur<étoit quelque- fois  unpeu Lunatique,  &quepar  confèquent  on  ne  devoit- 
faire  aucun  fond  fiir  cequ'il  diibit.  Environ  onze  heuresCafeneuves'enfnttrou- 
■wrle  Roi,  &l'aflîlraque  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait, qu'ils  avoient  deflèin  de 
rompre  leur  Comptoir  de.  Gitar^  ne  mériioit  aocime  créance  de  ià^urt.  Uvintà' 

bouc.  ■ 

(p'}  jiagi.  le  (crroent  par  leqielir  s'cnga-     lui  diroit.  R."  d."  E.' 
ScoLt  d  rend»  fideUcmenc  couUe  qvelcBluic     {[^(iJ  Bubot  ubif»i.pfS^  SO0'  S..  d^E.- 
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bout  ds  perfuader  ce  Prince,  &  prenant  enfuite  congé  de  lui, il  s'en  retournai 
Gitar.  Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin  de  Zaïre  fort  incommode  à  pied,  [à  caufejj" 
deplufieurs  mauvais  endroits, &  des  mares,  à  travers  lefquelles  ilavoitdûfefai- 
rc  por-ter  fur  les  Epaules  des  Nègres,]  prit  un  hamac,  pour  retourner  au  Canot 
qui  l'avoit  apporté  de  (îitar.    Le  Roi  lui  avait  confié  a  fon  départ  quatre  Ef- 
claves  [  un  Homme ,  une  Femme  &  deux  Garçons  ] ,  dont  le  prix  ne  devoit  è-^ 
tre  payé  qu'au  Comptoir.  Il  les  fit  conduire  par  quelques  Nègres ,  tandis  qu'ef- 
cortè  de  trois  Officiers  de  la  Cour ,  il  Te  fit  porter  jufqu'à  la  Rivière  dans  fon 
hamac  (>).  Mais  en  arrivant  à  Gitar,  il  apprît  avec  chagrin  que  pendant  fon 
abfence,  on  n'avoit  pu  fe  procurer  que  deux  Efclaves.     C'eft  l'ulàge  des  Euro- 
péens ,   qui  font  ce  commerce  en  Afrique ,   d'examiner  fort  foigneufement 
tous  les  membres  de  leurs  Nègres,  [pour  s'affÛrer  qu'ils   n'ont  pas  d'infir-® 
mité.]  Cafeneuve  en  ayant  acheté  quelques-uns ,  qu'il  vifitoit  avec  beaucoup 
d'attention,  fut  étonné  d'entendre  les  (i)  Officiers  du  Roi  qui  éclatoient  de 
rire.    Il  voulut  fçavoir  ce  qui  leur  cauloit  tant  de  joie.    L'Interprète  lui  ré- 
pondit qu'elle  venoit  de  (f)  l'excès  de  fa  curiofitè.    En  effet,  le  Roi  [£«!/=• 
ii  fort  .choqué  de  cette  indécence  ,  qu'il]  lui  fit  ordonner  ,  quelles  jours 
après  ,  de   ménager  un  peu  plus  la  modeftie  de  fes   Peuples  ,  ot  de  fai- 
re du  moins  fes  ôbfervations  à  l'écart:  leçon  aflez  remarquable  pour  les  Euro- 
péens. 

(u)  Les  Anglois  du  Comptoir  s'appercevant  bien-tôt  que  le  commerce 
répondoit  mal  à  leurs  efpérances,  prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Vaif- 
fcau,  &  n'en  remirent  pas  l'exécution  plus  ioin  qu'à  la  nuit  fuivante.    Vers    " 
minuit,  ils  tranfportèrent  toutes  leurs  marchandifes  [par  petites  parties  (àjj" 
travers  le  tojt  de  la  Maifon ,  qui  étoit  tout  d'une  pièce ,'  &  ■foûtenu  feulement 
par  des  pieux  fourchus)]  dans  la  Pinafle,  qui  étoit  demeurée  à  l'ancre  (a;) 
■prés  la  pointe  de  Gitar.     Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé  à  la  con- 
noUTance  de  leurs  Domeftiques  Nègres.    Les  Habitans  allarmés  [de  leur  dé-j^ 
part,]  [s'afTemblèrentauComptoir.]  II  fallut  beaucoup  d'adrefle  pour  les  ap-ijr 
paifer  ,   en  les  aiÏÏlranc  que  le  defTem  du  Fafteur  n'étoit  pas  de  les -abandon- 
nerfî-tôt.  (y) Cependant auffi-tôt  qu'ilsfefurentretirésdanscetteconfiance,]on 
acheva  de  porter  les  marchandifes  à  la  Pinafle;  &  l'on  eut  feulement  la  fidélité 
de  laiiTer  dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  &  les  gages  des  Etomeftiques  pour 
un  mois ,  quoique  leur  fervice  n'eût  pas  duré  plus  de  huit  jours.  On  laifla  auffi  ' 
les  quatre  Efclaves  que  Cafeneuve  avoit  amenésdeZaire, parce  qu'ils  n'avoient 
point  été   payés  au  Roi.     Comme  deux  Blancs  fuffifoient  pour  conduire  la 
Knafle  hors  de  l'Anfe  du  Village ,  la  crainte  d'être  falnés ,  a  bord ,  de  quel- 
ques coups  de  fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au  travers  des  buiffons ,  déter- 
nûna  (z  )  le  refte  des  Anglois  à  prendre  leur  rouse  au  long  de  l'Anfe  jufqu'à 

la 


.  (f  )  ^f^L  II  Te  jnic  alors  dans  fon  Canot, 
qui  le  porta  jurqu'à  h  Clique  de  Gitar,  & 
le  3g.  d  fept  heures  du  matin ,  il  arrtva  au 
Comptoir.  R.  d.  E. 
,(/)  Mgl.  Le  Roi  &  fes  Officiers. R. d.  E. 
(ij  -^ngl.  de  réxaflituJe  avec  laquelle  il 
éxaminoit  les  Efclaves.  B...  d.  E. 
'v)  >fngi.  Le  fous-t'aftetir  aya 
laïcneuve,  les  Ordres  qu'il  avoit  reçus  de 


ronyire  laceflâmmcnt  le  Comptoir,  ilsréfola- 

rent  de  le  faire  cette  même   nuit  >  pendant 

que  les  îriéffcs  feroieiu  endormis  R.  d.  £. 

(x)  yt'tgi.  dansla  Crique.  K.  d.  E. 

(y)  ^néi.  i  la  pointe  du  jour.  R.  d.  E, 

(2)  jingl.  Mais  les  T'afteurs,  &  quelquei 

î  Blancs  armés,  marchèrent  le  long  dit 
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la  Rivière.    Ils  gagnèrent  héureufemenc  la  Pointe,  qui  eft  toujours  à  fec 
après  la  marée  ;  &  paiTanc  tous  dans  la  Pinafle ,  ils  arrivèrent  au  Vaiffeau  vers 

jj^leinilieudu  jour, £mns  avoir  été  inquiétés,]  à  la  fatisfaÉtion  extrême  de  tous 
Ifflu-s  compagnons,  qui  avoient  treniblé  pour  le  fuccés  de  leur  entxeprife  (a). 

^  [Caseneute,  qui  n'a  pas  nioîns  de  part  que  Barbot  à  ce  Journal ,  joint 
ici  quelques  obfervaEions  fur  les  afages  du  Pays  de  Zaire. . .  Mais  comme  elles 
font  rélèrvées,  fuivant  iaaéthodede  ce  Recueil,  pour  l'arâcle  général  det 
ASoJicongos  ,  on  fe  contente  de  remarquer  après  lui]  qu'il  ne  quitta  point  Gi- 
tar  fans  regret ,  parce  qu'il  y  avoic  reçu  beaucoup  de  civilités  des  Habitans ,  & 
que  l'avenir  auroit  pû  faire  prendre  ;une  meilleure  fade  à  fon  commer- 
ce. Ce  fut  lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fervice  à  ceux  qui  feront  le  _  P^  ^^  '■ 
'même  voyage,  enga^  Barbot  àcompofer  une  carte  de  la  Rivière  de  Zaire,  ziire'^omiw- 
telle  qu'on  la  joint  ici<    -Cette  Rivière  a  plus  de  ùs.  lieues  de  largeur  entre    iic^àou^u 

fet 


(«)  Lei  Auteurs  Angloîi  avertiflcnC  dans 
nne  note ,  que  le  refle  de  cette  Seâion  e(t  tl- 
lé  du  Journal  de  Cafeoeuve.  Le  Tiadufteur  n 
(Touvé  bon  d'en  ittraucher  pluGeurs  chofei 
que  nous  croyons  devoir  rétablir.  Void  donc 
ce  qite  porte  l'Original. 

Cafeneuve  re^ut  beaucoup  de  civilités  des 
Mégres  de  la  Ville  de  Zayri.  La  plupart  des 
Grands  de  la  Cour  le  vinrent  voir,  oc  lui  S- 
lent  des  préfens  de  Poulets  ,  de  Bananes, 
&  de  Vin  de  Palmier.  Ou  lui  fervit  aulO,  i 
cbnque  repas,  une  Poule  bouillie ,  dont  11  ne 
mangeoic  que  les  ailes;  parce  qu'étant  cui ce 
avec  les  entrailles ,  à  la  mode  du  Pays ,  le 
refle  lui  paroiflblc  peu  ragoûtaoc. 

La  ParefTe,  vice  naturel  il  ces  Peuples,  ne 
permet  pas  aux  Habitans  de  Zayri  de  nooTer 
â  autre  chore  qu'au  Commerce.  Ils  laif- 
■£iDt  le  foin  de  toutes  leurs  affaires  Domelti- 
■ques  i  leurs  Femmes,  qui  ne  font  proprement 

Îiue  leurs  Efclaves.  C'eft  elles  qui  font  non- 
culement  chargées  des  occupations  les  plus 
Tiles  du  ménage,  mais  encore  ciui  doivent  la- 
bourer &  femer  la  Terre  dans  ta  faifoD ,  fer- 
rer la  MoifTon ,  cuire  le  pain ,  &  préparer  i 
manger  pour  toute  la  Famille.  Pour  les  Hom- 
mes, ils  pafTeijt  la  plus  grande  partie  du  jour 
cnfemUe,  A  boire  du  vin  de  Palmier.  Les 
Femmes  n'Aient  pQititpar(dtre,àu)oins qu'on 


b  plus  refpeftueufe ,  battant  des  mains  avant 
nue  de  prendre  la  taflé  qu'on  leur  préfence, 
&  qu'elles  '  revivent  à  genoux.  Dès  qu'elles 
ont  bu,  elles  Te  retirent  d  moitK  qu'on  ne  leur 
ordonne  de  reiter  {i\ 

Les  Femmes  font  «atlee,  lorfqu'elies  font 
mariées.  S'il  leur  arrive  de  violer  Ja  foi  con- 
jugale, l'Epoux  qui  areçu  t'affronceft  lemal- 
cre  (le  répudier  la  Femme;  &  non  feulement 
de  lui  Acer  tout  ce  qu'il  lul-avait  donné  ;  mais 
CLCore  d'obliger  fon  C^nt  i  loi  payer  une 
(1)  BabM  iU  fop.  pag.  J07, 


Amende.  Leur?  Mariages  (k  font  fans  beau- 
coup  de  cérémonies.  Un  jeune  homme  qui  a 
dequoi  acheter  une  Maifon ,  &  faire  une  ef- 
péce  de  Tablier  de  toile  de  Coton  peinte,  ou 
de  quelqu'autre  matière,  pour  fa  iMaîtrefle, 
n'a  qu'à  ta  demander  i  fes  Parens.  U  efl  IQr 
de  l'obtenir.  Les  Nègres  qui  peuvent  gagnée 
uopeu  d'Argent,  avec  les  Blancs,  font  porter 
i  leurs  i'emmei  pour  plus  grand  orrjement ,  une 
forte  de  chemile  qui  leur  couvrant  le  fein  , 
ddcend  jufques  fur  le  Tablier.  Les  S^ufei 
des  Nègres  riches,  portent  aux  brss  &  aux 
jambes,  des  bracelets  &  des  bagues  de  cui- 
vre poli,  dont  il  y  en  a  péfent  jufqu'â  dix  li- 
vres la  pièce.  Ce  fingufier  ornement ,  ren4 
leur  démarche  lence,  &  lui  donne  un  air  d'af-, 
feâation. 

Lorfqu'une  petfonne  meurt,  ils  le  portent 
fous  une  efpéce  de  Pavillon  ou  de  Tente  fou- 
tenue  par  une  perche.  Ils  le  placent  fur  foa 
féant  avec  une  pipe  de  Tabac  i  la  main ,  & 
mettent  autour  de  lui  fes  meilleurs  effets.  "Tout 
les  Parens  du  mort ,  &  les  Habitans  de  la 
Ville,  fe  rendent  tous  les  matins  &  cous  lei 
fbirs  auprès  de  cette  Tente,  autour  de  laquel- 
le Ils  danfent  en  chantant  &.  en  lamentanL 
Les  Vieillards,  &  ûir-tout  les  Femmes  font 
dans  ces  occsflons,  quelques  dlfcours  accom- 
pagnés de  quantité  de  celtes  ridicules.  Tout 
ceux  qui  «mnent  à  ce  fpeflade  font  au  Mort 
un  prefenC  de  quelques  aunes  de  toile  &  d'au- 
tres étoffes  dont  ils  l'enveloppent ,  de  maniè- 
re qu'il  ne  parolt  plus  être  qu'un  rouleau  d'é- 
toffW  de  différentes  couleurs,  de  1s  grandeur 
d'un  gros  tonneau.  Lorfque  le  Cadavre  com- 
mence à  fe  corrompre,  ils  le  teignent  en  rou- 
ée, &  l'enterrent  en  le  tenant  toujours  dans 
ta  même  polture.  Cifeneuvc  n'ayant  point  eu 
occalîon  de  voie  ces  Funérailles ,  n'a  pu  nous 
apprendre  d'antres  païUcularités  i  cet  égard. 
R.  d.  E. 


yi.  Fan. 
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îïtf      VOYAGES    AU    LONG    IT EST   COTE* 

fcs  (fciut  poiiïtES.  Elle  fe  Tétséck.  par  degrés  jufqa'à  la  moitié  de  cet  efjjàcè', 
devant  la  Pointe  de  Gitar,  (A)  à  la  jcaiflàon- d'une  autre  Rivière  qui  viene  de 
la  Ville  Bioyaie^  La  fituation  de  cetce  Ville  eft  à  quâiques  ffliltes  de-  hb  rîve, 
du  côté  de  l'Ooeft.  Sagrandeiui  eft  mâ^ocM ,  &  1&  nombre  de  fès  mafons 
xe  moiœe  point  à  plus  de  igitoahuit  cens  [sntec  (in  antre  Village  fifti^  flout^ 
près  de  la  même  Rivière.]  Laronte^qui  conduit  dfe  Gitar  à  Zair«  eft  eeupée 

fn  qaaDtité  de.  maiais  &  de'  ruifleaux ,  qui  la  fendt^M  lopt  incontmode-, 
&  dontqudqnes^uns  ont  juifqu'à  d^nst  du  ffois  pieds  de  profondeur;]  Oii  ten-^ 
contre  dans  1  intervalle  quelques  Hameaux,  on  quelques  VJUigtiy  am  deux 
côtes  &  fort  près  du  chemin ,  dans:  un  teiraia  ouvert,  féc^  âc  uenfe.  Le  Rm 
de  Congo  entretient  au  Village  de  GitM-  ua  ReCeveor,  pour  le  crifeut  que  le 
Pays  [  de  Zayri ,]  lui  doit  far  le  pôiflba  qa'on  pêche  dans  la  Rivîôe  (  c\         g^ 

A  PB,  Es  avoir  renoncé  fiicceflîvemeKt  i  detK  Comptoins ,  lès  Anglois 
(éfolurent  de  faire  un  troifième  eflai  à  Bomangoy ,  fur  l'autre  bord  de  la  même 
Rivière  ,  pour  fe  rendre  eofuice  à  Kapinda  ,  où  ils-  fe  croyaient  plus  sors 
de  leur  carg^on  (1^  ).  Us  embarquèrent  tout  ce  qui  leur  reftoïc  de  marchandj- 
iès  à  Sogno  [le  vingt-un  de  Septembre! ,  fans  faire  attoition  à  la  raaivwfed^ 
humeur  ou  Comte  &  de  fes  Sujets ,  qui  IfeuF  firent  rayer  double  droit  pour  le 
mouillage,  &  ^  .^eftèrent  de  les  nwrtifier  par  d  autres  extorfionst  La  Ville 
de  Sogno  eft  compofée  d'environ  quatre  cens  maifons,  bâties  à  la  manière  du 
Pays ,  c'eft-à-dire ,  à  tant  de  diftance  &  dans  un  ordre  fi  peu  régulier ,  qu'el- 
les occupent  un  affez  grand  efpace.  Elle  eft  fituée  à  plus  d'uamille  dans  les  Ter- 
res, au  fond  d'une  Anfe  fort  étroite,  dont  les  bords  font  couverts  de  peritsar-- 
bres,  &  de  ronces  fi  épaiffes ,  qu'une  Chaloupe  ne  peut  pénétrerju^u'âfa  Vil- 
le. Le  Comptoir  Anglois  en  étoît  fort  jffès ,  Itir  une  petite  élévauoo.  Malgré 
les  fcmpule»  de  Religionqueles  Mîffionaires  s'efforcent  d'inihàrer  aux  Habùans , 
on  y  voit  fouvent  arriver  des  Bâtimens  Anglois  Se  Hollandois ,  pour  le  com- 
merce des  Efclaves  &  de  l'Yvoire.  Les  marchandifés  qu'on  y  recheichqit  alors , 
Qen  1700,]  étoièntdes  étoffes  noires,  du  pajâer,  des  baflins  [d'airain  &]  déa^ 
euivie,  de  la- poudre  à  tirer,  des  moi^qoecs.,  du  corail^,  &c.  Nos  M»Thfflds(t|» 
y  ont  répandu  tant  de  couteaux ,  qu'ils  ne  s'y  achètent  plus  avec  cette  chijeur 
qui  leur  faifbit  échanger  andcnneraent  pour  de  l'yvoire,  quelque nomlMe qu'on 
es  pût  app&nsY.  Les  Nègres  àx  Pays,  font  aufli  moins  de  cas  des  liqucm-a  far- 
ta ,  qu'ils  demradoiene  autrefois  avec  paifllon. 

Vers  le  CapPadrone,  lur  IebordSud.de  là  grande  Rivière  dé  Zaire,  on 
trouve  une  grande  &rinË ,  (hi  les-  femmes  d^ln  Village  voîGn ,  ittué  ati  milieu 
d'une-  Torêt ,  s'occopeae  concinusllement  à  £ùre  du  fèl.  Cdl  la  prkicipa- 
le  ncfaeflè  as  ce  (^ntoa ,  cfoù  les  Habitans  le  tranfportenc  dans  les  Fsp 
intérieurs.  y  H 


(b)  Aiigl.  au  waâuenc  d«  Ia.JUvUi«  de 
Zake.  R.  â.  E. 

(«)  LeXTadnaenr  a  omi» l'artfde  folvaat; 
La  Rallbn  i\ai  obligea  les  Anglois  i  latafie 
leur  Compcoif  de  Sogno,  é'eH  ^e  lespiind- 
fiHU!»  Nègres  prétendofcDt  qu'on  mefuiic  les 
macchctidUes  <p'oB  leur  doniieiien  pa;«nienc- 
lai  le  mÊtne  pied,  que  celles duFrinca,  qQov- 
qae  par  l'accoid  fait  avec  lui,  cette  mefuieDe- 
ttroJC.ayoiiUeavje  pour  lui  TeuL  D'alUeun 


erPifnce,  peat-Atre  par  cotnpJaKsice- pour 
fts  Sujets ,  nt  pernteRoIt  qu'à  regréc  awi  An- 
glois d'acheter  fes  EfdaTes,  «HttgnaDtpout" 
prtwire,  qu'ils' n'^torènt  pas  Cftrftfens,  & 
qu'on  lai  awftdit  qo'ils  ïes  vtndroietrt  aox 
Tupcf&  aux  Hérétiques,  Cette  dernleTe rai ftm 
a  déjà  éeé  nit^ttée  phia  haut  par  le  Traduc- 
Kur;  Mais  an  ne  voit  pas  pourf]<ioi  11  a  folt- 
eo  déplacaméot,  R.  d.  U. 
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fjr    (*}  Um  joI^^.gn6Iead|WEAwe«Ksde«eJo^TOai,XBa^b«&  Qifei»euveJ,é- 
toienc  ^rm^avficnsn^-hâi&imi,  iur  la  pgioce  çle  la  .Chapelle,  pour  ci)»- 
«ber -4€S  J'airaîçhifl^mefUj  .Cafaowre  s'éioigiui  de  la  troiipe,  accompagné  de 
.^deuxuicres  Bki^'&'d'unlnte^éte  Nègre,  [natif  de  Z^e.]    Apcèiayov 
fav  environ  deux Kiilte5autei|g^laIUvière, il  tfecouviit  un  ientwr  qui  condiu- 
foic.daas  la  forêt,  âf  gu'il.-prit  leparti  de  fiuvrel'efï«ce  d'unautre  mille.  ïoiit 
d'uocojipiifiit&îpffisde^ettOBvarpï-éadekSaUne,  &  d'y  voir  une-cent^ 
ae  de  fem^çs  qui  cifiit^loùiicÀ  faite  du  ^-    A  peme  l'eurenc-elles  apper^u. 
Qu'elles  pou0a:^t  des  cris.;  .&  ce  brait  redoi^Ia  beaucoup  lorrqa'ellesluiivirenc 
jtren(ke  -avec  fes  g#ns  le  ctw*nn  du  Village,  qui  fe  préfeotojt  au  bout  de  k 
Saline.   Mais  &  oiriofîtë  fut  refroidie  par  la  vue  de  deux  cens  Négr«s  qu'il  yic 
paroÎQ-e,  les  uns  avec  leurs^  arcs  &  leurs  flèches,  d'autres  avec  des  bâtons,  âc 
^qudques.ups  avec  des  mouG]ue»  &  das  fabres.    [  Les  Moufqueuires  appuyè- 
rent le  bout  (^ leurs  armas  fur, i;eftonMc  des  Angloi^,]  &  les  menacèrent  de 
^les  ojsr.    En\^  OiCeiteuve  leur  offrit -il  quelques  bijoux  ,    [  tels  que  les 
Européens  n'oublient  jaœaw^d'enporter.parmilesNègrqs.]  Ils  enlevèrent  l'In- 
(erprètQ,  po^r  le.punîr  d'avoir  axoenè  des  Etrangers  dans  ce  lieu.     Aintl,  les 
B^trois  Blancs  fe  yacat  forcés  [de  l'-abendonner  à  leur  merci ,  ]  de  retourner  fur 
Sieurs  ipas  ,    [^E  ie  ensem  fort  heureux  .de  pouvok  ,r^oindre  leu£s  compa- 
gnons.] 

En  arriwmit/à  Is  Pointe  où  leiff  iPinaftles  attendcàt,  lis  furent  furpris  d'y 

voir  çiBqmtace  rd^.  mêmes  ^^es  arat^  ,  qur  leur  ^avoiçnt  qaufe  cant  de 

frayeur  4ins  ia  forêt.    Ces  ]kigaiids.flvoiejQt.pr^'le  plus  court  chemin  pour 

ferendreaHELV9ge,dans  l'efpérance  d'enlever  1^  armes  qu'ils  trouver  oient  ^ans 

laFinaâè.  N'en  ayant  pas  trouvé,  ils  avDient>  maltraité  les  Matelots  qui  étoient 

Q^àla^garder.  [Us  ne  a'arrétéreftt  que  I(>rfq(i.'ils  .virentleaancresquireveaoifflLl 

B^JUe  Capitaine  l^,mena$a  de  porcer:f«S'^unces,«iConuedeSc^iio,.[coinme  U 

le  fit  en  effet  le  mâne  jourJ   'Mais  ce  Frince.^  le  Mifliomire. Portugais  lui 

dirent  le  leodemain  que  ees.lyégres  écoi«tiCMK'&rte  de  Swvages  qui  ne  pon- 

g^voifflt  fâuifrii'les  j^ancs.,[.qu'onn£{)onvQit  pas.les.en  blâmer ,J  depuis  qu'un 

Vaiflèau  de  l'Europe  avoit  enlevé  quelques  nommes  de  leur  Na^on,  &  qu'ils 

étaient:  d'ailleur»  extrénieaeQt  ^odx  de  leu^s  femmes.    Cepentkat  ie  Coqite 

pnnmt  d'en^oyor  Ton  autorité  pour  faire  rdlljtuer  l'Inteqiréte  Nègre. 

ut*    Le  2S  [uQ&heure  s^ès]  le  retour  deCafeneuve,  QdeZayri,]  qui  n'a- 

ej-voit  pu  fe  procurer  quedeux  EXdaves  dans  la  Rivière,  on  prit  la  réfolution , 

av^tque  deferendre-daBsUfiaye.de  Kapoda,  de  {aire  quelques  tentatives 

de  Commerce  à  B<Mnffligoy  (/"),  principale  Ville  du  Ro^ûmc  d'Awoy,  au 

Nocd  de  la  Rivière  de  Zaïre.    Cette  âicre^fefe  fit  à  la  prière  des  Nègres, 

n'  venoient  fouvent  à  bord ,  pour  follicùer  le  C^taine  d'établir  un-  Comptoir 
s  leur  Pays.  <^eneiive  s'y  readit ,  avec  va  autre  Officier  (g  )  du  Vaiflèau. 
ils  furent  reçus  fort  civilemeflt  par.leChef.de  la  Ville,  c^  les  conduifitau 
Mangtm.  Xa  conférence  dura  plus  d-one  heure,  iàns  aucune  copclufion.    Le 

Mangove 
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Danger  au- 
□Ltel  la  curio- 
iîté  txpofiï 
Cifeacuve. 


Les  Anglols 
font  malf  rai- 
tés  par  des 
Nègres. 


TeWiUvci 
deCommetce 
1  Bomangof . 


(e)  Angl.  le  quinzième    de    Septembre. 
R.  d.  E. 
B7"(/)  La  diftance  de  ceîle  Viljc,  i  Zayri, 


ou  â  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sogiitf, 
ne  fe  Qvuve  mille  fart  dans  ce  Journal. 
(SJ  -^H^-  avec  le  Contre-Maître.  B-d.E. 
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«8      VOYAGES    AULONG    DES    COTES 

Mangove  infifla  fur  des  droits  éxorbitans,  &  far  un  prix  qui  ne  l'étoit  pas  moins 
pour  les  Efclaves.    Les  Angloi»  retournèrent  à  bord  le  jour  fuivant. 

Le  30  de  Septembre ,  à  lïxheures  du  matin,ilstournèrent  ei^learsvoiles 
vers  Kapinda.    Le  vent  étant  Siid-  Sud  -  Oueft  ,  ils  portèrent  au  Nord  &  au 
LeVaifleau  pg^p^d-Eft  quart  au  Nord,  en  louvoyant  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
Sn^  de  la  marée  étoic  li  rapide ,  qu'on  ne  pouvoit  fair&'irfage  du  gouvernai!  à  l'en- 

trée de  la  Rivière.    Cet  embarras  n'ayant  pas  cefle  juf^u'à  nûdî ,  on  tomba 
bien-tôc  à  la  vue  des  écueils  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière;  &  quoiqu'on  en 
fût  à  plus  de  deux  milles ,  on  n'avança  plus  que  la  fonde  à  la  main.    Le  fond 
eft  d'un  fable  dur ,  depuis  huit  jufqu'à  quinze  brafles.     Vers  le  foir ,  [  entr^c^ 
fix  &  fept  heures,]  on  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre,  [fur  huit  Is^es  &  de-^dj» 
mi]  dans  la  crainta  de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

Toute  la  Côte,  depuis  Kapinda  jufqu'à  Bomangoy,  eft  remplie  de  Bancs 
■de  fable  ,  dont  quelques-uns  9 étendent  jufqu'à  troi»  lieues  dans  la  Mer,  & 
lajffent  entr'eux  &  la  Terre  un  can^ ,  qui  ne  peut  recevoir  que  le»  Canots  & 
les  Chaloupes  (  i  ) .  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  remit  &  la  voile 
avec  un  vent  Sud-Oueft  quart  au  Sud,  en  obfervant  de  ne  pas  s-'appiocher  des 
écueils  fur  moins  de  fix  brafles,  Jufqu'à  la  pointe  Sud  de  !a  Baye  de  Kapinda. 
Mais  pour  entrer  dans  la  Baye^  ils  rangèrent  la  rive  du  Sud  fur  cinq,  quatre 
&  trois  brafles.  Enfin,  vers  onze  heures,  étant  tombés  fur  quinze  brafles , 
a»  y  jettèrent  l'ancre.  Dais  cette  fmiation  ,  la  pointe  dé  la  Baye  paroît  à 
l'Ouefl:;  &la  Terre,  ducôté  deMalimba,  au  Nord,  àfix  ou  fept  lieues  de 
diftancc.  On  tira  cinq  coiçsdecanon, fuivant  l'idàge, pour  fakiwle  Roi  d'An- 
eoy.  Ce  Prince  envoya  aullî-tôt  quelques  Officiers  a  boFd,  avec  ordre  de  s'in- 
former fi  c'étoit  le  même  Vailfeau  qui  avoit  été  à  Sogno  ,  &  d'apprendre  arf 
Capitaine,  non-feulement  qu'il  trouveroit  dans  le  Pays  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves,  mais  qu'on  lui  permettroit  volontiers  d'y  établir  un  Comptoir  [  à  con-îC/* 
dition 'qu'il  payeroit  les  droits,  &  les  préfens.]  Les  Officiers  du  Vaiflèau  ré- 
pondirent qu'ils  acceptoient  cette  propofitîon,  &  que  leur  Capitaine  iè  feroic 
emprefle  d^ler  rendre  fes  devoirs  au  Roi,  s'il  n'efltétéFetaia  parune  [dan-iii- 
gereufe]  maladie. 

Ils  trouvèrent  dans  la  Baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Ahgloîs,  qui 
avoit  déjà  cent-vingt  Efclaves  à  bwd ,  &  qui  comptoit  de  faire  monter  Jâ  car- 
gaifon  à  deux  cens  cinquante.    Uh  Interlopier  HoUandois ,  qui  s'étoit  trouvé 
dans  la  même  Rade^i)  à  l'arrÏTée  du  Capitaine,  avoit  été  faifi  &-  fes  mar- 
chandifes  confifquées  par  m  Vaiflèait  da  la  Compagnie  [des  Indes  Occidenta-[$" 
ks]' de  Hollande  (*). 
Etat  du        .  Lbs  étoflFes  de  l'Europe  fe  vendent  ici  à  là  pièce,  à  la'braflè  &  à  Tanne; 
Comnierce       [l'aune  eft  de  dix-huit  pouces,  ]-trois  aunes  font  unebraflè  du  Pays,  &  quatrCfiJ» 
ians  ce  Pays.   ^.^^^  ^^q  pièce.  Les  autres  marchandifes  recherchées  par  lès  Habitans,  font 
des  Jnnabaffit,  des  chaudrons- de  cuivre ,  des  moulquets,  de  la  poudre  ,   des 
Ba/ijnoirs,  ^TapfiilT,  desFintiuioî,  des étofies de  Guinée,  du^  papier  [defl^» 
Sîléfie,  des  Nicanis,  des  couteaux  [mais  en  petite  quantité,]  du  drap  écar-aj»^ 
làte,  ducoral,  des  Uqacuis  fortes ,  des  bayes  blanches,  des  coliers  noirs ,  de 
la  vaiffdJe  Se  des  cuilliéres  ,d:^t^  [  mais  les  fept  dernières  e^Kces-  de  Mar-Qj- 
chwidifea  n'yontpas  unfort.giand  débit  (/)•  1^ 

rr^i)  BarbM  iibi Tup.  pag.  509.  '  tt?^*)  Vaï\wt  iibl  fup.  paf.  Sio. 

(0  Ungt.  la  première  fois  que  Je  Capitaicc-   ÎCTtO  Barbot  ubi  fup.  pag.  5". 
AngUâs  y  étoii  arrivé.  R.  à.-  au 
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La  3  d'Oftobre,  les  Faveurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roi    B  a  h  «  ot 
fl4>>touc  ce  qui  concernoit  les  droits  &  los  préfens  [qui  dévoient]  être  payés  en     '"'  J^'""** 

[riéces,  de  toutes  les  efpécesdeMarchandifes  que  l'oH'  vient  de  détaiHer.j  On 

irt»convint  de  quarante  fept  pièces  pour  le  Roi,  trente-une  [|&  demi,}  pour  le 

Mafukka  (m),  dix-feptpourleJWaiicAm,  dix-fept pour  le  Mafukka-Mal>9uka, 

&  dix-fept  pour  le  Mandela.    Le  jour  fuivant,  les  Faéèeurs  eommencérenrà 

jj=faire  tranfporter  leurs  marcliandifes  au  rivage  [&  à  établir  leur  Comptoir,^ 

après  avoir  payé  d'avance  cinq  pièces,  pour  le  loyer  d'une  maifon  qui  devok 

J5?»fervir  de  Comptoir  &  de  Magazin;  [pour  tout  le  temps  qu'ils  en  auroientbefoln.] 

:  Barbût  &  denx.autrea  officiers  aflOfterent  conftammenc  à  ce  travail.    Outre  les 

:  domeftiques  Nègres  qu'ils  avoieot  loués  pour  le  fervice  da  Comptoir ,  le  Roi 

leur  en  donna  deux- des  fiens ;  &le5  quatre  Officiers  qu'on  a  nommé,  s'afloi- 

aèrent  pour,  leur  en  donner  quatre.    Ils  virent  aicriî  leur  maifon  compofée 

d'onze  Gromettes  ,  dont  les  gages  dévoient  monter  enfemble  à  deux  (  n') 

15  braflÊs  chaque  femaine,  [  pour  les  frais  de  leur  lîibfillaace;]  lans  compter  trob 

pièces,  que  chacun  devoit  recevoir  à  la  clôture  du  Commerce.  Un  d'entr'cuï, 

revêtu  de  la  qualité  d'Interprète,  n'avoic  point  d'autic  occupation  que  d'ècar- 

S^ter  le  Peuple ,  dans  la  crainte  de  quelqu'imiilte.  £  Cette  pratique  n'a  pas  moids 

lieu  ici ,  qu'à  Zayri  (  0  ); 

L  E  tarif  des.  Éfclaves  ne  fut  pas  réglé  à  Eajùida ,  comme  ill'efl  ordinaire- 
ment dans  les,  Contrées  de  Sogno  &  de  Zayri.    Chaque  jour  il  falloît  recom- 
d^mencer  de  nouveaux  marchés,  [avec  les  Propriétaires  des  Efclaves,]  foit  aii 
Comptoir  ou  fur  le  Vaiflèau.    Souvent  les  Faaeurs  étoient  obligés  d'envoyer 
leur  Chaloupe  9vec  quelques  marchandifes,  pour  inviter  les  Habitans  au  Com- 
merce dans  les  Villages  voilins.    Cafeneuve,  qui  fut  chargé  de  cette  partie, 
ne  put  acheter  plus  de  quaiance-cinq  E&làves  depuis  le  7  d'Octobre  jufqu'au  - 
iC  de  Novembre.    Le  29 ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  direfition  du  Comptoir, 
pour  fupplèer  à  Barbot,   qui  étoit  malade.     Dans  ce  nouvel  office ,  il  s'en 
procura  quarante-huit  jufqu'an  16  de  Décembre.     C'ètoit  quatre-vingt-trois, - 
j^entre  lefquelsil  yavoit  feize  femmes,  neuf  jeunes  garçons  &  trois  fîHes.  [Tous  ■ 
cesEfdaves  leur  coûtèrent  fept  cens  fbizante  &  onze  pièces  de  direrfes'  Mar'- 
ctrandifes,  quiTelon  l'évaluauon  qu'on  eu  fit,  montoient  à  trois  cens  foizante 
&  douze  KvTe»  fterling  i  fix  Chelings  fix  fous.]    Ce Jiombre  revenoit  en  man- 
«handifes  à  <^tre  livres  ileriing  par  tête. 

(p)  Mais  le  Commerce  devint  bien-tôt  moins  avantageux,  par  l'arrivée 

j^de  cinq  autres  VaiiTeaux  Anglois,  qui,  [dans  l'efpace  de  neuf  ou  dix  jours] 

entrèrent  fuccefllvement  dans  la  Baye.    Comme  ils  venoient  acheter   des 

Efclaves  Se.  de  l'yvoice  à  Kapinda,  les  Habitans  ceflerent  d'apporter  leurs 

jnarchandilès 


Traite  des 


Raifnn  qUi 
diminue  les 
avantages  du  ^ 
CoiDHierCft 


(m)  II  y  a aafls l'Original,  Maufoue»,&  à 

J«  V-  'igné  Mafauc9\  cequifait  TOirquec'eft 

une  faute  d'écrire  Manftgut ,    comme  on  l'a 

fait  plus  haut,  &  que -CafèneuTe ,  'de  qui  «H 

ce  journal ,  approche  plus  4t  la'  prononda' 

tj\)n  An^l6ifë,  qoe  Barbot;  qui  fuit  l'Ortbo.     __..  _. , 

icnphe  Iran^oife.  Dans  le  taox.  Maufnwo  ^  au     caufed^  rurivée&Ct  ft.  d.  T.. 

«fl  tnis  pour J'a  François.' 


use  brailè  de  Muchandîres. 


(b)  Barbot  ubifup.  pag.  510. 

Ip')  jfngl.'  Dans  la  -fuite  ils  furent  obligés 
de  donner  une  pièce  de.  plus  qu'ils  n'avoient 
fait  auparavant  pour  le  pris  (les  EfcUves  i 


Ff  3 


ïGoogle 


4)  AS  1  0  <r 

X»  JEUBl. 

1700. 


ObfervatioD) 
.de  l'AuIeui 
JiirCG  Pays. 


Trille  état 
de  fon  Vaif- 
feau  en  par- 
tant pour  II 
Jamaïque. 


Révolte  des 
Efdaves  Né- 
Çt«. 


1130    TTOYAGES    AtlI-ONC    UES    COTES 

loarchandifes  10  CotfnpEoff  ,&(tf)  Oneatittçicreirtp^ 
n  ne  s'en  falloic  heureiUèment  ^e  de  (r  )  inngt-<inq  ou  mente  £&laves,  pour 
fendre  la  cargaifoD  de  Bvbot  oompleue;  oir  les  aatres  Faâcucs  avoiaotna-  - 
vaille  avec  pks  de  fiKcés  dans  guises  ïieas  volTau.    On  avak  à  bm&  1^. 
tte  cens  dLs-fept  NégKs,  honuQC9,  fettunee  âtcnfaos.    Le^dte  ËitHen-'At 
rempli  jufqu'à  cinquante.    L'Autwu-  fait  conclure  deJa  que  ia  traice  des  Ef- 
claves  eft  incertaine -dans  la  Rivière  -de  Zaife,  &  qu'Etie  dépend  £-Tirm-!ièute-55- 
nient  de  la  qoaneité.plusounlQina  grande  â'Moix^s^  mais]  anBi  du  ZLOttdse 
'des  Vaifîeaux  marchands.    -£ils  -croyent  les  smir  à  un  prixinodiocreL,  £[uani$i|^ 
ils  n'en  doniLenc,  que  fqtt  ou  iuûtTàdces  Indiennes,   (comme  les  français  tes 
appeUenc)  pour  un  honmie  ,   &  £x-aa  fept  pour  une  Femme.    €mnnie  ils 
manquoient  de  provifîoos  pour  leurs  Eibla.'vres^ik  funeot  obligés-d'ai  achetHr  le 
dernier  de  Décence,  d'un  Capitaine  Anglais.,  aiommé  £riÊird.    Il  leor  ^ren- 
dit cent  mefures  de  Froment  des  Indes^  ii  un  pcixéxoi^bitaBt,  siniqu'ils  fineat 
«bliges  de  lui  donner  une  piéceile  kois  meiUeuzes  naarchanoiliât,  c'efl-à-di- 
jre  des  chaudrons  de  cuivre,  &  des  A&nabafîesJ] 

CasenbuVb  étant  tombe  malade  :[.te:feiziènie  de  Décenâire,]  .atraut  .qneg^ 
:Barbot  fût  rétabli,  leur  Journal  contient  peu  jl'obfennticHis  fur  les  -propriérës 
du  Pays    r&fiir  le  Commerce.]    Les  Nègres  de   BJ^inda  qui  habitent  ies{ij* 
.bcâ:d8   de  la  Rivière  parlent  quelques  mots  d'Anglois  ,  &.  font  connus  fous 
-le  nom  de  Portadors.    C'eH  une  forte  de  Courtiers ,  qui  averdifent  les  Ha- 
bitans  de  l'intérieur  des  Terres  à  l'arrivée  des  Vaiffeam ,  .&  qui  amènent  des 
'Marchands  [à  bord  ou]  aus  Comptoirs.    Ils  font  Je  Commerce  poureuz;  &3^ 
.prenant  quelquefois  avantage  de  leur  expérience,  ilsiontpaveràcesNégresilm- 
ples  &  ignorans  une  pièce  ou  deux au-delBis  du-prixréd  ( jj).  Les  FaircursEu- 
ropéens  font  obligés  de  fkvorifer  [àEabinda  demème  i^ac  fur'ies  CôtosdeQ^ 
Guinée]  ceue  friponnerie,  poiK  l'intérêt  de  leur  propre  Commerce  (t). 

On  quittalaBaye  de  Kapinda  le  premier  de  Février  (t>),«&  l'on  mit  à  fa 
voile  pour  la  Jamaïque.    fiarboE,  Cofenew^,  te  Capitaine,  [teSqpercazgo^jf^ 
le  Contre -Maître]   &  phifieurs  Matdota  écoient   dans  une    In^ueur   qui 
leur  caufoit  plus  de  chagrin  &  d'impatience  i^'une  véritabte  nwladie.    Les 
nxauvaifes  qualités  du  climat  teur.aroienc  empota  ïix  hommes  del'Ëquipeffeï 
r&  dans  la  iîtuatitm  où  la  plupart  des  autres  étoient  r&luÎËs,  pafoBDe  n'ôfoitS 
le  promettre  de  réfifter  auz  difficultés  d'une  Ci  \ongpe  Navigauoa.    Il  fbt  im- 
tkifltble  de  déguifer  cet  excès  de  inifëce  aux  Efclaves.    'D'ailleurs  la  garde  fe 
faifoit  avec  négligence  ;  &  l'on  fe  flatcoit  ntal-à-propos  que  l'indulgence  an- 
roit  plus  d'effet  pour  les  contenir ,  qu'une  rigueur  unparfirite.  &  mal-fi>ûtMue.J 
(x^  Qs  en  prirent  occafîon  de  fe  révolter.    Unjwi,  qu'après  leur. avoir  fer- 
via  dîner,  on  les  faifoit  defcendre  entre  les  ponts,  l'un  après  l'autre  j  pour 
leur  donner  leur  portion  d'eau,  fuivant  l'ufage ,  [le  plus  grand  nombre,  lïl 
qui  étoit  encore  fjîr  le  tillac ,  commenja  une  fcène  dés  plus  tragiques.  ]  Quel- 
ques-uns 


(()  '^'-  &  obligèrent  les  Ani;Ioi£  à  leur 
payer  dix  pièces  pour  un  homme,  &  neuf  pour 
une  femme.  R.  d.  £. 

(r)  Artgl.  trente' ou  trente-cinq.  R.  d,  E. 

(ï)  jingt.  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'ap- 
proprier, lorrque  ces  Marchands  s'en  fontre- 
loumés. 


(()  Barbot  ubifiip.  p)g.  iti. 

(v)  Jtngl.  Janvier.  R.  d.  fi. 

(x)  Angl.  le  mauraii  txat  de  l'Equipage 
anima  les  Efclaves  qui  étoient  A  bord ,  i  fe  ré- 
volter le  di<)uième  de  lanvier.  C'eft  ce  qu'ils 
exécutèrent  de  la  manière  fulvante.  IL  d.  £. 
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qoes-HHS  ^toient  anmés  ^  coateaoK,  qu'oit  awit  «a  llmpnidêHce  de  leur  hà^ 
Q^fer  (y)  ,  [parce  qu'on  n'avoitjpas  le  moindre  fûupçon  d'ane  pareiite  entrepri-     '■■'••'- 
fe].  (z)  D'autre»  s'étoknc  laiiis  de  plufiears  morceaux  de  fer  qu'ik  avojenc       ^7^'- 
trouvés  fans  ufage.    L&ias  chaffies  ménies ,  dont  ils  avoient  eu  l'acide  dç  iè 
défaire  depuis  plufieurs  jours  qu'ils  méditoient  leur  complot  j  devinrent  des 
armes  redoutabies  entre  leurs  mains.    Enfe  le  féal  êeùr  de  la  Iftercé  faflîfent 
pour  animer  leur  audace  naturelle,  ils  fe  jettèrent  fur  les  Anglois  qui  fe  trou» 
voieM  autour  d'eux-,  &  le  premier  qu'ils  attaquèrent  expira  fur  le  chwnp  de 
quinze  ou  feize  bleffiires.  Us  firent  le  même  tr«cemeftt  à  deax  ou  tfois  autres 
qui  furent  furpris  avec  aufîl  peu  de  dëfenfe.    Un  Matelot  poiirfitivi  fe  jettà 
dans  1»  Mer  j  mais  avec  «ne  préfence  d*e^E  auffi  flirprenante  que  h  vigueur 
de  fes  bras  &  de  fes  mains,  Û  s'étoit  faifi  d'un  cordage  de  -la  voile  d'avant 
qui  lui  fervit  à  iè  fcûtenir ,  &  par  le  moyen  -duquel  il  demeura  ferme  contre  le 
flanc  du  "Vaiflèau  jufqu'à  la  fin  de  b  mêlée.     Cependant  les-  ftîns  &Ies  mandes 
ayant  retrouvé  des  forces  duw  ira  péril  fi  |*ef&iK ,  firent  un  feu  terribJe  fôr'les 
rébelles  &  n'en  tuèrent  pas  moins  de  vingt-huit  dés  les  premiers  coups.   Quel, 
qoes-uns,  phis  matins,  ft  précipitèrent  dans  les  flots,  mais  les  autres,  épou- 
■vantés  d^lne,éxécutionfî  brulqae,  (Mirent  le  p»d  d^imptorer  la  clémeaee  de 
leurs  Maîtres.    En  les  remettant  aux  fers,  on  eut  foin  de  tes  encourager  par 
Vefpérance  éa  pardon.  Le  lendemain  ayant  leçu  ordre  de' paraître  furie  tilfec 
ils  déclarèrent  unanimement  que  tes  Eftlayes  de  Manomfao  avoient  été  les  Au- 
teurs de  la  confpiration  ;  &  quoique  le  grand  nombre  des  morts  parût  une  ex- 
piation firffifanté ,  on  fe  crut  ^Hgé,  pour  J'ësemple,  d'en  feire  fouetter  rigou- 
reufement  trente  des  plus  coupables. 
ffS=»    TBarbot  étant  mort  ara  Barbades,  ontrouva  dans  fon  livre  de  pochç; 
le  bordereau  faivant  de  Marchandifes  dont  on-avoit  déterminé  la  qpantité  cn^ 
fe  fervant  de  la  Pièce,  ou  de  la  mefure  ci-defliis  mentionnée. 

Une  Pièce  de  Baji  d'un  bleu  foncé  &  preique  noir.  Elle  étoit  de  fîx. 
verges,  (foit  qu'on  la  mefurât  par  la  glanas  aune  de  vlngc-f^it  pouces  ,  & 

dont 

(y)  jfrigl.   de  leur  donner  deux  oo  trois  nepouvoit plusTeremnerJ  Itscoupèrentlagor- 

joBrs  aU'puavant.  R.  d.  E.  ge  au  Cuifinier  jufqu'à  la  Trachée  artère,  À 

(,%)  Lt  rijte  dt  ctt  jHtieU  efi  ftrt  cbanet  bleflËreut  croîs  Matelots  i l'un  J'eus  loalgrë Tes 

iamlalrpÀt^im.iUvauiUliu'ilefiiênsi'O-  blell&res,  s'étaat  jette   du  Château  d'Avant' 

rMuJ.  dans  la  Mer ,  Ce  retint  par  bonheur  à  une  coi- 

D'autres  avoient  des  morcetnx  de  fer  ,  de  de  la  Mifaine  ,  &  fe  fauva  le  long  de  !'£• 
ou'ils  avoient  arrachés  de  la  porte  di)  Chïteau  chelle  inrérieure  du  TUlac  ,  où  il  uoura  la 
d'Avant.  Ui  avoient  eu  le  tems  de  le  faire ,  refle  de  l'Eqpipagc  qui  ayant  pris  les  armes , 
leur  Révolte  étant  préméditée.  UsavoientauT-  faifoit  feu  fur  les  mutins,  dont  ils  en  avoient 
11  rompu  les  Fers  des  pledsde  quelques-uns  tnés  quelques-uns  &blc(rés  piufieurs.  L«9au- 
de  leurs  Compagnons  &  11$  ne  s'en  fervoient  très  en  furent  (i  fort  effrayés  qu'ils  coururent 
pas  moins  utilement  que  des  buctaea  d>  bols ,  fe  cacher  entre  les  deux  Ponte ,  &  fous  le  Clil- 
dont  ils  s'étoient  munis.  En  un  mot  ils  s'étotcnt  teaud'Avant.  Quelques-uns  des  plus  mutins 
flit  des  armes  de  tout  ce  qu'ils  avoient  trou-  fautèrent  dans  la  Mer,  avec  une  fenaeté  é- 
vé  de  propre  pour  l'éifcution  delenr  defl'cin.  tonnante  &  fans  faire  paroltre  le  moindre  re- 
lis fe  jeiterent  enfuite  cnfoide  fur  les  Atglois  gret  de  la  vie.  Cette  Révolte  leur  fit  perdre 
qui  étoient  fur  lcTittac,&  poignardèrent  l'un  des  vîngC-fept  ou  viiwt-hnic  Efclaves  tués  ou  noiés.- 

StUs'hardisd'enti'euicquire^tquinze  onfcize  Ils  firent  defcendre  les  autres  entre  les  deur- 

leiHlres  avant  que  d't^piref.  LeBolTeman  eut  Ponts  ,   en  leur   fâifaDt  efpérer  le  tordoih- 

let  jambes  coupées  jurqu'àros,deinasièiequ'U  R.  d.  É. 
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dont  huit  font  une  Pièce,  ou  par  la  petite  aivie  de  dix-huit  pouces,  &  dont 
tE  jRusB.     douze  font  une  Pièce.) 
j  701-  Deux  Pièces  d'EtoflFe  de  Gukiée. 

Des  Tapfcils.  Même  mefure  que  pour  les  Bafis  bkui. 
-Des  Nicanii.    De  même. 

Deux  Verges  &  deqii-de  ffqyes  Aoires  mefurées  par  cinq  aunes  de  dîxrluuc 
pouces. 

Dix  Amiables. 

Six  Verges  de  Toile  de  cotrai ,  peinte. 
Une  Pièce  de  Papier  bleu ,  de  Siléfîe. 
Une  Aune  de  dix -huit  pouces,  ou  une  demi- Verge- d'Ecarlate. 
Un  Moufquet. 

Un  Baril  de  poudre  à  Canon,  de  Tept  livres. 
Dis  Chaudrons  de  cuivre ,  des  plus  grands. 

(^tre  Chaudrons  d'éudn,  d'une,  de  deux,  de  trois ,  &  de  quatre  livra, 
pour  une  Pièce,  &  huit  d'une  Uvre. 

Deux  Coutelas  de  Hollande  fort  ellimès,  parce  qu'ils  font  àdeux  trenchans. 
Douze  onces  de  Coredl.    Le  plus  grand  eft  le  plus  recherché.  Le  petit  Co- 
^■ail  eft  peu  eftimé. 

Neuf  verges,  ou  neyf  verges  &  demi  é&Pintadet,  paffent  pour  une  Pièce. 
Il  faut  quinze  Verges  de  Tapfcils  pour  une  Pièce. 
Il  n'en  faut  que  neuf  de  Nicanis  (a). 
Mort  tle  [Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d étendue  à  cette  Relation.   Mais  aveclaiji 

1" Auteur.  fermeté  d'un  Voyageur ,  que  le  changement  continuel  de  Pays  &  de  liaiibns 

rend  comme  infeofible  aux  imprelGons  de  la  Nature,  il  ajoute  froidement  que 
fon  Neveu,  jeune -homme  d'une  grande  efpérance,  mourut  etifuite  à  la 
Barbade.] 

(a)  Qatboc  ubi  Aip.  pag.  513. 
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HISTOIRE 

G     É     N     ERA     LE 

DES    VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv.  Siècle. 

SIXIÈME     PARTIE. 
LJf^RE    TREIZIÈME. 

DESCRIPTION    DES     ROYAUMES 

DE  LOANGO,  DE   CoNGO,  d'AnGOLA,   DE   BeN- 
GUELA,   ET   DES   PaYS  VOISINS   (a). 


CHAPITRE    PREMIER. 

Rs^aum  de  Loango. 

il  Ton  confîdère,  avec  ies  Géographes,  le  Royaume  de  Congo  irtiobuc- 

[  dans  toute  fou  étendue,  il  eft  fitué  entre  vingt-huit  degrés  tren-  tiom. 

t  te  minutes  &  quarante  degrés  dix  minutes  de  longitude  Eft.    Sa  r     j     t 

I  latitude  comprend  depuis  l'Equateur  juf^u'au  feizième  degré  da  fitua^n'J^ 

t  Sud.    On  lui  donne  environ  neuf  cens-cmquante  milles  de  Ion-  Congo. 
.goeurduNordauSud,  &fept  cens  de  largeur  de  TOueft  àrElt. 

■        Ses 

(  A^  On  tic  cpHc  point  â'nertir  <}Ue  c'en  It  méthode  qu'on  s'ed  propofêe  dans  la  Préface 
tâduÂion  eu  rincoiporation  de  toutes  leiRe-  de  cet  Ouvrage ,  &  qu'on  il  Tuiviciurqu'ipii- 
•afques  des  Voyageurs  précédens ,  fuivant  la     fcnt  pour  les  autres  Voyages.  R.  d.  T. 
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VOYAGES    AU    LONG    DÉS   COTÉS 


Sa  divtfîon 
«1  qu.ttre 
grands  Roy- 


Qui  en  a 
traité  avec 
leplusd'écen- 
due. 

Province! 
dcLoango.  , 


Lpangiii- 


Loangomcui' 


Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  &  de  Foi^^  à  l'Efl,  le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d'Anâbo  (b)jCe\m  de  Matamba,  &  lé  Territoire 
des  Jaggas  Kafangis  ;  au  Sud ,  le  même  Territoire,  le  Pays  de  MuHimbo,  A- 
kalunga  &  celui  àe  Matamao,  dans  la  Région  des  Caflies,  à  l'Oueft,  l'Océaa 
Occidental  ou  Atlantique.  Mais  fes  Côtes  forment  un  arc ,  dont  les  deux  ex- 
trémités  font  le  Capde  Ste.  Catherioe  &  le  Cap  Nègre,  l'un  au  Nord,  &  l'au- 
tre au  Sud ,  tous  deux  célèbres  parmi  les  gens  de  Mer. 

Sous  cette  idée,  Congo  peut  être  oivifé  en  quatre  principales  Pardes. 
qui  font  autant  de  grands  Royaumes  :  i.  Loango.  2.  Congo,  proprement  dit. 
3.  Angola  &  Bengpla.  Ces  quatre  Royaumes  s  étendent  du  Nord  au  Sud.  Ce- 
lai de  Loango,  quieftle  plus  fepcentrionai ,  a  le  Pays  de  Gabon  au  Nord; 
Mokoko ,  ou  Anziko ,  à  l'Eft  ;  &  la  Rivière  de  Zaire  an  Sud.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  cens  trente  milles  de  VOueIt  à  YEÛ  ;  &  fa  lar^ur  d'environ  tr(»&. 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud. 

LoPEZ  prétend  (c)  que  Je  Royaome  de  Lcango,  habité  parles  Bramas , 
commiince  du  côté  du  Nord  à  l'Equateur,  &  s'étend  de  la  Côte  dans  l'intérieur 
des  Terres ,  l'efpace  de  deiH  cens  millei ,  en  comprenant  dans  fes  bornes  le 
Golfe  de  Lopez-Coniklvo.  Ce  Piys  .eft  peu  connu  des  Européens,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Places  au  long,  de  la  Côte.  De  tous  les  Voyageurs,  dont  les 
Relatii»is  ont  été  putdiées  ,  Sattâl  (,4)  eft  cdtii  (pâ  traite  farticle  de  Loang(>- 
avec  plus  d'étendue.  Il  s'accorde  même  fort  éxaélement  avec  Bruno  &I>ap- 
per  (f),  quoiqu'il  faffi  profeTionde  ne  les  avoir  jamais  lus.  Dtpper  a  pu- 
blié dans  fon  Afrique, une  «njrfe  drfcription  de  Lwmgo,  qu'il  apppelle  Loan- 
gego,  mais  fans  faire  connoître  de  quelle  fource  il  avoit  tiré  fes  lumières.  II. 
obferve  que  fuïvant  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  &  hs  plus  expérimen- 
tés ,  Loango  étoit  autrefois  divifé  en  divers  Territoires ,  tels  que  Mayomba ,  Jî^i- 
imgo,  Piri,  ^mji  &  Loango,  bdiitéf  par  diffïérenspei^les,  diacun  fous  le 
gouvernement  de  fon  propre  Chef  A  préfeni  que  ce  Royaume  [eft  réuni  fousflj" 
an  même  Maître ,]  il  contient  plufleufs. Provinces,  doK  les  principales,  fui- 
vam  le  même  Géographe,  £>RtLoangiri,  Loangomongo,  Kilongo  &  Piri. 

Celle  de  Loangiri  eft  arrofée  par  quantité  de  petites  Rivières ,  qui  la  ren- 
dent exErémetoent  fertile.  Elle  eft  fort  peoplée.    Rm  Habittos  vivent  de  la  fa- 

twqw  des  étoffé»  ,  de  la  pêche  &  da  là  g»acrc. 

LoAN«oH«Neo  eft  o&e  I^ovince  orande  &  montagneulè,  mais  remplie 
de  befliu»  &  de  ïaiihierï.  L'huile,  ^  on  tire  abondamment  de  eâ  arbres, 
y  eft  toujours  à  bon  mardié.  Ses  Habitans  font  (f)  livrés  au  Commerce, 
Ceft  de  cette  Contrée  que  la  Maifo'n  Royale  de  Loango  tire  fon  origine.  Jj- 
I»igOt  ouKiJkongOj  ùurpaSe  toute»  les  autres  Provinees  en.^raadettr  ,  &  ]». 
^dtmide  de  fes  l^îtass  répond  à  Ibh  étendue.  Tkaii  quelque?  endroits  elle 
eft  monta^eufe.  -  Dans  d'wczes  eHe  ofire  de  vaftès  plaines  &  des  vallées  dé- 
Ikîeu&St  Se»  Petqjtle&i'oiic&rouch»  &  groflîert..  Ûiten lice  uae  £ro0b  quan- 
tité 


f¥')  Angl.  AlMiko.  R.d.  '. 

Ujy ' 


.   j  Voyez.. ci-defliis  la  Relation  dç  P^--        ^  „      .         .  - 

ftna.  fl.neles  aiijamafsfùs.  K.  d.  £. 

-fi^  Ssmuel  Brune  était  un  Crihuti^en  de  (/)'  Angl,  ou  TtSSmA.oa  BIttdtandh.. 

Bile ,  qui  fit  en  i«»r  un  Voyage  i  Conno.  I)  IL  0.  S... 
fe  uouv«  aa  f  reiûet  Tome  a«  l'tadia.  Oritn.':. 
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tité  de  dents  d'£léphans.    Le  Mambelory  ou  le  Gouverneur  de  Ktlongo,  jouit  ivrioDiie- 
d'une   autorité  abfolue  ;  &   quoiqu'il   reconnoiiTe  le  Roi  de  Loaogo  poir       tioh. 
fon  Souverain ,  ce  Prince  n'a  point  de  part  à  fon  éleâion. 

Le  Cap,  ou  laPointe  àe&longo,  (g)  qui  tire  aulîi  le  nom  de  Saisget  d'u-      Cap  de  Kl-' 
t%-ne  Ville  voifioe ,  eft  ùtaé  k  £  trente  ou  J  trente-cinq  milles  de  Mayomba ,  du  '""8°  »"  ^^ 
côte  du  Sud  (b).  Saihge. 

L  À  Province  de  Piri  n'a  point  de  montagnes.    Les  Terres  font  unies ,  cou-      titi. 
vertes  de  bois ,  fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  peuplées  d'une  prodi- 
eicufe  quantité  de  befliaux  &  de  volaille.  Ses  Habitans  (/)  ,  qui  font  aulTi  en 
fort  grand  nombre,  formait  une  Nation  riche  &  tranquille,  qui  tire  néan- 
moins toute  fa  fabliflance  de  fes  pâturages  &  de  la  chaile.    II  portent  le  nom 
de  MouaiT^eTSy  o\iMouviriSy  mot  compofé  de  Alairfi,  &.  de  Pin,   qui  fignîfie 
Peuple.    Loangiri  n'efl  aufli  qu'un  compofé  de  Loango  &  de  Piri. 
^    Les  principes  Villes  [&  Villages]  de  Loango  lé  nomment  Kape^  Boke^      Ville*  prto- 
Solanjd^  Mokanditt  oùréfide  la  Reine  merci  Satu,  JCatsa,  qui  eft  la  réfidence   cipalt-s  de 
des  iosurs  du  Roi,  Loango,  où  le  Roi  tientiaCour;  Kmgo,  Piri,  les  deux  KL-  ^™8^ 
loDffoe,  Jamba,  Rôti,  Seni,  Gommo&LMzi  (k). 

A  cette  légère  defcription  des  Provinces  deLoango,  on  va  joindre  ici,  (/) 
fUivant  le  plui  de  ce  Recueil,  tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  ot  dintéreÛimt , 
i^uis  les  différente»  Relation;,  dont  on  a  déjà  iù.  le  JouraaL 


(g)  Delide  fait  de  Cjkngt  tme  Prorince,         (O  -^t-  t»ni  ce  que  l'on  trouvera  dut 

&  de  Quilmgt  un  Port,  cumme  Q  ces  deux  lesAïueuts,  ûir  quelques-unes  des  PtovIdccs 

noms  étôlent  difTérens.  Marllimes,  &  particulièrement   fur  celles  de 

(b)  A&îiiue  d'Ogilby ,  pag.  493.  Atgi/omba,  Kultngoi  Lamgt,  Pnper,  Kikoa- 

(i)  ytfigl.  AirpalleDt  tnuileurs  Voiflns  ptc  go,  &  d'Angoy,  Toutes    ces  Contrées    s'i- 

l'abondance  de  leurs  Denrées.  tendent  du  Nord  au  Sud.  Les  Navigateurs  £u- 

«>(*)  Ogilby  pag.  490.  [Dans  la  Relation  de  lopéens  viOtent  fbuvent  ces  C6tes,  &  c'cfl 

cet  Auteur  ,  tes  noms  font  généralement  iot-  ce  qui  a  mis  en  état  les  Voyageurs  dtf  nous  e> 

rrlmds  d'une  manlèie  tris-peu  coirtfOe.]  doiuMc  de  meiUewst  ReUtioai.  R.  d<  & 

S-    L 

3?mtHe«s  di  Sfyyog^  &  ie  Kakmg». 

SUIVANT  lei  obfervatioo»  de  Battel,  U  Province  de  Mayomba  (a)  eft   fcoT4ir«E 
à  dix -neuf  Heuës  de  Lçango  de  côté  du  Nord.    Elle  eft  fi  couverte  de   "  Lo««»- 
bois ,  qu'cHi  t  peut  voyager  à  l'ombre ,  làns  être  jamais  incommodé  par  la  cha-      situation  & 
leur  du  Soleil.    On  n  y  trouve  ni  bled ,  ni  aucune  forte  de  grain.    Les  Habi-  propriétéi  de 
j^tans  le  nourriffent  de  pantains ,  de  racines  &  de  noix  [  qui  y  font  très-bonnes,]   Msyoniba. 
N'étant  pas  mieux  fournis  de  volaille  Sa.  de  beftiaux  que  de  bled,  ils  ne  con- 
noiffent  point  d'autre  chair  que  celle  des  Eléphans  (5)  &  des  bêtes  féroces. 
Mais  leurs  Rivières  foumiflênt  du  poiffon  en  abondance. 

Leurs 

(4)  Battel  écrit  i/syom&a;  d'autres  Aft-     griod  nombre,  &  que  les  Habitans ,  entiou- 
jxmha.  veut  la  cbaii  t^LioeuTe.  R,  d.  £. 

(6^  r^fl£j«if  4fltquecciaaiinai&,yfoat(h 
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23t5    VOYAGES    AU    LONG    DESCOTES 

Le0RS  bois  font  11  remplis  de  Singes  de  toutes  fortesd'efpèces,&de  grands 
Perroquets ,  que  le  Voyageur  le  plus  intrépide  n'ôferort  y  paDcr  fans  efcorte. 
On  y  trpuve  fur-tout  une  multitude  de  ces  (f  )  dangereux  Singes  (d),  dont 
la  grande  efpéce  fe  nomme  Pango,  &  la  petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba 
cft  a  deux  lieuè's  au  Sud  du  Cap  Nègre,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  noirceur  ap-* 
parente  de  fes  arbres..  La  Baye  ,  qui  eft  grande  &  fabloneufe,  reçoit  uneRr- 
vière  nommée  Banna,  fans  Barre  en  hyver',  parce  que  les  vents  du  comftierce 
y  rendent  la  Mer  fort  grofle.  Mais  lorfquc  le  Soleil  eft  au  Sud  de  la'  Ligne, 
les  pluies  y  apportent  une  tranqoilKté  qui  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer. 
Cette  Rivière  eft  fort  large ,  mais  elle  eft  bouchée  par  plufîeurs  Ifles  inhabi- 
tées. Les  Portugais  y  viennent  charger  du  bois  de  teinture  (e).  La  longueur 
de  la  Baye ,  depuis  le  Cap  Nègre  jufqu'à  la  pointe  du  Sud ,  eft  d'environ  deux 
milles  ,  Côte  bafle  &  couverte  d'arbres.  On  découvre  dans  les  terres  une 
montagne  rouge  ,  que  les  Habitans  nomment  Metute,  pré»  de  laquelle  eft  un 
grandl-ac , falé  ,  large  de  trois  mSles -,  d-'où  il^ s'échappe  quefeuer  eaux  qui 
viennent  tomber  dans  la  Mer  à  dfeus  milles  au  Nord  du  Qip  Nègre.  Mais 
les  paflàges  font  quelquefois  fermés  par  de  groifés  vagues  ^  qui  battent  avec 
beaucoup  de  violence. 

(/■)  L  A  Ville  de  Mâyomba  «onfîfté  dans  une  longue  rue  i  fi  prodie  de  H  Mer, 
que  les  flots  forcent  quelquefois  les   Habitans    drabandonher  leurs  maifons'. 
Elle  a  du  côté  du  Nord  une  Rivière  C^)  pleine  d'huitres,  dont  la  largeur  eft  mé- 
diocre à  fon  embouchure,  &  n*a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d'eau.    Plus 
loin  dans  lès  terres,  ondî  furpris  de  la  trouver  fort  large  &  fort  profonde 
pendant  l'efpace  de  cinquante  milles;  ce  qui  eft  extrêmement  commode  pour 
ceux  qui  vont  prendre  du  bois  rouge  à  Sette.    Mayomba  eft  fans  grains;  mais 
le  Pays  produit  beaucoup  de  Palmiers  &  dé  Bananes ,    &  fes  Wvières  font 
remplies  de  poiflbn.  [  Les  Habitans  font  grolîiers  .&  fauvages.]  Le  Commerce  àSS^ 
.î'yvoire  eil  réduit  prefqa'à  rien. fur  cette  Côte,  après  avoir  été  autrefois  trés- 
fiorÛËint.  Les  femmes. prennent  des  huitres  [avec .de  grands  baquets,]  dans  JaS^ 
Rivière,  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville,  les  ouvrent  &  les  font  fécher  à  la  fu- 
mée: méthode  fimple  qui  les  conferye,  gendant  plufieurs  mois,. comme  tout . 
autre  peiflbn.- 

L  E  Territoire  de  Mayomba  eft  gouverné  par  un  Confeiller  d'Etat  dé  Loan- 
go,  qui  porte  le  titre- de  Manibomma,  &  qui'ne  rend  compte  au  Roi  que  du  . 
bois  rouge  (6).  Les  Habitans  fe  nomment  Mortmbas,  &font  circoncis,  com- 
me les-Négres  d^ngola.  Leurs  chaflès  fe  font,  avec  des  chiens  du  Pays,  quin'a- 
boient  point,  mais  mii  portent  au  cou  des  creiïelles  de  bois,  dont  lé  bruit 
guide  les  Chœurs.  Ils  font  tant  de  cas  [des  Mâtins  Portugais,  St  dés  au-s*»  ■ 
très]  Chiens  de  l'Europe,  à  caufe  de  leur ,  aboiement ,  que  Battel  leur  en  vit 
acheter  un ,  trente  livres  ftèriing.  Entre  plufîeurs  fortes  de  gibier ,  le  Pays  eft  rem- 
pli de  Faifans,  qu'ils  tuent  [avec  beaucoup  d'adrefle.]  ^ 

"On  voit  dans  la' Ville  de  Mayomba,  une  Idole,  que  les  Habitans  nomment 
Maramba.    Elle  eft  placée  dans  un  grand  panier,  de  la  forme  d'une  ruch^. 


(e)  jtitgt.  Mfflifites.  iR-,(î.  E; 
(a)  Voyez  ci-deflôus  l'Hiftôire  NktBrellê. 
ftSP-ff)  Battd dam Parchjrs.  Vol.lLpag.si8i. 
(/)  U'igl.  Le  Vilhge,  R.  d.  E. 


Ci)  -^Si-  qiiin'iipîspliiîderixptcdïd'eau 
à  Ton  embouchure,  quelques  foii' mime  clic- 
n'en  n"a  que  trois  ou  quatre.  R.  d.  E. 
([5"(6;  C^by-ùW  fup,  pflg.- 4SB. 
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au  milieu  d'une  grande  maifon  qui  fert  de  Temple.    La  plûpart-des  Nègres    Rayaums 
-  du  Pays  font  livres  aux  pratiques  de  la  Sorcellerie.     Ils  y  ont  recours  pour  le    oe'XoASGo; 

irt^fuccès' de  leurs  chafTes  [de  l'Eléphant]  &  de  leur  pêche,  pour  la  guérifon  des 
maladies  &  pour  (î)  la  sûreté  de  leurs  entreprifes.  L'Idole  Maramba  fert  à  dé- 
couvrir les  vols  &  meurtres  (i).  Au  moindre  fujet  dé  haine,  les  Habitans  Sorciers  & 
exercent  leurs  fortiléges  l'un  contre  l'autre, &  {ont  fi  perfuadés  de  la  vertu  de  leur  épreuve 
ces  opérations^  qye  fî  quelqu'un  meurt,  tous  lès  voiiîns  font  obligés  de  jurer 
par  le  Maramba,  qu'ils  n'ont  point  eu  dé  part  à  fa  mort.  S'il  efl  quellioa  d'u- 
ne perfonne  difHnguée ,  toute  là  Ville  fait  le  même  ferment.  Battel  en  rappor- 
te la  méthode.  Ils  fe  mettent  a  genoux,  dit-il ,  ils  prennent  l'Idole  entre  leurs 
bras ,  &.  prononcent  ces  quatre  mots  ;  Émeno  eyge  Bembes  (l)  d  Maramba ,  qui 
Cgnifient:  Je  viens  m'expofer  àTépreuve,  ô  Maramba  (m).  Les  coupables, 
ajoute  l'Auteur ,  tombent  moris  fiir  le  champ,  y  eût-il  (m),  trente  ans 
que  le  crime  fût  commis.  Il  aflÙre  qu'ayant-  palIe  une  année  entière  dans  le 
Pays,  il  en  vit  périr  (0)  plufieurs  dans  cette  épreuve.    La  même-  fuperflition 

l^regne  depuis  Maramba  jufqu'au  Cap  Lopez  [  Gonlâlez.T 

On  confacre  particulièrement  au  culte  de  Maramba,- des  hommes  ,    des 
femmes  &  des  enfansde  râg.e  de  douze  ans.    Bàttel  nous  éprend  aufTi  lès 
formalités  de  cette  confëcration.    Ceux  cyji  fe  deltinent  au  fervice  de  l'Idole ,    _  Prêtres  d* 
a'adreflènt  au  CheTdes  Prêtresj  qyi  portent  le  nom  de  Ganzdj.  Il  les  enfer-   •'^''°'e.- 
me  dans  une  chambre  obicure ,  où  il  les  fait  jeûner  Ibng-tems.    Enfuite  il  leur      cérémoniçs  ■ 
laifTe  la  liberté  de  foriir,  avec  ordre  de  garder  le  fiJence  pendant  quelques    rdlglcufcs. 
jours,  malgré  tout  ce  qu'on  entreprend  pour  les  faire  parler.     Cette  loi  les 
expofe  à  toutes  fortes  de  foufirances.     Enfin,  le  Prêtre  les  conduit  devant 
l'Idole ,  &  leur  ayant  fait  fur  les  épaules  deux  marques  en  forme  de  crôiflànt', 
il  les  fait  jurer  par  le  làng  qui  coule  de  ces  incifions ,  qu'ils  feront  fidelles  à 

nVMaramba.  Il  leur  défend  l'ûfage' de  certaines  viandes,  f&decertainsPoiflbns,l 

^&  leur  impofe  d'autres  devoirs,  jjauxquels  ils  font  attachés  fcrupuleufement.J 

Ceux  qui  les  négligent,,  dit  l'Aiiteur  ,    font  atuqués de diverfès maladies,  & 

f^  ne  rémïiflfeht  dans  aucune  enu-eprife.    £11  veut  dire  apparemment  que  telle  eft 

l'opinion  des  Nègres.]  La  marque  dé  leur  initiation  efl:  une  petite  boëte  qu'ils 

j^ortent  fufpendue  au  cqu,  [qui  leur  tombe  jufques  (bas  le  bras  gauche,]  & 
qui  contient  quelque  relique  du  Maramba.  Le  Chef  du  Pays  ne  marche  ja- 
iSmais  fans  être  précédé  d'une  [grande]  flatue,  qui  repréfente  l'Idole.  S'il  boit 
du  vin  dé  Palmier,  la  première  tafle  cil  répandue  aux  pieds  de  cette  ftatue, 
que  les  Habitans  nomment  Nokifo.  Le  premier  morceau  de  fes  alimens  efl 
offert  de  même;  mais  de  la  main  gauche,  avec  quelques  paroles  magiques. 

j^r.  On  trouve  dans  ce  Pays  des  Elèphans ,  &  de  l'y  voire,  en  quantité.  Au  Nord 
du  Cap  Nëgro,  on  trouve  lés  Etats  d*ùn  grand  Seigneur  appelé  Màniftat.    Il 

eft- 

(0  -^S'-  pOTitlcB  Voyages  qu'ils  entre-  aTt"»)  Ao-Keu  deceemots,  on  trouve  dans 

jveniient.  R-  a,  E.  d'Bucrct  Relacions  ceux-ci,  MtnequcfeKabon- 

(t)  ..^ngl.  Car,   dit  Battel,  telle  étoit  la  ba.,  Msftimjia,  c'eft-àdirc,  il  eft  venu  s'esp*^  ■ 

Superltition  (jui  reçoit  dans  ce  Pays ,  de  fou  fer  i  l'épreuve ,  pour  juftiSeï  fon  inaocence. 

,  «emps,  que  les  Habitans  fatfoieiit  ufage  de  Pèlerinage,  pag.  771. 
leurs  TorUléges,  pqur  fe  faire  mourir  mutuel'         (n)  Angl.  vingt  R.-d.  E. 
kmcni.  R^  d.. E.  (0)11  tn  vit  mouiii.  lix  ou  fept.  - 

(O  >tf«S/- Bcmbct.  E.d.  E.-  ,  . 
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oTiuuE     eft  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Loango,  le  plus  riche  en  Yvoire;  Tes 
E  LoAnoo.     Sujets  ne  s'occupent  qu'à  tuer  des  Eléphans.    On  y  trouve  aufli  beaucoup  de 
bois  de  Campéchc  (f  ).  .,      ,    „.    .      , 

Suivant  Dapper ,  le  Temtou-e  de  Sette ,  [  félon  fa  manière  de  1  écrire ,  ]  eftffj» 
fitué  à  cinquante-icinq  milles  de  la  Rivière  de  Mayomba ,  du  côté  du  Nord ,  & 
Dnix  boit    s'étend  jufqu'à  Gobbi.    Ce  Pays,  qui  eft  arrofé  par  une  Rivière  du  mênse  nom, 
i  teinture.      produit  une  abondance  extraordinaire  de  bois  rouges  &  de  plufieurs  autres 
fortes  de  bois.     On  en  diftingue  deux,  l'un  nommé  quinei ,  que  les  Portugaii 
achètent,  mais  qui  n'eft  pas  eftimé  à  Loango:  l'autre,  qui  s'appelle  bif^e , 
eft  plus  pefanc  &  plus  rouge  ;  &  les  Habitans  le  vendent  plus  cher.    La  raci- 
ne le  nomme  anganji  abifeffb.     H  n'y  a  point  de  bois  plus  dur,  ni  d'une  cou- 
leur fi  foncée.    Les  Habitans  en  font  un  grand  commerce  fur  toute  la  Côte 
d'Angola  &  dans  le  Royaume  de  Loango  ;  {a)  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les 
Ntgres,  &  le  droit  de  leur  Gouverneur  ell  de  dix  pour  cent.  [On  ne  crou-3$" 
VÊ  dans'ce  Pays  que  peu  de  Volaille,  &  quelques  Chèvres,  mais  les  bois  four- 
nilTent  toutes  fortes  de  bétes  fauvages  qui  fervent  d'alimens  aux  Nègres,     fis    '. 
fe  nourriflènt  aufli  de  Miltet ,  &  de  Bananes.  ] 

Le  Pays  de  Gobbi  [dont  on  a  parlé  plus  haut,]  eft  fitué  entre  Setœ  &  leîj- 
Cap  Lopez-Confalvo.    Il  eft  plein  de  Rivières ,  de  Marais  &  de  Lacs ,  que  les 
Habitans  traverfent  dans  des  Canots.    Leur  Ville  capitale  eft  éloignée  d'une 
journée  de  la  Mer.    Ils  ont  dans  leurs  Rivières  un  grand  nombre  d'Eléphans 
d'eau,  &  quantité  d'autres  poiflbns  monftrueux  (r);  mais  la  terre  nourntpeu 
de  be'ftiaux ,  &  n'oflïe  que  des  animaux  fôroces.    Un  Habitant  qui  reçoit  bt 
vifite  d'un  ami,  commence  par  lui  offrir  l'ufage  d'une  de  fes  femn^es,  [poqrîj- 
marque  d'amitié;]  &  dans  les  autres  occafions,  une  femme  furprife  en  adul- 
tère reçoit  moins  de  reproches  que  d'éloges.    Cependant  (x)   l'empire  des 
hommes  eft  fi  abfolu ,  qu'ils  maltraitent  leurs  femmes  avec  une  rigueur  fans 
exemple  ;  &  cette  pratique  leur  étant  devenue  comme  naturelle ,  une  femme 
fe  pbûnt  de  n'être  pas  aimée, lorfqu' elle  n'eft  ms  aflèz  fouvent  battue  par  fon 
mari.  La  Langue  du  Pays  a  beaucoup  de  raferablance  avec  celle  de  Loango.  ■ 
[dont  elle  ne  diffère  qu'en  quelque  peu  de  mots  (»).3  dJr 

A  l'Eft  du  Cap  Nègre,  Battel  fe  fit  conduire  [avecresdeux  Nègres]  chezjij^ 
un  Seigneur  nommé  Manî  Ki/eck^  éloigné  de  Mayomba  d'environ  huit  jour- 
nées.   U  y  acheta  [dans  un  mois  de  tems]  une  grôfle  quantité  de  dents  âm^P* 
de  qucoës  d'Eléphans ,  qu'il  revendit  aux  Portugais  pour   trente  Efclavea 
[&Ie  rembourfement  de  tous  fes  frais.  ]  De  la  réfidoice  de  Mani  Kefeck,  jliô^ 
envoya ,  par  un  de  fes  gens  ,  un  miroir  à  Mani  Sette ,  qui  lui  fit  préfenc 
à  fon  tour  de  quatre  belles  dents  d'élephaos,  en  ie  Ëùiànt  prier  de  (o)  lui 

adrefla 


Gobbi  &  fes. 
i)[opriités. 


lïT-C  é  )  OgCIby  ubi  Ibp.  psg.  4(«- 

(q)  Angl.  Il  eft  rare  qu'ils  traitent  »v« 
d'autres  quavec  des  Nègres.  R.  d-  E, 

(  r)  Â^i.  de  diiiîrciites  erpices.  R.  d.  E. 

fx)  -^«g'-  Un  Mari  Depeutgagnerrcftime 
des  Amis  de  fa  Pemnie ,  qu'en  k  battaiit-&  la 
foufletant  vteoureuleuient.  R.  d.  E. 
ST^CtJ  Ogilby  ubi  fup.  pag.  493. 


(v)  Angl.  d'engager  les  VaiifcmE  POftn- 
gais,  ou  cTuicrcs  VaiOèaux  Européens,  de 
-Tenir  au  Notd  du  Csp  Nègre,  il  promettoiC 
qu'il  fcrolt  allumer  des  feux ,  pour  iodiquer  le* 
endroits  oii  l'on  pourroit  aborder.  Cette  pré- 
caution étoit  néceâaire ,  parce  qu'aucune  Na- 
tion Européenne  n'avolt  fréquenté  cetO»> 
trécï.  R.  d.  E. 
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idreflcr  les  Vaiflèaux  Européens  qui  viendroientau  Nord  du  Cap  Nègre,  par-     Rotacms 
ce  qu'on  voyoit  peu  de  Blancs  dans  cette  Contrée.  ^'  LoiMo  o. 

On   trouve  au  Nord-Eft  de  Maoi  Kefeck  (j)  une  Nation  de  Pigmées,       Nation  de 
qui  fe  nomment  MatimkaSy  de  la  haïueur  d'un  garçon  de  douze  ans  ;  mais  tous    Pigmées , 
d'une  groflêur  extraordinaire.    Leur  nourriture  efl:  la  chair  des  animaux  qu'ils    ".«n»""»^  Ma 
tuent  de  leurs  fléchesw    Us  pay«ic  à  Mani  Kcfeek  un  tribut  de  dents  &  de    "'°''"- 

^queues  d'Elephans.     [Quoiqu'ils  n'ayent  rien  de  faroudie]  dans  le  caraétére, 

ils  ne  veulent  point  entrer  dans  les  inaifons  des'Marambas ,  ni  les  recevoir  dans 

B^leurs  Villes.    Si  le  hazard  y  en  amené  un ,  [  ou  quelque  Habitant  de  Loango  1 

Sic'efl:  aflèz  pour  leur  faire  ^ïandonner  leurs  plus  anciennes  demeures  ;   [mais  ■ 
i'Auteur  n'explique  point  les  raifons  de  cette  antipathie.]  Leurs  femmes  fe  fer- 
vent de  l'arc  &  des  flèches  avec  autant  d'habUeté  que  les  hommes.    Elles 
ne  craignem  point  de  pénétrer  feules  dans  les  bois ,  fans  autre  défenîe  contre 
les  Fanges  ^ue  leurs  flèches  empoifonnées. 


Leur  haine 
pour  les  Ma- 
ranbat. 


L  A  Provmce  de  Kalongo  (  y  )  eft  fituée  au  Sud  de  Mayomba ,  âfe  fes  bornes 
du  même  côté  font  les  bords  de  la  Rivière  de  Quelle».    Les  Terres  y  font  fer- 


PrÔThcrtf» 


tl^tiles,  fur-tout  en  bled,  fta  y  recueille  une  prodigieufe quantité  de  miel.  [Le 
Pays  efl  ouvert  &  plat.]    Dajx  petits  Villages,  qui  fe  font  voir  de  la  Mer, 

tlj"[&  qui  paroiiTent  comme  deux  montagnes  rondes]  fervent  de  marques  au  Port 
de  Loango.  Quinae  milles  plus  loin ,  du  côté  du  Nord ,  on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Nombo,  qui  n'a  point  afTez  de  profondeur  pour  recevoir  une  Barque 
médiocre.    Cette  Province  borde  à  l'Elt  celle  de  Bongo  (z). 

jj-  Kalongo  forme  un  Territoire  confidèrabie  auNorddejgMi/i»  [ou  Quille.] 
De  Royaume  libre  qu'il  ètoit,  il  efl  devenu  Province  du  Royaume  de  Loango; 
mais  en  payant  un  tribut,  fès  Habitans  confèrvent  leurs  u&geséc  jouiffeni  en- 
core de  leurs  anciens  privilèges. 

(a)  Le  Pays^  qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango,  eft  fitbé  an  Sud  de    lo^^'""*^ 
Kalongo.    Sa  principale  Ville  efl  connue  fous  le  même  nom,  &  fert  de  rè- 
fidenceauRoi(Â)duPays.  Elleefl  à  trois  milles  de  la  Mer,  dans  une  vafle  plai-'      Beauté  de 
ne.    Les  Pabmers  &  les  Platanes ,  Ibus-  lef^ls  les  maifoos  font  bâties ,  y  en-    ^^  Capitale.  -  - 
Cretiennent  une  fraîdieur  eontinudle.    Ses  rues  font  fort  longues  &  fort  lar- 

H^ges  [  &  toujours  fort  propres ,  parce  qu'on  a  fom  de  les  balayer.]  Le  Palais  da 
Roi  occupe  le  côté  de  l'Ouefl,  &  fa  porte  donne  fur  une  bdle  place,  où  ce 
Prince  tient  fes  Confêïls  de  guerre  &  célèbre  les  fêtes  publiques.  Une  gran- 
de rue,  qui  part  de  cette  Fkce,  raHèmble  tous  les  jours  à  dix  heures  du  ma- 
tin, quantité  de  Marchands,  foit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voifms.  Ils  y  ex-  - 
pofent  en  vente  ^  èto^  de  Pabniei  de  toutes  les  efpéces,  de  la  volaille, 
du  poillbtr,  du  vin,  du  bled  &  de  l'huile.  Mais  quoique  les  dents  d'Ei^ihias-- 
Aient  fort  communes  dans  le  Pays,  l'ufage  ne  pamet  point  qu'oa-en  a^rarte . 
au  marché.  Ony  voit  une  fameufeidde,  quiportelenomde  iftit^  i  Zmk- 
£«  (f^.  DàpperVaccordeavec  cerèdt;  mais  il  donne  {Jus  d'^tenoue  à  qqel- - 
qiies  circODftanc«t. 


(s-)  Dapper  Ies«i^lle  JtôtMotbK 
(y)  PurÂiff écrie  toûjour»  Calongo. 
tXs)  Bittel,  ubtfup,.Vol.  II.  pag.  ^.■ 
(ft)..Ce&icl  qttecoinmeDcetaSccowiefec- 


tiondaiM  l'CKIgintl.  R.  à.  E.' 

(i)  .^^.aaMaai«MSeigaeDr',  lïfiice, 
M  Roi  du  fayt.  R,'  d.  £.- 
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RoYiWMK  II  obferve  que  la  Capitale  de  Loango  porte,  entre  les  Nègres,  le  nom  de 
Ds  Lo.iKoo.  Banza  Ijimgiri,  qui  eft  une  contraélion  de  Loai^o  &  de  (o)  Bmi  ou  PirL 
Il  (e)  lui  donne  une  grandeur  confidiirahle;  fes.riies,  dit-il,  font  d'une  forme 
irrégulièrc ,  les  unes ,  larges  &  droites  ,  d'autres  étroites ,  tortues  ;  mais  tou- 
tes d'une  n«.-r.reté  admirable,  &  plantées  de  Palmiers,  de  Bananiers  &  de  ba- 
koros.  Les  naifons  étant  environnées  de  ces'  arbres ,  en  reçoivent  aùtant.de 
fraîcheur  que  d'ornement.  Au  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  mar- 
ché, dont  le  Palais  du  Roi  [environné  de  Palmiers]  forme  un  côté.  CetteilJ'» 
demeure  Royale  contient  autant  d'efoace  que  les  Villes  ordinaires  [du  Pays.]  i^ 
Elle  eft  embelliede  plufieurs  édifices  ieparés,  qui  ferventde  logement  auxfem- 
mes  [  qui  demeurent  fis  ou  fept  cnferable.]  ^ 

Si  dettrip.        Toutes  lesriiaifonsde  la  Ville  font  à.peu-prèsde  la  m&ne  grandeur,  f&tîi 
non.  ^jjç  uniformité  rend  le  point-de-vûe  fort  agréable.]  Leurs  diftances  ne  font 

pas  moins  égales.    Chacune  eft  compofée  de  deux  ou  trois  chambres.     (/} 
■Celles  des  Grands  font  environnées  d'une  hâye  de  branches  de  Palmiers  [a  o-jj» 
fiers]  Aderofeaux,  [entretairées  les  unes  dans  les  autres]  qui  renferme  fept  ougij- 
huit  bâi^mens  [&  au-delà]  dans. le  même  enclos.    Les  meubles  [du  communiii 
des  Habitais]  confiftent  dans  quelques  pots  &  quelques  calebalTes  [des  baquetsQ^ 
de  bois]  desfiattes  pour  la  nuit,  avec  un  bloc  qui  leur  fert  de  cnevets  ;  de 
grands  &  de  petits  paniers ,  où  leurs  habits  font  renfermés  ;  &  d'autres  i^n- 
ciles  d'aUffi  peu  de  valeur.'    Le  (g)  même  Ecrivain  ne  compte  que  dix  bâti- 
mens  dans  l'enclos  Royal  ;  mais  ^uCoup  plus  ipaçieux  que  les  maifons  de  la 
Ville.    Il  place  au  Sud  du  Palais  un  autre  enclos -[ou  Village,]  qui  contientsj" 
les  logemens  des  femmes,  &  dont  l'entrée  eft  interdite  aux  hommes,  fous  pei- 
Nomhrc  des   ne  de  mort.  Le  nombre  des  femmes  du  Roi  n'efi:  que  de  cinquante.  Un  hom- 
femmes  du       mc  qui  auroit  la  témérité  de  parler  à  quelque  femme  dans  cet  enclos ,  fçroit 
^faiM  ^^^^    conduit  fur  le  champ. à  la  place  publique  avec  fa  complice,   [pour  yperdreifi 
la  vie  par  un  fupplice  cruel.]  La  jultice  du  Roi  fe  borne  ordinairement  à  leur 
faire  trancher  la-tétc.     Mais  leurs, corps  font  partagés  en  plufieurs  parties,  & 
.  demeurent  expofés  un  jour,  entier  dans  Ips  rues  4e  la  Ville.    Le  Prince  qui  ré- 
gnott  alors  avoit  eu  quatre.cens  enfans  de  fes  femmes  (b). 
Port  àe  Le  Port  de  Loango  fe  nomme Konga  ( i ) .  U  eft  à  deux  lieuè's , [ au  Nord , 7g4«" 

Loango.nom-  de  la'Baye  des  ,/^imfl(/iw,  gui  tire  ce  nom  de  ]a  multitude  de  Canots  &  de  Pê- 
""       "''^       cEeurs  qu'on  -y  voit  continuellement ,  parce  que  la  Mer  y  eft  beaucoup  plus 
tranquille  qu'au  long,  de  la  -Côte.    Cette  Baye  eft  f^loneufe.    Le  mouilt^e 
Idole  de  ce   y  éft  commode,  fur' quatre  ou  cinqbrafles,  a  cent  pas  du  rivage.     Batte!  vit' 
lieu.  dans  le  Port  de  Konga  une  [  autre  fameufe  ]  Idole ,  nommée  Cbikokko.     Cd]^ 

une  petite  ftatue  noire,  qui  a  pour  Temple  une  petite  maifon,  à  l'entrée  du 
chemin  qui  conduit  à  la  Mer.     Tous  les  Né^es  qui  paCent  devant  elle  la  fa.- 
luent  [à  la  mode  du  Pays  ]  en  battant  des  mams  ;  &  les  ouvriers  dé  toutes  {oT-rr^ 
tes  de  [H-ofeflions  [Pêcheurs,  ChalTeurs  &  Sorciers]  lui  o&oit  des  prélêns  ^^^ 
pour  attirer  fes  &veurs  fur  leur  commerce.    Cette  Idole,  (k)  fuivant  îe  récit 

de 


S?] 


jingl.  Boarl  os  Bur{.  R.  d.  E.  (b)  BatCel,  ublftip.  pig.  pgi. 

'■""■"       '"■   '  '  "  -      -..Te 


,   .  ^ngi.  eWe-td  buBï  grande  qu'Yorfe.  (  »  )  ^Hgt.  Kemp.  R.  I  E. 

./)  jingl,  ^uclques-unei,  R.  d.  Ë.  (*)  ■^gl'  Cette  Idole  vifitefouveot  lesWié- 

ig)  '^'-  l'es  Maifons  Royales,  dont  on  grès,  Hommes,  Femmes &£QfaiispeQdant'U 

«  parlé  plus  btuc ,  ne  fcnt  qu'au  nombre  de  noU.  Jl.  d.  £, 

dix,  mais  toutes  fort  grandes.  &.  d^  E. 
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de  Bactd ,  courmeiite  fourent  les  Négite  pendant  la  nuit ,  &  les  jette  dans 

.    une  efpëce  de  délire  ,    qui  dure  trois  heures.    Chaque  mot  qu'ils  pronon- 

j^aceot  dans  cet  intervalle  ,  pafle  pour  une  infpiration  da  Cbikokh.  [On  fkit 
de  grandes  réjouiflances  dans  fon  Temple ,  ou  dans  fa  Hutte  (  H.]  On  habil- 

H^le-fort  proprement  ceux  qui  font  ËdOs  de  cette  religieufe  fureur  /aux'quek  on 
donne  le  nom  de  Maki/pi-Momat,  c'efl-à-dire,  pris  par  le  Mokiub.]  Les  Ftê- 

2j»tres  ou  les  Dévots  enduifent  foigneufement  l'Idole,  [qu'ils placent  fur  fonfeant 
iôr  une  Chaifè,]  detrUiola,  c'elt-à-dire,  d'une  couleur  rouge,  qu'ils  expri- 
ment d'un  certain  bois  (w) ,  en  le  broyant  entre  des  pierres ,  avec  un  mélan- 
ge d'eau.    L'uJàge  des  Habicans  ell  de  s'en  peindre  auflî  le  corps  depuis  la  t£- 

j^te  jufiiu'àla  ceinture,  [ce  qu'ils  regardent  comme  un  ornement  d'une  grande, 
beauté.]  Le  tekkola  K  tranfporte  dans  le  Royaume  d'Angola  pour  le  même 
ulàge. 

Le  Roi  de  L(Mngo  n'avoit  -^.moins  de  vénération  pour  l'Idole  de  Konga, 
que  mai  le  Moldflb  de  fa.  Capitale.  Mais  Battel  ailQre  que  ce  Prince  étoit  Sor- 
cier lui-même  CB),c'eft-à-dire^  Prêtre,  commeilj'eMjliquedansunautrelieu. 
Lés  Habitans  deKongaontune  féconde  Idole  M ,  doaclenom  e£t  féminin.  Son 
Temple  s'appelle  (p)  Mufg:  Gûmlierii  &  fa  PrêtreiTe  eft  une  vieille  femme  , 
qui  dt  diftinguée  dans  toute  la  Nation  par  le  titre  de  Gangay  ou  Prêtrise  de 
Gomberi;  On  céle'bre  à  l'honneur  de  cette  Divinité  une  fête  annuelle,  ^  fon 
laides  tanèours  &  4s$  trompettes.  [Mais  les  iàcn'ifices  ne  confUlent  qu'à  boi- 
re ûceOîvement.]  LaPrêtrcfTe  Eût  entendre  ufie  voix  fouterraine,  que  les 
Habitans  prennent  pour    celle    de  l'Idole.     Us  racontèrent  à   Battel  que 

53p<îomberri   [étoit  Mokiffb  Kola  ou  la  puiffante  Mokijfo  &  qu'elle]    étoit  ve- 
iîinné[il'dIê-inëiaedansTeur  Ville,]  pour  habiter  avec  C^kokko,  [l'Idole -de 

gJ^BanzaC-?);]  /     ;).      .  .    ' 

A  deux  lieoëB  de  Loango,  du  côté  de  l'Eft,  qia  izouve.une  autre  Villenom- 

«%=mêe  Langeri,  où  ifs  Rois.dp  Pays  ont  leur  fépulture.  Celieufunébre  [quia  deux 
Arpens  &  demi  de.  tour]  eA  çnviromië  de  dena  d'ËIéphans,  fichées  en  terre 
comme  autant  de  piliers.    A  l'EA  de  Longeri  eft  la.IVgvince  de  Bongo,  qui 

f^borde  ie  Royaume.de  Mokpkko,  dont  le  I^i  porte  le  t^  de  [  Grand  Jnje^y 

n^ou]  Grand  Angtka  [félon  PurçhaC]  Bongo  produit  beaucoup  de  fer^  4'^EcrtF- 
fe  de  Paimier<&  dîYvoke.  Au  Noni-Ell  fe  préfence  la  Province  de  Kaogo,  à 
^luorze  jotm^es  de  la. Ville  de  Ixiango.    Elle  cft  remplie  de  montages, 

[A=  [  de  bois  ]  &  dé  rochers ,  où  l'on  trouve  des  Mines  d'excdlent  cuivre.  Les  E- 
léphan»y  font  plus  grands  que  dans  les  Contrées  voilînes,  &  font  en  fî  grand 
nomtn'e,  que  les  Nègres  de  Loango  en~tirent  la  meilleure  partie  de  l'yvoire 
qu'ils vondent  aux, Em-opéens.dansKur  Port. 

La  Ville  de  Lcuuigo  eft  fituée  vi  centre  de  quatre  Seigneuries,  que- Battel 
pomme  Kaban^o ,  SSûu  ,  Bok  &  Kàye.    Ces  quatre  Territoire»  forment  un 


S.flrAQift 

se  LoAtica. 


Idde  fcnrt- 
]c,  nommée 
Gomberi. 


Lon^ri.fi- 
nul  cure  <1cs 
RoisdcLoaar 
go. 


Situation  it 
la  Ville  de 
Loai^o. 


Ofn  Battel, -Hbtftip,  pog,  979.  Êf/ufti.    .  «^fn)  Battel.  Vol.  Vvp3g.  T}A. 

(>«)  C'e(lleineineho1»<jae  les  Pottugaii  fe)Attsl.  xapd\ée Gtmbtri.  R.d.  E. 

«chtiBiit  &  dontona  p^lé  d-deflus.  LaRe-  \p)  AngU  M«ii/à.  R.  d.  E. 

marque  Angloffe  porte  qae  Bwiel  avoit  dit^  ÎI7°(!)  Batld  VoL  li.  pag.  980.  fit.Vol.  V. 

ÎMcbair,  qïe  «'teilï.dirlwisidBîCafliïiedwi  po&  771.                                                     1 
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Fsys  plat ,  également  fertile  en  fruits  &  çâ  bled.  On  y  fabrique ,  avec  hem* 
coup  d'art ,  quantité  i'étoSet  de  Palmiers  de  direrfes  efpèces.  Les  Har 
bitaos  ont  tant  de  goût  poiv^te  travail ,  qu'ils  ont  âoi  celle  l'é^iiUs  ii-la 
main  {r\ 

La  Vilte  de  Kaye  (s)  fert  de  rdidence.^  l'héritier  préfompdf  de  h  Cou.^ 
ronne  de  Loango.  La  Rivière  du  mente  nom,  qu'on  appelle  Lionga  Ltuyttt 
efl  à  quatre  Ueuës  de  celle  de  Kakongo  du  côté  ^  Nord  (t). 

(o)  Bat  TEL  place  la  Province,  ou  le  Royaume  de  Kakoi^,  auSoddtr 
Royaume  de  Loango.  De  toutes  les  Costtreet  que  MeroUa  vit  en  Afrique,  il 
n'en  trouva  point  de  plus  agréaUe  que  Kakongo ,  [  &  tous  les  étrangei^s  en  tfi 
portent  le  même  jugemencl  Le  profit  &  la  commoditc  s'y  trouvent  réunis. 
l  Ce  font  CES  Avantages  qui  l'ont  engagé ,  de  même  que  phiiieurs  autres  Voya>g^ 
geurs, à  s'y  rendre.]  Onfait  confiAer  fa  commodité  duu  Gl  fituation,  eacre 
vois  Ports  qui  font  extrêmement  fréquentés.  Le  premier  &  le  phis  céfèt^eell 
celui  de  Loango;  le&cood,  celoide  K^inda;  &  le  troiGèine,  celui  de  Ka- 
kongo même,  quoiqu'il  fo^ le  moins  sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  eftunpays  pist,  doatraîr  eA(x)moms- 
dangereux  que  celui  des  Régions  voilbies ,  «  le  terrain  aSèz  fierue.  Les 
pluies  y  font  fréquentes.  La  terre  y  efl  noirâtre,  ao-lieu  que  dans  la  plupart 
dés  autres  Pays  elle  e(l  &bloneu(è ,  ou  de  nature  de  diaux.  Les  Hal>iiana  font 
plus  civils  &  plus  humaiiB  qae  le  eomibun' des  Nègres.  Merolk(y)  racwAc,. 
qu'après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  cbns  un  t£mi  de  pdbs^  Us 
les  luttèrent ,  endifam:  S'iI$aenousfervencàriendalurinfortane(z)',  quand^ 
nous  ferviront-ils  (a)? 

Suivant  Battel ,  la  Rivière  de  K^ongo  eft  ji  quatre  Iteaësdecelle'de  Ka^e 
du  côté  du  Sud ,  comme  elle  efl  à  fept  de  Kapinda  du  côté  du  Nordi  Elle  re- 
çoit des  Barques  de  dix  totmestux.  Ses  bcH^ds font  rians  & fertSet.  [Onytroa-Q^ 
ve  quancité  de  dents  d'Ëléphans^]  Les  Mombales  y  font  uDgrand.  comneEce  ; 
mû»  ils  font  obligés  de  prenne  le  tenu  de  la  ttuit  pour  àavcsicr'la.  Riviite  de 
Zaire,  parce  qu'elle  ett.  alors  f<»-t  calme.  Ils  tranfportentde-là  qouttité  d'yvoi- 
re  à  lâville  de  Mint  Sonna,  (i)oùles  Pcntugaisâc  les  autres  Kancs  qui  tour 
dient  au  Port  [de  Pinda]  viennoit  l'acheter  {c\  fij" 

Amoot  porte  le  titre  de  RoirauAie,  &  le  mérite  peu  par Ibn  étendue  ^quiQj» 
cStiéspttKé.]  [  11  étut  autrefois  fûunûsiw.  Roi  de'Saki»^».]  MûtonUm^- 

dr 


|^C>)  Battel.  Vùl.II.  ptg.  98g; 

O)  Cfltte  ViUe  eft  Ihuée  fai»  doote  fur  la 
Rlrioc  de  Kaye.    Cependant-  Delifle,  du» 
ft  Caite  de  Congo,  la  place  Tur  la  Rfviircde 
QuiKe,  i  feize  millet  de  fon  embouchiue. 
B5-Ct)  Battel.  ttUfuf.  pag.  979. 

(y)  Ceû  Ici  que  commence  la  I^Ilième 
*     ion  dans  l'Original.  R.  d.  E. 


(x)  AkI.  paŒOileBent  faÎD.  R.  d.  £. 
ÏTCy)  »W  A     .  .      . 
(»J  -^J.  dans  cette  calamité.   R.  d. 


,    ,      -gL  dans  cette  cm ...  _,  _. 

t7~(a)  Ce   Raifonncmeot  eft  Uètjufte;   & 
ç'«fl  pu  cette  £|^uve  ,.  qv'm  dcviolt  ju- 


Kcr ,  da  ponvoir  de*  SaÏMs  de  T^ltk  R<^ 
mi^K.  Chaque  jour  ne  infinité  de  M^déa- 
let  pncDt  tnaif  iD)itilEmeM  ,  de  les  délivrer' 
de  leun  mais.  N'auroit'Oit  pu  d&  brifer  de 
mfime,  les  Imaces  de  toit  cei  Saints  mi'oa 
invoqua,  dans  le  tems  de  It  demlère  Peflc 
de  Marfellle?  Mais  notre  Aveugle  Capucin, 
ne  s'eft  pas  apperfu  qtu  ce  rajroaiMiwDticn> 
rerfoit  fcs  propres  SupaiOition*. 

(»)   C'en   yraifesiblablement-    S$ffi»    m> 
Smbtt. 

tr(<)  BitlBl  dm  JNbIuS:  V«I.IL  pift 
97» 
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éa  tsn  ayant  époufê  ane  Mulâtre,  fille  d'«  riche  Portugais ,  profita  des 
ricfad&s  &  du  crédit  de  Ion  beau-père  pour  fe  révolter  contre  fon  Souverain. 
Eofuite  la  guerre  s'éta»  allumée  entre  Loango  &  Kongo,  il  eut  l'adrefle  de  fe 
rendre  tranquille  fijr  le  Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neutralité  dans  cette 
qutfdle.  B((ccel  ditquele  pays  d'Angoy  eft  couvert  de  bois  (d).  Sa  Capiule, 
qui  fe  iKumne  Bomangoy,  eft  fitnée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de  2^ire , 
uTez  prés  de  Ibn  embouchure  ;  mais  on  ne  trouve  la  véritable  dJibuice  ni  dans 
Meroîla,  ni  dans  les  autres  Voyageurs.  Ce  Mifllonaire  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  en  voyant  à  quelque  diftance  fe  Palais  du  >Iani  ou  du  Gouverneur ,  qu'il 
prie  d'^xird  poitt  une  Gtadelle  régulière,  environnée,  d'escellens  murs,  & 
d'une  fàbrit^e  lùpérioire  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s'étanc 
approché,  il. ne  les  trouva  compofés  que  de  piliers  fort  épais  &  fort  ferrés, 
avec  d'autres  folives  de  traverfe  qui  les  bordent  au  fommet.  L'efpace  intérieur 
eddivifë  en  plulienrs  nies.  Les  édifices  n'étant  que  de  bois,  de  paille  & 
d'oziers,  l'Autair  trouva  fort  ridicule  qu'ils  fuifent  défendus  par  des  canons  de 
Éinte.  Tbutes  les  chatnbtcs  étolent  proprement  tendues  de  nattes  d'ozier  de 
^va'fes  couleurs  (; ). 

Le  principal  Port  d'^goyfe  nomme  Kapinia  ou  KabenàS..  H  efintué, 
fuivant  Batftl,  à  cinq  lieues  aajîord  du  Cap  Palmar,  fur  la  rive  Nord  de  la 
Rivîèr&de  Zajre  (f)-  La  Rade  oa  la  Baye  de  Kapinda  ell:  également  commode 
pour  Veau ,  peur  le  bois  âc  pour  le  commerce.  Le  Pays  au  long  des  Côtes  eO: 
dans  quelques  endroitspkt  &  rnarécageux;  mais  à  trois  milles  dans  les  terres 
(g)  ,  il  s  élève  par  degrés  &  fe  termine  par  une  chaîne  de  montagnes ,  fur  là 
pente  deftiuelles  on  découvre  une  Ville  qui  fert  de  réfîdence  au  père  du  RoL 
Les  lieux  "^oifins  font  rennilis  dé  bois  coupé,  qu'il  tient  en  réferve  pour  l'arri- 

|^»vée  des  Vaiffeaux,  &  qu'il  donne  à  fort  bon  marché.  [Il  le  fait  porter  fur  le 
Rivage  pdur  l'embarquer. j  Depuis  ces  amas  de  bois  vers  leSud-Ouett,'aulong 

lj~de  la  B^,  on  voit  plofieurs  cabanes  [de  Pêcheurs]  difperfées,  dont  la  plu- 
part bordent  de  c^qne  côté  un  petit  ruiifeau  d'eau  fraîche,  qui  tombe  dans 
Ht  Baye.  C'eft  de-là  que  les  Européens  tirent  leur  eau  ,  en  faiiànt  rouler 
les  barils  fur  le  bord  du  ruiflèau  juîqu'à  l'embouchure^  car,  en  pleine  ma- 
rée même ,  on  n'y  peut  taire  entrer  qu'un  radeau ,  qui  porte  à  peine  un 
ou  deux  barils. 

JSf"  [La  Village,  ou  comme  Merolla  l'appelle,]  la  Ville  de  Kapinda  etl  fi- 
tué*  fur  la  pointe  ronde  de  la  Baye.  Elle  regarde  l'Oueftj  mais  le  comptoir 
Anglois  du  teins  de  Barbot  (i),  étoic  au  Sad-Oued  de  la  Rade  à  quelque  dif- 
tance du  rivage ,  &  au  Nord  de  la  ViUe.  Le  Pott  de  Kapinda  eu  fréquenté 
par  les  Portugas  &  les  Hollandois  (i),  que  le  befoin  d'ew  &aîche  ouïe 
commerce  y  amène. 

tSr    Lbs  maiIfflasdelaVilIefont  [laplûpart]  de  rofeaux,  les  unes  rondes,  d'autres 

quarréesi 


RoTitTirc 
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de  Bomngoy. 
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vote  de  Ki- 
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D^tl)  BatM.  tMJup- 

(ff)  Relation  de  Metotta.  tae.  Sn. 
«^(.f)  BméL  md.'        "^    " 

(.g)  Voyez  la  Çawe. 


'  (b')  DcrciiptloD  de  la  Guinée  pit  Barbot, 
pag,  511. 
t  j)  Merolla  &  Battel,  lOi/ap. 
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quarrées;  mais  la  plupart  fi  mi^rables,  qu'dlesfootplur  propres- à fervir de re<- 
traite  aux  mfe£les,  dont  le  Pays  abonde ,  que  de  logement  à  des  hommes.  Ce* 
pendant  celle  du  Mafukka,  ou  Receveur  des  Blancs,  quoique  bâtie  de  la  mê- 
me matière,  eft  fort  fpacieufe  &  fort  commode.  Elle  efl  compofée  de  phir 
fleurs  chambres  voûtées,  dont  chacune  efl  défendue  par  deux  petites  pièces 
de  canon  de  fonte.  On  en  compte  dix-huit,  en  comprenant  deux  grofles  piè- 
ces, qui  font  à  la  porte.  Toute  cette  artillerie  vient  des  Européens,  dans  les 
échanges  qu'ils  font  pour  de  l'yvoire  ou  des  Efclaves,  [ou  d' autres,  chpfes  ièm-aS* 
blables.    Le  Palais  du  Roi  paroifToit  bâti  de  la  même  manière  7i).] 

Le  Pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la  Rade;  mais  ilferoîc  auez  fertile  G  l'in- 
dolence des  Habitans  ne  leur  faifoit  négliger  l'agriculture  [c'eftcequieftcawfeaj" 
que  les  provifions  y  font  fouvent  rares,  quoiqu'à  un  prix  afièz  raifooa^e , 
lorfqu'il  ne  s'y  trouve  pas  beaucoup  de  Vaiflèaux.]  On  n'y  voie  point  d'aide» 
befliaux  qu'un  petit  nombre  de  porcs  [^^'une  grandeur  médiocre.T  I«i  volaillej^ 
y  eftpIuscommune,]]ony  trouve  fur-tout  beaucoup  de  Poulets.]  Les  (/)  Per-Qj- 
roquets  &  les  Singes  y  font  en  abondance.     Cafèneuve  vît  à  Kapioda  une  fccte 
de   Bâton  ,  ou  de  Singe ,  qu'on  avoit  amené'  de  plus  de  cent  lieu&  dans 
l'intérieur  des  X'^res  &  qui  avoit  beaucoup  de  refTemblance  avec  la  6gure 
humaine.   [Sa  tête  &]  fon  vlfage  étoit  celui  d'une  vieille  femme.    Il  avoitii^ 
le  poil  dû  dos  fort  long  ;  mais  il  n'en  avoit  poûu.aux.  mains  &  aux  pj^  ;  & 
Von  auroît  eu  peine  à  oUtinguer  iès  cris  dé  ceux  d'un  enfant  (m), 

MtROLLA  vit  dans  la.même  Ville  un  Chat-civette,  que  ks  Habitans  ap- 
pellent Nzime.  Il  s'en  trouve  d'une  autre  efpéce,  qui  portent  le  nomdeNzft^i 
Le. Paya  en  produit  un  grand  nombre,  que  les  Européens  achètent  volontiers' 
Toutes  les  Côtes  de  cette  Baye  font  couvertes  d'huîtres.  On  les  trouve  en+ 
taflëes  les  unes  fur  lés  autres,  en  fi  grande  quantité,  qu'on  les  prendroit  pour.  ■ 
de  petits  Rochers.  Les  Habitans  s  exercent  à  la  pêdie  fur  le  rivage  &  dans 
leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofés  d'une  racine,  qui,  étant  bat- 
tue, fc£teauflî  proprement  (B)que  le  chanvre.  Au  lien  de  liège,,  ils  y  met- 
teQt,„à  certaines  diitances,  de  longues  cannes,  dont  la  mouvement  leur  faic 
cojmoître  que  le  poîlTon  .efl;  pris. 

L'habit  le  plus  décent  des  Nègres  de  Kapinda  eft  une  pièce  de  coton, 
dont  îli  fe  couvrent  lés  épaulés,  &  une  autre  pièce  qu'il?  fe paÎTent  autour  des 
reins.  [  Ils  les  achètent  pour  des  Efclaves  &  de  l'yvoire.]    Mais. la  plupart  feS^ 
contentent,  d'un  petit  pagne^  en  forme  de  tablier.    Ik.  portent  au  cou  une 

rite  corne,  qui  leur  pend  fur  la  poitrine  [en  guife  de  Bijou-TAu,  tem«  defJ"  ' 
pleine  Elmc,  ils  oignent   cette  corne  dunefiuile  qu'ils  reçoivent  Je  leurs. 
Sorciers.  [îb  y  attachent  enfaite  plùfieurs  fortes  de  Caraûèrej  aiagicwes.]  Lat^" 
forme  de  leur  rfievelure  eft  proportionnée  à  leur  rang.    Celle  de  la  keine  eft 
razée  en  forme  (ît«couronne,-  avec  de  petites  touffes  ménagées  dans  Je  cercle.  . 
La.  plupart  des  gen»  de  diftinftiôn  font  tonforés  comme  les  Moines  de  l'Euro- 
pe.   D'autres  néanmoins  ont  les  cheveux  rangés  en  pointe,  vers  le  front  & 
derrière  le  cou,  avec  un  foin  extrême  de  n'en  laiflêÊ  îbrtir  aucun  de  cette  fot-- 
meilereftede  latête  eftrazéde  fortprès^  <^iioiq.ue 

(Jt)  MeroUsi  ubi  (bfK  qnefols  poin>  moins  eiictfrc.  B...à.  £i 

(O  -^gl.  On  y  trouve  i acheter  dM  Pe^-        (m)  Barlwt  lcicuRe.T»ii-/i^.  pag.-sii.  A  . 

T9(]ueit  ,   pour  trois  ou  quatre  couteaux  la  fa'vf. 

pifcc»  &jle](. Singe»,  pour  Ji  ntoUiâ:,  Aquck-        (n)  MeioUl,  ubifvg.  psg.  (!si.. 


yGoogle 


OCCIDENTALES  DB  L'AFHiqUE,  LiV.Xni.  Cho.I.     2AS 

^     (^voiQjas,  la  Polygamie  foit.en  uûge  ici  [comme  dans  les  autres  Régions    R»taui»»' 
de  l'Afrique ,  les  lois  en  fout  différentes.]  De  plufîeurs  fetilmes  ;  dont  le  nom-    *>«  I^amoo. 

it(bre  n'eîl  borné  pour  perfonne,  c'eft  celle  que  le  mari  aime  le  plus  [qui  porte      poireunte. 
proprement  le  nom  cfépoufe,  &  qui]  commande  à  toutes  les  autres";     Cepen-  Comment  é- 

^dant  il  t&  libre  de  s'en  défaire,  comme  de  toutes  les  autres,  [lorfque  foQ'af*  xercécdaDsle. 
feûion  le  refroidit.]    Les  Prînceffes  du  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choifîr  ^'i^- 
l'homme  qui  leur  pmt,  fans  égard  pour  fa  naîûànce  ou  ûl  condition  i   mai* 
l^ellesont  fur  lui  un  pouvoir  ablolu  de  vie  ou  de  mort  [loriqu'il  les  offenfé.] 
Pendant  que  Merolla  fe  trouvoît  dans  le  Pays,  une  Dame  de  ce  rang,  fur  le  ' 
limj^e  fbupçon  que  fon  mari  vivoit  librement  avec  wie  autre  femme,  fît  ven- 
g^dre  là  maîtrdË  aux  Portugais  ;  [celui  qui  la  coOduifoit,  ctoit  expreffément 

IÏ4  chargé  de  la  vendre  à  tout  prix ,  mais  feulement  à  des  Blancs  >  ]  [  &  loin  d'o- 
fer  s'en  plaindre,  il  fe  crut  fart  heureux  d'une  vengeance  fi  modérée.]    Les 

l^femmes  quireçoivent  des  Etrangers  dans  leurs  mailbns,  font  obligées  [par  une  ' 
barbare  coutum^  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendimt  les  deux  première» 
(ff)  nmts;  AdTi-tôt  qu'un  MîQîonaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays,  fes  1b^ 
terprétes  avertiffent  le. Public  que  l'eneée  de  là  chambre  efl  interdite  olOe 
femmes. 

La  SuperlKtioii  paflèici  toutes  fortes  de  bon»esi    O^oique(p)  le  Roi  n'eûr    LaSwpwf». 
g^spasfeit  difficulté  de  recevoir  des  préfens  de  l'Auteur,  [&  de  lui  en  faire  ^i'au-  tion «ft  cx«f" 
très ,  ]  il  refufa  de  le  voir ,  parce  gu'ajant  des  bracelets  enchantés  &  d'autres  p^yj  'j-^y. 

lïi  charmes  magiques-autour  de  lui,  [il  s'imaginaque  la  vue  d'un-Prét^e  Européen  goy. 
pourroit  en  diminuer  la  vertu.]  Les  Sorciers  du  Pays  avertillènt  quelquefois  le 
PutJic ,  par  une  proclamation-,  que  les  Voleurs  ayent  à  rdHtuer  ce  qu'ils  ontf 
dérobé;  fans  quoi,  ils  les  menacent  d'employer  leur  art  pour  les  découvrir.'  , 
■  jj-ÎL'Auteor  entœdit  faire  çlufiews  proclamations  de  ce  genre,  pendwit  qu*it 
étoit  dans  ce  Pays.]  Un  jour  le  hazard  conduHît  Mcrolla^ns  une  ailèmbtée 
où  l'on  fedifpofoit  à-  feire  prêter  un  ferment  devant  l'Idole.  Il  vit ,  fur  une- 
table,  la  figure  d'un  petit  homme,  revécue  d'une  vefte  de  diverfës  couleurs  „ 
ej»avec  un  chapeau  rouge  ftr  la  tête  [il  reffemWoit ,  en-  quelque  manière,  au 
Bouffon  d'un  Charlat^.]  Les  Nègres -étoient  rangés  en-eercle  auCcwr  de  la  ta-> 
ble.  Mais  lorfqn^ik  eurent  vû  paroître  l'Auteur,  ils  fe  dilperfêrent,  &  caché-: 
rent  fb^gneufemenc  leur  Idole;  parce  qulb  font  perfuadés  ^  îûivant  l'Auteur  ,- 
que  la  prétoice  d'un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  verro-de  leur»  charme»; 
^9).  llyapeu  d'Habions  qui'n'ayent  devant  leur  porte  uns  otr  pti^urs  de' 
ces  figures:  (r)  On  en  voit  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut.    Mais,  grandes  ou' 

{^petites,  elles  font  fort  groflléranent  travaillées.  [Ils  enplacent  auQi  à  laCam-' 
pagne,  &  ils  ne  les  adorent  qUe  pour  découvrir  quelque- Larcin.  Il  en  coâte 
U  vie  au  Voleur  lorlqu^fl-eft  découvert.]  L'ufiige  généralefl  de  les  colorerd'u-» 

ne»  ■ 

*     {[?"C')  L'Atimn  mrolt  bien  dû  noas  q>^"  éff-fen  dràlt  étiioptet  letang&gc:dei  Prètfeti 

[weiKlrc  en  vercude  qoeHeAutotlcé ,  teiFem-  de  Naptes,  &  d'autres  lieux  ,    qui  dilenc  que 

mes  font  obligées  àcela.  *(  Sc-Janvieineveat  pu  peimcrtre  que  la  lique- 

(  p  1  ]l  y  a  tout  le  contraire  dans  l'AngloI».  faflion  mlTacaleure  de  fon  fang  Te  ftlTe  en  pr*- 

C'eR  IeMiaiooairC(iui'Tehb.de'Toir4c'IU>i.'  fence  d'un  Hérétique.   Ce  qui  Tigtiltie  Cmpie- 

Rj  d.  E.  ment,  que  les  Hérétiques  s'aj^rçoivent  bien 

IÏ7*(î)  On  voit  c'airement  dans  c«  âxilafé  de  la  fûui!(erie  ,   quoique  leurs  Dévot»  în— 

que  le  but  du  Millionaiie  ttt.  de  Tontenir'le  fatués  ne  h  remaïquent -point. 
crtiilcdefgnEgtiftipuirqucIesNégrei'iutoient        (r)  ^ngl.  MeioUa  en  vit.  R.  ~d.  £.  - 

Hh  3, 
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ne  pondre  rouge,  au  premier  jour  tk  la  Lune.  Le  même  jour,  à  la  premiè- 
re vue  du  Croif&nt,  Je  Peuple  tombe  à  gaioux;  [ou  bioi  refte  debout]  &([jw 
frappant  des  mains,  chacun  s'écrie;  „  Pomë  ma  vie  fe  renoureller  comme  tu 
«  te  renouvelle.  S'il  arrive  que  la  Ume  foit  cachée  par  quelque  nuage,  ils  ne 
m  adreflent  aucune  prière ,  parce  qu'ilss'imaginent  qu  elle  a  perdu  fi  vertu.  Ce- 
pendant l'Auteur  ajoute  que  cette  dévotion  elt  particulièrement  propre  aut 
lemmet  (;). 

(_:")  iAaoïli,  uU/tip.  pag.£53. 

5-    I  L 

Végétaux,  Jnimmix  £^  Habitant  du  Royaume  de  Loengt. 

AVEC  ''me  culture  ézaâe,  la  terre  produit  ici  trois  moî/Tons.  Lei  Habi- 
tans  n  yemployenc  point  d'autre  inflrument qu'une  (otte  de  crueUe,  nUii 
plus  large  &  plus  creufe  que  celle  de  nos  maçons  (a). 

O  N  miHngue  dans  le  Royaume  de  I<oango  quatre  fortei  ie  bled.  Le  pre- 
mier^ qui  fe  nomme  MaJJanga  (b),  aoît  fur  une  tige  de  la  grandeur  d'un 
tofeau ,  &  dans  un  épi  long  d'un  pied.  Sa  forme  eu  celle  de  la  graine  de 
chanvre.  Le  fécond  fe  nomme  M^ambala  (c).  Il  rend  avec  tant  d'abondan- 
ce, qu'un  feul  erain  f^oduic  quatre  ou  cinq  cannes,  chacune  de  la  hauteur 
de  dix  pieds ,  &  portant  une  demi  -  pince  de  bled  dans  fon  épi.  Le  grain  eH 
de  la  grofleia'  dé  notre  ivraye,  mais  d'une  fort  bonne  qBalité.  La  troiiléme 
forte  de  bled  croît  en  forme  d'herbe ,  &  porte  un  grain  qui  reflèmble  à  la  fe- 
mence  de  la  moutarde.  C'efl  la  meilleure  des  quatre  efpèces.  La  quatrième, 
elt  le  bled  de  Guinée  j  mais  c'elt  celle  dont  les  Habitons  font  le  mouB  k  cas. 
[Ils  l'aj^iellâit  Mailnpota,  ou  IVfaÛàampota.]  |^ 

Leur  pois  font  fort  bons ,  &  plus  gros  que  les  nôtres  ;  mus  ils  croiSêi» 
différanment.  Les  coflès  viennent  fous  terre  (i)  &  c'eA  à  leurs  feuilles  qu'on 
reconnoît  letn:  maturité  (e).  Ils  en  ont  uneautK  elpèce,  qu'ils  appellent  Wan- 
dcMT,  &  qui  croiffent  fur  un  petit  arbm.  Le  première  année,  ils  ne  raworcsnc 
rien  ;  mais  ils  portent  enfuite  fans  interruption  pendant  trois  ans  ;  à  la  tin  def- 
quds  il  faut  les  coupçr  (/).  Cefl:  vraifenûïiablranent  la  féconde  des  trtns  efpé-^ 
ces  dont  on  lit  la  defcription'  dans  Dapper.  Il  la  reprélente  de  la  groflêur  de 
nos  fèves.  Elle  croît ,  dit-il ,  fur  des  arbres  de  huit  ou  neuf  pieds  (k  hauteor, 
dans  des  coflès  allez  épaifles  i  &  elle  fe  mange  avec  de  l'Ëngânga.  Le  même 
Ecrivain  parle  d'une  troifième  forte,  qui  dt  de  la  forme  d^  haricots,  &  qui 
croît  en  rampant  à  terre,  dans  des  rangées  de  coHes  blanches  [&  de  la  mêmeS:^ 
longueur  que  celles  des  fèves  de  Turquie.]  Enfin, le  Paya  d'Angoy  a  deuxau- 
tres  elpéées  de  pois ,  qui'  ne  font  qu'à  l'u&ge  des  perionnes  riches  ;  [l'une  ref-j^ 

fembte 


(o)  OgilbT,  uUjuf.  ptg.  495-  Quttrième  Tome.  II.  d.  T. 

{b)  Merollfl  donne  au  Maffanga  le  nom  O^Cc]  Ce  L^ume  paroit  être  le  GM»  ie 

l'herbe.  Damer, 

fe)  Merolla,  écrit  MaJJamanballa.  ÎT'if'i  Btttd  dao»  PucdnIE    VoL   II.  pig. 

(iJj  Voyez  lesKcUtiDnadsTi'oirièiDe&du  935. 
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fèmble  à  nos  fèves  de  jardia,  &  l'aotre  à  celles  ^e  Tui:9uie:  Elle»  font  J  tou- 
tes deux  blanches,  mais  de  différentes  formes,         tt 

Les  patates,  les  ignames,  les  rompions  oulescourges,  la  racine  de  Jl/^ro»- 
do>  dont  les  feuilles  s'attachent  &  montent,  cotnme  lehoublon,  au  tronc-  de; 
g*=,arbres;  [&  qui  ont  ungoût  aromatique]  le  mamoks  {g\,  dont  les  Nègre? 
font  leur  pain,  le  tabac,  les  bananes,  le  ATtlanga,  qui  eft  un  fruit  rempli  de 
K^jus,  lecotoïKÎ  lepoivreduBréfil,  croiilèntici  fortabondamment.  [Cesdeu? 
dernières  efpéces,  croiijênt  Ëms culture.]  On;  trouve  de laCochemlle,  mats 
en  petite  quantité  (b).  Les  oranges,  là  limon;  &  les  cocos  n'y  font  pas  non 
plus  fort  commum-  Mais  les  Qoix  de  Kola  (  i  ) ,  les  cannes  de  Sucre  &  la  Càflè 
(  i  )  y  vieiment  fans  aucun  foin. 

Éntke  les  Arbres  extraordinaires,  on  vante  l'ËnzanJa  (l),  le  Metombas  Se 
VAlikoudit  qui  fervent  tous  trois  à  faire  des  étoSes.  U  n'y  a  point  de  Canton 
àijos  le  Royaume  de  Loaogo ,  qjû  ne  produife  en  abondance  l'arbre  nommé 
iâttaiiiia,  &  qui  n'eQ  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  fournît  d'alTez  bon  vin , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  Palmier.  De  fes  branches  on  fait  des  foli- 
ves  &  des  latces  pour  les  inaifons,  &  des  bois  de  Ht.  Les  feuilles  fervent  k- 
couvrir  les  toits ,  &  réHUmt  aux  plus  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufage  efl 
pour  k&bnque  d'une  efpéce  d'étoffe,  dont  toiK  le  monde  eu  vêtir  dans  Te 
Royaume.  C^te  étoffe  y  tient  aufîl  lieu  de  monnoie  courante  (m). 

L'a  L I K  0  M  D I  ou  i'Alekonde  eft  d'une  hauteur  &  d'une  grouëur  lù^Uères.' 
On  en  voit  de  fi  gros ,  que  douze  hommes  s'en  onbr^ifcroient  pas  le  tronc. 
'  Ses  brandies  s'écartent  comme  celles  du-  Chêne.  Il  s'en  trouve  de  creux ,  qui 
l^conôennent  une  prodîgieufç  quantité  d'eau  \_  ce  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour 
fcs  Habitans  dans  un  Pays  fi  chaud:]  l'Auteur  ne  craint  pas ,  dit-il ,  de  la  fai- 
re monter  jufqu'à  trente  ou  quarante  tonneaux;  &  s'il  faut  l'en  croire,  elle  a: 
iërvî  pen<unt  vingt-quatre  heures  à  dé&ltérer-  trois  ou  quatre  cens  Nègres, 
ftns  être  endèrement  épuifée.  Ils  emploient,  pour  monter  fur  l'arbre,  des 
coins  de  bois  dur,  qui  s  enfoncent  aifément  dans  un-  tronc  dont  la  fubAance 
«ft  fort  tendre  (n). 

Mekgila  ouêrvequeces  ar&res  étant  fort  (0)  conumim,  &  la  plupart 
cttsa  par  le  pied,  on  y  Ëtit  entrer  des  troupeaux  de  porcs,  pour  les  garantir- 
des  ardeurs'  aa.  Soleil.  Le  fruit  reflèmble  beaucoup  à  ui  courge.-  Sa  queue  eft 
»«>de  là  groOeur  du  doigt ,  &  fa  longueur  d'environ  [  deux  ou  ]  trois  pieds.  On  em- 
j^oye  réeàiUeàfaiiedes  vafesou  des  bouteilles.  L'écorceintcrieurede  l'AIikom 
cU,  bien abreivée  &  bien  battue,  formeuneniatièrepn^re  àfiler,  quieftphv 
&e  &  plus  durable  que  le  chanvre  (  ji). 

Les  Habitans  du  Pays  Ontirulàgedafufpeadre  snfommet  de  cet  arbre,  une' 
«lîfiè,  ou-une  pièce  de  boit  creva,  ^fe  remplit  de  nûel  tous  les  ans,  &  c[u'ils- 

vuident 


fr)  jtàfi.  IjsMandiAaoxiFannlM.'R.A.Z. 

(•)  Ai^l.  ony  tronve  auflïkFruît  d«Ko< 
li,  les  caimeide  fticue,  UCaffiaFiQula  &C. 
R.  6.  E.  .   , 

1E^(0  Cen  vTaifembtablentent  1«  fiuit-qw- 
SlUtet  ifitkie  être  bon  pour  l'Edomac ,  ft  ad- 
mirable pouf  1«  Foyjk  11  cijoU  fn  une  eUw 
«k  Etlmier.. 


Autres  ef- 
pices  de  lé- 
éuniés  &  de- 
fiuîu. 


tyf*5  Les  N^rw  s'en  fctrent  dans  leur» 
SortUéges  &  leurs  En  cbantement, 

(J)  On  verra  U  defoiptl<»  de  cetatbt» 
flotte  ceux  de  Congo. 

'm)  C^aby,  «W^.  pag.  A94.  &  finr. 
)  Batte! ,  *HM-  pas-  !»5' 
'  Jnfl.  «ueifivement  gn».  Ib  a.  E. 
Voy^  deMetoUa,  pug.  C35, 
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vuident  [  avfec  de  grands  cri»  de  joie ,"}  après  en  avoir  délogé  les' abeilles  (q).f^ 

LoPEZ  Kçporte,  [fut  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,]  queleRoyau-i^i 
me  de  Loango  eft  rempli  d'Eléphans  (r),  &  que  les  Nègres  échangent  volon- 
tiers fyvoire  pom"du  fer,  dont  ils  compofent  les  pointes  de  leurs  flèches ,  leure 
couteaux  &  d'autres  inîfcrumens.  Battel  afiùre  ^u'on  trouve  ici  le  fameai  ani- 
mal  nommé  Zébra  ou  Zevwa  (i)  ;  niais  que  le  Pays  n'a  pour  aniftiaiix  pri- 
vés que  des  boucs  &  des  chèvres  (().  Les  vaches  qa'oa  s'eft  efforcé  d'y  nour- 
rir y  ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  y  eft  en  fi  grande  abondance, 
qa*on  y  acheté  trente  poulets  pour  quelques  coliers  de  la  valeur  de  fis  fols. 
Les  perdrix,  les.faifans  &  le»  autres  oifeaux  de  table  y  font  auflî  fort  com- 
muns. 

On  y  voit  un  oifèau  plus  gros  jjue  lé  cigne,  d'une  forme  aflèz  fcmblable 
à  celle  du  héron ,  avec  de  longues  jambes  &  le  cou  fort  long.  Son  plumage  dl 
noir  &  blanc.  Il  a  toujours  au  nùliéu^l'efhsmac  [unetaehe,  ou  plûtôt^uneii^ 
placafans  plumes,  [&  l'on  fuppofe]  qu'il  les  arrache  de  Hoa  propre  bec.  Sui-tji 
vant  Pigafetci  (o),  c'eft  le  véritable  Pélican;  &  les  Pormgaîs  fe  «rompent 
iorfgu'ils.  donnent  ce  nom  à  certains  oifeaux  blancs  ,  de  la  groflêiH. d'une 
Oie  ,  qui  font  ici  fort  communs. 

Sur  la  Côte  de  Loango,  la  Pêche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  des  (x)cioc8 
de  £  toutes  fortes  de  longueur,  que  les  Nègres  manient  avec  beaucoup  dadref-iB 
fe.]  Ils  veillent  foîgneuïanent  pour  obferver  un  mooflre  Mm-jh  ,  qui  reffemble 
au  Grampus  ou  au  SoulBeur,  &  qui  eft  toujours  précédé  d'un  grand  n«nbre  de? 
petits  poiffons.  [  Il  s'approche  cous  les  jours  du  bord  pour  y  chercher  fa  nour-fi5" 
ritur-e.]    Ils  prennent  les  petits,  mais  ils  refpeélent  le  monftre:  &  s'il  arrive 
quelquefois  qu'il  échoue  fur  le  rivage ,  ils  l'aident  avec  beaucoup  peine  à  re- 
gagner la  Mer,  £&c'efttout  ce  que  quatre  oU-cinq  hommes  peuvent  faire,]  Il^i^ 
lui  donnent  le  nom  d'Êmift» ,  qui  figmfie  Ci/M  dans  leur  Langue;  &  leur  plus 
grande  crainte  eft  de  lui  nuire.  Dans  les  Bayes  &  les  Rivières,  oùl'eauamoinj 
ac  profondeur  ,  ils  emploient ,   pour  filets,  des  nattes  de  rofeaus,  qui  ont 
jufqu'à  cent  braffes  de  longueur.    Ces  nattes  furnagent;  mais  elles  ont  d'un 
côté  de  longues  cannes ,  qui  pendent  dans  l'eau ,  &quiefiTayant'Iepoiâbnpar 
leur  mouvement  continuel,  le  font  faut«T  fur  Ice  nattes  [lorfqu'eUes  appro-iji 
chentdelarive.]  (y)  Alors  on  le  pouffe  dans  quelque  enàoitré&vé,  où  la 
jpêche  devient  facile  (z). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramai, 
Ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  lés  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fournis 
comme  eux  à  la  [rigoureufe  pratique  delà]  circoncifion.  ils  exercent  lecom-iji 
merce  entr'eux.  Ils  font  vigoureux  fl»de  haute  taille;  civils^  quoigu'ancien- 
nement  leur  férocité  les  ait  fait  pafferpourAîitrf^phages;  délicats  mr  la  con- 
duite de  leurs  femmes ,  &  livrés  eux-mêmes  à  tous  les  excès  du  libertinage  ; 
ïyides  des'enjrich^,  m4s^ènéTeu%&  libéraux  les  w;  à  l'égard  des  autres; 
"  '■  piffionnéa" 

(f)  ils  emploient  deU^fuWe.  Qatcel,  uil  volaille. 

Jup.      ■  ■    L  .         .  .fti)  Battel,  «W/b^ 

(»■)  Voyage  de  PjgafbtU,  pag.  31.  («)  AngU  Harpons  de  fer,  R.  d.  E. 

Ù)  Vwez  les  Çîgurcs.  (y)  -^tgl-  Alors  on  ferreies  Nattes,  cob»- 

(e)  pappcr  dit  au  contraire  que  Ie«  T3(^n  me  on  filt  les  filées.*^  on  te  ptend. 
i&  les  moutons  Tobc  adB  communs  ici  qcrt  la         (s)  fiatcci,  ibii.  ■  ■ 
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Hablti  do 
Rol&dctSel- 


paflionnés pour  le  vin  deP^mier,  fins  aucun  goût  pourcelui  de  la  vigne,  peu     Rotauu* 
•zélés  pour  la  Religion ,  &  fans  cefle  entraînés  par  leurs  fuperftitions.  »*  Lojjiob. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tombent  d^misle  milieu 
du  corps  jufqu'aux  pieds ,  &  dont  le  bas  eft  ordinairement  bordé  d'une  fran-    .^.  ^  ^ 
■ge.  Le  Roi  &  les  Seigneurs  en  ont  de  très-riches  &  fort  curieufement  travail-    ^euri. 
Sis.    Ceux  du  Peuple  ne  j>aflent  pas  les  genoux  ;  mais  ils  font  mouchetés  ,  . . 

ou  flambés,  ou  découpés.    Tout -le  monde  eft  obligé  de  porter  unejjiéce  de    nwn*!" 
pelleterie  par-deffus  fes  habits.    Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir ,  qui 
s'appellent  enkini,  fe  vendent  fcfrtcher,  &  ne  fervent  qu'à  l'ufage  du  Roi. 
Quelques  Seigneurs  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages.  Le 

|5*Roi  &  les  Grands  du  premier  ordre  [ont  cinq  ou  fix  peaux  coiifues  enferable  ; 

ils]  les  entrelacent  de  queues  d' enkini.    Ils  placent  au  milieu  une  touâfe  rofl- 

de  de  plumes  de  perroquets  ;  &  tiu:  les  bords,  une  frange  de  jwil d'Eléphant. 

'    On  ne  voit  perfonne  fans  une  ceinture  au  milieu  du  corps.    Les  ceintures  or- 

0^  dinaires  font  [faites  de  pelure  ]  de  feuilles  de  matomba.  Mais  outre  la  pria-  ' 
itcipale,  l'ufage  [des  plus  palans]  eft  d'en  porter  deux  autres,  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces  ;  l'une  d  un  beau  drap  rouge  ou  noir,  ornée  d'une  broderie 
légère;  la  féconde  de  laine  file'e,  k  fleurs,  qui  fe  place  entre  les  deux  autres, 
'&  qui  fe  lie  pardevant  avec  deux  cordons.  Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  joncs  ou  de  jeunes  branches  de  Palmier,  ou  de  l'écorce  de  katta  &  de 

(g^I'enfanda,  [treflëes  àpliffées,  l'uneavec  l'autre]  deux  fortes  d'arias  Com- 

,g^muns  dans  le  Pays  (a).    Lesomemens  du  cou'font  ou  des  coliers,   [noin 
&  blancs  ]  ou  àes  chaînes  triangulaires  qui  j>eiulent  fur  Ja  poitrine  &  qui  vien< 


l^ent  deTEurope,  ou  diverfes  fortes  de  coquilles  [çlattes,  qu'ils  poÙifent  & 
qu'ils  eniîlent  comme  les  grains  d'un  coher  j  &  de  pièces  d'yvoire.  Aux  bras 
oc  aux  jambes,  ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou  de  fer,  de  la  grofleur  d'uft 
tuyau  de  plume,  parfemés  de  grains  de  verre  noirs  &  blancs.  Us  ont  fur  tes 
é|Kuiles  un  fie  long  de  trois  quarts  d'aune,  avec  une  petite  ouverture  pour  y 
faire  entrer  h  mam.    Sur  la  tête,  ils  portent  un  bonnet  ferré,  &  dans  tes 

|4»main8,  on  grand  couteau,  ou  leur  arc  [de  leurs  flédies,]  ou  leur  épée}  caïUs 
ne  paroiflènt  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defcendent  un  peu  au-deflbus  du  genou.  Elles  ont 
quelquefois,  par-defllis,  une  pièce  de  toile,  ou  quelque  belle  étoffe  de  l'Eu- 
rope ,  mais  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fupérieures  &  la  tête  demeurent 
nues,  ou  n'ont  pas  d'autre  ornement  que  des  coUers,   des  braifelets  &  d'au- 

w«»tres  bijoux  [de  peu  de  valeur.]  L^  jambes  font  ornées  de  Ja  même  parure. 
L'ufige  général,  pour  les  deux  féxes,  eft  de  fe  peindre  le  'corps  avec  le  jia 
d'un  bois  nommé  Tahî,  ^u'on  broie  facilement  entre  deux  pierres. 
^  [Là  fobriété  dans  les  aUmens  eft  le  partage  général  de  tous  tes  Pays  chauds. 
A  l'exception  de  certains  jours  de  fête  &  de  réjouiflànce ,  où  l'on  fïit  tuer  des 
fcefliaux  &  de  li" volaille,]  les  Nègres  de  Loango  n'ont  pas  d'autre  nourriture 
que  du  poifTon  frais  ou  fumé ,  fitt'-tout  des  fardmes ,  qu'ils  font  bouillir  avec 
différentes  herbes&du  poivrede  Brélîl  f  *).  Les  perfonnes  difldnguée*  pjtr 
leur  rang  ou  par  leurs  ricncffes ,  mangent  leur  poiftbn  avec  du  miffanga  ou  du 
petit  nuUet  {c)  broyé  dans  un  mprtier  &  cuit  à  l'eau.    Le  plus  agréable  de 

leun 


Habit!  de* 
femmes. 


Alimeru  dt 
P«ys. 


Câ)08iH»7,pig.  496. 
(b  \  Les  Négies  le 

yi.  Part, 


(()  A&iqaedeDapper,  dujiOgilb;,  pag. 
497. 
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iso      VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

leurs  mets  efl:  un  compofé  de  poiflbii  fumé  avec  des  feuilks  de  Majora  (<i) , 
d'hmle  deJalmier,  de  fel  &  d'akky;  [le  tout  pétri  enfemble;]  mais  k  plusoJ- 
communeft  lûFondij  qui  ft'eft  que  de  Ta  farine  de  millet  (e). 

Le  Mariage,  dans  le  Royaume  de  Loangô ,  eftfi  décliargé  de  cérémonie» 
&  de  formalités ,  qu'à  peine  fe  foumet-on  à  demander  le  comentoment  des  pè- 
res. On  jette  fes  vues  fur  une  fille  dès  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  (/) ,  &  lorf- 
qu'elle  en  a  dix ,  on  l'attire  chez  foi  par  des  carefles  ou  des  préfens.  Cependrât  il 
îe  trouve  des  pèfes  ùui  veillent  foigneufement  fur  leurs  filles  jiifqu'à  Fâge  nu- 
bile ,  &  qui  les  vendent  alors  à  ceui  qili  fe  préfeatent  pour  les  époufer.  Mak 
une  fille  qui  fe  lailïè  féduire  avant  le  Mariage,  doit  paroître  à  la  Cour  avec  foo 
amant ,  dcclarerfa  faute  &  demander  pardon  au  RoL  Cette  abfolution  [n^aiî»- 
rien  d'humiliant;  mais  elle]  dl  fi  néceflàire,  qu'on  croiroit  le  Pays  menacé 
de  fa  ruine  par  une  éternelle  féchereflè,  fi  quelque  fille  coupable  refiifoitde 
fe  fouracttre  à  la  Imi  [Quoique  le  nombre  des  femmes  ne  foit  pas  boméj  &»it 
que  pluTieurs  en  ayent  huit  ou  dis,  le  commua  des  Nègres  n'en  preod  que  deux 
Qu  trois  (g). 

Les  femmes  font  îci  chargées,  comme  aiUeur«,  de  tous  les  ouvrages  fer- 
\àles ,  extérieurs  &  domefliquec.  Pendant  que  le  mari  prend  lès  repas,  elles 
fe  tiennent  à  l'écart  &  mang^t  enfîike  fes  relies.  Leur  foûmilCon  va  fî  loin-, 
qu'elles  ne  lui  parlent  qu'à  gâioux,â:  qu'à  &n  arrivée  cUes  doivent  fcprofter- 
ner  pour  le  recevoir. 

L'a  î  s  é  d'une  famille  T  quel  que  foit  Ibn  fëxe  ]  en  eu  runiquc  héritier  j  mais  Dj"- 
li  ell  obligé  d'élever  fes  frères  &  fês  fœurs ,  jufqu'à  Tâge  où  l'on  Jîippoiè  qu'ils 
peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes.    Les  enfans  naiffent  Efclaves,  torique  leur 
père  ou  leur  mère  font  dans  cette  condition  (i). 

To  u  s  les  enfans ,  [  ïUivant  robfervation  particulière  de  FAuteur,]  naiffent'fi 
blancs,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfàtement  noirs  (i). 
l,es  Fortugds  gui  prennent  des  femmes  dans  ces  Régions  y  font  fbuvent  trom- 
pés.   A  la  naiâànce  d'un  enfant  ils  fe  croient  sîlrs  d'en  être  les  pères,  parce 
qu'ils  le  voient  de  leur  couleur  j  mais  deux  jours  après  ils  font  obligés  de  le 
reconnoître  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cependant  [ils  ne  fe  rebutent  poînttît 
de  ces  épreuves ,]  parce  que  leur  paiîîon  ^  Tdit  le  même  Auteur  ,T  eft  d'avoir  i©' 
un  fils  mUlâti-é  à  toutes  lortes  de  prix.     On  voit  quelqueSais  naître,   fmaisS^ 
fort  rarement  j  ice  que  dit  notre  Auteut,1  d'un  père  &  d'une  mère  Nègres, 
dès  enEms  aulîi  blancs  que  les  Européens.  X'ufage  efl  de  les  préfenter  au  RoL 
On  les  nomme  Ùondos  (Jt).    Es  font  éïeve*sd»ns  les  pratiquesde  la  Sorcellerie; 
&  fervant  de  -Sorciers  au  Roi,  ils  l'accompagnent  ians  cefle.  [Perfonne  n'ofoâ"" 
leur  faire  la  moindre  oSenfe  ;  ni  le  plus  léger  affitont.]  Leur  état  les  fait  ref- 
perler  de  tout  le  monde.    S'ils  vont  au  Marché ,  ils  peuvent  prendre  touc  oe  . 
qui  convient  à  leurs  beiôîns.    Battel  en  vit  quatre  à  la  Cous  de  Lod^o  Q). 
D  A  p  F  E  H  s'étend  un  peu  pks  fur  k  nature  de  ces  Nègres  blancs.  U  obier- 
Ve  (m)  qu^à  quelque  dluanœ,  ils  oiu  uoe  larfaùe  jeffemblaoce  avec  les  £u.- 

ropéens.  - 


(i)  TUi.  p^.  454.- 

y,}  SIf  JMg-  499. 

(g)  Ibidem. 
(J>J  ïbiiif». 


(0  0"  «  vu  qudque  diùfe  d'approchant . 
iarn  la  Rdatlon  «le  Meiolla. , 
Ci)  Battel,  ubifn». 
U)  Ibidem. 
(•)  DansOgilby,  psg.  508, 
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TOpéenj.    Leurs  yemt  foue  grù^  &  leur  chevduie  bloodc  ou  rooffe.    Mais  en     Royao»» 
lea  conQdM-ant  de  pliu  près  ,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre ,  &  leurs     >»  i^*»»- 

gj^euï  paroifiènt  poflicfaes.     Us  ont  ia  vue  tr^s-foibJe  [&  trouble,]  pendant  le      p    it    - 
jour ,  &  la  i«uneUe  tourna  connne  s'il»  atoisnE  b^ics.  La  nuit ,  aucontraire,    de  «  rtléo" 
Ils  oBt  le  r^ard  crèflrfecme,  fiir-tout  a  b  clarté  de  la  Lune,    Quelques  Eu»-    meue. 
Spéeos,  [  ajoute  l'AuœeurJ  ont  cru  x}ue  la.  blancheur  de  ces  Nègres  eu  un  efiet 

îP^erîiwwiiationdes  Mèfes,  [frappées  à  la  vue  d'un  Blanc,]  comme  onprétend 
fww fflnflenfn feBifliea  falmeheg  am.  ma  desâs&ns  noirs  aumoaieaptèsavuir  v^ 
ÇidesNégres.  „[ Qui  fe  flattera ,  dit-il,  „  depén6tFerlesfecre£8delaNature?.J 
■„  Qttd^ue  jugement  qa'on.en  doive  porter ,  il  eUcertainc^eces^aocsderun 
^M  ^derautcefise  foatrâeap^blefidegQnératioa,  [  t&qu'ila  doivent  êt^emjf 
„  fu  ccnfôqueot  m^rmg  ites  ïoonSz^^  Voffiiis  s'efl  imaginé  oiece  footdes 
l^rns ,  C9aa»  on  eq  voit ,  dic-ii ,  ajQez  communémeat  parnû  m  Mores  ^ui 
habitent  èe$  Iteot  ^audâ  &  fecs,  &  %u'à  force  d'ooftions  les  N«gres  emoè- 
dteâc  qt^leuTJiaalKlt&ne  fs  décide  plus  vifiblemeiu:  par  des  cai;hes.  Il  ajtwt'é  ' 
oK  ksPdrtumis  donaent  »  ces  Mores  blancs  le  nom  d'Jlbm^,  &  mi'ils  dieff- 
àent.  l'oco^n  de  l«fl.  ^ever  pour  les  traniport»  au  Bréfll  On  prétend  qu'^ 
ftmt  d'une  force  eVscatH^Mtke ,  &  pw  conféqneBt  CTésrpropres  au  travail^ 
maM  tpit  tear  parefle  ^  eserêœe,  &  ^u'il«  préfèrent  la  mort  auxéxercice&pe- 

jj-nifrles.  Le»  Holtewl»»  {âe  le«  PwtHgaw}  ont  trouvé  des  hommes  (fc  la  même 
«Tpsce,  non'liadeœenc  ta  Afrique,  raau  aux  Indes  Orientaka,  dans  l'IOe  4e 
Bomeï  &  dins  U  Noawdi»  Guinée,  <pû  s'appelle  aufU  le  Paya  des  fapos  (ni. 
-Les  Niégres  fa&um  du  Ro^tawse  de  Lou^  oix  le  privilège  d'être  afits  devant  (e 
Rm.  Ss  prâàJeac  à  qtnottfé  de  cérémomeq  religiêufes,  fur-tout  à  la  compoll- 

S^on  des  Sâi^et  (o  ) ,  ^i  iÔQt  les  Idoles  du  Pays  (;  )  C  &  c'eit  de4a  qu'ils  &ac 
içpellcs  MohSk  pu  les  Nff^es.] 

Le  Pays  de  Loango  efl:  r^nph.de  {dqTieurs  fortes  d'Ouvriers,  tels  que  des     ,  Ouvriers 

[i^-Tiflèrands,  des Forêeroes,  de»  Bonnetiers» des  Potiers,  [des  FaifcM-sdeCol-    ^  ^"W>- 

éviers]  des  CSuopântifiCB,  [d^sFaifeunde  Qmots,]  des  Vignerons  (a)  «Se  des 


([^Pêdieurs  [ootrelesMareluiBds.]  On  y  fait  (r)  plufieurs  fortes  de  iÛ,  de  b 
l^>{>eia  des  fenilks  du  llubsonrija  [  qui<uu  enviroii  trou  quarts  d'aune  en  qoaxré  j] 
l'un  nommé  Poëfaaa ,  donc  oa  fabrique  des  étofîes  grofljéres;  l'autre,  bâau* 
coi^phisfin,  apà&BOOKe^ Poifati^ma {t).  Battetdit  que  VAlikande  donne 
«uffi  h  matière  d'en  fil  donc  on  (  r  )  fait  des  étofkfs ,  oaais  qu'il  n'eil  pas  ii  fin 
qoe  edm  de  Failire  rtaamé  Enftmtu  (v). 

D  E  pluâeuBs  fortes  de  fil  (|u'«p  me  de  ces  arbres,  on;  ca  difiiiigue  quatre,    ^_.   -^— 
.qui  ferrent  à  &îreaatan£^''dpècesd'étofl^.   La  plus  fine  aft  léièrvée  pour  ]|S    pqri?      ' 
Roi  &  pour  ceux  qui  cfatmi^u;  de  ki,  comme  me  &veur  ^ciale»  Ja  pèf 
miflion  {Tes  porter,    ^e  fè  nomne  Lilmsot  &  queJqvefois  BeiNfa.    S\^ 
déTenda  aux  Tifferanda,  fins  peise  ée  non,  d'en  vendre  aux  Panjcidiei^. 
LafecondeeQ>àoecAdedeuxfivte8i  l'HBe(x),  ^feœBiBeJSjin&Uj.&qiii 


(«)  Vt^us,  i>«  «r<«<w  jyiii  ff  làêtnim 


(D)  ^J.  c'cft-â-dire  Démons  de  Csmpa- 

le.  k  d.  E. 

i$)  Orilby,  «H/np.  pag,  joS. 

f  j)  JW.  jMg.    SOI.      ^ 

(r)  ^1.  daux.  &.  d.E. 


O)  Btttd,  pag.  s«8. 


ne 


Sous  I2  premiÂTe  écorce  diupel  fîe  tràa- 
re  une  matière  dont  on  ftiniqne  de  fines  é> 
toffes.  R.  d.  £. 

(v)  Ogilty,  pag.  4,9c. 

(*;  '^'^  I>  Dcilloaif.  IL  d;B.    -.  > 
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ne  fert  qu'à  rufàgé  des  Grands.  Elle  eft  d'un  fort  beau  gnm,  emb^e  ât 
variée  d  un  grand  nombre  de  fleurs  <Sc  de  figures.  Ghîque  pièce  a  deux  em* 
pans  &  demi  de  largeur,  &  demande  quinze  ou  feize  jours  de  travail.  La  iè- 
conde  forte,  nommée  Sokka,  eft  plus  petite  de  la  moîaé  que  le  kimbas;  mais 
elle  en  eft  d'ailleurs  fi  peu  différente ,  qu'il  eft  aifé  de  les  ■  confondre.  Six  pié.; 
ces  de  kimbas  fuffifent  pour  un  habit  complet.  On  les  teint  ordinairement  en 
rouge,  en  noir  ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpèces  de  Aap-ou  d'étoffe  ne 
fervent  qu'au  Peuple,  Elles  font  ume>&  Cms  ^ures  j  mjûs  tuno  eft  plus  f^fer^lj" 
rée  &  plus]  force  que  l'autre  (y). 

Les  Portugais  portent  ces  étoffa  à  Loanda^  où  elles  p^Ifentpoiw  monnoie 
conra^fe.    Chaque  pagne,  que  les  Portugais  nomment  Panoï-fambot ,  âc  qui  ; 
s'appelle- en  Langue  du  Pxj»  MoHole-vierri ,  confifl^  en  quatre  pièces  coufues 
e^imble,  &  porte  à  Loanda  le  nom  de  iifeiigo.   [Dii'-lept  de  ces  pièces,  ea^ 
valent  une  de  toile  de  Siléfic]  Une  livre  d'yvoire  vwt  cinq  tiboogos  ( z). 

Battel  obfer^  que  des  feuilles  du  Palmier  qui  porte  le  vinj  [détrempéesBj* 
&coupées  avecfoin]  on  fait  desvelours,  desfimns,  des  taffetas,  destbmas, 
des  farcenets,  &  d'autres  étoffes  [qui  ont  l'^iparence  de  foie,]  en  rendant  le^i  - 
fil  auffi  long  &  auflî  uni  qu'il  eft  bèfoin  (a).  Les  Nègres  de  Loango,  dit-ilea- 
core,  emploient  pour  monnoie  de  petites -étofies  compofèes  de  qoacre  pièces; 
chacune  d'un  empan  &demtaiquaiTé.  Lavaleurdechacuo^eftd'uirJbf.  Mais  . 
"Pufage  en  eft  fort  diminué  depuis  que  les  principales  richeffes  detHalxtaQscon- 
fiftent  en  Efclaves.  Les  autres  marchandues  qu'ils  vendent  aax  Blancs  font -des 
dents  d'Eléphans  j  du  cuivre ,  de  l'ètain ,  du  plomb  &  du  fer.  Les  Mines  font 
fi'  éloignées ,  que  la  difficulté  du  tranfport  rend  ces  métaux  a^z  rares.  La  plus 
grande  partie  du  cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  iSm^t,  qui  n'eft  pas  loin  d'.<^Âi^-  • 
na.  Les  Forgerons  Nègres  s'y  rendent  en  foule  vers  Is  moia  dèSepcembre ,  ^ 
s'oceupent.à  le  fondre  jufqu'au  mois  de. Mai. 

Les  Eun^éens  tirait  du-m^ePays  un  grand  nombre  dirqueues  d'Elé-  -  - 
phans ,  qui  ^'Vendent  fcM-t  bim  à  Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  belles 
treffes,  qu'ilsportentautouiducou,  Les  plus  longues  leur  fervent  de caintuiest 
L'yvoireétoit -autrefois  fort  conunund^msleRoyaume  de  Loango;  mais  il  de- 
vient plus  rare  de  ^our  en  jour ,  parce  que  les  Nègres  font  obligés  de  l'^iporter 
'de  fort  loin  fur  la  tête.  Leur  principal  Marché ,  pour  les  dents.  d'Elépiians,  eft 
-à  Bakkamek;  qui,  n'étant  pas  à  moins  de  trois^cens  miUes  de  la  CôtR;  deman- 
de l'efpace  de  trois  mois  pour  aller  &  revenir.  Les  mardiandifès  qvlis  y  por- 
tent ordinairement  font  du  fel,  de  l'huile  de  Palmier,-  des  couteaux  à  laûnes 
laides,  dç- leur  propre  fÈdM'ique  ;  -  des  toiles  grt^ères  dcSiléfîe,  des  miioias 

t noirs]  &  d'autres-bagatelles.  [ OiKre tfes Efciaves  &.àe» Dents  d'ElèphansiJlt?^ 
eschemins-deLoango  à  Bemèo^  à  ^arf»;- à  Moufel,  auGrand-MokoUio^qiî^  ■ 
vers  quantité  d^utres  liens,  font  iiifeft^s  contiaoellemeDtpaj  les-JaggBS''(£)s 
ce  qui  met  toâjotffslesMacchands  dan»la  néceOité  de^partu*  en  troupe. 
-    Les  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n'ont  rien  de  plus  remar- 
quable que  les  cris  &  les  lanientatioiis  des  Habîtans.  On  le«  croiroit  attaqués  des 
pl^s  vives  4pufeurs*  ou.men4CésdespJuiçrueUfsinfortuMs.  Après^cetKcomérit. 


g 


ï)  AM.  pa«.  sot^- 

BaCtel,  ubijaf.  pag.  98s. 


(»)  AMjw  de  t>ipper,  i<xii^.^at Ct^- 

^y»  ?%■  i^'  ^fiùv.. 
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dft  3 ,  ks  anÛB  do-Mort  porceoc  le  corps  daDftk  rue  ;  le  lavent  &  le  nétoyent  pid>ti- 
quemeat',  &  ne  fe  lafTent  point  de  lui  demanderpendimtdeLixou  trois  heures, 

l^pourquoiils'eftiaifle  mourir  r.&  de  lui  faire  d'autres  quoftioils  de  ce  genre.3  Enfui- 
te  fes  pvens  ap^rtent  quelque  partie  de  leurs  meublefrâc.  de  lairs  ultenciles ,  pour 
lesjetterdantlafoflèavectouslesfîens.  Alors  on  enlève  le  corps,  avecautantde 
g(précipiution(p).quefi  l'on ^voit  quelque  péril  àredouter.  [On  jette  k  moitié 
desuunicilesdaos  lafollê,]  &  le  rdte  demeure  ezpofë  fur  des  pieux;  mais  avec 
la  précautioB  de  les  couper-en- pièces,  pour  ôter- l'envie  de  les  dérober.  Le 
liifoir,  tous  les  p^ensâ  les  amis  fe  raifemblent  [&  recommehcent  leurs  cris..] 
Cette  (d)  af&mblée  fe  renouvelle^  foir  & -matin  iàns-  incemipùon  ,  pendaiU 
l'elpace  cie  ûx  fonaines.  • 

S'il  eft  qudtion  d'une  perfonae  dequaGcé,  les  a'a  font  encore  plus  fia- 
rieux..-  faisens,  amia,  étrangers,  tous -ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  rues, 
s*abordenc  avccun  ruUIèau  de  lannes,  mettent  les-deux  mains  fur  leur  têce& 

l^ferendentà  Umaifon-du  Mor-c  Ilsytrouvent  le  corps  [placé  au  milieu  de 
■  la  chambre  &}  ^.îlîs  ftu^  une  natee  ou  fiu  on  bloc,  &  foQtenu  par  quelques 
«^uis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles ,  lui  rafent  les  cheveux  &  l'oignent 
deakol.  Pendant  qu'ils  lui  rendent  cet  office,  les  femmes  s'agitent,  s'em- 
IMcei^t  de  courir  de  tous  côtés  pour  vanter  la  noblefle  de  fon  origine ,  éxa- 
eèroiE  loD- opulence,  l'air  de  grandeur -q^  régqoit  dans  fa  maifon  ;  nomment 
,3es  amis  &  n'oublient  pas  fes  ennenns.  Le  nom- d'ennemis  paroît  échauffer 
av^i-tôt  les  hommes  de  l'alTemblée.  Us  commencent  à  s'informer  de  la  caufè 
de  fà  mort.  Toutes  leuss  questions,  ne  pouvantleur  procurer  la  certitude  qu'ils 
déGrent,  ils  prennent  la  réfolutîon  d'aller  confultec  les  Mokiilûs,  &  chacun 
donne  une  partie  de  fes  habits  pour  les  frais  de  cette  information.  Deux  ou 
tcoîs- jouis  après,  ils  {uenneot  la  fuite  avec  le  corps,  &  l'enterrent  comme  on 

t^l'a  rappoECé.,  fiait.dans  les  champs,  foit  dans  le  Cbienga  [ou  Khienga],  qud 

|t^"!en;  la- demeure  de.  plufieur»  Sorciers  raflèmblés  F  &  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Kakokoo.']  On  pkcefurlui  un  de  fes  Muki^,  avec  un  pot.&  une  peUe 
de  bois ,  une  flèche,  une  calebafle,  une  taHè  pour-boire,  du  tabacj  une  pipç/ 
nn  bâton,  une  zagaie  &  d'autres  uÂenciles.  Les  lamentations  continuent  auffi 
pendant  deux.ou  trois  mois^ 

Les  recherches',  pour  connoîa-e  la  caufe  de  fa  mort,  conliflenc  à  fe  ren^ 
dre  chez  un-Sorcier  tilèbre,  qui,  s" attendant  à  cette  confultation  ;•  dt  àffis 
i  terre  derrière  là  hute ,  avec  un  grand  couteau  devant  lui.  Il  le^  touche  &  le  Mom' 
^remue  fouvent,  [&ns  prraioncer  un  ièul  mot.']  £nfuite  il  firote  fesmainsl'une 
^après  l'antre ,  [  avec  bauicoup  de  gravité.  ]  Alors ,  les  amis  du  Mort  lui  difent  : 
„  Un  tel  eft  mort.  EfliTce  un  fortilége  qui  a  fini  fes  jcHirs?  ou  fon^ce  les 
„  MokifTos  qui  onfredemandé  îr  vie?  Si  le  Sorcier  ceflë'  de  frotter  fes  mains 

|^&  les  frappe  [fortwnent]  l'une  contre  l'autre,  ils  fe  croient  certains  que  leur 

Âni  eft  morttpar  Fordre  des  MokïBbs.    Mais-fi'le  frotttni&nt  continue,  ik 

recommëacent  kurs-queftions  :  „  L^  eel  eft  more;    Eft-ce-par  un  fbrtilège  <M 

,.  „  parIa-vrf<MitédesMddflb8?  ■Qp^afaitle  coop?  Où  deman-e-t-if ?  Etoit» 

l^„  il  des'amis  do  Mort?  £ft-ce  utt'hcHnme?  ^-ce  une  femme?  Par  qud 
,3^Mokii&>>ëtoh>U  enchanté?  Q^e  nèîaa  l'apft^pQrwr  faoec  attentlt;  [S'ib 


OB  Lo&irao, 


Recliércbn 
qui  Te  font  i 


e")  Af^X.  que  l'ITs  l'avoientvolé.  R.  d.  Ë.     mort  da  défunt.  &.  d.  E.  ' 
à)  Me^  C'eft  aloâ  «la'jls  dé^mt  la 
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ne  voient  point  de  changtmetie  dafts  le*  miouvemens  Ai  Sén^,]  H»  p^fiènt 
quelquefois  deiix  ou  trois  mois  à  courif  d'une  Ville  [&  Jun  Gmga']  4  Y»i-^ 
ae,  ils  interrogent  tous  les  Mokiflbs,  jûlqu'à  ce  qu'Us  cfoyenc  ivoir  décou- 
ver't  la  demeure  du  coupable.  S'ils  n'ôfent  le  nommer,  ik  prennesit  àpaptle 
toute  la  Ville.  Ils  obtiennent  (e)  du  Chef  la  pwmiflîMi  de  feire  leiirsinfot- 
Hiations  (/).  Us  s'ëtabliffent  dans  la  fiùs  grande  ïae  de  U  Vilte  <»  dans  \a 
principal  Hameau  da  Canton  ,  &  leur  prèftiiër  ifoîii  «ft  de  ttôffWr  qadQUe 
Minifae  (g)  qui  fçache  compDfer  le  breuvage  qU'ilb  appdfeflt  A)»/*!'.  Ettfe. 
te  tons  les  Habitans  font  obligés  de  s'affàntilét  dSns  la  gttmde  n»,  fi  c'eft  une  ■ 
Ville  ;  ou  dans  le  principal  Hameau ,  fi  les  Habitations  fbnt  difpeifées.  Le 
Prêtre  choifit  un  homme  de  chaque  rue  ou  de  chaque  Hameau,  qtii  avalle^ 
liqueur  pour  tous  fes  voifiiis.  Si  quelqu'un  d'en*'eux  fe  laifTe  BMnba ,  tous 
Tes  voifios,  c'eft-à-dire,  tous  les  Habitans  dfe  ïi  mltne  me  oa  du  ntêmè  Ffe- 
meau  doivent  prendre  la  coupe  l'un  après  V^ae,  parce  (jti'iC  m  p&ott  plâs 
douteux  que  le  coupable  ûe  Ibit  de  ce  nombre.  Tous'  les  h<srtttrte*  échap<e&t- 
iis  à  cette  épfeuve?  les  femmes  font  forcées  dfe  boite  aptes  eux.  Enflfl  ,  «-  ■ 
lui  ou  celle  qui  tombe-,  paflfe  pour  t'auteuf  dU  meurtre  &  reçoit  aaffi-CÔt  la 
mort  (lîr). 

Il  efi:  fort  remarquable,  fuîvânt  Batteî ,  que  les  Nègres  de  U«mgo  ne  p«- 
mettent  jamais  qu'un  Ecranga-  foit  etasné  dads  leur  Pays.  <^'uri  EitfcçéisjQ 
meure,  on  eft  obligé,  [pour  les  fatisfaire,]  de  p(*tèr  fou  corps  dan*  nnetîi 
Chaloupe  à  deux  milles  du  rivage ,  dt  de  -le  jetter  dans  la  Mer.  Oh  Négo- 
ciant Portugais  étant  mort  dans  une  ^é  leurs  Villes ,  ne  laiffa  pas  tfy  être  en- 
terré, [parle  crédit  de  ièsamis,]  &  demeura  tranquillependantquatrefflofe^ 
dans  fa  fepulmre.  Mais  il  arriva,  cette  année,  que  les  pluies,  qui  commen- 
cent ordinairement  au  mois  de  Décembre  ,  retardèrent  de  deux  ïnbis  entiers. 
Les  Mokiflbs  ne  manquèrent  ptoint  d'attr&uar  cet  événement  au  mépris  qu'on 
avoit  fait  des  loii  en  faveur  des  Portugais.  Son  corps  fat  erfMuBé  avec  (fiver- 
fes  cérémonies  4  précipité  dans  1«  flots.  Trois  jours  après ,  fahtat  l'A^utCur, 
•on  vit  tomber  la  phiie  en  abondance  (i). 


(s)  -^f-  pour  «dtntnU&M'.  R.  di  S. 
ib)  Ogiitiy',  p»  sot- 

{*)  fiatiel,.  «M/«j.  pig,  981. 


Ancien  ittt 
du  Pays ,  & 
comment  il  t 


(e)  Anel.  ï'un  des  Membres  de  la  No- 
Uellè.  R.  d.  E. 

■    (/)  Jngl-   Ils  vont  troawr  le  principal 
pààde  ou  p«tidA,  appelle  Km4a.  B...  d.  £. 

5.     III, 

Gouwmment  de  Loango  B  Cm  au  M- 

ON  s  déjà  «marqué ,.  fur  te  téipoignî^is  dé  Dapper ,  ^ue  le  P^rs  de 
LoAUgo.  étoit  andennament  diirifë  en  plafiaun  Teiritoires,  ^v«aé« 
chacun  parleurs  pfopres  Chefs.    DansJalhite  destems,  s'étwiç  divifés[pviB 
desraoQfâ&desintéréoconvenabieaàlçursidéeftJiind'entr'^ux,  «lift.van-  . 
toit  de  tirer f<»t(»4gine de  Lexi  («  ) ,  dans  lePays  d«  fiakonn^:  eucl'aabiletéde 
fe  lier  avec  quelques-uns  [  des  plus  puiHàas  ]  pour  fondre  vit  les  autres.    En-  tji 


(a)  Angl.  Leiri.  R.  d.  E. 
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luite  chcrchanc  querefle  1  ceux  qui  iroieiit  précé  tain  fecoars  pour  détruire 
lerpivtmeri,  il  porvinc  i  les  mettre  fuccemvement  fous  le  joug.  Loribu'il 
crut  fon  autoritté  bien  établie,  il  divi&  fes  £cats  aipluCeura  Provîncâs,  dont 
il  donna  le  gûavemaD£m  k  fes  Confeillers,  &  choiUt  pour  centre  de  ù.  poif' 
fance  le  Canton  de  Fiii,  où  il  &  quelqne-tems  fa  réfidence.  Mais  fur  quelque 
li^dégoût  qu'il  iffit  pour  Cette  demeure,  il  tranfpoita  ià  Cour  £à  Banzat  Loan- 
girt,  oB  plutôt]  iLoango,  dans  la  même  Province  (b). 

MsKOLLA  oblerve  que  Loûgo  étoit  autrefois  foumii  au  Roi  de  Congo  (f  )  ;  nuis 
{l^^o^'un  Goirvcrneur  foa  Vice-JA.oy]  du  Pays  s-' étant  ait  proclamer  Roi ,  envahit  une 
grande  partie  dra  Etats  de  fpa  Souverain ,  que  k  Royaume  de  Loango  efb  au- 
jourd'hui fort  étendu  (^)  &  touc-à-fait  indépendant. 

Battel  n«ui  appreod^ie  les  Roitde  Loango  fûoc re^eéléa  comme  des 
Dieux,  &  m'ili  portent  le  titre  de  Samba  &  de  Pangt^  qui  lignifie  dans  la 
Langue  du  Kys ,  Ditu  ou  Disinité.    Set  Sajets  f<»c  p^fuadés  qu'il  a  le  pou- 
g^p'vc^  de  &iFe  toià>er  la  ploie  du  Ciel  {[quand  il  le  veuL]    Us  s'aflèmblent  au 
^mrâs  de  Décembre,  [pMir  l'avcrtii  que  c'efl  le  tenu  où  les  terres  en  ont  bc- 
^       ibin.]    Ils  te  fupplseat  de  ne  pas  difierer  cette  faveur,  &  chacun  lui  appc^-te 
un  préfent  dfuw  Cette  vue.    Le  Monaxque  indique  un  jour  ,  auquel  tous  fes 
Notées  doiveBt  fe préfester  devant  hû,  armés  comme  en  guerre,  avec  tous 
lears  gens.  Ile  c<wararacent  les  cérémonies  de  cette  Cèce  par  des  exercices  Mi- 
litaires,  &  tendent  à  gcRoux  leur  hommage  an  Roi,  qui  les  remercie  de  leur 
([^^oânûflion  &  de  leur  fidéhté.    Sjxfuiis  oa  étend  à  terre  [dans  une  place  ou- 
g^-verte]  un  tapis  (e)  à'Enfanda^  [étoflFe  qui  refTemble  à  notre  velour  ,]  d'en- 
{(^■TÎron  quinze  braflbs  de  circuit ,  wr  lequel  il  s'aQted  dans  fon  Trône  [haut  d'en- 
viron une  brafTe.]  Ak»^  il  c<»nmaade  à  fes  Dembes  &  à  fes  Pwgos  de  faire  en- 
-'  tencbre  leurs  tambours  &  leurs  trottipettes.    Les  tambours  Ibnt  fi  gros,  qu'un 
[[^ homme  feul  ne  futfit  pas  pour  les  p^cer.  1^  trompettes  [au  ocunbre  de  huit} 
font  des  dénies  id'E^éphans  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  creufëes  &  polies 
avec  beaucoup  cPart.  Le  brait  de  cette  mutiqae  eH:  effroiable.    Vêpres  ce  con^ 
cert  bait^are ,  le  Rei  fe.  lève ,  faos  quitter  fon  Trône ,  &  iaace  une  flèche  vers  - 
le  Gd.    S'il  ^Ht  le  même  jour,  les  réjouiflànces  &  les  acclamations  Cotx 
podfêes  jufqu'à  j'tttfi-av^aace.    Le  jour  que  Battel  fut  témoin  de  cette  cére- 
xnoiûe,  il  tomba  une  pluie  fort  abofi^mce  (/),  &.lePe^k  fot  plus  confirmé 
gne  jamais  4ms  (à  ftperifeion  (^). 

Entre  les  prhicipBux  Officiers  du  Roytbmede  Loengo,  Dappcr  nomme 
Hmt  Bottma,  Mont  Bombai  ^i"'  Behr^  Mont  B^iaUo,  Mont  Kmga  &  Mani 
Matla  &  1^  des  antres. 

Lt  titre  de  Mnrf  Btmma  fi^ftifie  Seigneor  Amiral    C'e/l  le  premier  Oifi- 

eier  tJe  la  Cour  -y  &  fon  emploi  renferme  Te  Gouvernement  particulier  de  Loan- 

g^giri.  Mani  Mamba  [  qui  eft  le  fécond  ]  ell  Gouverneur  de  Loango  Monga ,  mais 

B5=»il  a  quelque»  (é)  Adjoints  dans  cette  coramiflîon.  -  Mani  Belor  [eft  le  troifiè-  ■ 

^  me  &  ]  gouverne  la  Province  de  Kilongo.  Il  eft  chargé  auflî  [  du  Département 

de 

(6)  Ogffty,  ■«>^  T^.  4go.-  (e)  Jin^L-ES^Uks.  R.'-d.  K." 

(c)  Dutemsde  Lopez,  le  Roi  de  Loango  ^T^Q')  Il  n'y  a  cependant  aucune  perToone  ' 

^oitanridnRoi  de  Congo,  qBotqu'on  tflbrlc  rtifonnable  qui  croie  que  cette  Pluie  foit  l'ef- 

q'n'it  tvoliété  aotrefûis-fonSujei.  KejMgc  ds  '  fot  det  Pncresou  desSoitiléacj  de  ceRoL 
>waftt«,  pB«    3t-  (gj  Battd,  aft^>^ 

ii)  Voyage  deMeroBa,  1»^.  «$t.^  ib)  Â^i,  detu  «u  trois-  R.  d.  £. 
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K»TAoiii     de  la  Rel^on ,  c'eft-à-dire,3  detodccequi  regarde  les  Sorciers  &  les  li^am 

M  ■  LsAHOo.     d'épreuve.    Mani  Belullo  «omeiande  dans  la  grande  Province  de  KUongatiamo 
Kango,  mais  avec  la  qualité  de  Seigneur  'libre  &  làns  aucune  dépqidaiice  du 
Roi  dans^on  adminiftration.    Mani  Kiaga  eft  Lieutenant  général  de  la  Pro- 
fincedePiri,  [  où  le  Roi  tient  fa  Cour.]    JV^ini  Matta  .commande  la  Garde  $ 
Royale;  &  le  nom  même  de  Matta  fî^iâe  Are.    [Ces  {ffemiecs  Nobles  du£ 
Royaume  compofent  le  Ccsfeil  du  Roi;]  mais  il  y  a  i^utnûcé  d'Officiers  fu- 
bordonnés,  qui  font  chargés  du  détail  des  aiïaires ,   entre  lef^uels  le  grand 
Maître  d'hôtel  tient  un  rang  diftingué.    Clutque  Canton  des  Provinces  a  fou 
Chef  [ou  Ibn  Mani]  particulier  (i) ,  qui  adnùailtre  la  juflice  au  nom  du$ 
Roi(*). 

Les  Troç^  du  Roi  de  Loango  font  H  nombreufes,  que  ropinion  de  là 
pui^nce  le  fait  refpeâer  -des  Rois  d'Angoy  &  de  Kalongo.  Pj^afetca  donne 
pour  armes  à  Tes  Soldats  de  grandes  targettes  ,  d'une  (/,)  peauion:  dure,  qui 
leur  couvrent  prefqu' entièrement  le  .corps;  (m)  des  zagaies  garnies  de  f(^,&  une 
fEirte  de  poignée  [de  bois]  au  milieu  du  manche,  qui  fert  à  les  lancer  avect^ 
beaucoup  de  force;  une  e^ce  de  poignards  ,  qui  relfemblent  besuicoup 
pour  la  forme  à  la  tête  des  zagaies,  [&  des  fabres  fort  tranchant]  (n).  Lai£ 
discipline  n'eft  (o)  pas  plus  éxaclc  à  Loango  que  dans  la  plApart  des  autres  Pays 
Nègres,  quoique  le  nom  du  Roi  foit  û  relpcCté  qu'on  l'attcile  dans  les  fermeos. 
La  formule  confilte  dans,  ces  deux  mots:  Figa  Mamlomgé.  Mais  l'engage- 
ment le  plus  folenmel  fefait,  iX)mBe  l'ï^revve,  «n  avallanc  la  liqueur  de 
Bmda. 

Cette  liqueur,  quife  nommeauin  /misniiti,  [Imbunda]  eft  le  jus  d'uneS^ 
racine  de  la  groflèur  de  la  cuilTe  d'un  homme ,  quoiqu'elle  ne  foit  longue  queQ^ 
d'environ  Ik  pouces.    [Elle  reffemble  à  une  .carotte  blanche.]    On  rapeit?^ 
la  racine  dans  de  l'eau.    Après  y  avokloag-tenis  fermenté,  elle  forme  une 
liqueur  aullï  amère  que  le  fid.    L'Auteur  eut  la  curioncé  d'en  goûter  ,  & 
la  trouva  fi  forte,  qu'il  ne  fiit  pas  furpris  qu'une  feule  racine  puiue  fervirà 
ré[H'euve  de  cent  perfonnes.    Si  .l'on  en  râpe  trc^  dans  une  petite  quantité 
é'eau,  elle  caufe  une  fuppreŒon  d'urine;  &  gagnant  k  tête,  elle  y  répand  des 
vapeurs  fi  puiflàntes  qu'elle  renveife  infaïUiblemenc  celui  qui  l'avalle.  C'eft  Je 
cas  où  il  elc  déclaré  coupable  (p).    Dapper  dit  que  cette  racine  eft  de  couleur 
rougeâtre;  qu'elle  efl  amére,  afliingente,  &  qu'elle  acquiert  une  nouvelte 
vertu  par  les  enct»uitemens  des  Sorciers.    La  portion  qu'<n  ùji  avaJJer  pour 
l'épreuve,  ^  une  pinte  &  demie. 

Bàttbl  raconte  que  fur  le  foupçond'uncrime,  on  conduit l'Accufédevint 
le  Roi,  ou  dçvant  Mani-Bomma,  qui  exerce  la  JufUce  après  lui    Si  l'accu- 

jâcioa 


OfSderrfu- 
U^temcs. 

Forces  Mi- 
litaires de 


Ceqncc'cft 
que  la  liqueot 
BoDda,  qni 
rert  8UZ  prctt- 
Tes, 


CO  jtngt.  qui  elt  établi  ptr  le  Roi,  cem* 
■te  nos  Juges  de  Paix  en  Angleterre.  R.  d.  E. 

f*)  Ogilby,  ubtfup.  pag.  S03. 

f /)  Jl  eil  dît  dans  l'Ori^jinal  que  l'Animsl, 
de  la  peau  duquel  ces  Targettes  Tont  Aites  , 
le  nomme  i  Loango  Emptku  &  es  Allemagne 
Satttt.  K.  d,  E. 

C«)  j^i.  Leurs  armes  offcnfiKsfont  des 
dard»  armés  d'une  longue  &  large  pointe  de 
fer,  comme  celles desHalebardes,  ou  des  ja- 
Yelincsd«a  anciens  Romaiss.  &.  d.  ^ 


(«)  Voyage  dePigafetOL,  pag.  31. 

(0)  jingl.  LeLarcian'eltpunidemon,qiie 
lorrque  ce  qui  a  été  volé  appartient  au  Roi, 
tiors  de  la  on  Te  contente  île  fierle  Voleur  &  de 
rexpofer  au  milieu  de  la  rue,  maison  l'oblige, 
ou  Tes  parens,i  fa  place,  â  reilJtuerce  qu'ils 
pris.  S'ils  ne  font  pa^  en  éut  de  le  faire ,  celui 
qui  a  été  volé  peut  .faire  craraîUer  pour  lui  les 
Parens  du  Voleur,  jufqii'i  ce  qu'il  foit  enti^ 
lement  dédommagé  de  fa  perte.  R.  4.  £. 

(?)  QsitbyitH/Kpr* 
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fitionne  peut  êtrein-ouvée  par  les  /y)  Toies  ordinaires,  on  le  condamne  k 
Pépreave  du  Bonda  (t).    Dapper  ftic  le  même  récit,  en  appliquant  partî- 

■lïi  culièrement  l'^reuve  aux  cas  de  vol ,  &  [  d'empoifonnemenc  ou  J  de  ferti- 
lège  (r). 

La  liqucurdeBondafertauffiàdécomTirlacanfedesévénemen!.  Les  Nègres 
de  Loango  s'imaginent  qae  (t)  peu  de  perfonnes  finiffentleurviepaTHnemOTC 
Baturelle.  lis  croient  ^oe  tout  le  monde  meort  par  fa  faute,  ou' par  celle  d'aï- 

jj-trui.  Si  quelqu'un  tdmbe  dans  l'oau  &'fe  noie  ,[ils  ne  croient  pas  que  ce  mal' 
heur  foit  arrivé  par  un  pur  accident  ,niais]  ils  en  accufent  quelqae  fortilège." 
^ils  q>prennenirqn'im  Tigre,  oaunLoup,  ait  dévoré  quelqu'un,  ilsaflUrentque 
c'en:  un  Dakkin  ou  un  Sorcier  (-v)  quis'eftrevêtudelapeaude  cet  animal.  Lorf- 
qu'ime  (t)  mailbn  eft  confiimée  par  un  incendie,  ils  racontent  gravement  que 

Quelque  Mokiflb  y  a  mis  le  fea.    Us  ne  font  pas  moins  perfuadéi,  -lorfqtie  h 
aifon  des  pluies  arrive  trop  tard ,  que  c'eft  l'effet  du  mécontentement  de  quel- 

g^3>mie  Makiuo ,  [qu'on  lùue  manquer  de  quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable.} 
Gomme  il  pMoît  important  de  découvrir  la -vérité,  on  a  recours  à  la  liqueiar 
Bonda.  L«  Cy)  pcrfoniies.intérefréess'adre{rent  au  Roi,  poar  le  prier  de  nom- 
mer un  Mimure ,  &  cette  faveur  coûte  une -certaine  fomme.  I^es  Minis- 
Ues  de  Bonda  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix ,    gui  fe  tiennent  ordinaire- 

t^tnent  alïis  [à  terre]  dans  les  (z)  grandes  rues.  Vers  trois  heures  après 
midi,  (a)  l'acet^ateur  leur  apporte  ies  noms  de  ceux  qu'il  foupçonne,  & 
jare,  par  les  Mokiflbs,  que  fes  dépofitions  font  fmcères.  -Les  accufécfont 
cités  avec  toute  leur  famille;  car  il  arrive  rarement  que  l'accufkion  tom- 
be fur  un  feul  ;  &  foQvent  toat  le  voifinage  (£)  y  eft  compris.  Il  fe  rtn- 
geoc  fiir  une  ou  pluOeurs  lignes,  pour  s'apj)rocher  fuccelTivemeat  du  Misidre, 
qui  ne  cef&  point,  pendant  ces  préparatin ,  de  battre  fin-  un  petit  tambour. 
Qiacun  reçoit  &  portion  de-liqucur  ,  l'avalle  &  reprend  fa  place  (c). 

Alors  le  (if)  Mnitbe  k  lève,  &  lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  Ba- 
nanier ,  en  les  fbmmant  de  tomber  s'ils  font  coupables ,  ou  de  fe  foûtanir  fur 
leurs  jambes '&  de  pifiër  librement  s'ils  n'ont  rien  à^fe  reprocher.  11  coupe 

llieiiftiite  une  des  mêmes  racines  [dont  la  liqueur  eft  compofée  (  s)  &  jette  lef 
pièces  devant  lui.]  Tous  les  accufés  -font  obligés  de  marcher  demis  trun  pai 
fi^me.  Si  quelqu'un  a  le  malheur  de  tomb^,  l'aflêmblée  poufiè  un  grand  cri^ 
&  remercie  les  MdùfTos  de  réctaiicUTanent  qu'ils  accordent  à  la  vérité.  £■ 
effet,  die  l'Auteur,  le  coupable,  étourdi  par  les  vapeurs  qui  kù  moment  au 


EtIefcitM* 
i  décoOTrir  H 
ctufe  des  ac- 
cldeas. 


de  «tte  op*. 
ruLon. 


(4)  -^aii-  pirlefiinple  fen&ent.  R.  d.  £, 
(ri  Battel  ,    dans  PttrdiaiT,  Vol.  IL  Mg. 
.S^9S3-  t&Vol.  V.  ptg.  7n] 

.  peifoiae  ne  tMt  &c  R.  d.  £. 

>  ,  ■  o'-  1'''  violt  pris  cette  figure  par 
let  Séokijfos.  R.  d.  K. 

(jc)  ./tagl.  loriqu'une  Maîfon  ou  que  des 
iMarchandires  Tonc  conruméei  &c  K.  d.  E. 

(y)  -^gt-  raacufttCBr.  R.  d.  E. 

(a)  jfngL  dam  [es grands cbeoiini.R.d.E. 


383.  lot  voi.  \ 

(t)  An^.  p 
(v)  Afigl.  t 


tout  leur  coTttge ,  &  le  Minière  du  Bmif 
les  fait  tons  jurer,  par  leurs  Faijjts,  placéi 
aiAoûrd'eidc,  qu'ils  diront  la  vérité.  R.  d.  B- 
(A)  Battel  dît  qu'il  a  vu  quelquefoii  pa- 
rotire  jufqu'l  cinq  cens  AccuTés ,  qui  aval- 
Soient  la  liqueur.  Ubifu^.  pag.  9S3. 


<c)-t^lb7,  pag.  987- 
(^,)  Angl.  l'ua  des  Alimuret 


oit  dotuienrt 
■de  Bonda. "R,  d.  R. 

(«)  Batte!  dit  Hinpleincnt  que  le  Minidre 
frapecbncun,  avec  une  baguette  de  Itassuier, 


Ça)  AngU  les   accuTitcut)  uiivettt  avec;>ten  i^étaK  de  cuitaiiu  mots.] 

ri  Fan.  Kk 
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tS»     VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

cerveau,  ^de  le  file&ce  &  paroît  agité  pu  d'a&eafe«  «wvutfioBs.    Ca  Q^ 
gacs  acbevent  de  le  convaincre.    Si  le  cume  efl:  grave^  m  ^i  le  cou^e  a 
beaucoup  d'ennemis,  fes  accu&uxun  le  conduifenc  demnt  leRm,  agiès  l«voir 
dépouillé  de  fes  habiu,  crui  font  l'unique  Ëilaiie  du  Miniftre.     La  Semence  e& 
KODoHc^e   auffi-tôt,   &.  le  condamne  wdinaireacat  au  fupplice.    On  le 
mené  à  quelque  difisBce  de  la  Ville,  où  &a  fort  eft  d'éccc  coi^  en  jiét^it 
(/) ,  au  milieu,  d'un  grand  chemin.    Jdais  s'il  éd  ^lefUon  d'une  fuite  t^ère, 
•u  G  l'an  veut  traiter  le  coupable  avec  indulgence,  on  lut  coopofe  un- antida- 
ta de  fîâite  hamaioâ  &  de  quelques  herbes  mêlées  d'eau ,  qu'on  lui  bit  avaUer 
Momptement  pour  arrêter  les  effets  du  poifon  [  c'efb  le  ieul  resuide  «ne  l'oo^ 
ait  pour  cela.]  Les  innocens  font  reconduits  jufqu'à  leurs  Irates  avec  de  gran- 
des accbunauiMis.  Çg)  Oaaccorde  aux  pca-fonnes  riches  la  libeKé de  faire  «val- 
\b  b  liqueur  par  uD'de  leurs  Efclaves.  Si  l'Efckve  (i)  tombe,  leM^neeft 
obligé  davaUer  la  iiqueur  k  fin.  toor.     On  donne  l'antidote  à  r£&iaw  Çpen-S^ 
dant  ^a'ildort  ]  &  û  le  Maître  tombe,  fes  richeiTes  ne  le  garastiileot  point  de 
b  mtft.    Cependant  locfque  le  ccime  eft  léger ,  il  achète.  £t  .grâce,  an-don' 
DMU  quelques  Efdaves.    Au isHs,  [tous  les.  Voj^geurs  reqoBao^ent  ^]^- 
cette  pratique  eft  mtlée  de  beaucoup  d'actiËce.  &  d'inyoihaa    La  Mioâkei 
fontKsU>err£^etdu-pi»fon.rur  leurs  ennemis,  4ufiir  ceux  donc  la  jniye  peut 
leur  ^ore  de  quelque  «fiiité.  Usfe  laiilènt  gagnée  par  des  (airfCÊasapovriiQ^ciE: 
l'innocence,  ou  pour  fauver  les  coupables.    Si  lesaœufësfoiHdes  éovigors,. 
à  l'égard  defquels  ils  Ibient  £uu  prévention-,  c'ell  ordimifleawnc  ibr  k  pbu 

ruvre  (0  ^'^*  ^°^^  cuBber.  lapeine  du  crime,  par  une  fauâè  copviâion.- 
ne  Jïut.pas  douter,  die  Battel,  quête  Sorcier  ne  ibit  partial  dau  k-d^fb-i- 
btttioQ  de  Ëi  liqueur,  &qu'il  ne  domie  la  i^  forte  doTe  à  Qaix.qu'il.«eut  per-< 
dre,  quoique  cette  odieufe  fnppofition  te  faiXèavec  caBt.d'adreuè-,  que  per' 
fonnene7en«pperçmt.  Le  même  Auteur  ajoftte  qu'il  aefepaâê  poiiw  de 
faAaîile  où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  waouveUe  j^Loango,  &  qu'dle  y 
Sût  pArir  un  grand  nombre  d'innocens  (k). 

■  .{-Lbe  fànoKfr^u  Roi  n!en  font  point  exactes,  Ibr'Xpiu  du»)e»><aa-i>ûS' 
leiar  6déltoé' paroît  ii^i^^.  La.gK^elTe  en  eft  unqui  oiwre  k  pone-aux  Sao^  - 
fons.^4.0fffiiu'unefem^-dU'i^oi  dewncgroSè,  couce  la fudiè  de iâ  c<mh 
4itttâ  ajempteliçiNS  qu'un  at  tàlje  amUer  te  Bonda  pour  ^. a  i!]ueJ(^  "EêSa- 
se.    S'ilavnbtr  çUBeâ/^en^^um^taufeu,  &  J'adJiUcérp cft  eMcné  vif.  Sw* 
mm,  lerâcit<JN  Négresde  -Lpiwgo ,  teur  Roi  a'&paf  œoiaa.de  ièptimilte 
fonvo»  [£U^  {ont. obligées  de  travailler,  comme  cdles  d'une  condition  in-fj^^ 
féTteure.J  II  homme  entr  elles  une  des  plus  graves  &  des  plus  expérimentées  i 
qu'il  honore  du  titre  de  fkmère,  &  qui  dl  phis  refpeétée  que  celle  kjavâ.  cet- 
te qtudké  apparticDt'ptf 'le  «h-oi&dc  U  natuir.    Oene  Mamme  ,  que  le  Peu- 
ple appeUe.J^ont/a,  joiût  d'une. aacorité  û-diftinguée, -que  dans outes les  af-  - 

fiUKS  :- 


Vehtmp  èeovpideccBteiu,  lurlelleu  roi-         ( g)  A^l.  Vl  y  m  i  ,   I  qui  inpenwt.'- 

ne  de  VimaYn.-  [DiiM'  un  autre  endroit  Ul^R..  o.  E. 

d)t<)UB  dit^Qc  le  Peuple  les appeT^t<tHD-.       (b)  4f^l-  s'endort.  K:  d.  E.- 

«AtH  crie,   UriiOie,  Wiifoto .  c'eft  â-dlre  »  ,      (i)  OgiTbT,  »W  &J.  p«g.  4PÎ-- 

Méchant  Sorcier  j  (]u1l  imr  ciflè  la  t<Ee,  *         (^)  Btttel,  dn*  Foicbaff^.  .Vo).  IL  p^^; 

ks .naine  eofulte  Aie  le  bnd  de  quelque  pri-.    g^. 
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^ûres-  d'imperuiee».  k  Rûi^«ft  eèiigA  de  prendre  fes  cûlif«l9<    S'il  l'ofl^nfl»:» 
ou  s'U  lui  r^ofe  «e  ^k'f^  délire,  elle  aie  droit  de-l»  dur  h  vie-de  fes  pro- 

S'  e*  maias.  LorÇqtieiiiw  âgeloi  JailTe  da  goût  pour  I&  phtiHt',  elle  fMMt  ehoi- 
ï'boBune  qui' lut  ;Âait;  &  SuxdBob  font  compc^ptrim  ceux  da  ÉaigRojd. 
yamant  fur  fetfiel  ConbeXcûi  ebaixefl  puni  de  moi>c,  s'il  ^  furpris  avec  une 
auuefaBUK. 

ApnàalaqioixdtiRoi,  hCaufonne  m  pofiè  pokic  à  làs  ei^nis^  ludiè 
.  i'ainé-  de  fci  frères;  &  s'a  n'a  point  de  frères ,  elle  paife  aux-  enïài»  de  fes 
Saara.  C^Cgpi  ont  de  ji^les-prétBnti<Mi  »  fa  fiicceCwn  RoyEUe  oftt  le«r>-4B- 
loeuEe  &ée  d^ps  dtffi^enta  Villes,  ^us  ou  moitia  lignées  de  h  Cour,  fù- 
vaoc  le  ^%^  <^  '■^"^  droic.  L'héricier  préfompdf  Mt  fa  réfideRce-  à  Kay^, 
grande  Vi]le«  «cinq  mîties  de  Loai^,  au  Nord-NordOueft,  &  porte  te  lî- 
|4>ae  de  A/imi  £ijr>  [c'âft-à^diie  Piince  dja  Kùy.'}  Le  feeond  fe  somme  Maai 
Jîarilf  »  du  nom  de  Ift  VUle  qu'il  habice,  à  quatra-ze  ou  qtÙREe  mifiot  dam  t'm- 
.t^TÎcur  (^  temt^  JAsikSiàiÊggiouSallagt  (t),  qui  eft  le  Erc^ième ,  demett* 
^  à&Jl^e,  ViUi  dTafiaibooiw  grandeur,  à  trenee-cinq  miUes  de  Loang», 
dU'CÔcé  (bi  Nocd.  Afio»  J^ot»  le  quanième ,  lufeve  le  Viilage  de  Kat ,  it  cîR- 
ouamBinillQS  de  LfMDgo.  LsÔBCpùéme,  nommé  (m)  Mimi  /f^tffnf  (»),  eft 
fix^  d^ns  le  ViViige  de  foai-iiom.,  an  Sud  du  Royaume,  vers  lâlotlgOk  A  k 
more  du  Rqï»  Mani  Kaji  étant  ^pellé  au  Trône  par  le  droic  de  &  naiffilncfr, 
Mani  Qodie  prêad  fi>tt  tàxte  &  &.  demeure  ;  c(»«Qe  Mxai  Saliage  fiiceéds  à 
fï  deowute  &  m  dtre  de  Mani  Bocke ,  &  les  autres  foivant  l'ordre  de-lean 
degréc  Mm  qnoiiipift-Maiii  Kay  entre  auffi-tôt  en^  polTeflioD  du  Goavcme- 
meDE,  il  attend  que  (v)  le  deuil  Jbic  fini  pour  quitter  &  Ville  &  fe  te&àce  i 
la  CoMC  (p)' 

Du  tems  de  Buttd,  la  fuccdfion  à  la  Cooronne  ne  rouloit  que  Ha  quatre 
Princes ,  fils  d'une  fosur  du  Roi ,  qui  ÊdS^àent  leur  demeure  à  Kay ,  à  Bcxïke, 
{^  Sallage  &  à  Kabango.  Mani  Kay ,  héritier  pr^fomptif ,  avoît  lae  Cour  (^  & 
un  tram]  digne  (q)  de  fes  efpérancet.  Battd  ajoute  qa'à  h  mon  du  lUii , 
JSSani  Bock$  devant  prendre  la  place  de  Mani  Kay  ,  Mm  SiJIbge  ceUe  de  * 
Mani  Bocke,  &  Mani  Kabango  celle  de  Mani  &UIage,  Kabac^  attendoic  alon 
l>>aB  nouveau  SeÎMeur.  La  mère  de  ces  quatre  I^races  [appellée  MmI-Imi- 
i«,]  étoit  la  MMonda,  où  la  prcmià«  Damé  de  R<mume.  Mais  i)i  étaient 
de  ^fférens  pèt«a ,  panre  qoe  cetœ  Frûtceflè  8*ét(Ht  ladëe  de  lés  amans  ou  deftk 
^nris  ,  &  ^'ellt  le»  avoit-chaffés  fiiccefllvement  pour  en yendfe  d'awrM. 
Le8~(|HBtre  Princes  étoient  fi  rd*peâé8,  qu'à  leur  pef&ge,  tous  les  Nègres  fld- 
«hi0bicnt^  genou  &  bxtoient  des  mains. 

L'habit  ordinal  Ai  Roi  cft  de  ^udqu'étofe  JE^vopéenne,  qn^tladiëeedei 

Portuoùa  ou  des  atKresttancs.  Ce  Sriace  &  tous  les  aunes Grara  delà  Ceav. 

à  fen  exemple ,  portent  à  la  main  gauche  une  peau  de  ctuu  fauvage ,  coufue  en 

forme  demanchon,  mais  fermée  par  le  bouc  Dans  Ton  Palai?  même  il  7  a  d^ux 

-  ^logemeiu;  l'un  pour  boire,  &rautrepcHir  manger.   [Upallé  lamùtdam  I» 

q^MTtemev 

f7*(0  On  écrit  toS  &jtf  on  Sùiagi.  R.  d.  E.  . 

(m)  jfiul.  Iirfami-  H.  4  E.  (p)  Ogirby,  uhifup.  ptg.  So%. 

m    (n)  Osinr  ^^t  ^mt,  [&  hltiemetiTa  (q)  ^tn^.  de  rdédcicr  de  U  Coutopiie., 

^^le  pliu  ienne  d^  Irèm  t  Kkifefla.l  R.  d.  E- 

■    (•)  4^J.ies  «WoWBiet  des  "îuiiéïaflle».  ,  (r)  Batteî.dimPurchaJT.Voî.n.  pt».  rt|. 
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t6o    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

KoTADMK  jçpartemens  des  femmes.  rOaluifeniiiiai^;erdeuzfoûtejonr.  Letenudè 
BB  LoABoo.    foB  premier  cepas,  ou  de  ibn  dîner,  eft  vers  dix  heores  du  macin.    Ses  mets 
j.       ,    font  ^jporté»  dans  des  paniers  Couvects,  précédés  d'une  cloche  qui  avertit  dé 
KoipoBHa  °  •«"■  arrivée.    Il  quitte  alors  là  compagnie;  &  fins  être  faivi  lui-même  de  Tes 
aourrinire.       OlSciers  domeftiqjiies,  il  s'enfeime  dans  laiàUe  où  fon  dîner  l'attend.    La  loi 
défend,  fous  peine  de  mort,  de  le  voir  boire  ou  manger  (j ).    Un  enfant  de 
boitfad^      fept  ou  huit  an»,  fib  d'u»  N(*ie  du  i»enier  ordre,  eut  un  jour  ïe  malheur  d» 
Exemples  de     s'endormir  dans  la  Me  âai  felUn ,  &  de  s'éveiller  pendant  que  !e  Roi  portoiï 
piuOeunpuni-  Iç  verre  à  là  boudie.  U  fut  coodamoé  à  la  mort,  avec  un  déMk  Ca  ou  fepc 
tioni  cTHclte»    ^y^g  ^^  faveur  (  (  )  du  père  [  avec  qui  il  étoit  venu.]  Après  ce  terme ,  on  MlJ*' 
vfl'boi»!*        c*!^  ^  ^^^  ^'""  *^°"P  ***  marteau  fur  le  nez,  &  les  Frëizes  firent  tomber  fon 
jâng ,  avec  beaucoup  de  foin,  fur  les  Mokiflbs  du  Roi.  Ënfuite  en  lui  mit  une 
corde  au  cou,  pour  le  traîner  fur  un  grand  cfaemlaqui  fert  aux- exécutions  pu- 
bliques [des  Malfaiteurs  qui  ont  été  convaincus  parrépceuve  da  Botf^  (v^S^ 
Battel  rapporte  un  exemple,  encore  plus  étrange,  de  h  même  rigueur,    ifii 
fila  du  Roi,  âgé  d'onze  ou  douze  ans,  étant  encré  dans  la  falle  tandis  que  fon 
père  buvoic,  tut  faili  par  l-'ofdre  de  ce  Prince,  revêtu  fur- le  champ  d'un  habit 
fort  riche  ^  tcaîté  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  &  d'alimens  (  x  ).    Mais  auf* 
fi-tôc  qu'il  eut  achevé  ce  funelle  repas,  il  fut  coupé  en  qoatre  quittera,  qui 
fiirenc  portés  dans  toutes  les  Villes,  avec  une  pcoclamadon,  qui  apprenoit  aii 
Public  la  caufe  de  fon  fupj^ice  (y).    Ce  tirait  odieux efl  coi^rfiié  par  ime  bar- 
barie de  la  même  nature ,  dont  firuno  fut  témoin  (z^.    Un  autre  fils  du  Rt»» 
mais  {^  jeime  (  a),  ayant  oouruvers  fon'pèrepour  l'endiranêri  dam  les  mê- 
mes circonllances ,  le  Grand  Prêtre  demanda  qu'il  fût  puni  de  more.  Le  Roi  y 
confentit;  &  fur  le  champ  ce  malheureux  enfant  eue  la  tête  fendue  d'un  coup 
de  hache  [.qui  luifut  donné  par  une  main  inconnue.]  LeGrandftêtre  recueUlita^ 
quelques  goûtes  de  fon-fs^i  donc  il  frotta  les  bras  du  Roi  (£),  Qpour  détour- tfï" 
ner  les  m^heurs  d'un  tel  prélàge.]  Cette  loi  s'étsnd  jufqu'auxbètes.    Les  Por- 
T     tugaîs  de  Loanda  avoient  fait  préfènt  sa  Roi  d'an  fort  beau  chie^de  l'Europe^ 
qui ,  n'étant  pas  bioi  gardé ,  (  f  )  entra  dans  la  iàUe  du  fedin^ur  careflèr  fon 
Jjiia&ae.  Il  fut  maflàcré  furie  c^mp  (rf). 
"f*?^^  ***       [Battel  nous  apprend  que }eetoUge  vient  d'une  opinion  fiiperffiEieufesJ? 
^^'        &^DéraIcment établie  danslaNation,  queleRoi  mourroit-fubitement  (i  queU 
^'■itt  l'ayoit  vûlmire  ou  manger.    <^i-vroit  détourner,  le  malheur  ddoc  il  dt 
jaeBÊcé ,  en  faifanc  mourir  le  coupable  à  û.  place.    Qa<Hqu'il  mange  toujours 
ièul^  U  loi  arrive  quelque&ùs  .de.  boire  en  compagnie.'    Mais  ceiu  qui  lui  pré- 
fentent  la  coupe,  tournent  aufS-tât  le  vifage ,  &fon«aic  une  cloche,  au  bmic 
de  laqurile  toute  l'aHemblée  lêprofterne  levifage  contre  terre,  jufqu'à  ce  qu'il 
m  cffilB  de:boiie  («).    Sifes.CoucciJàns  boivent.dans  la-jnême-faue,  ils  font 

oWigé* 

(ty  ft  ttcl  ajoute  qaelès  mets  font  placés'  (  â  )  Agi.  qyi  n'ajoit  qitf  neuf  ans.  R.  d.  e1  - 
fiK  une  tab)«,  &>qM  le  Roi  appelle  fM-0£<  {|:^(  b  )  Brunorrs  Ni  Vit.- dan)  Se  Bij-  ind.-' 
(ici*. Iori(]u'il. a  celTé  démanger.  Orient.  Part.  I.  Append.  pag.  XII. 


(t)  An^t.  i  la  requête.  R.  d.  E.  {e)  Angt.  couroit    chercher    foa    Mnltre. 

(  V  )  Ogilby ,  pig.  505.  Lorfiù'il  tue  arrivé  pria  de  U  Oimbre  -  ^  ' 

(x)  L'Original  dit  Jimplemeot  qaïati  lâl     Roidiflciic,  ili'ouvnt  avecfai£tet  Lit 
)Dnn  à  manger.  K.  d.  Ë.  le  Roi  ordonna,  fur  le  ctump  qu'il  fut  1 

fy)  Battel,  ttbifttp.  pag.  980.  VT'W  Ogilljy,  tiiijvp. 

(z)  Ouavtti£in£De.iira£5d3DsIeRO)t|a-  -      (e.>  ^atKl ,  àaas  ï\aeit^Mbi  fus. 


».tt!Ardt|... 


yGoogle 


crccit>ïNTAfcES'0E  i'Aî'in<îuff.  uv.xrarc^Ki.  a<i 

oblige  de  ttnirner  le  doa  piendaoc  qu'ils  ont  le  verre  à  la  bouche.   Zln'dtpsr-     Rotauré 
mû  à  perfonne  de  boire  dans  le  verre  dont  le  Roi  s'elt  &rvî ,  ni  de  toucher  aux      '^  Lo^am. 
aUmeos  dEH»  il  agoôbé.-   TeiU  et  qù'ibrt  de  ù.  table  doit  étre-encerré  far  le 
champ  (/). 

[^    ÂERÈs  le  lepas  du-nuuin »  il  fe  rend  [en  grande  pompe]  dons  fa-(?),r^e        Sitle  d'au- 
-    d'audience,  accompagné  d'une  C«ir  nomlx'eiSè  de  fes  Omciers  &  de  fes  No-     dicnce  &  a 
ll5-bles.  [Le  Peuple  le«  Uiit  en  foule.]  Cette  falle  efl:  le  plus  graid  &  le  phis  bel 
g^difice  du  Palais.    Elle  efl  fituée  au  milieu-  d'une  valte  cour  [environnée  de 
..^^    branches  de  Palmier.}-  I* front  ai  eft  ouvert,  pour- la  commodité  delà- fraî- 
'  -s.     dieur.  ^è  efl  diviiee  vers  le  fond.par  une  cloifon  (A)  revêtue  de  nattes,  qui' 
V  cache  un  autre  elpace  oà.  le  vin  de  Pahnier  efl;  dérobé  à  la  vue  du  Peuple,    Le 
7Ult  ou  le  Trône.,  eA  contre  la-cloifon.  Il  efl  orné  de  plufieuzs  petites  colom-' 
K^"nes  fort  belles  de  branches  de  Palmiers  [noirs  &  blancs,  &tFèsarti{b»neDt 
travûllées  dus  le  godt  de  nos  ouvrage  d'oziers<]    Sa  longueur  ell  de  quaoe' 
pieds ,  fa-  hauteur  d'un  pied  &  da&i^  &  fa  largeur  de  deux.    Il  a  des  deux  cd- 
tés  un  panier  d'ofier-  souge  &  noir-,  dans  lequel  les  Nègres  -font  perfuadés  que 
k-Roi  euretient  de£'  eTprits  familiers  pour  fa  garde  (i-). 

(_ky  Cest  dans  celieu  que  le  Peuple  a[^oFte  fes  plaintes  ou  fes- demandes.' 
Toutes  les  caufes  (J\  pubUques  y  {ont  décidées  en-  préfence  du  Roi.  Battel  - 
dit  que  cette  falle  eu  extrêmement  longue;  qu'à  nùai  eUe  efl;  remplie  de  Sei- 
gneurs, aflis  à  terre  fur  des  tapis  de  nattes,  &  qu'elle  ne  ceflè  point  d'êtreplei- 
ne  jufqu'à  minuÎL  [On  ne  pouvoit  jamais  parler  au-Roique  l'après-midi,  lorf- 
]):^qu'il  donnoit  audience.]  Le  Roi ^amba  (m )^  prédéceifeur  de  celuiqui  régnoit 
aJor»,  ne  donnoit  pas  volontiers  (n).&saudieDces  pendant  le  jour  [mais  toft- 
B5=jours  pendant  la  nuit.]  Mais  celui  dont  Battel  eut  rhoonaur  d'approcher,  é- 
coutoit  tout  le  monde  fans-  diflinâion  de  teras ,  quoiqu'il  ■  paTsât  la  plus  grande  ' 
nartie  du  jour  avec  fes  femmes.-  Lorfqu il  paroilloit  fur  fon  Trône  [placé  dan»  ' 

S^J'appartement  fupérieur.  de  ce  Falùs ,]  toute  l'afliêmblée  battoit  des  mains ,  en 
prononçant  cinqjnots,  [donc  l'Auteur  n'expUquepas  le  lèns.]  BîmI  Pmba^ 
iS^Jim^la,  Meneya  i^ejiaga  (o)^  Son  a&gfc 

Une  heure  après  le  coucher  du  Soleil ,  le  Roi  fe  retire  dans  fk  C^e  à  laan^ 
ger ,  pour  y  prendre  fon  fécond  repas ,  avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuite.ll  retourne  ordinaiiemenc  àla.-làlle  d'audience,  d'où  il  ne  fort 

que 

Xf)  (htlbr,  bK /ap-  pts-  9>S*'  Rof,  Ici  voux^tl  faicpoira  fanté-,  cnbae- 

ig)  -^^i-  &"c  JftfcAiii.  R.  (j.  £.■       _  unt^les  mains,   ce  qui  cil  uns  iiiar<jue  dt 

(^)  Angl.  couverte  dii  haut  en  bas,  d'une-    rcr^efl  dans  ce  Pays,  coinine  c'eii  efl  une  en 

tenture  faite  de  finilN  -veloutée*,  qil'ilrap-     Eiiroptf  de  Ce  découvrir  la  tête.  11  n'arrîvece» 

pdlent  Kumhti.  K.'  d.  E.  pcndanc  guèret  qUe  M  VS>1  boive  iini  cet  Ap> 

^^(.f^ITautit  lui  fuit  aài»miipaf^  Tradut- ,   paitenient,  fi  ce  n'eÛ  pour  fatisfaiie  ilacoir- 

tettr.  Deux  efpèces   d'il! chau fous ,  font  afEs     tume.    C'eli  encore  ce  qu'il  ne  fait  qu'à  fix 

tout  prèsile  lui,  im  de  chaque  cfiti*.    CëIoî     Reures  du  foir;   &  môme  plus  tafd  ,  parce 

^i  flflâ  droite  liûpiéTent^a  Coupe,  loirqu'il     qu'il  Te  retire  quelquefois  à  cfuatre  beuFci  pour-' 

a  flivie  de  boire.    L'Office  de  l'autre  eft  d'en     fe   divertir  avec  fes  Femmes.] 

avertir  les  alBitans  en  fraj^pant  Tiine  contre         (k)  11  femble  que  cette  Salledu  Tefiinj  eft  ' 

l'autre,  deux  ba^uetieade  fet,.  derépaifTeuT     la  SaÛe  d'audience',  dontBattel  parle. JLd.E. 


|)7"(ia)Purch«(r  écrit   Crtit*  [*' eofilitï! 


dudoijic,  af  pointues  par  le  bout.  Acefibrial         (i)  difficiles.  R.  d.  E. 

tout  le  Montfe,  tsntiiu  dehOrt  qu'au  deMns  l!7"(ia}  "     *  "   •  -  •- 

du  Palais  fe  jelie  ia  face  contre  itrre,  &  ne  GynAt.] 

■fa  relove  que  iorfque  le  btuit  des  Baguette»  (a)  ^ngt.  jamais.  R.  d.  E'. 

ccfË.  Cbacuo-filorsVemprcfièdeténoijnerau  .     (■}  Satccl,.  «h'/v/^  P^^^S>^  ' 
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aff2     yO  TAGE.S   AU   LONG    DBS  COTES 

<pe  poar  fe  rent^  au  quirtiEr  dé  &b  femmes,   ^ctéaàc  là  tait  il  mardie  ptié- 
cédé  de  quelques  fîtaibeaux. 

-(f))  Oh  le  voit  rarement  forck  du  Mm  GepeacUnc-BcctcS  nomme  trcàsocca- 
fions  où  jamais  il  ne  fe  difpenfe  de  paroître:  r^rivée  d*un  AnAaIfedéur}-Ia 
chaÎQe  ou  la  |n-ife  de  qodque  Léopard  qai  fe  fera  fait  vcnr  «té»'d*  )a  V^le;  & 
te  tems  de  la  culcurc  des  cerres ,  qui  eJl:  le  même  auqtid  il  feçeii  le  tribut  de 
fa  NoblelTe-    Le  lieu  qull  cheifii  aiors  pour  le  -montïer  au  Foblic ,   e(t  une 
grande  place  au  «entre  de  la  Ville,  vis-à^vis  Gm  Paki».  Ob  lui  élevé  [fiv  un^i:$> 
Eftrade]  un  Trône,  orné  de  dÎTCTs  tilKig  d^èûer  blanc  &  noir  [artittwïicnaj" 
travaillés,]  derrière  lequel  on  plante  un  pilier,  d'oàpend'  ft  Targetcd,  fous 
.une  pièce  de  quelque  beUe  étoffe  de  l'Europe  [dé  disérattes  co^deun.^  Près-S 
du  Trône  oh  difpofe  fept  ou  huitévantaîls,  qoi  Ce  ncmuoeat  Pos  oq  Mttii^  f  dej;;^ 
la  longueur  &  de  là  largeur  d'environ  unednni-  brailê.]  Lear  forme  eftundë- 
tni-cerde.  [  On  te»  attache,  au  bout  d'un  long  bftton ,  qui  1^  tpaverfepar  tenti-gj» 
lieu.]  Ils  font  ornés  de  petites  cornes,  eoavmélées  de  phimes  blancbes  &  bcàès 
de  pcrroqueu.    En  tes  agitant  avec  beaucoup  de  fcmre,  Hs  ré^andeMdans 
l'air  une  fraîcheur  ajjréable.    Devant  ie  TVâne,  o»-ét«»d  un  grand  tatrisde 
ff)  feuilles  de  Palmier,  long  de  vingt  braflès,  &  large  de  doiœ,  fuï  lequel 
il  n'efl  pemûs  de  marcher  qu'au  Roi  &  (r)  aox  Princes  de  fon  fimg.    Entre 
fes  bords  de  ce  tapis  &  les  rangs  de  la  Nonefiè,  oo  mmage  un  ch^DÎit,  par 
lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  paiïèr  de  jronL     Tous  les  Nobles  (cuit 
idïis  des  deux  côtés  en  lignes ,  les  uns  à  plate  tare ,  d'autres  (br  des  nattes  (  j  ) , 
chacun  tenant  à  la  main  une  queue  da  bufle,  qu'ils  font  rohiger  autour  d'eux. 
Le  Peuple  e&  debout  par  derrière;  &  tous  les  Officiers  du  Roi»  qui  font  en 
fort  grand  nombre,  le  tiennent  debout  derrière  le  Trône. 

Les  Inftrumens  de  Mufique ,  qui  fcmt  l'amede  cesaflèmUées,  font  décrois 
efpéces  à  Loange.  i.  Les  cornets,  oo  les  trompettes  d'yvoire,  que  Batte! 
nomme  Rotigos  (t).    La  forme  de  ces  Inllrœnens  eft  à  peu-fffès  celle  die  nos 
«nciens  cors  de  cnaife.    [Ils  font  d'yvoire.]  [On  lescveufe  auffi  avantou'ileltiîl 
poiBble.  ]  Leur  otiverture.à  l'extrémité  la  plus  grande  eftd'ua  pouce  &  éam  oag^ 
deux  pouces  de  largeur.  On  en  voit  de  piuftenn  fortes,  (tj)  dont  le  fon  r^uni 
Ibrme  \m  bruit  aaèz  mélodieux  (x).    2.  Les  tambours,  queBattd  appde 
Dembes ,  font  des  aoncs  d'arbres  creufës ,  couverts  par  un  boot,  de  euir,  ou 
de  quelque  peau  de  bête  fauvage,  avec  une  ouverture  de  deux  doigts  â  l'au- 
tre bouc.    On  n'emploie  d'ordiniire  que  quatre  de  ces  Inllrumens  dans  ies 
fêtes.    La  manière  de  battre  eA  avec  une  baguette  de  lamain  droite i&)e poing 
gauche,  ou  fimelement  du  plat  des  deux  mains.  3.  Le  troiiîèmelnlbiimeot 
ât  une  efpéce  de  cafièrole  [ou  de  Sas  à  pafièr  la  farine,  mais]  d'un  boisée 
fplus]  épais,  autour  de  laquelle  on  a  creule,  deax  i  deux,  des  trous  de  la 
lôpgueur  du  doigt ,  par  lefquels  on  fait  pa0èr  deux  plaques  de  cuiwe  y  attachées 

avec 


(e)  Angt:  Le  Rot  oc  foct  fsmati  de  Ton  aau'ireaiie  tthil  du  Roi.  R.d.S. 

FaUii,  ose  pour  quelque  occaSon  remiiqna-         (t)  Mgi.  Ptngu.  R.  d.  £. 

b1e,  telle  ()ue  l'arrivée  &e,  R.  d.  E.  (ti).>Ai;J.iieufou  diideceilonrumenirén- 
ff^  jingl.  defeuillei  matelalTées.  R.  d.E.  nls  forment  un  Concert  aiTczafréable.  IL,d.£. 
(r)  Angl.  ft  ift*  cnfaig.  R.  d.  E.    '               (x)  (^Iby,  ubi/Hf.  pag.  S08. 
C^r)  Angl.  fin  dej  tipii  fsiu  de  ti  mGme 


yGoogle 


OCCIDENTALES  se  L'AFRiqUE,  Liv.  XIIT.  Chap.  L    263 


Cecln(faumait,  Ib^^u'on  l'agite,  rend  un- 
pedces  clocbes  qui  ieroient  autour  d'une 


ftOTAUMB 
M  LOANOO.' 


me  des  pointes  du  mtote  mccal, 
6nùt  fctnbl^>ie  à  cdui  d«  pbdieiB 
WM  (y)- 

Loit3<inE  le Rffli  s'eft  piaoi  ftrfŒi'Trône,  auantité  dé  NoWes  s>mpres-        Siimatîon 
fènt  de  le  Kàluer,  eniccDuanc  ks  br»  &  faifant  deux  ou  trois  grands  iaots  en     qaeies  No- 
arant  &  en  anière.    Us  s'approsèeK-du  Trdoe ,  avec  cette  révérence  qu'ils     **'^^  ^'^'^  '"' 
appeBent  (z)  Kiimba.  hs  Roii<&  les  Grands  de  ïbn  cort^  étendent  les    ^'' 
fj^nsj  comme  pour  les  recevoir  j  mais  ils  fbaccent  des  mains  deux  ou  trois  ^ 
fbb,  &1  Ce  jettent  aux  pieds  de  Sa  MajeOéy  &  fe  roulait  piufieors  fois  dam - 
Je  fiù>le,  pour  témo^aage  de  leur  foumitlîon.    Ceux  qui  ont  une  part  diftin*- 
guée  à  la  faveur-,  n'ont  pas  plutôt  fini  cet  exercice,  que  fe  relevant ,  ils  poi 
ftnt  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  RoÂ  &  la  tête  fur  foa  feia.    Les  Grande 
du  premier  ordre  ont  des  flégea  à  quelque  didance  du  Trône  ,  &  reçoivent 
le  fclomba  de  leurs  inférieurs.    On  voit  dès'NoWes  qui  ïèrewient  autît  cet-- 
te  marque  d'honneur  les  uns  aux  autres  ;  &  quelquefois  ,  mais  rarement      le 
Roi  même  ne  d^aigne  point  de  faire  cette  galanterie  à  fies  princ^nux  Osur*-- 
ôTans. 

DifKs  tes  paffigesquifontentrelanatteRoyale  &  les  rang»  desNobles,  Sotmettà 
on  voit  trc»s  ou  quatre Crieufs  piAIics,  une  fonnette  de  fer  à  Ta  main^  de  la  &IciirurBge. 
forme  de  celles  qu'on  fufpesd  au  cou  des  moutons,  mais  épaiflès  <Sc  pelantes  > 
dont  ils  drentavec.  un  bâton  un  fon  fourd'&  lugubre,  pour  impofer- fîlence  à 
raflèmblée..  L'office  de  cesCrieurs  eft  anfB  de  iwodamer  les  ordres  du  Roi 
dans  laA^Ue,  &  de  paWiercequ'onaperdu.du  trouvé.  («)  Battel  parie  d'une 
fonnette  du  Roi,  qui  reffendile  à  cdle  des  vaches  de  l'Eure^  (>),  &  dont 
le  fon-'eft  fi  redoutable  aux  Vtrfeurs,  qu'ils  n'ôfent  garder  un  ^  moment  leurs 
vols  après  l'avoir  entendue.  Ce  Voyageur  ,  étant  hgé  dans  une  petite  rrmCon 
jS^àJamode  duPays^  avoit  fuipendu  fon  fufil  [de  Chaflè]  au  mur.  [LeFufil 
avo»  un-  fourreau  &x  d'une  certaine'  éeo&è. }  H  lui  fbt  enlevé  dans  ton  abfèn<' 
flS^ce  tpKltôt  pour  ï'amoar  du  fourreau,  que  pour  l'étoflfe  même.]  Sur  fes 
plaintes,-  (f  )  le -Roi  fit  fonner  fa  cloche;  &  dès  le  matin -du 'jour  fuivant, 
|J«=ie.fiifil:fe  trouva  dcTOiit  la  ports  de  l'Auteur  (d).  [On  recouvra  de  la  m^e- 
nnDiiéxe^.utt  fie  rempli  d&  grains  pour /^ire  des  coliers,  &qm  pelbit  cent 
Kvres.]'î 

V is-â- VIS  le  Trône  du  Roi  foacaffis  quelques  Nains,  lé  dos  toumd  vers      KainiaNfr 
hn.     Hs  ont  la  tête  d'une  prodigieiife  groffeur  ;  &  pour  fe  rendre  encore  plus     8^1  biana  du 
diffbrmes,  ils  font  cnrelc^pes  dans  une  prau  dé  quelque  béte  féroce.    Les    ^^ 
■Négresdu  Pays  afl&rene  qu'il  y  a,  cbns  l'intérieur  ■  des  terres,  une  grande 
Contrée  (s),  «pûn'.efthAitée  quepsrdes  hommes  de  cette  taille,  &  que  leur 
anique  occupatton  eft  -de  toer  des  j^éphans.    Le  nom  commun  -éé  ces  Pyg.- 
ny'*^  eH  Badaèaehi  mai»  kur-Naàonie  unmne  Mmr  (/).    Prés  d'eux; 

vis-à-vis  - 


CtrKffmte  fi^ifie  filnattoQ  ou -'-- 
«  fautante.  R.  'd.  T.'  ■ 
(^«)  08ffl.y.'  i*7«i^  VH'  S» 
'  <;»}  âèttel  iMm.- 
<<)  Ou  M  p4»Mti  J»  Qaà»,  < 


ADtftnner,  dani  tout  )e«  quftkn  de  la  Vil- 
le. K   d.  E. 

(i).B3ttd,''iiNJ^.  pie.  ^70; 

\t)  Angi.  un  ÛéfctL  R.  A.  E. 

(n  Cefïmt  ippéramnent ks  alecs  ^e- 
Bauel  appcUe  Matinbu. 
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vie-à-vis  du  Trôoe,  on  voie  auHI  quclquos-uns  des  N^ca  BUnet  donc  on  a 
déjà  fait  k  d^rcription.  (^)  L'aiTemblée  commence  ormnairemeot;  veis  trois 
heures  après  midi,  &  finit  à  quatre  ou  cinq. 

Le  tons  d'enfemcDcer  les  terres  arrivant  au .  commencement  de  Janvier , 
c'eft  depuis  le  premier  de  ce  mois  juTqu'au  f)uacre  que  les  femmes. cultivent 
celles  du  Roi,  [dans  une  étendue  de  deuQ(  îieuës  en  longueur  Hc.  d'une jenS^ 
Jargeur.  ]  Une  grande  partie  des  hommes  paroît  armée  autour  .d'elles  [  &  vonttj^ 
d'un  côté,  &  asuitre,]  foie  pour  les'.eiciLer  au  travail,  ou  pour  les  garantir 
de  toutes  fortes  de  violences.  Le  Roi  fe  montre  aufll,  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ,  dans  le  jcours  de  l'après-midi.    II  les  encourue  par  là  préfeoce ,  oc  par 
fçs  regards.    Le  foir,  il  les  traite  à  fes  .frais  ;  &  Tes  jours  les  plus  laborieux 
fe  changent  ainfî  en  jours  de  feces.    Lis  terres  de  chaque  Seisncur  font . culti- 
vées de  même  par  les  femmes  de  leurs  propres  Sujets.    Lorjqu'elles  ont  iàtis- 
fait  à  ce  devoir  [public,]  elles  ont  lalib^cé  de  iravailler  pour  elles-méioes^^ 
£&  chacune. prend  parti,  comme  il  lui  plaît]  jj- 

Un  Seigneur,  .ou  fon  Député ,  qui  founaice  de  parler  au  Roi  dans  ces 
alTemblées,  décUre  fes  intentions  en  [s'approchant  du  Trône  &]  frappant  deux)£i 
pu  trois  fois  des  mains.  Tous  les  Ailillans  lui  répondent  de  la  même  maniè- 
re. Alors  .il prononce,  d'une  voix.fortJuute,  ces  quatre  mots:  Einpou  lafan 
biauPetigo,  q^i  fignifiept,  Eçouuzmoi au  nojndt  Dieu.  Les  AlTillans  répon- 
dent r/ç/âmiiii^ga  (i),  c'efl-à-dire :  Que  Dieu  vivi  hng-teau.  Enfuite  Iç 
SupKant  commence  fon  difcouiy  par  .le  mot  ff^ag,  dont  l'ufage  ell  fort  .cam~ 
mun  dans  la  Nation ,  &  iinit  par  les  trois  mots ,  Ja.nama  ïVa^ ,  qui  fignlfient: 
Ceji  àinji  que  je  conclus.  Cepx  qui  ont  quelque  objeéUon  à  ^e  contre  fes  de- 
mandes, commenctipt  &  finiffent  de  même.  Cette  formule  dl  emploiée  dans 
toutes  fortes  [de  fuppUques  on]  de  plaidoyers,  ^  dans  les  Qrdomuncâs  mê-  ifi 
mes  du  Roi  (i). 

Un  Seigneur  Nègre,  qui  a  tué  un  Léopard,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la 
pcinted'une branche dePalmler,  plantelabrancheen  terre,  âtfe retire,  fans 
aucune  autre  c4rémonie.  Mais  fi  l'on  ai^rend  qu'il  y  ait  un  Lét^ard  dans 
quelque  bofs  yoiCn  de  1?  Ville,,  on  avertit  auffi-EÔt  le  Peuple  par  le  fon  des 
trpippectes,  &  chacun  fedifpofeQt)  àlaCtufTe.  [Le  Roi  ne  manque  jamais  ^ 
de  cendre  part  à  cet  amufement.]  Si  (l"^  l'ennemi  public  eft  loin  du  Palais., 
ce  Monarque  fe  fait  porter  dans  un  ^uteuil  fur  (  m  )  les  éjuttles  de  quatre  hom- 
nips.  En  .arrivant  àla^ewaite  djj  Léopard,  lePenple,  armé^  flèches,  de 
lances  &  de  dards ,  Jorme  un  grand  cercle ,  avec  U  précaution  d'étendre  &  de 
foûtenir  devant  le  Roi  [placé  fur  une  petite  hauteur,]  un  grand  filet  qui  l^tS" 
met  à  couvert  de  toutes  fortes  d'accidens.  Chacun  s'dS'orce,  par  des  cns  af- 
freux ,  &  par  le  bruit  des  trompettes  ,  des  tambours  &  de  la  moufqucterie  , 
d'éffirgier  l'^nini^l  &  de  le  faire  fqrtir  d^  1^  .retraj^ce.    11  eft  9uflî-tôc  accablé  pajr.   ' 

la 


(g)  4nei-  Loriqoe'le  Roi  parolt  de  Cftte     lestols.  R.  d.  E. 
manière  en  public ,  c'eit  ordiniliemcnt  &C. 
R.  rt.  E. 

(b)  Angl.  TIefamU Zinga.  R.  d.E. 

(n  Oellby,  ubifiif. 

(*)  J»^.  de  fuivie  le  Roi  â  l>  Chiftè. 
It.  d.  E. 

(J)  Ai^X.  il  le  Léopard  cil  fort  avant  dans 


(m)  .^J.  dans  m  iaatndl  «uuré  ,  ^ 
deax  pieds  de  profondeur,  fait  de  fri  blaoc 
noirci ,  &  fort  bien  traviiillé.  Ce  fauteuil ,  fuf- 
pcndu  fur  deux  bruicwdi  couvcre  d'une  étof- 
fe bleue,  emporté  ptrquatrc  hommea,  deux' 
dMau  &  àva.  dezrièic.  A.  .(L  ^ 
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■  d^Ia  multitude  [après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour  s'échapo".]    On 

5) l'apporte  [en  triomphe]  dans  la  çrande  place  gui  eft  devant  le  Palais.  Tous 
les  Chafièurs  paflènt  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  à  fe  réjouir  autour 
•■(l^de  la  carciffa., tjter  des  fiuts,  des  chants  &^des  danfes  [&  par  toutes  fortes 
'  de  divertiffemens.]  Enfin ,  le  Roi  donne  à  quelques  Seigneurs  fa  commiffion 
de  faire  écorcher  le  Léopard  &de  lui  en  apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair 
St  les  intefHns  dans  nne-foflè  aflra  profonde,  pour  ôrxx  au  Peuple  réfpéïan«e 
-d'en  faire  fa  proie.  Lefiel,  qui  pîtflè  pour  un  poifon.  fort  dangereux  ,  eft 
coupé  en  pièces  devant  quantité  de=témoins ,  &-jetté  dans  la  Rivière,  afin 
.(njqu'il  ne  puifTe  jamais  nuire  à  perfonne. 

Les  cérémonies  qui  s'obfervent  aux  funérailles  des  Rois  (a), -ne  différent 
.de  l'ufage  populaire  que  par  trois  circonftances  remarquables,  i.  Onconftruit 

■  ©  fous  terre  une  voûte  /  [  en  forme  de  caveau  1 ,  fous  laquelle  on  .place  le  COTps     1"  fonéraiH« 

.dans  fes  plus  riches  habits,  aflîs  fur  une  feUete  debois,  avec  quantité  de  men- 
|$»bles  &d'uftenciles  autour  de  lui,' [rtels  que  des  pots,  des  chaidières ,  des  poi- 
Aes,  des  étbfes  ,  &  deshàbits.]  2.  On  arrai^,  au  long  des  murs,  de  peti-  ' 

tes  ftatues  de  bois  &  de  terre  rouge,  qui  repréfentent  les  B'iem.  domefliques 
&  les  Officiers  du  Roi  mort.  3.  On  met,  en  partie  dans  le  même  liai ,   & 
dans  un  caveau  voifin,  les  corps  d'un  grand  nombre  d'Efclaves,  qu'on  ne     - 
.manque  point  de fecrifier,  pour  le fervice du  Roi  dans  un  autre  monde,  & 
jÇj^pour  jr  rendre  témoignage,  [Ipriqu'ils  comparoîtront  devantle  grand  Monar- 
que (ou  Dieu ) ,  ]  de  la  conduite  qu'U  a  tenue  pendant  &  vie. 
La  foûmiflion  du  Peuple  pour  la  Nobleflè  eupouffée  fi  loin,  que  les  îJé-      PrlvlIégeiSe 
jgres  du  commun  fe  jettent  à  genoux  lorfqu'il»  rencontrent  un  Noble  dans  les    '"  Nobieflc. 
rues,  &  détournent  la  tête,  commes'ils  ne'fe  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder.   Cependant ,  s'il  'leur  parle  ,  ils  lui  répondent  ;  maisims  la  même 
^pofbure  ,  Se  fans  fixer  la  vue  fur  eux.    Ils  ne  font  différens  des  Efclaves  que 
i^par  la  liberté  qu'ils  ont  toujours  de  paffir  dans  une  autre  Contrée,  [lorfqu'ils 
fe  lafTent  de  leur  Patrie.  ]    Les  principaux  Seigneurs  ont  <u-dinairemenc , 
.iji comme  le  Roi,  [une  falle  d'audience,]  qui  leur  Im  auffi  de  celliar  pour  le 
^vin.    Ils  y  paflent  une  partie  du  Joia*  f&  de  la  foirée  (p)]  à  fe  réjouir  avec 
leurs  amis  ;  &  la  partie  du  Peuple  qui  rdTordt  à  leur  Trilxmal  y  vient  à  certaî- 
.nesheures,  pour  la  décîfiond^  moindres  diffërendt.  (9)  Le  vin  desSeigneuis 
.      jnonte  chaque  jour  àfept  ou  huit  calebaffes,  dont  ils  envoyent  une  partie  k 
.Jeunfemmes.    Le  refte  eltemployéà  leurs  plùGrs  (r). 


(h)  ^i.  afin  q«  ptifatme  oe  pnlùre'ia-  Vin 3e Palmier qu'l^lwlréat ivecleon rujeCi, 

-liuris  s'Bti  fenrir  pour  nuire  à  aumii.  R.  d.-E.  excepté  ce  qu'ili  en  etivoTcnc  i  IcarsÂmârts. . 

(t)  .^tngL  fonc  les  fuivintes.  R.  à.  E.  C'elt  encore  dans  ces  celliers  qu'ils  prennent 

(p  )  jingl.  1  boire  &  manger.  R.  d.  E.  leun  repa* ,  &  tous  ceux  qui  (ont  préfens  fe 

\q)  Ces  Setgneun   N^ies  mt  qoelquei-  lœnent  i  table  avec  eux.  R.  d.  E. 

ToisdepiBS  dwz  Jufqu'i -btùt  CalebaÛès  de  (r)  Ogilby,  psg.  jio.  ^ 
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MêHgîm,  MikUPctf  [w  hases, J'^  PfiftTtbJt Lmffw  ^ 

Y  ES  Habians  dBK-RoyftMaw  de  Loaqgo,  et  KjJcaogo  &(rAogff7  n'ont ay- 
'sieu&d'une  «^  cmieiMKion  d^  D&m  Iwi^ae.,  ■qnoiqa'iisen.agrent'Ienoin  dam'leur  lan- 
tuuf  vie.        6%^  [& qu'ils l'onidoient  iouTetit."]  Jls  r^pdlenc  Sambian  Pongo^  Toais  UsS' 
ne  chercheitt  point  à  le  connoîcre-nuaos  {-a).  Cependant  Os  croient  l'éxiften- 
ce  'd'im  attire aumde,  àitm  leqad  ik  <d0iveDC  paHex..  urès  cette  vie.    [I^ttfs i£  ^ 
idées  ne  font  pu  miem  éclùroies  &u  la  aaciue  de  ce  coangemenL  ]  Lodàn'oa 
leor^lede  la-TëfimeâiDn  des  Auite:,  -ili  tiaicent  cetxe  opinion  d'impc^/ble 
IJolet&leuri '&'^"<*^^<'''^     Toutes  teunpntiqaes  de  Religion  Je  bc^nenc  aux  Tenmles  de 
«Scci.  -letm  Idolei.    Us  en  ont  un«^iid-aoiDbEe>,  qta  font  diUin^ijées  par  -difFéreos 

noms,  fuhnmtleuroffiœ'&leurijOiUdiâioii.  Aux  unee,  ils  attribuent  rem- 
pile for  les  éclain  &  foi.  les  vents,.  Elles  ferrent  comme  d'é|>ouvantail  dans 
-Kurschanq»,  pour  la.«onfervation des  grains,  fcontre  les  injures  de  rair,]ifi- 
&  contre  les  oitèauz  &  la  vennine.  P''RUtraS'{»éndeot  aux  poilfensde  la  Mer; 
-d'antres  k  ceux  des  RhnÀres,  auK  beftiaux ,  Ch)  à  laiEâncé,  à  la  bpnne  fortn- 
iWj  à  ladané  des  yeux.(c^,  à  la  fim«Gé  des  jambes,  à  û  connoiflànce  des 
Sciences  occultes.  Snfin,  cnacpie  IdWejouitdupoifVDir  ^ui  lui  eft  propre,  & 
dws  les  Unùtes  d'un -certain  lieu. 

Ces  tanaocson  cesâaoïeir^ai^tfâBt  Aisi^^f.    Elles  ont  peu  de  ref^m- 
'hknee  dansleurs^formet.    Les  unes  rqpréfencent  la:.figufe  humaine;  d'aunos 
neft^MQuedes  tràtOQS,  gmàs  de  £tr;parle  bouc,  ou  décorés  d'un  peu  de'lculp-- 
cure:  rils  «bjcrc  la-téte,  de  leuiB  principales  Idoles,  de  plumes  de  Potdes&g^ 
deFamns^.^toui^aitaahenEon&Haidiieoxpa,  tootesfoitesdecollËditfcs.  Leorr; 
mètres  Idoks  font  J  des  cofésuiL,  mû  lè;pertent  autour  des  bras  &  du  cou;  des 
-tordes  (Mëes deipctiesipkmys' &  de  deux  <»i  trois  petites  cornes,  [ou^ïm-Q^ 
^r,^  -qui ferment' de'àeiilaue;  ;[&flu4l8, portent  aulïï  au  cou ,  &  aux  bras  ;]^ 
des  pDts  lempOs^e  «are  btaiiGfae;'aas<(»me»debutles,  revêtues  de  la  même 
'terre,  -&gaWs'^'uttBiulnoideiet.iiX4f)^'£3[ti=^°ût^-    I^  t^us ridicule  ef- 
^péeende  -ouVliti/éiih,  icft-feipot,  qui  eft  n»xl-,(Sc  iàm  pàeds.    Qs  mouillent 
îbioiealèment  la  terre  [blniD)îe<^jfAieç,1  dfflitîLeftrenipli,  &  lui  fontfur^t^  ' 
viSiex  les  bords  de  quelones  pouces.    Les  dehors  font  peints  de  diverfês  cou- 
Imrs.    GesMokiffûs,  daiis  l'opinion  de  leurs  Adorateurs,  font  jaloux 'les  uns  > 
«kt-aotreS'y  &^  l'ono»  veut  point  s'âQmfer. au  rdreittiUMBt.%  tels  qui  fe 

cto^t^œc-. 


(j)  Ha  dofnnt  oiunoint  le  refpeâ«rt .  Tir  pchAteritk-Jt  te  les -iofttiiTie  ^chtu  Jet - 
pnifqu'oi)  vlmc  de  lire  [quXtt-crolnit  une au-cf  fidcneu -otculut ,  &  de  bu*.|iilK.cofiaollR 
tre  Vie,  &1  qneleitn  Koit  doivent  lui  ren-     leur  dcftinée.  K*  d.  £.: 
die  courte  de  leyn  tâtons.  [D'tilleuri  lli  rc-.i>B:^(e)  Précirémeot  de  la  siMte  aunièK  qne. - 
«mnoidctit  fa  PitiSïnce  dans  Icuu  Mokifliit.]     les  Fiedei  de  l'Egttfe  Romali»  Ton:  de  leiin  - 
Sattet  écrit  Stœbe  &  Poogo.  SttaU,  des  Prateurara,  &  des  Catdieiu,qoi.. 

{,h)  Angt.  Lei  unes  font  cbaigées  du  fotn     lea  guéri^t  de  leurs  Maladlet.  &  le*  d 


de  leur  Santé  &  de  leweoDTuvattm  ;  les  an-' 
uei  doivent. détoiuncr  Ici  maux  &  les  accl- 
dem  dont  il*  .penvenc  éae  iiienacé*>.  Celle- 
<i,  CWBae.OcttUae.biUlc.,  prtiJde.àiLvteh 


tent  i.cottvcn.det  manx  qu'lltt»!  àcnïii*>- 
dre. 
i,i)  Jitef,  p«r  lepçtitbont.  R..d.£.. 
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.g^D^TOÎToicot  négligés ,  ilfaut  f  en  faire  on  grand  nombre  &j  leur  rendre  à  tous  RaTAUME 
indifféremment  les  mêmes  adorations  (e).  m  Loino*. 

Les  Nègres  fe  font'  inflruire  dans  l'arc  de  faire  des  Motiflbs.    Ils  ont  éCÊ      m,„ij^  ^ 
maîtres,  nommés  £nfâRfdf  Mokijfosy  dcmc  ils  admirent  beaucoup  il^ilecé.  foire  de* Mo- 
Lorfqu'un  Rirticulier  (/j  fe  croit  oblieé  de  créer  une  nouvelle  Divinité ,  il  WŒ». 
aiTemble  tous  fes  amis  &  ies  voifÎDS.    Il  demande  leur  afllftance  pour  bâtir 
une  bute  de  In^nches  de  Pïlmier  ^  dans  laquelle  if  fe  renferme  pendant  quinze 

ft^jours  ,  dont  il  doit  pafîèr  neuf  fans  parler.  [1\  ne  Imi  efl  pas  permis  non  plut 

d'avoir  le  moindre  Commerce  avec  qui  que  ce  foit,  pendant  tous  ces  quinze 

^ jours.]  [Il  eft  aidé  à  garder  le  filence]  par  deux  pHunes  de  perroquet,  qu'i! 

porte  ai£K  deux  coins  de  la  bouche.    Si  quelqu'un  le  fatue ,  au  -  lieu  de  battre 

Bj-des  mains  ,  fuivaiit  l'ufage,  il  frappe  d'un  petit  bâton  fiir  un  bloc,  [fkie  ea 

tdud  creux  au  milieu  &  étroit  par  le  haut  bout,!  qu'il  ùeatfur  fesganottï, 

&  fur  lequd  eft  gravée  la  figure  d'une  tête  driomme.    Les  Engan^is  ont 

des  blocs  de  ffois  Ibrtes;  les  uns  ^ands,  d'auirei  moiens,  &les  tr^iâmes 

^ort  petits ,  f  qui  ont  chacun  leur  vertu ,  fuîvailt  le«  vues  de  l'adorateur  1  (^  y. 

A  la  fin  des  ^linze  jours  toute  l'affemblée  fe  rend  dans  on  lieu  plat  â  uni ,      Cérémonie» 
où  il  ne  croilTe  auciln  arbre»  avec  un  Dembt  ou  un  tambour,  autour  duquel  tcniblet. 
on  trace  un  cercle  (i).  Le  tambour  commence  à  battre  &  à  chanter.    Lorb 
qu'il  paroît  bien  échauffe. de  cet  exercice,  TEnsanga  donne  le  fî^al  de  1^ 
danfe^  &  tout  le  monde  à  ïbn  exempte  fe  met  à  chnfer,  en  diancant  les  louan- 

^  gesdes  I^klïïbs(t.).  L'adorateur  mtreendanfeauSî-tôt  [que  les  autrâ  ontfi- 

■^  mySc  continue  pendant  deux  ou  trois  jours  ^  au  fondu  même  tambour,  f&uw- 


i^  paroles  [midérieufesli  il  fait  de  tems  en  tems  des  raies  b1a&che$  &  ronges 
^"lùr  les  "temples  de  radofateur ,  fur  les  paupières  &  fur  [k  çreiix  de  1  f efto- 
raac,  '<&  fûcceflSvemeot  fbr  chaque  niembre,  pour  le  reiidre  capable  de 


lavoir  le  MokîiTo  (0.  fC^elqu'ex^ictticHi  quon  veuille  donner  à  l'effet  < 
r%*cês  coajuratÎMis ,  ]  ladorateio:  [devenant  poflëdé,T  eft  agité  tout-d^l^ 
-couç  par  des  coRvuUions  violeote; ,   fè  donne  mille  mouvemeos  extraor- 


dûuures  y  fait  d'aâ'râufes  jgrimacc; ,  jette   4es  cris  horribles ,  prend  ai 
^feu  dans  fes  inains  &  le  mord  [en  giisfalit  te«  dents  J  inals  fîms  en  refihj^ 
-tir  aucun  mal    Qudquefois  (m)^  4it  l' Auteur,  il  e{t  qntrainé ,  comme 
malgré  lui,  dans  les  lieux  dérçrta,  où  il  ft  coui?re  le  corps  de  feuilles  vertes.' 
-BS^Ses  amis  letherchent  [avec^out  le  foin  poflible,]  battent  le  tambçur  poqr  !• 
^Ktrouver ,  [  &  pa0ent  quelquefois  plufîrars  jours  uns  le  découvrà-.j    Cepen- 
dant, 

-    'î?"f*^  ^  pourolt  condure  ae-li,  que  cm  gnage  de»  N^rej,  on  ednçOlt  liti'il  fiut  ra- 

îdoles  root  des  Images  de  qoelquu  Saiou ,  batre  qoelqua  choTe  de  Cpuc  çc  qu'on  va  Itre. 

'M  de  quelques  lutclikencea  fufceptlbtes  d'of-  IL,  d.  T. 

ienfes.    'Cependant  les  Relations  nous  tn  dos-  (i)  ./Itigl.  da  MaHJJé  &  en  {nlplpnnt  foij 

«cm  deS'  Idées  toutes  différentes.  fecours.  fl.  d.  E. 

(A -**«'■  *  3ÎTrisd'wi,wa««4  ftireWl  (4)  Aail  l'appreche   de  l'Eotr^rçnew. 

.  MokUk.  R.  d.  E.  IL  d.  E. 

■WQ^  OB'"*/'  '^'■>^-P*Sii.  CO  -ftif/.Ie  malin  Erprit.  R.  d.  E. 

(fc)  q^Vby.uH/<^'  pag.  su-  &<uiVBme5.  \f»\A»g^  quelques-itfisUefl  ejupoicé  p)t 

Comme  rAiiteui  4ie  parle  que  fin  le  témoU  leu»  Diibut.  R.  d.  £.    , 

LU 


yGoogle 


s6i 
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ItoTâuuz    dant,  s'il  entend  le  bruit  du  tambour,  il  revient  volontairement.    On  lê  tranC-' 
Dï  LoAfloo.    jjorteà  famaifon,  où  il  demeure  couché  pendant  quelques  jours ,  fansmouve- ' 
meDt&  comme  mort.  L'Enganga  (n)  choifit  un  moment  pour  demander  quel 
eng^ement  il  veut  prendre  avec  fon  Mokiflb.    L'efprit  qui  le  poflëde  répond," 
par  u  bouche,  mais  avec  des  flots  d'écume  &  dès  marques  d'une  extrême  aé- 
ration ,  [  comme  s'iJ  foi^roit  de  vioIentes-douIeursQ"  Alors  on  recommence  àî5" 
(;hanter  &  à  danfec  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  Diable,  [dit  nettement  l' Au- tÎL 
Anneauqnl  tcur,]  juge  à  propos  de  fortir  de  ion  corps.  Enfin,  l'Enganga  lui  met  un  an- - 
•nilevlentle  ncau  defer  autouT.du  bras,  pour  lui rappelTer  conCtammentÊ  mémoire  de  fes 
E'gs*  promefles.    Cet  anneau  devient  fi  facre  pour  les  Négrçs  qui  ont  effiiié  la  céré- 

monie du  MokifTa,  que.dans  les  occaQons.  importantes  ils  jurent  par  leur  an-.  . 
neau  ;  [  On  eli  d'autant  plus  porté  a  les  croire  lorfqu'ils  font  ce  ferment ,  queg^ 
l'on  fj^ait  qu'ils  ne  le  font  jamais  .  à  la  légère  &  que,  de  quelque  nature  que 
fcit  l'affaire  qui  l'occafîone ,  ils  difenttoûjoûrs  k  Vérité;]  tmréconnoît  d'ailV 
leurs  qu'ils  perdroient  plutôt  la  vie  que  de  viold*  ce  ferment. 
Autres  rai-        (o)lLya  d'autres  méthodes  pour  lacompoiition  dêsMokiiTos  ;  maïs  l'Aii-'  - 
**"*"•  teur  s'eft  attaché  à  la  plus  miftérieure  &  la  plus  fôlemnelle.    Lorfqu'un  Négie 

eSt  attaqué  de  quelque  maladie,  l'Enganga  vient  implorer  fcs  MokâTos  (p).' 
Il  leur  demande  pourquoi  leur  adorateur  eft  malade,  &  s'il  a  manqué  de  fidé- 
lité pour  quelqu'un  de  fes  engagemens.    L'eiprit  répond 'par  là  bouche,  du 
malade:  Sur  quoi  J'En^ga  ordonne  quelques  préfens  pour  feguérifon  (q).' 
Opinion  des       Le5  opinions  des  Nègres  s'accordent  peu  fur  la  nature '&  le  fort  des  âmes; 
N*8r«  fi"  '"  pans  la  famille  Royale  ob  a  pour  principe,  qtie  l'ame  d'un  mort  efl;  régénérée 
natiire  ile   a-  j^^^  quelque  perfonoe  dé  la  même  famille.    Quelques-uns  paroiflênt  perfuadéS 
que  le  corps  &  l'ame  finiiTent  par  une  denruftibn  commune.  D'autres,  fenplus^ 
grand  nombre  ] ,  mettent  lès  âmes  de  leur  famille  au  rang-  dé  leurs  Divinités 
tutelaires,  [ouïes  placent  comme  le  faifoient  les  Grecs  &  les  Romains,  parmijj? 
les  Héros;]  d'autres  leur  donnent, une  habitation  fous  là  terre;  enfin,  d'au- 
tres lew  fontune  petite  loge  [haute  d'un  empan,]  fous  IetoîtdeJeurs.maifonr,fl^  ' 
devant  laquelle  ils  ne  manquent  jainais  d'bffî'ir  les  tvémices'de  leurs  .alimemL. 
rjon-feulement  ils  font  perfuadésj  comme-on  l'adéja  fait  obferver,  queper- 
fonnene  peut  mourir,  naturellement;' mais  ils"  croient  que  celui  qui,  a  cadelà 
.mort  d'up  autre^  peut  lé  fwcer,  par  fes' conjurations,  de  foi-tir  du  tombeau  flc 
jde  s'atfacher.àfonieîviçe. .  Cçs  rnorts  jefliicités  font  nourris,  parkur(f)'' 
maître,  de  viaodes  bouillies  fajis  fel.    Si  l'on  y  mlloit  du  fel,  dit  l'Auteur  a- 
près  les  Nègres,  toute  l'hjili^eté.  (ïi^  Sorcier  A'empêcheroit  psa  que  leurs  cor^ 
iie.fuflpnvvji)blesi. 

A- 

(n)  AHei  iHl-dËtpande  ilors  ^'elle  puni'  mens;   &  tntres  qtieflions  de  cette  pâture:  - 

lioa  on  luflDâtgera.  R.'d.  E.  L'Erprlt  répand  pat  la  bouche  duMaltde,  A 

(o)  La  Traduction  efl  lddifiïrtinKderAi]>  U  s'engage  alcguérfr,  rooTenaot cenabies pro- 

etsii..  Voici  ce  qu'il  y. m  .dans.  l'Original.     II  inclTi;^  ,   ou  quelle  préfem  qn'oaJuI  fait; 

f  a  cependant  encore  d'auuei  fortes  dt  Mo-  R.  d.  £.' 

q//(f,  ou  d'autret  muilères  d'en  faire i'applii  ([?"(?)  Cependant  dansl'opînloD  decesPeir 

cation.  Lorfqu'unNégreeftattaqu&dcquelque  Se»,  ces  Mak^iis  n'agif^it  paj-  par  la  pnif-" 

Maladie,  III  inyoquenLleurUiablcjurqnes  à  ce  fance  du  Diable,  mais  par  ccUe  de  DteiL; 
qu^ll  ibit  entré  dans  le  corps  du  malade,  &         (j)  Ogiiby,  libijup.  pag.  512. 
alors  ils  lui  demandent,  pourquoi  cet  Hoia-         (r)  jinet.  par  le  Magicien.  R.  i  E., 
iBfcià.eft..inalade?.S'if»  vioté  les  Commande.. 
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A  lànafflTanced'unenfàDC,  on^pdkun  EngwigaM,.poHrirapoferauaoa-     RoTAuiim 
veau  né  quelque  loi  qu'il  eu.  obligé  d'obferver  pen^ot  toute  Qi  vie.     Ces     Pt  Loanoo. 
prefcripûons  ne  font  pas  feulement  perfonnelles  ;  il  n'y  a  point  de  famille  ni 
de  Trib*  <Wi  ne  foit  affujettie  à  quelqu'împolîtion  de  la  même  nature.    Les    im-w^iuî^ 
Engangas- demandent  aux  parens  quelle  eft  leur  propreloi,  &  quelle  étoit  cel-     pofc  4  Itut 
k  de  leur»  ancîêtres.((,).    Ils-  règlent  là-deflus  celle  qu'ils  impotent  aux  enfans.    nali&nce. 
Ee  foin  desmèreij  dans  le  cours  de  l'éducation,  eu  de  leur  inculquer  cîiaquê 
jour  un  devoir  fi  facré,  afin  qu'ils  prennent  l'habitude  de  le  refpefiter  toute  leur 
vie.  Ces  loixconfiftent  ordinairement  à  fe  priver  de  quelque  efpèce  particulière  de 
viande  i  de  légimie  ou  de  fruit;  à  ne  jamais  monter  iur  l'eau  dans  un  canbt", 
mais  à  traverfer  les  Rivières  qui  fe  trouveront  fur  leur  naflàge,  foit  à  la  nage, 
foie  à  gué  i  Àfe  rafer  la  tête  ou  la  barbe.  Il  eft  permis  a  d'autres  d'ufer  de  cer- 
taines viandes,-  ou  de  certains  fruits  y  peurvû  qu'ils  en  mangent  feuls  &  iàns 
témoiDr.'-  A  d'autres ,  il  eft  ordonné  de  porter  une  ceinture  de  la  peau  d'un 
certain  animid ,  &  liée  d'une  certaine  manière  au-deflûs  du  ventre  ;  d'avoir  u- 
ne  corde  fur  la  tête,  au-Iieu  de  bonnet;  &  de  ne  pas  employer  d'autre  étoffb 
que- le  libiU^o.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  afîujetties  dans  leurs  ufagâs.  Les 
unes  doivent  aller  tête  nue;  d'autres,  fe  revêtir  d'une  feule  étoffe;  d'autres., 
pOTter  us  pa^e  de  quatre  pièces  di^reotes  ;  d'autres^  obferver  cette  variété 
«ans  leur  ceinture,  &c 
^f-    [Il  n'y  apoint  d'a£)ion,decircon[lance,  ni  même  d attitude,  qui  ne  foit 

Jùjette  à  quelqu'obfervation  fiiperftitieufe".]    Un  Né^e  entre  dans  une  rtiaifon    j^/f^'' 
&  fe  place  indifféremmenc  fiir  le  coin  d'un  lit.    S'il  eft  averti  qu'un  homme  &    îlon         ' 
une  femme  y  ^ent  couché  la  nuit-précédente,  il  doit  fc  rendre  fur  le  champ 
^chezun  Forgeron  (v),  [&  lui  ^prendre  fà .faute.]' Cet  artilàn  allumedu  fèu, 
prend  la  coupole  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche,  c^'il  fait  tourner  liif 
u  tête ,  frappe  eaïuite-  de  fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l'enclume  ;  &  foiif^ 
fiant  fur  -les  midns  jointes  de  fdn  Client ,  Pabfout  -par  quelques  paroles  qu'Û  pro^ 
^s>nooceàbaire  voix  fde  laiauce  qu'il  a  commifë  en  violant,  Ikns  le  Tçavoir; 
^^ks  régies  qui  liù  avownt-été  prefcrite».]  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de  f^attt- 
paMomba,  c'eft-à-dire,  S/nidiàion  on  Puriftcatim  (x)'^ 
.    Un  homme  qui  4 le  malheur  de  fe  trouver  père  dun  fils  infenfé,-ne  doîc- 
pas  manger  d'unecertaîne  partie(7)  de  la  chair  debufle;  mais  s'il  adansfafhi- 
te  unen»nc  plus  r^onnable,  ildl  délivré  de  cette  contrainte.    Kien  n'ap' 
g^proche  de  la  foumiflion -des  Nègres  dé  LoaMo  pour  tous  ces  devoirs  [ridicu- 
^^fes.]]    Us  (i)  ne  doutent  pas  que  lesMoidlIos  n'ayent  le  pouvoir  de  punir  rî-r 
goureufànent  les  infraftions  volontaires.    Leurs  maladies,  leurs  perces,  leurs 
affliétions-,  ils  ne  les  attribuent  qu'à  cette  caufè. 
Eâk  knom.deJt^!^,  iis-entendenb-un.  Etre,  9Û  a  le ppuvoir  de  faire 

diL 

■  (*)  Angl.  ftUJJà^u.  fctifférù.   C8  fohrli  mens.  IC.  i."E. 

dtstermee  PoriugaUmii  répondent  à  Ceux  dé        (x)  Ogilby.  iMfitf.  pig.  ST5-" 

UMBv  &  de  Gangt  dont  les  Nègres  de  Coo^'        (  y  j  jingl.  de  U  poluine  ou  de  It  tCHne; 

go  Te  feivcnt.  It  d.  £.  R.  d.  E. 

(t)  wAigJ.  ilsleurdifentenfuitoquel'OricIe'        (*)  Mgl.  lIsront'ftnnciiKDipeTruadésfH* 

anerdonflé  mr le  JUàUfOtqtfon dévoie  recom-  kt  Mtt^ot  oot  lapuilHincc  de  les  faire  mon-' 

iModer  à^i'^ifaiit  de  ne  pu  ^etelTeA  telle  lir  on  de'  les  panir  deond^yantre  tnaiiîère,' 

cboTe.  R.  d.  Ë.  c^s  n'éxécotent  pas  «laeBem  les  ordres' 

(11)  L'Qiigioàl  dit' dé  plus,  qne  cesFbTge-'  qa'tl  leur  a  donné,  ft  les  ^oneUês- ^ii'Ut -hiff - 

mot  tù  tieoneoc  eà  plefô  air,  avecleurt  iDftrti-  '  ont  &itn.  ft:  d-.-  S^- 
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du  bien  &  du  mal ,  &  qui  peut  conmiuniquer  la  connoSHince  du  paflë ,  du  pré- 
fent  &  de  l'avenir.    L'Auteur  prétend  qu'il  y  auroh  de  l'imuftice  à  les  acculer 


L'exemple 
des  Grands 
augmentent 
leur  fuperlli' 
tion. 


proprement  d'idollErie,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  conaoiflance  de  Dien  (a), 
ni  du  Diable;  &  queYA;  fans  diftinfiion  de  l'un  &  deTauQ-e,  ils  iqip^ent 
Mokiffo  tout  ce  qui  a  la  vertu  de  produire  qudqueeffet(c).  Tout  ce  qu'ib at- 


tribuent à  ces  Agens  vifibics  eft  le  pur  ouorâge  de  leur  îmagmaticHi , 
plutôt  l'aitioQ  ordinaire  des  caufés  frftrfîques.    <^'un  homme  de  bonne  coitf- 
tltution  mène  une  vie  fobre  [&  charte  J  par  l'orare  du  Mokiffo,  ils  attriboe-([Jii 
ront  fa  fanté  au  Mokiflb  même,  [qui  ïm  a  prefcrit  cette  régie,]  &  nt»  â  6m^ 
.régime ,  quoique  la  fanté  &  la  force  foient  l'effet  natnrd  de  la  ibbriété.  D'iiujJ" 
autre  côté  y  fi  l'art  ou  la  native  rétablit  on  malade  ,  ils  font  honneur  de  & 
.guérifon  auMokilTo.  S'il  meurt aocontraîredelà maladie (J\,  ilsatcrâmestcet 
accident  à  quelque  fordiége ,  donc  le  Mokinb  a  permis  qu'il  fait  devâau  U  vic- 
time, pour  te  punir  de  quelque  trani^effioo.  Amfi(*")j  conclut  l'Aucenr,  le 
rsom  de  Mokiuo  n'ell  qu'un  vain  titre,  que  la  ibrce.  ae  la  tradition  leur  fait 
donner  à  des  caufes  qu'ib  ignorent  (/"). 

Ce  ^ui  augmente  beaucoup  la  SuperHitîon ,  t^eft  qne  fintërêt  des  fH^idis 
&  celui  même  du  Roi,  s'y  trouve  mêlé.  L'Auteur  confinne  .cette  réBéxion 
par  l'exemple  de  la  fœur  du  Roi ,  qui  n'a  pas  plôtût  ims  au  monde  THétiàer 
ae  la  Couronne,  qu'elle  efl  .obligée  d'aller  faire  fa  féfîdence  au  'V^Ugc  de 
Kine,  &  de  renoncer  ï  Yaùf^  deTa  chair  de  porc.  Lorfque  FenEuit  (^)  com- 
mence à  marcher,  on  le  mené  chez  le  Moan/a,  [|ou  te  Grand  ftêue ,  ^nii^i 
rayant  comblé  de  bénédifUons  mifléricufer/J  bu  interdit  fulâge  du  Fruit 
flommé  Xold  en  compagnie ,  quoiqu'il  lui  laifle  la  ÏÏberté  d'eir  manger  feul. 
&ifulte  il  ei^  m&ié  m  Gangafimetia ,  {h")  [ autre  Prêtre  d'un  rang  diilmgué., ^ ^ 
qui  Lui  défend  de  manger  aucune  efpèce  de  volaille,  s'il  ne  l'a  tuée  ou  [vépa* 
rée  lui-même,  &  qui  lui  ordonne  d'enterrer  fes  refles.  (i)  A  mefure  qu'D 
avance  en  âge,  &  qu'il  habite  les  Villes  pn  lefquelles  il  s'approche  de  k 
Couronne,  il  confulte  d'autres  Prêtres,  qui  loi  font  faire  de  nouvéwx  pro- 
frès  dans  la  doétrlné  des  MokîObs.  Enfin,  lorfqu'il  mooie  Xur  le  Trône ,  il 


-  (n)  Jn^.  n'y  d'anoiii  nalin  Ef|)ik.    !!• 

n'ont  pu  même  de  îloin  yiniculici  pour  dé- 
filer le  Diable.  R.  d.  S, 
~  (fc)  ./^i.  totic  ce  qot '■  «ne  Fa[(thfice  fii- 

péTJtfure.  K.  d.  & 

(c)  D'oti  peut  donc  procéder  ceUelntd- 
■ligence,  &  cette  puifTanccrupérieure,  qu^lli 
4iijipofeiit  fe  trouver  dans  le  MtkiJJb? 

(d)  vA^f.  de  Vlciridlft,  «4  ptr  fulffÊ-'uir 
tra  acddent  ili  croienc  qu'il  a  é[^  tué  paj  quel- 
que Ibrtilége  &c.  K.  d.  £. 

(e)  jtagi.  tout  cela  nous  feiiniituftepieu- 
ve  fnppante  d«  la  force  de  -la  TradilJo»  loff- 
yi'cBe  «A  lutoriréc  par  l'exemple,  &  fur-tom 
par  celui  dei  Grands.  K.  d.  E. 

'  (/}  On  ae  (çait  ici  dan*  ouelli  vie  TAo-' 
leur  veut  juftIGer  les  Hëpci  J'IdoIUrle.  Maft 
ion  raironnemcn  A^poËrok  qu'il  n'y  a  de         .   . 

mit  Uolttres  que  ceux  qui  coonoiflànt  k  jlgintt,  par  U  rafros-  Megpéc  daut  la  rbv 
TiiîDieH.le  feioient d'autres  objcud' Adora-,  queptdcédeittc,tel£fleuraijn$er*)  fAMkdi 
tion;  ce  qui  cft  wAtnlte  à  loutw  1»  idéH     taidaitmot  i  not  poitece  qat  fait.  Lor^aH 


reoiei.  Ckm  raw^  Ai  TradaSeur  n'Ai 
fil*  dow  fOrigitui  mais  m  y  IwW*  i  U 
fiaet  cette  pii  Jmt.  Cependant  est  Aatcw 
de  mteie  que  fet  Mtrn,  doov^  à  lanrs  H». 
Uffar  le  noa  d'Idolw  ou  de  DiaUu.  Getttt 
coocradl&JDa  fait  bien  vori  ooniUen  on  doit 
<trc  Air  fes  girdet  en  Kfantles  Ecrfvaki»  q^d 
tratoent  de  Tt  Retiglos  del  fajiB  toaqprit 

.  Cu  gés^nleiMiit  pinlanc ,  lèui  t^onoce  ou 
leurs  préjufiéi  foot  caure  qu'ils  nous  en  <Iï«- 
neot  de  tris  fàuflèi  idée*.  R.  d.  E. 

(jt)  JngL  t&  devenu  gitmi  R.  d.  K. 
aCl>)  1^1  cet  endroit,  ft  dam  pliiicàra 
Autres,   cette  Relation  eft  fort  oMcore,  ft 

idéfedueure ,  foit  par  ivipOKtu  feni,  foitns 

rappoB  BDK  Noms.  Cm  la  fimte  do  CMeo» 

2eui  ou  du  TraduReur. 
(0  Cet  Article  eft  Idlntrilfgiblé  dtai  rO^ 
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{«flé  ^aur  cooiovaaé  4aaa  )enxs  mOiéss^  &  pr^qv'égat  à  eux  par  la  fùbtinv-  Rotaumk 
te  de  fës  connoiflances.'  "^  (aumgo. 

TouB  les Pr6«re»-do  Pays,  ^  la  pîÙparE  dés  Voyageurs  ne  diCliagcent      Momies 
-wxEic  dés  SMciets,  £>Dt  confondus  iws  le  acci  dç  Gnr^gaf  ou  d'Kngangat.  priaciuaux 
&  7  joignait  le  tkte.  da  Mokiffo  qu'ils  fervent  ptrtigulièrsnent.    Ainfi,  Ips  Mokiffos. 
plus- célèbres  font  les X^afigas  T^pWti   Mi!fièatt»ik).y  KUtokom,  Bomba, - 
ifdtoMé»»  AfaME4*  Htgmiy  XoJIff  Bmjûf  iijimi't  JGutubaf  tat\f$Ponfftt 
Mafi^,.-&e.  (m). 
©'  Thiriio  «ftfsoe.graBdéVÎBëi-OBj  firoe'veutjjufl  ç^d  Vaiage.,     Tbirii». 
&  «MK'lieQfii  de  Boape  (n)^  du  oftté  ilv  Netd*   Le  Mokiflb  de  ce  lieu, 
'qdeft  logé  dans  aQTeB3ple£ertrpacieiix,  a  la  ^gtice  hjimaine.  ^q  Ganga 
eft  k  SeicDeur  de  la  (  »)  ViUe.  Ci»que  ^pur  au  maûû  il  c^Jiébre  le  S^A^ice  as  ' 
l^rUole  par  ides  priéies  &  des  qoajurauoos  loiftéiçipu&s.  [IJn  jepse  Garçop- 
.[flacé  |ms  de  ki  &h  ks  r^c^i&s  néceflâires.  1  H  o^  m^ue  point  de  lui  r<- 
«omnander,  à  haate  voix,  la  iàmé  du  Eoi  «  de  laMailoa  Royale^  la  pcof- 
périté de  l'État,  cdie  desiccùffoiu,  ie  [ffogxés  éx  poïomerce <& le  fuccés  de 
k  pêche,  fft)  Tooa  les  ràîila»Wc«st  des  mains  ^  pour  joindre  leurs  veeuz: 
AUX  fiera  &  pour  leodre  hocn^ir -à  leur  Grand  MokilSi.- 

Av  Tei^e  de  B^fibetta^  le  Ganga  ne  i^oft  jatnak  Jàns  yn'  ntuibreux:  BoQbatu> 
cortège  (f  )  d'hAraiaens  &  d£  danfèiw.  Mais  fba  pi^uicîpal  ornement  confif- 
te  dam»  une  grande  beËtcede  peau- de  lion  qiu'ilpone  autour  dacou.  ÉIIecA' 
rremplie  de  petites  onmes ,  db  coqi^iî^ ,  de  pertes  pier»^ ,  de  foraiett^  '■ 
g^fde  &r,]  ae(^,  de  haillons,  de  dents,  depoils^  d'ongles  de  I^ms  blanca^' 
Jl^y^xmétéa  Doeaàts ^1  &c.  Au  ddraxs,  sUe.eH  omée  de  plumes^  de  peticQs- 
.comes  &  de  baBdêlcttes  d'ëtoSe.  Sor  ks  àesx  ^^iles^j  elle  (butieiK  deux  - 
paraers  remplis  de  coqoitler»  de  plumes,  àfi  pedxs  crochets  dé  fer,  &  d'^ne 
«e^.apçiMrGée.demuuçies  momagoes  ék^^îées,  d^  la  dgï!  de  laquelle  le' 
-'Cbogs^  eaoscaivin,  i]u'il  dniae  àboire  ux-f«iuaes  jolies  &  aux  ma-- 
lides.' 

La  ûii^dcédej(|iK^aasrN'égres.|arat  ibrrrifiMe  à  rAnteva*.  Eâ  voya-     ^S'af 
.^cant  (r)|iourlë  CïHnaKrce,  ils  portoîeat,  daas  une  marche  de  quarante  ou  ^Lr^° 
dnqusnie  miUos,  nn&ctempli.œ  tontes  cas  nùféfs^Ies  Teliqaes,  qui  pelbit 
iXp^^qneCcMSida'OULdouae  tivnes:  Quoique  ce  poids  ,  joiv.ii  kur  dûrge,  fût 
oqttle  é^éppi&Ti'kms.foEcesi  Âk^ne  vmdoietit  ^«-«eovenîr  ^'ils  en  rdTen- 

tiflènc 

itoJtiSttttf  y  tj»z\am  MoUflb),  &'«n  (t)  jIwI: BitfibMif.  R.  d.  E. 

uh»  pand  nombre ;&  île  mtne  dans  B*kke  {tP'CO  ^o^m.   oa  Kf^fm.    C'eRit  cette 

:aJ[ayc,  jidqu'inqa'icni'I&pMVeauRol.  il  ntaofère  que  l'Âiueur l'hait  id,.^uc>(qu«,daiu 

.•ft  tlon  t-nacé  en  toute  -  puiflknce ,    ft  en  la  Taite  il  écrive ,  KikakM. 

tonte  (ïgeflé  conmK  ayant  atteint  par  roo  1-  (m)  Ogilby,  pag.  514. 

"  Bwination  l'aflivitéde  l'Intelligence deiAft-  (».)  C'cft'fani  doute  la  Viile  de  Lommo, 

Ifc^/ar.  Les  Auteurs  Anglols  ajoutent  4ÙM. une  dont  l'ancien  notn  étoU  ^Mrl[aa  Ao^»]. 

inniMqD»,  que  MJa«j,..«ft'idis-li-^Dr  Sal-  (»)  jfngl.  du  VlHagc.  R.d. E. 

lêgi  ^'-qne  cela  fe  nupofte  àla  «Mitnnc  (^)  ..Ai^f..  Loifqu'il  «1  ell  â  l'Attlde  dé 

-(Pilo^Dèi  tons  ceiK' (jiiFinit  des  prétentimc  Is Santé,  ft  de  la  longue  Vie  du  Roitbaite)  • 

àJa  Couronne,  lii  avertHreot  aùfli  qu'au-IiM  ailiftans  battent  des  oMins ,  posr  applaudir  dt-                 ^ 

dcTuWA  et  fii'm  kferte  G«^A•(,  'U  dolty  pour  témoigner  leur  Zile.  R.  d.  E. 

•noir  jiififfi'À  te  pt'U.porvieni»iia  Omrmme,  (»)  An^iïe  Tambowi , de QiaMeui) ikc, 

tm  quittant  la  ViUe  de  &y  pou  ilktt4€mn-  K.  d;  £: 
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Dévotions 
publiques. 


U  cft  enle- 
va par  les 
Portugais. 
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L   diTwt  la  moindre  fatigue.  Au. contraire,  ils  afl^rotem  l'Autew-qoe  ce  pt'i' 
•   cieux  fardeau  fcrvoic  à  rendre  l'autre  beaucoup  plus  léser  (j ). 

Leurs  dévotions  publiques  fout  également  infenfeei  &  ridicules.    Elles 
commencent  toujours  par  Texpi^tton  d'un  fac  de  bUoux.  [làcrà,  tel  qu'on  *£* 
vient  de  le  dépeindre.  J  EnTuite  le  Ganga  s'afTied  {m  une  natte,  fe  bat  las 
'  genoux  avec  une  petite  bourfe  de  cuir ,  en'  faifant  Tonner  quelques  ■  ergots  de 
<£ei^  qu'il  porte  toujours  entre  les  doigts;  frœpe  enfîiice  fur  la-poieriQe,  fe 
peint  fucceffivement  les  paupières ,  le  vifage  &  d'autres  parties  du  corps,  de 
'blanc  &  de  rouge ,   avec  des  mouvemens  &  des  grimaces  étranges ,  tantôt  ■■ 
■levant,  tantôt  baiflant  la  tc»x ,  &'i'épétant  par  intervalles  lemot  MafUmtenai 
auquel  toute  raflemblée  répond  le  mot  JEa.    Après  cette  -comédie  ,  qui  dure 
âlTcz  long-tems ,  le  G«nga  paroît  hors  de  lui-mÉme;  on  eft  ob%rf  de  (f) 
lui  tenir  les  bras,  pour  arrêter  fes  franfports.  Mais  par  rafperfîon  d'une  eau 
"fort  aigre,  qu'on  exprime  de  quelques  plantes,  cette  aliénation  d'elprit  cdiè. 
Il  déclare  ce  qu'il- vient  d'apprendre  du  Bofibatca  (o),  c'elt<i-dire,  la  répoD- 
ponfc  qui  conviait  aux  demandes  de  l'adorateur  (t).   f  Mais  lesfouriïeries  de^t;^ 
ces  Prêtres  fcmt  en  fi  grand  nombre  que  le  détail  en  ferok  ^infini]]. 

KiKOKKo  (j)  efF  une  (btue  de  bois  nmr ,  qui  repré&nte  un  homme  ;Ut^ 
fis.  Le  lieu  de  Ion  culte  efl  la  Ville  de  Kinga,  Otuée  a  quelques  milles  de  la 
-Côte ,  &  célèbre  par  un  cimetière  public.  On  attribue  mille  vertus  à  cette 
Idole.  Elle  préfcFve  de  la  mort.  Elle  (a)  garantit  des  fortilëges.  Elle  force 
'les  morts  de  fortir  du  tombeau  pendant  la  nuit,  pour  fervir  à  la  pêche  âc 
-pour  aider  au  mouvement  des  canots.  Aufll-tôt  ^que  le  jour  paroît,  elle -les 
■fait  rentrer  dans  leurs  demeures  fouterraines  [avec  d'autres  ftbles  de  cetteSSf, 
-nature]  (a).  <^uelques  Matelots  Portiffiais  eurent  la  hardieflè  d'enlever , 
dans  les  ténèbres ,  l'Idole  KikoJdEO,  &  de  la  trmrporter  fur  leur  Vaillêau. 
'£L'all3rme&  la  douleur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Saa  abfence  ou  ^ifi 
perte  fut  pteurée  long-tems  par  on  deuil  '  public.  ]  Cependant  le  même  Vaîf- 
feau  étant  revenu  fur  la  Côte,  les  Matelots  n'ofèrent  débarquer  fans  avoir  ref- 
titué  l'Idole.  Ils  prirent  le  tems  de  ta  nuit  pour  la  replacer  fecrétement  dans 
-fon  Temple.  Mais  (i)  commeils  s'étoient  &it  un  jeu  de  luicafler  la  tête  & 
les  bras,  ils  clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe  trouroient  féparèes.  'Le 
jour  fûivant ,  à  la  vue  du  Mokifib,  le  bruit -fb  répandit  parmi  les  Nègres 
qu'il  avoir  But  le  voyage  du  Portugal,  '(c)  pour  leur  amener  uo  Vù&au 
diargé  de  MarchandiJes.  [A  la  vérité  ils  eurent  peine  à  comprendre  pour-i^ 
quoi  il  paroiflbit  fi  maltraité  dans  une  partie  de  fes  membres  ;  mais  ils  attri- 
buèrent ce^déff^dre  aux  fatigues  d'un  long  voyage.  3  Quelque  tems  après,  il 
-arriva  qu'un  Bâtiment  Portugais  heurta  contre  les  Rocs  de  Loango ,  ^âctfi 
«flanqua  dépérir  par  une  Iwge  voie  d'eau.]  Ils  publièrent  (dy  aui£-i&;  que 

les 

(s)  Ogilby.  vbtfut.  pag.  siS- 

(t)  de  le  retenir.  R.  d.  Ë. 
{^(o)  Ou  plùcât  du  Mùkijpi  du  Btefi-ima. 
■    (  X  )  Anel.  &  ce  qu'il  faut  faire  en  cas  de 
Vol,  de  Maladie  &c  R.  d.  E. 

(y)  Banel  l'appelle  Chikokko. 
i.z^  Angl.  Elle  empicbe  que  les  Soicjgrs, 
on  Duvjes,  comme  ils  les  apoéllcnt,   ne  leiff 
falTeic  dji.nuL  R.  d.  «. 


(a)  Ogilby,  pag.  siS- 

{b  )  jingl.  comme  un  de  Tm  bru,  &  là 
JbtK  s'étoient  caOïs  en  chemiu.  R.  d.  E. 

.(.e)  Angi.  & -qu'il  y  aroic  été  tiaorpoité 
fax  un  Vaifieiu  &c.  R.  d.  £. 

C'J)  Af^i.  ils  crièrent  qtM  Etkokoo  avolt 
briré  ce  Vaiflêau ,  puce  que  les  Forti^ait 
lui  avoicnt  eofoocé  dd  Clou  dans  la  tite.  &• 
d.  E. 
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'les  Porcagaîs  étoîent  punis. ,  pour  n'avoir  pas  pris,  plus  tie  foin  de  Eikbkko 
dans  leur  Pays;  &  qu'en  bri&nt  leur  VauTeâu,  il  leur  avoit  bien  rendu  le 
-gj"clou  qu'Us  lui  avoient  enfoncé  dans  la  tête.]  [C'eft  ainG  qu'on  leur  apprend, 
Y  comme  l'Eglife  Romaine  ïe  fait  à  fes  Bigots  J  à  défendre  en  toutes  rencontres 
-rhonneur  de  leurs  Images,  &  à  ^e  de  fauUès  applications  des  érâiemens, 
jjxwr  les  affermir  dans  leur  croyance]. 

Les  fêtes  qu'on xélébre  à  l'honneur -de  Btmbo  font  reïnatquables  par  un 
•grand  nombre  de  tambours  ,  qui  demeurent  placés  à  terre,  &  fia-  lefquals'  on 
-bat  des  mains  6c  des  pieds.  Dans  ces  aflembîées ,  les  fiUes  du  Canton  danfent 
avec  des  mouvemens  &  des  attitudes  11  extraordinaires,  qu'on  les croiroit folles 
ou  furieufes.  Elles  chantent  certains  vers,  qui  doivent  être  fort  obfcénes, 
s'ils  le  font  autant  que  leurs  geftes  &  leurs  poîlures.  Leur  tête  efl:  couverte 
fde  plnmea  de  toutes-fortes  de  couleurs,  &  le  relie  du  corps  bizarrement  paré. 
Elles  ont  à  la  (s.)  main  une  éfpéce  de  creflèlle,  peinte  de  rouge  &  de  blanc , 
.qui  augmente  leurs  tranfports  par  laconfufion  &  par  le  bruit.  j 

Wj^  Makekba-[ou  Maiemba ]  eft  un  MokiiTo  fort  révéré ,  parce ' qu'il  préfide 
à  la  'fanté  du  Roi.  Il  eonfifte  dans  une  naue  d'un  pied  &  demi  quarré ,  avec 
■une- .bande  au  f«Bunet,  d'où  pendent  de  petits  paniers,  des  plumes ,  des  c[>l 
.  jS»quille8 ,  des  tuyaux  de  caÛê  [  féchés ,]  des  os ,  des  fonnettes  [  de  fer  ]  &  d'au- 
tres bagatelles  peintes  .en  rouge  avec  le  jus  du  Takttl.  Les  fêtes  de  cette  Ido- 
lé  n'admettent  que  de  petits  tand)ours ,  fUî  lefquels  des  enfans  battent  avec 
les  mains.  (/)  Enfuitele  Gagga, prend  avec  un  goupillon  de  l'eau  colorée  de 
Takol,  dont  il  arrofe  le  Roi  &  toute  laJVobleflè,  en  chantant  une  hymne  con-. 
I^^^^enable  aux  circonftances.  [La  Noblefle  qui  afliile  à  cette  cérémonie  revoie 
au0i  de  la  même  eau.  Elle  a  enfuite  l'honneur  de  rqiorter  Malemba ,  fon  pot 
fon  goupillon  &c,  &  de  remettre  le  tout  à  ik  place.-] 

Le  Mbkiflb  Makongo  eft  honoré  .avec  descrelTelIes,  .des  tambours,  de  pe- 
tits paniers  d'ozier  &  des  hameçons  de  pêche,  teints  en  rouge.  Le  Mokmb 
Mimi  (g)  eflrrenfermé  dans  une  petite  hute,  environnée  de  Bananiers  &  d'au-  Mokifl&-Mt 
très  arbres.  Cette  Idole  n'efl  qu'un  (*  )"  tronc ,  aifez  élevé ,  fur  lequel  on  pi*-;  mi. 
ce  un  (i)  fac  rempli  de  toutes  les  e^éces  de  bijoux  qu'on  a  déjà  nommées. 
Le  principal  efl  un  (*  )  collier  de  verre ,  furchargé  de  petites  coquilles  de 
Mer  ,  du  milieu  desquelles  pend  une  pièce  de  bois  creux ,  fur  laquelle  oa 
-Sfrappe  [r^pe£hieufement.]  Un  Nègre  qui  a  palTé  la  nuit  précédente  avec  une 
femme,  n'ofe  toucher  au  MokiiroMimi  (7). 

Le  MokàlTo  i!^  eft  un  fàç,  orné  de.  cornes,  &  renipli  de  terre  tianche.      Mokifib. 
Son  Service  eft  célébré  avec  ^  crefTellei,  de  longues  gaules,  des  chants  noc-    ^^^ 
gl^atuFnes,  des  proftrations ,  [des  ablutions,  des  crachemens,  des  acclamations,] 
l^es  bagues  oc  des  bandçlettes  [qu'ils  fe  mettent  autonr  du  corps  &c.]  II  ga- 
gj»rantitde  la  foudre  &  des  autres  feux  du  Ciel,  [&  prévient  les  maladies.] 
Le  Mdùilb  de  Kimaya,  Ville  foitprgghe  deLoango  (m)  confifte  dans  une 

multitude 

(  O  -^l-  une  CorbeiUe.  R.  d.  Ë. 
[  k  )  Angl.  Bracdec.  R.  li.  E. 


MokilIôMa* 
kongo. 


Moki0i>-EI- 
rnsfa. 


fe)  Angl.  4  diaqne main,  R.  (J..E. 

(/)  Angl.  OD  [ire  CDIvite  hors  d'un  pot , 
iirec  uD  goupIUoo ,  de  l'eiu  conTicrée  &  teinte 
.   île  7Ui)l  donc  on  arrorc  le  Ganga  &  le  Roi. 
R.  d.  E.  „   ^...,  - 

(j)  Xma  on  aucn  çididtrAtiteiir  toit     te  Lmop» 
Uylm. 


(ij  Oriffay,  «M/up.  pag-  ii6. 
0531»)  Ofiilby  écât^Mryei<«ftliu»A». 


J7.  Part, 
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PT^     VOYAGES    AU   LONCDES   CÔTES 

ftoT-Aimt  multitude  de  vieux  pots  oaira  ,  Se  de  btocs  poortis  qui  ienr  (ermt 
M  LoiKoo-  de  couverdes,  avec  quelques  luiiUons  [dont ils  foac  omet.]  Cette  Idole iàît^ 
une  trifte  -figure.  Le  Ganga  porte  dans  (et  mains  une  boËK  btandie,  4cnL  it 
fait  divers  cours  d'adreilè.  Il  (aaiBe  dans  fes  mdns ,  il  étend  Jes  bcas  (r  ) ,  U 
s'alîtedfiu'  une  peau,  &  {ttefcrâ  des  remédec  aux.malades  qtù  vieiMicm  le  cos- 
fulter  (o)»  Koffi  fwt  tomber  la  pluie  d^»is  le  iïkms  de  Décembre  juftp'an 
mois  de  Abi,  c'eft-i-dire,  dans  la  &ifôn  où  les  pluies  font  régulïères^  Il  pré- 
*  iide&JaMer,  ilapâche,  aux  catnots  [&  à  plufieun  autres  diofes.]  8(A(p)g^ 

fiouvMT  ft  tavc  d'^toidue,  igu'oa  ne  le  croù  point  iïiferisur  à  ceku  de  £dlGok- 
ko  même. 

Intami  e&ran^andV3lage/}  à  Hit  mille*  au  Sud  de  Louig«.  SonMo-^  , 
kilTo  (q)'i^  figure  humaùie.  Mais  quoiqu'il  Sût  fhc^  daamui  Temple,  le 
pinci[»i  lieu  de  foncuice  eft  ime  colline  rcMide,  fiA- la  roïoe  d9  l>oa^,  à 
rSA.  Berlônne  n'a  le  privilège  d'y  paHèr  en  voitore;  On  latraurarib  à  pied, 
^tonba.  dans  la  crainte  d'offenler  l'Idoïe  pxr  une  woËuatàon.  i  Le  MiridiSi  de  XUotibu 
eK  itaç  graiTe  creflèlle  de  bois,  fur  laqudle  les  Négra  font  feraient  de  n'em- 

Sloîer  aucun  fordlége  pour  caufer  des  mdadÎBB  ou  d'sutres-déibrdrK.  Odm 
£  Pai^a  eft  un  bâton,  de  la  ferme  d'une  lalldiu^,  avec  vat  têxt  de  icu^ 
tore,  &.  peinte  en  ronge.  Celui  de  Fongo  dk  un  pwi»-,  i<»npli.de  bagocel- 
let,  &  couvert  {; de  £im&»]  &  de  petits  onvt^es  de  icelpterv.  ^ 

MoUllb.  Enfin,  le  MoklfTo  de  AfMRzT,  [qui  eft  un  des  pli»  célëbnt,]  oenfifteiB 

làsrmA.  dins  un  pot  enfevdi  fous  fêtre ,  env e  quelques  arides ,  &  furmonoé  d'une  Aé- 
che,  qui  foutient  au  dehors  une  cQrde  tendue ,  d'où  pendent  quantité  de  feuil- 
les, [qu'oha  foin  de  raïouveller  loiiqu'elies  COTunencent  à  fl^trû-,]  Ceusnaj^ 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpeâable  pot ,  doivent  pcM*ter  un  braoelec 
de  cuivre»  &  ne  jamais  manger  de  kok  en  compagnie.  L'Auteur  ajoois  que 
le  nombre  des  Mokifibs  &  desGangas  «A  'v^v\  (r). 


(ffl.)  Ang}.  lire  donne  des  coups  fiir  les  bru. 


itIc  nombril.  R.d.E. 


même.  R.  4-  £• 
(î)  Ai^i.  eft  une  grande  tmagepl«cée<ltt«  ■ 


(o)  jfnfl.  CeftanbUdecinailiBluUepUt     une  buta.  R.  d.£. 
coiz  qui  fe  poitent  bioB.  IL  d.  E.  <r)  Ogl%,  dans  là  PofcrltttioD  de  l'ATn-  . 

C/>)  Ati^.  il  fe  vancfl  d'&re  ^  i  Kikoko     ^e,  ^itstia^ti,  pag.  517. 

C    H    A    P    I;  T   È;   È      ÏL 


BoniMde^ 
Olaigo,  AU,, 
TULlx)pez. 


SuIMtHt  M  SttnA»^  Jis  RivtèrtiJ^fes  Mmèt^ti- 

T*  0PE2  paroît  s'être  attaché  foimieufement  à  ftser  iés  borne»  du  Royxi' 
Xiii  me  de  Coogo^  [  proprement,  dît  Q  m^  s'arrêtant  trop  aux  détails,  iltom-04'' 
be  fQùvent.dan&laconfurion.^.  LêfUiyaBne  de  Loango»  dà-ii^lQ  bonne  bu 
Npri    Cependant  il  lui  donne  e»  même-t^ms,  pQur  limite ,  une-ligoc  tirée 

■     dui 
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.';da  Cap  Ste.  Cuharine,  julqu'à  la  joa£tioo  de  h  Rinère  de  Vamba  avec  celle  RarAuuE 
de  Ziure;  c'^'à-dice,  un  e^ce  de  ûx  cens  milles,  daas  lequel  Loango  mê-  °*  Cous», 
loe  eH  reofenné.  £«ivant  le  même  Auteur,  Coaga  ell  bormi  à  TEIl  par  I4 
moanglie  de  criilals  qui  a'éteud  au  Sud  depuis  l'embouchure  de  h  Vaioba» 
B^iufqu'aux  montagnes  du  Soleil,  [ou  Serrai  de  Sol,']  à  la  gauche  defquelles  s'é- 
lèvent celks  de  Nitre.  Eufoite ,  lui  faifaat  traverfer  la  Rivière  de  Berbelay 
qiù  de(ceBd  du- Lac  Àibelowht  il  fait  £tur  Tes  baraes  Oriencales  au  point  di» 
Sud ,  àaa  une  loogueiff  d'environ  ùx cens  oàilles. .{a y 

Ses  Ixniies  au  Sud  commencent  aux  (b)  montagnes  -de  Plata,  où  fimiTent; 
B^fes  limioes  4e  l'Ëft,  &  s'éteadeot  jufqu'a  u  B^e  4es  vaches,  [ou  Baïa  ias 
yiiccas  ,1  «'eft-àrdire ,  rdfpace  de  quatre  cens  cinquante  milles ,  yiO^'k  la  Cô- 
te awitime.  Lopez  ajoute  que  cette  Umae  méridionale  divifeleKayaurae  d'An- 
£§°^da,  ipai  le  tôdieu]  &  la^^u  Sud  les.mcni{agBes  d'accent,  au-delà defqud- 
l«s  eh;  le  Rc^umeJe  Matama  ^<f  )  ou  dé  Maiaman.    Mais  cette  DWifioa  c<mi- 
'  vieat  plûoôt  au  Royaume  de  Bengueia  qu'à  celui  de  Cnigp. 

ÛavtJis  ronbouchiUie'de  la  Hivière  de  £euwiu  ou  i^aaza,   [auNord]! 
\  JHfqu'à  la  RÉviére  de  Bv-retas  VamèibiK ,  on  compte  trois  cens  foixance-quin- 
ze  milles.     Ia  técont^  de  c;es  deux  Rivières  tire  fbn  nom  des  ruines  de  piu- 
iKUFs  RttCfaflK,/:^,.  «Unt  mwés  par  la  Mer,   laiiTent  voir  dam  leurs  dé- 
bris une  apparence  de  rougeur.    De  là  vers  l'Eft  en  ligne  droite ,   les  ter- 
'  xe^  de  Ocôgo  s'ébmdaoc  Tenace  de  quatre  cens  cinquanee  milles.    De  là 
au  Sud ,   ^  eaveri^t  d'autres  moiuagn;::s  de  criAal  que  ceUes  qu'on  vient 
&^de  anmiaer ,  tes  mofit^gKs  4ç  Nitre  oc  la  Rivière  de  Berbela  [ou  de  Vèr- 
tsla][au  pied  des  qM«Kaffies.d'aygsnt,  &  montaett  j'ufgu'au  Lac  cTAkheloHtte» 
on  compte  eaviFQB  cinq  cen».  milles.    En£n,  depuis  ce  Lac,  en  fuivanc  la  Ri-  .  Grandâuril^ 
-vièçe  de  K0anw,quien  fort,  jyiqu'à  foaeinboiidbure,  U  ya  trois  cens  ïoi-  ft'-irwnfé- 
^uxce  miUef .  AiaTr,  toute  la  circonférence  de  Congo  eft  de  dix-ttuit  cens  qua-  """* 
't]:e-viQgt-cHiq:iBiIle«i  Sa  plu&  |p'aiide  laigeur  commence  au  Cap  Patron,  ï\\m-r 
bouchure  de  la  Riviéxe  de  Zave ,  <Sï  na-pas  moios  de  fa  cens  milles  jufqu'aux 
inootagnes  de  t^'ift^s  où  elle  Sait  (i). 
lïi      [Tells  efl  1b. Dercrigtion  deLcvcs:]^    Mai£,  fiiivaot  les  me31euï«s  idées      Idéetre* 
auxquelles  on  s'attache  aajjotMWlIiui,  le  Royaume  de  Congo ,  proprement  dit^  mnVJriTé- 
e&.  borné  au  Nord  par  ceux  deX<Qanca&  de  Makokotou  d'Ânkiko,  dont  iled'  tl-n'iue  dck    * 
,  Q^akxé  pai  la  Rîviàce  de  Zakç;  à  l^fl;,  piu:  M^kolfo  ^  Majcapi^a;  au  âud„  Con^ 
^  Benguela  ;  à  l'Ooeft,  par  KOccatt.  aifîtUawoa,  eft  entre  le  feçond  &  l'ont, 
aùèai«  de^  de  LaiCitode  à»,  Sud,.  &  cotre  le  tcemc-dpuxième  &  le  quarante- 
uaiéme  déaré  d/^  Loo^tude  OrientaJe.    Du.  Notd  au  3ud,  U  longueifr  eH  ôa 
cinq  cens  Toisante  mjïïes;  &  fa  largeur  de  l'Oueft  à  l'Eft,  d'i^viron.  quairet 
-   -cfflw  vîogt  i^illet. 

ANcWNN.EK-ç^rT  fe  Re}«mae  de,  Cong&avoii;  beaucoup  ylu&  d'étendue..     P*  '5'^''* 
Il  cpKi^ewit  la»Eays,  d'Abimdos,  de  MaSpia,  de  (^ùiaraa,  d'Angola,  de.  S.*""^ 
.a5=»Kakoneo;  [les  Royamnes]  de  Kongere,  d'Aoïdera.,  dePangelungos»  d'Anzi- 
k***  COà  d'Anzikana  4  de  Loango,  qui  en  ont  été  féparés  dans  la  flûte  des 
tems.  °     ^  Les 

ffc)  Angl.  aux  Sfnat  de  Piata,  ouMoB-        (e)  Ihii.  Mai»  il  feoiNe  qu'AnzIko»  n'eft 
tsgues  dArgeni.  R..d:  E^  que  le  iioiiLdcif^â^Wi.d'ÂBUk«Mk       ., 
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176  VOYAGEA  AU  LONG  DES  COTEs- 

Les  montagnes  de  criftal  tirent  ce  nom  de  la  quanUcë  de  toutes  forées  de 
criftaux  qui  s'y  trouvent.     Elles  font  grandes,  hautes  &  défertes  au  fommet. 
Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qu'à  leur  hauteur,  [qui  les  ap-^i 
proche.en  quelque  forte  de  cet  aftre.]  D  n'y  tombe  jamais  de  nége,  dcfon  n'y 
voit  aucun, arbre  (f). 

Le  Royaume  de  Congo  eftarrofé  par  un  grand  nombre  de  Rivières,  dont» 
les  principales ,  du  NordauSud,  font  celles  de  Zifre,  dçLebueda{g),  d'A/ih  ■ 
hriZt  d'Éikokoqué-Matarif  de  Loze^  d'Onsu,  de  Libongo^  dtDmdgf  dsBen-- 
go,  &  de  Koanza  ou  Quanza. 

La  Rivière  de  i>/BB(ii ,  dontle  nom  fignifie  Traite,  fortduLacd'Akhelon-' 
da,  comme  celle  de  Koanza.  Dans  fon  cours,  après  avoir  reçu  une  autre  Ri-^ 
vière  qui  vient  du  grand  Lac,  ellepaflèau  pied  de  la  montagne  où  S.  Salvador' 
eltfitue"(Â)i  mais  elle  eflfi  baffe,  en  toute  autre  faifon  que  celle  des  pluies , 
qu'il  efl  aîfé  de  la  traverfer  à  pied  (j).  Depuis  la  montagne,  .elle  coule  à 
lOueft  [Sud-Oueft,]  par  une  infinité  de  détours,  jufqu'àla  Mer,  &  s'y  jet-aj» 
te  impétùèufement  dans' le  tams  des  pluies;  mais  à  fon  embouchure  même, 
elle  a  fi  peu  d'eau  dans  d'autres  tems,  (it)  que  les  plus  petits  VaiflTeaux  ne  la*. 
traverieroient  pas  f^s  rifque.  Les  Nègres  la  fréquentent  dans*  iaxt  canots , 
au  hazard  d'être  dévorés  par  les  Crocodiles ,  [  qui  s'y  raffemblent  en  -fort  grand  i£ . 
nombre  ](/). 

L'Ahbriz  offi%  un  bon  Porta  fonembouchure;  Elle  fôrtaufli  du  Lac  d'A-- 
Jchelonda,&  pafle"  à  quatre  lieues  de  S.  Salvador  (m).   Pigafetta  laplace  àiîi' 
degrés  de  latitude  du  Sud,  &  la  repréfente  comme  une-Rivière  grande  & 
pojflbneufe  ,  mais  dont  l'embouchure  eft  fermée  par  quantité-  de  Rocs ,  qui'    . 
n'en  permettent  l'accès  qu'aux  petites  Barques.     Ses  eaux  paroiflÈiit  toujours  * 
bourbeufes  ;  ce  qui  vient  uniquement  de  la-rapidité  de  fon  cours.  [Elle  boraejj" 
leDuché  de  Bamba.']  A  trente  miHes  delà  Côte,-  on  la  traverfe  fur -une  efpèce- 
de  ponton,  où  les  Voyageurs  payent'  quelques  droits  au  Roi  de  Congo  pour' 
leur  paflàge.  La  rive  du  Sud  efl  habitée  par  un  grand  nombre  de  Pêcheurs  &' 
d'autres  Nègres ,  qui  fabriquent  du  fel,  enfaifant  bouillir'reaudeiaMerdans' 
des  vaifleaux  de  terre.  Ileft  noirâtre  &  rempli  de  fable;  mais^e  commerce  n'en  ■ 
a'efl  ^  moins,  confidérable  àPambi  &  dans  d'autres  lieux. 

L'Enkokoqué-Matari  eft  unç  Rivière  de  peu  d'ufage  ,  parce  que* 
[dansjoute  l'étendue  defon  lit,  comme]  à  fon  embouchure,,  eUe  eft  remplie^ 
de  grandes  Baflès  &.de  Bancs  de  fable,  quilaifTeut-àpeine  unpaOàge  libre  aux 
canots.  [Ses  eaux  font ,  d'ailleurs  fi  baffes  qu'elle  pouroit  à  peine  porter  unetS^ 
fiarque.  ]  Safource  pft  inconnue  aux.  Européens,  [&-Lopez  même  paroît  l'u-iQ 
voir  ignorée.  ] 

La  Loze  ne  mérite  gqe  le  nom  de  [médiocre]  ruijreau.    Maisxjuoiqu'elleliS^ 
n'ait  point ,dç  Port  à  fôn  embouchure,  die  efl  navigable"  pour  les  canots.    A 
vingt  milles  de  la  Mer»  elle  a,  comme  TAmbriz,  un  Poncon.>   où  les  droits 
du  pafBige  fe  payent  au  Pue  dé  fiamb»  (n). 

yoKz* 

fétu,  uM  {m.  pig.  38.               '  (t)  jé^l-qut  Ici  VaiScauz  d'un  ceitala 

'.  Leluiiil*.  S.;i}.  E.  la^  ne  peuvent  point  j-piUbr.  R.  d  £.^ 

.  Je,  dans  Ta  Carte  de  Câogo.Jbl  (l)  C^lby,  ubl  Cap.  pag.  517. 

fidt-pMDdre  rà  fouTce  au  pied  delà  montâeUf,  -  C«)  Picafetta,  uM  fupt. 


(ï)  l>ellne. 
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*■  L'Onza  ouVOnzmî  oSk  un-Port,  [omme  petite  Rade,]  à  fon  embôu- 
jj^sdiure;  mais  loin  d'être  navigable  au-dera,  elle  [eft  fi  peu  profonde  qu'elle  ] 
peut  être  paflëe  à  gué  dais  prefque  toute  fon  étendue. 

La  Rivière  de  LibongOf  que  Lopez  nomme  Lmba,  n'a  ni  Port,  ni  profon- 
deur pour  recevoir  les  moindres  Vaiflèaaxi 

.  La  Datida  eft  une  grande  Rivière,  qui  reçoit  des  Bâtimens  de  cent  con^ 
neaûx.  On  ne  trouve  jamais  moins  de  cinq  ou  fix  pieds  d'eau  à  fon  embou- 
chure. Mais  elle  eft  infcftée  de  Crocodiles  &  de  Chevaux-Marins,  [ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  foie  fort  poiiibneufe.  ]  Le  Pays  qu'elle  arrofe  eft  très- 
fertile;  haut  parincervailes,  du  t^tédu  Sud;  &.bas  au  Nord,  dans  une  lar- 
geur d'environ  dfflix  milles  (0). 

La  Batgê,  qu'on  prend  pour  \me  branche  de  la  Daûda ,  eft  encore  une 
grande  Rivière,  qui  reçoit  des  Barques  l'efijace  de  quarante  milles,  &  qui^ 
jnalgiéfes  Bancs  de  &ble,  (p)  n'a  pas  mcÀDs  delqttouhuit  pieds  d'eau  à 
fon  embouchure.  Sa  fourceêft  fort -éloignée,  &  fes  inondations  fi  violentes 
dans  la  &ifon  des  pluies ,  c'eft-à-dire ,  aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  &  de  Mai , 
qi^elie  entraîne  d'un  côté  une  grande  partie  de  la  rive ,  qui  fe  joiot  à  l'autrci 
ou-que  la  rapidité  du  courant  porte  juiqu'à  la  Mer  {q  ). 

La  Rivière  de  Quanza  ou  Koanja  fort  du^  petit  Lac  d'Akhdonda ,  qui  eft 

l^ormé  par  une  autre  Rivière  fortie  d'un  grand  Lac-  [qui  eft  la  principale  fourçô 

du  Nil]  (r).  Elle  a  deux  milles  de  largeur  à  fon  embouchure.    iJes  Barques 

S  y  lentontenc  l'efpace  de  cent  milles;  mais  elle  eft  fans  Port  [du  côté  de  la 

Mer.J 

Lh-  Royaume  dé  Coi^o  n's  pas  de  pkis  beUe  &  de  plus  grande  Rivière 
que  celle  de  Zaire.  Merolla  prétend  quelle  doit  fon  nom  à  Pignorance  des 
l^premiérs  Européens  [qui  en  firent  la  découverte.]]  En  arrivant,  dit-il, 
il  (f)  .demanda  aux  Habitans  comment  fe  nomraoïent  le-  Pays  &  la  Rî> 
vière.  Ceux-yci,  qui  ne  les  en^ndoient  pas ,  répondirent  -dans  leur  lan- 
me,  ZérteOt  qui-  fignifie-,.  ^e  ne  puis  wus  entendre:  d^où  les  Portugais 
formèrent  le  nom  de  Zaire  (f  ).  Us  plantèrent  fur  une  des  pointes  de 
Ion  embouchure  une  belle  croix^  de  marbre ,  qui  fut  enfuite  abatue  par 
ks  Hollandois  (v).  Cependant  il  en  reftoit  encore  une  partie  du  tenu  d6 
l'Aotew;  &  l'on,  découvioit  ùfément,  fur  la  bafe ,  les  armes  du  Roi  dePor' 
tu^ ,  avec  une  infcripùon  éa  caraétères  gothiques ,  qui  ne  fe  lifoit-  pas  fi  faci* 
ieâent  (*)'. 

Cette- fameufé  Rivière  tire -fes  eafux^-fùif^it  Lopez,  de  trois  différens 

Ljics  ;  l'onrfe  nomme  Zambni  l'autre  Zaire  ;  &  le  croifième  ,  qui  dl  auifî 

t!^U  foorce  du  Nil ,  [  à  ce  qu'on  fuppofe.  ]  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois  Lacs 

Ij-eft  celui  de  Zambie  ,  d'où  le  même  Auteur  fait  iortir  [le  Nil,  le  Zaire  &} 

|J-to«tes  les  grandes  Rivières  qui  arrofcnt  l'Afrique  [de  tous  côtés.]  (y).  Me- 

toUa' 


(O  OgHby  &  PftafetU,  ubi  lup. 

O)  jfn^l.  a  <l«elq»is.fois.  R.  d.  E. 

t  j)  O&ilby,  psg.  sa». 

(r)  Pigafetca,  pag.  21. 
'  y'>  -^ng'-  ''»  (temandèiCTt.  R.  d.E. 

(t)  Cette  étymologicpâroh  forcée.'  Ile 
ftas  naturel  delà  tiicr  de  /airt,  viHe  à  dii 
uàt-oa  vingt.  lieuSa  de  foD  eicbQuâuid 


Mm  3. 


{  X  )  Merolla  pas.  6off. 

h) — 


KoTAITMr 

DB  Co sa ot- 


Lt  Libongo 
oa  la  Lemba. 


LaQiuDza.  - 


Grandeur 
de  la  B-iviète 
de  Zaire. 


D'où  elle  âJ 
le  fa  fouice;  •  ' 


(v)  Il  y  a  daiis  l'Orifinal  que  ce  fut  pu 
«Rvie  que  les  Hollandois  mireoC  en  pièces  cet> 
te  croix.'  Merolla  i  remarqucntles  Auteurs  An* 
glols  da&s  une  parénUiéCt ,  auioit  du  dire  qu^ 
ce  fut  le  zéh  ou  l'indignidoii  qui  les  y  enga* 
gca.  R.  d.  E. 


risafca»ipte>a7<fto^tT>-  pas- j>^" 
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Hivlèrw  qui 
tomheiit  dans 
laZaiie. 


Largeur  de 
laZaiii;  à  Ton 
emboudiure. 


378    VQ'rAGEa    AU    LONG    DIS    COTES 

Tolla  obTerve,  fin  le  témoigittge,  commun  des  Négte»,  que  la  Rivière  tfe  Zaï- 
re Ton  d'un  vaile  amas  d'eau  daiu  k  Royaume  de  Macamba.i  &  (2)  ({ue  la 
même  fource  produic  le  KÎI ,  qui  prçnd  ton  cran-s  vea  i'Egjpcsi  (  a  ).  ii  ajoute 
qu'Mi  voit  dans  ce  gtsmd  Lac  plulieurs  Sotte»  de  meaftres,  emre  lefiiueia  il 
s'en  trouve  un  de  figure  humame,  Cui&aucre  exc^tioa  qae  cette  do  langago 
&  de  la  raifon.  >Lé  Père  VrançoÊ  de  PanLe,  MliîaBiaix«  dpaeht^  qui  fai- 
.  fbit  fa  rélideoce  dan*  te  Pays  de  Mauniui,  zejcoaic  camoa  en  liiâoicgs  do 
.aijjnfbes,  conune  autant  de  fiâions  des  M-grei.  Mais  la  BùeiBede  Singa, 
informée  de  f^s  douces,  t'invita  un  jour  à  la  peeh«.  A  peine  enisoa  jmé  \m 
fflecs,  qu'on  découvrit  fur  la  furfac^  de  feau.,  tieim  ét.na  foiâbos:  BKwf< 
trueux.  It  fut  imponible  d'en  prendre  plus  d'un.  Cetoit  uBEfewtie[çMiétQrtIj" 
pleine  J  La  couleur  de  fa  peau  litoic  noire;,  fes  elieuaa  toBgs.de  la  mémo  cou- 
lëuc;  tes  (b)  ongles jl' une  bngu^ur  lii^ulièie.  MoroUa  oonj^^éhire^'ilt  hii 
■fervoie«t  a  nager.  EUe  ne  vécut  qoe  vjngc^uatye  licuies  ken  tle  l'eau  j  âc 
dans  cet  intervalle  die  reftifa  vohks  fortes  de  aoutiiiure  (c^. 

E  N  traverfant  te  Royaume  de  Om^^  h.  Rivière  de  Zaïrs  -peçaît  pktTiean 
Rivià-es,  qui  donnent  beaucoup  de  âcilicé  au«  Habicaaa  pour  le  coRmerco 
intérieur.  On  nomme  premièremest  VUmlma ,  que  d  autres  aja^eUeot  /^omi* 
.&FambrJc(dS,  &tfiiûxaat,  dit-on,,  d'une moiuagneda ta  Marine,  vient 
tomt>er  au  Sua  de  la  Zuce.  i.  La  Branbart  au  la  iiankan,  (jià,  &inra»  Lor 
.  pez,  fe  joint  à  ta  Zaire  fur  les  Hraias  Orientales  de  Poogo  ,  aifc»  pBW.J^jiiaiJ" 
.|)ied]  des  montagnes  de  criftal.  3.  La  *VA*i»  ou  la  BaràtU,  qui  vieac  du  mô- 
me Lac  d'où  1  on  luppofe  que  fort  te  Nil ,  &  qui ,  traverfant  enfuite  le  Lac-  At 
khelonda  (e),  fe  jette  dans  ta  Zaire  quelques  Iteaës  au-dieSôus  de  ta  Vlite-de 
Pango ,  après  avoir  baigné  fes  murs  (/"). 

LoPEx  domie  vingt-huit  milles  de  largeur  à  t'enâMuchmede la  Rinène  d( 
Zùre.  Elle  entre  avec  tant  d^lmpetudlté  dans  l'Océan ,  qu'à  tieote  014  qiiai 
rante  mSIes  de  h  terre ,  &  quelquefois  il  quacre-vïn^,  {es  eaux  &  confencac 
Ira^es.  Les  Matelots  en  boivent  à  catte  dilîance ,  &  les  neconnoiflènt  à  kv 
épaffleur.  Cependant  ellep'^  aavigd5le,[poardtt  geandes  barques,]  qoâ  Taf-ûS" 
pace  d'environ  vingt-cmq  milles  (g),  au-detji  de^aels  étant  Tefibéée  par  doc 
Roctiffl!?,  elle  tombe  avec  un  brait  qui  fe  fait  &aéBjia  à  (kof  ou  hok  niltesà 
-t,es  Portugais  ont  doimé  à  ce  Ueu  te  nom  de  CâcMvâra,  c'e^b^nLi»,  .(Aots  au 
catanifte  (%).  ,, 

Merolla  donne  dixlieilè's  de  large  à  l'embouchure  de  la  Zaipe,.  ^iqae 
d'autres  Ecrivains,  dit-il,  ne  lui  en  donnent  pas  moins  de  crende.  Mai»  ilf 
renferment  dans  cette  étendue  l'embouchure  d'un  autre  bras  de  la  mêrge  S> 
vière  qui  n'^  pas  éloigné  du  jM-emier.  Les  eauy  de  la  Zaïre,  ajoute-b-il* 
«ne  qudç[ue  eholê  de  jaunâtre  qui  les  fait  di^guo-  dei  celles  de  la  Mes  à  plus 


Cî>  wfig/.&qu'eUcfepart^eendffu:; glan- 
des branches ,  dont  l'une  s'appelle  ÎJnlre,  & 
l'autre  qui  prend  fOD  cours  vers  l'Egypte  e(t 
le  Nil.  à.  d.  F.. 

C#)  L'ignorance  de  l'Auteur  parolt  extrô- 
me  ;  csr  or  fçavoit  long  ten»  svnnt  la  datte 
de  fon  voyage ,  que  la  fource  da  Nil  eft  ft»t     qutHqu 'erreur. 
loin  de  là.  (.b)  Pigafetta,  aUjUf. 

■'  {b  y  jtngl.  elle  avait  de  grands  «ngtes,  & 


de  fort  longs  doigts.  K.  â.  1^ 

(c,  Votiage  de  Merolla,  paft  &0> 

(d)  jlngl.  Vauihere.  tt.  d.  E. 

le)  yi:igl.  ^;ujten<£>.  R.  d.  E. 

\f).  Ofiilby,  ubi-fup. 

(£)  li  femble  par  la  Tuito  <j»'tl  y  altil* 
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OCCIDENTALES  Di  l'ATRlQ^TTE,  ttv,Wt.  Cnif.tt    %y^ 

de  creew  lieues  tk  b  CôCe.  Ce  fût  ceccc  différence  qui  donna  liea  fa  h  dtf- 
cûuverte  du  Royaume  de  Congo.  Dom  Diego  de  Ceno ,  que  Jean  II,  Roi 
^de  Portugal  «voie  eoTOiédanj  cette  vâe,  [wec  une  flotte]  n'eut  pas  de  figne 
piu«  certain  pour-  jugerxpi'ii  ^prcchoit  de  !a-  tare,  que  la  qualité  des  eaux- 
de  la  Zaïre  (ï).  - 

DAPrBR  ne  dcmne  flpïe  trois  lieuis  <ie  largeut  à  fon  cmbouchare;  mais  il 
afîûre  que  la  force  &  Tabondancede  fee  ■eata  à  rOueft-Nord-OQeft  &  tu  Nord- 
EA  quart  de  Nordf  fe  font  fiaicir  à  pJiis4&  quarante  tsUtâ  du  riv^.  Il  ajoQ. 
te  qu'après  avoir  perdu  la  terre  de  vue,  on  diftingue  encore  leur  courant,  par 
Jl5=rla  itoircear  de  r*au,  &  par  des  amuéi  rofeaox,  &  d'autres  fubfbmces  [que 
-cette. Rmère,  qui  a  Ci  fourcedais  de  hautes  Mtmtagnea  ,  &  qui  pour  cette 
.xw&B  eft  etuéiimiient  rapide ,  a  arraché  de  fes  bords ,  &  ]  qui  paroiflent  for- 
jDcr  autant  de  petites  liles  fiûta&tes.  '  Aufll,  les  Vaif&aus  ont-ûs  befoind'un 
vent  bien  ôais  pour  remûater  wriqa'à  la  Rivière  au  long  de  cette  trace. 

tiTpoiûteSadiei'eMKdeeâanPraniMitoire,  que  tes  Portugais  ont  nom- 
3DéCalrû  âtlPaàrw,  &£ir  lequel  ils  élevèrent  «  il  y  a  deux  cens  ans,  une  pe- 
2ice  Chapelle  &  une  crtôx  de  marbre.  -  Un  peu  plus  loin ,  dans  l'intérieur  du 
Cap,  on  arrive  à  la  pointe  deS.  Paul,qttj  offre  une  Rade  fort  commode.  CSnq 
j*ôinilles  Bu-ddà,  on  rencontre  l'Anfeou  la  Crique  ntanmée  [Rocher  de]  Pampas, 
&  dix  ou  douie milles  |Jus  loin;  la  réïîdence  du  Comte  de  Sogno  0i). 
£h Ti.£  reniboac}uir«4e  la  Rivi^  &  la  catara^,  le  can^  eft  mvifé  par 
^  de  grandes  Ifles,  [dont  la  plupart  font]  bien  peuplées,  &  gouvernées  par  dî- 
-  ijfreri  âeigaenrs',  foos  l'aatcH-ltâ  ài  Roi  de  Coi^.  [Cette  (^endance  du  mê- 
me Souverain  n'em^jéche  pa<  ]  que  le«  Inihlaires  ne  s'-entrenuiTent  fouventpar 
H^-des  attaques  fabites,  dans  letirs  canots,  [appelles  Za»^,]  qui  ne  font  compo- 
ifés  que  aun-tronc  id'art>ta,  d'une  groiTeur  incroyable.  ' 

La  première  de  ces  Mes  a  peu  d'étendue.  EÛe  porte  le  nom-d'^fle  aux  Cbe- 
«fufe,  qu'elle  atifé-dc  k  multitude  de  Chevaux-Marins  qui  s'y  retirent    Du 
ScnsdcLopez,  1»  Percutais  y  faîToiem  leur  demeure  dans  un  village,  [pour 
éwe  dus  en  ffireté ,]  tandis  qu';y«  «voient  leurs  Vaiffeaux ,  au  Sud  de  la  Riviè- 
re;, >da»  le  Pott  de  Fînda  (/),  où  le  commerce  étoit alors  flcriffant  (m). 
Les  Mies  de  Bomma  &  de  ^^ntalla  (n)  font  fituées  à  l'embouchure  de  la 
H^Rwière:  d'autres  plus  haut;   mais  tontes  extrêmement  peuplées.    [ Elles fe 
fi»n  données  cfles^mes  des  Seigneurs  particuliers  ^  -  :^rès  s'être  rebellées 
contre  te  Rûà  de  CiMig&.]    Oelle<ieBon»na  eft  riche  en  Mines  de  fer.    Quoi- 
5^qu'oav»te  ïebomBrede  fes  Halâans  ,  on  y  décoovre  peu  oo  point  de 
«aii«a)-ça»ce  qu'une  grfiide  païie  des  cerres  étant  couverte  d'eau,  les  Né^ 
MWfthabitentle  fommet  des  arbres.    Ils  s'y  font  des  loges  entre  les  branches, 
ïans  autre  toitqœ  le  feuillage  j  &  leurs  canots-entretiennent  la  conmiunication  ' 
de  l'uirà  l'aetït;  -.  ces  Infiilaires  font  bién-feits  &  robuftes  j  mais  ils  méacnt 
ijttmevïegai  ne  les  diSingue  guéres  des  bêtes.  ■  [Cta  prétend  ,  it  l'Autttir,] 
jjs^'ilsforiit  tôusSoroKu,  •Sc-^'ihfiTltntface  àfitcemDiahk.  [ Dtos  ces occa- 
itaoA^  a^^ qu'ils. fe foiw  iffcmblés,  im  d'entreux,  couvert tfun  mafque,  fe 
met  à  coork  de  coos  côôi.  p^idonc.  trois  jouis.    C&xsims  éxioKt  «firé ,  Mi 


't\  M^tld,  p«g.  009.' 


ït.t>ritririi 

ti£  CoRtro. 

Comment  le 
Royaume  de 
Congo  futdé- 
couveru 


Critique  île  ■ 
Famput. 


IHee  Booirnï  ^ 
&  QuiBUUft.  - 
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(m)  Mgi.  QmilUUt.  &.  fl.  £* 
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^oTAUVB    pratiipieot  d'îuitres  cérémonies ,  &  alors  rEfprit  malin,  ^arfe  par -la  bouche 3e 
.DiCoKoo.   celui  qui  «[tmafqué.]  Dans  les  temsdepaix,  leur  unique  exercice  efble  commerce 

^dufer,  [qu'ils  tirent  de  leurs  Mine»,  &qui  leur  procure  des  vivrejparla  voic^ 
^eséchanges.]  Pendautles^enesdu  Pays,  ils  forgent  des  armes,  teUesquedes 
fléchesTdes  poignards  &  des  zagaies,  [dont  ils  ne  tirent  pas  moins  de  profiE/jtîi 
Le  mariage  n'eu  pas  connu  dans  leur  Ifle.    Dès  leur  première  jeuniÉe,  les 
deux  fezes  fe  mêlent  enfemble,  {ans  aucune cérànonie,rreion  que  leuiincli-Q^ 
nation  les  pouiTe]  (0);  [&  ce  mélaiige  ne  donne  aux  nommes -aucun droite' 
fur  les  femmes.] 
Idole  de  L'IsLE  Quantalla(p^el!t  renommée  par  une  Idole  d'argent  (9),  dont  il  n'eA  permis 

.Quantaila  &    ..d'apprQcher  qu'aux  leuls  Miniftres  qui  p^réfident  à  fon  cmte.  Ils  appbrcens  tous 
foîi  mkc.         ^^'"■s  ^<*"^  ^  déguifer  le  Ueu  qu'elle  habite  &  les  chemms  qui  poivent  y  con-     " 
„duire.    Chaque  fois  qu'ils  y  vont  eux-mêmes ,  ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle  route  (  r) ,  &  fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiofité  porceroit  à  ls$ 
fiùvre.  [Oniçajt  en  général  que  l'Idole  eft  logée  ians  une  grande  plaine,  cou-ijgi 
verte  de  bois.]    Les  Rois  &  les  Peuples  voifins  lui  font  des  préfens  &  des  ik- 
Icrifices ,  fur-tout  c^s  leurs  maladies.  (  s)  Ils  envoient  dans  la  plaine  ce  qu'ils 
,ont  de  plus  riche.    Toutes  ces  Qffi'andes  y  demeurent  fans  ufage,  fuQ)endaas 
au  long  d'un  grand  mur,  qui  eA  compofé  de  dents  d'Eléphans  au-lieu  de  pier- 
res ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  les  felTe  tomber  en  pourriture  ( t  ) .  [Ces  InfokiMsfiS" 
^ntauffi  des  Chçfs  &  des  Officiers  particuliers,  qu'ils  choiuQkit  à  la  pluralité 
des  voix.] 
IdffZaîra  L'IsLE  de  Zaïra  Kàkongo ,  qui- [n'eft  pas  orne  desmoindres,]  eftlîmée  aa^ 

Kakongo.        jnilieu  du  canal,  produit  en  abondance  toutes  forces  de  provifions,  &n'en:pas 
moins  peuplée  que  féconde.  Elle  eft  plate;  mais  élevée  de  huit  braflès  au-def- 
fus  de  l'eau ,  &  jointe  au  Royaume  de  Congo  par ,  uja  pont  [  fijr  Ja  Rivière  quîflj* 
l'en  fépare]  (c>. 
-Poifljns  de        La  Rivière  de  Zaïre  eft  remplie  de  Crocodiles,  de  Chevaux-Marins  &  de 
la  Rivière  de    jq^çs  \Qg  efpèccs  de  poiflon.  coonues  en  Afrique.    On  vante  particulièrenjenc 
Y/imbize  ^ngalo^  ou  le  porc  d'eau,  le  Kakongo  &  le  Poiffim  Royal.    Cet  troia 
efpèces ,  avQC  la  tnùte  &  la  tanche  ,  doivent  être  pQrté.es  au  Roi,  font  peine 
de  mort  (i). 
BWifionde        Lopez  divïfe  le  Royaume  de  Congo  enfix  Provinces,  qu'il  nomme  Bam- 
Po<mctl        ^"i  ^S""*  Sandif  Pango,  Botta  &  Pemba.    Mais  Carli  ne  compte  que  cinq 
Provinces  (y^.     i.  S.  Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  m£me  nom, .réa- 
gence ordi^re  du  RoL  2.  Le  Duché  de  Bamba.    3.  Le  Duché  de  Soodi. 
4.  LeMarquilàtdeFemba^  5.  LeC^mtédeSogno.  (z)SuivaDClaf%ondede  cec 

deux 

C")  -Atgl.  Us  prenneiittoutantant  deCoD-  f.v)  Voyage  de  MnoUa,  pag,  64a 

inibines  qa'il  leurplah,  mais  la  piemiëie  coin-  Xs)  B-cIatioodcPigafetta,  pag.  iSi^fuir.  . 

'inaadei  toutes  les  autres.  R.  d.  E.  (y)  Voyage  de  Carlt,  pog.  5^ 

(P)  -^'.'Qauntalla.  R.  d.  £.  (s)  y<lv''  Dans  «tMAamdeDcTaiptlon.; 

Xi"iî)  On  ''t  dans  Ogilby  que  cette. IdeUeji  les  Provinces  dsPangOy  &  de £tttaîaoi<nov- 

faite  de  Momote,  ce  qui  n'aau'cua  Tecs.  Ics^  &  il  Temble  que  celk  de  J'en!»  ait  .été 

(r)  Jngt.  que  per&nae  ne  'puiflè  ddcon-  dlvifée  en. deux  autres.  On  ne  trouve  cepeif 

.     :irta.  R.  i).  E.  dant  rien  qui  puiiTe  fajie  juger,  fi  Pango  & 

(f  )  jéngl.  le  MioEflre  de  l'Idole  conduit  £atta  ont  été  annulées  aux  autres  Frovinces. 

lions  la  plaine  oh  elle  eft  placée,  coûtes  ces  ou  li  elles  en  mt  été  déucbées.  Qtwlqa^  en 

grandes  &c.  R.  <].  E.  Jbit,nous  les  confi'déreronsicl  comme  fi  elles 

■   (t)  Ogilby,  p^.  521;.  Soient  oicoie  ^tie dv Royauae da Coogo. 
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'-  ÔCtlDËNTALÏS  ùt  l'AfRïqOÊ.Lff.'Xm.  rEÂï..U    jfti 
'dans  divifiooi,  Paiwï«  Botta.  n'étWC  pas  nomméesi  doivcw^  faire  partie  rï»^    Rav*»» 
•auire»  Provinces.    ^li  s'écarte  .enctXe  de  hapei,  -par  la  divifioq  de  Pemba    na  «-î^"; 
«n -d^uz Ptvvinceg.   .M^  Ia!>dercrjpùoQde<cha^àe  Fayseft  iodépendaace  ^^ 

cet  ordre.  .  .    ■«      -        ,    v.  j 

"fiAMBrA,  la "phis grande  &  la  plus  riche  Province  du  Royaume  de  Congo,  Banba. 
*  eft  bordée  à  l'Oueft  par  l'Océan ,  &  s'étend  depuis  la  Rivière  d' Ambriz ,  juf- 
l*=«qu*à  la  Rivière  de.Quanfa  [ou  Koanfa,  au  Sud  (<»)].  Ses  bornes  au  Sud  font 
"ÏM  terre»  dtk  Royaume  d'Angola i  &  àTEft,  le  Pays  dcQuizaraa,  versle  Lac 
d'AkhdoiKla(-i).  Carli  donne. autant  distendue  (c)  à  la  Province  de  Bamba-, 
qu'au  Ro7amnedeNiçle(î&  de  Sicile. 

Ce  grand Ba^seftgouv^né  par  un  ft-inee  omm  Rfani,  qui  a  quantité  d'au-      CanMiuft» 

-très  Prpces  &  de  Seigneurs  (kns  fa  dépendance.    Les -principaux,  au  long    bordonués. 

.  |i,detlaCôtei'font  leSeigneur,paraculier\le  Bairi>a(^),  Lieutenant  [géaéralde 

fl^la  Province] ,  &  ceux  jde  Z/wAd,  de  Pandi^  de  Benga  (e),  de  Loànda.  ^Çe 

dernier  eft  Gouverneur  de  rlflé  de  LoandaAde  Korimbaj  de  Quanza  &  de 

iJGwMBTsa  (jf  ). 'Ail  ded«»s4es  terres,  dansJe  Pays  des  ^niiamfoj-,  qui  halètent 

•vers  les  frontières  d'Angola ,  &quîfontj>artie  de  la  Province  de  Bainba,  on 

trauvélraSagneursd'i^^î,  de  Khingong«  {g)y  à^  Motello  (b}d£  Kabmdoy 

_  (i):  &  qi»ntité  d'aucres  moins  diftingués. 

QuïLQnES  Voyageurs,  qui .paroiflènt  avoir  porté  leurs  recherches  plus 
'.l(»n,  noâi^t»ce4SekKie«ries,pîuûeurs  autres  Citons,  gouvernés,  au  nofn 
•du  Roi  de  CoDgo,  par^es;Chefs,  que  les  Portugais  appellent  >S'fi£of  ou  Sova/n. 
•Tebifont,  i^mma,  Rùonfa^  ham,  KaUi,  Kovagoago  ,(k),  ïngmbia,,  Mûk- 
iama,  (/),  KaboHda  «$  Kabaniat  MMtmmo-Kavangongo y  Mqfoula  oa  Aduffula 
■-(m),  Alotimma-Q^ttqmngo_(tt') ,  Oanda^  8«iM,  Bombay  Bumba(^a),  Enfà- 
la\'Lovato.&Quitung9.  ,  w>  .  '     , 

Le  Tctritûire-de  yammadkanoïèj^  la  Mer  «  par  la  Rivière  de  Dantfe. 
On  trouve  enfuite,  fijr  U  même  Rivière ,  fept  ou  huit  petites  Provinces , 
mais  fi  peu  confidérables,  qu'elles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin,  fe  pré- 
-fenK  le  Territoire  de  gaon/a,  dont  4e  Seigneur  partage. asec  ï^Iui  de  Vainba 
^lajorifdiâiaa  des  >pçtites  Provinces  qui  les  féparoic.  Kallé  fuit  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  fiwation  eft  un  peu  au  Sud,  &  fajurifdifilion  n'apasbeaa- 
rcotip  détendue.  KoJWngODgo  la  borde.  Un  peu  plus  au  Sud,  font  Etigom- 
Ma  &  J*Wkfc««(ï  ;  ou  »  fuivant  d'putres.  Géographes ,  Ingom^ia  &  Kahmda  (p  )^ 
-  .dontila'-iorifdiétiMiVéKDdfiirdiverfespeiitesSeigne^riesvQifines,  (j). 

A  quelque  difUnce  de  la  Rivière  de  Daaàt ,  au  Nçrd ,  on  trouve  Motmr 
ff^mo-Kmmgmgo.  Moffmlà  (r)  eft  àTÔueft,  fur  Ia.CÔte,  &  compreiid  [las 
**  '  Proviocés 


Autre»  sa. 


DJtari  de* 
Territoires  & 
des  Juririiic>, 
tions. . 


■-(ly^n)  Le'Roywme  ^io■Owe#•  eft  borné  lui-- 
mâme ,  au  Sud  par  b  Rivière  de  Patûb  qui 
le  (épare  de  celui  ii' Angola. 

{hy Pisafctti,  dt[ ftp.  pag.  «o. 
-     .    Se.)  Carii,  ubi  fup,  pag,  sfli. 

7d)  Carli  l'appelle  tn  Grand-Duc,  Sujet 

"■^Ju  Roi  de  Congo.  [Mais  «ous  ces  litres Tont de 

la  création  desMiOionnaire»  &  des  Matelots.] 

■m  Angl.  Kaaunsa.  R-d.Ç. 
-U^  Anel..icKbmgti^9,^^y^ 


(h'iJngl.  iSBÙllo  ïl.  d.  E.      ■    ■ 
f  0  -^i'-  Kbabimda.  R.  d  E.    ■  , 
fit)  Angl.  Kmangong».  R.  d.  E. 
ity-4tei.  Mtikbtma.  R,  A  E. .  ,.  ,,-  ,  ■ 
(m)  Ângl.  Mbjfulà    R.  d.  E. 
(b)  Ottingettgo.  R.  d.  E. 
(o)  Angi.  Bumbi.  R.  d.  E. 
(p)  Angt.  Engombio.  R.  d.  E. 
f«)  Pigafetta,  pag.  (So.  .       ^ 

(r)  Angl.  te.lComié  de  Muffula,  (car«l 
peut  ttù  doniwi  ce  noçi.)  R.  d.  E. 


yi.  Fart. 


tîa 
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jaa     V0YAC£S    AV   ï- 0  N  0    PÇS    ÇpT?S 
««lOfi»    tv«^t«^'ï*'«w*o,  &^****«i   a<00IIMùtefcîW»ÉUj«i8JlUttti6C 

des  t^ÛE.  mufcades  jjiais  en  petite  guaitite.] 
•  ■  .  '  A  rEït  (Je  AfetewffiC'-iCïMfigmjo,  eiirencoiitRAA^«M(|-j@t^nfv«^,  &rer« 
leS^Â-Eft,  Xabmda;  atttrëfds-aRiks  di»  piiîflu*Paj«4ec«KeR^giaQ,  nuis 
&  préTentfbrtaSbîbli.  I^  deusJurifHiâ3oasde£i>fMd«4^  j^<^>^>«giftr«titji 
-ftpc  on  hait  iounées  de  Knang^  k  l^ft.  KUes  eiu  -elki-m&iw  <  iîËS. ,  te 
'TcmtoiTe  d^^&ioud'j^ffS»IMr,  qin  eft  {[un  Gotweniemmit  diftihift,  &]s^ 
indépendant  de  Congp.  Au  Sud  &  au  Sad-OûtA 4' Àmlmeltt  cmaani  Qani#, 
adenefl:  lïvîréparlaHjTÎèrè^eliO»,  &  WU  hordaSmlm  ^o^'àf  l'Oileft. 
Oon^  *  90c  d'autres  non^ment  Ocifiufe  &  JvoMda ,  «ft  um  sràadQ  &  paiHàme 
Contrée,  «joieftËiâmife  au  Roi  de  C(»goï  maïs,  4)as  ic  cours  de  Vtanéç 
164a,  elle  fut  ravagée  ptff  le  Roî  de  GM^(r),  Alafâûpait  de  fb  fÛ»c«u 
enlevés  pour  l'ETdàv^. 

Oanda  çftbordéàl'^par  j^afiM,  peâcTcrriMire;  àl'Oiieft  pvibnfitf 
&  rar  guelqpes  petites  portions  de  Pemhct  {t\ 

fDANs  lafituadon  qu'on  vient  de  TcptéKnHae'],  f  Le  Gofùté  ^1  Btmbai^ 
touche,  vçrs  le  Sud  &  te  Sud-Ouen: ,  kkProvÎBeëaDSMibi  [qui  tf«nBi&rt^S^ 
peuplée  ni  fort  puiffante,  ]  &  da  oôté  de  IXteeft  b  ««Il«  de  Mbfedx.  aj- 

ËNTKE  Pem&n  ^  i^m  ef^  fititéelai^ovinee#£i/Uli,  4onlfrGoqvçiaKÉc 
-|>orte  le  titre  d.e  Afon/oM.  Sur  quelques  oppt/^^  m'ît  #t,  en  104^ ,  jL  l'au- 
torité du  Rqï  de  Çpn^o,  ce  Prince  obtint  des  HrilvMMsiiaftoMirs  ^  ançm- 
te  ScAàifts^  qui  l'udéreat  à  pHler  les  terres  d'un  Sajet  réb^le^ 

Ao-DBi.A  de  ia  Rivi^e-de  Loze  ,  oa  ciQuve  les-  fm  de  Lavato.  de  de 
j^uififiii^o ,  qui  s'étendent  ^u  long  de  la  Çâte ,  &  qui  ^am^ateat  dans  lis  ter- 
-res  l'elpacie  de  trente  ou  quarante  nulles ,  jdqii'à  Bopip  £  ou  Biiuh.  ]  g^ 

Bornes  sa*       TouTEs  ces  portions  de  Profanée  ont  des  boriKs'  cDa&ue»,  quiiontpeior 
lûieiinde       h^ûiart  de  [hautes]  mont^nes^  nommées  QuitMbls  dans  le  IfaTs.     Ei-}^ 
wwoes  Ctti.  -,(/f;;jt  bordées  de  p&ficua  Villes,  <Àà,  fervwï  de  r<Mldaace.oidinaire  aoc 
Cheft  du  Pays,  leur  dtent  focc^oa  de  toutes,  fortas  ds  (IMIbicnli  pooc  1^ 
'£mites. 
TtiaKle de      -^^  Riviêxe  (S^Oftjsa  ^fënte i  Vers  fs  CKe&,  dois  Vïlhgcs,  qui  formaK  un- 
^tsT^      v^^;  MoQ^nendotti,  itu&id;  5^|«£),  fBmtilM  plus  kMn-'dualQt>  ttt^' 
res>  ^  Ijcngo.  fAilpz-ptèidés mêmes fleâï ,  'fans  qu'awoun  Voyageur- eir lét 'S' 
ïxé  réloignemetu:,  -T  cftfiijiée  r*!^  .fl^i^A  00  M^JW*  i,  Viile  <fc c(Hpa*roe 
^fréquentée  par  les  Htrflandois  («}t       ^     .      '    '   : 
PriQciprie        ^^  principale  Ville  de  la  Province  (fe  Bàtnba,  &  \t  fëjour  ordinaire  de  foQ- 
TiUe  de'Bani-  Mui  >  efl  placée  ^os  use  belle  plaine,  entre  la  Rivières  de  Loze  &  dlAm- 
^  brize.    £Be  fe  nomme  fanza.  [ou  £«120  qui  «&  unnomjconiim^-àcouceslsst}* 

Villes}  (7) ,  &  fim-  éloigncïïiant  de  la  Mer  eft  d'env^rop  cepï  n^ije  (z), 
Smvvût  DafpeE ,  ^elquesruus  ia;  vetteat  k  quatza-vingç-ctQ^^  ÂHSffSi  â  jç^nc 

viçgt 

-(6)-l*i«J.  B«^o.  RfdT^    ^  (i.)  Ogiiby   nc£iae  a«e  V^   f^^. 

in)  .^1.  MuOuk  ou  UttObU*  Sï^'eft  amKmaMt  «M  -tnte  fB'Ivu- da- 


yGoogle 


^$=^^c  £CiÊi^}  aiÂte  <le  ift  iddtÉ.    KSc  À  i  figjnwwfW  dd  ijmik  dan  Jt 

[[^^■^yaiiAiQ  â'Ai^a,  &  |tt«(^*à  h  ntôitié^  chemitt  otdre  {te>  Docbés  dâl 

II^Fenba&4eSogn>  [^msksih6iiuga«s.J  Cette  VlHf  tCBfnnieiutternK°«te 
fore  grande  étendue }  mais  ^.méfiât  e$  édifio»  ânt  d^^feafti  canine  i 

fl^Loangp  [&  à  Kakongo,J  Elle  eft  dhrifëe  (a)  par  deux  petites  Rivières  qui 
la  traveifert.  Eh  Çff)  'î«te  '  du  tetm  de  Cttfli,  c'écac  â  Bsitiba'  même  i^e 
!e  Seigneur  de  la  Province,  ou  le  Duc,  Êùfôlc  iâ  téfidencc.  Çarii  fepréfentê 
fiamba  comme  une  Ville  grande  &  bien-peuplëe ,  z  foisante-diz  lieiiï»  de  la 
Mer.  CtA  dans  la  même  Province  qve  commencent  les  montagnes  où  l'on 
trouve  des  mines  d'argent  &  d'autres  métaux,  &  qui  s'étendent  vers  le  Royau- 

9f  me  d'Angtrifb  {^t-'iUiteur  ^igp  ^  3  ce  Vaya  doit  être  fof  t  riche ,  pues  qu'on 
voie  fur  la  Côte  une  quantité  extraordinaire  de  ÏMinaches,  qui  fbac  la  monnoie 
cOivBite  lèi R^ranne.de Coq^ow '  CaiUeu»,  («)  la  trûte  ^  e^  fi«(«Q^écar 
Ue  pai«rleti;ipavaB^d'.4£(gDUj  çp/aonuellemeatletfartugau  eBtraafpoi^teip 
pluf  de  càaq  mille. 

h%%  Hw»Q»  d«  cette  Province  murchent  annéi ,  comme  les  Hongpaûi 

t^(j)»  de  G6rà8  lorc  loagi  <&  ftKE  bugos  [a^forcéadePoitugal.3  Us  s'en  trou' 

ve.de  ifl  rob^Hl»*  qw  .'O^an  fe)il  coup  ils  atôôent  la  tête  d'un  T»iremi.    Lopes 

i^en  vie  un^jKtfUbc.far  leliiaCj  ;[].dw»  one  marche,]  un  vaiObu  de  vin  d<i 
poidi-4e:Veiil  «Atcr«Ml»T«i>4  Uvras»  ^qoiae  s'en  déchargea  qu'après  {e) 
rtvoit  wwidé.     .  .  ; 

8^  BâkKA.  jift  SQmnt  4e,ta^ivt  4p  ftoyanme  de  Congo  [coatre  lès  est- 
vaxà£]^if)  parkttEiiBU{q^lç«oi|ra§!B.<!c,te  nombre  de  &s  HabitaDs  înTpirent 
è  contes  lQi'CQdcrées-vl»littas<  Dw  MO  li«foin  pceflânt  cette  Province  ({),, 
peiic  armar  «Ultre.«au  niHf  hoRW»  *  ^  ne  font  que  la  nzièmep^tîe  in 
ià)  fesHaâcuis.  £arli  ne -telwee  .ppint»  (&^il)  à  la:r^^der  comme  7i 
féconde  Srtndiice  du  iRbywmrj  cleQHHlire ,  la  wenùècc  ^rès  la  Province 
Hoyale.    Le  Grand  J)uc  ^  la  gonv^raok  de  &a  tém»  &  nonnxioit  l^m 

(t)  Cepiii£bncM«ftl.eaïDqiande^  Ch^^l^teslexfisrccs  du  Roî  de  Con- 
go; nais  £îdft;pdotttairtt>aAC  .&  .ppgr  pi  propre  latùifafUcai  cyi'^  iè  cturAC 
Se  bac  eapkù.  Jl  atks.pt^ienttws  fuc  les  dsuK  CMsw,  au  Siùl  as  la  RI^. 
re-ii»DHHli.  La  ftf^pt^iesSuit^étantdë  }a  fiLeïgiQn,ïtomaîne >  it  en* 
netienc,  pour  le  Service  ÉccléûauiqHe,  plfltqifr»  ji^Out)»,'  &  d'autres  Prl-- 
tfci,  Né«r«âr  MbUtres  <i>. 

gouvênife 


(t)  Ji^T-âattsujeCs^ico  iM6.Sam- 
.ba  ^rt  n  Capitale.'  n  Mt  que  c'efUiiKgfaD- 
■deWle-l-7tfliraetJd4.hMer,  &-bfèi  p«»- 

(t)  ^l-  D'aHleaTsUi'f&itiinpItu grand 
Nommera  d'Efdaves  po»  Aim>la,  que  dans 
ailpin  autre. codioic  de  ct^-oyauinc  i  \tt. 
Pmn^  enttan»pottaMaiHnMemeat4Ua£. 


Il 


:àyj«é-  Ef&ns.  R.  d.  R. 
'î5  >îi.  qa'bilFcftt-'valdt^lt  d.-E. 
;/)  .i^vf-  -C«  io  habitans,  les  ^  4aU-: 
N 


Dac  C«fiatr. 


RlcheUfeda 

Pin. 


Force  des 

Babitatu. 


ScùpcHc  de 


PirideQiit- 


^ta*  da  ftoTaune  ttenngot  eu  lejbcft  leu» 
«uiemif  d^Ak^Ia  &  .dei  aiitn;.noTincet. 


(Ij  4r«f;  d^  Vauiuar  ^e  bwt  l9  B^aii- 
me.  R.  d.  tt.  ^      

(O  Carll,  pag.  s«a. 

(i)  AngL  Ce  Seigneur  dcBamba  eft  tièi- 
pnlITiuit;  ayant  le  pieaiier  fiqpfa^  dfl  ta  <(PVt 
de  CoDgo  i  car  â  dt  Capiuiw:  Gé^^raL  ^t 
tsiR«s'  les  %cei  du.  '^oyaupie..  IL  4.  £•     , 

(I)  C^lby,  pag.  524.  ;; 

a  a 
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Etendue  & 
litaation  de 
Sopo. 


Son  Seigneur 
porte  le  tkre 
de  Comte. 


VUledeSo, 
gno.  Sa  forme 


184     VOYAGES    AU   LONG   DES    C  6  T  fi  S> 

gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  leconnoUToiem  .l'autoricé  d'aucun  Roi, . 
Mais ,  après  avoir  long-rtems  foôtenu  la  guerre  cOTtre  Paulo  Dra* ,  Roi  de 
Congo,  ils  ont  pris. le  parti  de  fe  foûmettre  à  ù.  Couronne,  pour  fe  garjuitir 
du  joug  d'Angola,  dont  ils  itoient  menacés  (m). 

•   (mi  DeLiflefiit.deQuJziBW-one  Province     «dierellc  d»  Voyjpwn,  combifli  ils appro-  ■ 
Matiiimc,  &lapl»ee  au  SuddeQuanza.  [Autïjbiniyiént  peuccqmfepréfcnté  i  leurs  yeux.] 
relie ,  on  peut  voir  â  tous  momàiî  ,  par  la 

>     I  I. 

^fia,  eu  Songo  -,  féconde  J'rovince  [  dà  Rôyatmu  âe  Coi^fo.J  ~  ifi  * 

CETTE  Contrëe,  que  d'autres  nomment  SwigUi  Sonho'  &  Soni,  £lafe>d*  ' 
conde  Province  du  Congo]  efl;  bordée  au  Nord  par  la  Rivière cte'^.; 
re,  au  Sud  par  celle  de  Lelonda,  à  l'Oueft  par  l'Océan.    Elle  eft  environnée 
prelqu'entièrcment  par  une,  forêt  nommée  Fhdelgutlia.  ■  hbpex  Tétend  jafqu'à 
Barreras- Vtrmelhas ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Loartgo  (aV    En  un  -' 
mot ,  le  Pays  de  Sôgno  eft  une  Péninfule ,  qui  a  pour  bornes  à  l'Éft  la  Pro- 
vince (b)  de  Bamba,  dontelle  eft  féparée  par  Fa  Rivière-d"Ambrizc.' 
■  Les  domaines  deSogho  ont- d'autant  pki9-d'*ïend»»j-q»'iU  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries,  autrefois  indépendantes,  &  plufieurs  Ifles  de 
la  Rivière  de  Zaïre.    Le  Pays  eft  rempli  de  gwndisVaiei, -que  les  Habitans   ; 
nomment  Banzas ,  &  -qiû  om  dans  leur  dépendance  d'autres  petites  '  ViUei 
nommées  libuttat  (t).     Kiova  eft  une  da  plus  grandes.     Mais  la  première 
eÇi  celle  de  Sogno,  où  Ife  Chef  dfe  la  Province  tient  fa  Cour.-  [ïl  porte  le  dtrc^ 
de  Comtedans.toûtes  les  Relations  des  Voyagewsr]  {[ Cette  Ville  eft  coûjoiirsjj™ 
gouvernée  par  un^des  parens  ou  des-amis  du  Comte  ,■  qui  porw  feol  Je  mm  de: 
Gouverneur , les  autres  n'ayant  que  le- titje  de  Afaoi  }('<*>  • 
Li  Ville  de  Sogno  [Songo,  Soniio  ouSoni]  eft  compofée  d'environ  qaaJiJ"  ^ 
.  tre-cons  mâifons,  bâtie?  à  la  manière  du  Pays;  c'eft-i-dire,  fépàrées  l'une  de 
•  l'autre  dans  nn-  fort  grand  elpace. . .  Elle  eft  -éloignée  d'un  mille-,  deJ'eitrémi- 
té  de  la  Crique  pu  dç  ià  Rivière  dé  Sogno,  qui,  étant-fort  étroii«  &  bordée. 
de  petite  arhf es  ou  de'buiffdns'.fort  épaî»,  Ae>-re^it-^)oâtlet  Banfoa  alIès: 
loîftpôuriesfaii'e'approcherde  la.Vdtlerff).' 

Toutes,  les  maiibns  fpnt  couvertes  de  chaume-,   &-'lesimirr'Coiiq)ofiî&j 
d'un  mélange  de-branches  &iie-.fÊ«WeB  de  i^*iei,i  fiwt  proptemenc  .eotne- 
laiTées.    L'intérieur  eft  revêtu  de  nattes  de  diverfes  couleurs.    Le  fond  eft    . 
de  terre  bien  battue.  &  d'une  dureté  à  toute  épreuve.    Les  voûtes  &  le< 
platfpnds  lbnt,de,.t;ofèaux,    tels  qu'-dii  les  çmploye  ppur-l«  chaifes  ^dadsifi  ■ 
pluiieurs  Pays  de  l'Europe.]  La  forme   du-.Palàis  eft  quadrangulaire.  'II. 
eft  bâti  de  planches,  mais  [le  Frôhtifpice  éft  toOmiir*]  peint  d'une  ior^aS"  ' 
te  de-  vetnJB  (/>,  qui-  forme;,  «ne^  raoute  -ép^flè-fur  le  .bc«.  :  Toi» 


"(oîPJgifttta.  m- «r.-- 
(i)  j^l.  le  Duché.  R.  i  R> 
(e^Lo-mime  pag,  94- &  OgOt^ 


9f-1  , 


(_»')Subot,  ZJelcrJptioadelaGuitiéé.  pa^^ 
509-  '■   ■     ■ 

^.  (/>  4hik-qn'*m  tit«  du.  ^Ii  de  Flataoe.  -. 

(i),MEX0Ua,  pag.  ÇzS.  *  Pigafctta,  pag^     K^  Jlt  £.  .  •■'■■,',' 
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.  eCCIDENTALEB  be  t'ATHK^UE,  Uv.  XIU.  Chaî.  H.  sjj 
It^-Se^eurs  peuvent  fe  io^  de  même,  après  ça  avoir  obtenu  lapermilîîon 
du  Comte. .  La  plupart  des  Isglifes  font  de  bois._  Celle  des  Capucins,  qui  fur- 
^pafle  toutes. les  autres,  efl: capable  de  cont^ir  cinq-cens  perfoniies.  [Du 
çems  de  Mérolla]  ,  il  y  avoit-dans  Sogno  cinq  autres  Eglifes ,  dont  1  une 
J^oit  de  fépulture  aus.Comtes^  Une'  autre  portoit  le  titre  de  Chapelle"" 
Royale  (g).  •    . 

Les  H^itans  du  Pays,fonc  g^nérafement"  de  taille  rabyènrie.  lis  ont  le 
vifage.aCTéablc,  les  jambes  &  les  bras  fort  menus;  &  l'erprit  fi  fubtU  qu'if 
eft  impoffible  de.les  tromp^  Ils  entendent  merveilleufement  les  poids  &  les 
iMfure3.;-&Ieurdéfiance,étantég^e  àleur  adreflèi  il  femble,  dit  l'Auteur' 
que  leurs-regards-perccnt  au  travers  des  Blancs.  Souvent,  après  les  avoir  vus. 
mefurer  ayecbeaucoup.  d'attention,  ils  les  prient  froidement  de  recommencer.' 
Pans  leurs  propres^Marchès-,.  ils  Conimeucent  toujours  par  demander  le  double'  * 
du  pri3t.;.^Ieurs-mftaaces  durent  déûi  heures  pour  obtenir  un  couteau  par-def- 
£u  la  convention."  l-es  Angipis  &  lés  Hbllandôis  rie  lîpffenE  pas'de  les  vifitec 
fouvenc,  Qi^J'pour  le  commercé  dé  l'yvoire  &  des  Efclaves."    Le  Comptoir  où' 

Bj-ks  Anglpis  s'étoient  .établis  f&.  qu'ils  abandonnèrent]  en  1700 ,  étoit  fitué  fur 
une  petite  éminence,  près  de  la  Ville.  Suivant"  Carll,  Sognd  eft  éloigne  d'une 
lieue  de  IjuRivièreJe  Zaire  (-iX  Dî^per  compte  un  mille  deSogrio  au  Village 

'gf  de  Pindaf  que',  les  FaSieurs  de  Hollande  avoient  prêté  aux  Portugais  pour  [  la 

■  Ércilité  de] leur  Coipmcrce  (*).,  Cette  I*rovince:  porté  du'  cuivre,  fort  fupè- 
rieur  à  celui  des  autres  Pays  de  CongQV  Elléprod^itaufli  du  coton;  mais  ell^ 
envend  pai'(/)^  . 

L'Habillement  des  Nobles  de  Sogno  eft  une  caniifole  de  paille,  d'urf 
,  ouvrage, aÛM.pKuwe,  qui'  tombe  ji^tjû'à  terre.  ,  Au-lleu  de  manches,  ils  ont 
,-.   deux  ouvertures  qui  fervent;  de  îMlTage  pour  les  brâi.    Quelqùes-fans  portent 

■  uç.  bonnet  de'  foie  fort-  proprement  tricoté  ;  mais  c'eft'  un  honneur  qui  n'eft 
r.  pt^nt  accordé-faiis  diflinflion.'  Les  femmes  du  pi'emier  rang^  ont  une  forte 
|J*de.jppon-de.paifle  [appelle  AîiKff//o,l  qui  leur  couvre  tout  le  bas  du  corps.  De- 
puis la  ceinture  juiqu  à  la  poitrine,  elles  s'envelopentd'une  pièce  d'étoffe,  qui 
JaiiordinairemeM  deuxtoucs^  &' dont  "lé  bout  fe  relevé  fur  la  tête  pour  leur 
féryn-  de^voile.  L'ùiage  gàiéral^i^ej^  deux  féxes  èft  de  porter  de  longues  pipes»' 
srçec-leiquislles  pn,les.yoic  fiiii^r  pQht;jnuéllement.  Le.PéùplÈj  honimes&fem: 
mes,  n'a  qu'un  petit'pagnè- àutpiir  des/reins;  qlii  ne'pane'pointleS  genoux^' 
Dans  1^.  ^ties  iaçéÊeures  Ai  Pàyç'^  on  né  fe  couvre  précifttnént  que  le  de-^ 
yant  (m)  du,corpsj  .&  c'eft  même  une  réjgl^  établie,  d'être  entièrement  qùds 
dansles-maifons,  pour  diminuer  l'incotnmodité  d'une  chaleur  êxceflîve,  qui  - 
dure  neufÈiujiseËÛers'^s'lamoiridÉèftarcïieur.' Elle  rfeft  intérrbrapuequ'aux  - 
raois-(fe  J^lg-, -deJuijJet.'&;/d''AdOtv-:  ',■  ^  ^.-  .  „  ,' 
.   LEf  Jïabii^  du.CQînté.dê  S^gn6Jj(B^_vàtîfent,1m«aift  lèsfêfes  &1és  pcça» 

i  fions.  j:Sqn.îial)iÏÏpnaéitt,£ajdiiiâifé.éIl  liçe 'verte  de  paille,  qui-lui. ferre  le 

■  ■  cûtjSj  mais  dWii5j[kigyfi|  d^^  ou  n'eft  perlai»  qu'à 

"  .  -■'■-      -         :;;  (  *       ■'■"  ■;-■."■''■.■  ,    .    ,     ■    ■  ceui 


Figure  & 
caraflére  det 
Habitans. 


Commerce^ 
du  Pays, 


Habits  du 
Comte  de^.'"' 


)  Voyage  de  Merolla ,  pag.  (S31. 
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ceut  qu'il  honore  dé  ectte  CiVeûr.  Cetxe  vefte,  ûq cette  finitattè,  dëfcead  jaiî 
qu'à  terré.  Il  porte  pat-deflus,  iinnianteM  d'étoffe,  àe  I»  ménie  longueur. 
Alix  jours  de£êtc,  il  paroît  en  habit  coort  d'écatlate,  pùffé,  &  hotàé  d'une 
frange  an  même  tkap.  Dafts  les  plus  garnies'  fotetnnicês,  il  prend  une  cheinilè 
de  la  pliis  belle  toile ,  des  bas  de  foidf  j2tmès  OU  rbilgés  i  âcta  ntantewi  de  lbi« 
à  fleurs,  qui  porte  le  nom  d'babit  de  primenu.  Lorfqu'ÎI  fait  fes  Dj\*otiom 
à  l'Autel,  il  eft  feuverl  d'uti  grand  flUfiteau  blaflc,  qui  trtîSe  fort  loiti  Lr 
le  pavé,  tn  allant  à  l'Eglaë  ;  Lj^^  qui  âtrivé  au  Hioim  trois  foit  pft  Iïiin»i»e  Juj- 
il  le  fait  précéder  de  quelque*  Elblâves,  qui  pôrtettt-flrti  fettteaîl  de-vëlsarft  éï 
foh  couffin.  ïl  fe  fait  pof ter  luî-fflêrtie  dâûs  foft  hïmac ,  fi»  le*  tîpiufés  «te  4ntf 
tJégres ,  qui  ont  à  la  maîd  èhaiiiîi  un  bltôil  de  Coimnaftfement ,  Fan  &»geKe, 
-  raatre  d'ébénê.  Soti.ehàpead,  oufortboTlhet.  bA:  de  cafïbtss ,  «médefortW* 
les  plumés.  Mais  hors  de  ées  ocfcâflM» ,  ilà  14  tête  canvette  dN»  p^  bomeC 
de  foie  piqué,  dont  ruTage  lui  eft  propre  ou  Ti'eftaccordéqhïttés^*^ 
■fonncs.  A  la  tête  de  foh  èartêffe  fiiàtche  tofljours  un  mrificieft ,  qai  pont  à  la 
main  une  petite  vergé  dé  tel  d^fl  dêfflî-pied  de  ïong,  envîTontiée  de  (KÏôo, 
&  qui  là  remué  &vec  mêfute,  c&  chsoa&t  l£i  loùar^  &  la  gritndair  es  fim 
Maître  (o  ).  '  . 

A  l'égard  des  omemehs  du  Comte ,  -c'eft  orainairemrtt  pîofîeoit  ttxétM 
de  coraU  [  couleur  de  pourpre ,]  qui  tul  tonèeitt  du  cd\  juimni  h  ceiittate  ;  a*!}** 
vcc  une  grofle  chaîne  de  l'of  le  jilus  pur ,  quî  fiWtient  -ftir  ft  ;pohtiht  une.  Cfwx 
d'Or  fûft  rhaffive.  Il  porte  corimiiftment  d«  brafTelets  dn  pins  piidKux  conàl  j 
mais,  dans  les  jours  lolemaels.  Tes  braCTelets  font  des  chaînes  ^'Ot,  (d'va  tni' 
yail  admîrabJê.  Ses  doigts  font  préfqne  toûjoon  coirvei-ts  de  b^ej.    Aa-Aku 
defouliers,  on  fie  lui  voit  jamais  que  des  iandales£  de  foie.^   (Jiatfe-OHciet#a( 
portent  devant  lui  deux  pariftis  de  plumes  de  Paon ,  &  deœrdt  pallfe'Flèi  Qns§« 
0i  les  antres  foiit  attachés  'au  bout  d^une  longue  perche.  J  D'autreécAitirIkinjAk 
dès  queues  de  tfhêval,  pour  écarter  les  ftiôucheï,  [qaowtl^  en  apprûAc-fareifiJ* 
ment  de  lui.]  Ceux  qui  remplirent  ces  foofttons  font  ordindjremetit-res  pirthd- 
jpaux  Favoris  ou  fes  plus  prodies  parens.  Lesjonrs  de  ersindeféte,  îl'mt  fii^ 
re  à  fts  Gardés  ôuélqu'éxêrcicé  Militaire";  ou  fts  -Coîitmàm  fma&nxpitt  éet 
flanfes,  au  fdn  <te  leurs  InftrumôiS.    Mais  II  ne'minjc^efemais,  après -feftrvi» 
ice  des 'jours  folêtAn^,  de  finir  lés  louanges  de'tMeupiâraae  dëdatgt'éeâKKS* 
quetèfie  &  par  ufi  cbnôert  dé  toutefa  mufiqae'(j).  ■     '  .  ■  : 

t^AvrotnÉ  du  Comte  de Sogiw  éfl aMoUie^  mais 3  eft tràjobnntâàllrf 
ile  Congo.  Ëiiâ-e  pluGeUrs  Cantons,  autrdfois  ind^elukt»,  qtti  4e  vecàit^ 
iioiflknt  aujourd'hui  pour  leur  Maître,  il  £otnpre  fe  "^yv  Hes  JUmr&ii&r,  K^ 
tiMi  fituée  TCTs  la  Capitale  de  Congo  U\  LfiS  priflcip^e»  d^nitéï  />)  âxt 
Comté  de  Sogno  font  celles-des  neuf  Heâtftffj.  ïlS^fè  cfadifîfleat  nh  Maître 
à  la  pluralité  des  voix,  Loffqu'il  ttieiirt,  ils  doivenrhii  douter  on  Alceefliuir 

;  tiare  jnsaft  ioo/^^ 
Ivxtsat  â'obâffioM 
I  en  donne  srà  aux 


quel 


Vo^aee  de  MeroRa,:  pkg.  03t.  gnité  par  névtQe&eurs  qat  le  plot  foiim^cij 

;tU»B.  OU. '{ilg.  «31.  choififfent.i^nouve^u;»  arMC4M.criBl'fiM 

Tknt  demp^ui,  fiMt  ratcui.  £  d.^    , 


)  Le  tUMB.  OU.  '{iig.  63M. 
J  ibU.  pw.  627. 


(r)  Angl.  Ce  Comte  eft  élevé  à  cène  &- 
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!>>'  Af  Bà>  la wc^CftBW.  (O-la-QMgtafip  itmari^reatr»  [astec  fa  mAbsI 
^fiMfeaanciaa-^ie.  c«miiic {es KcÎDasdè  Coago,  &iienenc  nue  fiemme  pri. 
«éfu  ^bw  iWW  Mî^^sevie  cdiùtài  nag^,  qu'aQe  &  toâioim  iprés  k  Coni' 

t^rvMWKfUOBjaflBe  ttiM]  &it;  pe^œ  ^  )ê$  &miws  da  I^  y  TtroK  {Au 
lôiVHt^feH  tpftkê  hmmmf  Ak  pans  9k  ne  ponwit  étaiiar  mu  la  fbccd; 
fcferj^kVilvi,  fUoi  demwwc yeggcfc,  iàos  jamais  mapgef  oe  coodkitoL 

'  }dfaâ^It3  6bÛseàb«pcitia(macttft  ûàgptapv&y  que fiir k coKviââQA da^ 
Skoàdi»  ^âfoiidn.ii^^oiau  puoies  par  le  ^veon  par  le  feu. 

fil  l»  fife  ^itf  da-  ComtOr  «a.  qnoqoe  ftriace  de  foo  iaig,  lulotrc  à  loi! 
ftooMtt,  «  voit  ittSirc  otàkaJKgaeat  de  ^ands  toooblei ,  ^  natxendrac 
pas  &  marc  pcHir  éclater.  L'ambiâeux^  ^  veat  ^âerer  fiir  le  Trdme  aà  mé- 
priidMlciiKr  foitiwdvftâi(9ii&.s^eSbroede9a^etle9Eleâeurs.  Lacnîn- 
tcd'otie  stvn^.  civUe  £iic  caobcr  la  mort  des  C^cea  aullî  loDg^cems  cp'il  eft 
ioSiUc4  ft  auaJdLtffoi^,  pn.ûLexaès  de  pnécaMtioii ,  iU- meurelit  pnvér  des 

MsAaLi^  taeoQte,  à  caœ-omfiqnF,  tjse  feCotme,  Payant  f^  appeller 
Iffi^jmm  utmvktdid*  {^pourJi^il  loi  (16Diiât<qDalqiie  sMuéde,  ]  n'eut  pas  le  cou» 
Tige  àt  lut drjBij|îè!C  lesfi^craneat,  de  pax-4}u'oa  necrûtla  vicfort  en  dan- 
ger: '  An'ftoocoBEe^  i  iàrtâi  adS-tût.de  tM^-lU^  pow  déguifer  mieux  &  ftDia> 
1^  tion  rila!wA  aégomniaa  fa  OBofciepce  agit^  de  (fa^aftctimaDràti'l  Quel- 
fUBjenix  aff^  Jio  autre  MiSonain,  r^renuc  de  qucipe  UcD'  voîunj  ren*- 
Goma  plufietus  cotf»  mons  fiir  &  route.  MeroUafoi^tçontta  de  qudle main^ 
le cDtip  étoit patti.  Il  '& hàta-'Hien  [vffler  ait  Comte,  qui  le  zacorauitde  bon*- 
bbf&â  l'Aoteur  dn  cône  »  paàseniB'effiir^c  dejafti&èr  uaroié^pû  cruel  par' 
das-aifoo^  d'£ts^  liC  aélé  &fifficaiaire  lui  dédira  ce  qufil  peiifbk  d'une  no* 
•     Skàmm  & «^tur-nsxoïc-,  ftiDemanq^n-pas,  dû^  de  ^  iflu^ofa  anctiïvsm- 


&ai 


AïB'às  la^ 


SoitdrsConi' 
tcOci  Douii- 

liétes, , 


d'uD  Comte' 
dam  lut»  DM' 
Udk. 


lapant  jJcs&oBss-cfeSopia,  laxaeaSam&BtréàaitBt\,  cotmaeleor' 
Màie,.  à  .k  flqsyfitkitT  paivéé.  Si  leur  pto  ib  décerimae  à  lien  acheta' pon» 
âhot  &  iàt  des  nurss  au  i}Delqu'^iitiie  hifnt,  il  doit  f^e  pubijo'  dus  tonte 
Ttétenduâ  demies  £tfttr  wé  tfaft  do  Tc^f  propte  az^aqc  qu^  fait  cette  acguii- 
fifkeu.  Autrement  £ËB:fiis:  Saoiax.  dépouillés  de  &t  bian^ts,  oommeife 
Vont  éii  Siiwffm  ptta  asoa-Ji^^Êgé  cette  fiannalioé.-  La  Comtes  çat  oae 
Toie-i^  tOre,  lorl^u'ik  iraslent  Mire  des  étàblifieiHais  avantageoç^  à  leon- 
«n&iik.  ils  font  démafaec  qud^ies  poitiona  des  boîi  du  domaine  ,  &  ies^ 
Kvant  cfaang^B  en,  teims  lid^ijuables,  ik  oàc  le  pouvoir  d'eiî-  dîTpofer.  k.  leur' 

V.B.  joardB.S.-}aaqBes,tiDwièsSBJtte8du-Comt«  de  Sog^foRt  obliges  de 

'    .>û:Deaou«eU£fc  kfQnnentJde.fidéUcë  ,  Jivec  les  cérémonies-fuwcati^    Ou 

élève  un  Trône ,  fur  ]a.  grande  Place ,  qiù  eft  proche  des  Capncins.     L(r  Cootte 

l^y-âant  poàtt^aMpmeùatgfMtMaév^  [^eapr^fencede  xtm  lâpeuple ,  1  là-bé' 


Côndttton  ' 
Comw. 


du  renouvel- 
lement  dc' 
rbonuiHVS»- 


ff)'Rc1atloB  dé  FigafetU,  p^Z-  9S'- 

0)  Voyage  de  MéioUa,  p.3g..  62-1,  ft^ruir.- 


(v)  ^.  p^-  £a«/ 
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i^âiâkm.deiMilBonaircs,  gui  fe:pT^^ment  pora-  »c'of5ce  ilt  pOTte*^  km 
Eglife.    Enfuite  il  fait  publiquement  l'exercice  atrecdeax  frates  tfanHei."  C'eft 
a'abord  l'arc  &  les  flèches,  qui  ibot  lesanciennes.armesdu  ftiys.    H^a  la  tête     ^ 
couverte  d'une  couronne  ou  d'un  bonnet  de  plumes 'flottantes.  ^1^  Ifccond 
exercice  efl.cehii  du£if^;  [maif  cfaasgsaat  dejïana-e,]  il  prend  riors'Wi  cha^if 
peau  à  l'Européenne,  oxné  d'un  plumet.    Deia  croix,-  ^i^Tepâfelùr  fipbi-> 
trine  au  bout;d'une  chatoe.d'Or,  pend'unlong  cbrddn4e  cor^lji^ur  lui  tom- 
be jufqu'aux  genoux.    Sas  épaules  font  .revêtues  d'un  coart  màaccaurd'î^carla' 
te,  brodé  en  Or  ,  avec,  raie  oiîvwcure-de  cha(jue-côté  pour  k  ^affî^  àa 
bras.  [11  a  outre  cda  fur  iùiplufiairsorneniensjie.grand  prix,]   il  eft  faiTi-»33* 
dans  ces  exercices,  d'une  foule jde  Peuple,  qniiait  les  mêmes  mciuvemeas  as 
les  mêmes  geftes  tjoe  s'il,  étoit  queflrôn  d'attaquer  rEnnemî  ou  deVen^^éfèn- 
^e.    Enfin  le  Comte  s'afîicd  fur.fon  trâne,  x^u'oa  place  ordinairnuent  £Muaih 
grendJU'bre,.aucôté  Suddal'Efplanade.  ,,  •     ! 

A  fon  exemple,  leCapitaine  général .éxébatei.  la  tête  dd  Pei^ïle  qtunùi^ 
de  moavemens  Militaires,  qui Ife nomment  Satkeixri. .  &i  finiflàm,  il  fe  pia; 
ce  fur  un  grand  fîége  de  cuir,  élevé  pour  lui 'du  côté  [EftJ  de  TEglife,  doùjâ* 
il  peut  voir  aifément  d'autres  exercices  ,   ^e  chaque  Eiefiteur  eft  obligé  de 
fiiire  à  fon  "tour.     Ces  neuf  Seigneurs  pâroiflënt  à  la  tête  d'autant  de  compa- 
gnies ,  &  portent  un  eilàidu  tribut  annuel  qu'ils  foot  t^ligés  de  payer  an  Com- 
te pour  fa.  fubfîflance&ceUe  de  iâ  Cour. ,  Ceux,  par  éxen^e ,. .xjui' doivent 
lui  fournir  du  poiflon,  en  portent  qtielques-unsau  bout  d'une  ipîque.'    Ceux 
qui  Cent  chargés  de-la  prQviûon  d'huile,  préfentent  le  fruit  [de  Padmierl  d'où^i^ 
elle  fe  tire.    -Ceux  qui  fourniâTent  la.  viande  portent  la  corne  de  quelque  béce, 
ou.s'envelopent  quefquefiaîs  d'ime  peau  de  .vache.  C'eft  dans  la  même  occafion 
que  les  Manis  difpofenc  des  Officesxivils,  [,en  faveur  de  ceux  qui  en  font  les  gj=» 
^us  dignes}  &  qu'ils  ôtent  leurs  Emplois  à>ceux  qui  .oac  manqué  de  coïkkû-     '  i 


( x)  les Inâdéles ,  ce  Saint  eft  regardé c 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiéde,  le  Comte  deS 


Guerres  ilont 
elle  devient 
.  l'wccafîon. 


itrCîS" 
;  toutes  ces  Contrées. 
,  [qui  eft.leplas  puif-jj" 
fent  de  tout  le  Congo,]  ayant  fortifié  k forêt  de  Fidengujdla,qui  fertde.bou-; 
ievardau  Bays,  ^l'ayantrandu  iaçrenable,  refiifii  Thommageau  Roi  de  Con- 
go &  ne  voulut  porter  que  la  quaUcéde  fon  Allié-  En  wïgiS^  ié  Roi  Dom  Ai-, 
vare .  II.  entreifficde  faireientrer  le  œfene  Comte  dans  la  foûmiffion.  -fl  s'avança 
vetsSogao  aveî:  une  Armée  formidable,  fontenuei de; quatrç- vingt  fbldats  por-. 
n^s,  qu'il  avoit  obtenus  du  Gouverneur  de  LoMida.    Ma», les  troupes  dtr 
Comte  était  forties  &bitemeatde  leur.forét,  défirent  l'Année  Royafc  &  fe  lai- 
firenLde  la  perfonne  même  du  Roi.    Il  fut  obligé  d'acheter  fa  liberté  par  ht 
ceflîon  de  deux  Territoires ,  dont  l'un,  nommé  Makuta,  contient  un  Pays  bien 
cultivé  ftr.  la  Rivière  dfe  Zaïre..    Enfuite,  la  guerre  s'étant  rallumée,  Dom 
Alvare  pccdit  une  fcoondejbataiHe ,  [  &  en  méme^ems  un  grand  nombre  -d'EfiaJ* 
ciaves.] 

Ces  deux  avantages  en^eo;  -Ccahte. d'un  orgueil  infiiportable.  [SeiSu-iB 
Jets  mêiiies  en  reiTentoient  le  poids ,]  lorfque  le  Roi  de  Coi^ ,  paroiiTant 


(^)  j^ngl.  fes  Sujets  in5(l>ilo. 
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rivec  de  nouvelles  Troupes  ,  lui  fit  payer  bien  cher  l'éclat  paflâger  de  (bn     Roticm» 
triomphe.  Cette-révolution  produifit  la  paixjufqu'àla  mort  daComte,  quieut,    "*  Cohow, 

'-  en  1641 ,  Dom  Daniel  de  Sylva  pour  fucceflbur.  Dom  Daniel  étoit  fis  d'un 
autre  Comte'deSogno,  nommé !Oi?m  Michel^  après  la  mort  duquel,  en  1606, 
il  avoit  afpiré  à  Im  fuccéder.  Mais  ayant  perdu  fa  efpérances ,  ii  s' étoit  retiré 

-^làlaCourdeBamba,  oùilavoicvëcul(3iM;-tems[dansroubli.]  (y)  Cepetidantles 
Elefteurs  de  Sognos'étant-réuriis  en  la  faveur,  il  refiifa  de  faire  confirme!- 
fon  éleftion  par  fe" Roi  de' Congo,  fous  prétexte  que  ce  Monargue  avoit  con- 
tribué'a  Ton  éxîl.'  Dom  Alvâre,  enflammé  de  colère,  le  dépouilla  d'abord  du 
Paysde  iWaiuffl,  qu'il  avoit  accordé  à  Ton  Rrédéceffeur.'  Erifuite,  péhétrant 
dans  le  Comté  deSo^o  avec  une  puii&nte  Armée,  il  y  exerça  tous  les  rava- 
ges de  la  guerre.  Mais  au  mois  d'Avril  1643 ,  il  fut  défait  dans  une  autre  ba- 

StaiJle,  où^Auguft  &3DomAJfonfefon  fils,  qu'il  avoit  revêtu  de  la  Princi- 
pauté de  Mâfcuta,fiu'ent  faits  prifonniers,  avec  une  partie  deleurNobleiK.  Le 
Comte  fit  couper  la  tête  à  tous  les  NoHes  de  Congo ,  fuivant  rofage"  do 
Pays;  mais  Tefpeftant  le  fien  du  fang  dans  le  Prince  Alfonlè,  qui  étoit  fon 
Cûùfîn,'il"fe  contenta  de  lé  tenir  renfermé  dans  une  étroite  prlfon. 

■  (2)  Loin  de  fuccomber  à  cette  infortune ,  le  Roi  de  Congo  fit  de  nou- 
veaux eflforts  pour  hâter  là  vengeance.  H  leva  une  nouvelle  Armée,  qain'étoit 

-©compoféequedé  faNobleffe&de  trois  00  quatre  cens  Mulâtres,  [fur  lefquels 
'  il  fiiifoit  plus  de  fond  que  fur  les  Nègres.]  Le  DucdeBamba,  chargéduCom- 
S mandement,  marcha  vers  Sogno  [fous  de  fort  heureux  préfagesj  Mais  la.fo- 
rêt  de  Fidenguella  ne  cefla  point  d'être  funefte  aux  Troupes  de  Congo.  Elles 
tombèrent,  Te  31  de  Juillet,  dans  vne  embufcade  où  eUes  forent  taillées  en 
pièces.  Il  ei}  coûta  au  D'oc  de  Bamba  la  reflitution  de  quelques  Places  & 
âe  quelques  Pays  qu'il  avoit  enlevés  au  Comté  de  Sogno.  Dom  Alfonfe  ob- 
tint la  liberté-  à  ce  prix.  M^s  il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  les  Etats  de  foa 
père,  que  ne  pouvant  oubliet'fesrejrentimeQsî  il^ecommen^ala  guerre  avec 
une  nouvelle  "fureur  ( a). 

P  E  N  D  A  N  T  ces  crueucs  divifions ,  le  Roi  de  Congo  envoya  un  Ambaflàdeur  au       Ambiflk- 
feréfil ,  avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  Naf&u ,  qui  gouvernoit  a-    deurs  Négm  , 
lors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  HoHahde.    Il  y  joignit  tm  préfent  de    S'^ï'^'w"- 
plufieurs  Efclaves  pour  .\c  Confeil  Hollandois,  &  de  deux  cens  pour  le  Gou-    £""  "'  ' 
•ffi  vemeur  même,  avçc  une  chaîned'Qr  [tfun  grand  prix.J    Mais  le  Comte  dé 
Sogno  fit  partir,  prefqué  en  même-tems,  trois  de  les  principaux  NoUes ;  & 
ne  fe  bornant  point  à  folliciter  fanûdé  du  Comte  Maurice,  il  diargea  un  de  iès 
Ambaflâdenrs  de  palTer  du  Bréfil  en  Hollande,  pour  faire  la  m^e  demande 
Qf  aux  Etats-Généraux.  Ses  inftances  [ou  plutôt  l'intérêt  que  les  Hdlandois  cru-     Poiitiqne dd 
rent  avoir  à  laifTer  le  tems  aux  deux  Princes  Nègres  de  s'affoiblir  par  une    HolluidoU- 
guerre  fi  fanglante,]  leur  fit  écrire  à  leurs  Direfteurs  de  Congo  &  tf  Ahgoïa 
de  n'y  pren£e  aucune  part,  fous  prétexte  qu'Us  avoient  îles  liaîfons  égales 

avec 

■  Cs)  -^'V'-  H'iitfi'iri  de  cette  dirgiace ,  pir  cet  écbec.Wxl'uiD^efuiraote,  une  puiT- 
quc,  parvena  i  I>  dignin  de  Comte,  Il  rcfu-  tantArméc,  neTepropordiic  rien  molasqnede 
Â.-fous  prétexte  que  le  ftoi  ivott  fiit  durer  foumettre  tout  te  Comté  dm»  uoe  téuIeCaiU' 
fon  ésil  li  lotig-temi.  R.  d.  -£.  pagne.  R.  d.  E. 

-    (  8  )  Ar^L  Le  Roi  plu  aniné  qi»  }snûi        (•)  Ogilbjr,  pag.  S4Z<  &  fuir. 
/7.  Part.  Oo 
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KoTADMS   avec  les  deux  Pardi.   Le»  Ambaflàdeurs  de  i'one  &  de  raatre  Puil&nce  fiirenê 
a^Cevo»  [reçus  &  traités  fortcivilemeat  &  ayant  fini  leur  commifllog ,  il»  furenti  rm-g^ 
voyés  avec  des  lettres  &  des  préfeo».    Ceux.du  Roi  lut  j^pportérent,  fde  lai^ 
part  du  Confeil,]  angrandmaat£aud'ëcarlate,b{»dé  de  nions  d'Or  &  d'Ar- 

§ent,  un  jutle-au-corps  de  foie  &  un  chape»  de  cafbr,  bordéd'Or  f&çiniii^'.' 
'une  cocarde.]  Le  (^]J  Comee  de  Sog|u>  reçue  k  peu-pré»  la  même  valeur  fous 
une  autre  forme.    [Mau  par  une  ibrte  de  préférence,]  le  Comte  Maurice  y^ 
joignit  en  particulier  une  épée^  a.vec  un-  ceinturoa  itehement  brodé  en  ar-< 
gent  (e).  [Le  filence  de  l'Auteur  fur  le»  fuites  de  k  guerre,  fait  juger  quela^B 
paix  me  rétablie  par  la  médiadon  des  Direfleurs  ,  ou  par  l'épiulêoienc  des 
deux  Partis]  (d).  ^Le  Roi^de Congo, &  le  Duc  de  Bamba,  renvoyèrent aprésg^' 
cela  une  féconde  fo»  des  Ambaflàdeurs  au  Comte  l^^urice  :  demandan»  per- 
BÛlIîon  d'aller  en  Hollande  j  Dés  ^'ils  y  furent  arrivés  ,  m  montrèrent  aux 
Etats,  &  an  Prince  d'Oraoge  leurs  leuce»  de  Créance  delà  {art  du  Roi,  Se 
leur  {fféfentérent  des.  lettres  du  Gonveneur  de  la  Compagaie  des  Iodes  Oc^ 
cidenules.    Ils  leur  apprirent  entr'autres  di<^  {diiiisurs  u&ges  de  loir  pays  ;  : 
en  pardculier,  comment  leur  Roi  efl  afli»  fw  fiû  trône  ;  fulànt  paroître  S^-. 
nandeur  par  le  filence  m'oa>  obferve ,  &  «uniaent  le*,  habitans  lui  rendenC  : 
Oe»  honneurs  qui  Tc»it  jxuques  à  l'adoratioa.]  ' 
Eatiep^ti-       Vess  l'année  1680,  lÛFottugaisd'AiigoIaeatreprirentla  coopiftedJeSa- 
4et  Po^ogaïf   gQQ,  [Merolla,  qui  s'efl  fait  FHiitori«B  de  cette  guerre,  n^qxHte  qu'3un  Rmi^- 
ceDtrrSosDO.   ^eCongo,  roulau  fè  fjûre  couronner,  eut  recours  à  l'aO'^aiacedes  Portugais, 

&lieur  promit  [que  s'ils  vovloîent  le fervjf,  il  kordonoeroit,  fî  CsneDCrepriièji^' 
avoitun  heureuxfuccès,]  leComtédeSog^o,  avecdeuxA^nesd'Or,  quîn'oi- 
rent  pas  moins  de  force  pow  les  engager  dans  lès  intérêts.    Ils  afièmblérenc 
immédiatement  toutes  leurs  forces.    Le  Eoî  leva  de  fbn  côté  de  nombreufe* 
TroL^>es ,  atixquelles  iljoîgnit  une  Compagnie  de  Jaggas  ,  fous  leur  propre 
Chef,  qu'ils  ïfipellenc  JuUmgoIa.-.  Les  deux  Armées  s'étant  unies ,  marchèrenc 
^[èmt»e  vers  Sogno.-    Elles  ne  trouvèrent  pas  le  Comte  iàns  défenfe.  Il  avoit  ■ 
eu  le  tems  de  raflcmbler  un  pnxiigieux  Bumixt  de  fes  Sujets  ;  &  &m  courage 
LeuHcmD-   )e  fit  mardier  au  devant  deT£attfmi.-    Mm  la  plO^iart  oe  fes  gens  manquant 
^^Kutu.  ^'^'^""^^  *  ^^'  ^  n'ëtane  pc»nt  accotituméc  k  la  manière  de  combattre  des  £u-- 
jiopéens ,  il  pendit  la  vie  dans  une  botajlfe  |&agl^te,  après  avoir  v^  prendre  - 
«v  mailacnr  ope  grande  partie  de£»t  Amée. . 
Q^epTO-      Af  sis  une  fi  glar^eufe  yii^irff  ',  ]»  KaijMgola  mopo&  au  Généra  Portu-' 
^^^^  gais  de  &ire  tuer  tous  les  psifoomeri,  pour  fiîrvir  de  nourriture  à  leurs  Trour 

pes  viâoneufes  ;  [  qû  eommen^oieac  k  n^^oer  de  pcovifions.]    U  ^mortoîtS- 
pcwr  rai&P)  tpt  pouvant  comptes  diawtt  jour  fur  uo  raand  nombre  de  nou- 
*  veaux- prifonniera,  il  feroit  dii&cile  de  le» garder  tous;  1&.  qu'avec  cette  ref-^- 

icHirce  pour  la  fubfîfEance  de  l'Année,  b.  guerre  &ioit  plus  a^éable  &  plus 
^ile.]  Un  mélange  d'humanité  &  d'iocérêt  fit  répondre  au  C^néral ,  qne  le? 
Jaggas  étoient  libres,  de  manger.les  cor^  morts,  Xsuiétoient  en.aflèz  grand i£r^ 

noinbte 

O)  JhmI-  on  CDrayt  m  Conte  ancchaire  (i")  l^  ^tëvce  St.  mlUudt  uimtrmif 
a>uveite  i!b  foie  Tougc  ;  bordée  tl'Oc  &  d'Ar-  nefimftiia  étmt  fOrigiiiai,t»t  Utuntrtltle- 
genc ,  un  long  manteau  Bl  un  chiMMl  de  (^-     «ntf; r  mû  par  h  TnduStm  fmu  iu'm  me 

t*) .  0ïIiï7t  p»e-  S44-  A  fuir.  -^  *    v-  -  ^ 
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-noffilM'e  pour  les  rd&ûeti  mus  qu'il  leur  défenckût  de  tuer  les  Prifcmiikn  xn- 
-vans,]  &quedaosrmtervalle,(r)  ilchercfa^oicd'auaes  moieiu  pour  remédier 
.«ux  befoissde  l'Année.  Feu  de  joars après,  la  Conuwflè  Doaûriôre  Se  le  Peu- 
ple de  Se^no  fireat  ibpplier  les  Foraigais  de  fii^^eodre  les  bdtilirës,  en  lew 
'promettant  de  ftckfaûei  toucn  leurs  précentioBS.  Maàa  le  Géaéral  leur  et 
xipaaiieif^  étok^Ji^^péiiécra-jar^a'jileor  dernière  ^ifle,  poiv  le«r 

.^apprente  k^efgeâ&ïcbéU&axc  tfaOtikmnmtmRxâàit  Ocuigo.  [Une 
neoace  fî  tcrrï^'iepaadit  ie  déièii>oir  dans  cette  raalhew«i^  Nackm.]  Lorf- 
ou'eUe  $'mmdàt  aux  dernières  CEtrànitéc  de  la  guerre,  on  Sekneor  du  Pa^ 
fe  préfoitt'Conzavai&BKBC,  &:  promit  de  la  délivrer  de  tMCes  (es  crainces,  fi 
les  .^(âeun  TOBioisBt  le  càoifù-  pair  fiiccéder  an  Comte.  Sa  iM-(^>oricioa  Ait 
sceepcée.     Ucommatça. par Tétmir  l'ordre  dans  les  Trotuiet  d\fpa&x»  ;  & 

•fftpow^erlsconfiiÛMi,  £à:isqiidle  il  attribuait   leun  derniers  malheur»,] 

=lt^il  ordooru  qu'à  ravsnir  tout  le  monde  «iroii  la  tête  rofée ,  [  &  cette  coutume 

■6à^î^  cBCcre  aa^Nirdliui  panu  eux]  faiu  excepter  tes  femmes,  &  que  lec 

<|$>Sofdtfi  fe  «ôndroieu;  le  &oipc  d'uae  branche  de  Palmier,  [afinque  dam  la  bs- 

tf  taille  on  pâtks diflmpKrdes  Néciçtde  l'Armée  Portugaile  (/).]  [Cecufage, 
d(»H  k  but  ■'étoic  cas  «aoin  d'itffpker  de  la  coofiaoce  au  Peuple,  par  des  pr^ 
paruifs  cMnordinakei,  ^ed'flfçreBckc  en  effet  aux  Troupes  k  fe  recomioître 
^aas  la  nâÛs,  /cA  xordavé  juîqii'au^cwd'hui  dus  la  Nacicn.] 

Lb  BOURav  Coïme  whorta  â  Sujeu  à  tw  pas  s'^ta^er  du  bruit  des  Aiv 
mes  i  feu ,  qui  n'écoit  propre ,  ■  leur  di^il ,  qu'à  caufer  de  l'époirrante  aux  e» 

'9t6uu,  £pi^%H'4metNdle  ne iailbic pas  plus  d'^écuticMi^'uae  flèche,  ou  qu'un 
£oup  aëiagme;  iàiucoBwcer  quels  temt  dont  les  Blancs  svoieiit  bdbin  pow 
charger  leurs  fufils  donnoit  beaucoup  d'avantage  à  ceux  qui  n'avoioit  qu'une 

;    fÛche  à  po&r  fui  kur  axe.]  Il  les  iwercit  fur-tout  de  ne  pas  s'arrêter  puérile- 

:  m^tt  aaKliaaCdteS'(^)  ijue  les  Portugais  étoient  accounimét  de  jetM*  panq[ 
-tuxaourcsiwrdn  deJordredans  iBursraQgs(i).  II leur reconunaida  de  tirer 
raocnomines,  £msVatiiafer  au[<ciievaux,  ^nederoieotpasleurparottreauffi 
«terribles  que  les  Lions,  lesTîgccs  -&  la  Ëtéphans.  U  ordonna  qae cehii  qtà 
tooroeroit  le  (bs  flk  Ole £s  le  champ  parfésToiSu;  &qBefiplHfieurBavoient 
•cttte  acheté,  lain  d'être  |dus  épargnés  ,  ânfoOsnt  legardés  par  las  autres 
comme  leun  premiers  amemis;  icar  u  efl:  queftioa,  Jew  dit-â,  de  périr  gto* 
rrieulicaNSàt,  ]^tâc  i^ue  de  meser  une  vie  nnfënble.  Enfin,  pour  ne  laSlàr 
aucun  fi^ainqBiâudeà«cfKmi  prpmetxoiesc  de  lefiùnte,  il  vmàm  <jat 
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te)  j9i^.  npenfotctti  ee  eu'illuI4eBaa-g|r[_IltCQiuoteiitpoi 
Oolt.  R.  d.  E.  ainfi  en  défordre 


Jes  Nègres  qu'ils  * 
«outeiuz,  (i)  d«t  nibus  &  d'autm  coUGcbeu. 

Oo  a 


tous  les  animaux  domafiàpuB  Ament  mallàcrés  i  &  dcomam  l'énem^de  ,  i  ta 
f[^>vûe  dtiPid9&,  âigargeaanffifOÔt  tous  les  fie».  [Uin^itccparcidans  ledd!*- 
^  d'eoievatuix  Fostugùs,  en  osqu'ils  Aiflent  Vainqoeun,  tout  ce  qu'ilsant 
ïoieat  pà  truner  de  txtcm  i^sis  &s  Sliats.^  Cet  or<ke  nit  exécuté  fi  pimfhiel* 
fcinWj  que 4;<«seUtatt àa bdUauK ,  fiv-toiuccdte  des  vaohes,  eftiicefqu'e»- 

ciérranenc 

>urlet»iDiLlIèi&  fc  pKtWtfnc 
ainfi  CD  défordre.] 


t?^(/).[V«lcedeXerdllipag.  -tfio.]  (i)  jétgl.  qui  n'étcâent  point  i  redootet 

(g)  Ld  PertogRis  jeaoiaw  d«u  tel  imef     imt\a.gaBae,  ft  qui  a'iftaicnt  tka.«D  coxi 
•^s  Nègres  qu'ils  avoient  i  ncobattre  ,   dei     puaifon  dei  Ti£ic*  &c  IL  il.  £• 
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tièrement  détruite  dans  le  Comté  de  Sogno.   L'Auteor  y  a.vû  vendre  m»  jeune  • 
fijle  pour  un  veau ,  &  une.  femme  pour  une  vache. 

Il  ne  reftoit  au  Comte  qu'à  forriefr  fon  Armée  parJefecoursde-fésVoifiiB. 
L'intérêt  commun  eut  la  force  d'en  raffembler  un^  grand  nombre.    AÎma, 
marchant  avec  des  légions  de  Nègres,  il. trouva  bîen-tôt  rocoafion  de  Ah- 
prendre  dçs  ennemis  qui  prenoienc  trop  de  confiaBce  à  leurs  vi6bires.  Comme 
Ss  avançoient  fans  ordre  àfansi  précaution,  ils,  tombèrent  imprudemment  - 
dans  la. première  embufcade.    Les  Jaggas  &  leur  Chef . donnèrent  l'exemple 
de  la  fuite.    Ils  furent  fuivis  par  les  Troupes  de  Congo.  -  Les  Efciaves  gu'ik 
avoient  fait  dans  ^première  batfflUé,[ étant  abandonnés  par  leurs  Gardes,]*  ■ 
rejoignirent  leurs  amis ,  .&  tournèrent  avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 
Portugais,  qui  difputoient  encore  le  terrain.  Mais,  accablés  par  le  nombre, 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos.,  fans  pouvoir:  éviter  d'être  maflàGrés 
dans  leur  fuite.  Il  n'en  refta  que  fix,  qui  £urent.faits  prifonniers^  &  préfentés 
ta  Comte.     [Après  les  avoir  regardé  quelque-tems  d'un. œil  fiirieux/)  il  Ieur$  • 
lail&  la  choix,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons,  ou  de  vivre  Efciaves.     . 
[Merolla  leur  prête  une  réponfefort  noble]:  „  -On.n'a  point  encore  vu,  lui*  ' 
„  dir«it-ils ,  az  Blancs  qui  aycnt  daigné  fervir  des  Nègres  &  nous  n'en  don*- 
*[  nerons  point  réxemple  „  .  A  peine  eurent-ils  prononcé  ces  quatre  mots, 
qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vainqueur.    L'artillerie  &  le  bagage  de  leur 
Nation  tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sopio,  qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  Holiandois.    L'Auteur  afîûre  me  la  Compagnie  de  Hollande 
employa  ces  dépouilles Portugaifes^imuair  unFort.de  terre  qu'elle  avoit  iâic 
bâtff  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre,  dt.qui  commande  cette  lUviére 
&  la  Mer. 

ÊN-partant  de  Loanda  [pourfe  renebeàl'AimèedeCoMo,]  lésPortaçaisiiîl  ■ 
ftrop  accoutumés  à  la  viétoir^  pour  Monter  îdu  fuccès  de  leur  encreprrife,]^  . 
avoient  recommandé  (t)  à  leurs  A^chands  de  les  fuivre  depràs&dedébartpier 
au  premier  endroit  de  la  Côte  de  Sogno  où  ils  découvriroient  des  feuxdlumés* 
VÂmaiilla  (c'eft  le  nom  .qu'ils  donnent  à.leurspetiteiiFlottes)  arriva  daas 
les  circonftances  de  la  viiftoire  du  Comte  ,■  [  chargée  de  fers ,  qui  dévoient  fer-  iji  ' 
vir  aux  Efciaves  Nègres]  &  voyant  fur  laCôteungrandaomMedefeux,-  qae 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pour  fe.r^ouir,  elle  les  prit  pour  le  fignal 
dont  on  eteit  convenu.  Mais  -Joiiqu'elle  eut  jette  l'ancre  [  &  comme  on  fe  pFè^Hj»  ■ 
paroitàvenir  à  terre,]  un  Portugais  qui  fe  fit  ïçpercevoiriùr.leriTagei  de- 
loanda,  par  pluCeurs-fignes,  qu^nfeMtât  dfr  te  prendre  dans -une  Ch4loiq>e. 
Cétoit  un  malheureux nigità',.  qui  ayant  été  pris&  conduit  au.Qilnte  de  So- 
gno, après  l'exécution  des  ûxautres,.  avoit  obtenu  la  vie  à  des  conditions  fore 
Eumiltantes.  Le.  Comte  s'étoit  fait  ai»porcer  «ne  jambe  &  un  brasdes  fix  Po«u-' 
gais  qu'il  avoit  faccifiés  À.  fon  teÛèntimenc,  &  Iuiavoitordonné-de.porter -ce 
ptéfent,  .avec  la  nouvelle  de  fa  viaoire,  au  Gouverneur  de  Loanda.  [L'Arma-éïi- 
dillafe  cnjt  fort  heureufe  d'une  rencontrçqui  la  garantinbit,peut-êtrede  faJ-oin^] 
{| L'on  voit  par-là,'  que  fi  les  Troupes  de  iler  euflent  débarqué,  elles  auroientjj"- 
eu  le  même  fort  que  celles  de  terre ,  œ  que  les  fers  que  lesPortugai»  avoient  apporté 
EOur-eod^Sna^'le*  Nègres  aurpienc  fern  ^«et  ufage  conCEç  eux-joêmes.  Car 

il., 


y  Google 


OCCIDENTALES'de  L'AFRIt^UE,  tiv.  XHI; Chip: II.    2^ 

iT  leur  ien  eût  colite-  root  aa  moinî  la  liberté ,  iùppofë  mÈme  qu'ils  euflènt  eu  la    Rotaum» 
vie  fauve.]  de  Cowgô. 

fn     Le  Comte  de  Sogno  £  ne  jouit- ikis  loog-tems  des  fruits  de  fa  viftoire.]    U       m     h 

avoit  reçu,  dans  la  mêlée,  (k)  trois  WeflQres ,  dont  il  mouratàlafin  dumois.    Conite'deSo- 
l^-[  Mais  il  luifa  fes  Peuples  tranquilles,  après  avoir  fait  perdre  à  leurs  Enne-    gno. 
Çimis  l'elpérance  qui  les  avait  anné  contr'eux.]    Cette  brave  Nation  publia, 
pour  juftificr  ià  défenfe,  que  le  Roi  de  Congo  n'avoit  pas  eu- droit  de  donner 
aux  Portugds  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  &  qui  ne  dépendoitque  de  fes 
propres  Souverains.  A  l'égard  des  Portugais,  elle  leur  reproche,  comme  une       Apologie 
uijuflice,  d'avoir  accepté  ce  qu'ils  nepouvoient  ignorerqu'onleurdonnoicfans    ^^  laNmion.' 
droit;  &  comme  une  ingratitude,  d'avoir  osblié  qu'ils  avoient  trouvé  un  azile 
à  Sogno, lorfque les Hollandois  s'étoient  mis  en  poflëfllondu  Royaume  d'Ango- 
la, qu'ils  avoient  été  bien  reçus  dû  Comte,  &  qu'ils  en-avoient  mêmeobtenu 
"aboT-eanur  àon']  Yljleaux  Chevaux^  zvec  des proviQons  pour  s'y  établir. 

Tous  ces  démêlés  caufèrent  tant  de  préjudice  à  la-Aeligion^  que  l'Auteur 
étant  à  KhitMibOy  malheureux  chanqi  de  la  dernière  bataille,  n'y  trouva^pref- 
^e  peifonnequifÛt  difpofé  àrecevoirles  Sacreméns  del'Eglife  (/)■'' 

En  1665  ,  lorfque  le  Père  Carli.  étoit  à  Sogno  ,  il  y  avoit  déjà  plufîeurs 
:amées  que  le  Comte  refofoit  l'hommage  au  Roi  de  Congo{ni).  - 

B  A  T  T  E  L  nous  apprend  que  ie  Pays  de  Sogn&  eft  voiOn  des  Mises  de  Dem- 
ba,  d'oikVondre,  adeux  ou  trois  pieds-de-terre,  un  fel  déroche  d'une  beau- 
té pîurfàite,  aafli  dair  que  la  glace,  &  fans  aucun  mélasge.  On4e  coupe  «n 
S'éces  d'une  aune'de  long'j  qui  fe  tran^ortait  dads  toutes  les  parties  du  Pays, 
-qui  s'y  vendent  mieux  que  toute  autre  maichandife  (  n  ).  De  Lille  place  les 
Mines  de  (0)  fel  dans  le  I^ys  de  Bemba  (p),  qu'il  divifeendeuxou  trois  Con- 
trées différentes ,  &  qu'il  place  à  l'Eit  des  Pays  de  Bamba-iSc  de  fiatca. 


Mïnei  d*-*' 
Demba.  -' 


(A)  Atigl.  treize.  R:  d.  £. 

(  J)  Voy^e  de  Merolla,  pag,  6k 

(9).Voyage.de  Caili,  pag,  sCz. 


BaEtel',  dant  PnrchafT,  pag.  978. - 
Mgt.  falpètre.  R.  d.  E.  - 
Jngi.  Oamba;  R.  d?  £.  • 


Ffooînctt  Se  Sunâî,  âe-Pango,  de  Battait dtTetiibâ.- 

flîL   t^VÏJl>I  (b^  [ttoffième  Province  du  Royaume  de  Congo],  eft'fituée       Etendue* 
O  à  l'Oueft  de  Pango  &^  à  l'Eft  de  Pemba;    à  la  dHhnoe  d'envina    \°^^,^^^^. 
quarante  milles  de  S.  Salvador.'    EUe  eft  anùfée  œ-  Nord  par  la>  Rivière  de    Sandi. 
Zaire  ,  depuis  lés  montagnes  dfe  criftal,  jafqu'à  la  Rivière  de  Benfcare,  Se 
de-là  jufqu aax  cataraÊles  ;.   d'où  elle  s'étend  des  deux -côtés 'de  la  &nre  - 
jufqu'aux  borda  de  l'Anâko.  '  Sa  principale  Ville  ,    où'  le  Mani  '  fait  fa'  réfi- 
dence ,  eft:  fort  près  du  Comté  de  Sognb  ;   à  neuf  ou  dix  lieu&  des  cata-  • 

jjyraÛes:  Cette' Province"  [eft  la  principîue decelles ^lui ï«flKHE^Sî-( ] paflèpow 
*la  piiemière  du  Doioaine  héréditaire  de  Congo.  Elle  a  toujours  pour  Gou- 
-vctneur  le  fils  aîné^  Roi,_^oace^qtùefb  d^tiné  à  lui  fuccéder,.  fous  le 
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tiiK  de  Mmu  Smdii  &  cet  ulà£e  a  duré  Ans  interrupôcv  àepak  Ootn  Jean, 
preimer  Roi  Chrétien.  La  Province  de  Simdi  a  quantité  de  Seigneurs  parti- 
culiers dans  fa  dépendance.  Ses  HibicaDs  font  «vec  leurs  ^vcrittiaa  uq  com- 
nerce  régulier  de  fel ,  d'ésoffes  &  de  différente!  teiattrea  qui  leur  vien- 
:nent  des  Indes  Odenulo  &  du  Portugal'}  [_&  de  Ijamêeè*ttet  ou  coqsUles  qui 
fervent  de  monnoK.]  Ils  reçoivent  en  échMgc  dea  «coffes  <k  Poteùef ,  de  fy-sJ- 
voire,  des  peaox  de  fable  {e)6cà£  martre,  &  certaines ceiobves  d'un  tijtu 
de  feoilles  de  Palniier,  donc  cm  isBt  bexncoiç  dexas  dans  to«et.ces  Régioitt. 
On  trouve  dans  k  même  Province  quaocné  de  ariftil  &  diffiércMei  fiwtes  de 
métaux;  maia  je  fettl qui  foct: «Aîné des Hafattans  eftiefer,  dottils  foat  des 
ciTatexux,  des  haches,  deianaèi  pour  lagusre,  &jd'tatrea  nânna»  («f) 
de  goerre  (e  ). 

n.  P&NGO«  poRrhoniei^  au  Nood,  Aiadi;  an  Sud,  Baosj  à  TOueft, 
Femba;  àl']^,  ks  mant^nei -ds  Soleil.  &|iciiicip^  VUe^oàteGoiiver-e^f^ 
newr^tâel  fe  nomme  Pmgo\  Bais  die  fostMC  wtnefoia  le  aoni  de  Pa^gue- 
htngos,  Efle  eft  fîtuée  iiir  U  rive  Oueft  de  ia^Bmce  de  Bariodft»  qui  tniTtt- 
fe  coutefa  Province.  Quûqoeles  cerroi  de  fiaaga  neioieftt  pai  urifiiettiks 
qne  les  antres  parties  du  Ro^ame,  -cBes  paresc  ie  soême  tribut. 

Cette  Province  formoit  «utrofois  un  Btàywmc  iodépeodnt.  JX^  i$t 
conquife  [a^és  la  Province  de  Sundî}  par  les  i(»is  de  Coi^,  qai  y  ont  in-s|^ 
troduit  par  degrés  les  nlàges  &  U  LaB^œ  de  SomU.  Du  tems  de  Liriez ,  le 
Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Dom  Fraocefèo  Mani  Paago,  daoit  jmi  Sajgneor 
de  la  plus  ancienne  Noblefiê ,  [  &  d'une  AgeOè  oonfiNmée ,}  &  iMffédvtc  cetjtj» 
emploi  depuis  cinquante  au.  Ix  coonioereB  de  Pans»  a'eft  pu  /Wripy  du 
.commerce  de  Sondi  {f). 

Dafter  flace  à  [enviroa  £cnc]  jcinquaiK  miUei  de  Basa  *  âa  cdcé  dej^ 
l'EIl,  le  Territoire  de  Kojidi(g')  ou  de  Pango  ie  Okango,  traverfé  par  la  pro- 
fonde^ rajiide  Rivière  de  ^mg»  ou  Quango ,  qui  vient  &  décharge  dans 
,celle  de  Zau-e.    Ce  Pays,  £fuivaot  le  même  ftutcar,]  eft  gonvemé  ,  depuis ifl 
un  tems  immémorial,  pv  une  femme,  tributaire  dn  Mani  ou  du  Gouverneur 
de  Batta,  qui  reçoit  d'elle  le  tribut  &  l'hoaunage  au  nom  du  Roi  de  Coi^o, 

tnoiqu'il  n'en  revienne  rien  à  ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondî  ajltlrent  qûW- 
eJà  de  la  Rivière  de  Koaqgo ,  xui  trouve  une  Nation  BliUKÏIie  avec  de  longs 
.cheveux,  mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (£). 

m.  Batta  cftune  Province  bornée  an  itfordfw  celle  défiai^.  AJ'Eft,.. 
^e  s'^icnd  aurdelà  de  J»  Rivière  de  fivbela,  Jiuqu'wx  arouagnes  du  Solefl 
i&  hift^'à  ceUes  de  Nitre.  Au  Sud ,  elle  prend  depuis  ces  mêmes  moRi^gQes 
julqu'a  h  jea^tii»  des  Rivières  de  Bacbela  &  de  KaOn^i  d'où  elle  cômà- 
Aue  JKil9U*au  mont  >SniCi6dï0.(t),  c'eCt-à-dire ,  Ecorché.  La  prlncip^e  VîHe 
;de  cette  Proiûice  £>où  le  Prince  fait  là  zéfîdeacej  porte  ai^  le  nom  de  B^c-g^ 
4tx;  nuù-dle  focmoic  autrefois  un  ,st:2nd  &  puU&nc  Royaume,  ibus  le  nom 
jâ'Â^uuii4>»>  £'«<»»  wiie yaUnu>irrmmr  auaojawne  de  Cosgo,  .[peut-être] (^ 


(c)  Ji^l.  deZibelioe.  R.  d.  E. 

(d)  Atigl.  néceflïires.  R.  d.  £. 
i-e)  Piga&tta,  pu,  07.  &  fuW. 

ig)  Deliûe  icrit  Cnii. 


(»)  Ogilly,  pit.  in. 

(  i  J  Ou  Srafciau.  Dapper  l'appelle  iUih 
tâgne  MUaiat,  &  pr^nd  que  les  Portueais 
W  dental  k  lam  lie  JfaK  irioMit. 
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iVoccafîon  de  quelques  diflènfiom entre  les  Seigneurs»  elle  çQjtferve  pliw  d« 

fiberté  &  de  privilèges  que  les  autre»  Provinces.    Le  Roi  lui  donne  ÈQÛJQars 

pour  Gouverneur  quelque  defcendancde  l'ancienne  Maifon  Royate  du  ^ysj- 

mais  avec  de  juftes  égards  pour  rintérêt  de  la  fienne. 

Le  Mani  Batta,  que  les  Pûrtuçus  nomment  le  Prince  de  Battav  réfide  plu» 

,fe,nrès  du  Roi  qu'aucun  autre  Sdgneur,  fou  Gouverneur  dç  Congp]  &  paflfc 

^pour la  féconde  peribnne  du  R,oïauiDei{_^c|uoiqu'U  dife,  aucun  autre n a  le  droit 

■*  de  le  contredire.2.   A  fextinftion  des  légitimes  héritière ,  il  eft  defliné ,  par 

fon  rang;  à  la  fucceffion  de  la  Couronne.    Du  cems  de  Lopez,  il  fe  nonimoit 

Dom  I^dio.    Entre  fes  droiU)  on  compte  celui  d«  m^er  à  k  tablé  de  Çoa 

'    Souverain,  mm  débouta  on  peu  plus  basi  hQnneurqui  n'eft point  accordé 

ibpa  en&ns  mêmes  du  Roii    Sa  Cour  ne  ]e  c^  guères  à  ceil^du  Roi, [pour 

te  nombre  &  le  fefte-]    Il  ne  marche  jamais  fans  être  précédé  par  des  tam- 

Çiboun,  des  trompettes  &  quantité  d'autres  îoftrumem.  tOn  afline  qu']il  peut 

mettre  en  campa^  une  Armée  de  Ibisante-disou  quatre-vin^  mille  hommes. 

De  tous  les  Gtmvemeurs  ou- les  Mams  de  Congo,  il  eft  le  lieul  à  qui  la  Cour 

permette  d'entretenir  une  Compagnie  de  moulquetairçs^  p&rce  qu  étant  &nS' 

ff, ccflè  en  guerre  zrec  les  laggas ,  ^il  a  befbiu  d  autant  de  force  que  de  v^- 

lance  pour  réprimer  une  Nation  fi  barbare.]  Les  Prinoet  mêmes  du  faï^  Royal 

ne  jouifiènt  point  de  cet  avantage,  &  l*opea  en  aypprit  la  raifon  de  la  bouche 

même  du  Roi:  „  Je  ne  ferois  pas  capable,  lui  dit  ce  Prince,  de  contenir  un  ■ 

"  .  „  Sujet  rébelle,  qui  entreprendroit  de  m«  faire  la  guerre  avec  deux  millQ- 

„  moulquets.'- 

Le  Prince  de  Battn  compce  un  œmd  ntHpbre  de  Seigneurs  dans  fa  dépen-^ 
'    dance.    Les  Habitans  naturels  de  la  Province  fe  nomment  MQufebos.    Ils  ont; 
un  langage  diffirenc  de  celui  des  MoHcongoa ,   quoiqu'ils  s'entendent  mutuel- 
çilement.  Leur caraftère  eft  dur  &  ferouche.  [^On  s'en  aperçoit  jufijnes  dans] 
les  Efchves  ,■  qui  font  plus  brutaux  &  plus  opiniâtres  que  csux  des  autres  Ré- 
gions de  l'Afrique.    Le  commerce  eft  le  même  &  Batta  qu'à  ( k)  Sundi i  mais 
l^le  revenu  du  Roi  monte  au  double  dans  cette  grande  Province,  [de  ce  qu'il  eft 
^dansdiacunedesdcux  autres]  (^i).  DepiwS.  Salvador  jufqu'à  Batta,  [fePay» 
eft  fi  peuplé j,  qu']il  offire  continuellement  des  maifons  3î  de»  Villages  (m), 


as  Covao< 


FÙIOaticea^ 
pritHégei  du 


Batta  uorninéi  ' 
Moufchos^  _ 
Lcua 


IV'  La  fixième  Province ,  nommée  P^mfci,  eft  bornée  au  Nord  par  Swrfî', 
il  l'Es  par  Batta,  auSud  par  Bamba,  k  l'OBeft  par  So^.  EUé  fait,  fuivant 
Lopez;  le  centre  du  Royaume  de  Congp.  De  Ton  tems  ,  le  Gouverneur  de 
cette  Province  étoit  Dom  Jramk ,  &cond  fils  'du  R(h  Dom  ~  Alvare ,  &  dtgne 
du  Trône  par  fes  vertus,  11  les  loiç  n'eufllfcnt  aflùré  la  fucceffion  à  un  »m^, 
CcAde  cette  Province  que  les  anciens  Rois  de  Congo  tiroient  leur  origine,  &  - 
peut-être  n'ont-as  pas  eu  d'autre  raifon- poux  en  fiûre  leur  réfidence. 

Le -Goaverneui  ou  le  Mani  de  Pemba',  fût  la  Henné  dans  une  ^^lle  i\x 
même  nom,  fituée  ui  pied  du  Mtmr-fforcM,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Jjoze ( n).  Ceft  dam U  môme  Province  que  les  Officiers  de  la  Couronne  ont- 
leurs  biens  &  leurs  efîexs,  j^ce  qn'écant-voilÎQS  de  la  Cour>  ils  oAC  P^us  de 

facilité 


Province  dé-^ 
Pcmba. 


-  (it)  Ançl.  <)ae  d«iw  lei  ProTlncei  prici-         (W)  Ogilfey,  pag.  SI*. 
dentés.  R.  d.  E.         .  (h)  DeLiac  plua  Fenbafoi  U  fi^tiff'^ 
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facilité  à  s'y  procurer  leurs .befoins.  (^elques-uns  de, ces  Seigneurs,  dcait  les 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
des  Nègres  de  Quizama,  depuis  que  l'amour  de  Ja  liberté  a  &it  feccaier  à.cette 
î»Iation  le  joug  de  Congo  (o  ). 

Carli  divife  la.Province  de  Peniba  en  deux  Parties,  dontil  nommePane 
Jtâarquifat  de  Pmba  ,  &  l'autre.  Province  de  S.  Salvador ,  [ou  Se  Sauveur ]([J- 
du  nom  de  la  Capitale  [du  Royaume]  où  les  (p)  Rois  font  leur  réfidenceiè 
ordinaire.    Cette  Ville  portoit  anciennement  le  nom  de  Banza  (  g  ) ,  qui  figni- 
fie  dans'leJangage  de  la  Nadon ,  Cour  ,  ou  (r)  detiuun  Royale.  ■  Elle  efl:    ^^ 
Ôtuée  à  [environ]  cent  cinquante  milles  de  la  Mer,  fur  une^rande  &  hauteij" 
piontagne,  qui  n'efl:  prefqu'^un  feiïl  Rocher  &  qui  contient  néanmoins  une 
Minede  fer.    Le  fommet  offre  une  plaine  tf environ  dix  miiles  de  tour,  bien 
cultivée,  &  fi  remplie  de  Villes  &  de  Villages,  gue  [dans  un  fi  petit  efbacejij 
elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes.    Les  Portugais ,  charmés  d'un  U  beau 
lieu,  lui  ont  donné  le  nom  d'Oihciro,  Cefb-à-dire,  Perîpeftive;  parce  gu'ou- 
çre  les  agrémens  du  terrain  même,  on  y  a  celui  de  découvrir  d'un  coup-d'œil 
toutes  les  plaines  donfla  montagne  efl  environnée.    Elle  efl  fort  efcarpée  du 
côté  de  rEft.    'Mais  fa  hauteur  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  quantité  de  four- 
ces,  qui  acheyroient  d'en  "faire  un  féjour  délicieux  fî  Teau  en  était  meilleure. 
Les  Hâbitans  tirent  celle  dont  ils  font  ufage,  d'une  feule  fontaine  qui  efl  du 
côté  du  Nord,  [à  im  coup  de  Canon  de  diflance]  fur  la  pente  de  la  mon-jj» 
tagne ,  où  leurs  Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vaiflêaux  de  bois  &  de  cuir. 
I^  plaine  efl  d'une  fertilité  extrême  en  grains  [de  toutes  les  efpéces,]  [&[$ 
bien  cultivée.  ]  Elle  a  des  prairies  d'une  herbe  excellente ,  &  des  arbres  d'unei^ 
verdure  (f  )  continuejle.    L'air  y  efl:  aufîi  (t)  fort  frais  &  fort  faîn.   Outre 
ce  motif,  que  les  Rois  ont  eu  fans  doute  pour  y  établir  leur  demeure ,  ils 
n'y  ont  j)as  été  moins  engagés  par  la  fîtuation  du  terrain,  qui  fait  de  leur  Pa- 
lais une  retraite  inacceffible,  &  parce  qu'étant  au  centre  dii  Royaume,  il  leur 
donne  la  facilité  d'étendre  leur  attenuon  de  toutes  parts  à  la  même  diflance. 
Du  pied  de  la  montagne,  à  l'Ouefl: ,  jufqu'au  fommet,  on  compte  cinq  mil- 
les, par  le  grand  chemin  [qui  efl:  fort  large  qumqu'il  ne  foit  ,pas  égalementiJ" 
drûitpar-tout],Jurqu'à  la  Ville  de  S. Sauveur.    Du  côté  deJ'Efl:,  coule  ime 
Rivière,  où  les  femmes  defcendent  l'efpace  d'un  mille  pour  aller  laver  loirs 
>iabits  (v).    Dapper  (t)  la  repréfente  fort  petite.    Il  l'appelle  /^  ,  &  ia 
prend  pour  la  Lelunda.  Ce  Ruifleau,  dit-il,  répand  la  fertilité  dans  les  champs 
voifins,  -&  donne  tant  d'agrément  au  pa'iîàge,  que  les  Hâbitans  de  la  ViDe 
ont  leurs  jardins  fur  fes  bords.    Leurs  troupeaux ,  qui  font  en  petit  nombre, 
&  qui  fe  réduifent  à  quelques  porcs,  quelques  chèvres  &  quelques  brebis,  fans 
une  feule  vache,  font  nourris  Se  gardés  dans  Ja  Ville  encff  ç^uelques  haies  qui 
toudient  aux  maifons  (y).  S- 

■   (p)  Pinfecca,  tiUjup.  pag.  104.  &  fulv.  marins,  des  Flantlnt,  éet  EoUt,  des  Oran* 

ipj  leRoiDonAlvarcréfldoitalorsK.d.K.  gert  &  des  Llmonien. 
j  )  Suivant  lea  Mifïïonaires ,  ce  nom  itiar-         (  t-)  Carli  4it  que  c'en  le  meilleur  tic  dit 
que  UDG  Cite,   [peut-£cre]  une  Capitate  oiis^oyaume. 

le  Prince  réfide.  Dapper  dit  tiu'il  fignifie  Tite        (v)  Relation  de Pigifetn,  pag.  io3.  & faiv. 

'  .ou<W,& que  l'ancien  nom  de  la  Ville,  fui-         (x)  jingl.  dit,  que  c'en  une  petite Riviè- 

vant  Mirmol ,  étoit  Amim  Congo.  n  sppellée  Fefe  &  une  branche  de  la  Leimn- 

(r)  jingl.  parce  que  le  Roi,    ou  le  fiou-  da.  R.  d.  E. 

Vcmeur  T'râfident  ordinairement.  R.  d.  E-  (I/°(y)  [Afn^oed'OglIby  pstg.  51Û.I 
(ï)  Dapper  y  met  des  Paltaiers,  des  Ta- 
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S.  Salvado»,  Capiade  du  Royaume  de  Coogo,  eftfituée  dans  un  angle  iVo-F*ifirfc 
;de  la  montagne ,  vers  le  Sud-Eft.    Domjean  (z),  premier  Roi  Chrétien,  h  nn  Comoo. 
£t  environner  d'une  forte  muraille,  qui  renferme  auffi  Ton  Palais,  &  la  Vil- 
le,  ou  le  quartier,  qu'il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  étabUffement  (a).  dei^M'"" 
Les  portes  n'ont  point  de  Gardes  &  ne  font  jamais  fermées.    Encre  l'enclos  clu  dor. 
Palais  Royal  &-cdui  des  Portugais,  qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  cir- 
cuit ,  on  a  lailFé  .un. grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  &  pour  un  grand 
^"Maiché,  au  fond  duquel  quantité  de  Seigneurs  ont  leurs  maifons,qui,  [cont- 
.e^me-celledesPortugais,]  font  face  à  l'Eglife.  [Derrière  l'Eglife,  la  place  du 

Marché  aboutit  à  une  rue  étroite,  où  il  y  a  aulfi  une  porte,  &  derrière  cette  , 

porte  il  y  a  plufleurs  maifons  vers  J'Eft.  ]  Comme  on  trouve  d'autres  mai- 
fons  de  Sdgnaur3,&  de  riches  Portugais  hors  des  enclos,  il  ne  feroit  point 
aifé  de  détMminer  la  grandeur  générale  de  la  Ville.  Mais  tout  le  fommet  de 
la  montafiDe  eft  rempli  de  Vulages  &  de  Palais,  qui  forment  comme  au- 
tant de  villes, -ou  plutôt  qui  Ji' en  ibnt  gu!une  feule  d'une  1res -grande  éten- 
due (i).     . 

Suihaht  Carli,  S.  Salvador  a  l'avantage  de  n^être  point  infen:é  ,  conune 
lereftedu  Royaume,  parles  mof^uites,les  coufms, les  puces  &  d'autres  efpé- 
txs  de  vermine  ;  mais  elle  n'efl  pomt  éxemtc  de  fourmis  ,  &  ces  petits  anï- 
.i^maux  y  font  fort  incommodes  \c).  [Les  rues  font  fort  bien  diftribuées;  1      Eéïûcatt 
la  plûpartdes  édiâces,  -uniformes  ,  grands,  en  bon  ordre,  mais  couverts  ^  '^^"^- 
chaume,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  maifons  Fortugaifes.    Le  Palais   Palais  duKoi. 
du  Roz  ell  fort  fpacieux.    Outre  le  grand  mur  ,  il  en  a  quatre  autres  ,  dont 
celui  qui  r^arde  la  Ville  Portugaîfe  aï  de  pieire  âc  de  chaux.  Les  autres  font 
de  roleaux,  mais  fort  bien  travaillés.    Les  appartemens,  les  falles,  les  êd- 
lene&,  &nt  revêtus  de  belles  nattes  ,  qui  forment  des  capiiTerles  à  la  mamére 
«te  l'Europe.    Dans  l'intervalle  du  mur  le  plus  intérieur ,  on  a  pratiqué  des  jar- 
dins ,  qui  font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes  &  plantes  de  différentes 
eipéces  d'arbres.    On  y  a  bâti  des  iàllons  &  des  cabinets  de  plaifir  (  à) ,  or- 
nés avec  beaucoup  de  dépenfê  (e). 

CutLi  doniw  une  lieuë  de cffconférence  au  Palais  du  RoL  U  ajoute  que 
-c'ëtoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays  qui  fût  de  pierre  &  de  bois;  mais  que 
de^Hiis  l'étabUfFement  des  Portugais,  tous  les  Grands  ont  appris  d'eux  à  met- 
tre plus  d'ordre  &  de  goût  dans  leurs  bâdmens  &  dans  leurs  meubles.  S.  Sal-  Egiifes  de 
-vador  a  plufîeurs  Eglîfes.  La  Cathédrale,  celles  de  la  Vierge  &  de  S.  Pierr?,  S.  SatvadOT. 
'  xrelle  de  S.  Antoine  de  Ptde ,  où  font  les  tonbeanx  des  Rois  de  Congo  ;  celle 
g^des  Jéfoites,  quï'eft  dédiée  à  S.  Imace  [&  qui  n'eft  pas  la  moins  belle î,lbnc 
bâdes  de  pierre.  Celle  de  Notre-Dame  at  la  Viâoire  eil  de  terre,  mais  pro- 
prement blanchie ''j(/). 

Dapper  compte  dix  ou  onze  Eglifes  à  S.  Salvador:  la  grande,  ou  la  Ca- 
««nthédrale;  celles  des  feptiLampea;  de  la  Conception,  [ou  de  la  Vierge;]  de  la 
g4».'Vl£toire,  [ou  du  Triomphe;]  deS.  Jac^cs;  deS.Astoiae<S[de  S.Jean.  Les 

trois 

(%)  Juit.  Alphonfe.  R.  d.  &.  Te)  drli. 

-C»)  Dapper  oh  00*11  n'y  a  prtnt  â'amtie-.     (d)  Mgl. 
mur  que  ceux  du  Pâsit  &  de  ]a  VlUe  Fortu*     paflênt  dout  i 


a»ifc.  (e)  Ogllby,  pas.  , 

(*)  Pigifettt,  pag.  109.  (/)  CaiU,  »«jïtf. 

;•  yi  ftrt.  -  pp 


pig.  s«a- 

XI,  quoique  fort  médiocres» 
■»  &  piédeiiXt  R.  d.  Ë> 
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Clottre  & 
Collée  dei 
Jéfuites. 


Ancien  Mu- 
dié  de  chait 
bunaine. 

Traité  des 
Iy>ltug3)i. 


'  rtnrltn* 


Décadence 
de  S.  Salva- 


trois  aimes  font  entre  les  aian  du  Fahdt,  &  portent  le  nom  da  S-  Eiprit  r 
de  S.  Midiel  &  de  S.  Jofeph.    Le«  Jéfoices  ont  mt-gran^  Oeitu,  ^d  fat, 
d'école  pour  l'inflra^on  des  Nègres  ;  &  d'autres  fieuK  ,  où  les  ennin  des 
Nobles   [font  élevés,  &!  apprennent   les  lançnes  Latine  A    Porcugaife.fl^ 
àioique  les  E^fes  de  S,  Srfvador  &  tous  les  édifices  puWka  fditnt  bâtis  de 
pierre ,  ils  font  couverts  de  paille ,  i  Terception  du  CJetoe  des  Jélokes , 
f  auqud  il  ne  maïiqDe  rien  pour  la  folidité.]  Les  ornefnwis  &  les  vtfes  £cclë-tîi- 
JÎaftiqaes  font  en  petit  nombre  &  de  peu  de  vale«r.    [EatK  pbÈ&snît  c(HU-t^  • 
modités,]  la  VîJle  a  detix  fontaines,  qui  foumiflênt  d'^Eèz  bcMiM  (g^  eau; 
l'une  dans  la  rue  S.  Jacques,  l'antre  entre  les  mors  da  Palwsw    MoroUa  6b- 
ïerve  qu'on  trouve  hors  de  la  Ville  un  ^rand  Marché  ,  mmuné  le  Pombo^ 
anciennemettt  bâti  par  les  jMgas  (A),  ou  l'on  vendoit  la  ch»ir  hnnuûne  à  la 
livre,  conunè  celle  de  bœutoc  de  mouton.    Les  Mawhandj  Portogais,  qui. 
COttunençoient  à  fréquenter  le  Pays  (i),  refuftrent  d'acheter  la  chair  des  ET* 
clates  morts;  mais  ayant  propofé  à  ces  Barbares  de  l'-acheter  envie,  ife  fir«K . 
avec  eux  un  traité  ,    qu  ils  veulent  faire  regarder  comme  le  fondetnent  «je . 
leur  privilège  exdufif  pour  la  traite  des  Eifclïvesi  Aâe  «a  Traké,  dk  TAu- 
teur,  qu'ils  n'ont  jamais  pô  produire  (*). 

Le  Ta^ricoiredeS..SaI^^or&Àp:fftiedèDùaaÎQeRbn>,dAMaBeft^ 
A3  fèpc  ou  hoic  hea^  de  tour  (f).  Oudi  &ic  monter  tes  iMâtansde  h  vlBe  ~ 
à  quarante  imite,  la  pTâpart  Nobles,  i£t-î),  man  fi  pauvres,  qu'à  pdne  t'en  - 
couve-t-il  neuf  ou  dix  qm  portent  une  chaîne  fOr  ou  d'aotm  ometoen»  de  - 
qaelqileprix  (m); 

Dv  tems  de  MerolTaj  tfeft-à-dh-e,-en-T(Stf8i  lés  trouble»  d'imc  guerre  lor- 
gue  &  fanglante  avoient  fait  tranfporter  h  Cour  à  Lemba  (»).    Cet  Autew  - 

rie  de  S.  Salvador  comme  de  l'anciennE  réfidence  des  Rois.    Cétoit,  dît-il,  . 
Capitale  du  Royaume  &  le  féjour  urdinaire  de  ïès  Princes.  OA  jvoyoit 
Un  Evéque,  un  CriEyicre,  un  Cdlège  de  Tdtntesi  nn  Couvent  de  Capucim 
\^0a  le  âipérieur  réfidoit  j  [&  d'antres  établiffemens  Ecdéfiaftiqueis3,  qui  ri-ï3~" 
roient  tout  leur  eucretien  [de  la  pîeu&  générofîté  1  du  Roi  de  Fortug^.   Mais^  • 
les  ravages  de  la  guerre  (0)  ontsiit  de  laVîBe  &  du  Cantoo  une  retnite  de^fi  .■ 
Voleurs  L&  de  bngands-j ,  dj» 


fg)  Ogîfcy,  pag.  S2Ï. 
ii)  lifeitppÉtlA  OfwaMi  [wkmTenatfi 
illBi  la  fiille  que  aie  peut  An  ^|W  !•«}■£-. 

(t)  ^ngl.  qui  rétîdolent-li  en  grand non- 
bK,  reftneicDtd'ennclietertpréiénntd'tMh 
i».XRiivet  en  vie ,  dont  lit  tiroicot  pliu-  de 


(k)  V^tge  de'MerOlli,  nU  «^. 
it)  ReiatioB'  de  PîgaiiKta,  pa^  107.  . 
[»>  Ogilby,  pag.  S35. 
(*)  McioJn,  iMtop.. 
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CHAPITRE        ni. 

i^^f ,  Cn-sêtin  Sf  JfcwT  d»  BiAitmn  4e  Cmg9. 

iifii-TL  y -a  pea  deK^ions  aufll  pei^i^ées  qu^  le  Royaotne  de  Congo.    Carlitr-      Codeatic 
'X^K  *  ^^^  hardiment  gue  ]  fes  Pîabitans  font  ionombraUes.  £  Un  noir  dit  k  Car:-  w^^'""  ''" 
,  qu'un  Makolonte  avoit  de  différentes  femmes  cinquante-deuj  enfaiis.^  Le$  **™"'***' 
Moficottgot  (fl),  tel  eft  îe  nom  qu'ils  fe  donnent  eux-mêmes,  font  conHnuné- 
ment  noirs,  gnoi^u'il  s'ea  trouve  un  grand  nombre  de  code«r  olivâtre.    La 
plûp2n  ont  Jes  -dieveuï  noirs  &  frifts  ;  mais  H  s'ai  trouve  auffi  qui  Jes  ontrcm^ 
jjÉMT  taifle  eft  moyenne i  &  fi  l'on  excepte  la  couleur,  ijs  cyjt  ^aucoup  à/f 
TCfTembUnceavecle»  Portugais.    t£s  uns  ont  la  pnmçile  des  yem  ngirej 
^autres,  d"ua  verd  de  M»-    Leurs  lèvres  ne  font  pas  groflès  «Se  pçndaijtes  ^ 
comme  celles  des  Nubiens  ^  de»  Mtres  Nègres  (Aj. 

11    t^  r^gvddu  caractère,]  quoiqu'ils  f«ent  quelquefois  fiens  &  emportés,      p^cv*ç- 
Jils  paroinent  ordipaircnient  doux  &  civils  pour  Iqs  Étrangers ,  trahatiles  dans  tèrc 
les  affaires  ,  '(^pables  de  fè  roidre.  à  1^  raifon,  mgis  pailîonnés  pour  Jes  Ij- 
queurs  fortes ,  fur-tout  po\ff  le  vin  d^fpagne  &  feau-dc-vie.    D?qs  la  coti- 
VÉï&tion,  ils  ne  liianquent  ni  4e:  vivacité  ni  de  ^gement.    Ils  s'expriment 

-gi'^vec  tant  dejuftefle  &  d*2grémept,  que  ,|| les  Européens]  Jes  plus  feules  preii- 
'nent  plaifir  a  les  entendre- 

Les  Habitans  du  Comté  deSogno  joignent  la  fiaté  à  beancpup  d'indo- 

Slence  ^  de  mollefle;  fpiélange  Ijiçarre  qui  ne  Jes.empêche  point]  d'avoir  les 
^inamères  fort  -inOnuances,  ayec  une  volijbilité  de  Jangife  ^onties  Habitaiu 
du  NcH-d  de  la  2a^.e  4i'appro,Chçnt  point.  Pour  laTaleur  &  la  force,  c'ëft  àu^ 
l^égrçs  de  Baniba  qu'on  accorde  h  p^ikae  (^c). 

■fp    Ils  ont  toiiï  uo  penchant  ;[ppefqu'invinciblej|  pour  le  vql.    Maisceqa'i^      i!sfoDtvo« 
fe  procureiit  par  cette  voie,  ils  l'emjjloyent  auflï-tpc  à  boire  avec  leurs  comp?-  leurs. 

Ijt^nons.  fDans  la  ioie  4e  :pouvoirfe. réjouir  aux  dépens  d'autnii,^  und'entr'euy 
jj=roarche  devant  le  fondateur  dp  la  fête  £&  les  aStres  conœagnpns,!   en  lui  fo^^i^S,* 

■  ijonnwt  Je  titre  de  3;oideiCgngo.,  pMce  qu'ils  ne  coi^n^éflt  rien Td'égïU^  Yoi». 
plaitir  .de  la  JjoiîQe  chère. 

Entr^  s.  Salvador  &  Loftnda,  on  çft  e^oféàrencgpti;er  quantité  de  l^o-    Votenn  Mo* 
W»  difejaci^s.du.Roi»  quis!uniflênt  pour  voler  fur  !e  grand  chemin ,  jufqij'aa  ^^l^*^*^ 

■  TétaJjÏÏfemem  de  kiir-faveur.  Ils  s'çmpoifonqent  les  un}  les  gjicres  à  i'pcca-  ^"^"^ 
ÏOJi  âes  .moindres  démêl^j  jnai^  fi  le  coupable  eil  découyeii,  il  eiï  puni  de 
âïprti,  ifens  efpsiaiïçe  de  pardon,  ^.es  recherches  ,fe  font  avec  taçc  de  ri- 
H^eiir,,  qu'il  al  !jiilS<îiîe  ;  au  crime  de  demeurer  Iqng-tems  caché  ;  &"cettp 
^v^ité  c^ipmensâjc ,  du  ,tfips  de  routeur ,  i  le  .ïçn<jre  beaucoup  jil^s 
we  ^^). ] 

I.0PE-Z 

ffl)  Voyage  de  Car»,  pae.  ^gç.  U)  Relation  de  Pigafttta,  pag.  14. 

■ne  □OUI  apprend  tx^int  l'origint:  de  «nom. 
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jÎe'conc*      Lopez  raconte  que Jes  Rois  de Coo^o ^  lean coardûni avoient  aatrefoû 

'  pour  habits  des  pagnes  d'étoffe  de  I^lmier,  [attachée»  avec  une  beUe  cezn-n^ 
Ancicnsht-  ture  de  même  étoffe/]  qui  leur  tomboient  depuis  la  ceinture  jufqu'aihdeffoo» 
Uu  de  Coa-    ^ej  genoux.    Ils  y  Uifpendoiènt ,  par  devant^  [comme un  oroement,]  des35" 
Krt3»-^    P^"^  ^^  [petits]  tigres,  de  civettes  [de  zibelines]  ou  demartrea  enfomictS-- 
de  tabliers.    Ils  avoient  furies  épaules,  autour  du.  col,,  une  .-forte  de  capu-sS* 
chon ,  dont  ils  pouvoient  fe  couvrir  la  tête.    Le  corps  étoit  couvert  d'une 
eQiéce-de  furplis  ,  qu'ils  appellent  Inkutto  ,   [defcendant  jufqu'aux  genoux l[r^> 
treffé,  comme  nos  filets,  de  très-belles  ftaUles  de  Palmier,  &  bbr^  d'une 
■    -  ftange.    Ce.furpUs  fe  relevoit  fiir  l'épaule  droite,  pour  laiffer  le  bras  en  li- 

berté j  &  fur  la  même  épaule. ils  portoient  une  ^ueue  de  Zébra ^  quiflottok 
comme  nos  nœuds  d'Europe.    Sur  là  tête  ils  avoiént  un  petit  bonnet  quarré 
nms  fi  mince  &  fi  étroit,  qye  ne  pouvant  les  défendre  dé  la  jrfuie  &  du  fo^ 
3eil,  il  ne  fervoit  que  pour  Pornement.    La  plupart  marchbient  pieds  nuds,  à 
l'exception  du  Roi  &  dé  quelques-uns  dès  principaux  Seigneurs ,  qi}i  porroiént 
des  fandales  de  bois  de  Faimier,  affiâ  femblables  à  celle  des  anciens  Romains. 
Le  Peuple  n'avoit  qu'un  pagne  d'étoffe  groffière,  q^  couvroit.  là  partie  infï- 
Andeniha-  rieure  da  corps.    Tout  le  refte  étoit  nud.    Le«  femmes  du  premier  rang  s'eip. 
^  des  feci-  veloppoient,  depuis  la  ceinture,  de  trois  <^écea  de  tabliers,  dont  le^us  ùi>  ■ 
térieur.leurdefcendoitjufqu'aux  talons.    Elles  avoient  fur  le  corps  une  forte 
de  cafaquin,  ouvert  pat  devant ,  &  fur^  les  épaules  une  mantille  d'étoffe  d$ 
Palmier.    La  i  tête  n' étoit  couverte  que  d'un  .petit  bonnet ,  dé  la  même  forme 
que  celui  des  hommes.    U  n'y  avoit  point  Jautre  différence  dans  rhabillé»- 
ment  des  femmes  du  commun ,  que  celle  de  l'étoSè  ,   qui  étoit  plus  groffière,  -. 
Les  femmes  £fclaves&  celles  dudemier  ordre,, étoient  nues  dépuis  la  ceiatd-- 
re  jufqu'à  là  tête. 
Obingemeot  -.     Telle,  étoit  la.  patute  dé  Congo  i  avant  l'arrÏTée  des  Pôrti^^.-  Mais  aûlïï-'  - 
qoeleiPonu-  tôt  que  le  Roi  &  les  principaux  Sei^eurs  du  Royaume  eurent  embraffé"  le 
KtJ.  ""  "^  Qiriftianifme ,  ils  commencèrent  bien-tôt  à  fe  régler  fur  l'exemple  dé  leur* 
^    '  Maîtres.    Ils  purent  les  manteaux  à  l'EfiiaKi^ol,  lé  chapeau, la  veftedefoie, 

les  mules  de  velours  ou  de  maroquin,  &  les  bottines  a  la  Pbrtug^ife,  avec  - 
des  épéesauQtlongues  [qu'onenaitjaraab  porté  dans  la.  Caltillè.]  La  nécetTité  ^j 
horiK  encore  les  ^vres  à  leurs  anciens  habits  ;  mais  les  .fdnmés  dé  diltinc- 
tion  imitent  les  ufages  des  femmes  de  Lisbonne,  [excepté  qu'elles  ne  portentgî^  ' 
point  de  mantille. J  Elles  ont  la  tête  couverte  d'un  voilé,  lequel  la, plupart 
mettrait  par-deffiis  un  bonnet  de  velours ,  orné  de  joyaux  précieux.  Autour  da 
col  elles  portent  des  chaînes  dlOr.(e).  "  * 

Dffliétencef      CEPENnANT  on  trouve  quelque  variété  dans  lés  [démiersî  Voyageurr,jJ*  - 
«tre  le  lédt   for  la  forme  &  la.  matière  des  habits  de  Congo.    Dapper  raconte  que  les  femi 
■«  ^oya-       jjj^  ^tyjj  p^  diftingué,  fur-tout  (fans  les  grandes  Villes,  lont  richanent  vft- 
^^  tues  de  longues  mantes  du  plus  beau  drap ,  Tou  dé  £ay« noires.,] '.fous  lefqùe^jjj  - 

les  on  voit  paioître  vers  le  cou,  des  chemiles  fort  blanches,  &par  fc  bas-i 
dé  grands  jupons  dé  fàtih  ou  de  dùnas  btodé  (/)  ',  à  franges  dTÀ*.  Quel- 
9i(ÇthU«e>  portent  aicore  dâ  étoffes  d'écorce  de.  Matomba  &  de  feuiHes  dé 

Fahoieiif 

(<>  L^wr^  dttai  hlUInloii.deCbotopsrr      (/)' -^l-  pV  Ic  ^à,  Bl-d.X- 

npifciu,  pas- 177..  ft  rui7. 
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■    Palmier,  teintes'eiï  noir  on  en  rbuge.    Mais  tontes  ont  les  jambes  nues;  &  Rotadmb- 
pour  uniwie  parure' de  tête,   un  bonnet  de  coton  blane.    Elles  s'enrichiflènt  d^Cohoû.- 
jg-te  cou  &  les  bras  de  petites  chaînes  d'Or,  [oh d'Argent,!  ou  de  cordons  de 
Beau  corail  rouge  (/)-  Suivant  Caili ,  les  femmes  de  qaahté  ne  trouvant  rien 
ée  trop  nuignifique  dans  les  plus  bdles  éto&s   de  l'Europe ,  s'en  font  des 
pagnes  ou  des  jupons  qui  defcendent(A)  jufqu'à  terre.  Elles  portent  une  man^ 
te  desmêraes  éto^,  ^  leur  couvre  le  dos,  l'eftomac  «Scie  bras  gauche;  mqiit 
le  bras  droit  demeure  nud.  Les  femmes  d'une  condition  inférieure ,  emidoyent 
éu  étoflFes  de  moinefre  vaànir,  &  (ï)de  la  fabrique  dùifays. 
gi-    [Lis-  Habitans  de  Congo  ont  été  plus  fidelles  aux  u%es  de  leurs  Ancêtres     AHmcnsot-'- 
dans  tout- ce  qui  concerne  les  alïmens.]  Les  grains  du  Pays  &  les  racines  com-  dinairei  de 
pofent(*')  le  principal  fond-deleuroourriture;  maïs  quoiqu'ils  ayent  différea-  Co^go- 
tes  fortes  de.  viandes ,  celle  de  boucherie  &  la  volaille  font  des  mets'  fort  ra- 
itt.    Carîi  nou»aKipend  qu'un  Poulet  (/)  vaut  une  pïftole  dans  le  Royan- 
ine  de'  Congo^  ane  piéoe  de  huit  m  Bréfil ,  &  dix  fchelfîegs  dan»  le  Pays  d'Aa-  — 

golas  mais  il  trouve  qu'en  gardantles  proportions  c'efi:  beaucoup  moins  qu'à 
IMKiBaef  où  il  <fê  vend  ua  écu.  Cette  excel&ve  cherté  inquiète  peu  les  Ha- 
bitans de  Con^.'  U  n'y  a  point  de  ncurritures  pour  leiquelks  ils  ayent  du  dé- 
goût. Leur  vie  eft  extrêmement  dure,  &  rAuteur  en  donne  pour  preuve 
<•«_),  l'exemple  de  leurs  Voyageurs  (n) ,  qui  fe  r«duiiênt  à  vivre  d'eau  &  de 
ncjnes.- 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  Sciences,  ni  la-moindre  njciination  à  les  culti-      Andenne 
ver.     On 'ne  trouve  point  parmi  eux-,'  dit  l'Auteur,  d'anciennes  Hiftoires  de  isnorinct  tks" 
leur  Pays ,  ni  des  regiftres  d'un  tems  éloigné ,  où  la  mémoire  &  le  nom  de  ^l*'t»n*- 
aiteors  RoB  foient  confervés^    [Jusqu'à  l'arrivée  des  Portugais,]  ilsn'avoient 
pas  connu  l'ast  de  l'éa-iture.     La,  Atte  des  faits  étoit  Ja  mort  de  quelque  per- 
ibnne  remarquables  Cela  eft  arrivé ,  difoient-ils,  avant  ou  dMwii  la  mort  cFra 
■      tel  («).  Ils  cMnptoient.  leurs  années  parles  A#^/mmj,  ou-lesBvers,  quioem- 
jj-menccM  pour  eux  [  le  quinzième  du  ]  mois  de  Mai  »  &  fimifent  [  le  quinzième 
du]  mois  de  Novembre;  leurs  mois  par  les  pleines  Lunes;  &  les  jours  de  la 
Pj-ftmaine  par-leurs  marchés;  [parce  qu^Is  en  ont  un  chaque  jour  ^  en  differeni 
endroits Tmais  ils -ne  pouflToienc  pas  plus- loia  la  divifion  du  tems  (s).    De 
rnênK,  flsn'avojent  jmd'antreréglepoar  juger  de  la  erandeur  d'un  Pays  (q\ 
que  le  nombre  des  marches  ou  des  journées,-  qu^ils^diftp^ooienc  feulement  par 
le  terme  de  f^oyagelibre  ou  cbargé(r). 

Leurs  princ^xuix  amufemen»  font  aiqourd'hui  le  chant  &  la  danfe/    [  Ils      Lenti  >m»J 
txttquelques  jeux.de  faazardj  entre  iefqqd»  on  «â  fin^fis  de  trouver  des  car-  femcni; 

vu, 

(»)  Danr-Oeaby^.pag.  S33.'  lef.lte-eirt  recourt  toTînd«Palrm«vlLd.E. 

(■*>  Angi.  jufqu »ax  ttlons.  R.  d.  E.  (n)  Voyage  de  Carli,  psg.  572.  &  Mv. 

(1)  Angl.  a  celles  du  commun  ne  portent  '       (e)  Relation  de  Pigafetrt,  pae.  iSit- 
qifQne  firaplejuiçed^jneétoffe  Wte  défeufl-        (p)  Ogilby,  ^»g.  535.. 
^,'î^  ^i""!",      '  .'*■  ^-  ..  (J)  ^%/.  UinedétenniwDtpasnonpriii  ' 

f*)  ^l.  leurtienDentheadepaiiLR.d.E.  la  Jiftancr  d«  lieux,   par  let  miHc!,  ni  par-' 

{l  >  Angl.  eit  de  la  valeur  d'«ne  pUtote.en  autune  autrb  mefure  femblable  ,   maii  feule- 

c«quiUes.  R.  d.  E.  œcDt  par  le  nombre  des  martbe»  ou  des  joto-  ■ 

(m)  Oiî en  trouve  pmiieun ««nples  dani  nies  d'iùrbomnieAargrf  ouBon  chargé,  pour-' 

lu  Voyageur»..  Leur  boiObn  oïdlnatre  eft  de  aller  d'un  endroit  à  l'autre.  R.  d.  & 
VUa,  qu'ils  wt  en  abondance.  Pour  fe  réga-        (  r)  Pigafetti,-  uU/Mf^ 
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Ks  II»  iouHit  pour  ée  poitts  coquilla»,  {on  de  petilM  ««œe»,]  qii  lamU- 
fcrrent  de  aonnoie  (i  ).  Mais  pirnii  cnut  ^e  b  p«lwM«  priTCde  ce  pbifir, 
l^s&ce  comOHn,  l<»i;fque.(l)le«famM«foK,rerai»e«limravlil«w«:laiMen- 
<^r  «ft  de  fe  retirer  dam  (eura  hâta  &  d'y  ailumer  d«  fou  ,  UCDW  duquel 
ils  fontaâîs4  carre.  Ils onangent  dans 'ceiae.iittiaàan, ce  qu.'Usoac4n»]£î pour 
4eiir  fowar  ,  &  l'entreùenoent  jufqn  à  œ  ^  le  fooraeil  te  flflè  tomba 
tele<lo«(o).    [Ceftdccaie  namière -qulds  paffenc  la  Mtc,  ftwMttefé-Bj- 

riLs  aimentàhfelie,  U  juie&lesdivertiffeniM».!  MmdltM  «OUtepré-JJ- 
Ceme  une  de  leurs  iEùt.    ils  choifilibnt  ddiiuiresieiit  le  «em  de  Ja  nie  & 
s'affemblent  an  fort  grand  ROnilDre.    I-eur  podure  6iTon»  eil  d'dce  <b  ea 
rond    rco>™>e  on  MOJt  de.te;reptièreii«<r  «ntalr  du  fa«i  juif  ils  diDieObiNSI 
ouelque  arbre  épai»,  fou«'ta]neUls.fcyiao™t3  ftr  rkerbe.  LcnaUK^uSrcIe 
àt  occupé  par  on  «raodlte  de  t»,  [iMd  &  éfais  ^*  aHj«ïe«  MalowJ- 
•a  T  r  qui  contient  ^ndqne  mélange  de  Seir  goût.]    Laasaat  de  kk  Troupe  ,1^ 
lu'ds  appelle"'  SfuMMu  (y)  ou  Haktmzi^  dirfeieSjpartiiw,  itta  diftri- 
ïueavec MIE éialité ,  qui.,  [foie  parxuppoii  i lajqoalioéifaBfar raprocc  Ul  «•an-tf- 
tité  ,7  ne  laiiTe  aucun  fajetde  plainte;     Ik  .rfetuplojeBt,  pour  toie,  ai  ixnes 
Bltaifts.     LeMakoIontuiltraJd  leïlacoB,  ijn'ih  ^appdlcsit  Jltoinf»,  le  porte 
Tuccenivcment  àlabouche de œus les coiinnes ,  laiffe bore k diun bneb- 
rc  qu'il  juge  convenable ,  &  le  remet  à  ù  place.  Cette  méthode  à'obfenw  juf- 
Bu'aa  dernier  moment  de  la  ifète. 

M  *  r  s ,  ce  qui  pamc  beaucuiqi  plus  fmprenaitt  à  l'Auteur,  il  ne  pa»it  per- 
fonne,  près  de  l'aSémblée,  qui  ne  Te  pU;>t  faDi  façon  dans  ie  loecde  *  i^ 
ne  reçût  fa  posàon  comme  les  antrcB,  f]uoiqu')l  fût  .anâvé  apcèa  la  xUlCribli- 
tion.  Le  Maliilonia  prenoit  fur  .ohaqoe  jait  ide  .quoi  ctaiptirer  «eUe  idc  i'é- 
tranger.  On  apprit  à  MetoUa  que  cane  cérémonie  Jie  s'oUÈnefW  Tlàia 
qualfl  les  paffiw  fc  préfentent  en  plus  ^nmd  nomlwc.  {Bs  mauwat  &  itan-l}- 
vent  ouffi  librement,  que  slils  étoient  invités.]  lis  fe  kveBi  ai]ffi<l]ôt  que  fe 
plat  eft  vuide,  &  conimuenr  leur  cbemin ,  ûns-prendre  congé  de  J'iflfàiblée 
&  fans  dire  un  motileTenieiciment.  Les  Vovageunfomfileltideiiaiglioou- 
.tres  pour  Ménager  leurs  propres  provifions  [^lelque  ihioi  .bumis  qi'ib  ensî" 
fotent.]  Ilin'éit  pasrmains  éntinge'qae l'aflèmbléeiieifiaé  ^«[lanotiidrpjqwf- 
iionà  «8  -nouveaux  viiàges,  ipqur  f^côr  d'eox  x)ù  ib  vont&.d'où  ril  .viap- 
-nent.  Tout  fe  palTe  avec  un  filence  adroirabte.  On  endroit,  dit  U'dmbaur , 
qu'ils  vedlent  imiter  les  Locriens,  ancien  .peiqde  d'Achaie ,  qui,  fninnt  ie 
témoigna  de  Flutazque,  pnniflbh  pfr  une.unende.caKqni<fc  (zj  çengleiint 
importuns  par  leurs  queflions  (a).  Un  jour  Merolla  traitant  plufieurs  Nègres, 
W  lui  avoient  rendu  quelque  fervice,  remarqua  que  le  nombre  de  fes  convi- 
ves étoitfort  ailgmenté.  'Comme  [il  nefe  crpyoit  point  ;  obligé  derecevoir* 
<Jes  inconnus ,]  S  demanda  qui  étoient  ces  étrangers.  On  'lui  répondit  qn'OB 
J'ienoroit.  pourquoi  foHffi-ffl-voHS,  dit-il  ?  lis  Négtc^,  ^ue  des.gens  qui  n'ont 


(<)  OaiUiy.liiW.  i54.       ^         ._.^ 

.    (n)  cârii.  PIg.-STS. 

(«)  ^!tst.  pout^yet  fc5.J>eûeursraitunc 
,4efcTiptioii  &c.  R,  JE. 


:  (iïj  u*wJ.  cQia~qoi  (sifoieijt  de.pafeaiei 
aueltions.  R.  d.  .£. 

C  »  )  On  fçait  qu'aux  fûtes  Romatops  f^I. 
MMfdlnlium  étoic  auIE  en'  urajc.  ■    ■ 
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{foinc  ea  de  fait  à  votre  oavaU  viensoiE  portagier  votre  nourriture  ?  Ils  lut  rc- 
jji pondirent  fisçJemeac  gue  c'étoà  Vaà^.    [Avec  un  peu  de  réflexion,]  cette 

l^^hstité  luipaïutn  loaable  (^(),  qu'il  fit  redoubler  la  pc»'tion  commune,  fit 
rranarqtie  à  cette  occaSôa  que  S  une  c&aijaae  û  fage  étQÏe-pntiqttée  pwait4es- 
C^éûens,  on  ne  verroit  pas  mourkde  faon,  dans  les  rues,  &  ailleivs  twtde 
pauvres  gens  «  comme  c^  arrive  presque  tous  ks  jours  ea  fwojM,^ 

Levés  fêtes  ont  des- terni  &  des  occafioBS  réglées,  teUes  que  le-gûa  d'un  ' 
proc^f  uanrariute,  lâ~aûOàiice  d'un  enfaac,  îéw- élévatiiOA  à  ^uetjue  di- 

^gnité.  Cbaous'efforceBloHGkefa^,[&lon^  mo5^etHr}impréfentàioaPro. 
teé^itf  ou  âiônMaïtrCf  &  ne  laiîk  jmdê  ceneribiia  aux -frais  ^es  rejouiffan- 

g^ce» e«auitaiies  ( c).  [pi»  ces  fêtes ,  &  dans  lews  auœ*  r^ouifiàace»,  ]  <»  ' 
chante  dés  ven,  qœ  l'Auteur  appéHc  d»5  baJUde*  d'aAow  (^)-  Oti  joue  d'un 
laflrûmeDC  Axtt  h.  fomw^  fm^utière.'  Il  refionUe  wLutfa  par  te  ct^t»  &  le 
manche;  mais  le  ventre ,  c'-eft-a-dife ,  l'éndrok  où  latiefe-eft  pcic^fbrafi  oa 
Luth , efl: d'une  peau  {r)fort mince.  Les cordeslbnc des p^s delà queued'un- 

(E^Eléphaat  [des  pbs  forts  &  de  la  plue  belle  couleur  qu'Us  poiflènt trouver ,]  ou 
des  fils  de  Palmier ,  qui  Tégp^  d'un  boat  de  l'InftruRienC  jufqu'à  t'autse  &  qui 

Ifr-tJmnent  à  phifieurs  anneaux di^tnbués  en  difi^éreni  lieuz^[l«6UBf  [doshautles 
auores  p^us  bas.]  A  ces  anneaux  font  fufpendues  de  petit«a  plttqdts  de  fer  âï 
d'argenc*  de  dic<»<e&tes  gooideuis  &  de  dififéren»  tons.  Enonçant  les  côidesi  - 
on  remue  lés  anneauxi  qui  &at  mouvoir  aufO  les  plaqyes;  &da  tous  cesfoiu, 
il  réfulte'une  bannonie  confuiè  qui  n'eft  pas  fans  agréeienc.  Ceux  qui  manient 
ces  InflrrHiKDa  lesacctH-denc  avec  beaucoi^. d'art.  Mais  ce  qui  caoTa  beaucoup  - 

tf"d'admiration  a-FAuceur,  c'efl;  qu'avec  leuiï  doigts  feuls  [&  en  pinçant:  lescor-  - 
des  de  cet  Inffa-Hnaenc,cotiUiK(»fait  celtes  d'wie  Harpe,  ]^ils  expriment,  dit'il, 
auQl  chûrement  leurs  pei^es-qo^vecUa  langue  (/). 

Meholla  fait  la  defcripci«i(fîm  fii&umett qu'y  a[^11e  Nfawtii,  &^ 
|)aroît  du  tn^ne  genre.  Ceft  une  efpéce  de  Guitarre.màisqui  apour  t^tecinq 
petits  arcsdefer,  qu'on  fucentxer  iHusaioioiasdaafi  tcCDrpïderinlbiimeat 
ICffJqu'on  veut  l'acc^er.  lja»xx)téea  font  de  fiJi  de  Fafanjo'l.  On  joue  deHiu 
avec  les.  deux  pouœs,  &  le  joueur  tient  llnAiument  fur  &  poijrjiie.  Lo  £»)} 
quMqne  fort  bas,  eo'^  aâèz  œélodTeox  (ç).  - 

M  A 1  s  (  4  )  le  p^  agréable ,  &  le  plus  ingénieux  InflnHfcfttf  de  ta  mufiqu* 
de  Congo ,  eSt  cdui  dont  Cu:H''feik  la  defcriptioa  fiiivance.  Oa  prâMt-uoeplao- 
dbe  de  ^it ,  qu'oD^od  &  qo^n  bande  coitiine  un  atC4  On.  y  fùipend  q^ize  «»^ 

l^lôbafiès,'  kngQQs  [vade(}&  fôcheft,  de  di^reneet  tailles  rpôu-  les. diffi^ieos 
ton»,]  peicées  ductnie  an  {bnunoc ,  avec  un  trou  de  mtnnàre  grandeur  qua&e 
écngtsan-Hlefroas.  Le  troo-d'en-bas  ^  à  âânai-boaché,  &  cejui  d'en-haut  cou- 
vert d'une  petite  ;^lMicfaefon  min»,  à  qa<^que'dtfïance  au-deHas.    Le  joueur 

|J»attache  aux  deux  boutade  l'InArument  une  petite  corde  [faite  de  l'écorced'un 
"^*  0  ^lî'il  fs  paflè  autour-  du  cou  pour  le  foûtaiir  ;  &  do  deux  petites  ba- 

gnetteti 


A  (]uelles  ■ 
oc  calions  i)i  ■ 
Te  donncDC 


Chaiifons  &  - 

Inllrumcnsdâ-' 
mufi^uc. 


Inririimént  ' 
nommé 
Viimibk. 


H)  Voyage  de  Merelk,'  pag;  «84.  ■ 

ft)  Ibid.  ptg.  «30. 

<if)  RdatfaHi  dfr  FJsaAtu,  p^.  182.  &' 


C>  )  'AigJ,  luifi  '  ïBiAta    ^vw    fuuiUe, 


C/ypiRafetta  Ib\i.  ' 

f#)  Voyi|B  dcMetôUa,  |«B.  «3».     ^ 

(bj  11  y  a  diD>  l'Anglois  que  «et  InBra-^' 

UKM  ell  odui  dont  cei  reaples  St  &iv«bt  - 

le  plus.  K.  i.  E(  - 


yGoogle 


Diveri  au- 
■  tres  Inftm- 
ma». 


;Concert  des 
;Négrei. 


Trompette 
.d'yvoire. 


I.oi)go,  ou 
les  deux  fou- 
nettes. 
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guettes,  dont  le  bout  éft  couvert  d'étoffe ,  i!  frmpe  fur  la  .planche  (»),  dont 
fc  retentifTement  fe  communique  aux  Calelâffes  &  forme  une  harmonie  flngulié- 
re,  fur-tout  lorfque  plufieurs  perfonnes  jouent  enfemble  (k'"). 

Cet  InftramcHt  a  ouelqjie  reffemblance  arec  le  Marimba ,  t[iu  eft'fbrten 
ufage  parmi  les  Abundis  (/)  &  les  Abundas,  Habitans  d'Ai^oIa,  deMattmba 
Se  de  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  confîfle^en  feize  calebaflès,  de 
différentes  grandeurs,  fMt-bien -rangées  entre  deux  planches,  qui  font  anIG 
fufpendues  au  cou  du  Joueur  [par  le  moyai  d'une  coutroye.]  'L*enïboachuré[i5" 
de  chaque  calebaffe  elt  couverte ^e  petites  tranches,  d'un  bois  ronge  &  fono- 
re,  nommé  Tanilla.  Cdl  forces  tranches  mêmes  [longues  d'un  peu  plus  d'unîj" 
empan]  que  le  joueur  bat «vec  deia  petites  b^;uectes  ;  &  le  fon  qui  fort  des 
calebaues  a  quelque  reflanblance  avec  celui  de  l'orgue. 

Pour  former  un  concot,  ^es  Nègres  employent  cinq  TnAromeng,  Sontle 
WâmW  efl:  le  principal.  Ils  y  joignent  quelquefois  le  K^ato ,  qui  eft  une 
pièce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long ,  couverte  d'une  planche  taillée  en  ma- 
nière d'échelle,  c'eft-à-dire,  avec  de  petites  tranches  di^erfées  par  interral- 
Ics.  On  racle  deffus  avec  un  bâton,  &cet  Inftrument  palïe  pour  fe  Ténor. 

-La  Baflè  ds  concert  eft  leQuHanéoj  qui  efl:  compofé  d'une  fort  grande  ca- 
lebaflê  [  de  deux  empans  &  ^emi  de  long ,  ]  krge  par  le  fond ,  &  Sxt  étroit^^ 
BU  foihmet,  de  la  forme  à  peu-prés  de-nos'bouteSles.  -Elle  ell  percée  en  é- 
eheUe,  comme  le  Kaflîito,  &  l'on  racle  auffi  deflîis  avec  un  bâton.  En  gé-^ 
néral  toute  cette  fymphonie  n'ed  point  délàgréable  dans  l'éloignement;  mais, 
de  près,  le  bruit  de  tant  de  baguettes  casfe  aéceflurcmcait  beaucoup  de  con- 
follon. 

Las  Nègres  du  Pays  fe  fervent  ^ufli  de  quanûté  de  petîti  grelots,  placés 
ya  long  d'un  fer  [de  deux  empans^  qu'ils  agitent  en  mefiire.  Cet  InitrumentS:^ 
efl  fort  en  irfagc  dans  le  Comté  de  Sogno,  &  marche  toujours  devant  le  Com- 
te aux  jours  de  fêtes.  Ma&  les  principaux  Inftmmens  (  m  )  de  Congo  fe  nom- 
ment Embauckit.  Cç  f<mt  ceux  du  Roi  &  des  Princes.  Le  plus  riche  eft  la 
trompette  d'Yvcnre,  compefée' de  plufieun  pièces  bien  percées,  qui  s'emboî- 
tent l'une  (kns  l'autre,  &  qui -font  enfemble  de  la  longueur  du  bnu.  L'emboa- 
chure  dl  de  la  grandeur  de  la  main.  On  y  applique  les  doigts,  &  le  fon  fe 
forme  par  leur  refferrement  ou  leur  dilatation.  L'Inflrument  n'a  point  de  trous 
latéraux  comme  nos  fluttes  &  nos  hautbois.  Le  Longo  eft  compoiédedeuxfon- 
nettesdefer,  liées  par  un  fil  d'archal,  en  forme  d'arc.  Onbatdeflussvecdeox 
baguettes.  Cet  Infliument  Royal  (tt)  marche  devant  les  Princes,  lorfqu'ils  veu- 
lent annoncer  leurs  volontés  au  Public  (e).  Ceft  apparemment  du  Longo  qae 
parle  Carli ,  lorfqu'il  reprèfoite  les  jeunes  Princes  &  les  enftns  des  premien 
Seigneurs  avec  des  fonnectes  de  f^  à  la  main ,  fur  lefquelles  Us  battent  alterna- 

tivement. 


i  (<)  -^J-  de  cette  maotère  l'air  entrant 
dani  let  {SlebafTei  produit  diff'ércDS  foos  oui 
TcÔemblent  en  quelque  muiire  i  ceux  dci 
Orgues,  n.  d.  £. 

(*)  Voyage  de  Cirli,  oag,  $6%.  Les  A»- 
tefars  Angtols  paroifliait  aoutei  li  des  MilSo- 
nirires  Capucini  doivent  P>flcr  pour  de  boni 
Juges  enMafique.  R,  d.  T. 
'    (f  )  jingt.  ou  AboadDs.  &.  d.  £. 


C«)  Arigl.  pour  les  joan  de  fîtes  &  fur- 
tout  i  Sogno.  K.  d.  E. 

(n)  .^l.  ces  deux  InCltntnei»  marchent 
aufli  devant  les  Princes ,  rur-toutlorrqu'Ilim- 
lionccut  leurs  volontés  auPnblic,  &  leurtteot 
lieu ,  dus  ces  occtfioiu ,  de  uot  trompettes 
d'Europe,  R.  d.  T, 

C»)  AleioUs.  ubtfi^.  pa{.  431.  &{\d9. 
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ÏÏvemeat.  II  cotnpareces'lbimettesàcélles  qu'onfu^endenEuropeauccpùdes   Rota^h* 
beftiaux.  Mais  cette  moUque  efl;  rare,  dit-il,  parce  que  le  nortibre  des  Seiçneui's  "■  Cokoo. 
jjTt'eft  pas  grand  (;>),  £&  qu'il  n'ya  que  leurs  fila  qui  fe  fervent  de  cesînftrU- 
mens.] 

O  H  voit ,  à'  k  Cour ,  3ês  Flùtt»  &  'dei  Cornemùîes ,  dont  les  Muficiens  de      RnttM  ft 
Congo  jouent  fort  bien.    On  en  voit  aulB  parmi  le  Peuple  (q)  ,  mais  d'une  Comeoufe».^ 
ïbrme  moins  élégante  &  d'un  fon  jdtis  groSier.    te  (r)  Peuple  n'obîèrvë      canaère 
qa'une  mdiire  imparfaite  dans  lesdanfes,  <&  bat  de$  mains  pour  acoompagnôr  dn-danfet. 
leslndrumens.     Mais  à  la  Cour ,  'le  mouvement  des  pieds  eu  pkis  juile  &  pluà 
-^m-ave.    C'eft  uneTorte  demefiiteMorefque,  [ gué l'AUteur  trouve]  aflrama- 
jeftueufe  (*), 

Les  tùnboursfont  compofës  d'us  bois  fort  mince  &  d'une  feule  piécis» 
de  la  forme  de  nos,grandes  jarres  de  terre.  Ils  font  «Hwetts  d'une  peaii  de 
b£te,  fur  laquelle  on  bat'avec  la  tnaîn.  Le  bï'uk  l'eâiporte  beaucoup  fur  celui 
de  nos  tambours  (t).  Suivant  Carli  (o),  on  a'y  apporte  potUt  d'autre  art 
•l^gue  de  couper  un  troncxl'arbre-loqg  de  trois  quarts  aaunet&  quelques-ifois 
pluSjpuifquelorfqu'ils  le  pendent  à  loir  cou,  il  touche  prefque  à  terre,]  de  lé 
creufer  &  dele  couvrir  des  deux  Côtés -d'une  pâu  de  tigre,  oudequelqu'autre 
animal.  On  bat,  dit  l'Auteur,  avec  la  main  ouverte;  &le^onefl:foFtmdaux. 

OOTRE  ces  grands  tamfaoun,  Mérollaenrepréfente  de  pJus  petits,  que  kg  t^jçi-,,^ 
Nègres  appellent  Nkamba.  Ils  foftt  composés  du  'Irait  de  l'arbl-e  JUkonSa ,  boiin. 
^[|dont  on  adéja  vûladefcription],  ou  d'une  pièce  de  bois  creux,  quia*eït:coa- 
verte  que  d'un  ccti.  Leur  uj^e  eft  ordin^ement  pour  les  parties  de  débau- 
che, quoiqu'ils  fafTent  aflèz  de  bruit  pour  être  entendus  de  fore  loin.  AufB 
les  MiOîonaires  neil'entendent  jamais  lans  courir  aufli-tôc  vetilc  lieii  de  l'alTem- 
iî(blée,dMulavQea'interrûmpre  ces[criminels]  amufemea».  L' Auteur  regirette 

de  n'avoir  jamais  pu  furprendre  un  coupable,  pour  en  faire  un  exemple.     D  ^^^^^ 
ajoute  que  les .  Jaggas  employent  ces  tambours,  non-feulément  à  leurs  fêtes ,  ""'*''"°' 
mais  aux  &crifices  humains  qu'ils  font  à  l'honnoir  de  leurs  Ancêtres,  &  fur- 
coût,  dit-il^  lorfqu'ils  invoquent  le  Diable  (x). 


Autres  for* 


(p)  Car»,  pag.  564.  «e.  R,  d.  Ë. 

Cj)  ^Tigl,  Le  petit  Pcaple,  fe  fcrtaullide        (/)  Pigafcl       ,  „     ., 
Oulanetux,  dEpetites fonocttcs ,  &  d'autres        it)  MemUi^  pag.  64s. 


iDftrumenG  &c.  A.  d.  E.  S^)  ^^">  t*^-  ^^3-  &  (uf*> 

(r)  Atigt,  lit  gvdant  tllèz  bien  k  caden*         («J  Msrollt,  pag,  63X. 

J.  ï  I. 

Jrtt  &  Cntfuflwr  tks  Mofiam^> 

ON  remarque  çeu  de  différence  entre  les  édifices  He  Congo  &cemt  de  pJ^***  * 
tonte  la  Côte  Occidentale  d'Afrique.    Les  Mofîcongos  élèvent  kutlt  plur      '  ' 
^fieurs  hutes  au  nùlieu  d'un  enclos.    Elles  font  [de  terre  ou  de  bois ,]  couver- 
tes de  paille,  divifées  en pïuneuTs chambres  commodes,  mus  fans  re£-de-chauf- 
fée  âc  ùm  aucun  étage.    I^  plupart  font  tendues  de  fort  beliei  nattes ,  âc 
garnies  de  plufieors  autres  onumeas  (a).    CeH:  [la  feule  force  de  l'uËtge,] 


(a)  Dappcr  dftqiKlearsmeidriescmififtent  eti  épjei  &  enboa^Ieri.  pifr  S3S. 
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ou  quelque  goût  de  commodité ,  qui  borne  les  Nègres  de  Congo  à  cette  nja.- 
nière  de  bâtir  ;  cas  loin  de  manquer  de  pierres ,  il  y  a  peu  de  Régions  dahs  l'Ù- 
nivcrs  ou  les  montagnes  en  fournifTent  autant  &  de  tant  d'efptices  différentes. 
Us  ont  d'ailleurs  du  (  i  )  bois  pour  la  charpente ,  &  des  bêtes  de  charge  pour 
ïetranfport  des  matériaux.  Mais  ils.manquent,  àla  yéri£p,.dé  maçons,  de 
'  cliârpcntien  ,  de  couvreurs  &  (f  autres  ouvriers.  lies  murs  des  Egiires  â( 
les  autres  bàtimens  de  la  même  fabri(iue  ont  été'  cûnftruits  par  des.  rnajons 
■portugîds.  '      '    -  -    .  ■  ■'.".'. 

Poua  former  leurs  enclos ,  ils  plantent  des  branches  d'Ogbegue,  fort  près 
l'une  de  l'autre.  Ces  arbrîfleaux  deviennent  fi  forts,  en  croiilànt,  qu'ils.com-  : 
■  pofent  moins  une  haie  qu'un  véritable  mur  ;  qui,  étant  couvert  de  nattes,  for- 
me une  très-belle  cour ,  où  les  Nègres. fe  promènent  à  l'abri  du  Sbfeil  (ir^. ,     - 

Ceux  qui  font  leor  demeuredans  les 'Villes,  tirent  leur  fub/iftance  du  qom- 
'merce.  Ceux'  qui  habitent  la  Campagne  vivent  de  râgriculture  &  de  I "entre- 
tien des  befUaux.  Ceux  qui  font  établis  fur'Jes  bords  de  la  Zairs  t&  dés  au-(j|. 
«■es  Rivières ,]  fubfilTEnt  de  la  pêche.  D'autres  gagnent  leur  vie  à  recueillir 
le  vin  de  Tombe  ï  d'autres  à  fabriquer  les  étofffcs  du  Pays.  Il  y  a  peu  de  Mofi-  ■ 
congos  qui  ne  foient  experts  dans  quelque  métier  (d)  j  mais  ils  ont  tous  .une 
'extrême  averfion  pour  ir  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  Orientales  du  Royaume  iSrdes  Pays  vpifins,  ibnt 
'd'une- habileté  fihguHère  pour  la  fabriqua  4e  plufieurs  fortes  d'étoffes ,  telles 
que  Its  velours,  les  tiffus ,  les  fatins  ,   les  damas  &  ks  taffetas.    Leurs  fîls 
font  compofés  de  feuilles  de  divers  (e)  arbres,  qu'ils  empêchent  de  s'él.ever  , 
:en  1er  coupant  chaque  année,  &  les  arrt)fant  avec  beaucoupde  foin,  poutleul- 
■faire  pouffer,  au  printems,  des  feuilles  plus  tendres.    Ces  fils  [qu'ils  tirent[[j- 
*âe  ces  feuilles  après  les  avoir  nettoiées  &  préparées  à  leur  manière,]  font  très- 
■fins  &  très-unis.    Les  plus  longs  fervent  à  compofer  les  grandes  pièces  [dont3$" 
ils  font  plufieurs  fortes  différentes.  ,  Les  unes  font  veloutées  des  deux  côtés, 
les  autres,  àppelfées  Damas,,  font  figurées.    Leurs  Brocards,  oa  Brâcati  corn- 
'me  il  ya  dans  l'Original;-  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceu;:  d'Itfilie.    PerJôn- 
ne  ne  peut  porter  de  cette  forte  .d"étoffe ,  que  le  Roifeul,  &  ceux  à  qui  il 
veut  bien  en  donner  la  permjfTiDn,.    C'efl  des  étoffes  de  cette  efpïce  qu'ils  font 
leurs  plus  grandes  pièces ,  qui  ont  quàtreoc  cinq  empans  de  long ,  5t  trois  ou 
quatre  de  large!]  Ônlcs  nommelnltnrimbas,  du  pa^dekur  fabrique^  quieft- 
aui  environs  de  la  Rivière  de^  Vumba.     Les  velours,  qui'  font  È)  peu-près  dé 
la  même  grandeur',  fe  nomment  (J^  Eniabas;  'tes  dimâs,  In/alas  ;  les  (g)  ra- 
ûs,   Marikas;  les  Zertdadij,  Tmgas;  &  les  Armoifins  (A),  Engombat.     Les 
plus  légères  de  ces  étoffas,  qui  font  de  la- fabrique  d'/4nzikii,  font  encore  en 
plus  grandes  pièces.    [Elles  ont  ûx  empans  de  Jong,  &  cinq  de  large.]    EllesgJ* 
font  d'ailleurs  très  -  commodes  pour  Tufage  [àcauie  de  leur  légèreté!  &  ce-(C^ 
pendant  [  affez  cpaiffes  &  aflez  ]  ferrées  pour  garantir  •  de  la  pTuie.    Les  Bqt-BJ" 
.    tiigais^  ont  cominencë  aies  employer  pourfàire^sténtcs,  &  s'en  croûveniJpiOT 
contre  la  pliùe  &,  le  veirt  (î). .  '     ■    "  ' 

L'ES'' 


(»)  jIhi^.  àex  TlIIevitl.  3ti  d.  E.' 
(c)  Pîgafett»,  pjg.  iis.i4  fuiv.. 
(4:)  Ogflby..vag.  534- 
'  1<.}  Aiigl.  4cl>al]u«i.  K,.  d..£.. 


(f)  4'^.--  Ensaibar.  R.  J.  E. 
(g.)\Aagl.  Rêfi..n.  d.  E.  "  - 
(î)  ^ngt.  Ormefini.  R.  d.  E.. 
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'■  ■■  -Les  VidieflfesdesMofîcongOs  coWîftent  principrfemeDC  e*  EfôlaTeS ,  es 
Yvo!r©&  en  Simbos ,  qui  font  ae  petites  coquilles  qi3  tiennent  lieu  de  monftoie. 
Congo,  Songo  &  Bamba  vendent  peu  d'Efclàves  ;  &  ceux  gu'oa  tire  de  cet 
trois  Provinces  ne  paflënt  pas'pour  les  meilla^ ,  parce  qu'étant  acccucnmâi 
À  vivre  dans  l'indolence,  ils  fuccombeat  bien-Eot  aox  trav^uïc  pénibles.  Lei 
toliBéftimés  viennaitd'i*tii«'//ff,  dejfhgtr,  âœTspée  Jaggss^  ée  Kafendei 
de  QailaXy  de  Lembo  âc  de  divers  autres  Pays  au-deflUs  de  Alag^gano  »  daM 
le  Royaume  d'Angola-  Les  Européens  font  aiiffi  godgee  commerce  en  ^m- 
ioi.  Mais  les  prînci[^ales  inarcliaiH^es  du  Comté  de  Sbgno  Vmt  les  étoffes  do 
tbmbo>,  l'hi^  de  Palmier  Aies  noix  de  kola,  {k)  Les  (lents  d'EIéphans, 
qu'oay  am»oi*KHt  autrefois  m  grandnombre,  y  font  devenues  plus  rares.  An 
TiAe  y  c'eft  4a  Ville  de  S.  Salvador  qui  efl:  comme  le  centre  du  commerce  Poc> 
ti^ù'daac  CCS  CtHitrëes.  Les  Habitais  achètent  d'-eux  det  étc^ës  de  Cypreti 
des  toUei  pâiilCes  f  tiommëes  Capes  de  wriure ,  dea  Cans  bleus ,  des  hiroitikt  do 
SuMtt'(t)  ,  des  cteudrons  de  cuivre,  desdraps  d'Angleterre,  de  grands  JïrtU 
fof'deLoatidB,  ÂtsBeJiert,  descoSierB,  des  anneaux -&  d'autres  merceries  de 
peu  de  valoir.  Les  poids  &  les  mefùres  ne  font  en  ufage  ici  ^'eotre  tes^Por- 
mgais.  CoflCo  elt  aullî  fans  momioie  d'Or,  d'argent  &  de  cuivre.  Tobs  let 
marclïés  s'y  fent  enSîmbos ,  petites  coquilles  qut  paflènc  pour  momitKe  cou-^ 
rance,  iSc  qui  n'ont  aucan  jvix  datis  les  autres  R^oiis  de  l'Afrique.  Les  Pot* 
tugais  itiëmei  font  réduits  i  s'eti  ièrvir  daoi  les:  voyages  qu'ils-  font  au'tni» 
vers  du  Royaume  ,  Isrtqu'ils  porbâiE  ou  qu'ilà  envoyant  par  leurs  Fomberos 
ou  leurs. Enclaves  de«  marctiandifâs  à  Fetnbo  &  dans  d'autres  Cantons  d'Ango- 
la (n).  OsBX%  Tufage  ordinaire  des  Simbos ,  les  Nègres  de  Coa^o  ont  une 
nowate  raifon  de  les  rechercher  ardemment ,  depuis  i^u'ils  font  en  commerce 
avec  quelques  Pet^es  voifîns  qui  adorent  la  Mer  &  qui  étendent  leur  refpaft 
k  toot  cequiibrt  de  Ibn  (èin.    La  paftion  de' Ces  Afriqualns  intérieurs  pour  les 

jt^coqailles  m»ine8,  va  jufqu'à  les  kur  &ire  nmuher  Ei^ant  de  Dku.  Ils  [leo 
rendent  comme -im  Tréfôr,'  }  donneat  en  échange  ce  qu'ils  ont  de  plat 
■précieux ,  -&  ne  s'efUment  heureux  ou  riches  mi^  rn-oportion  qu'ils  en  peuvent 
amafler^ji).  Dix  (0)  mitte  daq  cens  Str^KW  font  la  valenr  dune  piftoie  (7); 
Le  Royaume  de  Congo  lie  produifant  point  de  Chevaux  A  n'émnt  pas 
^(^e  k  les  nourrir ,  les  H^tsts  n'ont  pas  d'amro  commodité  pour  les  Tovtr 
.  ges  que  d'être  coèchés  dans  leurs  hamacks ,  ou  a^s  ïaaa  une  efpéœ  de  àa-i 
teuils  ,  au -d^as  defqo^  An  fodtiait  des  paralbis ,  qui iM nmœnt  à: vaobi 
vertïlu  Soleil,  lisiùmt  pattes  Sa  les  épaules  de  leurs  propfObEïclàrçs^abpan 
des  porteais.de  louage,  qui  fe  trouvent  prêts  à  fe  relever  fur  la  route.  Ceux 
qui  font  obligés  de  :raire  beaucoup  de  diligence ,  prennent  avec  eux  un  grand 
sombre  d'Efdaves,  qui  (4)  fe  relevant  au  moindre-Cgnede  laSîtudâ-,  a]K- 
vianoeot  pas  moûu  que  lemeilleur  cheval  au  àùt  (r).  Foyi  traverf^  1^  Ri- 
tiérea,  ou  picfaei  fur  tes  Gâtes,  Us  ib&t  a%e  de  leur«  Quots.  Levphugrand^ 

font  ' 


Bt  COMOO. 

Enqpotcoa' 

Hlkoc  les  ri- 
cbeflei  de 


Centre  da 
Cominerce 

dmile 
Royaume  de 
CoDSOh 


Simbos,  A: 
IcKr  sTage. 


Voltureida 


(k)  jfngl.  OnyiçporWtautTefoig,  qua»- 
tité  de  dents  d'Eiéptoat ,  &  fotc  grandes. 
Uais  ce  conmeroe  e(l  t  préftot  «nîÂivincDC 
U»bé.  R.  cl.:£. 

(l)  Af^l.  ou.{untfM  R.  d.  B. 

(w)  OgUby,  pjg.  53J.  &AÙT.  .  . 


(«)  VoTage  d'Aoselo,  fig.  3S2. 
\»)  AagL  trois  R.  d.  E. 
(P)  VopgcdeCMlI,  pag.  Ï7«-     ^ 
(!)  -^J-  qut  accofteumés  i  ^tft  nti^t, 
&.À;  retemit  tw»  sk  tour.  R-  d.  £• 
-Xr)  Fi(afettl,«H'  73<>$7<  I 


qqi 
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sol    VOYAGES    AU    LONG    BES    C  O  T  E^ 

fflot  compolët  d'un  tronc  [de  lUmiltoiil.à^^likoitdéi  aAtc  d'tine  ^odigiea-ri» 
fegrofTeur  (r).  [_Oa4it.a.vecétoiuianeiic,  dani  la  Rdukxiife  Pigafnu,!^ 
^'un  Canoc  peut.coQtentf.quelquefoisJiffqva  deuxceai  hommes,  (r)  Ld  rar 
meurs  font-  debout ,  comme  dam  les,aucres  Régipiu  de  l'Afrique ,  et.  manienc 
fort  habilement. une  eQ>Éce  de  pelle  qui  leur  fert  de  rame.    Lorlqu'ik  font 
cbligës  de  cini^actxe  Av. l'eau,  Ss  abaadoonent  la.rameppu£ mmîerleurs  arct- 


Hzrligetde 

CODgO. 


pour  le  maria- 
gc  Cbi^tien. 

Fonmiitét 
iet  mariagei 
du  Pijfa  _ 


&  leurs  flécha  (&). 
Quoique.  leChri 
de  Congo,  &  q^  les  Euuajggiy  foient  célébrés  awc.&  cérânoaia  Jer& 


ChrifliaaiADe:  ait  Miibeanroup  de  prctfcéa-daïu-leJloname 


glife  Romaine,  â  a  toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  H^ituu  le 
goût  du  coQCubinagç.  Malgré  les  plaintes  &  lei  reproches  des.  Miilionaires, 
ils  premioat  autant  de  ma!cre0cs  qH'iisen  peuvent  encrecenir.  fLorfqu'une  fil-g^ 
le  dn  Royaume  de  Coi^p  a  defisio  de  fe  marier,  elle  fe  retire  oaas  uneMailbn 
obfoire,  &fe  peint  en  rouge,  avec  de  l'huile,  &daTûiMly  oa.Tsiuih,  Sotr 
te  de  bois  qui  ctoît  autour  de  JMafumba.  Elle  n'en  Xort  qi^'au  .bous  d«  nos 
mois,  &  prend  ,alon  pour  fonJVIaii  celui  de  fes  amants  qui  a  été  le  premier,  le 
plus  conlbmc  &  le  plus  empreOë  à  lui  faire  ù.  cour.]  .  L'ancien  ufàge  des  Nè- 
gres de  Sogno  étoit  de  vivre  quelque-cenu  avec  leun  femmes,  avant  que  dé  - 
Rengager  £aa  le  mariage  ^  pour  apprendre  à  le  coonoSt»  ^^wnHWnfnT  pai 
cette  épreuve  (jt)..  La  méthode  (y)  Chrétienne  leur  raroît  contraire  au  bien  ■ 
de  la  Société ,.  j>arce  qu'elk  ne  permet  point  qu'on  s'aflure  »^>aravant.de  la  fé- 
condité d'unft  femme,  ni  dsautresqu^tésconvenablesàrétu  conjugal.  Auf- 
fi  les  Miffionaires.nÎDOt-i]s>p(u  peu,de  peine  à  leur  faire  abandonner  la  pratique 
de  leun  Ancêtres,  quifonfide  dans. un  traité  fonûmple.  Les  parens  d^un  jeu- 
ne-homme envoyent  i.ceux  d'une  jeune  filk  pour  laquelle  il  prend  de  l'inclit 
nation^  impréfent,  quipaflèpour^Quaire,.&leurfontpropofer ieoralÛance. 
Ce  prient  eft  accompagné  d'un  gr^d  flacon  de  vin  de  Palmier,  qui  porte 
dans  le  Pay&ie  ncHn  de  Cbetto  à  -MeU^ffit  (z).  Le  vin  doit  être  bûr  par  les 
parens  de  la  fiSe  [&  par  toute  la  Compagnie]  avtocquele  préfentfoitacccpté^  ' 
condition  fi  nécd&ire-i  que  la  conduite  .du  père  &  de  la.  mère  paHèiroit  au- 
trement po«r  un  oucragi»  Enfui»  le  père  fut  &l  rép<mfe.  S'il  retient  -le  pré-. 
font»  il  n.'a  p^  beibini d'autre  explication  pour  marquer  fbn  confentemcnc 
Le  jenaerhommie  &.xotts.fca  mis  fe  rendent  auifi-tât  à  iàmaifon,rwoivent  & 
file  de  fespropres  imùni  [âtJa  conduilènt chez  fon  Epoux.1  Mais  fi  qudquess^»  - 
iêmainetd'éweave&d'ofalérvaiion  font  connoître  au  mari  qu'il  s'eft  crompéauts 
foo  cfanx,  tt  renvoyé  &  feiDme.&  fc  fait  xeftittterfon  préJèsL   Si  les  fujets  de 

mécontentement 


ro  Onena  dé]i  vùtï  dercrfptltffi.- • 

{ty  jii^U  leun  raswt  ne  repoinu'  point 
fax  l'on  de«  côrtiduCanot^  mautls  ki  tira-' 
BCDt  librement  i  la  mun.  Elles  lettr  biVent 
adiï  l  dirtcei  le  Canot  R.  d.  £. 

(v)  RnatioDtlc  Pigifetu,  pag.  38. 

(x)  LeiAatcsra  ADgMs  de  ce  Recueil  ar- 
rnrent  qae  cet  urwc  rtenoit- autrefois  ta  An- 
gletene.  &  qu'il  Abfif&eocoredaïu^iielqtiM 
cftdn»ti  d-lflaode  ft  d'EcoOê, 

(  y  )  La  TradiiAeur  a  faft  qaetr)uet  change-  - 
niciu  i  cct.arti(;le  qui.[etrQHved'BJU«uri.pl4> 


C*  plo*  basdais-l'Orieiral.    Void  ce  qu'A 
ponc  ;  Ccs.N£gia  n'appiauTcnt  point  la  ma-' 
ni^  de  ru  iMilac  defr-Chrétiena.  Avint  que  d*- 
prendre  une  Femme,  ila  veulent  auparavant 
s'atnrer  de  fa  féccaidjté,  de  ion  applicatioii-  ' 
au-  travail,  &  de  fon  oûfjlânce.    Cet  qutf-. 
tel,  &fur-coin.la première,  lear  paroilfentfl  . 
e&ntlelles>  quelotfqu'unmai'is'apperçoitque' 
la-flense  o«  les  a  pat,  il  la  renvoye-fur  .le:  - 
champ. i  fea  parmi ,  &  reprend  lei  prffiuiii^ 
qu'il  leur  aroit  fait.  R.'<d.  ï. 
(sJpaOaiw- 
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OCCfDENTALES  Dt  L'AFRIQUE,  tir;  XHIi  Caxt.lU.    joj 

xaécaattotaneat  vtennenc  de  li^  U petdûm dr«ie  à  la  rdbtucion  (<t).    Mrâ    Royaitm^  - 

de  quelque  côté  qu'ils  puUTeiit  TOiiir,la  jeune  femme  n'en  o'eH:  pas  regardée  a-    si  Conoo. 
vec  plus  de.niépriSy^&  ne  trouve  pasmoio»roceallon  de  fubirbiai-câcuneaou-  ' 
velle  épreuve. 

Observe^,  avecrAùtew,  qi;ielepèredela.iUlenedoitjamaisfeplaiQdre       Préfeai 
àe  la  médiocrité  du  préfent,  s'il  ne  veut  pas  être  accufé  d'avoir  vendu  îi   nui>ciaiix.- 
fille.    Cependant  (J),  pour  éviter  jufqu'aux  plaintes  fecréces,  la  loi  régie  ce 
qu'un  mari  doit  donner ,  fiiivant  fon  rang  &  fa  fortune.   Le  père  de  la  aile  re- 
garde ces  préfehs  nuptiaux  (c)  comme  une  partie  defesticheuTes,  dumoinsjuf 
qu'au  terme  de  l'épreuve ,  où  le  fort  d'une  femme  eft  fixé  fansretour.  Ainn  les  '■ 
plus  riches  fonc  ordinairement  ceux'qui  fe  trouvenc  pérés  domptas  grand  nom- 
bre de  filles.  . 
'    I L  arrive  quelquefois  y  entré  les  Nègres  du  eommon ,-  qu^on^  mari  (^d)  mé-       AtMs ,  Ar* 
content  dé  !a  femiûe,  m^  peu  diftofe  à-perdre  iès  préfens-,  la  cédeau  même    j^^if^^ . 
^prix  à  gudque  jeune-homme  de  la  famille'.  -  [Les  ioix  du -Pays  n'oppîrfenr  rien 
a  cêËte-mBmë  pratique;  mais-Ie  zélé  des  JVHuloniùrçs  yfupptée.]  (j;)  D^ns  ua    . 
cas  lî  fcandaleax  lis  empldyent  tout  leur'crédit  pour  faire  donaer  là  tialttinnadè 
an  coupable.    Un  Nég^  de  qu^ue  di(lin£Uon  ayant  fait  lul  jour  cet  odieux 
marché  pour  la  femme  de  fon  ctHiiin,  fut  amtfnc  devant  les  Miffionaires  f/), 
qui  s'eSorcérent  d'dbordde' lui  infpirer  d'autres'  fehdmens  par  leurs  exhor- 
tations.   Ils  payèrent  enfùite  auxmenaces  j  mais  appràiant-  qu'elles  n'avoienc 
prodiùt  aucun  effet,  &'qu'au-Iieu  de  quitter  lk  femme,  le  coupable  avoit  fait 
un  nouveau  préfentà  Ton  pèrei-pourperlùaderau  Publie  qu  il  avoit  rempli 
laloi,  ils  (^Js'emporièrenrfî  vivementcontrefo'ncrimey  qu'anepattieduPeu- 
pie ,    échauffa  pjw  leur»,  difcours  ,   fe  faifit  du  mari  &^  de  la  femme  ,    les 
fouetta  fans  pitié  ,   &  privais  maà  d'un  ^empbi  fort  luclatif  dont  il  étoi£ 
revêtu  (i).  . 

Les  fœnmesont  drdtaûflî(fe'mettreieurs  marisàrcflai,  Afon  réconndît      Lesfcouhé«> 
tôos  les-  jours  qu'elles  lônt  plus  incoliftantes  &  plus  opiniâtre»  que  les  hom-    feurtmarU  è  ' 
in^ ,  -  car  on'  les  voit  pK&ter  plus,  foiivent  dé  la  liberté  qu'elles  bnf  de  fé   ytOni 
iretîrer  avant  la  célébration  du  mariage,  quoique  leurs  maris  n'-épû'^ent  rien 
pour  les  retenir.  Merellà  (i)  raconte  qu'ayadt  été  appelle  jwur  cOTifefler  une 
mère  donc  là  fille  ëtoit  dans  4'éta^  d'épreuve,  il  -lui  déclara  qn'ilne  pouvoit 
M  donner  r^fdlution,  fi  elle  n'ûbligeou  fa  fille 'de  fe  marier.    Elle  réponditr 
'     M  Mon  Père,  je  ne  donnerai' point  à  ma  fille  un~  jutle  fujet  de  me- maudire 
MTaprèsDumorEf.enlafdrçautde  pren<^unnumpour<lequeI  elle  n'ait  pas 

„.,d'inclinatioa 

(«^  uMI:  Mîti  de' qUctqiie   naïuré  qu*  '  rctctroit  àne  ftmme  cnpaieitcôsi  fcroit'c<»i. 

fuient  Ie«  néfahis  qai-cnga^eni  lui  nurf  â  ten-  datané  à  labaÛonade.  R:  d.  £. 
voyer  la  f«niiie.  R.'d.  E.  (/)'  Angl.  devant- l'Auieiir.'  R.  d.  E. 

.  (hy  jÊiigl. -C'dt.  pou  pi^rtiBlf  un -pafeU'        (^)  .^(.U  fie  faiflr  les- deux  conpablei; 

ciime  que  Ta  Loi  &c.  K.d,  E.  &'  apièi   leur  avoir  fait  on  court   tamoa,  ■ 

(e)  Ar^.- comme -ixae  cbofe  quMuf  eft"  po^urfeur  repréfentei  ratroCitédelcui  ciime;  ■ 

due,  paur  :ivo!t  entretenu  fa  ille,  jaTqu'aa'  iam  avoii  pd  valocre  feur  opiniUreté,  Il  In  ' 

lems  de  Ton  Mariage.  R.'d.  E.  ablmdcHma  à  là  dUbrétion  du  peuple  qui  &c 

{d)  Angl.  que  Wrqu'uatiOBme quia pti»  R.d.  £.- 
nnefemtna,  Tans  l'avoir  épooTécIé^tifoCBent,'        (i)  Voyage  de  Meiolla,  p^-  04.-.  Afiiiv. 
feiit  approcher  Ta  Bn,  R.'  d.  E.  '  (^  j)  Ji^.  l'Auteur  en  vit  plufieurr  Exem* 

It)  jlngl^  Four  prévenir  cette  pratiqge  ,  i^peadant  Ta  MiffioB,  tt  entr'auBe*  k  fuL*  ' 

let-Uiflioiwùes  ont  oïdwité,  que  Quiconque*  vmt  &c.  &«  d>  -£. 
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^w    VOYA-OE-a    AU.  LONG   DES    cèT!É3 

„  d'indinadon.    Vous  craignez   donc  moiwL,  fM)Iiijua  le  MifTionaire,   lei 
„  malédiftions  de  Dieu  tpe  .celles  de  votre  fille?  Cette  mehace  fit  tant  d'im: 
prelïion  fur  U  jeune  fenrnie,  que  s'étant  mîfeà  piedrer,  eHe  appella  immédia- 
tement fan  mari,  pour  lui  promettre  de  çonfeotir  à  la  célébration  £le  preniier([$" 
jour  de  fête.]    Des  le  lendemain  ils  allèrent  enfemble  à  la  pÉche ,  &  le  fort 
ayant  répondu  à  leurs  cfpérances ,  ib  rejurent  ïa  bénédiftion  huptîale.   Merol- 
la  ne  fit  plus  difficulté  de  confeficr  la  mère,  qai 'mounït  peu  de  jours  après, 
Maisil  en  ^^t  plufienrs  obftinées  àmoarir  (ans  conîelîîon  (  t  J ,  plutôt  que  (f  em- 
ployer leur  autorité  pour  forcer  leurs  filles  au  mariage.    Il  ajoute  qu'après  (  /) 
les  cérémonies  de  l'Eglife,  on  les  voit  vivre  ordinairement  dans  une  parfeite 
;union;  [cpi'H  aft  rare  que  les  femmes  violent  la  fidélité  conjugale,  quepen-aj* 
dant  tout  ie  tems »  que  les  Européens  ont  commercé  dans  ce  Pays,  on  n  y  i 
pas  T  û  an  feul  bâtard  ]  que  les  femmes  ont  une  averfion  particulière  pour  les  Hé- 
rétiques (»B),qa'il  s'en  trouve  plufi«urs  ^ui  s'aflemblent  le  premier  jour  dèCa-  - 
tême,  &  quipengageirt  â  ta  continence  jufqu'an'jourdePSqué;  enfin,  gu'el-  ■ 
îes  apportait  pFus  de  fidélité  que  les  liomihes  à  l'obf&rvation  du  jeûne.' 

Une  femme  qui  Idffe  prendre  fa  pipe  par  im  iiomme  &  qui  lui  permet  Ai 
s'en  ftrvir  un  moment ,  lui  donne  des  droits  fur  elle  &  s'engage  à  lui  accor- 
der fes  faveurs.  [L'Auteurnoas  parle,  à  cette  occafion ,  d'qne  NégrèTe  quî0» 
Jie  voulut  jamais  permettre  à  on  Capitaine  HoHanddis,  de  fe  fervir  dé'fapipel 
<^uoiquc  ce  refus  put  n'avoir  d'autre  caufe  que  la  fagefle  de  cette  Femme  i 
-cependant  le  Capucin  ne  l'attribue  pas  moins  à  fon  averiion  pour  les  Hollan* 
dois,  en  qualité  d'Hérétiques, qu'à  fa  chafteté  (n).]  Dans  le  casde  TAduItè- 
ïe,  la  loi  condamne  l'Amant  à  donner  la  valeur  d'un  Efçlave  au  mari,  &,  I^ 
femme  à  demander  pardon  de  fon  crime  ;  fans  quoi  le  mari  obtiendroit  facile- 
ment la  pemôffion  du  divorce.  [Malgré  l'attachement  qiïe  toute  la  Nâtibiï!© 
conferve  pour , l'ancien  ufage  de  l'épreuve,  J  ceux  quLfont  furpris  dans^un 
commerce  trop' libre  avant  le  mariage,  payent  en  mohhoie  du  Pays,  unç 
amende  qui  devient  à  neuf  de  nos  écus. 

L'œc  6  it  0  M I E'  domefKque  a  fes  lois ,  qui  font  uniformes  dans  toute  la  Na- 
tion. Le  mari  eft  obfigé  de  fe  pourvoir  d'une  maiiôn;  de  vêtir  fa  femme  & 
fes  enfans  fuivant  fa  condition  ;  d'émonder  les  arbres ,  de  défricher  les  champs 
&  de  fournir  fa  maifon  tie  vin  de  Palmier  (o).  Le  devoir  des  femmes  eft  de 
faire  les  provifions  qui  regardent  la  nourriture  [pour  fon  mari  '&  pour,fesftJ" 
enfans,]  [;& de  prendre  tons  les  foins  du  Marché.]^  Auffi-tôt  queïaiàiron^ei^ 
pluies  ax  arrivée,  elles  vwit  travaHler  aux  champs  jufqu'à  midi,'  pendant Àué 
les  maris  ferepofent  tranquillement  dans  leurs  butes.    A  leur  retour,  eflei 

Îiréparent  1^  dâier.  S'il  manque  quelque  chofc  pour  la.  fubOftance-de  la  f^mp- 
e,  elles  doivent  l'acheter  fur  le  champ  de  leur  nropre  bourfe,  ou  iè  le  pn>-> 
curer  (p)  mt  des  échanges.  Leimari  eft  affc  feu!  à  table,  candis 'que  fa 
femme  &  les  eniku  font  debout  pour  1«  fttvir.  Af^èi  fpn  dtnér  ,  îb  nnh- 
gent  fes  reftes,  mais  fans  ceffer  de  fe. tenir  d^oitt  f  quoiqu'ils  pourroienc  s'as-îj- 

-     fe«r 


<■*)  Voyage  de  Merolla,  pa^.  JS44.  doi»,  qofl  rapporte  an  peà  plut  bu. 

-  (O  jit^i.  qa'après  l'âtre  mariés  avec  les  ([?"(«)  McroUa,  iriil  fiip.  pag.  644. 
Cérémonies  de  l'Eglife  Romsine.  R.  d.  E.  (»)  Le  môme  ibid. 

S^(«>>L'AiKeDrenalIcgueunrJd(culeéx9ni-:        (p )  jtHgt.  en  donnant quel«]ue* pfécet d^f- 

ple,  dans  l'avanture  d'un  C^phaine  ilollaii-  xme,  «D.éclui«e.  K.  d.  IL- 
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occinET)rrA'Li!:siï)it.''A:Faiqu£,  tiv:xirr:  cèap.  iv.  snf 

■  fcôii  s'ils  le  ▼tniicnent',  mai»  'ûi  cfeaient  ijue'  c'cfl:  leur  devoir  de  ne  pas  le  faire ,  ] 
f5*par  la  force  d'une  ancienne  notjoo»  [qu'on  leur  inculque  avec  foin,  &]  qui 

leur  perfuade  que  les  fiemmes  font  faites  pour  fervir  les  liommes  &  pour  leur 

tj-dréir  [&que  ccH  uniqoament,  pour  cda.  qu'elles  reçcàvent  leurs  dots.    Le 

.  poëce  Ciaudiea  étok  -à-an  ièstiment,  bien  oppofé,  puisqu'il  fouùent  que  les 

.  Fennesiiiit^te  ^Vt  fibsc  Jt.  conferr^ùpD  du  Genre  huimln ,  &-nun  pas 

pour  être  les  Efclaves  des  hommes  ]  (  î  )■ 

-   D'iFJtKS  rapporte  on  i^tgpiixùiptéxaiièt  de  ibntems  dans  toiltela  Nation.  -' 

■  De  trois  frères,  fi  lun  venait  à  mourir ,  les  deux  autres  parugeoient  entr' eux 
fes  conciri)inesî  &  s'il  ed  oiouroit  e'neort  ua  des  deux  ,  elles  appârtenoient 
aoatei  mtraifiéme.    ApKala.a|K)r^^  dcFmer^  elles  tombblenc  en.paccage  à 

.  celui  quii  dencnôit  le,  oiaître  de  :i»  rosifom  • 

•     Ce3T  uo  nfàge qui fubfifte  Ceûjôurd  pinir  ks filles,  lorfque  leurs  infirmités 
Lunairet  cmotaencent  pour  la  pcenùct'e  foi» ,  de  s'arrêter  dans  le  lieu-  oii  dles 
■fe  tmarcÊtt  &  d'attendre  .qu'il  «rive,  quelqu'un  éh  \eut  Amillc  pout  les-  re- 
conduire à  J^  maifon  .pstemcUe.  .On  Jeur. donne  aion  deux  Ëfdavesde  leur 
:£éxe  pour  les  fervir,  dans  unlogetpenc  féparé  ^  où  elles  doivent  pailcr  deux 
ou  trois  mois  &  s'afllijeccir  à  cwtidnes  formalisés  ;  tefiea  que  de  ne  parler  à 
'     aucun  hommei,  .de  fe.  hv&  u»  ctrtatiï  nombre  de  fois  pendant  le  jour  ^  &  de 
*  .    fe  frotter  "d'iin  onguent  oorapofé  ,djçi»u  &  de  poudre  de  :  Tahlia.    Celles  qui 
.  négligerdiait  jœtte  pratiqi:e-fe  croko^ent  menacées;  d'une  ftérilité  perpétuel- - 
le,  queii^e  l'expérience  letur  ait  fau;.  fouveot  conooîtrc  h  vanité  de  cette  Su- 
*IÎT*r^'^iticuu.  [C^ttlà  ce,quJIs^|ïelIem.]aC^e.'fp  de  l'Eaam  tltt  /•«.]    Un  pré- 
jugé de  la  même  nature  .obUge  les  fçnjnjes  de  fe  lier,  an  commencement  de 
giïeur  grofïcflè',  depuis  lq»rçip&j.i|ftîtt'auîig«noux,  d'un  cercle  décorée,  [dont 
'\  jellesigocMenttl'ailleHrs  la^  verw-l  On>Jèvtt.cet,te.écorce  fur  le  tronc  d'un  arbre 
nommé  Mirtvif-    EUe.feflèmbfeà  du  drepgrofTier.  .  Son  tiflii  nanirel  eft  fi 
■réguUer,qnçtfïle.prendi»itjqqwpoiu:uttêpBoduâinn^dû  il  terre  que  pour 

■  un.  ouvrée  de  Fart  (/ J. 

-Dams  iapseiniwejettneflfedesN^res/on  les  lieaufli  de  certaines  cordes 
-cDiapûféeîpaT  IraSoroicrs,  oujes  prêtres, d«-Epys,  avec  quelques  paroles  mif- 
-,tétieufe«,qui,  w/«Htipiignei»  cfcttftcsr^oioiïie.    On  fufpend  autour  d'eux  des 
j^os  &de»  dents  dediv^  anirajsuii'cpTBrtt^  UR^K-ifervicif  infaillible  [àce qu'ils 
^atS!ireBt](Bï8tre.toat«fortfis.dem^adi*6.i    Quelques  irtèrto ,  fuivànt  Merolla ■ 
.(-t),  -7  jfngneix«.de3-/W'J''fifi>  dï$.ni^^Ues.&  des  reliques;  n^  toutes  ces 
(v)  préeauticras  n'emp^lt^it  ^-qu'un  grand  nombre  d'enfanâ  ne  foient  la 
proie dSs.bétes  férpUcbes-  Ceiili  rjKPQtç  qfiA étoit  expofé  aux  plaintes  des  p^ 
MOI,  qaiv«piswduâ.aïip«ftÂie:quu(t  "Tigre  ou  loiLoup  avoit  dévoré  quel- 
■qa'ufctift  louïaienfens  pepda»t  Itengît  ;  qtftnpîes'ileiît  été  obligé,  d(t-il,  d'en 
I     prendre  .^tJua'de  foin  qu^euK,  qui.il'^f  négljgi^nt  aucajst  que  s'ils  ne  It^r  appao 
il^=îeB0iMtt.ipts.C?0.2£lJ:fift  pjJi^  yr^mblsïiie  qi^e^'  Cspucinleur  ayait  piromis 
iiqtoCÊS  Jignus  Dei,  les  garantiroicnt  "de  tout  dai:ger^   ils  venoient  lui  repro- 
cher la  tromperie  qu'il  leur  avoit  faite.] 

<..  L0&5.<tF  £  lçs,Mil£onairestrouvei)t  ces  cordesmagii^uesfurles  enfans  qu'on: 

prêiente  - 

(v'y'jinrl-  tou»i-ï  fHrtBégeï  suffi  Infenfé»- 
cs  ras  que  -fs  am-c.  R-.  d.  E.  "* 
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piéfente  au  baptême ,  ils  obligent  les  mères^  fê  mettre. à  genou ,  âe.  leur  îoàt 
donner  le  fouet  jufqa'à  ce.  qu'elles  ayent  recoiam  lait  erreur.  Une  femme 
.que  Carliavoiccondanmée  à, ce  châtiment,  s'écria  foas  tesiverges:  „  Pardon, 
„  mon  Père,  .pour  l'amour  de  Ûieu.  J'ai  ôcé  trois  de  ces  cordes  en  venanc  it 
„  î'Eglife,  &  c'dl  par  oubli  que  j'ai  laifle  la  i]uatrième.  Cette  fm^licité,  dit 
.le  Miffînnajre  auffi  fm^Ie,fît-cire  les  %eâateun  &  âuva.  quelques  .coups  à  la 
mère. 

LoKsq:v*oK*révreaD  en&nt,  letMrens  l&coochent  àterre,  &  huifônt je 
■ne  fçai  quoi ,  dont  la  modefUe  de  PAuteur  oe  loi  a  pas  permis  de  nous  ap- 
prendre le  nom.  Le  père  le  prend  enfuite  encre  fes  bias ,  &  .le  tient  qnd- 
-que  tenu  fuTpendu  en  J'ur  >  dans  ropmkn  que -cette  cérémonie  doit  le  ren- 
dre plus  Tkoureu;.  Elle  fe  nomme  en  langue  du  Pays ,  le  Lner  itt  Ét^ant-; 
&  fur  le-ténoignage  deCarli,  qui^ne  la-fait  pas  mieux  connotire,  on  peut  ta 
regarder,  fomme  h  plus  impudence  &  la  plus  faperftitieufe  pEadqae  dont  on 
puifr«  fe  former  l'idée.  L'ufage  du  Peume  eft  de  laiiTer  les  enfans  nuds  fur 
fa  ccrre,  pour  les  endurcir  &  les  rendre  plus  adies.  AaQi-tôt  qu'ils  font  ca- 
pables de'inarcher  feuls,  on  leur  Attache  une  umnecte  au  cou,  dans  la  feule 
.vâe  et  les  retrouver  faolejnenc  lorJqu'ils  s'écartent. 

Lss  pègres  .f  qui  n'ont  point  embiaflë  le  ChrifUanifroe,  ou  qui  ne  f<mt>fi  ' 
{OS  fermes  "dans  la  foi,]  préfentent  lears  en£uts  aux  Soiiciers  fou  aux  I^ê-^ 
-ties]  dès  le  moment  de  leur  nai£&nce  ,  pour  apprendre  à  quelle  fortune  ils 
-Ibnt  defUaés,    Le  -isax.  prophète  prena  i'enfàat  entre  fes  bras ,  'le  tourne  , 
l'examine,  obforre  fuçf  elTivement  [les 'mufcles  &J  toutes  les  faucres]  par-|^ 
ties  de  fon  corps,  <&  communique  fea  lumières  aux  parens.'    On  fbumec  les|^ 
malades  aux  mêmes  obfervations,  pour  appr<^ndir  ta  caufe  de  leurs  maladies. 
Si  le  Fr(^héte-fe  trompe,  [dans  fes  conjefhmet,  ou  que  le  malade  vieine  àll$" 
mourù']  les  prétextes  ne  lui  manquent  jamais  pour  s'excufer  Xy)' 

L'a  s  c  KM  D  A  N  T  -des  Sorciers  lur  -les  Nègres  -va.  jolqa'à  -lem*  interdire  Tulàge 
de  la. chair  de  certains  animaux  ,  &  de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes,  avec 
d'autres  preferipcions  ridicules  (2}  &  ce  jou^  rdigteux  porce  le  nom  de  Ktjil- 
laÇa).  Rien  n'approche  de  la  foÛBulTion  des  jeunes  Nègres  pour  lesOrdoonan- 
-ces  de  leuK  I^êtres.  IlspafleroieatpIûtât(A)deux  jours  àjeûn  quede  toucher 
4UZ  alimeps  qui  leur  font  défendus  ;  &  fî  leurs  parens  (mt  négligé  de  les  allujec- 
tirau£ejilla  dans  leur  enfance,  àpeine  fbnt-ila  maîtres  d'eux-mêoies  qu'ils  & 
hâtent  de  la  demander  au  I^tre  ou  au  Sorder ,  perfiiadés  ^'une  pnunpte  mcffc 
feroit  le  châtiment  àa  moindre  -déhd  voltaire.  Merolla  raconte  qu'un  jame 
Nègre  étant  en  voyage ,  s'arrêta  le  foir  chez  un  ami ,  qui  lui  offrit  à  (e  )  fou- 
per  un  canard  làuvage,  pvçe  qu'il  le  croyqît  iheilleur  que  les  canards  domef- 
ciques.  Le  jeune  étrangar  demanda  de  borne  foi  iî  c'étoic  un  canard  pri- 
vé. -On  Jui  répondit  que  c'-en  éteit  un.  Il  es  mangea  de  bon  appétit,  [coni-i£i 
me  on  voy^eor  afiâmé.]    -(^oacre  ans  après ,  les  deux  anus  s*ëQmt  reneontrét , 


(  y  }  Voyage  de  Carll ,  tAi  fup.  Minet  jour^  S:  dans  de  certïbiet  cfrconfhocesf 

l^z)  four()iiot  ces  défenres  roDt'dles  plus  (a)  Cie^iUi,  dans  l'Original  lalieti.    Oa    ■ 

ridicuiej  que  celles  da  mSme  gente,  que  fait  S  vft  le  mâme  ufaee  i  Loango.                           t 

J'CgUre  Romaine,  de  maogci  de  la  vlaode,  (b)  .^gt.  phineurs.  R.  d.  E. 

des  oBufs^  dv  beufc,  ^laUftp.  dai»  dcficr-  (t)  Jg^  Jelcndcnuia,âd<jeaiter.R.d.IL 
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celui  qui  a7oît  trompé  l'autre,  lui  demanda  s'il  voidoit  mioger  avec  lui  d'ua 
canard  fauvage.    Le  jeune  homme,  qui  n'étoit  point  encore  marié,  s'en  dé- 

'  8j*fendi: ,  parce  que  c'étoit  fan  Kejilla.  Quel  fcrupule  !  lui  dit  fon  ami  [  en  écla- 
tant de  rire;}  &  pourquoi  refiifer  aujourd'hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y  a 

•  A  quatre  ans  à  ma  cable?  Cette  déclaration  [fiit  un  coup  de  foudre,]  quifîctrem- 
bler  le  jeune  Nègre  de  tous  fes  membres ,  &  qui  lui  troubla  l'imagination  juf- 
qu'àluicaufer  la  mort  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  (rf). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Habitans  de  Congo  navôient  pas  de 

-noms  fixes  pojr  la  diftin6îion  des  familles.  Les  gens  du  commun  portoient  des 

Çtnoms  d'herbes,  déplantes,  de  pierres,  d'oifeaux,  d'animaux  [de  terre,  de 

BjTivières,!  ou  de  quelques  créatures  [vivantes.]  Les  Seigneurs  prenoient  le  titre 

B$=^  leur  Terre.  [Celtainû  par  exemple  que  le  Semeur  de  Smffo.s'appelloit  Met- 
niSongo,  c'eil-à-dire  Seigneur  de  ^vR^.j  Mais  à  préfent  les  hommes  &  les  fem- 
mes ck  toutes  fortes  de  rangs,  ikns  en  excepter  le  Roi  &  les  Princes,  reçoivent 
i^au  Baptême  un  nom  [  de  famille  avec  celui  de  la  Religion.] 

Le  Ropurae  de  C<tfigo  n'a  point  de  Médecins  ni  d'Apoticaires,  m  même 

g^^d'autresTemédes  quelesSimpleSjl'écorcedesarlH'es,  lesracîncs,  []esno3raux] 
les  eaux  &  l'huile ,  qu'on  fait  prendre  aux  malades  prefqu'indlff^éremment  pour 
toutes  ibrtes  de  maladies.  A  la  vérité  ,  des  remèdes  plus  recherchés  ne  fe- 
Toient  d'aucune  utilité  dans  un  climat  («)  que  l'Auteur  repréfente  aflfz  (àin,& 
pour  une  Nation  fobre ,    qui  fe  charge  rarement  l'eKomac  d'un  excès  de 

S^^^ande  &.  de  Uqueurs.  [  Ce  régime  la  garantit  de  la  plupart  des  maux  qui  pro- 
viennentde  l'indigeftion.]  La  âévre,  qui  e(l  ici  la  maladie  la  plus  commune, 
^t  fes  plus  dangereux  ravages  en  hiver.  On  l'attribue  au  mélùige  de  chaleur 
&  d'humidité  qui  eft  caufé  par  les  pluies  continuelles.  La  méthode  ordinaire  des 
Habitans  eft  de  frotter  deux  ou  trois  foistoutle  corps,  depuis  la  tête  jufqu'aux 

{l^pieds,  avec  un  onguent  compofé  d'huile  [de  Palmier]  &  de  poudre  de  landal. 
Leur  remède  pour  le  mal  de  tête  eQ  une  légère  faignée  aux  temples.    Us  fe 

g^=^ervent  pour  cette  opération  d'une  petite  coquille  aiguifée  [avec  laquelle  ils 
coupent  ta  peau  ;]  &  mettant  une  petite  corne  fur  la  plaie ,  ils  fuccent  le  fang. 
La  faignée  îe  fait  de  même  aux  autres  mémoires.  Cette  méthode  eft  en  ufage 
ji-aiiffi  (ans  [quelques  Pays  du  Levant,  tel  que]  l'Egypte.  La  petite  vérole, 
que  les  Habitans  nomment  Kitangas,  n'efl  ici  ni  n  daitgereufe  ,  ni  û  diiS- 
cile  à  guérir  ou'en  Europe.  Il  emploient  l'onftion  de  fandal,  dontilsdiftinguenc 
^eux&tes;  l'une  rouge,  qu'ils  appdlent  Tmila;  l'autre  grife,  nommé  Kbi- 
ko^o.  La  dernière  eft  fî  emmée,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner  un  Ef- 
clave,  ou  fa  valeur,  pour  s'en  procurer  une  pièce. 

O  N  fe  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  certaines  écorces  d'arbres 
réduites  en  poudre,  dont  la  force  eft  extraordinaire,  mais  qui  n'empéchrait  pas 
ies  Nègres  de  fe  (/)  livrer  à  leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  les 
blelIDres,  ils  employent  des  Simples,  ou  le  fuc  qu'ils  en  expriment.  Lopez  parie 
d'un  Nègre  qui  avoit  eu  le  bras  (g)  percé  de  lept  cotq>s  de  âéches ,  &  qui  fut 
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Loxs<î.v'uNB  perfonnede  l'un  ou  cle  l'autre  féze  a  payé  le dernîef  tribut <Ie 
la  nature ,  on  bUme  le  mari ,  fi  c'en:  une  femme,  ou  ta  femme  fi  c'^  elle  qui 
furvit:àfoninari(t),  parce  que ropiniutgénéralememétablienepeniiet jamais 
de  croire  qu'on  puifle  mourir  d'une  mort  naturdle.  On  itippDfe  toujours  qt» 
lepoifon,  ou  quelqu'autre  violence ,  a  prévenu  l'invitation  des  amis  de  l'au- 
tre monde ,  qui  ne  fe  pieflent  point,  di£ent  les  Héffits ,  d'appeUer  à  eux 
les  vivans.  Ainfi ,  les  amis  &  )es  paretu  du  mort  ffllevcnt  tout  ce  qui  lui  ap, 
parcenoit,  &' tourmentent  pendant  huit  Jours  le  furrivant  par  leurs  r^o- 
ches  &  leurs  plantes.  lU  le  forcent  de  fe  £ûie  razer  la  tieau  ;  Ut  k  coamat- 
nent  à  d'autres  privations,  en  lui  repréftstant  que  s'il  ell  coupable,  ce  n'^ 
pas  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  ta  mort  de  leur  ami  Aoflîrtôt  que 
les  huit  jours  font  expués,  [ilséxigentdestémoignfLgstd'innûçcoce],  ilsto-i^ 
cent  la  perfonne  fuTp^e  de  fe  purgq- pfir  les  (k)  épreuves  ordinaire;.  S k» 
foupçons  paroiflbnc  injuftes ,  elfe  obtient  la  l&erW  de  vivra  &ob  ià  demeure 
habituelle.  Si  les  apparences  font  clairement  contre  elle,  il  n'y  a  poincde  Puif^ 
&nce  ni  de  faveur  qui  puifiè  la  fauver  du  BaanifloBem  (7). 

Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  Ad' AËgoy,  l'uÊige  ne  pemet  pu  d'elle 
vdir  un  parent  fi  toute  la  famille  ne  fe  trouve  aflèmbLéb  L'étsôgnemfnt  des 
lieux  n'eu  pas  même  on  fujet  d'eiception.  [  Le  Tambi  ou]  les  fiméraifles  cmn-g^ 
mencent  par  le  facrtôce  de  quelques  poules ,  du  âmg  deiqueties  on  arofe  les 
dehors  &  le  dedans  de  la  maifoD.  E|tfuite  on  jette  1«  carcafo  parrdef&s  \p 
toft,  pour  empêcher  ^  l'ame  du  mort  ne  fà&  le  ZmiM,  c'eft-ï-£re,  qu'elle 
ne  revienne  troubler  les  Habitans  par  dos  apparkions;  car  on  ail  perfùsdiS  que 
(-m)  celui  qui  verroit  l'ame  d'un  tnorc  tomberoitmwt  lui-même  fur  le  champ. 
Cette perfuanoneflfi  fortement  gravée  dans  l'efprit  des  (a)  Nègres,  que  l'ima- 
gination feule  a  fouvrat  [^oduit  tous  les  efièti  de  la  rsuicé.  Ils  afiârent  auffi 
que  le  premier  more  a^^le  k  feôood  ,  ftir-cpoc  lorlqu'ils  ont  eu  quelifùç 
demêlépendanileurvie.  ' 

Arsïs  là  cérémonie  des  poules,  on  eontim»  de Êûre  des  hmencitMU  fur 
le  cadavre;  &  11  la  doukur  ne  fournit  pas  de*  lannes,  on  a  foin  de  fe  mectrr 
daiis  lé  nez  du  Sili^Jlre  ou  du  poivre  indien  ,  qui  les  Eût  couler  es  aboo- 
dançe.  Lorf^u'on  a  pUvsi  &  crié  quelqoâ  tems ,  on  pallc  tostt-d'oQ-coap  de  lai  - 
criftefiê  à  la  joie,  ea  fùfmt  bonne  c-bér«iuixfiiais  t^  phu  prodMS  païens  àa 
iinpn,  qui  donéure  pendant  ce  sems-ki  êbs  jSpulcure,  Qd  dc^*  de  boire  a 
^man^er,iaais(^d[l  pour  fwvFç  le  fen  ^  tambours,  qui  ÎBuîte  toute  l'aF- 
femblée  à  danfer.  Le  bal  cetïtruence.'  {^QQpermet  à  toatlemiHiiémdiffiiFemHI^ 
ment  d^y  entrer.]  Aunt^tôiqui^eft  £^,  îOAfeixÙDed^n^ilasbeHxijBdt^piéa, 
où  cous  les  fpeâateCin  des  deax  féxea  ïb«  rMrfBrnAésesfaableclau  l'okfcurké,. 
avec  la  tibetté  de  fe  mékt  Çias  (^lÛnâioD.  Ctaamelefi^uddeoecfeinamecé- 

■    ^éauaie: 


ne  permet  pas  de  croire  que  perronae  puiOë . 
nounr  rui>  ln&  appelle.  Pour  comprendre  ce 

Îuc  cela   veut  dire,  iJ  faut  Tçavolr  que  ces 
euples  s'imaginent  quo  pffifQiKie  se  nmia , 
ni  pat  le  potion ,    si    4'MÇunç   autre    tnorc 
violente  ou  naturelle  i  i  moins  qu'il  nefblf 
^pelléparresamisderautTe  monde.  R.  d.  £. 
^k)  Jn^.  pu  de  nouvelles  épreuves^  ft 


en  pfei<î!mt.  K.  À  2. 

(m)  Angl.  cdiM  auquel  le  défunt  appuoi» 
troit  R.  d.  E. 

(fi)  An^.  ae 

nns,que  nDucinatipn  (t __ 

JÎr  Ifs  l^igKt  ItihitCBient  i  counc  les  H<fQo- 

atàies  m  oot  vft-tflafieurs  àccamkt.  B^  4*  ^ 
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lémonie  fe  donne  m  fon  des  tambours ,  Tardeur  du  Peuple  eft  incroyable  pour    ;R.OTAOif» 
fc  rendre  à rafl'einble&.  Il  ^(ffelqueimpeffible  aux  mérea  d'arrêto* leurs  fiUes,    »»  Coaao. 
&  plus  encore  aux  Maîtres  de  retenir' leurs  Efclaves.    Les  murs  &  les  chaînes 
font  des  obftaelaa  trop  foible».-  Mais ,  cç  qui  doit  paroître  encore  plus  étran- 
ge, fî  c'eft  îe  Maître  d*iine  ftiâifon  âui  effi  mort,  fa'  femme  fe  livï'e  à  tous  ceux 
qui  demandent  fes  faveurs,  à  la  feule  condition  de  ne  pas  prononcer  un  feu! 
mot  tandis  quon  eil  feul  avec  efle. 
f^    PooR  conduire  le  corps  d'un  Noble  [  ou  de  quelque  peribnae  de  mar-       Négtet  «• 
que]-  à  h  Sépulture ,  on  coUvre  le  chemiii  de  feuille?  &.  de  branche?.    La    ^"^  "''*• 
marche  doit  fe  faire  en  droite  ligne  ;  &  s'il  fe  trouve  par  conféquent  quel-       Mç  «jutAe 
que  niiff ,  où  tnètaé  qhelqlie  maifon  fur  le  pailage ,  oh  ne  balancé  pôiôt    desMidromb 
à  l'abattre.    L'ûlàge  oïdinaïre  efl:  d'enterrer  quelques    p'erfonnes    vïviitës    '^•• 
^s  le  mêine  tombeiu  ,  sv&t  Unfe  provifipn  de  vivres  Se  de  liqùeiats,  rf- 
Hn  qiiîii~  ne  màriqile'  rîeh  au-  moft.    Un  MilBohaire  ayant  appris  qn'ô'n"  a^   ' 
voit  renfermé  deux  Nègres  vivan»  dans  le  tombeau  d'un  Seigneur,  fe  hÈ 
ta  ,  dés  là:  nuit  fuivante  ,  de  les  délivrer  de  cette  infernale  demeifre.    En 

iff  effet ,  îl  les  fertdit  au  jour  ,  mais  deji^  mof ts  ,  [  foit  de  leur  faififfemenÉ , .  ott 
dies  inCominodicës  de  leut  fituàtiûn.  ]'  Quelquefois ,  à  la  mort  d'un  ami,  on 

ijtae  un  f^ou  deux]  de  fes  EfclaVes,  poitf  le  fervir  <^ns  l'autre  monde.  S  les 
MiffionàireS  fSnt  reteiitir  ifeuré  plaintes,  car  il  fc  trouve  des  Chrétiens  ihêm^ 
^i  ;ie  iteiR^ent  renoncer  à  ces  barbai'es  ufages,  on  en  efl  quitte  pour  défa- 
Vouei'  froidénlËnt  le  fait,  qùOiqy'il  foit  vérifié  avec  la  dernière  évidence. 
Va  Capucin'  apprenant  qu'on  afloît  làcrifiér  une  de  ces  màlheureiifea  viéti- 
mes,  après  la  mort  de  fon  Maître,  courut  chez  la  veuve  Se  liii  fit  un  re- 

.  proche  amer  de  fa'  cruauté.  Elle  fe  plaignit  d'abofd  d'être  acçofée  injuftiement  ; 
nuis  obligée  enfin  de  fé  rendre  à' Fa  forcé  despreuves,  elle  révoqua  fes  or- 
dres inhumains.  L'Auteur  cite  d'autres  exemples  qui  arrivèreilt  de  fon  tems, 
malgré  toute  la  vi^ùlance  de  fon  zèle,  Se  fans  avoir  jamais  pu  Coifv^cre 
aifez  fbnnellemâic  Tes  coupables  pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  pu- 

Les  cimetières  des  Payens  font  ordinarement  dans  des  campagnes  ouver-  g^S^^^ 
te*.  On  place doelque  chofe  fur  les  tombeaux,  fuivant  la  qualité  du  mort.  niem.  ^^ 
Sur  les  uns,  c'eft  un  grand  aiftai  dé  terre,  qu'on  rend  capable  de  réHfbr  :ui 
tenu.  Sur  les  autres,  on  voit  la  (f  )  corne  de  quelque  bête  extraordinaire, 
oU  quelque  vaifléau  de  terre.  D'autres  Sont  à  couvert  fous  un  arbre ,  dont 
les  branches  offrent  quantité  d^entrËlafTemens  fuperfUtieux,  qui  font  l'ouvrage 
des  Prêtres.'  Ao-Ueu  d'un  cercueil  de  bois,  oh  enveloppe  le  corps  dans  uni 
TÛéce  d'étoffe  de  coton ,  foigneufemen't  coufue ,  Se  revêtue  au  dehors  d'une 
l^uifinité  de  bagatelles  [fuper^tieufes.]  Les  pauvres  font  renfermés  dans  une 
ll^natte  dé  paille  [à  la  mode  âa  Pays,  Se  enterrés  de  cette  maaière.  ]  (g). 


(a)  Voyage  deMeioUa,  pag.  674.  &  Tul».     R.  à.  E. 

(p)  J«gL  Doe  CetfM   longue  &  didite.        (f  )  MéoHa,  tHA 
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IV. 

Gouvtrnement  dû  Royaume  de  Congo.  ■. 
Jutwité duRoit  Etat,  Raem,  Cmrjmnemnt  ^,.Fmireàttes  dtiRoit. 

IL  nç  manque  rien .  à  l'autorité  du  Roi  de  Congo ,  puifqu'elle  eft  égalemenc 
abfoliie  fur  la  vie  &  les  biens  de  fes  Sujets.  Ils  n  approchent  de  lui  qu'a-r 
yec  dgs  marques  extraordinaires  de  refte£l  &  de  foûmiîon.  (^iconque  Jorti- 
rpit  des  bornes  du.refpea.&  de  l'obéiffance,  feroit puni  par  un  Efclavage  per-t 
■pétu?l(a). 

O  N  a  aéja  fait  obfèrver  que  l'étendue  préfénta  du  Royaume  de  Congo  n'apr 
proche  point  de  celle  qu'il  avoit  anciennement.    Lopez  mettoit  dans  les  titres  . 
du  Roi,   CoHgo^,  JbmdoSy,  Matamay  Quizamaf  Angola,   Kakonço,  lesfept 
Royaumes  de  Congire-AmeUtra  &  des  Faugehngo:,  la  Seigneurie  de  la  Rivière  ~ 
6è  Zaïre,  d&  Anziquis,  d'Anziko  &  .de  Loango  (i).     Dapper  Mnettant  quel- 
ques-uns de  ces  titres,  réduit  la  formule  aux  Royaumes  de  Ùmgo,  d'Angola, 
Makomba,  Okanga,  KiiQiba ,  Lulla,  Zouza  ;  àû  Sei^eurie  d»  Duchés  de 
datta,.  de  Sunda,  de  Bamba,  d'^jr^oîlle  &  des  Territoires  dépendatis;  à  celle 
des  Corotés  de  Sogno,  d'Angoy ,  de  Kakongo  &  de  la  Monarchie  d'Ambondot, 
&  à  celle  dé  la  grande  &  merveilîeufe  Rivière  de  Zaïre  (c).     [  On  a  peine  à  41  - 
concevoir  quelle  peut  avoir  été  lacaufe  d!une  fi  ^ande  différence  dans  un  e£ 
pace  fi  courcT 

Le  Cûnfeildé  Congo  eft ~comp{rfe  de  dix.ou  douze  perfoimes,  qui  Ibnt dans 
la,  plus  haute  fayeur  auprès  du  Roi ,  &  fur  lefquelles  il  fe  repofe  des  affaires 
d'Etat,  de  l'adâùniffaratibn  de  la  paix  &.  de  la  guerre,  &  de  la  publication  de 
fes  ordres  («''):.■ 

Sa  Cour  eft  fort.nombreufè'.  Elfe  eft  compolSe  d'une  partie' de  faNobleflè, 
qui.làic  f*3.  réfidence  au  Palais  ',  ou  dans'  les  heux  voifins  ,  &  d'une  multitude 
de  bomeftiques  ou  dPfEciers  de  fa  Maifon.  Ha  pour- garde  un  corps  d'An: 
zikos  &  dé  pluGeur»  auttes  Nations.  Son  habillement  eft  très-riche-  C'eft  or-  ■ 
dinairément  queltpi'ttoffé  d'Orbu  d'Argent,  avec  un  manteau  àé  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  d'Un  bonnet  Hatic,  comme  tousies  Fidalgos  (f),  [  pu  Nobles-^j^ - 
qu'il  honore  de  fès  bonnes  grâces.  C'eft  une  marque  fi  certaine  de  faveur, 
qu'au  moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  ii  ceux  qui  lui  déplaîferit.  En 
an  mot,  le  bonnet  blanc  eft  un  caraftère  de  Nobleffe&de  Chevalerie  à  Congo» 
comme  Of)'Ia  Toifon  dX>r&  le  S.  Ef^rit  en  Ettfope  (g). 

Le  Roi  donne  deux  audiences  pubUques  dans  Je  cours  de  chaqup  femaine^ 
am^  la  liberté  de  luii^çrler  u'éSt  accordée  qu'aux  3eigpeuis. ,  £a  iiS4X>  lorf- 


(«)  (^ly,  ubi  fup  pag.  S3».- 

(i)  Pigafetta,  pag.  58.   . 

(e)  Oellby,  «W>f. 

(  d.)  Ibideà. 

(tj  TçiiDiï  pQtlUEaU  adopté  pai  UsJM' 


que .; 

■  (/)  Ami.  L'Etoile  ,  on  -ta  Jarmiè»,  m-* 
Eurq)e.  R.  d.  E. 
{g)  Ogilb/,  «W/tf.  pag.  S3P.. 
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qae.les  Ambaflàdeiirs  Hollandois  de  Loanda  furent  reçus  à  l'Aûdieûce  du  Roi    RorAouf 

de  Congo,  immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais,  ils  n«  CoHo^f 

fiireQC  introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.     On  les  fit  d'abord  palTer  aans  une 

nlèrie  longue  de  deux  cens  pas,  entre  deux  haies  de  Nègres,  qui  portoient 

^ns  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.    Le  Roi  étoit  a:  fis  dans  une  petite 

Chapelle  ,    tendue  de  nattes,  au  milieu  de  laquelle  pendoit  up  luftre  chargé 

de  bougies.     Il  étoit  vélu  d'un  juft-au-corps  dé  drap  d'Or ,  avec  des  hautes 

chauflès  de  la  même  madère.  Autour  du  cou,  il  avoit  pour  cravate  trois  chaîî- 

ne*  d'Oc  très-maTives.    On  voypic  briQer  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre-  ■ 

nat  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  &  deux  grandes  émeraudes  à  fa  main  ■ 

gauche.    Sur  la  manche  gauche  de  fon  juft-au-corps  étoit  attachée  une  croit 

^(dV^r,  [en  forme  de  reliquaire,!  dans  une  belle  pièce  de  criflal  poli.  Ilportoit 
fur  la  tète  un  bonnet  blanc,  &  des  bottines  aux  ïambes.  A  fà  droite,  un  OÂr- 
cier,  placé  debout  à  peu  de  difbnce,  agitoit  doucement  l'air  avec  un  moir- 
ohoir.  A  fà  gauche,  un  autre  Officier,  dans  la  même  poflure ,  portoit  un 
arc  &  un  Iceptre  d'étain,  couverts  d'une  belle  étoffé  à  raies.  Son  Trône  étoît 
un  fauteuil  de  veburs  rouge,  fur  les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres  brodées: 
Dom  AhoTO,  Roi  de  Congo.  Le  plancher,  devant  fon  Trône,  étoit  couvert 
iun  grand  tapis  de  Turquie;  &  fur  fa  tête  pendoit  un  dais  de  fatin  blanc  brci- 
ché  aX)r,  &  bordé  d'une  large  frange.  Enfin,  à  quelques  pas  fur  fa  droite,  ■ 
paroiiToit  à  genoux  Dom  Bemardo  de  MenzoSi  fon  Interprète  &  fon  Sécretaf- 

rr(*).  .         , 

Lors  oiTE,- ce  Prince  fort  du  Pafais,  il  efl  accbmpagnéhod-feolemènt  de  Ri      Cortégedu  ' 
Noblefle  ,  mais,  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur'  demeure  ordinaire  à  la    P'i°'p'j  "^  1 
Cour,  &  de  ceux  que  le  hazard  y  amène  dans  cette  ocCafion.*    Les  uns  précè-   "^""'•'^""•■ 
doit  le  Roi,  d'autres  le  fiiivent;  &  tous  marchent,  on  plutôt  dahfent  &  fau- 
tent en  marchant,  au  fon  dés  tambours  &  (i)'  des  trompettes  d'yvoire.   Leurs 
mouvemens  &  leurs  attitudes  grptefques  ne  ceflèht  qu'en  tentraîit  au  Palais  fij. 
PigaCetta  prétend  que  dans  ces  occalions  les  Gardes  fonnent  d'un  grand  Inltru- 
ment,  dont  le  bruit  fe  fait'entendre  à  cinq  pu  fix  miltés ,  pour'  avertir  tous  lefe  • 
Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  efl  en  m^-chè.    II  ne  lui  arrive  pas  fou- 

Çivent  de  fortir.;  m^,  [fuîvant  te  même  Auteur,'!  il  ië  fait  accompagner  alors  - 
de  tous  les  Seigneursi  de  fa  Cour ,'  &  ïlir-tout  des  Portugais ,  qu'il  honore  d'une  ' 
fingulière  confiance  (/).' 

StiiVANT  Dapper,  lorlqu'il  ferendà  l'Eglife,  totisles  Porcugais,  foit  Etï*-       SonconA-'- 
.cléfiaftiquei,  ou  Séculiers,  tent  oblieés  de  grolîlr  fon  cortège,  &  de  l'accom-    ^  4*EsJ"i*-  ' 
pagner  dé.  même  à  fon  retour  jufqu'a  là  porte  du  Palais.     M'ais  cet  Auteut 
aj(^te  que  c'eft  la  feiile  occafion  où  ce  devoir  leTor  foit  impofé.    Le  Roi ,  dit-il 
encore,  ne  paroît  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes,  ■ 
l^f  II  porte  alors  un  grand  manteau,  ou  habit  long  de  velours  ou  de  fin  drapem^  - 
^Ih  de  très-riches  ornemens.J  Ss's  doigts  font  ornés  de  Chaînes  d'Or ,  entre-- 
mélées  du  plus  beau  corail  ;  &  fur  h  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (m  ).  - 
,'    Après  la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien,  laCourde  Congo  fut  comme      Stubte-'- 
T^ôrmée,  fur  le  modèle  de  la  Cour  de-Portugal.    Depuis  cetems-là,  lorfque 
,      .  tei,- 

(fcJPîgafe«a,'pag.  i8ô.  (k)  Ogilhy,  pag.  ««.■ 

(î)  Angl.  lie  loagucs  flûtes  d'jr.nirQ  fcni^'        C')'  Pig*fetta,  vbifup. 
imies.i  des  Cornets.  A.  d.  E.  (m)  Dans  Ogilby,  «H^-  - 
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le  Roi  mange  en  public,  on  place  la  table  ftrnne  eftrafc  de-  crois  icgPés^ 
couverte  d'un  beau  tapis  de  l'Inde  &  de  pliifieurs  coafîihs.  Suivant  le  récit  dfe 
Dapper ,  fon  fauteuil  ell:  de  velours  cramoifi ,  verd  ott  roitfe ,  orné  de  feu!^ 
ture  &  de  doux  d"Or.  Il  mange  toujours-  feri-  ;  mais"  les  ft-inces  de  fon  &ng 
font  debout  &  couverts  devant  lui-  Savaiflfelleeft  d'Or  &d'ArgaïC.  Il  ivfès 
âe  lui  un  Nobie  qui  goûte  de  chaque  met  (n).  Dapper  a|oate  qu'il  eft  ^pvi 
par  plus  de  cent  perfonnes,  qui  ont  leurlogemenr  au  Pâh»',  A  qui-  font  vé^ 
tus  d'une  forte  de  mante  de  Baje' noire. 

Mais  fa  grandeur  &  la  pompe  de  fe'Majeffé-  Roy^  ne paroilïènt  j«iû(& 
avec  plus  d'éclat  que  dans  les  fctes  qu'il' donne- aox  Nobles  ou  à  ceurdbtlt  il  a 
reçu  quelqu'important  fervice.  Vers  midi ,  il  feic  compt3er  le-  nbmBre-  fyt 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l'enceinœ-dU-Pâliis,  &  leiH- envoyé  lem-ttgc 
à  chacun,  Pojir  les  uns ,  ce  font  dea  fèves  booiilies  ;  poor  d'antres  (ffj)'dli 
poilibn,  ou  du  millet  au  fel  &  à  l'huilerds  Palmier.  H  fâicportei-,aaXGrarïdfe 
■àa  premier  Ordre,  leur  dîner  dans  un  ^r  de  bois,  avec  û»  peùc  Bacoo:  âb 
vin>dc  Palmier,  M^  ceux  d'un  rang  inférieur  fbnc  appelféï  fir  oa'fept  à'& 
fois,.  &  reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  defUne;  Après  l'hoiredii  tiî- 
pas  ,  ils  fe  raflTemblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarq;ie  ;  &  s'agenouiflitât 
en  battant  des  mains ,  ils  baillent  la  tête,  avec  de  grancb  tëmoigïiages^  ^rt- 
eonnoiilknce  &de  foûmiflîon.  Enfuîte-là  jrfûpart  fe  retirenf,  k  KexCeptioh 
des  favoris,  qui  palïènt  le  refte  dû  jour  à  boire  &  à  fumer  avoc'liri,  julqa^ 
ce  qu'ils  tombent  aflbupis  p^  l'eicès.  du.  tabac  &  do  vin  (p). 

Dans  le  Royaume  de  Congo,  la  propriéré  des  biens  à  dès-' terreï  appar- 
tient au  Roi  feui.  Il  en  difpole  avec  une  autorité  abfolue,  comthe-  de  toutes 
les  Dignités  &  des  Emplois.  Ainfi  perfonne  n'ayant  rien  à  léguer  par  Hftï- 
tage,  Tintérêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Lo  enfaus  raSmcs  du  Roi  fiiflt 
almjettis  à  cette  loi  [fondamentale  derEtacJAu  (3)  moindrefujet  demé-iji 
contentement,  il  les  prive  de  leurs.  Gouvernemens  èc  de  lem-y  titres.  Cette 
dilgrace  étoit  arrivée  au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lapez.  Avafit  qu'il  -ffit 
parvenu  à  la  Couronne  ,  fa  bonté  naturdle  l'ayant  rendu  trop  indulgent  pour 
fes  Peuples  de  fa  Provinpe,  il  avoir  négligé  de  lever  le  tnljut  dont  il  étoîc 
comptable  au  Roi  fon  père.  Cen  fîit  affez  pour  lui  foire  ôter  fon  Gouverne- 
ment r&  fès  revenus  ,1  &  le  foire  réduire  a  la  qualité  de  TonihlradOy  c'effr-i^J- 
dke,  d'homme  privé  &  difgracié. 

Les  revenus  du  Roi  conlKlent  fpëcialement  dans  les  tributs  aAnueli  qUebû 
payent  les  Ducs  de  Baamba,  de  Batta,  de  Suado^  de  NambMgâofa,  deBuiir- 
bi  y  de  Mo^ca  (r).,  d'Oanda^  dé  Ô?''*ê^"*S'*  t  &  d'autres  Seignàlrs,  Cet 
Vafîaux ,  qui  prennent  le  titre  de  Comtes ,  tels  que'  ceux  de  Penfoo ,  de  I^- 
'0 ,  &  de  pluQeurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  foie  le  jour 
Je  S.  Jac^es,  &  le  Roi  prend  cette  occaGon  pour  les  honorer  de  qudiaefl 
préfens.  Çhielqaes  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  dû  Roi  deCra- 
gpiaSswittës,  ne  niûfiteat  point  à  plus  de  cent- vingt  livres  (s)  de  fVance; 


!: 


(h)  FIgafetU,  ubifiip. 
(0)  Jiwl.  de  la  viande.  R.  d.  E. 
(p)  Ogîlby.  «bi/up. 
(t)  ^™g^-  Il  amve  delft,  qnetl  qneliiii'im 
manque  à  paya  Jbn  tribut  a&Dud,  le  fCbi  le 


prire  de  fon  Gonvememeitt  pour  le  dooner  1 
un  astre.  R.  d,  E. 


(r)  Jbi^.  MtifiUa.  R:  d.  E. 
(f)  Jbit^  Eau.  R.  4.  E. 
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fans  y  comprenne  à  la  Téricé  les  pecki  prélèns  que  dngue  Semeur  jcânt  à 
Ton  tribut;  mais    les  fito  confîdérâbles  oe  conûltent  que  dans  une  couple  de  < 
l^hévres,  &  la  plupart  fom:  des  fruics^  telsque  des  plancaÎDs,.  £du  vin,]  des 
(fi  noix  [  de  kda ,  ]  &  de  l'faide  de  Paimier  (  f  ), 

^  ^Mais  le  Roi  ne  manche  pas  de  moyens  pour  groSîrfesEràbis.  Faréxem" 
pie  ,3  loi^u'il  fort  enbo^et  blanc  avec  les  Seigneuss  de  foa  ciutége,  il  fe 
lait  qudqi^oîs  apporter  ub  chapeau  dans  £1  aiarche  <&  s'ea  fect  (quelques  ntt^ 
mens.  Ënfuice  ledemaBdaiit  foa  beiraet ,  il  ie  mec  C  oégli^^mmeiu; ,  qu'il' 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  Sfii  toaibe  en  effet,  là  i-idaigos*-em- 
prefiçnt  pour  le  ramalTer.  Mm  le  Roi,  comme  offeofc  de  ceae  difgrace,  re* 
^e  de  ie  recevoir  &  retourne  au  Palais  for^  mécancent.  Le  lendemain  il  ait 
partir  deux  ou  crois  cens  foldacs ,  avec  ordre  de  lever  làr  les  Pépies  une 
^^grofib]  Impoljcioa,  &  tout  te  Royaume  elt  ainlî  forcé  d'e^erl» faute  du- 
vent  ( D), 

L'sHpiKE  abfoTu  que  le  Roi  de  C(»i^ éxeice  ftur  fe»  Sujets  zend  iapiif 
&ice  fort  redout!d)Ie  à  ùs  voinns.  Au  moindre  ligne  il  peuclever  des  Ar- 
mées innon^sbles  &  les  tnetae  ea  csnpagne.  CarJi  &  d'autres  Voyogeun 
racontent,  qu'un  Ro!  de  Con^o  marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf 
cens  m^i*  hommes.  On  auroit  ctû  qu'il  fe  propofoit  la  Conquête  de  l'Uni- 
vers.  Cependant  U  n'avoit  à  combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufquc' 
caires  pommais,  ^ui  n'avoieot  pour -armes,  avec  leurs  fi^ls,  que  deuK  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  a  cartouche,  l'ésécucion  qu'elles  firent 
^ans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetta  la  confternation  dans  une  Armée  ft 
nombreirfe,  &  la  mort  du  Monarque  acheva  de  tes  mettre  en  déroute.  Le- 
Forwgais  qui  avoit  coupé  la  tête  à  ce  Prince ,  afHka  l'Auteur  que  lès  anae^ 
RoyaS»&  tous  les  uftenciies  dont  il  fiiifoit  ufage  étoient  d'Or  battu  (x). 
^  La  Difcipline  Miiit^re  effiun  art  ignoré  des  Nègres  ;  [  ou  plutôt  leur  inrf>é- 
Cilité  natureUe  ne  leur  a  jïunai»  permis  de  Ife  former  à  des  éxCTcicâs  qui  demani 
dent  du  boa  Ses»  &  de  la  réfléxion-j  CeA  «e  qui  a  toujours  donné  unt  d'avan-- 
tage  for  eux aax  Européens..  La  manière  de  combattre,  dans  toutes  ces  Ré* 
gions,  eft  d'une  tàzarrerie  &ns  exemple.  Deus  Armées  Nègre»,  qui  font  eit 
préfence,  commencent  par  difcuter  froidement  le  fujet  de  leur  querdje;  Elter 
paient  infënfîUemene  aux  reproches  &  aux  injures.  £1^  la  ch^euf  aug^aen^ 
tant  par  degrés,  bh  en  vieat  aux  coups.  Les  tamboors  fe  font  entendre  avec 
beancnup  de  comafîorr.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les- jetE^t  après  la  pre- 
tnîÉTc  décharge,  parce  qu'ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que  de 
^  f  envie  de  nuire:  £  lyaflleurs  h  méthode  qu'ils  prwment  pour  tirer  dt  rare* 
ment  dangereufc.^  fia  mpuyent  la  eroflè  da  ftiiil  contre  leur  eftomac ,  Ika» 
aacQB  ^iofde  mire,  &  les  t^Respeflbnt  en  l'air,  par-deffiis  la  tête  de  leur»: 
ennemis';  d'autant  phi$,  que  des  deux  côtés  l'uf^  elt  de  s'aer-oupir  kvfqu'ils^ 
j^=votent.  le  rarmier  feu  de  la  poudre,  [<^and  la  déch^«  eft  lute ,  ils  fe 
retevent  &  ctnirenc-  en  avant.]  Eafmte  les  deux  Partis  fe  fervent  de 
leurs'  arc?.  S'ils  font  k  qudque  diftanee,  ila  lancent  leur»  fléchcu  an  Pair^ 
perfuadés  qu'elles  font  plus  d'exécution  dans  leur  ch&Ce  ;  mais  lorfqu'ils  font- 
Ion  pié&t  ils  tirent,  en  droite  4ig|ie.    Le?  Çéches  font  quelqioefbis  empoifour 

sées; 


Manière 
donc  il  eft 
groflk     , 


Militalte  du 
ItoideG(Hifi«.- 


NécHodediK 
Kys  pour  le» 
combstii 


<r)  Pîgafetti,  pij,  çy.  Sl'j.Îo. 
iv)  Oâllbjr,  l«fc  S3Û. 
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nées  ;  &  le  premier  remède  qu'ils  api^qoeot  à  ]eiiri  bleffiires ,  e(l  leur  propte 
lurine.  Ils  ramaflenc  le|  llcches^u'iJs  découvrenc.aiicour  d'eux ,  pour  les  em- 
4>]oyer  contre  ceux  qui  les  ont  orées.  Leurs  autres  armes  font  dû  couteaux 
&  des  haches ,  qu'ils  achètent  des  Européens.  Les  prifonoiers  deviennent  les 
•£rclavesduVainqueur;&  ceux  qui  échapent  à  l'Ëfclavage  fe  tuent  quelquefois 
de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fureur  Çy).  Dans  les  parties 
du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres,  il  arrive  fouvent,que  furie 
moindre  démêlé, des  Chrétiens  s'armeacles  uns  ctuicre  les  autres,  Refont  leurs 
Efclaves  de.ceux  qui  profeâfent  la  même  Foi  (z). 

La  fucceiTîon  au  Trône  n'a  point  d'ordre  étahh.  Du  moins  n'en  a-t-elle  pas 
.qui  ne  puiHe  être  renverfé  par  la  volonté  des  Grands,  iâns  aucun  égard  poiff 
le  droit  d'aînefle  ou  pour  la  légitimité  de  la  najllànce.  Ils  choifi&at  entre 
Jcs  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  .conçu  le  plus  de  refpeétou  c[u'ils  croient 
le  plus  capable  de  les  gouverner,  (^elquefois  ils  rejettent  les  enfans,  pour 
^nner  la  Couronne  aux  frères  ou  aux  neveux. 

(aVLEs  cérémoniesdu  Couronnemetit  paroilTent avoir  été  changées  depuis 
J'éD^lifTcment  de  la  Religion  (  6  )■  Toute  .la  Noblefle  du  Royaume  ,  &  \cs 
Portugais  qui  s'y  trouvent  étabUs  ,  s'aiFemblent  devant  le  Palais ,  dans  une 

trande  Place  environnée  d'un  mur  de  pierre,  [haut  d'environ  cinq  verges ,1j>^ 
:  bâtie  anciennement  pour  cet  ufage.  On  place  au  centre  un  fauteuil  de  ve- 
Jours  fur  un  fort  beau  tapis,  &  un  coudîn,  lur  l^uel  on  dépofe  la  Couronne, 
qui  eft  de  fil  d"Or  &  d'Argent ,  avec  trois  braiîelets  d'Or  de  la  grofléur  du 
doigt,  &  une  bourfe  de  .velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  &  les  Lettres 
•de  confirmation,  (c)  Le  Prince  qui  eft  deftiné  au  Trône  i*e  trouve  dans  ÏAC- 
femblée.  Auinî-tôt  que  tous  les  préparatifs  font  finis  ,  un  des  Nobles  prend 
l'office  de  Hérault,  pour  faire  à  haute  voix  la  proclamation  fuivaute:  „  Vous, 
„  qui  devez  être  Roi,  ne  foyez  ni  voleur,  ni  avare,  ni  vindicatif;  îbyez  l'a- 
„  mi  des  pauvres.  Faites  des  aumônes  pour  la  rançon  des  Prifonniers  &  des 
„  Efclaves;  affiftez-Ies  nulheureux;  foyez  charitable  pourrEglife;  effbrcez- 
„  vous  d'entretenir  la  paix  &  la.  tranquillité  dans  ce  Royautne,  &  confervez 
„  avec  une  fidélité  inviolable  le  Traité  d'alliance  avec  votre  Aère  le  Roi  de 
.,,  Portugal. 

Après  ce  difcoivs,  on  écoute  m  filence  quelques  airs  de  mufique.  Enfîû- 
te  deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour, chercher  le  Prince,  comme  s'il  étoît  confon- 
du dans  la  foule.  L'ayant  bien -tôt  trouvé,  ils  l'amènent,  l'un  par  le  bra< 
droit,  Tautre  par  le  bras  gauche.  Ils  .le  placent  fur  le  faut^  ^73^»  lû 
mettent  la  Couronne  fur  la  tête ,  les  braJIèlets  d'Or  aux  poignets ,  &  fur  le  dos 
un  manteau  noir,  qui  fert  depuis  long-tems  à  cette  cérémonie.     Alors  on  lui 

E réfente  un  Livre  d'Evangile,  foûtenu  par  un  Prêtre  en  furplis.  Il  y  porte 
i  main,  &  jure  d'obferver  tout  ce^jue  le  Hérault  a  prononcé.  Toute  l'Af- 
femblée.  jette  aulTi-^ôc  un  peu  defable  âc  de  terre  vers  lui,  non-feulement  com- 
me un  témoignage  de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l^avcrtir  que  fâ  qua- 
lité de  Roi  a  empéf:hçra  point  qu)il  ne  foit  réduit  quelque  Jour  en  poudré.    H 

fe 

.   (yl  Voyage  deMerolb,  pag.  (545.  8tïuiv.        (,()■  Angl.  quel<]iieï  heures  sprAi  le  Prince 

f-^VMeiclla,  ibtd.  fe  rend  dans  cette  aflcmblée.  Il  y  elt  amiellé 

(1)  .ingl.  LeCuuronnementdeleursRoii,  parles  Nobles  qui  ont  le  plus  cotiuiboé  a  £» 

fe  foit  de  fa  manièse  fuivanie.  R.  à.  £.  élcÛion.  R.  A  E. 

(b)  Ogilbjr,  pag.  540.  .    ^-        -.  , 
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■fe  rend  ehfuiteàu  Palais,  accompagné  des  douie  principaux  Nobles  ôiùontpré- 

•'      ildéàlafête.    , 

I L  fe  paflè  huit  jours ,  pendant  iefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intCTvalle  eft  accordé  à  la  Nobleflè  &  aûs  Portugais ,  pour  le  féli- 
citer de  fon  élévatioh  &  lui  fouhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Nè- 
gres lui  rendent  hommage  à  deux  genoux,  en  frappant  des  mains  &  baifant 
•îes  fiennes.  Les  Portugais  &  le-  Clergé  ne  fléchiffenc  qu'un  genou  &  le  re- 
connoiflent  dans  leur  Langue  pour  fouverainJVlaître  de  tous  les  Etats  de 
Congo. 

Le  neuvième  jour ,  on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique ,  pour  haranguer  fon  Pe^le ,  &  confirmer  les  engageniens  qu'il  a  pris 
en  recevant  la  Couroniie.  Il  affore  tous  fes  Sujets  qu'il  n'aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  <St  le  progrés  de  la. Religion  Romaine. 
ÇifOn  lui  répond  par  des  acclamations,  fiiivies  du  ferment  d'obéiffance  &  de 
fidélité.  ]  Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  5' engagent  à  reôiefter  leur 
Roi,  comme  tous  les  autres  Peuples  Chrétiens,  ils  oublient  fi facilement  leura 
promefTes ,  qu'ils  fe  foulèvent  contre,  lui  &  le  tuent  même  à  la  moindre  occa- 
fion.  Cette  inconftance  leur  en  a  fait  fouvent  changer  depuis  quarante  ou  cin- 
quante ans.  S'il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque ,  s'il  tombe  trop  ou  trop 
peu  de  pluie ,  enfin  fi  le  Qd  &  la  Nature  ne  les  favorife  point  à  leur  gré ,  c'eft 
à  leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la  peine.       .   . 

O  N  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans  les  dermers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Congo.     Carli  nomme  Dom  Alvuro,  qui  régiioit  en  1666.  Me- 

jjljs rolla  parle  de  D#m  jMrt-^mon  Tamba,  &  de  [fon  SucctSèur]  Dom  Sebaftien 
Crltho^  qui  occupoit  le  Trône  en  i688. 
^p     Les  Rois  dé  Congo ,  [faifant  profeffion  du  Chriftianirme ,]  n'ont  qu'une  feule 

{[^femme,  qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombaia  [  c'efl-à-dire  Reine]  {d).  Mais 
lés  reproches  du  Clergé  ne  les  empêchent  point  d'entretenir  un  grand  nombre 
de  concubines.  Le  revenu  de  la  Reine  confîfle  dans  une  taxe  annuelle,  nom* 
mée  Bintelto,  qui  oblige  chaque  maifon  du  Royaume  à  payer  la  valeur  d'un 
Efclave  pour  chaque  aune  d'une  ca-taine  longueur  qu'on  donne  à  fon  lit;  c'efl- 
à-dire,  que  fifon  lit  a  trois  aunes  de  long,  Ta  taxe  eft  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  fépar'é ,  où  fes  Dames 
d'honneur  la  fervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  Ubres  profitent 
de  cet  intervalle  pour  ïûler  fe  réjouir  hors  du  Palais  pendant  la  nuit,  &  ne  re- 
.fiifent  rien  à  leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  fe  contraint 
pas  beaucoup  plus ,  lorfqu'elle  trouve  l'occafion  de  fe  fatisfaire,  ou  quelque 
amant  aflez  hardi  pour  éîcalader  les  murs  &  fe  glifler  dans  fon  appartement. 
Cependant  elle  doit  apporter  be^icoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu'elle  veut  ménager  fa  propre  vie  &  celle  de  fon  amant  (?).  ï 

Autrefois  l'ufage  étoit  d'enterrer  avçc  les  Rois  de  Congo  douze  jeune* 
filles,  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.    Elles,  attachoient  tant  d'honneur  à 
ce  fiinefte  emploi ,  qu'elles  fautoient  gdement  dans  le  tombeau  ;  &  difputant 
entr'elles  la  première  place  auprès  du  corps ,  qu'on  plaçoit  aifrs ,  elles  fe 
ijituoient  l'une  Vautre  [fans  avoir  pu  s'accorder.]  Lçurs  parens  &  leurs  amis  les 
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rtoTAOMx  -Oïsioicot  (iejirfujrkiï»î»«wei&j«toi^t8pwi«Ue»  toat»  ùxts»  de  oom- 
D«  Cvnaik  modités  pour  leurufage  £  dans  le  pays  étranger  oùils  croyoient  qu'elles  afloieocjdj"* 
Le  é^  pour  la  mbci:  éi  Roi  fe  câétire  pensUat:  buitjMcs ,  non  p«  des  pkurs , 
mais  par  dès  excès  de  bojre  &  de  manger.  Cette  fête  blzaire,  qui  &  flotoioç 
Malah,  tA  renouvelkë  tous  ks  ans,  w  s'ob&rve  auffî  poiu^  lés  Nobks  ,  en- 
proportionnajic  fa  durée  k  k«r  r»ng  ou  à  kitis  richeÛès ,  £uis  <[ue  k  ChrilHa- 
okme  y  3ic  apporté  <k  dungemeot.  Mm  l'u&ge  d'eacerrer  des  filles  vivanus- 
efl  estiéremeat  abandonné.  (7)* 

C/")  On  avaqûe  1m  OvAJeo»  «iu.CoBt^deSogiaMi'ootpMlcïinéiiicsfcnipdcs.Il.d.'i:. 

j.  II- 

JiiniByiration  A  la  Jii/lic£  £?  forme  det  ■  Sfmmu 

DiaipaioB  CHAQUE  Province  de  Congo,  <|uoique£cnivÊnrèeMrimd«principauK. 
entre  les  Mil-  Vj  Seigneurs  du  RoyauDie,  fous  le  titre  de  Mani,  fe  aivife  «ai  pluûeurs  pc- 
"'^*  tics  Cantons ,  f^ul  ont  auJTt  kurs  Manis  particuliers ,  maia  d'un  rang  bférieur. 

Ainfi,  le  Mani  ou  le  Seigneur  de  ^aaww,  gui  n'eft  qu'une  divifion  de  Pro- 
vince ,  n'efl;  pas  du  même  rang  que  IcMaâ  Samba,  qui  gouverne  une  Provinr 
Leur  ftfte      «^  entière.    Dapper  nous  apprend  que  ces  grfmds  Gouverneurs  ont  prU  ks  ti- 
tres de  Ducs  &  de  Comtes,  i  l'imitation  des  Portugais ,  [qui  ont  intrçduitïS"^ 
cestitres , J  candis  que  les  Portusùs  mêmesne  kur  dooneni:  que  !«  citrc  de  Sa- 
uas.    C'eu  auffi  du  Portugal  qu'ils  ont  appris  à  ne  pbia  paroiox  en  public  ûn£ 
des  marques  éclatantes  de  grandeur,  [pûiw  inipirerplusde  refpeft  auPeupk.]ïj* 
]3aas  leurs  amliences,  ils  l&nt  aflîs  fur  de  grands  fauteuils  de  velouK,  avec  de 
riches  tapis  &  quamâé  de  couffiijs  fou£  ku«  pieds  (j), 
officç  des         M-fiRotLA  rapporte  q^ieJ'oiEce  des  Manis  inférieurs,  danskCBmtédeSo. 
Mon»  ln«r      gno,  eft  de  recevoir  ks  revenus  de  U  Couronn*,  iS:  ik  prefider  à  la  culture 
rieur».  ^n  TerresRoyaks ,  lonfque  la  ûifpn  des  pluies  eft  arrivé.    Au  temj  dç  la  moif- 

foo,  ilsic  rétervent  une  certaine  partie  des  grains,  coroijifi  le-ûlaire  de  kur#- 
foins ,  ott  comme  ks  apppintemens  de  kuK  Emplois  (i).. 
Juges  du  I.P  Ew  nctfnme,  dans  cha^  Province,  un  Juge,  revêtu  de  lÔn  irutorlcé 
frovinccfc  ppup  la  déciûoffi  de  tPWes  kj  «lufcs  civiles,  Cpwme  jj»'ya  poiçt  ^e  Jçij;  ^çri- 
K«>  -ce*  Juge»  ^'lo^ît  pour  r^Je,  d«M  lëjercice  de  k«r  JuriiHiftion ,  que  leur- 
^;ap^ice  ou  celui  de  l'ufage.  jMai»  kurj  fegtpiices  w  vont  jamais  plus  loi»-  s«f= 
t'i^i^H-ifoonemem  w  l'asiesde.  iQians  k;  msùèrcp  ji^ri^ancea ,  le?  sccufes  eii; 
^(^kntau  Roi,  ihil  Jupe  des  ci.ufes  crifflioellçs;  iU  porte  fa  festfncg,  rngfa 
jl-  «ft  rare  gu'çlk  fbii  à  mprt  l^  offçr^cs  des  (  c)  Négr^  cQotrç  1«  Pprtu- 
gais ,  font  jugées  par  ks  loix  d*  PprBjgaJ.  Ordjn»u-eroçnf  k  Roi  fe  çpntewe 
^  bapnirkp  Qoupayes  dgos  quelqu'iflc  déferle  ,JJuge*Jii  wttepeiae  plus  gran-a^ 
)|e  que  la  naprt  même.]  S'ils  ont  k  bQnheur  dy  vivre  pok  au  dotw?  an.s ,  il 
ifau-  scûprdç  un  pîirdpn  fprmel ,  &  ne  &it  pas  même  diffipiJté  de  ks  «npk>yer 
«ijèrviceidk  l'Etat,. jcçDHqçdesgensd'fz^ifOCe^  ^«BtÊoJf  t^^niisdç  s'çn- 
4iia:ir  à  b.&tîfftie  (j^^, 

DanS' 

Ça)  Ogitby,  piig.  537-  &  0»»-  fc)  Ahgl.  _Mofîêong«.  R.  d.  E. 

t*)  McioUa,  pag.  d»a,  (.''')  Ogiltty,  i»i,"/H>.  pag.  336, 
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I>ÀiTs  le»  affaires  civHes,  xm  Portufgaà  (jai  entreprend  de  poarfirivre  an    ■ot»if«« 
Moficongo,  doit  le  citer  devant.  Jes  Juges  du  Pays;  mais  fi  c'eft  le  Mofrcon-   "^  C«»»*' 

f"    I  cpi  ft  pfeinc  d'un'T^aftug^,  if  eft  obligé  de  porter  fes  pïaintes  au  Con-      Amm«i- 
ldeFranœ(ff^,  i  latriosejne,  [parnne  ferecr  fpécisde/J  U  n'oftciemiedn   trc  les  Porw- 
~  Rm  ua  Juge  particuBer.    îkfais  dans  toutes  les  affaires,  des  Portugais  avec  Tes  gsis&l«N6- 
■^ Nègres ,  T&  dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce,^  on  n'employé  jamais  Té-   ^'^' 
eritare,  m  le»  hîfkvs  Rengagement.    Toat  dépend  de  la  parote  des  trattam 
À  de  la  fidéfité  des  témcàns  (/). 
jj»    Le»  châtiiHens  font  très-rigourein:  pour  [la  Mape,  &}  Rdolitrie.    Le 
meurtre  &  les  forifléges  font  punis  demort ,  for  h  conviftion  par  témoins  ;  A 
te  ftcoïid  de  ces  deux  ertmea  eft  puni  par  le  fen.    Tons  ka  biens  &  les  Efda- 
^va  d^w  coupaWe  condamné  font  confiigoés-an  profit  de  la  Couronne  i  &  fDap- 
pec  ne  craint  pas  (Faffilrer  qoe]  le  Rot,  pour  remplir  fcs  co&es,  con^nme 
•«BtHielmefoia  fort  li^èretnent  Jt  1  ésl,  £^â^es  fois  même  fans  aucone  preuve 
jt^âinte  &liir  un  fimple  Ruapçoù^  pour  pouvoir  confif^uer  leots  biens  à  fan 

profiO  (s)- 

M  É  R  ô  L  ï,  A  raconte  qpe  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juftice  cirile  dt  crimi-      orages  jn- 
nelle  appartient- (?ga!emenc  aux  Mants,  àTexcepcion  d'un  petit  nombre  de  cas,    didairesite 
•ma  ibiit  réfervé*  au-  ComEe  aii  k  fes  Dépatés.     L'acorfaieur  cxpofe  d'abord   Sogno. 
ifes  tmCxjs,  igenonï,  devant  te  juge ,  gui  eft  aflîs  à  terre  fiff  un  tapis ,  avec      jadjcefo»- 
xmc  petite  bcgaette  à  la  main.    IJe  siège  ordinaire  eft  à  l'ombre  d'un  gros  ar-    dée  Air  la  Na- 
bre,  tel  qu'on  «i  voit  ici  ^ns  toofes  fes  Cours  des  Grands.    Quclqiîefois  le   tu^  *Ic  Ix» 
Juge  éà^t  foiï  Tribunal  dans  ene  «nuide  hute  de  paille,  quon  éteve  ex- 
jwès  pour  cet  ufege.    Il  prête  une  oreffleatteniative  à  î'accufe^ur.  li  accorde 
la  même  juftiee  à  l'aocufë.    Inftite  ii  sppehe  fes  témoins.    3'ila  tardent  k  pa- 
roître,  la  çaufe  eft  remise  à  gqelqu'autte  jour.    S'ils  répondpnt  à  la  vois  dtt 
Juge,  a  écoute  leuw  dépofi&oiw,  il  péfe  attentivement  tes  témoignages  dei 
deax  Pwtiesj  &,  fims-  aucune-  notion  dp  Jurr^mdencç,  il  prononce  ft  décî- 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  &  da  bon  fèny.     0;toî  pour  qui  ia  fentence 
«ft  favor^le  paye  une  rétt-ibutien ,  &  s'étend  de  fbn  long  ,  fe  vifage  centra 
terre ,  poi?  exprraier  là  reconnoiflknce.    Ses  amis  te.  reconduîfent  à  fa  mai- 
fon,  ai  lipGXsas  le  cas  ^la  déçifiqn.    D  dl  obfeé  à  fon  retour  de  traiter 
€euï  qui  fV>Dt  aceempagné?  &  fi  Tafllaire  étqit  d  nnportance ,  ta  fête  dure 
bvêheâieBi&X  trcis  ou  quatre  nuits  &  le  jMte  dw  de  grantfe  frais.    lyijft 
aiotie  eâté,  celui  ^id' a;  perdu  &  eau&  &  retire  fans  rçfténtùnent  âc&nsmat- 

Ôaks  le»  dStf^oids- on£flatrei  de  la  fbctété ,  ils  Jurent  par  le  nom  diï  leur      Serment 
Mokiflo,  enproaonçant  dans  leur  l^gage»  Kiffmgom^  ouSalikatrwly  c'çffi-   5?^"""*  **^ 
it^re^  pw  RMToiïgo,  pu  par  KalScate.  Mais.dans  les  procès  <%  les  accufacions      ^'^' 
ils  «iE  ua  ferment  é«  uae  épreuve  fblemnelte ,  qu'il-  app.dlent  Mbtsmba.    On      Scrmcni 
l*»*n«*  sttfeauaehache,  qneleiSanga,  [|MdciflS,|]  ou  Iç  Prêtre dci'Idole,  en  iudtciairci. 
tet^e  Iffûlan»  de  g»*!!  ai^reclte  de  la  peau  de  l*açcufé  j  ft  f^ccufition  tombe. 
fax  deoB  perfbane»,-  9.  Hîec  la  hache  entre  les  jambes^  de  l'une  &  de  l'autre, 
fius-thùr  toucher.    L'ardeur  du  feu  ne  laîlTe-t-elle  aucune  impteffion,  c'eft 

une 

/)  Angi.  De  Portugal  R.  d.  ft.    _  _  Ce)  Ogilb^,  pag.  536. 


).fictUtqD.AeHBa&lta,pag^  \io.tbi>dv.         (h)  MnoQa,  aiijtt^.  poa.  629.  &  fmT. 
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ujQe,  preuve  d'ionocence. .  Au  contraire  une  trace  de  brûlure  prouve  la  r^ité 
il  crime  Q). 

L'âpREuv.E  duKbilomboeft  à  peu-près  delajnêmenature.  Onpaflèunf». 
lougi  au  ièu,  fur  la  jambe  de  Taccufé,  &  l'écat  de  lapeau  fait  jugçr  du  crime  - 
.   ou  de  l'innocence.    L'iinpofture  des  Prêtres  confifte  ici ,    fuivant  Mérolla , 
dans  qpeiqjies  préparations  de  nature  excelfivement  froide,  [qui  empéchenqij- 
CaftioD  du  feu ,]  qu'ils  tiennent  cachées  dans  leurs  mains,  &  dgat  ils  ont  l'a- 
drcfle  de  frotter  la  jambe  de  l'accufe  ,  s'ils  veulent  ledéclarer  innocent..  Le  mê- 
me Auteur  raconte  à  cette  occafion  (i)  rhiftoired'uuMulàtre  Chrétien,  qui, 
ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur,  que  fon  Efclave  avoit  eu  de  lui  piquer 
l'artère  dans. une  faignée,  réfolut  de  taire  fijbîr  à  l'Efclave  l'épreuve  du  Khi- 
Jombo ,  [fous  prétexte  qu'il  l'avoit  fait  à  defleinj  II  le  fit  conduire  dans  uneî^ 
^s  trois  Tiabitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  paiïer  fin.  la  jambe  ua  fer  rouge 
qui  Ichrûla  miférablement.  Mais  le  père,  furieux  [ de  n'en-pouvoit  tirer  d'au- S^ 
tre  confeiïion  que  celle  d'une  faute  involontaire  ,1  lui  fit  uer  les  pieds  &  les 
mains,  &  dans  cette  fituation  il  lui  pouiTa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.    Cette  indigne  acHon  fiit  atteftée  aux  Miffionaires  par  deux 
témoins.    Oii  leur  rapporta  même  que  l'JEfclave  avoit  été  prefqu'entiéreraent 
brûlé  &  jette  enfuite  dans  la  Rivière.  L'Auteur  n'épargna  rien  pour  faire  arrê- 
ter les  Sorciers  ;  mais  ils  lui  échapèrent  par  la  fuite.   0  réuflit  mieux  k  fe  faifir 
du  Mulâtre,  qui  produifitauffi-tôt  l'Efclai^,.  lié  (,/)  cruellement&portantenT 
cote  les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entEepcis  delè  jufUfier,  Me-. 
Eolla  prit  le  parti  de  r.envoyer.à  Loanda,  fans  oublier  d'y  £aire  tranlporterauffî 
l'Efclave.     U  apprit  dans  la.fuite  gue  cetce  malheureufe  vlÊlime  avoit  été  ren- 
voyée libre;  &  gue  le  Maître  étoit  demeuré  en-prifon,.  gour  n'en  foriir  qu'a-* 
prè&  avoir  fatisfalt  à  la  jullice. 

.  Les  Nègres  de  Gongo  oDt.d'autres  dpèce»,dfe  Khilombo,  fur  leCiBelleB  il 
déclare  qu'il  palTe  légèrement,  parce  que cettemaiièreeft  traitée,  dit-il,  dans 
toute  fon  étendue  par  Mentecuccoio.Çm). 

.  O  s  adminiilre  le  Khilombo ,  en  mettant  dans  la  bouche  àe  l'accufe  une 
racine  fort  tendre  de  Bananier.  Si  cette  racine  «'attache  au  .palais,  ou  laiiTe 
quelques  traces  d'une  fubflance  gluaate ,  clefl  une  çonviftion,  du ,  esime.  Où 
fait  quelquefois  manger  k  l'accufe  le  fruit  de  l'Emba-^  d'où  &  cire  l'huile  de 
FaUsier;  &  le  Prêtre  en.  fait  l'-eiEiLluirinême,  pouf  maaquer-.qua.  rinnocence 
n'en  a  rien  à  redouter.  Maisil  trouve,  ajoute  Mprolla,  le  moye^  de  i'empoi- 
fonncr  aulîî-tôt ,  [s'il  faut  que  l'accufe  loit  trouvé  coupable.]  Cependant  quelrfrt» 
quespréfens,  qu'on  lui  offre  en' fecret,  ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour 
mettre  les  crimui^ls  à  cQuvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confiée  à  tirer-  d'ua^pot  d'^aa  bonillwtej  uns 
piene  que  le  Prêtre  y  jette  miftérieufement,  &  qu'il  tire  lui-même  fans  fe 
brûler^  Si  la  main  delaccufé  fe  reflent  de  la  chaleur  de  l'eau,  i^efli' déclaré 
coupable.    Le  cinquième,  (jui  efl  particulièrement  en  ufage  dans  les  Etats  du      ' 
Roi.de  Congo ^.  eft.  d'appliquer  quelques  petûes  coquilles  .«ui;  temples  de 

l'accufét 


(0  Pllgrimage  do  PurcbalH  Vol.  V.  pag. 
766. 


<*•)  MeroUa  ,  iiHfuf.  pag..  €13^ 
('-)  ^tg\'  SI  ctuellemeiu  qu'< 


débamflêr  dn  cordes  qui  le  renoîent  qu'en 
les  coupant.  R.  d.  &.' 

(in)  Cet  AateuT  ^ftdté  fbft-ftWMnt  ijaai. 
no  pat  le     la  Kelation  de  MeroUa. 
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faccufé.  S'y  attachent-elles  ?  il  eft  condamné.  Lefixième,  dont  Tufage  n'efl: 
pas  moins  fréquent,  eft  déteindre  dans  l'eau  une  torche  aUuraée ,  qui  efl: 
feite  d'on  certain  bitutne;  di/H!lê  des  arbres  du  Pays.  Oti  fait  boire  à  l'accufé  " 
une  partie  de  cette  eau»  qui  ne  Itii  caufe  aucun  mal  s'il  n'eft  pas  coupable.  Vit 
feptièine  Khiiombo  çonfiftede  même  à  faire  réfroicfir  un  fer  ronge,  dans  de 
Bureau  qu'on  fait  avaller.  QSi  l'accnfé  ne  peut  l'avaler  fans  difficulté ,  (  &  il  n'eft 
pas  impo'lible  que  le  trouble ,  &■  la  crainte  qu'il  éprouve  ne  lui  rende  cette  é- 
■preuve  plus  ou  moins  difficile,)  il  efl:  dedaré  coupable:  Mais  s'il  l'avale  aifé- 
ment ,  il  efl:  abfous.J  Cette  méthodt  n'en:  eh  ulage  que  parmi  les  Forgerons ,  qut 
je  mêlent  quelquefois  de  Sorcellerie,  ditl'Auteur,  &  que  les  Nègres  difldnguenc 
parle  nom  de  Nolejtanzum-du.  D'autres  font  répreuve  avec  de  Teau  qui  afervii 
fever  les  pieds  de  leur  Maître,  &  qui  porte  le  nom  de  Nfia-mafa.  Meroila, 
iî>(;aufli  fatigué  que  feïLeéteurs- de-cette  ennuyeufe  éntimération ,)  renvoie  les 
jJ^-Curieux  [qui  voudront  fe  mettre  au  fait  des  autres  efpéces  de  Khiiombo,]  à 
l'Auteur  qu'on  *ient  de  nommer.  Mais  'A  croit  devoir  ajouter  les'- moyens  qu'on 
emploie  pour  découvrir  le  vol  &  les  fortiléges  (n) ,  avec  quelques  méthodes 
d'abfoluuon  pour  ceux  qui  ont  heureufement  fubi  les  épreuves. 

A  l'égard  du  vol,  un  Sorcier  (0),  qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Ma/î, 
prend  un  long  fil ,  de  laine  ou  de  cocon ,  &  le  tenant  par  un  bout,  donnel'aur 
tre  à  l'accufé.  Enfiiite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec,  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
Qh brûle ,  t'âccufé  fë  voit  condamné  àpayer  la  valeur  [du  bien  qu'on  lui  red^imande  ;] 
lîf  &  lorfqu'elle  furpafle  fes  forces ,  il  efl:  à  réduit  a  l'Efclavage.  [  Comme  il  faut 
juger  ici,  fiiivant  cette  expofition,  que  le  crime  eft  prouvé  an  contraire  pat 
UDComhuftibiKté  du  fil,  rien  n'efl:  plus  favorable  aux  Voleurs  que  ce  Khilomr 
boi  &  l'on  n'en  fera  point  fûrpris,  fi  l'on  le  fduvient  d'avoir  lû  que  l'incli. 
nation  au  vol  eft  un  vice  commun  à  tous  les  Nègres.  Cependant  Ji'Auteur  ajou- 
te que  n'ayant  point  eu  l'occaûon  d'approfondir  le  fidt,  il  a'ofe  décider  fi  l'Et 
prit  malin  s'en  mék. 

Pour  découvrir  fi  quelqu'uneft  en-  commerce  avec  lé  Diable,  on  fait  diC 
fcudre  dans  l'eau  une  certaine  racine  nommé  Nkqjlfai  on  fait  avaller  cette 
liqueur  à  la  perfonne  fufpeÊle  ;  enfuite  on  la  livre  à  plufieurs  hommes  ro- 
buftês)^  qui  l'agitent  &  la  fecouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu'elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoiflance.  K' Auteur  ajoute  que  cet  éva- 
^'noulilbmeht  peut  venir  aufll  du  poilbn  qu'on  mêle  dans  la  liqueur,  [mais  il 
n'explique  poiet  quelles  induftions  on  en  tire  pour  l'éclairciflement  de  là 
vérité.] 
LQicsQ.ij'gN  accufé  fort  viîlorieux  de  l'éÉreuve,  le.Gaiig^  ou lè  Prêtre  lui 

frotte 


(ri)  0n  a  diïja  parlé  plus  Haut  dû  Terment 
nommé  Hplôngo  voyez  cytlwant.paç.  764.- 

(0)  Pourlever  l'équ(v«que,  il  fa  un  répéter 
(Hit  tes  MifGonaires  Capucins  donncotle  nom 
4e  Sorciers  aux  PrSlreshioiatrcs  ;  qiioHiu'H 
paroliie  fci  &  dans  quantité  d'autres  lieux, 
tfae  les  Négrei  ont  recours  i  ces  Pf  êtres  con* 
ne  les  fortiléges.  II  y  a  Jonc  deux  fortes  de 
Sûrciers  à  Coiii;o  &  dans  les  Payi  voifins  i 
ceux  qui  ne  le  ibnt  que.dans  ropiiiioQ  des  Ca- 
pucilU]  &  ceos  qulle  fontdau'celIedesNé- 

Ss 


grès.  Cette  Nùe  efi'totat  entUrt  dt  la  façon  dit 
TraiitSew,  voici  ctHe  dt  t'Original.  11  n  efl  pal 
fort  étoatiaac  qu'elks  folent  dilFërentei  l'une 
de  l'autre.  L'Auteur  fa-  feic  générale  ment  du 
mot  de  Sorcier  pai  haine,  &  poura.iimcr  en- 
core davantage  fè»  Leftcurs  contre  ces  Eens- 
U,qai  dans  lefontlstm  ronrpasmoinsPretrM 
que  lui,  &  qui  font  te  même  négoce,  niais  ju-- 
mais  des  gens ,  qui  exercent  le  même  métier^, 
ne  font  eu  bonne  latelligcBce.  R.  d,  £L- 
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fL(vT«iwt    frotte  U  langue  d'huile  de  Palmier,  &.  lui  donne  l'^oltmoa  avec  goelqnet 

jo»  CoKaa    paroles  miftérieufes. 

Enfin  l'Auceur  rapporte  une  autre  Cirte  d'épreuve,  <[UÎ  &  &îc,  dit-ÎI» 
non  p3r  la  main  trompeufe  d'un  Prêtre,  mais  par  celle  de  quel^uliomme  de 
qualité.  Si  deux  Nègres  s'obfUnenc  à  plaider,  &  fi  la  vécite'  parott  cachée 
dans  les  détours  de  la  chicane ,  le  Juge  lomme  les  deux  Pirties  de  fe  préfen*  . 
ter  i  Ton  TrlbunaL  U  leur  applù]ue  mr  le  front  une  pieutc  co^tUe  de  Mer, 
&  leur  fait  baliTer  la  tête.  Cduî  ^ui  laiâè  tomber  le  .preouer  là  coquille  dk. 
jeconnu  pour  l'impolteur,  &  l'autre  e(t  «envoyé  trioiaphaiic  (p). 

(p)  VoyAge  de  Iderolla  pag.  £[4.  &  Mv.     d'admioiflrer  Je  Kbnotnbo. 
Ceci  paraît  contraire  i  la  cinquième  méthode 

C    H    A    P    l    T    R    E      V. 

Dejcriptîm  au  Royaume  ie  Don^o  m  i'Jn^ola,  (^  ie  Baiguela. 

:llor  Au«t  w  £  véritable  nom  de  cette  Contrée  eft  Denp.  Les  Portugais  l'ont  nommée 
dAmboi*.  j^  Angola,  dti  premier  Prince  qui  Tufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  Efe 
portoit  anciennement  le  nom  é'Jmbanda ,  &  Tes  H^itans  fe  nomment  ençoce 
Ambandos  (a). 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Ccmgo,  dont  il  eft 
féparé  par  la  Rivière  de  Danda,  que  d'autres  appellent  Bengo  ;  à  I'£ft  ,  par 
le  Royaume  de  Matamba;  au  Sud,  par  Benguela  ;  à  fOue(t  par  l'Océan.  Sa 
fituation  eft  entre  fepe  degrés  trente  minutes  &  dix  degrés  quarante  mînut» 
de  latitude  du  Sud  ;  &  entre  trente-denx  &  quarante-un  degrls  vingt  minuœs 
de  longitude  Zit.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  millei  de  longueur  de 
l'OucH  k  l'Eft,  fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  an  Sud  (A). 

PïGAFETTA  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d'Angola,  lorftu'il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu'au  Cap-Négro ,  &  qu'il  place  la  Baye  des  Vache» 
au  centre  de  fes  Côtes  (c).  Battel  dit  auîïl  que  le  Royaume  d'Anj<^  con^ 
itient,  jufqa'ii  ce  Cap  (tf)  ,  uq  erand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  là 
Côte. 

Le  l^ys  elt  arrofc  par  quantité  de  Rivières ,  telles  que  Bmgt,  Qua 


Bomei  du 
Boyau  nie 
d'Angola. 


Kcman^ues 
fur  la  Rfvière 
:de  Qiuuua. 


JjAaîé  &  Kahkala.  A  la  defcriptioo  qu'on  a  d^à  1^  ^es  deux  prmiié;es, 
nous  ajouterons  que  l'embouchure  de  la  Quanzit^  ou  KoanzM  ,  e(t  à  quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs,  à  vmgt  milles  du  Cap-Palmariao  ,  & 
à  dix-fept  du  Cap-Ledo  au  Nord-  Comme  on  n'a  jamais  connu  d'Européçns 
q\à  ayent  remonte  jufqu'à  fa  fource,  on  peut  dire  qu'elle  eft  Ignorée;  quoi- 
Ati'oB  ait  prétendu,  [fur  des  conjeéèurea  încerCaioeK],  qu'elle  la  tiroit  du  Lac>fi 
de  Zsmbra  [de  même  que  le  Nil.}  Cette  Rivière  a  beaucoup  de  reflanblan-gj» 
ce  avec  celle  de  SaH-l,uc»r  en  Efpagne.  Sa  largeur ,  à  l'entrée ,  eft  d'eaviroii 
uae  li^'  &  deiEâe.    S»  plus  grandç  profiutdsur  «ft  du  çùté  du  Nord.    Duv 

la 


(a")  D'autres  écrivent  Alendos^  Abwiits. 
l_b)  Diri'^ïi  dans  Ogilby,  pag.  SS'- 


Ce)  Relation  de  Pi^afetCa,  pag.  57. 
(dj  DansPuichaJ,  Vol.  V.  pag.  -66. 
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Chante  marie,  ion  canal  x  douze  pie<is  d'eau,  qiii  reréduifeot  à  ijuatrea^rèr 
k  reflux.  Elle  ae  manqué  pornc  d'eau  dans  l'intérieur,  mais  elle  eft  bouchée 
par  de  ^andes  cataïaâes  <jai  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de 
Kamba^ai  Village  â  cent  quatre-vingt  milles  de  la-Mer,  Elle  defcend  de 
fEftfl  i'Ouefl,  pare^iantké  de  détours,  gui  font  compter  trente  lieuës  par 
eau  depuie  foa  embouchure  jufqu'à  l'Ule  de  Mochiania,ç[uoiqu'en  droite  ligne , 
par  le  chemin  de  terre,  il  n'y  en  ait  pas  plus  de  vingt-  If  n'eft  pas  aifë  de 
lecoimoître  la  Rivière  de  <^na  du  côté  de  la  Mer,  parce  qu'eue  prefente 
.«œ  Ifle  noire  &.  couverte  debois ,  qui  la  cache  prefqu'entiérement. 

ELLE  £6rme ,  dans  fon  cours,  pluHeurs  autres  petites  lilcs.  Celle  de 
^mjander ,  ou  1^  Mqûandra,  qui  e{l  a  trente  milles  de  l'embouchure,  n'a  pas 
moins  de  quatoraie  milles  de  long  fur  deux  de  lar^.  Elle  produit  pluGeura 
Ëirtej  de  végétaux,  iur-tout  du  maniok  d'une  épaïueur  extraordinaire, du miU 
Jet  qui  donne  trois  moifTons  chaqne  année  ,  des  Palmiers  &  des  guaves, 

TR6NTS-5IX.  on  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  Ide 
sommée  Mocbïama  (c) ,  longue  de  dix  milles  &  large  de  deux.  La  terre  en 
eft  boï^-,  à  l'esception  de  deux  montagnes,  qui  offrent  toutes  forces  d'herbes 
&  de  pâturages ,  tk  q,ui  nourriflènt  un  grand  nombre  de  chèvres ,  de  moutons ,. 
de  pores  &  de  volaille.  Cinq.  ou.  fix  ^milles  Portugaifes ,  qui  s'y  étoient  é- 
ubjies  depuis  quelques  années,  s'étoient  procuré  quantité  d'EfcIavei ,  &  tî- 
roient  leur  principale  fubOftance  du  maniok- 

La  Rivière  de  Lukala,  que  Pigsfetta- nwnme  ZjiiWà ,  tire  fa  fource du Pays- 
d'Amboille,  afTez  près  de  cellede  laDanda  ;  &,  coulant  au  Sud-Ouefl:,  elle 
jombe  dans  Ja  Quanza  à  quatre- vin^-dis  milles  de  la-Mer- 

La  KalitkslaeO,  une  petite  Rivière  qui  traverfe  le  Royaume  d'ilamba,  avec" 
un  fî  grand  nombre  d'anfes  df  de  détours ,  que  de  qyarante-deux  diftrifts  dont 
çp  Pays  eil  compofé,  à  peine  s'en  crouve-t-ij  un  qui  foit  à  plus  d'une  lieuë  de 
çme  Rivière  (f\ 

Vï-R*  celle»  oe  QuaBJO. âtde  B&ngo,  on  découvre  quelques  lac»,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaik,  d'/h$olçmi  &  de  Kbamq. 

Lb  Royaume  d'A;igQla  contient  plulîéurs  Provinces,  qye  Dapper  nomme' 
Xooof^fl,  Sir^,  liamka,  IhUç,  ^n/açka,  MqiJatiganQ,  $.mb^ï^4i  Kamhamb^, 
ÇUei  fe  fubdivifent  en  divers  Cantons,  qui  font  gouvernes  par  des  Chefs  oy 
des  Sovas  paniculiera.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf;  Ila^a,  qua- 
naate^deux;  /Éoiîo  &  £;|/àc*iï,  pluiieurs;  Mqdangano^  douae  que  d'aytres  ot>- 
çBwoii»  naettem  f<>«*  ilamba;  Kavèamh,  foix^ue,  &  Embwka  le  m^mç 
nombre  (^)." 

SïMsp  eO;^itaéçatiNprddeUand.J,  fur  la  Rivière  de  Bengo.  Ilamba,  qui 
ie  nomme  »«0i  Elvma,  eft  m  kng  ejïace  de  tçrre,  de  plus  de  cent  nulles 

4e  iQflgUÊUr,  qm  cpmmepcç  au  SlW-Eft  d'Ikollo.     Il  s'étçnd  depftis  la  Rivière 

4â  Bengo  juiqoà cêllp  &  Qusp^,  &  depuis  Kalamba  (b)  jufqu'à  Maflagga- 

ae.  Sa  largeur  augmente  a  mefure  qu*on  avance;  &  toutes  fes  parties  font 
fi  bien  p°up]ces,  qu'on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y  rencontrer  un' 
VUlage.    L'Auteuii  en  appoi'te  pour  raifon,  le  Sata  extrésK  ax*o  kqi^l-tQs^' 

let; 

.(  (  )  (^t^  Iflp  fê  tïOflv^  nGqm^e  M»tqita-  iS^Çf)  Il  fcaiblf  y  rtçir  tcf  qwlfloe  errççn- 
«3,  Mminama & Mûtebiatiu.  Qfljûf  lïc4 (lûi"^        (g)  happer.  dansOgi]by,pa§.  aj, 4(44*1- 


Rivières  Jo- 
Lukala  &.  dé 
Kidukala. 
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les  bornes  de  chaque  divîfion  font  marquées  par  les  Nègres  ;  ce  qui  forme 
dans  toutela  Province  quarante-deux  diftrifb  leparés.  Le  premier,  qui  tou- 
che à  la  Province  d'ikollo,  fe  ■nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivent,  dans  l'or- 
dre où  Dapper  a  pris  foin  de  nommer  les  principaux  ;  Nainboa ,  Quohmha^ 
Bamba,  Golungo,  Mokea,  Kombi,  Quiteadel,  Etombe,  Quitaila ,  Kambkaita , 
jlUandûvgo,  Qttiambattat  Nafnbaquiûjaiiiba,  Kangola,  Quibaito,  Kombef  jingo- 
iome,  Guimbia,  ou  Maffangano,  Kaoulo,  Kabangè ,  Karaga-Pafe ,  Ouenka-Atom- 
ie,  Hiangmga^  MoJJùngnapofe ,  Kamango,  Kalunga,  Bagolungo,  Quibiîacapafc ^ 
Kojfakafe,  Nainbua,  Kattabanga  &  Nimeriffolo.  Ces  divers  Cantons  d'ïlamba  pett- 
vent  fournir  dix  ou  doi&e  mile  hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille  fi  foi- 
gneufement  à  la  confervation  de  fes  limites ,  qu'en  ne  fe  plaint  jamais  d'aucu- 
ne ufurpation.  La  Province  n'a  ni  boîs  ni, Forts  qui  puilientlui  fervir  de  dé- 
fenfe.  Quelques  petites  collines ,  &  quelques  bofquets  qui  s'y  trouvent  répan- 
dus, ne  font  pas  un  rempart  bien  ferme  pour  fa  siireté.  Mais  les  Habitans  en 
ont  un  plus  sûr  dans  l'excellence  de  lear  difcipline.  Us  cirent  leurs  flèches,  cou- 
chés Qu  à  genoux. 

La  Province  à'Ikotlo  eft:  fitnée  au  Nord-Ouefl  &  à  l'Eft-Nord-Oueft  de 
celle  d'Ilamba.  Enfacka  commence  à  fix  ou  fept  milles  de  Loanda,  du  côté 
de  l'Eu.  Sa  fituation  eft  entre  les  Rivières  de  Quanza  &  de  Bengo.  Mais  elle 
a  fi  peu  d'étendue,  qu'on  peut  latraverferdansl'efpaced'un  [demi-]  jour.  LesQ5=« 
terres  y  font  cultivées  dans  qiifelques  endroits.  Au  (i)  ccnu-e  da  Pays,  la  Na- 
ture a  placé  fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  &  d'épines,  qui 
fait  la  principale  sûreté  des  Habitans.  II  feroit  impoJîible  de  les  forcer  dan» 
cette  retraite ,  s'ils  n'étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deuxRiviéresquibor- 
dent  leur  Province  (i).  Trente  milles  à  l'Eft ,  au-deSUsdel'Iflede  Mochiama, 
dans  la  Province  de  aiajjingan  ou  de  Mqffangano ,  les  Portugais  ont  un  Fort , 
près  d'une  petite  Ville  du  même  nom ,  entre  les  Rivières  de  Quanza  &  de  Sun- 
da.  La  Quanza  coule  au  Sud,  &  la  Sunda  au  Nord;  mais  leurs  eaux  fe  mê- 
lent à  la  diftance  d'une  iieuë;  &  c'efl:  de  cette  jonftion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  M^angano,  qui  fignifîe,  dans  la  Langue  du  Pays,  un  mélange  d*eau. 
Elle  n'étoit  autrefois  qu'un  grand  Village  ouvert  ;  mais  le  foin  que  les  Portu- 
gais ont  pris  d'y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  en  a 
feit  une  Ville  confidérable.  Ce  (/)  changement  &réreftiondu  Fort  font  del'an- 
née  1578,  lorfcfu'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d'Angola.  La  Ville  eft  habitée  aujourd'hui  par  quantité 
de  familles  Portugaifes ,  &  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  &  de  Nè- 
gres (m). 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-deiïus  deMaflàn- 
gano,  dans  l'intcTÎeur  d'une  forte  montagne,  d'environ  fept  Ueuës  de  tour, 
où  la  richefle  des  campagnes  &  des  prairies  lui  fournit  des  provifions  en 
abondance.    On  n'y  peut  pénétrer  que  par  un  feul  paffage;  &  ce  Prince  l'a 

fortifié 

(O  Aagl.  deux  ou  trois  milles  dans  Tinté-        («)  Ogilby(t)TrtdiifteurileDspper,don- 

Iteur  dj  pays.  II.  d.  E.  ne  i  la  Ville  de  Maflangano  le  nom  de  S.  Paul 

(k)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  pag.  553.  de  lyianda.    [  C'clt  unu  erreur  S.  manirefte ,  |^ 

(O  '^"gi-  Cette  Ville  &  let'orcontété  fon-  qu'elle  doit  faire  craindre  <)ue  tout  ce  qu'ÏÏdit 

dés  par  le  premier  Gouverneur  Portugais  d'Aii-  ici  dtâ  MafTangano  ne  (bit  pris  dans  la  Ocfctip- 

gai;i.  R.  (1.  E.  tion  de  Luanda.] 
fi)  ut-i',  DiMOgUbj  ewcViUc  ttt  nomiBi'st.rauldc  LDtn4a  pcui  Gim  pu  tuunidaa.  ■i.<l.& 
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h^fotâ&é  avec  t^t  de  foin ,  [  félon  leur  méthode ,]  qu'il  ell  k  couvert  des  iaSxiitSi 
de  laReine de  Singa  &  des  Jaggas. 

La  Province  de iomtemÀa  le  termine  en  pointe  à  la  Rivière  de  Quanza,fur 
laquelle  efl  un  Village  nommé  aufli  Kambamba,  éloigné  d'une  journée  à  l'Eft 
de  MafTangano.  Les  Portugais  y  ont  conllruit  un  Fore,  habité  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  &  par  uii  grand  nombre  de  Nègres  libres,  qui  font  la 
traite  des  Efclaves  ( n  ). 

En  remontant  la  ilivière  de  Lukala,  ou  Luiola,  Tefpace  de  fept  ou  huit 
journées,  on  arrive  dans  le  Pays  d'Embacka,  qui  offre  un  Village  du  m^me 
nom,  à  douze  journées  de  la  Mer.  Ce  Village,  ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

LuioLA  efh  une.  Ville  très-forte,  Gtuée  à  la  jonfUon  des  deux  Rivières  de 
Quanza  &  de  Luiola,  ou  Lukala,  à  cent-cinquante  milles  de  la  Mer.  Le» 
mêmes  Rivières  fe  féparant  un  peu  au-defliis  de  leur  jonélion,  forment  une 
Ifle  d'une  portée  de,  moufquet  de  largeur.  Ceft  à  la  pointe  de  cette  Me,  oùles 
deux  Rivières  fe  rejoignent ,  que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  :  les  Portugais  l'ont 
peuplé  dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang,  par  là  grandeur  &  fes  ri- 
cheOes  i  mais  cette  raifon  même  nous  a  fait  remettre  fa  defcription  après  tou- 
tes les  autres ,  pour  lui  donner  ici  plus  d'étendue.  Sa  Capitale  efl  la  Ville  de 
Losûida,  qu'on  npmme  auffi  S.  Paul  de  Loanda  »  pour  la  didinguer  d'une  Ifle 
du  même  nom.  Ceft  la  Capitale  àe  toutes  les  polTelIions  Portugaifes  dans 
cçttegrandepartiedel'Afrique,  &laréfidence  du  Gouverneur  (0).  EUes'étend 
d'un  côté  jufqu'àla  Mer,  &  de  l'autre  jufqu'aa  fommét  d'une  Colline  (p),  au 
Norddelaquellcs'clèveune  montagne  nommée  A/orro/Ze  5.  Paolo^  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  &  fi  efcarpée,  qu'on  n'y  monte  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuîtes  n'ont  pas  laifle  d'y  bâtir  une  maifon ,  qui  efl  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtlmens  particuliers. 
.  S,  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  1578,  Icwfque  Paul 
Diaz  de  Novais  fut  envoyé  dans  cette  Contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
ijsfvemeur.  Elle  efî:  grandeo:  remplie  de  beaux  édifices ,  ^d'Eglifes  &  de  Couvens ,] 
mais  fans  murs  &fans  fortifications,  à  laréfervede  quelques  petits  Forts  (q) 
élevés  fur  le  rivage  pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  des  Blancs  font  de  pier- 
re &  couvertes  de  tuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  (f  )  bois&  depail- 
-,  le  (j).  L'Evêqoe  d'Angola  &  de  Congo  fait  ici  fa  réfidence,  à  la  tête  d'un  " 
'  Çh;çitre  de  neuf  ou  dix  Chanoines  (t).  Avant  que  les  Hollandoisfe  fuirentfai- 
fis  de  Loanda,  en  1641 ,  on  y  comptoit  fix  EglÛes  ;  deux  grandes ,  fous  le  t^- 
tre  de  Sainte  Marie  de  la  Conception,  &  de  Corpo  Santo;  &  quatre  petites, 
.4ont  l'une,  quiappartenoit  auxjéfuites,  fenommoit  S.  Antoine,  &îa  fécon- 
de, qui  étoit  à  l'ufage  des  Nègres,  S.  JofTè.  La  troifîème  étoit  celle  du  Cou- 
vent des  Capucins  ;  &  la  quatrième ,  celle  d'une  Maifon  de  Charité ,  nommée 
fe  Miféricorde.  Cate  efpéce  d'Hôpital ,  ou  de  retraite  pour  les  Pauvres,  avoit 
vingt-quatre  chaml^es  pour  les  feius  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur,  l'In- 
tendant, 


(n)  Dappet,  dansOeiIby.pag.ssa-&-riiiv.  (r)  Jngl.  „^  ..^..^  j,. 

.aj^fo)  MeroUa  Voyages,  pag.  670.  ^C')  Angelo,  uM_/ii; 

S^(p)  Voyages  d'Aiigelo,  pag.  561..  .>=./..  m — 11.    -..■  .-. . 

(()  Relation  de Pisarctta.  pag.  51, 
yi.  Part. 


terre  et;  flé   R.  d.  F. 

KrftJ  Mcrolla,  ubip^. 
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'   tendant,  leChapdajn,  le  Chirurgien,  rApotieflù-ei  fie:-   felte-avok  quelqae«.i. 

"  revenus  en  fonds  de  terre,  mais  li  peu  conftdeirablés-ï  qo'on  y  a  joint  depuis  - 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vaiflèau  qui  entre  daiis  le  Pwt  (  v). 

Du  tems  de  MeroUa,  il  y  avoit  à  LoMida  trois  Màifons  ReMgïeufc»;  celle 
des  Jéfuites,  celle  des  Carmeg  Déchaiffjes  &  celle  du  Tiers-Ordte  de  S.  Fran- 
çois.  Les  Carmes  ont  une  MiCîon  hors  de  la:  Ville  ,  c'eft-à-dire ,  une  auttè 
niaifon  dans  le.  Pays,  où  demeure  à  préfent  un  Prêtre  fliaiier,  parce  que  les  . 
Réguliers  ne  foht  point  en  grand  nombre  à  Lôanda..  Le  <iouvent  des  Capu- 
cins éft  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  peur  toutes  les  MiAtons.  ■  Leur  Sit- 
périéur  général  y  fait  fa  réfKieiiee,&reeueifle  les  aumônes  des  Habieans  pour  - 
l'entretien  des  Miflionaires. .  L'Eglife,  qui  eft  dédiée  àS.Antoine  de  LiAot»-- 
ne,  contient  plufieurs  corps  de  Martyrs,  <ju'ony  a  trtm^rté  de  Rome. 
Elle  a  le  titre  de  Chapelle  Royale,  &  dfeustCon^égaticMis  da  Rofeire,  dont 
les  Confrères  ont  fait  bâtir  uae  ChapeHé  iJétogone,  \vec  un  dôine  d'-uiie  hau- 
teur eartraordinaire,  qui  ftûl  l'admiration  du  !^s.  Il  coiuwe  une  cave  d'en- 
tenement,  teHe  qu'on  en  voit  ici  dans  Wates  fes  auQ-es  Èglifes  (*).' 

«       Amgelo  nous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entrétieht  àLoqnda  un 
aflez  grand  nombre  de  Jéfuites,  aiucqueïs.y  fitît  une  ■penfion'annueiie  de-deux  . 
milles  cruzades. .  Ils  tiennent  des  écofesç  iîs  prêchent;  ils  exercent  les  âitre» 
fonOions  de  leur  miniftère  ;  &  pour  récompoiiê  <fc  iears  travaux,  les  Habi- 
tans  du  I^ys  leur  ont  accordé  la  propffiiJté  de  plufieurs  mtîfens  &  de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfes  profeiiîons ,  [  fj&ybïr  des  ForgerMls ,  des'Menuifiets  ,g5=- 
des  ToamcuTsà  des  TailleuTS  de  Pierre}  qui  fervent  le  Public  lorfqu'îb  ne 
font  point  employés  par  ïeitfs  Maîtres,  &  qui  ne  leur  rapportent. pas  moins 
(y)  d'une  cruzade  par  jour,  (z)  Angeio  parie  aafli  du  Couvent  des  Carmes 
&  de  celui  dn  Tiers-Ordre.    Il  ûbrferve  qoe  la  Vili«  eft  habitée  par  trois  mil- 
le Blancs ,  &  par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres ,  qui  fervent  les  Blancs  ài 
qualité  d'Efclaves  fwi  de  domeftiques  libres.  T  11  eft  commun  pour  un  Toi-fb  - 
tugâis  de  Loanda  devoir  craquante  EfcfevBj  à  ibn  ftrvice.    Les  plus  rithes  en 
ont  deux  bu  trois  œns ,  &  quelques-uns  jufqu'à  trois  inilïe.    Ceft 


i-uns  jufqu' 
les  NégTÉ 


Atlmens  da 
Payi.    Eau 
qii'DDf  boit. 


(JQOI 

vaii ,  s'occupent  (a)  luivaat_  lenr  profeffion ,  &  qu'outre  la  dépeiîft  ^e  I«jr 
entretien  qu'Us  épaignenti  leor  Maître,  ils  lui  apportent  chaque  jotrr  le fruic 
de  leuf  travail. 

La  nourriture  ordinaire  cfes  Mabitans  dé Loaftdâ  eu  le  Jrotflbh ,-  la  ciiair  de 
Vache,  qui  efi  la  meHteure  viande  du  Pays,  &  celte  dé  chév«  &  de  moa- 
ton.    Onpeutdire,  fidvînt  la  rtrtiàrque  dePAutCur,- qoe  Itfsantmankde  ces 
tïois  dernières  ef^jéces  font  conmofës  dé  cinq  quartiers,  dont  leur  queue  eft  h  . 
plus  groflè  ;  mais  elle  eft  fi  graffe  qu'elle  n'eft  pas  regardde  conmié  une  noar- 

riture 


tT'W  Ognhy,  ttbifap. 

■    (k)  Voyage  de  Meroll»,  pag.  <7c. 

(y)  Voyage  d'Angelo,  pag.  551.  Obfer- 
rons  que  ce  récit  eflJaits  vrairemblance ,  dans 
quelque  fens  qu'on  le  préfcnce;  c'efl-i-dire. 
foie  qti'oa  entende  une  cruzadi:  chTcun ,  ou 
une  cruzadi;  pour  fomtne  totale.  L'évatuatioD 
en  eft  aifée,  d'aprâs  cette  des  Auteurs  Angtslt 
&.1  Recueil,,  qui  foiu  monicr  iapen&on  rofo. 


fe'jJe  detix  inflle  mOAÂet,  i  dettx  ttm  M- 
xaiie- fis  livret  aette'fiâicItJittsaïaïKfbli  ftcr- 
ling.  R.  d.  T. 

Xz)  Angl,  H  y  tiouvaauŒdcsCaAnes,  & 
quelques  Ucligieux  du  Tiers-Ordre  de  St.: 
Fraiiçoîi.  R.  tT  E. 

(a)  Ângi.  iorrqne  leurs  Mattres  ne  lésera- . 
ployext  pas,  il«  toik  craTÉffèrpour  lottui— 
fl.  d.  E.. 
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:|t^ritwe&ine.  [ H  m  faut  dire  autant  en  gcn^l  tte  touCea  le»  vîapdes  du  Pays-J  Royaum» 
AuJieu  de  pain ,  on  fait  uAgede  la  racine  de  maoiock  (b),  comme  au  Bre-  B'AK-etn.*, 
fil.    Le  bled-d'Inde  fert  à  faire  des  ^leaux  &  d'autres  elpéces  de  pàtilTerîe 

(l5*r<jui  ne  font  cependant  jpa>  aufli  bonnes  que  le  pain.]  L'eau  gu'on  voit  dans 
là  Ville  efl  fort  mauvaife.  On  l'apparte  d'une  Ille  vaifine ,  où  l'eau  de  la 
Jiier  fe  iiltre  au  travers  du  fable  »  <niu  dos  foiESs  qu'on  <^euie  exp7é«  ,  &  de- 
vient affez  douce  pour  l'ufage,  mais  làns  l'être  jamais  parfaitçmeot.  Cçux 
•qui  ne  peuvent  s'en  acconmioder,  en  fbnt  venir  d'une  Rivière  ji  douze  ou 
quinze  miHes  de  Loanda,  dans  des  Canots  compofés  d'une  feule  pièce,  dpnt 
le  fond  efl  percé  d'un  trou  qu'on  débouche  en  arrivant  dans  la  Rivière  ,  & 
qu'on  ferme  foigneufemeM  lorfque  le  Canot  cft  alTez  ptein.  Au  retour ,  on  1« 
Tjafle  dans  un  fingç  poaf  en  féparef  la  boue ,  &  pendant  quelque»  jours  on 
lui  Uiflê  '  le  tems  de  fc  purifier.  Le  vin  qu'on  apporte  de  l'Euf ope  fe  vend 
ici  fojsantç  miifé  peys  la  pipe,  e'éft-à-dire,  vingt  livres  fterfing.  Dan^  les 
tenu  de.  cherté  il  vaut  jufqu'a  cent  mille  xeys  (c)  ;  &  quelquefois  il  manque 
entièrement. 

La  fécherriTedes  tenes,  aus  environs  de  Loanda,  y feit  régner  une ftéri-      QusHtéJes 
lité  perpétuelle;  mais  de  Tajere  cèté  de  la  Rivière  de  ^ngo  ,  elles  prodûÛent  tenes. 
abondamment  dn  maniock,  duioUies  ,■  des  fèves,  &  quantité  d'autres  fruits 
ou  de  légumes.    Afant  l'arrivée  dw  Porcn^,  ks  bords  mêmes  de  cette  Ri- 

5^ vière  étoient  couverts  de  ronces  &  de  buiflbns.    Ferdinand  [  à«  Soi^ ,  ]  Gour     Chançemnn 
vemeur  ie  Loanda,  en  1630,  ayant  ordonné  aux  Habitansde  défrwher  ebaT   quiyfônt  «• 
cun  leur  portkm  de  t«rre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Elclaves,  parvint  à   "''**■ 
rendre  le  ^s  capable  de  cultwe.    II  eut  d'abord  beaucoup  as    peine  à  fe 
faire  obéïr.    Mais  à  mefure  qu'on  reconnut  l'utilité  du  travail ,  chacun  j'em- 
pre{&  de  former  fa  plantation  ,-  &  prit  ^taoi:  de  terrain  qu'il  en  pouvoit  cul- 
tiver.   C'eft  ainfî  que  par  degrés  tout  ce  Canton  fut  catune  tran^ormé  dans 
un  beau  Jardin ,  où  Futilité  ft  trouvoic  jointe  à  l'agréinent.    Ënfiiite  les  javar 
ges  des^follandois,  qiriTe  faîfîr^t  de  la  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer 
dans  fa  première  conïafiea.     Tout  y  fut  ruiné  par  le  feu,  &  ce  beau  Paye 
|[J=  redevint  l'habitation  des  Lions,  des  Tigres  [&  dei  autres  Bêtes  fauvages.3 
Mais  aufli-tât  que  ^  paix  fot  rétaUie  entre  le  Portugal  &  la  HoUsnde,  les 
deux  Nations  réunirent  leurs  effo*»  pour  lui  rendre  fes  agiéinefti  &  ù,  f^rùr 
lité  (d). 

tF'(.t>)  OnMandioka.  (rf)  Dapper,  iiptOsJi^y,  p«.  SSS- 

(e)  Voyage  d'Angdo,  pag.  s€i. 

I.  II. 

^  âe  Lomâa  {f  conquête  de  la  VUïe  par  Us  ÏManiàs. 

t'ISLE  de  Loanda  eft  fitaée  devant  la  Ville,  àluâç  degrés  quarante-huit      Grandenr 

minutes  (a)  de  latitude  du  Sud.    Lopex  iuidwine  environ  vingt-milles  p  J'ine.    Sa 

de  kotg,  fur  une  au  plut  de  largeur  f  &  dans  quelques  «idroits,  dit-il,  elle  f^Q  origine. 

n'eft 

(a)  Dans  notre  Catte,  la  pointe  Naid, de     nutes.  La  longueur  efl  de  dix-huit  milles,  & 


Caj  Dans  notre  Catte,  la  pointe  Naid, de  nutes.  La  longueur  elt  de  dix-huit  milles,  & 
"Ifle  eil  âhuit  degrés  trente-fept  minutes,' Âolïla  plus  grande  Jargeur  de  deux.  [L?  plus  pi,- 
:clle  du  Stadi huit  degrés  cinquante-deux  mi-     titc  n'eft  que  d'un  mille.]  * 


Tt  3 
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n'ed  large  que  d'un  trait  de  flèche  (b).  Merolla  fait  monter  fa  loogœur  i 
dix  lieues ,  &  la  place  à  un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  <Hie  dans  fa  plus 
giîinde  largeur  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  &  demi  ;  &  qu'eïi  faifant  voile  du 
côté  de  la  Mer ,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Conûienc.  La 
Mer,  à  cent  pas  du  rivage,  n'a  pai  plus  de  vingt- fept  ou  vingt-huit  brafiea  de  ' 
profondeur.  Mais  une  lieue  plus  loin  on  ne  trouve  point  die  fond  à  cent  braffes  (c), 

L  o  p  E  z  paroît  perfuadé  que  l'Ifle  de  Loanda  s'efbformée  ^  par  degrés ,  dufablè 
&dulimonquifortentcontiouellementdes  [deux  grande]  Rivières  de  QuanzaD^" 
&deBengo(d).  Merolla  n'eft  pas  d'une  opinion  cUfférente ,  lorfqu'il  dit  que  le 
PortdeLoanaaettaufTi  sûr  que  célèbre,  &  que  n'ayant  été  forme  ni  par  la  Na- 
ture ni  par  l'art,  il  ne  doit  u  confbuflion  qu'au  hazard,  qui  a  raifemblé  ailèz 
de  fable  pour  compofer  i  un  mille  de  la  COte  ^  une  Ille ,  longue ,  place 
&  baJTe,  derrière  laquelle  les  Vaifieaux  peuvent  mouiller  tranquillement  (j). 

LoPEz  obferve  que  le  nom  de  Loanda^  qu'on  a  donné  au  Pays,  iîgnîfie 
p!at  ou  razé,  parce  que  toute  la  Côte  eft  fans  montagnes,  &  fi bafle qu'elle s'é- 
Icve  à  peine  au-deHus  de  la  Mer.  Suivant  le  même  Auteur,  la  plus  étroite 
partie  de  l'Ifle  de  Loanda  efl  fi  près  de  ta  terre-ferme,  que  les  Nègres  traver- 
fent  quelquefois  le  Canal  à  la  nage  [oùron  découvre  quelques  petites  Mesdanfiit^ 
le  tems  de  la  baOc  marée}  (f).  11  a  deux  entrées,  l'une  au  Sud,  nommée 
KarraéeKiTimba^  qutavoicautrefoiscinqbraffef  d'eau,  mais  qui  efl  aujourd'hui 
prefqu'cntièrement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  anciennement  pat 
deux  batteries, que  la  force  de  l'eau  aruiné  (^).  L'entrée  du  Port  ^e  Loan- 
da ,  du  côté  du  Nord,  eft  large  d'un  demi-mille  &  fort  profond  (A  ). 

C'est  de  cette  IHe  qu'on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays,  encreuTantla  terre- 
à  moins  d'un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femble  étrange,  obferve 
l'Auteur,  on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  celle  de  l'eau ,  qui  ;n'efl;  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée,  ni  plus  falée  qu'au  départ  des  iîots  (r).  LlQe 
de  Loanda  elt  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l'on  prend  des  crabbes  & 
des  écreviflës  de  Mer,  des  féches,  &  les  zimbh,  oajimboty  efpèce  «de  petit 
coquillage  (k)  qui  fert  de  monnoie  (/).  I-a  pêche  tfcs  zimbis  étoit  ancienne- 
ment un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congoimaisles  Portugais  l'ont  ufiirpe'fm). 
Lopez  parle  d'un. excellent  poiiTon  à  coquille,  qui  s'attache  (n)  auxbranches 
de  certains  aii)res,.dans  quelques  petite^  Ifles entre  celle  de  Loanda  &leCon- 
tinent,  &  fur  les  bords  de  la  grande  Ifle,  dans  ceroûns  lieux  bas  qui  font  face 
à  la  terre  ferme  (o). 

On  trouve,  dans  l'Ifle  de  Loanda,  fept  ou  huit  Villes  (p)  (q),  que  les 
Habitans  appellent  Ubates  (^r) ,  &  dont  la  principale  porte  le  nom  de  SpitHo- 

SatUQ. 


(b)  Retstion  de  Pîgafetta,  p»g.  ai. 
B5=(()  Merolla,  ubijup.  pag.  CoB.  &.  Osîl. 

(d)  Pîgafetta.  pag-  21.  &  àffi 
.    (t)  Merolla,  ubija^ 

(f)  Pigafettta,  pag.  ii,  &  25, 

Ig)  Ogilby,  pag.  J71.  Notre  Carte  place 
ït  Fort  Ferdinand  i  la  ûoinu!  de  l'Iûe. 
Crih)  PJsafctca  ui.'Tiip.  png:  25.- 

(f)  Pigafetia,  pac-  25- 

(t)  liiiJ.  &  Merolla,  ubifup. 
-iO^C  )  Dnp;icr  dli  que  ponr  cette  rnifon,  on 
f^ut  appellct  cette  l(lc  la  Miano^e  de  Konçp^ 


V«yez  cj.deflbus,  dans  l'HIfloIre  nituiclle,. 
la  Defcription  de  ces  Coquillages. 

(m)  Voycï  (;i-deflr)«s  .l"Hilîoire  naturelle. 

(n)  Ces  arbres  paroiflenï  ôti*  des  mangles 
OU  des  palerunters ,  [  &  le  Poiflbn  des  Huîlres.JiCr" 
Vey'n  l' Nijloire Natunlle dU  ^atriénu  Ttmt. 
S^Co.)  Pigafctta . Rdaiion  du  Congo,  pag. 
23.  &  25. 

(IJ^Cp)  LInfchotea  die  que  ce  font  i  pelM 
des  Villages. 

(q)  Merolla,  pag.  608. 

(r)  jfitgl.  lahte.  E;  d.  E. 
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Santo.  C'eft  la  réfideoce  d'un  Gouverneur ,  nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour    RovAuïre 
adminiflrer  la  Juflice  &  pour  recueillir  les  zimbis(j),  qui  montent  ctiaqueaiï-    D'AsooCa, 
nte  à  la  fomme  d'onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain- de  l'IOe,  quoi- 
qu'il ne  poflede  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bengb.    Le» 
Portugais  y  ont  deux  Eglifes  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  e(l  fort  fec  &  fort  fîibloneux,  excepté  dans qirclquesendroits    .  Sespro<ï«K 
du  côté  du  Nord ,  où  l'on  voit  croître  natorcliement  un  petit  nombre  de  buif-    "**"^' 
fons  difpcrfcs  (t)  &  quelques  aupébines.     Mais  J'Ifle  ne  produit  m  vin  ni 
bled.    Cependant  il  s'y  trouve  quantité  de  chèvres ,  de  moutons  &  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu'ils  ayent  d'abord  été  privés.     On  y 

Rapporte  auffi,  de  tous  les  Pays  voifins,  cies  provifions  [en  quantité}  (p),poiir 

g^l'échange  des  zimbis.   Les  Portugais  de  Loanda  y  ont  ifait-ptufieurs  Jardins  [& 
pîufieurs  Vergers ,  3  où  les  oranges ,  les  limons ,  les  citrons ,  les  grenades ,  les  figues 

B^  f  qui  y  font  excellentes ,  Jlcs  bananes ,  les  noix  de  coco ,  le  raifm  même  &  d'autres; 
fruits  croiflènt  en  abondance  (r).  Enun  mot,  les  fcàns  qu'on  a  pris  dans  ces: 
derniers  tems  pour  tirer  quelqu'utilité  de  l'Ifle ,  ont  Ci  bien  réufîi ,  que  Merolla 
l'appelle  un  lieu  fort  agréable,  où  les  Habitans  d'Angola  ne  trouvent  pas  moins 
de  plaifir  que  ceux  de  Naples  dans  leurs  jardins  du  Pofilippe.  Ils  y  ont  de  pe- 
tites maifons  de  campagne,  qui,  étant  entremêlées  d'arbres  &  de  verdure^ 
forment  une  perfpeftive  délicieufe.  Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fé- 
condité lorfqu'il  eft  arrofé  foigneufement  (y). 
Les  Infularres  compofent  leurs  Canots  de  plofieors  troncs  de  Dattiers ,  qu'ils 
■  ■  ont  l'art  de  joindre  ènfembie.  Ils  s'en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
Mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouiïSrent  leurs  courfes  jufqu'a  Loanda  ;  mais  ils- 
furent  repoufles  en  1578  par  les  Portugais,  qui  les  chafiereM  jufqu'à  Maflàn- 
gano ,  oi'i  ils  élevèrent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (  a  ). 
■  A  fept  milles  de  Barra  de  Korimba,  dans  le  Continent,  on  rencontre  urr 
petit. Promontoire,  que  les  Portugais  ont  nommé  Panfi?  del  Palmarinho  (a)^ 
^atre  milles  pîus  au  Sud ,  on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs ,  &  les  Foutt  à      ^^j^  ^^^ 

IJiffljHjr,  où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  &  des  écailles  d'huître ,  [dorïc  Dormeurs. 
ils  font  ime  forte  de  ciment.]  A  neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  efll'em- 
bouchure  de  ia  Quanza,  où  Ton  voyoit  autrefois  le  Fore  Hollaidois,  nommé- 
MoUs,  dont  on  lira  bien-tôt  la  defcription  (M. 

D A ppER  rapporte  à  Fannée  1641  l'expédition  des  Holfandois  contre  S.      Erp^dition» 
Paul  de  Loando ,  Ibus  la  conduite  de  feur  Amiral  ComeKup  CorneUfonJol,  fur-   j"^^""*^ 
■namstiéXe Hoùubetn  {c').  Le  Comte  Maurice  de  Naffau ,  Gouverneur  du Bréfit  Loanda. 
pour  la  Hollande  ((/),  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d'Ardra,  deKalabar,. 
de  Rio-lleal  &  de  quelques  autres  ïïeux,  ne  fuflSfoient  pas  pour  l'entretien' 
des  Tnoolins  à  fucre ,  pour  la  culture  des  cannes  &  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  &  des  autres  végétaux,  prie  la  cèfolution  #en!evet  aus  Portugais  le 

■Pays: 


Fimtj  deP 
Palmarinho. 


(j)  Lopez  donne  aux  zimbie  1 

Ç{)  0^ilby,  pag.  S70. 
■■(-ti.Vlficafeua,  uki  jup. 
(x)  Osiiby,  ubifap. 
(ï)  MeioUa,  ubijnp.- 


(2)  OgilBy,  uiifùf.  pag.  570, 
(a;  Voyez  la  Cnrtc. 
(6-)  Ogilbv,  ubifup.  pas-  571- 
(0)  C'enà-dire  Jambe  de  bois.  R.  i.  E. 
(ff)  UctX-i  dire,  pouT  la  Compagnlt;  Hol^ 
landolfe.  K.  d.  T. 


Tt» 


,  Google 


■floTAUHI 
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Ptifij-de  la 
Vi!ic  &  butin 
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dois. 


tions  du  Gou- 
vernsurPoi- 
tngiis. 


Ses  propo- 
fitîons  font  re- 

jcttées. 


^4    V  O  Y  A  G.E  S    A  U    L  O  NG    DES    COTES. 

P»ys  d'Angola,  qui  lui  promettmt  plus  de  reflburce.  Il  "donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  à  Houtebeen,  a.vec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  HioderfoD.  Cette  Armée  Navale  écoit  compofée  de  vingt 
VailTeaux  de  différentes  grandeurs ,  [dedsuxmiUe  Soldats]  de  neuf-cens  Ma-Kj" 
telbts &. de  deux  cens  [Soldats]  Bréfiliena.  EUeparEitdeFemambuckle  sbde^i  ■ 
Mai.  Après  avoir formoncé beaucoup  d'obflacles  {tour gagner  leSud,  eUe  arriva 
lei9'de|uiillet  à  vingt-huit  d«grésde  latitude  méridionale,  oùl'eau&aîchecom- 
mehçant  à  lui  manquer ,  elle  eut  encore  plus  à  fouffrir  jufqu'wi  Cap-Négre,  ÏH- 
le  y  (e )  jirit  des  rafraîchiflêmens  le  5  d'AoûL  De-li  s'étant  avancée  au  C^ 
.des  Moi^ches,  elle  fe  fajOtk  zi  d'une  Caravelle  Fortugaifc.,  chiugée  de  via  de 
Madèrç,  qui  lui  fervit  de  guide  jufqu'à  Luanda. 

L  E  24 ,  Hkiderfon  ayajit  pris  terre  avec  foo  corps  derTroupes ,  macdia  con- 
tre la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais,  qui  ie  nomraoit  Céjar  de  Mme%és, 
s^'étotc  préparé  à  k  recevoir,  avecaeufceasForcugoîsbicnarni^s&uneaombrea- 
fe  troupe  de  Nécres.  Jlpartitdela  Viiltj  en  bon  ordre,  précédé  de  deux  pièce» 
d'artillerie.  Mai^fesNégresayantprisiafuitewcoromeiiceraentde  l'aStion,  les 
Portugais  [abandonnant leuîs Canons,]  fuivirentbien-tôt leur  exemple,  &mi-S5" 
remleurG^éraldanslanécellitédelesimicer.  LaVille,  abandonnée  de  fês  dé- 
feqfeurSj.fiiiprifefansFcfjftance,  aveclesFortSiSttoutesles batteries.  Les  Hol- 
landois  n'y  trouvèrent  qu'un  Soldat  yvre  &  un  vjeillwd.  Dapper  fait  mwter 
leur  bucMi»  vingt-neuf  canons  de  foute  &  foixance-neuf  de.fer,  fans  parlar, 
dit-il,  d'un  graul  nombre  d'autres  armes  &  de  quantité  de  proviiionsrde2uer-|[^ 
r(ASt  de  bouche,  de  la  farine,  du  vin,&  de  trente  moutons,  tant  giandâque.pe- 
tits.]  Majs  ladifficulté  de  l'eau  fit  prendre  aux  Vainqueurs  le  parti  de  s'avancer 
vers  la  Rivière  de  Bengo ,  où  ils  fortifièrent  une  mai&n  prés  de  Tes  bords.  Us 
y  furent  attaqués  par  les  Nègres;  mais  la  vi£k)ire  leur  coûta  peu  contre  desen- 
. Demis  fi  fûibles.    Ils  leur  tuèrent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l'anivée  de  la*  flctte,  le  Gouverneur  Porwgais  avoit-ifr- 
çu  des  avis  certains  de  fon  ap^H'oche  ;  mais  loin  de  pénétrer  l'intention  da 
Hollandois ,  il  ne  les  avoit  foupçoanés  qoc  de  chercher  à  s'enrii^  pv  le  pil- 
lage; &  fa  défiance  ne  l'avoir  porte  qu'à  faire  cacher  fa  femnw  &  fes  enran* 
avec  fes  meilleures  marchandiles.  Lorsqu'il  fut  mieux  iaftniit  par  l'ej^périen-' 
ce,  il  écrivit  à  l'Amiral  HoUandois  pour  fe  plaindre  de  fon  injuluce,  &lui  dé- 
cWer  que  les  Etats  de  Hollande  n'étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal, il  demandoit  la  reïUcetioD  de  iâ  'Ville.  L  Amiral  lui  répondit  9;^  .s'il, 
connoiflôic  quelque  Traité  de  paix  ou  d'alliance  entre  le  Roi  fon  Maître  &  les 
Etats-Généraux,  il  avoit  en  tort  de  ne  pas  s'expUquer  avant  la  prife  de  la  Vil- 
le &  qu'an  fe  feroit  bien  ga-dè  de  le  traiter  en  ennemi;  n?!iis  que  tous  lés  Hol- 
landois de  fil  flotte  ignoroient  les  Traités  qu'il  fjîfoit  valoir.  [Cette  r^|Mjnfe  lmi£ 
faifant  comprendre  qu'il  ne  devoit  rien  efpérer  de  l'artifice,]  &  voyant  d'ail- 
leurs aulfi  peu  ^apparence  à  reprendre  Loanda  par  la  force,  qu'à  pouvoir  s'é- 
tablir dans  un  Pays  auiîî  mal-fain  que  MafFangano  ,  [ou  il  avoit  déjà  perduQ^* 
plufieurs  Soldats,]  il  fit  propofer  aux  Hollandois  une  trêve  de  huit  jours,  en 
promettant,  ou  de  partir  dans  cet  intervalle,  ou  de fefoumectre  aux  Etats  de 

HoUindc 


{()  ÂiK^-  etie  7  arriva  Je  se.  d'Août,  k     des  Mouches.  R.  d.E. 
feizc  dcstéii,  &  enfuiie  ù  ysxv.ze,  it  In  Baya 
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Hollande.    Mais  l'Amiral  (/^,  qui  fe  déficit  de  quelque  nouvel  artifice,  lui   RorAUMé' 
répondit  que  pourvu  qu'il  fe  tint  à  cinquante  milles  de  Loanda,  on  lui  accor-    °^  Angola.- 
doit,  au-lieu  de  huit  jours,  neuf  mois  pour  délibérer  fur  fa  foQraitTion  ou  foit 
lï^départ.  Menjxés,  [réduit  i&  taire,]  fe  retira  fur- la  Rivière  de  Bengo,  [avec      II  forme  h- 
iSf  les  HabitaHs  de  Loanda  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune.]    II  y  forma  des  ^^"1"^"*^ 
plantations.,  &  pouiïà  le  travail  avec  taiu  d'ardeur  &  d'ioduftrie,  -qu'il  fe  vit       ^'^  ^' 
bien-tôt  «n  ^cu  de  fournir  à  là  fubTiftaoce  ^  noa-ièulement  de  là  propre  Colo- 
nie ,  mût  de  la  Ville  même  de  Loanda.    S^  progjrés  excitèrent  la  j^uGe  des 
Holla»doK.    Ib  apprirent  en  même  tems,  que  pouz  iè  fortifier  il  avoh  pris      Elteeflnii* 
tssttces  les  munitions  de  Mai^ngano,  qu'il  avoit  doublé  fa  garde,  &  que  dans  née  par  les 
Tattente  d'un   renfort  de  deux  cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Bahia,  HolUnilois.-  . 
il  avcût  d#a  fait  difbibuer  de  la  poudre  &  des  balles  à  fes  Soldats.    Le  Com- 
mandant-  HoUandois  de  Loanda  conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  ùm  ■ 
«euVel  EcabUfienient  de  prévenir  cette  jonâJoo.  Il  fit  pwtir  à  la  fin  de  Mai 
•rfi4.3  iMî  corp»  de  cent  hommes,  qui  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  près  de  la 

n;|3«Colâiâe  Fortiu;ai&.  Les  fencinellea  [&  les  autres  Soldats  J  [ayant  en  vain  crié 
^le  g^  ^'^i}  "^'^^  ^  ^  (s)  ^  ennemis  inconnus.  Mais  ks  Hollaodjis 
faifeent  auffi-tôc  l'occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie.  Il»  s'avancèrent  juf- 
qu'au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  qudque  réliftance  5  mais 
ayant  été  renverfés,  la  mort  de  vingt  homi&es,  qu'ils  perdirent  par  les  armes 
desaffîégans,  &lavÛed'un  grand  nombre  de  UeOïîs ,  achevirent  de  leur  '. 
ôter  le  courage.  Tout  le  relie  fut  fait  prifoBMer ,  fiins  excepœr  le  Gouver- 
neur ,  &  conduit  à  Loanda ,  pour  être  bien -tôt  tronlfwrté  à  Feraambuck. 

SJ^fMaÈs  ils  retinrent  Frilbmiiers,  le  Gouvernem: ,   &  qeelques-ans  des  priaci-  - 
paux  Officîersk]- 

*Les  Goavemeors  des  antres  Etabliflemcns  Portage  fe  reflèntirent  vive-      Plainosi  des  * 
m&X.  de  cette  double  iniulte.    Ils  publièrent  dana  toutes  lau's  Lettres ,  que  P^^t^sois. 
c'était  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  cpâ  adroit  été  conclue  en  1641, 
&  qui ,  fuivuic  le  prenôer ,  le  fécond  &  te  huitième  article  du  Traité ,  devoit 

Êj-commencer  [en  lÛirope,  &]  hors  de  I'Eur<^e  aailî-tôt  qu'on  en  recevroit  k 
prenùére  nouvelle.  lis  ajoôtoient  que  Menezé5n'avoic|>as  nu»}ué  d'en  inibni- 
re  les  HoUandois  ;  &  que  malgré  ces  lumière»,  ils  av^iess;  oidre  d'enlever  tout 
ce  qa'ils  poorroient  fbmnettre  à  leurs  armes. 

LoaKsa  cânôona.  de  demeurer  entre  kursmaïBs  ji^'à  Tannée  1648,  que      Comment  ' 
les  f^ff^gafe  y. rentrèrent. parmi  Traité  (A).    Ils  furent  rerais  dans  la  Ville  le  ^■° 
m  -d'AcBÛt,  '&  dÉs  le  34  aa  même  mois  les  HoDandois  ^  fortirent.    JPendant  }°^ 
m'as  en  aVoïest  éité  les  nsîtres,  ils  avoieat  ékvé  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
▼ière  de  QjaOza,  du  côté  dn  Nord,  un-Fort  notamé  Molh ,  pour  arrêter  les 
tledeflis  •&  les  coui^  des  Formgais.    Le  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  -pas  ' 

-    de  long  fur  vingt  de  large,    il  étoit  cotnpofé  de  planches  êc  de  pi^ers  tai-  - 
cis-de  terré  &  défendus ;par  des  ronces.    Le  fommet  ou  k  f^te-forme  de  ce 
ttiur ,  qoi  avoit  environ  quarante  pieds  d'épaifleur ,  étoit  garni  d'embrafures  ' 
pour  quatre  pièces  d'artillerie,  qu'on  yentreteowt  avec  unegvde  de  quel- - 
qaes  Soldats  (i). 

$,    I  11^' 

■(/)  .^l.iieBfttiïri^(lecesoffres.IL'd.E.     ,    (b)  Angelo  dit  qu'ifs  en  cbaffèrent  les  H0I-- 
''  ii)-^^^  flmitfeu  rureiu,  (lès  qu'Uiki     [sncibîs  nv^c  bcaucuup  de  valeur,  pag.  561. 
appcrïmnc."  R-  i  E^  -  <j)  D«ppei,dMuO^H)jf,pag.  5«k-&.fiùv." 
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AarelTe  de 
Paul  Diaz  de 


Portugnis 

maÇTacrés  i 
Kïbuo. 


5-  m-. 

Domaine  Ses  Portugais  dans  le  Royaume  â' Angola. 

QUOIQ^iriL  ne  foit  pas  aïfé  «Je  déterminer  l'étendue  &  les  bornes  des 
I  pofledions  Portugaifes  dans  cette  Partie  de  l'Afrique,  parce  qu  on  n'en 
trouve  point  d'état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  on  ne  craint 
pas  d'aflLirer  ici  qu'elles  font  fort  éloignées  de  l'idée  qu'on  s'en  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  repréfentent  Angola  (3c  Benguela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Ily  a  beaucoup  d'apparence  ^u- contraire, 
qu'à  l'exception  de  Mafîàngano  &  de  quelques  autres  PÙces  intérieures,  cette 
Couronne  ne  pofféde  rien  au-delà  des  Côtes. 

'LoPEZ  rapporte  l'originede  ces  acqiiifitions.  Sous  le  régne  de  J$^  U, 
Roi  de  Portugal,  les  Portugais,  avec  la  permiiîion  du  Roi  de  Coago,  qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d'£f- 
claves  à  Loanda;  mais  ils  ne  man^oient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à* 
rifle  de  S.  Thomas ,  d'où  ils  paroilToient  venir  en  arrivant  au  Continent  d'A- 
frique. La  traite  des  Efclaves  n'ayant  fait  qu'augmenter,  ils  s'accoutumèrent 
à  dépêcher  direftement  leurs  VailTeaux  de  Lisbonne  au  Port  d'Angola.  En- 
fuite  ils  y  envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais,  dont  les  Ancê- 
tres avoient  fait  la  découverte  de  cette  Cote.  Le  Roi  Dom.Sebafljen  lui  fit 
préfent  (a),  pour  lui  &  pour  fes  héritiers,  de  tout  ce  qu'il  pourroicconquéFirau 
long  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  ;  &  dans  l'intérieur  des  terres ,  aulTi  loin  qu'il  pourroit  péné- 
trer. Ix  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 
dition. Diaz  partit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  VaifTeaux  marchaiws, 
oui  s'ouvrirent  un'  Commerce  confidérable  dans  pluficurs  parties  d'Angola, 
■dont  Loanda  ne  ceffa  point  d'être  le  principal  Marché.  Infenfiblement  Diaz 
s'introduifit  dans  le  Pays,  &  bâlit  une  maifon  dans  le  Village  d'Anzelle  [quJKj" 
eli  à  un- mille  de  la  Rivière  de  Quanza,  &]  dont  la  fîtuation  eft  extrêmement 
favorable  au  commerce  d'Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  [fécondes  par  les  Habitanstj" 
de  Kpngo ,  ]  de  pouffer  leur  Commerce  à  Kabaza ,  Ville  ou  Village  de  la  dé- 
pendance du  Roi  d'Angola  (b) ,  à  cent-cinquante  milles  de  la  Mer.  Mais  en 
1578  ils  y  furent  toas  mauàcrés  &  leurs  biens  conËfqués  par  l'ordre  de  ce 
Prince,  ^jui  ies  accufa  de  n'être  qœ  des  efpions ,  venus  pour  chercher  l'occa- 
fion  de  s'emparer  du  Pays.    On  ne  douta  pas  néanmoins  qu'il  n'eût  été  tenté 

Sr  leurs  richefles ,  &  que  les  voyant  vêtus  en  Marchands  plutôt  qu'en  Sol- 
ts,  [iln'eûtcrulavengeancc  impoflible  àdes  emiemisfi  foibles.]  (c).        iji 
Pabi.  Diaz  n'attendoit  qu'une  occaûon  de  cette  nature  pour  commencer 

l'exécution 


Ii:7"(  j)  De  fjnel  droit  lui  fit  il  ce  Prërent  î 

(fc  )  L'Auteur  l'appelle  fimpiemeut  Seigneur, 
puice  qu'il n'étoit  encore  alorii  qu'un  petit  Roi. 


(e)  ]I  cft  plui  naturel  depenfer  qu'il  s'oF- 
fcufoit  du  préftntqueleRoi  de  Portugal  avoJt 
fitit  de  Ton  Pays  fans  aucuu  droit  (  i  ), 


(  I  )  ti  RciDïiijue  dci  AMcun  Angloîs  dU  quelque  chore  de  pIui.  Quelle  quih  pA  itK  ,  àittmUti  H nU 
r«n  qui  foi»  ce  Piince  1  oidoann  ce  Hafiacif .  od  nt  l^wioir  I'cdUIibu  Wici  riBJuftiCcda  KMdc  FMaiial, 
tffù,  laniAociuidtoit  iTOii  ftii  piilcin  de  Ion  laji  i  Diti.  &.  d.  E. 
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r^écution  de  fes  ddlêim.  II  fe  hâta  de  raflèmbler  tous  les  Portugais  qui.fe 
troovoient  dans  le  Pays  ;  &  les  ayant  embarqués  ftir  plufieurs  Vaiffeaux  ,"  il 
S'entra  dans  la  Rivière  de  Quanza  [  au  t»'uit  d'une  nombreuft;  artillerie.  ]  Quan- 
tité de  Seigneurs,  qui  àaEitoiencles  bords  de  cette  Rivière,  fe  fournirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal ,  &  devinrent  tout-à-la-fois  Amis  &  Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-tôt  que  le  Roi  d'Angola  fe 
di(ï>ofoit  à  le  recevoiravec  une  puiffante  Armée,,  eut  recours  au  Roi  de  Con- 

fo.  Il  obtint  de  ce  Prince  une  Armée  de  foixante  mille  hommes ,  fous  la  con- 
uite  de  Dom  Sebaftien ,  Duc  ou  Mani  de  Bamba.  D'un  autre  côté,  cent- 
vingt  Soldats  Portugais,  qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo ,  fè 
TaJfemblèrent  promptement  fous  fes  oifejgnss.    Avec  ces  forces  il  gagna  la 

"jJ-'Rivière  de  Bengo ,  ^  à  douze  mille  de  Loanda ,]  &  manquant  de  Barques  pour 
lepafrage,ii  fut  obl^é  de  la  traverfer  à  gué.  ïl  vitparoître  l'Armée  d'Angola. 
ta  fortune  (d)  &  la  valeur  mirent  la  viftoire  de  fon  côté  dans  les  premières 
rencona*es.  Mais  l'Ennemi  s' étant  relevé  de  fes  pertes ,  fit  traîner  la  guerre 
en  longueur.  Les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  l'Armée  de  Congo. 
Les  maladies  &  la  mort  y  firent  tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne 
penfèrent  qu'à  retourner  dans  leur  Patrie  (e). 

(f)  Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz,  que  ne  pouffant  pas 
laoms  fes  conquêtes,  il  s'avança  jufqu'à  la  Rivière  de  luiola  ou  LuHala,  dans 
le  lieu  de  fà  jonétion  avec  la  Quanza.  La  fituatios  du  lieu  lui  parut  favora- 
ble à  fes  projets,  aon-feulement  par  fa  force  naturelle,  mais  parce  qu'étant 
voifin  des  montagnes  de  Kambamba,  qui  font  remplies  de  Mines  d'Argent , 
Ù  fe  propofoit  de  les  conquérir.  Cette  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantes  avec  le  peuple  d'Angola ,  qui  n'épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  ceflêrent  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  cour- 
fes  continuelles. 

Si  l'on  demande  comment  trois  cens  Portugais ,  qui  compofoient  l'Armée 

g^de  Diaz,  affiliés  [de  leurs  Efclaves ,  &]  de  quelques  rébelles  d'Angola, 
dont  le  nombre  ne  montoic  pas  à  plus  de  quinze  mille,  furent  capables  de  fe 
défendre  contre  un  million  de  Négres,Lopez  répond  à  cette  quefUon  Çg)  que 
l'Armée  d'Angola  étoit  nue,  &  fans  autres  armes  que  des  arcs  oc  des  poignards; 
au-lieu  que  les  Portugais  portoient  des  veiles  de  coton,  doublées  «piquées, 
^ui  leur  metmient  le  corps  à  couvert  jufqu'aux  genoux,  &  des  bonnets  de  la 
même  matière  qui  ne  leur  garantiiS>îent  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoient 

gardes  pitpies,]  de  longues  épées  [&  des  fîifils,  qui  faifoient  encore  la  terreur. 

des  Nègres.]  D'ailleurs  la  plupart  étoient  à  chevali  autre  fujet  d'effroi  pour  ces 

Barbares.    En  un  mot ,  ajoute  le  'même  Auteur ,  un  feul  Portugais  à  ciieval  & 

k  pifkil^  à  la  main,  fufoic  partie  égale  contre  cent  Nègres. 

Mer 04. LA  diûjngue  tnus  fortes  de  Portugais  ou  d'Européens  qui  font  éa.- 

blis 


ROTAOMI 

S'AttgoLA. 


n  l'écabllt 
i  L.uiula,  pour 
s'emparer  des 
Mine»  d'Ar- 


Facilité  liea 
Ponugaià  i 
vaincre  lei 
Hégm. 


■{d)  jingl.  U  y  afiiDplement  JaniI'AogtolJ  (/)  -Aigi.  Cependant  Diiw,  quoiqu'il  ne  put 

^ue  l'Armée  de  Congo  fut  vlftoileufe  dans  les  pa»  joindre  lesïroupei  qni  venofent  *  fon  fe- 

premiires  rencontrei ,  maii  qu'enfin ,  après  de  cour» ,  ne  laiflii  pu  que  d'avancer  toûjoutt , 

grandes  pertes  de  pirC  &  d'autres  tes  vivres  &  pa  D'an!  la  Quanza ,  il  a'arritaà  LuittA,Aia% 

commençant  i  manquer  &c  R.  d.  E.  l'cndruic  où  l^  Rivière  de  ce  nom  (u  jette  dana 

Ce)  Dan»  It  Relation  de  Pîgafetta,  pag.4S.  la  première  &c  R.  A.  E. 

&  niivantei.  ifi)  Ibii,  pag.  si-  &  ttdrr 


yj.  Part. 


.Vv 


yGoogle 


33«    VOYAXÎES    AU    LONG    DES    COTES 

RoriosiE  blis  dans  cette  Région,  fuf-toùt  i  S.  Pairl  die LoStidï.  i.  1^  Ec<:llfiaftlqu«s^ 
i)-'A»oobA.  ^  f-Qj^^  gjj  petit  nombre.  2.  Les  Offlders ,  qat  commandeirt,  &  les  Né- 
Trotsfortes  godans.  3.  Les  coupables,  qui  font  bannis  paf  les  Cours  de  Juftice.  Lenôffi- 
Ae  Portugais  i  Çré  dès  derniers ,  quoiqu'ailez  grand ,-  n'approcHe  pomt  de  celui  des  feconds  j 
Loand*.  ^^^  TAuteur  compte  parmi  eni  quantité  de  Portu^  dèfceridas  de  face  Jui-- 

ye,  qui  pottent  le  nom  de  Nouveaux  CKrétiens.     Us  font  envoyés  ea  Aôi- 
bue  par  les  Cours  Spirituelles.    Entre  plufieors  raiTohs  qui  les  escluent  de  J'E- 
iat  Ecclëfiaftique,  l'Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infàtné  ;   [c'efl  un  crimajj- 
comftiiin  parmi  eux,  mais]  que  la  bîenféance  ,  dit-il,  ne  lui  permet  pSi  d&- 
hbitimcr.    Cependant  il  ajoute  que  cette  race  d'honmies  profaies  frraueni» 
beaucoup  les  Eglifcs  &  fe  diftingue  par  fes  I&étalités  pour  lesCouvens  &  pour 
ks  Pauvres  (A). 
MauMife         L'i  X  E  M  p  L  E  &  la  fociétë  des  Nègres  produifenc  de  fi  bizarres  effets  fur  les 
hanieurdes      femmes Portugaifes ,  qu'elles'ne  confervWit  pref^ue  riêti  de  blanc  qoe la  peaui 
**""""•  il  (i)  femble  Qu'elles  metteht  leur  gloire  à  pourfcr  l'empire  auffi  loin  que  les 

femines  du  Pays  porteht  l'obéiflTance  &  la  foûmiflion.    Si  leurs  maris  veulent 
fecouer  ie  joug ,  dles  n'ëpargnent  rien  pour  les  chafltr  de  leurà  màfiuis  ;  ou 
du  moins  elles  trouvent  le  moyen  dt  leS  humilier  par  des  ttlortifîcatioï«  fi  ^- 
fibies,  qu'ils  h'ofent  pàroîtrè  en  public.  [Maiscé  qu'il  y  a  de  plus  trifej  c'eftaj" 
que  pendant  que  ces  pauvres  iharis,  ibnt  danScfetteefpecede  prifdh,  ils  cou- 
rent rifque  de  mourir  de  fdifi  parce  ^jà'il  n'y  i  de  bohnètaM  dans  ctcie  OmtréïS 
que  celle  qu'on  apporte  d'une  Ifle  "^Itâgnéè  âe  deux  jourrtées  de  chanin  (i).J 
[L'avarice  efl:  une  autre  paffiori  qui  ne  lés  gouverne  pas  moins.]    Elles  fonrij 
mourir  de  fkim  leurs  maris  [&  toatè  kùr  feftiillé,]    JTtifietirs  de  ces  furies  fe  jji 
rendent  fnaîtrefTcs  y^hâbiis  mîmes  de  leiirfe  maris ,  Ibus  prétexte  qu'ils  appar-, 
tiennent  'à  la  femillé.    La  loi  dôntté  id  aus  fiHSs  *ôUt  Oe  i^iU  viait  de  ta  Mè- 
re (/),  [parce  que  les  garçons  peuvent  s'entretenir  par  les  rîariagoi.    Lesj^ 
Itères  (Jui  ont  des  Fîtes  ea  ^e  d'être  rtiariées  ont  grand  foih  de  les  renfermer 
dani  ktirstnkifoftS,  pârèe  qiibnîeùr  reprodie  de  ne  les  mener  à  l'Eglâè  que 
pour  fes  vendre.    Eti  généi-d  lei  fenanês  mariées  ne  forœnt  guéres.  ■  Une 
groÎRÏTe  réelle  ou  prèten*(e  leur  lèrt  «d'éSCufe  pour  fe  difpenfer  de  s'expofet 
ans  injures  âel'îrir-,  &  lor?^' elles  coflriniaïCent  îi  vitSffir,  d:\es  n'aiment  point 
à 'fe  îiure  voir  i  de  jeur  de  tVient^er 'feùfs  riâes  (  m  ).] 
Ufigei  des       L'es  Bîancs  ne  feroent  pôSt  âê  l*ut*s  ifiaîibns  fans  ên-e  faîvb  de  deux  ET- 
Blaocs  de  l'un  (JlaVès,  qui  pdrtSiit  Icnr  hafnsfc'kj '&4'ii&ifdifièffle  N^gi'e,  qoitientibria  ter 
ftdei'int»     rè  de fon  Maître  un  grtnd^aiHfd.  Si  ^ettxfelinCTfcïancoiitrent'&cootinaent 
îe  mardier  enfemble,  leurs  Efèfevès  ^èïgftètit'tes  ptffïfols  ■&  leur  forment  un 
ombrage-continuel.    Les  fëthmes Poni^àfefehe  forte&tqne  [ïarement & tod-^ 
joqrs J  dans  un  hamack ,  ffiiviWt  l'tiftge  du  Br^;  «fsctun  oamtoàicoh^ 
^HcIaTes,  qoi  ne  parient  à'iêtftï  Maîtres  ^"4  gàwM:  (w^.  ^Leihanack  eft 
fcotlvCTt  d'un  tapis  &  le  cortège  eft  ordinairement  conyofe  de  douze  perfon- 
nes  i  deux  Nègres ,  gui  portent  la  voiture  ;  deux  gui  loutiennent  les  para/bis  ; 

& 

(b)  ReUtien  dePigafecta ,  pag.  51.  (t)  Cette  dîBance  efttropgrande,  [iiuTque 

(1)  -/Ingl.  Les  plus  inécliamâs  d'cntt'cïïça     cette  Ifle  dait  Èaç  celle  de  Loanda- 

prennent  i  tâche  àc  luaHrifer  teHement  leurs        (i)  Voyage  de  Merolla,  pa^  fiyx. 

marrs.qiie  fi  cein.ci refufent  de  s'accomuio-     b5^C™)  MeroUa-,  ubifup. 

...  ^glg^ 


der  i  leurs  caprices  &c.  R.  d.  £,  C")  Voyage  d'Angeto,  pag.  551. 
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^  hi^t  femmes,  nommées  Malomas  ou  femmes  de  fuitej  dont  quatre  fo,utién- 
'nent  les  coins  du  tapis.  Si  c'eïlà  l'Eglife  que  la  Ùame'ie  fait  condii'ire,'  lé  mê- 
me tâjfis  fui  fert  à  s  agenouiller  devant  l'Autei.   Xejgur  du  Jeudi-Saint,  ï'ù- 

5*»=fage,  pour  toutes  les.  femmes,  efl;  d'aller  à  pied  &  fans  cortège,  [ce  qiï'éHes 
ne  font  jamais  dans  un  autre  tems.]  Leur  paflîon  ett  fi  forte  pour  la  Co- 
rnette'&  pour  les  fêtes  publiques,'  que  la  mafaiiie  même  ne  les'  empêche  pas 
^'yafnftei--'"','        "-^         ■■..■.-.■ 

Lp  nombre  des  Mulâtres  efl  ici  fort  grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 
aux  "Nègres,  fans  excepter  )eùr'fhére  ;  &  toute  leur  ambition  confifte  à  fe 
mettre  'dans  une  certaine  dgàlité  avec  les  Blancs.  Mais  loin  d'obtenir  cette 
grâce,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de  paroître  affis  devant  e\ix. 

Le  s  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  |)agncs  ni  chemifes.  L'ufage  ne  leur  ac- 
corde qu'une  picce  d'étoffe  i  qu'elles  fe  lient  fous  les  bras.  Cependant  cettSe 
humililtion  regarde"^^  uniquement  celles  dont  le  père  n'eft  pas  connu.  Lés  hoi^- 
pies  de  la  m«ne  race,'  qui  portent  ^es  bas  &  des  hautès-chaulTes,  peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats  ;  mais  Us  ne  s'élèvent  jamais  au-defTus  de  ces  deux 
degrés.  L'Auteur  çonfenb  (o)  qu'il  ne  fut  pas  peu  fcandalifé ,  dans  tous  les 
lieus;  oîi  il  voyoit  ^es  Mulâtres ,  d'obfervcr  où  aentendre  qu'ils  étoîent  defti- 
nés  au  Sacçrdoçe;  comme  fi  l'on  ignorait,  dit-il,  à  quel  commerce  ils  doi- 
vent la  naiïTanÇé,'  &  qu'ils  ùcuvenrmênie 'être  fortis  d'une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  èntrepr^it'de'r'emédier'à  éet  abus,  &  fe  procura  des  Lettres  db 
RomCj  qui  jdéfc-ndoie^t  ks  difpenfesd'irr^^u/ariJrf.     Les  Mulâtres,  perfuadfe 

5$=^que  les  Capucins  [  qui  dé'flamoient  fouyerit  en  chaire  contre  leur  Ordination^ 
Jeur  pnt'attiré  cette  difgràce ,  ont  conju  une  mortelle  averCon  pour  leur  Or- 
"dre.  Ceux' qui  s'engagent  au  Service  Militaire,  exigent  des  Nègres  autant  de 
,refpe^,  que  les  Blancs.  S'ils  voyagent  dans  le  Royaome,  ils  fcfont  porter  dans 

g^des  hamacks.  '  Lorfqu'un  So^,  ou  [  A/anJ,  c'eft-à-dire  ]  un  Gouverneur  N^ 

jgre',  'ne  fe  hâte  'point  aflb:  de  leut  procurer  des  porteurs ,  ou  leur  refuTe  les  é- 

aigardS  qu'ils  croyenc  mériter,  ils  tirent  l'épée,  f^ils  fe  rendent  redoutables  par 

0f  leurs  riienaces  ] ,  ils  enlèvent  tqut  ce  qui  fe  jpréfente  dans  fa  maifon ,  [  Ibrs  mi- 
me qu'ils  ne  voyagent  point  pour  le  ferviceduRoi,  maisuniquementpour  leurs 
affaires  particulières.]  Sur  la  route,  ils  fe  croyent  en  droit  de  prendre  les  alf- 
mens  qu  ils  trouvent  chez  les  Nègres,  fans  tes  honorer  d'nn  remercîment;  & 
's'ili,entendçnt,  quelque  murniure  autom*  d'eux,  ils  ajoutent  les  coups  kVvà- 
fulfe  &  au  pillage.  ■  ■  '  '        ■    '         '  ,  ■-■--...■ 

^  DVu'tres  Mfilâtres,  qui  embraiTent  le  métier f  dé  PrniJrM,  ou]  deMar- 
chands  d'Efclavès',  fe  rehdent  coupables  de  toutes  fortes  d'infamies.  L'AuMor 
n'en  apporte,  qu'un  cïenfpîé.IIs  abufent,  dit-il,  de  toutes  lés  jeuriesfilles  qu'ils 
peuvent;  féduire ;  &  retournant  quelques  années  après  dans  lesmè'mes  lieux,  ils 
'enlèvent  fës'enfans  àleurs"niâ"es„  fous  prétexte  de  leurprocurer  une  ftieilleùre 
;  éducation  àtûànda.  ^lais  c'eftpaiff  les  vendre  ou  les  échange.  Ainfi,  remar- 

Siue  l'Auteiu" ,  ils  s'enrichiflent  par  le  trafic  de  leur  propre  fane.  Une  des  râl- 
ons, dit-il  encore,  gui  r/jtarde  la  converfion  des  Nègres ,  c'eft  l'impunité  avec 
laquelle  ils  voyent  commettre  tant  de  crimes' aux'Mulâtres.      '  ' '■  ' 

D  u  tems  de  JVIerolla ,  le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 
■     ■  ,    .,  ces 

(•)  MeroUa,  pag.  671.  &  fuiv. 
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ces  abus,  par  une  rigoureufe  Ordonnance,  qui  défendoicaux  Mulâtres  d'exer- 
cer le  commerce  des  Efclaves,  «Se  qui  les  obligeoit  de  fe  fournir  de  voilures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l'Aiiteur  obfçrve  que  le  délbrdre  a'auroit  pas  été  fi 
grand,  s'il  étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dit-il,  n'en  étoienc  pas 
éxemts,  &  ne  rougiiToient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Le»  ea- 
fans  qu'ils  ont  de  leurs  maîtreflès  Nègres  [&qui  font  de  la  couleur  de  leur  mé^J» 
re ,]  paflent  généralement  pour  Efclaves ,  à  moins  que  ïe  père  ne  fe  détermine 
à  les  déclarer  légitimes.  A  la.  moindre  faut»,  ces  miférables  viâimes  font  ven- 
dues &  tranfpoEtées,  fans  aucun  égard  pour  les  loix  de  la  Religion  &de  UNa- 
ture.  Un  Portugais  avoit  deux  filles;  l'une  veuve,  l'autre  à  marier.  Dans  ta 
vue  de  procurer  un  meilleur  étabUffemenc  à  la  féconde  [qui  étoit  Mulâtre  JuJ» 
Ù  dépouilla  l'autre  de  tout  ce  qu'elle  pofledoit.  CeUe-ci  ne  pouvant  rien  oppo- 
fer  à  cette  injutlice,  prit  une  autre  réfolutîon,  qu'elle  ne  fit  pas  difficulté  de 
déclarer  à  l'Auteur:  „  Je  ne  veux  pas  déplaire  à  mon  père,  lui  dic-elle;  il  efl: 
„  le  maître  de  me  traiter  à  fon  gré.  iâais  après  fa  mort  je  vendrai  ma  fôeur, 
„  parce  qu'elle  efl  née  de  mon  Efclave,&  je  me  dédommagerai  lâns  Unit  du  tort 
„  qu'il  me  fait.  [C'eftcequ'elIeinGnuoitauflîavecrefpea,  à  fon  propre  Père.]!i5- 

A  l'exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pap ,  tous  les  Né^es  de 
Loanda  £&  du  Royaume  d'Angola,]  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  fontij* 
envoyés  aux  Fermes ,  qui  portent  le  nom  d'/frimj  (p);  c'eft-à-dire,  fiirlebord 
des  Rivières,  où  leurs  Maîtres  ont  des  plantations.  D'autres  font  employés  à 
la  pêche  ;  &  fi  le  fruit  de  leur  travail  eu  trop  abondant  pour  la  fubfiftaace  de 
la  famille ,  le  rede  fe  vend  au  profit  du  Maître.  On  les  occupe  auQi  à  bâtir  ;. 
mais  l'ouvrage  ed  toujours  fort  lent,  parce  que  l'ufage  des  pères,  à  la  nail&n- 
ce  de  chaque  enfant ,  eJl  de  jetter  les  fondemeas  d'une  nouvelle  maifon ,  pour 
le  loger  après  fon  mariage.  Les  murs  s'élèvent  à  mefurc  que  l'enfânc  croît  en 
.ftge.  Cependant  on  doit  comprendre  que  cet  ufage  ae  regarde  que  les  perlbn- 
aes  riches.  On  (4)  n'a  point  ici  d'autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d'huî- 
tres ,  calcinées  au  feu. 

Q  n  A  N  T I T  É  d'Efclaves  font  l'office  de  Bai1>iers ,  &  font  plus  experts  que  les; 
Blases  à  fe  fervir  non-feulement  du  rafoir&des  cifeaux,  mais  dufcalpelméoie- 
&  de  la  lancette.  En  un  mot,  il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  éx«^és  dans  quelque 
■rofeiiioD  ;  &  s'ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître ,  ils  (ê  louent  au- 
Krvice  d' autrui  par  mois  ou  par  femaines,  avec  robligation  de  leur~  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  refle  au-delà  de  leur  fubfiftance.  AinG  c'efl  crïiiuire- 
nent  par  k  nombre  des  Efclaves  qu'on  mefure  ici  les  richeffei. 

Cx  tnélaage  d'Efclaves  de  dinFérentes  Nations  »  pro<kît  néceflàîremeot 
une  grande  variété  de  caractères  &  d'ufages.  Quoique  la  plupart  foient  Chré- 
tiens ,  les  MilTioRaices  obfervent  que  c'ell  moins  la  perfuaiîoa  que  la  crainte 
de  isat»  I^^iîtres  qui  leur  fait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.    Les  Efch- 

ves. 


(ft)  .iftwT  ft  qnl  lÔDtl  une  ou.  deux  Jour-  tie  cultivé^.  K.  d.  E.  (r). 

pées  de  chemin  de  la  Ville.  Telles  font  celles  ())  ^i^i-  lli  It  fervent  de  Coqutllerde- 

dci  Provinces  rie  Btngo^  deflawe-,  ou  Dan-  Mer  brûWesau  four,  pom  ftfr»  de  la  Chaux- 

A  que  les  Rivièrea  qui  les  Rrrofertc  rendent  £lte  cil  nufG  bliucbe  ,  &  auQî  bonne  (j^  Gctt- 

t[ès-feTtik<9 ,  au-Ueu  qpe  le  terroir  des  uuires  Je  d'£uiu^.  R.  d.  £. 
dttiopfec,  faute  de  pluie,  pour  pouvoir  6r 

(^1  ToM^dt  HMBt^  f»t.  II»* 
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ves  de  l'autre  féxe  font  acaifëes  de  vder  fouvent  leurs  Maîtrcflès,  pour  four-  vlovavuk 
oir  à  l'entretien  de  leurs  amat»;  &  l'Auteur  m  rejette  la.  feute  fur  leurs  -b'Aho^la. 
MaîtreOes  mêmes ,  qui  ne  leur  pennectent  pas  de  fe  marier ,  dans  la  crainte 
d'en  (r)  être  {dus  mal  ferries.  Si  leuri  amours  clandeflins  font  fiUvis  de  la 
«oflWfe,ellein'enfontpaiplaidéshtHiorëesqueleursMaîtres(j)i  maislesMït 
tïonaires  demandent  fouvent  qu'elles  foient  punies ,  &  les  forcent  d'époufcr 
rt^leors  amans.  [  Cefl  cèpendimt  ce  qu'elles  oe  font  qu'avec  beaucoiH)  de  répu- 
gnance &  qu^aprés  avoir  aliégué  les  excuiêsles  plus  frivole»  pour  s  en  exeai- 
ter.]  Quelquefois  ,  après  ces  mariages  ,  les  bomfties  conviennent  encr'eux 
de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  MifSonaire»,  qu'il 
leur  eft  impollible  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les  femmes 
qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  l^rs  Maîtres ,  prennent  aullî  des- 
maris  de  louage  &  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail ,  à  condition 
qu'ils  ne  les  abandonneront  point  jufqu'au  tenu  de  leur  grofleflè.  Au  mi*  Conveifion* 
£eu  de  ces  défordres ,  les  Nègres  employent  toute  leur  adrefle  pour  obte-  li^Ucuiéi. 
nir  l'abfolution  des  Miflionaires.  Us  ne  manquent  point,  fuivajK  l'ordre 
établi,  de  fe  préfenter  au  Prêtre j  &  bornant  leur  pénitence  à  quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême ,  il»  s'accu&nt  d'avoir  mené  une  vie 
fort  libertine ,  avec  promeflè  de  n'y  pu  retomber.  Mais  huit  ou  (^nae  jours 
vptèt  P&ques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l'année , .  &  fe  croyenc 
quittes  à  l'égard  de  la  Religion  m  ceflàot  de  voir  celle  qu'ib  ont  abondoo- 
née  (t). 

(r)  AHgt.  ie  perdre  lenr  MAbrmu  ,  00     ei>  IbntpolBt  on  crloie. 
ACiUmmu.  K.  d.  E.  (O  ToutceilÉuilclldiide  MeteUa.pt^ 

(f)  /fnji.  que  leurs  MaltreSès  qui neTeur     673.  &  fuiv. 

j.   1 V. 

Hoyamu  âe  Bingiieîa  <ia  BanhUs. 

LES  bornes  <fa  Pays  cie  Bet^uela  (a)  font,  au  Nord,  le  Rcmume  d'An-      lornnA 
gola,  dont  quelques-uns  le  regM-cfent  comme  une  partie;  àrEft,  IçPays  fituatiu»  *■ 
ie  Joggi-KaJJanji ,  duquel  il  eft  féparé  par  la  Rivière  de  ijiBenî;  auSiri,  celui     '^'' 
de  Ik«5aman  ,  &  la  Mer  à  TOàeA.    Sa  fituation  eft  entre  dix  d^és  trente 
tVminutes  &  feize  degrés  quinze  mùiutes  de  latitude  du  Sud,  &  entre  [trente 
&"]  quarante  degrés  de  longitude  Orientale.    On  lui  donne  ainG  cinq-censdix 
miïïes  de  longueur  de  KOudt  à  KEft,  &trois  cens  foixante  de  largeur  duNord 
'  au  Sud.  Du  tems  de  Lopez,  en  1599 ,  on  prenoit  conflamment  B^iRuela  pour 
une  Partie  d'Angola.    Sinvant  cet  Anteur,  h  Baye  des  Vaches',  oîikVillede    vilfe  de8«» 
S.  Philippe  efl:  aujourd'hui  fitoée,  fait  le  centre  <fc  la  Côte  ;  &  de-là  aaSud,  Felipe- 
■  juiqu'âu  Cap-Négre,  on  compte  deux  cens  vingt  nàlle»,  d'un  Pays  dtat  le 
terrain  reffcmbte  au  côté  du  Nord  &  reconnoît  pkifieors  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d'Angola.    Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre,  les  Bnùtes  Mé-, 
lidtonales  d'Angola  s'étendent,  à  l'Ëft,  au  travers  de  Aitnti-Fred£  ,   ou  des 

Montagpes 

(a)  Meiolla  l'apitéle BatAbf lia na  Smqntl-     mafs  «fa  ne  [KUtTCgatifertpie  Tes  CdlKt. 
.-<l.  il  dUi^ucc'eCl  une  conquête  dcrfouvigait; 
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■Vi-otriL'auu    TVIontagnes  ftcûiles,  qui,  van  ^lX.Î^e',  jdias ^uelijum énitoits  où  leur  Jb»K- 
.D:Aai.aoLià.  ;teur  uigmence,  precneac  le  nom  dé  Morft-ibwj/i,  .aa  ToovOaffMt  df  jiejgp. 
'  Elles  foumifTent  de  l'eau  au  Lac  Dmiéea-^akkbe  &  le  teroiineiu  «uc  fnpoa- 
gnes  de  critlal ,  <l'oii  \es.homBg-<!tJix}çaia.  coneiniisDt  jan  Nord,  par  kf  mon- 
tagnes d'argent ,  jafga'à  JUoto»4a,-oùiaj(iviiére;(k',Zaired'épeie.oeKt»jnw9e 
-  de  celui  de  Corigo  (A).  ;  '-        : 

Rivièretcle        L  E^s  (|)rmc^)al(U  Riviprâs'<^^°gU£U'rDnt.cslkj  de  itcn^o  ou  d^i^imiM  ; 
Benguela.       -  celles  de  iNika ,  de  Katonbeils,  .diitkicaï)ro.:OMe£.  .FEaaçoiS;,  ^^py^r^ 
:  tout  JePayj;  celi&de  i3o/ay  deiIOiteï(ib«,.&  fc .^i^nde  ^viéM  de  .ffij^ff i , 
qu'on -a  dëja  nomniéc  &  qui  -n'a  ■d'égale.cn.. largeur. que  :celle  At  Gtili^^iç. 
■î'oiitcs  ces  Rivières -coalent.de 4'Eftà  I"Oudt        '.     -       ■ 

L'air  eflifi  dangereuxdans'IePai^  de^Benguela&j  ciOBvnuiùqiie.fUtx  ali- 
tnenâ'des  qualités  fu  pernicieu&s ,  ■  que  les.EtraQgOTa.qBi  .eiuul^^  ileur  aPfÀv^e 
n'évitent  point  ou  la  mort  ou  de  fâo^êu^'S  majadics-.  .  OïLiOanfâllf  j)filij}itirf> 
flient  aux  Eaflàgers  ds  ne  pas  defçendie'i^.m'aker  ouclu  .tnoiiiiudejM  jjos 
boire  de  l'eau  du  Pays;'qu'on;prendroi:  peur  .raie  lie  épaifle.  L'^gur^e 
eoiifenticà  dîner  avec;  le  Gouverna)r..de:Benguela^u'après  srêtreJuep.g^ré 
qu'on  ne  lui Temiroic --aucune - noucrituce  duPays<(r).  On  cecâtUHw^ipuJie- 
ment,  dit-il,  eomlÀen  l'air  ôH  daag«^iptip6ur  .les  Blancs.  XiMtjQ^xfi^ 
habitent  le  FaTS-ontl'w  d'autant  deiMons'foim du  tomboaa.  .:lA3it\^^§Çt 
'foibte'&' semblante  ,  &  ^eur  rsfpiratioD  cMç&o^pée  xodid^  s'ij^^jrûe- 
-noient  entre  leurs  dents.  Carli,  qui  fait  d'eux  cette  peinture,  fe  ^psn^j^ 
réfider  dans  un  fi  trifte  lieu  (d). 

La  Baye  des  .Vaches,  qui  porte  le  nom  Portugais  de- Bahio/âas  Vaecas,  n'eft 
pas  d'une  étendue  extraordinaire  i   njais  les  Baiim,ens  de   toutes  fortes  ïde 

fraudeur  y  trouvent  une  fort  bonne  Rade.  EHc  tire  Ton  nom  'de  la  multitude 
es  vaches  qui  fe  préfentenc  dans  fcs  ÇJ^tons  voifins.  Le  Pays  eft  plat,  & 
produit  toutes  fortes  de  provifions.  Il  a"  même  quelques  métaux,  &  fur-tout 
plufieurs  Minesd'argcHt-jfeJs    ..     ,...  ,    .■  ._,..,     r^ 

Battel  repréfente  cette  Baye  tomme  un  mouillage  IBr  &  commode. 

;LaÇÔK:,;diçjili;eJ^  fort  douce.    Elle  eft  favrnibie  pour  ^Ç.  pitaj.clùflêmfnc 

des^Vaiffsius:  qui  reviennent  de  l'Iijfie ,  &Tes';Caraqiies']Portiigaifés,  y  ji^nc 

fûjjvenrpour-y^.ijçnouwlier  leurs  provi^ôns.  -.|I  ajoûiequeRahia^^s'VacpB 

: -^  porte  wifli  Jejioffl  del^liia  de  tr^rre,  .q,u'^l}ç  cire  d'un  Rocher  éx^fepie/de 

...:     .  ..Tour  (/).   .,  ^     i    .,.,  ■  .  ."■  \;       ■■"  ■.   '~     . 

la  vïdeS'"     ^'D'-P''^*  ^eI^o{(eE  I& de )BattrirlÇ?fÏJf9Péensri'avojçni^ aucun '^taiilU^^^ 

fhiiippc.      '■/■ineni;,4»pSiÇettû.Baye  j  ip^is  danJs  la  finie  ■liâpjartugafs  y  ont'bati, ,  dir^çoté  du 

■.LNord,,-Bné  Ville  qu'ils  ont. nommée,  6'<ïn.-^<f/;^fi,  pu.. S.,  Philippe  de  Benguela, 

•     ■.!!&  ,<iOÎils  gppell^t  ^aiiifi  le.  ntté  5ww«fAï,J  Bojii'  la.diftipgucr  d'une  ancienne 

.   ,;.Vil^!4yi;^nie  nçrayyjui  eil^ljqi^^r-les  bbi;di,de«*tfe^  côf^.ilu 

ilNorri*.v«MTAJftP9rCi4^S«tq^;.|a,^i.vi£|e'.dejj:Ç.t^^    oude,Morena.     Carli, 

-r^iife  ÔiWîfoit  fl*ns  lePays  sq.-.u^ôd'jy^gue  ^'.vSfe^de.B^uela  e(l  gardée 

,    par  iiWitVOiCoii  PQTtMgaife  1  ^^z'^.^^ç^^^s^^^i"^  la '  liième  Nation.    "Il 

:  iiJoâiCe,qHf;iif.j)(i;{^&jiés-Blaacs  ^ui  l'Habitat -^jèil  d environ  deux  cens;  que 

" *   ■  w  .  ceiui 


-Bonté  flu 
TDouillage 
daniTcttfc 
Saye. 


(t)  Relitionde :Pîeafe^ta.,pnç.,57,  &.rniv. 

(f)  Voyage' de  Carli,  pag,  2fc. 

(Jj  Voyaje  d'An^elo,  pag.  aûi.  &Voya-' 


gs  de  Mcrotla,  jia.i;,-  Sss. . 

"CO  nelatiiia  d^  Pigaretta,  vUhf.       , 
■■■  -X/)  liaitel,Jai]îPuichaff.Vol,ll.pag.!tî3- 
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(îfeltiides'Négtésfift  trés-graiid;' (paies  maifons  n&font  bâties  que  de  terre  &    Kôtaume 
depaille;  quereglife  dkle'-Pditnele  fontpasraienx  (^).  '  dAngola. 

■  .     Suivant  BatEd,  tes  ffebitaift  du' Riysfenommenc  Eadut  Jmbondàs  (i)'      Les  Habi- 
&  n'ont  aucune  eJpèce  de  Gouvernement.:  d'où  il  conclut  qu'on  dcit  leur  ac-    tans  du  Pays 
cOFder  peu  dé  Confiarite  (fens  le  Cbnm^rce.    Cependiot  illcs  repréfence  fi'  fontftniGou. 
fiiBîJe5-&  fi  timides,  que  trente  bto  quarante  honmies  peuvent  s'avancer  har-.  ^"""""^^ 
diment  dans  te  Pays&  prendre  tfes-  ,tPoup»u?c  entiers  devaches,  ou  da  itioin^" 
tes  aehetar  pour  lies  edtdbns  de  Terre  bteu  d'un  doigt  de  long,  qui  s'app^eat, 
JHephiks,  &  quinze tlelquei*  font  le  prix  d'hne  vache  (i). 

■Les  Habètan»  portent  des  peanx  aùtonr'  de  la  ceinture,  &  des  colliers  au-  IjCurshabi» 
B5=tour  du  crf.  Leurs  armes  ftmtdesdar*  de  fer,  des  arcs ,  [  &  des  fltches.]  Ils  *„(]Jg  '"" 
riiéaent  orté' vie  fort  brutale^  car,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur, 
Us  enatetitnÈeBt  pour-  teurs  i^aifir»  dés  hommes  en  habits  de  femmes.  La  pa- 
rure des  femmes  du  Pa5rs  dt  tm  çoHier  dk  cuivre,  qui  ne  pèfe  pas  moins  de 
quinze  livres  ,  avec  des  -braflètets  dvi  même  métal  già  leur  montent  jufqu'aux 
coudes:  Autour  de  la:  ceinture  elles  portent  une  pièce  d'étoffe ,  compofée  de 
l'écorce  d'un  arbre  nommée /ff/âïiifi,  qui  n'eft  mnlée  ni  tifTue;  àfouslesge- 
Doiis,-  des  cercles  de  cuivre  qui  defcendent  jufipi'aux  mollets. 

LA-ftovinee  d'où  te  CaaPon  dépend  s'appelle  Dembe,  &  préfente  une  chaî-      province  fc 
B^ne  de  montagnes,  qui  s'étendent  depuis  celles  de  Kambamba,  [où  il  y  a  des   Dembe. 
Mines.l  Elles  bordent  les  Côtes  au  Sud&à  l'Ouell ,  &  fi  les  Habitans  étoientca- 
pablcs  de  travail,  elles  leur  fourniroient  d'excfeltenc  cuivre  en  abondance;  mais 
lis  n'en  tirent  que  ce  qui  ell  nécelfeire  pour  leur  parure  (i),.       . 

Dans  un  voyage  où  l'Auteur  travérfaunegrandepartiedu  Royaume  d'An-       KnrchiT, 

rla,  il  vifita  plufieurs  de  leurs  Villes.     La  principale  fe  nomme  Kafchil.     U    principale 
repréfente  fon  grande;  &  fi"  remplie  d^  Cèdles,  dç  Palmiers  (S^  d'Aiikon-    j^'"''  d'Ango- 
des,  que  les  rues  en  font  tout-à-Tait  i^fcures.    Au  centre  ae  la  ViÛe,  on  voit 
une  figure  d'homme,  étevçe  de  dqiize  pieds,  ^ ibus  elle  un  cerde  de  dents       lAfcaftw 
d'Elépnans,  plantées  enterre.     Chaque  aem  eft  couverte  d'un  grand  nondire    '^^^ 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation,  qui  ont  été  confacréç  à  cette  Idolç.  Les 
Habitans  &>nt  à  les  piids  des  libations  de  vin  de  Pahnier  &  de  &tig  de  bouc; 
HUe  cfl  extréraemenB'ïèJ^eÊtée,  feus  lé  nom  de  Qu^JimgiK  ■  "L'Aoteur  yit^bR»- 
tbutftlï  VJlIe  (^antit^  dWtréS'petkes  Idoles,  entourées  anfE  d'uit  cerèle  dç 
5j»tieftts.  '  [A  l'extréiïMté  "Méridionale  de  la  Ville,  \\  y  a' «rie  autre  îdote  qujçft 
couverte  de  iHus  de  trois  toiœeaiade  Dents  d'Héphâhs.}  Les.rnçsftnt  oalîlÈt^' 
dë«8  de  branchés  dePaâraiers  en  fort  bMi  ordre.  La  forme  de  rfttque  maifol).rè- 
IfféfetReùiK'rnehe,  &  rifttérteut  fcft  Ftvêtude  crês-bdfes  nattés  (f). 

Me:r«lla  p»rtE  av^G  borreijFd*unvf^e établi daftsunPorc de  ce  Royauntç       Inramenf*- 
tfbifim  V^Hiiail  retichï  (•«).  Lei  femfneSj  d'mtdligrtice  avec  let^s  maris,.'  ^^1*^°°^ 
*'  ^.ivA^byent'  tou3'('ft  )  lesiarrifkâe  do  leur  té:i&  pour  attirer  d'aptireil  hanimes  dans 
'  ....:;■>:-.■..■  ■''•;.      ■'.  feùis-' 


■!;■ 


Xi  VBattcl,  ubijup.  pag.  gp.  _                       jarrfJu»^!  (  i;'cll:  le 'jniqi9tttHC4  (^Minnt  'tt 
(k)  Satwl,  vbifaf.  YoL  11.  p.ig,,  373. .-..-.-...    1...      1..- 


^  » j'Cefl  péni-  ftiè  une'  raw  dS  Ambon.     lances  fuivantes, 
It^d^lgaAbctutorBl  d'Angola..  (n)  ^^j;.  eUesIesaoniTaDt  eittîiicê  î  l«iir» 
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B.OTADUC    leurs  bras,  &  livrent  leurs  gakni  aa  mari,  qui  te*  emprifonne  anŒ-tôt  pow     ■ 
b'Akcola.    les  .vendre  à  la  première  occafion ,  fans  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 

violence.     [De  l'Argent  qu'il  en  retire,  11  achète  d'autres  femmes,  à  qui  onjij- 
permet  le  même  manège.    Il  y  en  a  d'autres  qui,  voyageant  par  le  Pays,  & 
prenant  la  qualité  de  Juge,  font  ùifii  des  Hommes  pour  les  plus  Itères  ^- . 
tes ,  &  les  font  enfuite  vendre-T    L'Auteur  décide ,  en  qoalké  <fc  Miffio- 
naire^  que  la  traite  des  Efclaves  eft  uii  crime  fur  cette  Côte. 
Monnoie  La  montioie  du  Royaume  conûfle  dans  de  petites  pièces  de  corail,  que  les 

tt  bârimeni      Habîtans  nomment  Mtfangai  &  qu'ils  tirent  des  Portugais.    Elles  fervent  ^a- 
"ys.  lement  de  "parure  &  de  momioie;  c'eft-à-dire  ,  que  les  Nègres  de  l'un  &  de 

l'autre  féie  s'en  font  des  braflêlets  &  des  colliers.  Les  Forts  &  les  maifons  de» 
Portugais  font  b^tis  de  bois  &  de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  piliers  à 
la  diflance  d'un  ou  deux  pieds  l'un  de  l'autre  j  &  leur  fonunets  font  joints  par 
des  pièces  tranfvcyfales  de  moindre  ffroifeur.  Tous  les  intervalle»  font  rem- 
/  plis  de  terr.e  bien  battue,  dont  le  dehors,  des  deux  côtes,  efl  poli  fort  loi* 

gneufement  &  tracé  avec  tant  d'ordre,  qu'au  premier  coup-d'œil  on  croiroit 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  yoûte»  font  compofèes  de  rofeaux  ètai- 
^us  fur  des  fdlives.    Cefl  à  quoi  &  réduifirenc  les  obfervations  de  l'Auteur , 
Tqui  ne  demeura  qu'un  jour  dans  ce  Pays,  &  qu'il  pafla]  dans  l'etnbaiTas  con-Û' 
tmuel  de  îés  préparatifs  pour  la  gontinuatioa  de  foo  Voyage  (o). 

(j>)  Merolla,  uViJup.  pjg.  607.  &  fuiv. 

«»«»iWl'ia»'^W{»<ilB»<»«>'<^<»itil>W»<ai"B»'IB*iai<W' 
CHAPITRE         VI. 

Mœurs  Ëf  Ufages  des  Habitons  ^Jugola. 

Jr«am^    T^ ANS  tûutet  les  Parties  du  Royaume  d'Angola oB  diftingue qm^e Or- 
tau5.  X.y  dres  de  Négrés ,  quicompolent  la  Nation.    Le  nreinia',  qui  eft  cdui 

des  Nobles ,  fe  noinine  Mokata.     On  donne  ta  fécond ,  dans  la  Lannie  du 
Pajrs,   le  titre  à' En/ans  du  ikma'me.    Il  renferme  tous  les  Habitans  libres  , 
qui  font  la  plupart  Ariifxns  ou  Laboureurs.  Le  troiGème  Ordre  [appelle  Qtâfi-tSr 
loi,]  eît  celui  d'une  forte  d'Efclaves  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque 
Noble,  &  qui  paifent  de  même  à  l'héritier.  Enfin,  lequatri^e^l'Onlredea 
SiMikas,  ou  des  Ëfclavetfvdinajres,  qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  le 
Commerce.    Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  cooduice 
{quelque  légère  que  foit  leur  faute,]  d'être  réduits  à  l'Efclavage.    Un  Sova^^ 
par  exemple,  qui  découvre  dans  quelqu'un  de  fes  vai&ux  le  deflèin  de  lui  nui- 
re ou  d'aimler  fes  ennemis  pendant  la  guerre,  a  droit  non-feulement  d'en  faire 
fim  Efclave,  mais  de  réduire  fa  femme  &  tous  fes  païens  &  la  même  condition, 
T  &  même  de  les  faire  mourir.  Les  Nègres  de  Loanda  font  extrémoneat  parefg}^ 
feux.  Ils  aimeiu  mieux  fiiuifrir  la  faim  que  de  prendre  la  peine  de  planter,  aa. 
d'-enfemencer  lears  mres.   Ils  ne  s'entretiennent  que  de  ce  qu'ils  tirent  de  Jeun 
Voisins  à  qui  ils  donnem:  des  Efclaves ,  pour  en  recevoir  des  Provifions.J 
L'ba.bjli,£he}(t  des  Nègres  d'Angola  reflêo^le  beaucoup  àceluidesHa* 

bitans 
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litaiisde  Congo.  Leurs  om«nens  conCftent  en  grains  de  verre  rond  (a), 
-qu'ils  nomment  Anzaloi.  La  reflèmbiance  eft  fi  grande  entre  les  deux  Na- 
tions ,  qu'il  refte  peu  d'éclaircilTeraens  à  joindre  aiix  détails  qu'on  a  déjà  lus. 
Pigafetta  s'étend  fur  le  goût,  ou  plutôt  fur  la  paffion  que  les  Nègres  ont  ici 
pour  la  chair  de  chien.  Ils  la  préfèrent  à  toute  autre  viande.  Les.  chiens  font 
loigneufement  engraiiTés ,  &  fe  vendent  publiquement  dans  les  JVlarchés.  On 
aïKra  l'Auteur  qùun  grand  chien  d'Europe  avoitété  vendu  pour  vingt  (i)Ef- 
ckves,  qui  ne  peuvent  être  appréciés  à  moins  de  (c)  deux  ducats  par  tête 
(d).  Battel  aflàreaiiffi  qu'il  vit  donner  deuxEfclaves  pour  un  de  nos  chiens  or- 
dinaires (f).  . 

Les  Arme!d'Angolafontrarc.&les  flèches.  MaislesSeigneurs  ont  des  lan- 
ces, des  haches,  &  des  couteaux  en  forme  de  couperets,  qu'ils  portent  fuf- 
peivlus  à  leur  ceinture,  du  côté  gauche.  En  un  mot,  comme  il  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  &  celles  de  Congo  ,  il  n'y  en  a  pas  davantage  entre 
leurs  ufages  Militaires  &  leur  manière  de  combattre  (/).  Bs  font  naturelle- 
jnent  braves  &  entrq)rttians.  Quelquefois  ils  s'engagent  à  quelqu'çntreprife 
daogereiife,  &  prenant  congé  du  Roi»  ils  font  vœu  de  ne  pasVrevenlr  ùm 
raw)ir  exécutée  (g.), 

Battel  ne  donne  pas  une  haute  idéede  leur  œufîque.  EllecoofiAe,  dit-il, 
•dans  un  feul  iBOrument,  de  la  forme  d'un  panier.  Ils  le  nomment  Kas,  & 
le£ompofenc  d'un  Uoc  de  Palmier,  orné  de  quelques  Bgures  de  fleurs.  Ûs  le 
couvrent  d'une  planche ,  fur  laqueUe  ils  frappent  d'une  baguette,  &  dont  iU 
tirent  un  fon  qui  amroche  de  celui  du  Tambourin  (h). 

Dans  un  Pays  fi  vaflE  on  ne  voit  point  une  feule  maifon  de  pieire,  G  l'oa 
•excepte  Loania  &  MaJJîngan ,  ou  Maflàngano  ,  deux  Villes  bâties  par  les 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  &  de  paille  ,  avec  des  murs 
de  t»re,  fans  épaiflêur  &  fans  force,  quoiqu'ils  en  ayent  un  peu  plus  dzns 
ceitûns  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  pluTieurs  appartemens  qui  en- 
'vironnent  une  cour,  &  une  f^le  extérieure  (t)  en  forme  de  porche ,  pour 
y  recevoir  la  vifite  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  maifons  d'Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (i). 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pzy&  pour  cultiver  les  terres.  On 
les  ouvre  enfiUonsavec  une  forte  de  pelles  ;  &  lorfquê  les  Rivières  commen- 
cent à  s'enfler  des  eaux  de  pluie  qui  defcendent  des  montagnes ,  on  fend  la 
rive,  pour  introduire  dans  les  filions  autant  d'eau  qu'on  en  défu-e  ;  &  lui  fer- 
mant le  paflàge ,  on  la  kiflè  aflez  repofer  pour  humeéter  la  terre.  Enfuîte 
on  la  fait  rentrer  dans  fon  Ut  par  les  mêmes  canaux  ;  &  la  terre  fe  trouve  pro- 
pre à  recevoir  des  lëmences,  qui  produifent,  trois  mois  après,  une  abondan- 
te moiflbn  ^i). 

E  N  génenu  ,  les  Habicans  d'Angola  n'amafi^c  point  de  richeffes.  Il  fe 
conteiuent  d'un  peu  as  millec,  de  quelques  beltiauz,  &  de  leur  huile  &  leur 
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(ê)  Dippei  dans  Ogaby,  mb.  550. 

(b)  jingl.  vingt-deux.  K.  à.  E. 

(c)  Angl.  dix.  R.  d.  E. 

(d)  Refationde  Pigafetta,  pag.  56. 

(e)  Fllgiiniagc  de  FuichalT,  Vol.  V.  pag. 
66. 

ri.  Part.  X 


(f)  Ogilby ,  pag.  56J- 

(g)  PuTchafl",  ubifup. 
(6)  Ibidtm. 

(O  C^ilby,  Khifup.pis.  S6i. 

Ik)  Furchafs,  ubijuù. 

(/)  Voyage  de  Merolla,  M4. 
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vin  de  Palmier.  Le  principal  commerce  des  Fortugais  &  des.autres  Européenr 
dans  le  Royaume,  confifte  en  Efclaves ,  qu'ils  tr^portent  à  Porto-Ricxo,  à 
Rio-Plata,  àS.Domingue,  àlaHavanne,  à  Caitagene,  &  fur-tout  au-Bré- 
ûl,  pour  k  {érvice  des  Plantations  &.  des  Mines.  Autrefois  les  Efpagnols tranf^ 
portoient  annnt'Hement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  daos  leurs,  propres  CoIq- 
nies,  &  l'on  juge  qu'aujourd'hui  le»  Portugais  n'en  transportent,  pas  moins. 
Leurs  Agens  les  achètent  à  eent-cinfjuante  &.  deux-cens  milles  dans  l'intérieur 
des  terres.  Lorfqu'ils  arrivent  fur  la  Côte  ,  ils  font  ordinairement  fort  mai- 
gres &  très-foibles,  parce  qu'ils  font  mal-noiirris  dans  le  voyage,  &  qu'on:  ■ 
ne  leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toît  &  la  terre  pour  Meu  de  repos.  Mai» 
avant  que  de  les  embarquer,  l'ulage  des  Poi^tugais  de  Loanda  eft  de  les  bien 
traiter,  dans  une  grande  maifonqui  n'a  point  d'autre  emploL  Ils  leur  four- 
niflènt  de  l'huile  de  Palmier  pour  fe  frotter  le  corps  &  fé  rafraîchir.  S'il  ne 
fe  trouve  point  de  Vaiflèau  prêt  à  les  recevoir ,  ou  s'ils  ne  font  point  enaffez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complette ,  ils  les  employent  à  la  cul- 
ture de  leurs  terres  [à  planter  ,  &  à  cueilliit  le  Aâsnîock.^  Loriqu'il»  Siat-.kS^ 
^rd  ils  prennent  foin  de  leur  fanté;  ils fontpoqrvûs  de  remèdes,  Cnr-toatâs 
limons  &  de  blanc  de  plomb ,  pour  les  gsnuitir  du  fcorbuc  (m).  £liqu^qa*ùn 
d'entr'eus  tombe  malade,  its'ne  manquent  pciat  de  le  loget  i  paît  âcdé  lui 
faire  obferver  un  régime  fa]tïtair&-  Itans  leurs  Vaiflèaux  de  xxaafpon,  ils;lehr 
donnent  des  nattes ,  qui  fbnt  changées  régulièrement  de  douze  en  douze  jours. 
Cette  médiode  ne  les  expofe  point  à  perdre  beaucoup  d'f^laves  ;  au-Uep  '  <pe 
les  Hollandois ,  qui  ne  prennent  aacun  de  ces  foins  pour  les  tranfporter  au  Bré- 
fil.,  ont'le  chagrin  d'en  voir  périr  une  grande  partie  flans  le  pawige. 

QDoiQ.tr£la  traite  des  Efclaves  ibit  aflèz  considérable  dans  la  Ville  de 
KamûMnba,  elle  Teft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  MaSkngano  &  d'Erri- 
bakka,  où  tous  les  Nègres  voifms  en  mâxeac  &Qs  ceiTe  locfqu'ds  ont  beibin 
de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des-m^fins  de  toutes  fortesde 
commocfitcs  dans  ces  deux  Villes  j  entr'autres ,  des  étoffes  à  l^ére  rouge ,  de 
grands  coutils  à  longues  rayes,  [&  proprement  faits,]}  des  draps  de  Kftnu^- 
rouges  ,  des  toiles  de  Siléfie  &  d  autres  lieux,  de  beaux  velours ,  des  galons 
d'or  &  d'argent  de  toutes  les  grandeurs ,  dé  l'eau-de-vie ,  de  l'huile  de  lin ,  des 
couteaux  de  matelots,  toutes  ibnes  d'épices,  du  fucre  blanc,  de  larges  t»yes 
noires ,  des  tapis  âé  Turquie,  du  fîl  blanc  &  de  toutes  couleurs  ,  des  colliers 
de  verre  bfeucc  ncâr,  de  la  foyô  k  coudre  &  à  broda- ,  du  vin  dieCanarie,de 
grands  hameçons,  des  épingles  Communes,  dès  aiguilles,  de  grandes  &"de 
petites  fonnettes,  des  faucons  (m),  des  queues  de  cheval ,  dont  lesNégfe». 
font  tant  de  cas,  que  pour  '  une  feule  ik  ctonneroieitc  volontiers  deux  Eicla- 
ves  (a). 

Les  (p)  Zimbis,  ou  les  Lumekkes ,  n'étoicnf  poÎMunemonnoie  courrâter 
du  tems  de  Lopez.  On  feifoit  fervir  à  cet  ufege  des  grains  de  verre  ftmWa- 
bles  à  ceux  de  Venife ,  de  la  groflèur  d'une  noix ,  &  quelques-uns  plus  petits , 
mais  tous  de  différentes  couleurs  &  de  différentes  formes.  Ils  portoient  le 
nom  d'Jnzales  j  mais  lorfqu'ils  étoient  enfilés  en  foijhe  dé  chapelet  ou  de  col- 
liers» 


(m)  Attgl.  Bitits.  R.  d.  E. 

(a)  Dapger dans Ogilby.pag. 562.  &lîùr. 


(•")  PilgriiiiagedaPutcharî,Vol,V.l>ig.7<Jfi* 


pj  jàigt.  Simbtf.  K.  d..£. 
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Mets,  ils  preaoienE  celui  de  Mizaagat  (q).  Angelodit  que  les  Nègres  d'An-    rotaomi 
gola  vendent  &  achéteot  avec  dea  Makkutas,  des  Biramis^  &  des  pièces  des    «(A-HeotA. 
Èides  nommées  Muleckes>    Les  Maklcutas  font  des  mëces  de  nattes  (fune  aune 
de  long.    Dix  de  ces  pièces  valent  cent  reys.    Les  Biramis  font  des  pièces 
j^d'une  étoffe  [groffiére]  de  cpton  faite  aux  Indes,  longues  de  cinq  aunes,  & 

qi}i  valent  chacune  deux  cens  reys.    Les  pièces  des  In^  ou  les  Muleckes  font  • 

de  jeunes  Nègres  d'environ  vingt  ans,  dont  !e  prix  efl:  de  vingt  mille  reys  par 
tête.  S'ils  iÎMit  plus  jeunes,  iis  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  fem- 
mes ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoies ,  ajoute  le  mê- 
me Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  (r),  qui  viennent  de  Con- 
go (x)  &  qui ontun pris  courant.  Deux  mille  Zimbisvalent  une  Makkuta  (;), 
Suivant  Merolla,  les  coins  courans  font  les  Makkutas,  dont  chacune, 
dit-il,  eft  de  la  grandeur  d'un  carton.  Elles  font  l'équivalent  de  la  monnoie 
de  cuivre  en  Europe.  -Pour  répondre  à  la  monaoie  d argent,  les  Nègres  ont 
loi  /ntagar,  qui  font  des  pièces  d'une  étoffe  de  coton  fort  épaifle,  de  Ta  gran- 
deur de  deux  de  nos  mouchpirs,  &  dont  chacune  v^t  environ  dix-huit  fols, 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin,  nommé  FoHngosy  d'un  coton 
plus  fin ,  tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  ceinture.  Une  folin- 
ge  vaut. trois  fchellings.  &  demi.  Enfin,  les  coins  qui  répondent  à  la  mon- 
noie d'Or  de  l'Europe,  font  les  Biramis ,  efpéce  de  toile  fine,  dont  chaque 
pièce,  a  cours  pour  fept  fchelUngs  &  demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etran- 
rs,  non-plus  que  Içs  Habitans  du  Pays  j  n'employent  ici  aucune  forte  réelle 
monnoie  d'Or  ou  d'Argent  (o). 

Dappsr  parle  des  Libongos  &  de  quelques  autres  efpèces  d'étoffes  quipaf-       Témoigna- 
foot  potir  monnoie  à  Loanda.    Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont    s*  <lc  Dappw. 
deux Ibrtei  de  zimbis;  lesuns  jurj,  qui  font  péchés  dans  l'Ifle  de  Lcanda  & 
jj»qui  fervent  pour  le  Commerce  à  Pwtfoi  les  autres  impwj  [ou5raz/7,]  quivien- 
nent  de  Rio  de  Janeiro,  &  mû  ont  cours  à  Sogno  ,  à  Pinda,  dans  les  Pays 
ffJnna-Smga,  au-delà  de  Mallàngano,  &  dans  la  Nation  des  Jaggas. 
.  Les  Zimbis  de Lcfuida  font  de  deux  efpèces;  l'une  plusfine,  &  l'autre  plus      Autresmoa- 
l^groffière.  [  On  les  fépare  en  les  criblant-J  Ceux  de  la  première  efpéce  fe  nom-    °°'^  **"  ■"*' 
ment  SmUs-fifados  ;  ceux  de  la  féconde.  Fonda  &  Bomba.    Les  uns  &  les  au-    "*    *'** 
très  fe  tranfportent  au  RoTaume  de  Congo  dans  des  facs  de  paille,  fur  la  tête 
des  Nègres.    Chaque  fac  pèfe  deuxarobas,  qui  reviennent  à  Ibixante-quatre 
livres  du  poids  commun  de  l'Europe. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordinairement  prair  de  l'étoffe.    (^latre  noix 
-valent  un  ûbmgo,  ou  une  pièce  d'étoffe  fims  marque. 

Le  takol,  bois  rouge  de  Mt^umhOy  &le  Pao  de  Hîkmge  qui  vient  de  Ben- 
gaela,  ont  conrs  auffi  dans  le  Commerce.     On  les  coupe  en  pièces  d'un  pied 
|J"cfelongj,  quiontchacune  leur  valeur  [^fixe&]  connue  [detoutle  monde]  (i). 
'     "  '  i  l'ufage  dommant,   &  la  première  femme  jouit  de  in 


m 


La  Polygamie  efl  ici  1' 
ftçérioùcé  fur  t<Hue8  les  autres. 


Une  femme,  qui  eft  devenue  mère,  demeure   f^"»*»- 
fèparée 


Ufifct  det 


(9)  Helatlon  de  Figafetn,  pa&.  $6. 
(r)  On  a  déjà  rnnarqué  ifit  «rauues  les 
nomment  Zimbos  6cSimtos. 
(/)  On  a  déjà  dit,  &  l'on  va  roii  eocore 


mieux,  qu'ils  viennetic  de  l'Ifle  deLoandi. 
(t)  Voyage  d'Angel9,  pag.  5C1. 
fv)  Voyage  de  Merolla,  ptg.  ^73. 
(x)  D^pei,  dant  Ogllbr,  pi%.  561. 
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RoTAUBt     féparée  de  fon  mari  jufqu'i  ce  que  la  Nature  ait  dcmné  quelques  dents  à  forp 

uAmbol^  fruit.  Enfuite  tous  les  parens  &  les  amis  des  deux  féxes  le  portent  de  mjûfon-. 
en  maifon,  au  bruit  de  leurs  chants  &  de  leurs  Inftrumens  de  mufique,  pour 
demander  des  préfens,  qui  leur  font  rarement  refufés  (y). 

L'office  des  femmes  eft  d'acheter ,  devendre,  & (k  faire  ui  ddiors  t(mt 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays;  tandis  que- 
leurs  maris,  gardant  la  maifon,  font  occupés  à  filer,  à  fabriquer  leurs  étof- 
fes &  à  d'autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles,  portent  fi  loin  kjaloufie, 
que  s'ils  parlent  un  moment  à  quelqu'autre  femme ,  elles  entrent  en  fureur'  & 
font  retentir  leurs  cris  (z).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à  la  Lune  naimmte ,  pour  lui  marquer  leur  mépris  &  leur  haine  „ 
parce  qu'elles  regardent  cette  Planette  comme  ta  caufe  de  leurs  infirmités  pé- 
riodiques (a). 
Malidiet  Les  mauvaîfes  qualités  de  Tair  produilent  ici  <fiveri*es  maladies,  pardculiè- 

eommunef  du    jement  des  fièvres  ardentes,  quicaufentla  mort  dans  l'-efpace  de  quelques  heu- 

'^''  res,  (i  l'on  n'a  pas  recours  à  de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  Vénérienneff 

font  fi  communes  dans  la  Nation ,  qu'elles  ne  paiTent  point  pour  une  dlrgrace 

honteufe.    On  n'y  apporte  point  d'autre  remède  que  de»  onftions  extérieures 

&  l'uf^e  de  quelques  Simples  ;  mais  un  fecoun  fi  foible  n'empêche  pu  qu'el- 

KtiosdeKis.     les  ne  ëlTent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.     Ils  font  fort  affligés  d'une 
autremaladie,  qu'ils  appellent  Bitiosdé  JQi,  dont  les  f^ptômes  font  une  pro- 
fonde mélancolie,  avec  de  grands  Aiaux  àc  tête  &  des  foibleflës  de  jionbes  , 
accompagnées  de  vives  douleurs.    Elle  leur  fait  enfler  aufli  les  yeia,  comme 
fteniidei.      s'ils  écoient  prêts  à  leur  Ibrtir  de  la  tête.    Leur  remède  eft  de  iê  laver  fort  foi- 

Sneufementr«fmf ,  &  de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  (b)  limon,  qu'ils  gar- 
ent aaflî  long-tems  qu'ils  peuvent  le  fupporter;  car  il  leur  caufe  des  ardeur» 
très-douloureufes,  &  cette  douleur  même  eft  te  véritable  figne  du  Bifioi.    Si 
i'applicatîon  de  ce  remède  [quelque  fimple  qu'il  foit,l  eft  aflèz  prompte,  ilsîj" 
n'ont  pas  befoin  tTautres  fecours.    Mais  lorfqu'on  a  laiflï  au  mal  le  tems  de  ie 
fortifier ,  ce  qui  ne  fé  reconnoît  que  trop  aifément  à  l'ei^ure  du  reSum,  gui 
s'ouvre  à  la  fin  avec  un  flux  blanchâtre ,  on  eft  obUgé  de  faire  tremper  pen.' 
daac  deux  heures  des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  &  le  vinaigre,  de  les  piler 
dans  un  mortier,  de  fè  les  appliquer  au  fondement  [&  de  lesygarder  auQi|^ 
long-tems  qu'on  le  peutT  [avec  des  tourmens  incroyables.} .  Elles  diffipent A 
tsjSii  le  mal;  mais  l'efiët  de  ce  remède  eft  fi  violent,  que  deux  hommes  fiiffi- 
ftnt  à  peine  pour  -tenir  le  malade  pendant  l'opération;    Le  Bitios  fe  guérit  ^ilfi 
par  de  fréquçns  diftéres,  ou  par  une  dècoélion  purifiée  de  la  plante  nommée,- 
Oror*  (fc  iitofà  de  rofesféchesi  mêlées  avec  un  oudeux  jaunes  d'œuf,  unpai 
d'alun  &  d'huile  de  rofe.  [Pour  prévenir  ce  mat,  dès  qu'ils  en  apperçoiventjj" 
les  premiers  fimptomes ,  ils  prennent  un  œuf  frais,  qu'ils  battent.bien  dans  de 
reau  rofè  mêlée  avecdu  fucre,  &  du  blanc  de  plomb  ratiflTè  fore  menu. .  lli  y 
trempent  un- linge  fin- qu'ils  s'appliquent  enfuite -fur  le  fondement]  Leblanc: 
de  plomb  eft  encore  un  xeméde  excellent  concre  le  même  mal. 
L£^  Nègres  d'Angola  lôncfouvenc  attaqués  d'une  autre  maladie,  qui'^Iear- 

afibiblic 

<j)  lui.  p»-  s«t.  76K- 

(»i-Voragçae  MerollB,-pag.  «37;  '  (»)  -««*.  *«i  qnuticL  de  LLown  vnai 

(a)  Pil6riowg.e-  de  f  uiduff,  VoU  V.  paj.,    récoicc  R,  d.  E.. 
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affoiblitla  vue  jafqu'à  la  lear  ôter  prefqu^tièrement.  Mais  le  remède  en  eft 
iimirfe.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule ,  dont  rappUeacion  fur  les  yeui  les 
rétablit  parfaitement.  Ils  font  fujets  à  des  maux  de  jambes  ,  qui  deviennent 
préfqulncurables;  Ils  ne  le  font  pas  moins  à  la  maladie  que  les  Indiens  nom- 
ment Béribéri,  forte  de  Paralyfie  qui  tombe  iùr  (^c)  quelque  membre ,  &  qui 
j^'eft  dans  fa foarce mx'un  refte de  Bitios  ipal-guéri  [&  l'effet  d'un  fang  gui  n'a. 
pas  été  bie»  parifié.J  Le  meilleur  remède  contre  ce  mal-efi:  de  fe  frotter  le»' 
jointures,  devant  le  feu, avec  une  efpéce  d'huile  que  les  Indiens  nomment  Man»  ■ 
Tennab,  &  qui  découle  des  Rochers,  dansl'Iflede  Sumatra,  comme  mie  huile- 
de  pierre.  Elle  efl:  excelleMe  auffi  pour  les  humeurs  froides,  pour  les  foiblef-- 
fes  de  jambes  &  pour  les  entorfes. 
|j=  Le  B»t^  eft  une  pernicîeufe  maladie  des  Nègres,  [&  fort  comflwne,]  qui 
leur  fait  tomber  en  pourriture  le  nez,  les  mains,  lespiei^*,  les  doigts,  ksoreil.- 
les,  &  qoi  paiTe  d'une  jointure  à  loutre  avec  de  grandes  douleurs. 

L'Ehbassbr  eft  un  autre  mal  qui  etl  ici  fort  commun  ,  &  qui  vient  dc^ 
l'endurcifferaent  de  la  rate.  H.caufe  une  mélancolie  noire.  Il  rend  le  teint  jau- 
ne &  le  corps  pe&nt.  Mais  les  Nègres  en  connoilTent  le  remède.  Ce  font  de»- 
bouillons  compofès  de  la  racine  d'un  arbre  qj^'ils  nomment  Embotta,  fur-touc- 
du  côté  qu'elle  re^It  le  Soleil  du  matin. 

L  A  petite- vérole  ^t.  ici  beaucoup  de  ravage }  &  faute  ^  lumières  dans  fap-- 
^^eaùon  des  remèdes  &  des  foins,  elle  ell  fouvent  mortelle  (t/).  [I^s  Voya- 
geurs ne  nous  apprennent  point  qu'ellesfontles  méthodes  du  Pays.] 

A  la mortd'iai  Nègre,  oh  lave foigneufement  le  corps,  onpeigne  fes  che- 
veux, on. le  pare  d'un  habit  neuf,  &  dans  cet  eut  on  le  porte  à  la  fépulture,- 
qui  eft  ordinairement  une  efpéce  de  caveau.  On  le  |^ace  fur  un  petit  fîége  de 
terre,  avec  quantité  de  colliers  &  d'autres  Infbumens  autour* de  lui.    Pour'les- 
perfonnes  du  premier  Oidre,.  on  fait  des-  libations  de  fang  &  de  vin  (e).  Les-.. 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celles  de  Con- 
go  (/)•  On  les  nomme  T)t^a^    MeroDa  obtèrve  que  ces  formalités  profanes** 
font  encore  en  ulàge  parmi  quelques  Chrétiens  d'Angola.    Pendant  fon.  féjour. 
au  Couvent  de  Loanda,  on  avertit  le  Supérieur  qu'il  fe  faifoit  un  enterrement 
de  cette  nature  à  peu  de  diftance  de  la  Viile.    Il  s'y  rendit  promptement, 
accompageé  deqoelques  perfonnes  de  confiance;  &  le  hazard  lui  ayant  feit- 
rencontrer  en  chemin,  plufieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cette- 
efcorte.  (g)  En  arrivant  au  Heu  de  l'éxecution,  les  gardes  ne  purent,  empêcher 
raffemblée ,  qui  étoit  aflèz-  nombreuiè ,  de   fe  dimper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fot  aifé  d'arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  fon^ 
ftétre  infernal  (A)  l'obligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.    Elle  fut  con» 
doite.à  I^oanda,  &  condamnée  à  recevoir  publiquement  ie  fouet.    Dans  la 

VÎHe- 

«D'elle  n'étôit  faîte  ont  dé  terre  &  de  boit,  • 
PeDdanttoutce  temi-la,  ils poufToient  des  cris'' 
&  det  huilcmens  affreux.  Les  Nègres,  quoi- 
qu'en  afTez  grand  nombre ,  prirent  d'atibid'  Ik 
fuite ,  abandonnant  U  femme  duUor»,  qsi  ndt-^ 
fcKle,  parce  qa'cUe  étoic  obligés.  R.  d.E. 
.    (>).  Voyage  deMerolls,  |ifg.,{i74.  &f)iiK>- 


Autres  ntaU- 
dies  &  leuN 
lemédci. 


Tunérantei 


Z^ledet 
Million  aîrei 
contre  les  pra. 
tiques  dcii-' 
dolbrie. 


Îe)  Jngf.'  tous  les  membres.  R.'  d.'  E. 
d  )  Dapper  dam  Ogilby ,  pag.  $54-  &  TniV' 
(O  Sbid.  pag.  sC- 
(y)  Voyez  ci-deffas  Pattfcle  de  Crtigo.- 
(g)  Anp.  En  arrivant  au  lieu.de  l'éxéco- 
don,  les  Soldats  pour-  empêcher  que  perfon- 
ac  ne  put  Yéchapper,  envtfonn^cnt  la  uin- 
nSfe-  ^'itt.  Kovcrfinot  faus-peUie  y,  paue 
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VOYAGES  AH  LONG  DES  COTES 


Religion  da 
Koyaume 
«l'Angola, 


Ville  de  MalTangano ,  où  les  Portugais  ont  une  garniCon ,  on  Miâionaire', 
Compagnon  de  l'Auteur,  efluya  une  dangereufe  voTée  de  pierres,  pouravoir 
entrepris  de  s'oppofer  à  ces  dJceflablcs  cérémoniefl  (i). 

Lofez  rend  témoignags,  qttc;  de  fisnteras  le  Roi  d'Angola  &  tous  fes  &!- 
jets  n'avoient  point  encore  d'autre  reli^on  que  l'Idolâtrie.     Il  ajoute  que-  ce: 
Prince,  ayant  formé  le  delTdn  d'embraîrer  la  Foi  Chrétienne,  ï  réxemple  da' 
Roi  de  Congo  {avec  qui  il  ctoit  alors  en  pai*,]  lui  fit  demander,  par  un- Am-j5" 
baflàdeur,  des  Prêtres  &  des  Mifïidriaires  ;, mais  que  le  Royaume  de  Congï)  n'en 
avoit  point  aflez  pour  s'en  défaire  en  faveur  de  fes  Voifins  (*).  Depuisle  mê- 
me tons,  l'état  de  la  Religion  a  reçu  peu  de  changementdansleRoyaumed' An- 
gola, excepté  dans  les  Villes  de  Loanda,  de  MalTangano  ;  &  qudnes  waea 
lieux  immédiatement  fournis  aux  Portugais.    Loanda  ell  un  Siège  EpHcopal , 
fufiragant  de  celui  de  S.  Thomas. 
DîviMtien        Les  Habitans,  fuivant  l'obfervation  du  même  Auteur,' font  exxrémemenc. 
«M  le  voi  des    livrés  à  la  divination  par  le  vol  des  Oifeauii    S'ils  en  voyeiit  paitk'  bq  du  côté 
Oifeiui.  ganche,  s'ils  croi«it  remarquer  quelque  différence  dans -foncfi,  iliconfol-. 

tent  leurs  Prêtres,  qui  (/)  en  tirent  des  conféquences  &  deg  régûs  pour  leur- 
-conduite  (m).  Tous  les  champfdu  Pays  étant  fans  haies  &  faas  défenfe8,-oix 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux ,  qui  font  revêtus  par  les  Prê^. 
très  d'un  peu  de  paille  ou  d'herbes  confacr^.  Ceft,  dans  l'opimon  d(;s  Nè- 
gres ,  un  préfervatif  fi  puifliuit  contre  le  vol ,  qu'il  cauferok  b  moK  à  ceux  ' 
qui  entreprendtoient  de  nuire  aus  moiflbns  («  ).  .  ^ 

La  Langue  du  Royaume  d'Angola  n'eA  pas  plus  différente  de  celle  de  Con- 
go ,  que  le  Portugais  ne  l'efl  du  Caftillan ,  ou  le  Vénitien  da  Calabroi»  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  la  différence  confifle  principalement  dans  la  prowHiciation.  Ce-  ■ 
pendant  elle  e(l  affêz  grande  pour  en  {ave  comme  une  wSic  Langue.  Toutes 
ces  Régions  n'cmt  pomt  de  caraftères  pour  l'écriture (o). 

Nous  raffemblerons  ici,  fuivant  notre  méthode,  les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  &.  d'Angola  qui  fe  souvent  répandus  dans  les  Rdations  des  Voyageurs. 


Lrague  de 
Congo  & 
«l'Angola. 


DrTCTSWOtS 
àe  la  Langue 
de  Congo  &, 
■d'Angolt. 


A,  KKALA,  un  Hortme. 
4ffiut ,  un  corps  mort.  ■ 
Jgariaria,  forte  de  bois  ou  de  fruit, 
qui  guérit  le  mal  de  côté. 
jSdtardo,  petite  éfpèce  de  Crocodile. 
JStamfii  Oifeaudela  groffeurdedeux 
Poules. 
JWtaaitt  elpèce  d'Arbre,  [fort  gros ,8?°BoiiM^fl, 
&  creux,  j 


AlmefegUi  Arbre  d'où  diftile  une  gom- 
me fèioblable  ji  l'encens. 

B. 

Baâof,  Ibrtë  de  Licorne.   - 

BHoma,  forte  de  mufcade. 

Birami,  Pièce  de  coton  qui  ièrt  de 

monnoie. 

Epreuve  ou  Serment  des 

[Nègres. 


ro  JMm. 

(k)  PIgifetti,  pag.  $6. 

y)  -^gl-  qui  alrent que  c'eft  un  miuvalt 
prefage ,  qui  ■ononcc  quelque  malheur  ou 
qu'on  ne  doit  pas  continuer  (on  cht^min ,  mais 
letourner  fui  le  chanp  à  la  nrairon.    On  Tçait 


que  la  tafone  pratlqne  irok  lieu  dxi  les  ao- 
cieni  Romains.  R.  d.  £. 

(m)  Jbiiem,  pag.  54.. 

(fl  )  Voyage  de^eioUa  ,  pag.  627. 

(»)  UelKitm  dcFigafietu.  pag.  S7>  Ai>0> 
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JTwïa,  grand  Serpent. 

Bongbi  ou  Libimgbî,  monaoie. 

BerJoni,  Plante  femblable  à  la  Vigne. 


In(l9itga-a^a;  Pcnvre  de'Guiaée. 
JKUfifft  f  I&nWient  d'agriculture. 


KffTAVMK 


i)(M|^,  tontes  fortes  d'^mens- 
DmaPy  feuit  901  a  l'odeur  de  canell& 


Evalua,  Prêtre. , 
f^a^iii.  Mère. 
Emba,  Hi^e  de?étàià: 
Em^mbit  Serpent  qui  tue  delà  qoeuë. 
Embttta,  forte  ds  Vin  de  FaUnier^ 
II»  [  extrêmement  tafndchiilànL  ] 

Embueki ,  loflruinent  de  nuiCqne.. 
EiHtogbiftOj  Gingembre. 
ij(gutoBa^KreBrfc-  ' 

Engulo,  Sacrer. 
EngtflJu,  Perroquet. 
Entag»,  ËtoffïquifertdemoQiioieO). 

■    -  -  F. ■ 

Afa,  Pinède. miffeQ. 
iJ-CAiii».  Tabac.] 


.JUwUof,  Mulâtre  daBréiîI. 
-ZaUiitf ,  chaige  de  fruic 
.EakaeitmbUf.Soiciei  ou  Prêtre. 
Kandimif  Ônoc 
£apa{làt  Vxche  fauvagc. 
JC^^xk'm,  Arbre  qui  produit  le  Baume 
■de  CapivK 
Kariabemia,  le  Diable: 
Kafchu,  Fruit  qui  reflèmbleàla  pomme-. 
Kazakazû,  grofles  Fèves. 
Kejilla,  Loix  impofëes  aux  En&nK» 
SbikheraSy  efpéce  d'arbres. 
SbigmgOy  bois  purgatif. 
EhilombOj  Epreuve  ou  Sennent» 
.Khinpty  Fot  ou  vaiilèaiL  .-. 
.  Ki/tkko^  -bois  rafraîchiilant. 
Kakô,  Fruit  du  Palihier. 
Keh^tkMjiy  le  Chef  d'une  AHêmblêe 
dant  un  Feftiiu 
Kola f  y  Fruit  DU  elpéoe  de  Noix. 
Koprai,  Serpent  venimoix. 
Kûribas  y  femeltedu  PecKMjiet. 


Cimgay  Prêtée  (q). 

Ctvim,  racine  qui  fè'rtaDgo; 
Guaiaoas ,'  Friiît  qui  lel&nîftleÂlApiâs. 
Curta  y  l'iiâion  de  naanger. 


^(^gsefXL^a^iSy  nom  d'une  Nudos. 
btibalty  Igname. 

Jvtfallanka,  Animal  qui  a  les  cornes 
f^  [  longues  & ,  ]  entrelaflees. 

Impangttazzey  Vaches  fauvages, 
Mubuy  Chèvres. 


C^3  ^t.  Etoffe  dont  «Ciitdet  c 
Kg.  R.  d.  £, 


LtmbûHi,  Patates. 

■M. 
MakAUfr  Fiante  ^oi  reflémble  i  FO- 


Makaikoty  Singes. 
Makhaat ,  Nufes ,  tpà  pal&nt  pour 
monnoie;. 
MakoabntUy  Chef  d'une  Compagnie. 
Mafiikka,  Gouverneurs  Receveoi;. 
A^alangUy  Gourde  ou' Pompioo.- 
MakngOy  FlatdeboÏK 

(1)  ^^  El}>éce  de  Serment  fi^eifiidtBE? 
•u-  É{iceuve;  R.  dr  £* 
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«<.T»r«     ita* ,  Fruit  fembiable.au  Mdok.  ;       N/«K ,  JaftruDant  de. tafias- 
.*'Aii«i>i.4.     jifasiuM  ou  Aîfln|iat(j .,  P-OTtagaîs.-  "    ■     .        ^  ,',  ' 

Maneba^  forte  de  Palmier.  .  -  -       .  " 

ai'.'Sct  pacinedoneonB-OM.».,  Serment  de,  Prêtre.. 

fait  du  PaSn..] 
Jl^jBjar,  efpéœ  d'arbre  qu'on  a  Doiù-  ' 

mé   ailleurs  ManWe  ou  Pfl/tfiAter,    ^^  .     _       ,     ja.irru»— 

Fdont  les  branches  défendent  jutîT-P^pH-»,  Marchand  dEfclavei. 

qu'à  terre  &  y  prennent  de  nouveau    Pmf  » ,  Place  m  Marche. 

Tacine.  ] 
Mmi ,  Seigneur  m  Gouverneur. 
Mamvmku,  Baptême. 
Kafa^  Eau. 

Moljimambda,  grand  Millet. 
MtffammbiOa,  Bled-d'Iude. 
Mattm,  Pierres. 
Mayt-Monoiat  Tabae. 
M'I^ff',  Vin  de  Pahnier. 


Quimh,  Matcbé. 


Sagorit,  petit  Singera  Sagouin. 
Somakka,  petit  Vaiffeau. 


Mtiiffo,  VindePahmer.     ,  osma™,  f^"  » "'■-"■ 

M.;i.m«iw,Arbredontl'totcefert    Sma,  Seigneur  djwUea» 
•^^s        '  jj'antidote.    Sur/u,  une  Poule.    .■ 

Mizangai ,  Corail.  '  '  x 

Jfefe/to,' Habillement.  ..  *  ,'  . 

SSiBÏcf"''"'"''^^  n*   F^^esdesMorta.' 

^iT-FÏrFille..           ^^     ^  IS;J:.   Poi«»,uirea^^ 

««**^'-'  •    '^ÏPO^ÏS  r*.  le  Feu.        '              '**^ 

AWrtïo,  Miriâtrc.  2 

ZabianûfuiAo  y  Dieu. 
2«n&*  ou  Zimii ,  Coquilles  ^  tien- 
oent  Ueu  de  mon^oie. 


N 

î^qfpt,  efpéce  d'iitre. 
KitatÉo  j  grande  béte  féroce. 
Heubamzamputti,  Mufcades  ÛUVagçs; 
Nquamba^  petit  T«nbour. 
»T:r.fl     Vi-nif     niiînnrted 


î=^'peTi't'T-inbôur."         "  Laplûpande  ces  moB  font  tttésd= 

jS^Ftut,  qui  porte  dans  fon  cen-    la  Relation  de  MerolU  &  de  celle  de 
ïre  la  figure  d'u»e  croix.   .CarlL 

J-    II- 

Cmtnmtns  S  Furets  Militaim  du  Rr/imt  i'jbigtit- 

«■ri™  (t«    r  /"k  N  ne  connott  point  de  tems  od  le  Royaume  d'Angola  ait  joui  de  l'in-  « 
^aRojf.™      ^  O  dépendance.]  Ses  Roisn'étoient  anciemiement  quedes  Gouyemem^ou 
j-Ansoli.         jes  Ueutenants  duRoi  de  Congo,  [qui  s'étoient  acquis  de  laulorite  I^^^W 


yGoogle 


OCCIDENTALES  de  t*AFRrQUE,Liv.Xm.  Ciu?.VI.    3n 

tendue  de  leur  adminiftraùon.]  Enfsite,  lorfcfu'ïls  eurent  embranë  le  ChrifHa-     Rotauuï 

nifme,  ils  ufurpèren:  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu'ils  gouverroient  au     d'Ahvol*. 

nom  d'autrui  ;  &  joignant  diverfes  Conquêtes  au  Royaume  d'Angola ,  ils  de-  , 

vinrent  auflî  riches  &  prefqu'aufTi  puiflàns  que  leur  Maître.     Cependant  ils  ont 

toujours  confervéunè  ombre  dedépendance,  fous  le  nom  d'un  tribut  (a)  qu'ils  . 

ne  payent  qu'à  leur  gré.     Du  tems  de  Lopez,  les  deux  Monarques  vivoient  en 

bonne  intelligence,  fur-tout  depuis  que  celui  d'Angola  s'étoit  déterminé  à  fai- 

•r5=Te  une  jufte  ^isfacUon  pour  le  maifacre  des  Portugais  [  &  des  Nègres  de  Con- 
go,] àKaba2o(è).  .  ■       -, 

Mais  Dapper  s'attache  plus  dxaftement  que  Lopez  à  dévcloper  l'origine       Id^»  p'"» 
des  Rois  d'Angola,  ou  de  Dongo.     Il  obferve  d'abord  qu'ils  ne  rendent  ancu-      ^xaftesrutl'o 
ne  foûmiflion  au  Roi  de  Congo,  quoiqu'anciennement  le  Pays  fût  divifé  en  plu-     Rou^j'^go- 
fieurs  Seigneuries ,  dont  les  Sovas  ou  les  Chefs  étoient  dans  fa  dépendance,    la. 
Yers  le  milieu  du  feizième  fîécle,  un  de  ces  petits  Princes,  nommé  Jtigola ,  dé- 
clara la  guerre  à  tous  les  autres  ,  avec  l'afTiftance  des  Portugais ,  &  les  rendit 
fucceffivement  fes  tributaires.    Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec  lé 
nomd'Znita,  quiexprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet,  Lopez  affùre 
que  fon  pouvoir  naiflànt  ri'étoit  point  inférieur  à  celui  du  Roi  de  Congo.  Aa- 
gola-Inku  étant  mort  en  1560,   Dambi-Angola  fon  fils ,  ennemi  mortel  des 
Portugais ,  fut  élu  pour  lui  fuccéder.    11  mourut  après  on  régne  de  dix-huit 
ans;  «  le  plus  jeune  de  fes  fils,  nommé  Qaihnge  -  Angola;  ou  Angulaire  ^  qui 
fignifie  Puiflant-Seigneur ,  hérita  de  Tes  ricneflës  &  de  fa  Couronne. 

Ce  Prince renouvella  l'ancienne  alliance  de  Ion  ayeulavec  les  Portugais, 

!*«-[  &  Paul  Diaz  de  Novais  leur  Gouverneur.']  Mais  dans  la  fuite  de  fon  régne , 
■fans  avoir  reçu  lemoindre  fujet  d'offenfe,  il  en  fit  maflàcrer  trente  ou  quaran- 
te, que  le  Commerce  avoit  amenés  dans  fa  Ville  Royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz 
de'Novais  vengea  fa  Nation  de  cette  jnfulte ,  en  fe  làiliflknt  de  plufieurs  Pla-  '  . 

j^ces  dont  les  Portugais  ont  confervé  U  pûifelTion ,  £  de  même  que  de  plufieurs 

autres  dont  ils  fe  font  emparés  dans  la  fuite.]    Quilonge-Angola  étant  mort  en        Hifloire  de 
164.0 ,  fans  héritiers  mâles ,  laifli  trois  fils  (  c  )  &  un  neveu.     L'aînée  de  fes     '^  ^^iw  de  , 
filles,  nommée  ./*infl-5fngfl ,  cAx  Scbinga (^d)  ^  quoiqu'élevée  dans  la  Foi  Chré-    ^'"S*' 
tienne ,  ■  voulut  recevoir  la  Couronne  avec  les  cérémonies  du  PaganiCne.    Cet- 
te infidélité  mit  les  Portugais  dans  le  parti  du  neveu.    Il  s'établit  fur  le  Trône 
par  la  force  des  Armes,  tandis  qu'Anna-Singa,  forcée  de  fuir  avec  un  grand 
nombre  de  Nobles ,  ne  cefla  point  de  faire  valoir  fes  prétendons  &  de  confi- 
dérer  fon  coufm  comme  un  Ufurpateur.  Après  avoir  perdu  trois  Batailles  dans 
cette  querelle ,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  cent-cinquante  milles  dans  les  ter- 
res, au-delà  d'Embatta,  où  fes  infortunes  ne  l'empêchant  point  de  porter  ta 
guerre  vers  les  déferts  des  Jj^gas,  eUe  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.    De-là       Une  de  f« 
étant  revenue  avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais,  elle  eut    fœurseftprifc 
le  malheur  d'être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pmso  Daronva,  &  de  voir    ^"5  '«Po""* 
tomber  fes  deux  fœurs  entre  les  mains  de  fes  ennemis.    L'une  de  ces  deux 

Priaceflès, 

(a)  Linrchoten  dit  «jue  !o  Roi  -d'AnioIi.  (e)  Filles, 

envoie  des  préfetis  au  Rot  de  CoTigo  ,  nais  (d)  Xinea,  dans  rOiigliial ,  mais  li  pro- 

£ui5  être  fon  VafTal.  DoncUtion  Portugaîfe  de  ce  nom  tit  Scbinga. 

(6)  Rehcion  de  figafetU.  pag.  44.  •                ' 

VI.  Fart.       ■  Yv 
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Princeffes,  nommée  Dmna-Maj£(t),  rentra  volontairement  dans  le  (êm  de  !*£- 
glife,  &  continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

E  N  1 64.6 ,  Anna-Singa  reparut  à  la  tête  de  les  Troupes.  Elle  répancUt  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d'Oanda,  'où  elle  enleva  la  plupart  des  Habitans  pour  l'Ef- 
davage.  Ceux  de  Qiiilàma,  au  Sud  de  la.  Rivière  de  Quanza,  fe  tachetèreac 
en  payant  un  tribut. 

S  ti  I V  A  N  T  l'ordre  de  totis  ces  événemens ,  la  Reine  Singa ,  que  d'autres  nom- 
ment Reine  de  Singa,  ne  pouvoit  être  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorfque 
Dapper  (/)  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoit  répandu  plufieurs 
fois  le  bruit  de  fa  mort;  mais ,  quelque  jugement  qu'on  en  dût  porter ,  les- 
Portugais ,  qui  s'étoient  rouvert  quelques  voies  de  Qmmierce  dans  fes  Etats , 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  décrets, 
les  ordres  &  les  affaires  du  Gouvernement  continuoient  de  paiïerfous  foa  nom. 
Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d'autres  événement,  les  Portugais  éle* 
vèrencfurleTrônedeûongo  oud'Angola,  unautrcPrincedu même lâng,  nom- 
mé Jngola-Sodejie  f  qui  avoit  toujours  entretenu  leur  amitié  par  des  préièns. 

Anna-Singa  [ renfermait  dans  fon  caraétére plufieurs  de  ces  qirâlités  brîl- ^• 
làntes  qui  forment  le  véritable  héroïfîne].    Avec  un  jugement  rare  dans  foa 
féxe ,  elle  étoit  fi  palTîonnée  pour  la  gloire  des  Armes ,  que  n'ayant  point  eu 
d'autre  exercice  pendant  toute  fa  vie,  elle  n'avait  jamais  paru  qu'en  habits 
d'homme;  &  fi  gcséreufe,  qu'après  avoir  fait  grâce  à  fes  ennemis,  elle  n'a-< 
voit  jamais  fouSert  qu'ils  reçulTent  la  moindre  infulte.    Elle  avoit  accoutomé 
tous  fes  Sujets  à  mener  comme  elle  une  vie  errante,  à  la  manière  des  Jaggas. 
Avant  que  de  former  une  encreprife,  elle  confultoit  le  Dlablff,  par  le  là- 
orifice  de  (g  )  la  plus  belle  Bile  qu'elle  pût  découvrir.  Elle  étoit  vêtue  ,  dans 
ces  occafions,  de  plufieurs  peaux  de  bêtes  farouches,  qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  [  par  devant  &  par  derrière,]  jufqu'à  terre.  Elle  portoitfoné-B5^ 
~iée  fufpendue  au  col ,  une  hache  à  fa  ceinture  &  l'arc  entre  fes  mains,  fautant 
.  la  mode  du  Fsys  avec  autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  aÛjftans ,  &  fai- 
fant  retentir  fans  interruption  fon  EngAR»,  c'etl-à-dire,  ualnflrumentcompo- 
fé  de  deux  cloches  de  fer,  qui  lui  fervoit  de  tambour.  Après  s'être  fatigue'ede 
cet  exercice,  fî  fes  vues  la  portoient  à  la  guerre,  elle  prenoit'une  [grande ]bJ«^- 
plume,  qu'elle  fè  paifoit  au  travers  du  ns  par  une  ouverture  qu'elle  y  entte- 
ceooit  confhmment.  Elle  ËûfilToit  la  victime,  &  lui  coupant  la  tête  de  fa  pro- 
pre  main ,  elle  avalloit  un  grand  verre  de  fon  fang.    Les  principaux  Chefs  de 
fes  Troupes  imicmoit  fon  éxen^Ie.    Cette  afîreuje  ctfrémooie  s'éxécutoit  avec  - 
»n  bruit  épouvantable  de  cri8&  d'Inftrumais  [autour  de  leurs  Idoles.]  Ccqaes^ 
la  Reine  avoit  de  plus  précieux,  [après  fon  Idole,]  étok  les  os  du  (*)  Rdiji- 
fon  père.    Elle  les  tenoit  renfermés  dans  une  cuttb  d'argent,  qu'eÙe   avoic 
achetée  des  Portugais  (i). 

A  D-Ueu  de  mari ,  elle  entretenoit  cinquante  ou  foixute  jeunes  hoomes,  aox- 
quds  iléttût  permis dlavoird'autresfemmes  [autant  qu'ils envouloient,]  maisjioj*' 

condicioa 

(e)  Afigl.  DamaMaji-,  373111  étibjptifiîe     i6l6, 

jefra  voloRtaircment  parmi  les  Portugais,  &  *    {g)  j4ngl.  de  la  pluirage&delaplusbet"' 

Vécut  d'uncmaniirehonorable,  eu  conrervant  le  peifonne  qu'elle  pAt  trouver.  R.  d.  E. 
fei  propres  coutumes,  &  recevait  fou  vent  dei         (i)  jfygl.  de  l'un  de  fes  Frères,  qui  ••• 

Ï3fclavej  pour  ftiii  cntreticD.  IL  d.  E.  *olt  régné  avant  eltc.  R.  d.  Ë. 

(/J  L'Ouvrage  de  Dapppt  fut  pjibJié  «n        (,")  DappeidaniOgilby,  pag,  555.  &Stàr,- 
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•ronditiondwaereux-mêineslesenfans  qui naîtroient d'elles.  En  1648 ,  onapprit    Sota-wmç 
par  le  témoignage  d'un  Capitaine  nommé  FuHer,  Commandant  d'une  Compa-    b'Asoola. 
gnie  de  foixante  hommes  que  les_Direéteurs  de  Hollande  avoient  envoyé  au  fe-      combien 
cours  de  la  Reine  dans  fes  guerres  contre  les  Portugais ,  qu'un  de  fes  amans  -eiie  avoit  d'à- 
avoit  eu  cent-treize  femmes,  dont  il  n' avoit  laifTé  aucun  enfant,  parce  que,   wans.  Ufage 
.  fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impofée,  il  les  avoit  tous  égorgés  de  fa  pro-   9".'*"^  eofai- 
pre  main.    Comme  la  Reine  étoit  toujours  en  habits  d'homme,  elle  affcftoit    °"'- 
de  prendre  un  nom  du  même  féxe  ;  &  par  un  autre  caprice ,  elle  faifoit  vêtir 
tous  fes  afliaûs  en  femmes  &  leur  en  faifoit  porter  aulïi  les  noms.    Elle  prenoic 
plaifîr  à  répéter  qu'elle  étoit  homme  &  que  fes  maris  éîoient  fes  femmes.     On 
n'aurait  ofë  s'ex[«iquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.    Cétoit  pour 
foûteoir  cette  ridicule  opinion ,  qu'elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  fami- 
liarités avec  d'autres  femmes  (k). 

O  A  p  p  £  R  fait  obferver  que  les  Rois  d'Angola  entretiennent ,  comme  ceux  de 
Congo,  un  grand  nombre  de  Faons,  &  que  ce  privilège  efi  réfervé  à  la  fa- 
mille Royale.    Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux,  qu'un  de  leurs  Su- 
jets  qui  auroit  la  hardiefle  d'en  prendre  une  feule  pluine ,  n'éviteroit  pas  la 
Jj^ort  ou  l'Efclavage  [  &  que  tous  les  Defcendans  auroient  le  même  fort.] 

Les  Province*  d'Angola  font  gouvernées,  fous  l'autorité  du  Roi,  parles  Gouverne- 
principaux  Seigneurs  de  îk  Couri.&  chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur,  °|^_*  aesMi- 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  préfide  à  l'Aflemblée  d'un  certain 
.nombre  de  Makotteg  ou  de  Confeillers,  qui  ont  part  à  toutes  fes  délîbcrations 
jàaas  les  affaires  de  qudqu'importancc ,  mais  qui  n'approchent  de  lui  qu'à  ge- 
noux eo  battant  des  mains.  Il  mène  d'ailleurs  une  vie  privée,  dans  quelque 
'Village  environné  de  haies  épaiflês,  où  l'on  ménage  quelques  ouvertures  fore 
étroites  pour  fervir  d'entrée  (/). 

O  N  ne  connoît  dans  le  Royaome  d'Angola  qu'une  forte  de  punition  pour 
Tes  crimes;  (  m  )c'efl:  l'Efclavage,  au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment 
même,  un  coupable  fe  vange  quelquefois  de  fon  adverlàire  par  le  poifon.  Les 
fonnes  de  la  JufUce  fe  réduilènt  à  la  dépofition  de  l'accidateur,  qui  eft  immé- 
j^  diatement  fui  vie  de  ta  fentence  du  Sova ,  £  qui  ne  s'embaraiTe  pas  fi  faccufé  efl: 
coupable  ou  mérite  châtiment  (n).] 

Le  Gouvernement  de  Loanda,  &  des  autres  Parties  du  Royaume  qui  recon-  n,^dejPot- 
noiflênt  l'autorité  des  Portugais,  eft  encre  les  mains  d'un  Gouverneur;  dedeux   tugals  d'An: 
Bradores ,  qui  font  fes  ConfeiUers  ;  d'un  Brider ,  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice  g^ 
criminelle,  &  de  deux  Juges  nommés  Jeafesy  avec  iin  Secrétaire.    Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  &3vas  des  Cantons  que  le»  Portugais  ont  fournis  par 
les  Armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d'EfcIaves,  &  leur  rendent  d'autres 
fervices  à  titre  de  Vafiaux.  Ce  tribut  eft  affermé  parle  Gouverneur  Portugais  â 
.divers  Particuliers  de  fa  Nation ,  qui ,  portant  leurs  éxa£lions  beaucoup  plus 
loin,  s'attirent  une  hadne  mortelle  des  Nègres.     Outre  le  tribut  &  les  fervi- 
ces Militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (0)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
-   leurs  voyages,  des  porteurs  pour  leurs  hamaciu  &  leurs  autres  voitures. 


Lk 


(t  )  Biidem.  deviennent  Erdaves  duSova.  R.  d.  X. 

(i)  Ibid.  pag.  $62.  (n)  Ibid.  pag.  561. 

(n)  jingt.  le  couple  &  toatcfe  fiimille        (9)  Ibid.  pag.  stfg.  &  $69- 
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Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d'Angola  un  revenu  conridérable,  foft 
du  tribut  annuel  des  Sovas,  foit  des  droits  qu'il  impofe  fur  la  vente  des  raar- 
chandifes  &  des  Efclaves.  Ces  droits ,  joint  à  ceux  du  tranfportdans  les  Colo- 
nies de  l'Amérique  ,  s'aiïerment  dans  Lifbonne  à  quelque  Négociant  de  la 
Nation ,  qui  tient  fon  Comptoir  à  Loanda ,  fous  le  titre  de  Coatraâador ,  & 
qui,  fervant  de  Conful,  juge  en  dernier  reflbrt  toutes  les  difficultés  qui  regar- 
dent le  Commerce  &  les  échanges.  Sa  Cour  de  JuiUce  eft  compofée  d'un  Se- 
crétaire ,  de  deux  Notaires  &  de  deux  Hiiiiîîers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n'ont  point  empêché  qu'il  ne  foït 
demeuré  fort  puiflànt.  Lopez  obferve  que  depuis  l'^tabliffement  du  Chriftia- 
nifme  dans  le  Royaume  de  Congo,  le  nombre  des  Habitons  t  eft  beaucoup 
diminué;  au -lieu  que  l'ancien  ufage  de  la  Polygamie,  qui  fubfifté  toujours 
dans  le  Royaume  d'Angola ,  le  rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.- 
Le  même  Auteur  ajoute  que  fuivant  l'ufaçe  du  Pays ,  qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à  la  guerre  (p),  il  peut  mettre  en  campagne  un  mif- 
lion  d'hommes.  Dâpper  confirme  ce  nombre;  mais  il  ajoute  que  dans  une 
occafion  preffante ,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  nulle  volontaires  ; 
puifTance  redoutable,  fi  la  conduite  &  le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  affez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent,  en  i584->  lorfque  cinq 
cens  Portugais,  aflîflés  d'un^petit  nombre  de  Moficongos,  défirent  une  Armée 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  L'année  fuivante,  deux  cens  Portugais  &  dix 
mille  Nègres  en  bàttirent-fix  cens  mille  (q).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  oc  leur  difcipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais ,- où ,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  &  dans  les  tems  humides-, 
pour  diminuer  le  péril  des  Armes  à  feu,  ils  fe  divilôient  même  en  pelotons, 
dans  la  vue  de  les  haraffer  pat  quantité  d'attaques  &  d'efcarmouches  (r ). 
MA,LGRé  cet  éloge,  il  efl:  certain,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 

feurs ,  que  la  manière  de  combattre  efl:  à-peu-près  la  même  parmi  les  Nègres 
e  Congo  &  d'Angola.  Ils  combattent  à  pied.  Ils  divifent  leurs  Armées  en 
plufieurs  troupes.  Ils  fe  forment  fuivant  le  terram  qu'ils  occupent,  enfcignes 
&  bannières,  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  Géné- 
ral ,  qui ,  fe  plaçant  au  centre  de  fon  Armée ,  donne  fes  ordres  par  le  fon  des 
Infljumens ,  comme  on  les  donne  en  Eiirope  par  It  Jbn  du  tambonr.  • 

Les  Nègres  d'Angola  ont  trois  fortes  demnfique  Martiale:  la  première  efl: 
compofée  de  grandes  creflellési  attachjées  à  des  caifles  de  bois,  qui  ne  font 
qu'un  tronc  d  arbre  creufé  &  couvert  4e  cuir.'  Ils  frapent  deflÂis  avec  depeti- 
tes  baguettes  d'yvoire.  La  féconde  forte  a  la  forme  d'uncône,  ou  d'une  clo- 
che renverfee.  Elle  efl  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frappe 
deffus  avec  dés  baguettes  de  bois ,  &  foiivent  on  a  loin  de  les  fendre  pour 
rendre  le  fon  plus  dur  &  plus  Militaire.  Les  Inftrumens  delatroifième  elpèce 
font  des  dents  d'Eléphant  creufées ,  dans  lefquelles  on  fouffle  par  une  embou- 
chure tranfverfale,  comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n'en  n.*efl:  guéres  moins  be^ 
liqueux  que  celui  de  la  trompette  (j^. 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  mégale.    Les  plus  grands  Ibnt  ceux  du  ■ 
Générâl,  qui  s'en  fert  pour  communiquer  fes  ordres  par  diven  fons  ;  &  le* 
^  Officiers. 


(p)  Dansla'Rélationde-PIëifetta,  ptg-'SS'' 
(}.)  DappSr,  dsm«  Ogilby,  pag.  $&i. 


(r)  Relation  dePigafetta,  psg.  S3.  ' 
i,t}  Jlfid.  pag.  47.  &  illiv. 
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Officiers  Inférieurs,  qui  eh  ont  de  plus  petits,  répondent  par  les  mêmes  no- 
tes, pour  lui  faire  entendre  qu'ils  comprennent  fes  intentions.  On  fe  fert 
des  mêmes  Inftrumens  dans  l'Aftion.  Les  Chefs ,  ou  les  plus  braves  Soldats , 
marchent  à  la  tête ,  avec  cette  efpèce  de  tocfins  i  jouent ,  danfenc,  encoura- 
'  gent  leurs  compagnons ,  &  leur  font  connoître,  par  la  différence  desfbns, 
quel  eft  la  grandeur  du  danger  &  quelle  forte  d'armes  ils  ont  à  redouter. 

Dans  leur-s  marches  ,  les Goramandans  portent  de  grands  bonnets  quafi 
tes ,  garnis  de  plumes  d'autruche  &  de  paon ,  pour  rendre  leur  figure  plus 
pompeufe  &  plus  terrible.  La  partie  fupérieure  de  leur  corps  eft  nue,  à  1  ex- 
ception de- quelques  chaînes  de  fer,  dont  ils  fe  couvrent-les- épaules.  Depuis 
laceinture  jufqu'en  bas,  ils  ont  une  forte  de  hautes-chaufles  ^e  toile ,  quifont 
couvertes  d'étoffe  &  qui  leur  tombent  jufqu'aùx  talons;  mais  ils  les  retrou»- 
fent  vers  la  ceinture  &  les  y  tiennent  attachées.  A  leur  ceinture,  qui  eft 
ordinairement  fort  bien  travaillée,  ils  fufpendent  des  fonnettes ,  dont  le  bruic 
les  anime  au  Combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottinesà  la  Portugâife.  Leurs 
Armes  font  Vaic  &  les  flèches  ,  l'épée,  la  dague  &  la  targette.  L'épée  &  la 
targette  fe  portent  enTemble.  Ceux  qui  font  armés  d'un  arc  y  joignent  la 
dague,  mais  ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  eft  nud 
de  la  tête  jufqu'aùx  reins ,  &  n'a  pour  armes  que  l'arc  &  les  flèches ,  avec 
une  hache  à  la  ceinture,  La  longueur  des  Arcs  eft  de  trois  pieds.  Les  corda 
font  d'écorce  d'arbre  ;  les  flèches ,  de  la  même  longueur  que  les  Arcs  ;  mais 
moins  groffes  que  le  doigt.  Elles  font  armées  de  fer  par  la  pointe  ,  &  gar- 
nies de  plumes  à  l'autre  bouc.  Chaque  Soldat  en  porte  fix  ou  fept  dans  la 
ïûain  de  l'Arc,  faffs  le  fecours.da  carquois  (().  Dapper  leur  donne  de  gran- 
des épées ,  qu'ils  achètent  des  Portugais  ;  des  fufiis ,  des  piftolets ,  &  des  tar- 
gettes d'écorce  d'arbre  couvertes  de  peau  de  bofle  (f  ).  Mais  on  conjoit  qii'fl 
ne  parle  point  de  la  multitude. 

Dans  les  Batailles,  ceux  qui  font  armés  d'Arcs  &  de  dagues  marchent 
vers  l'Ennemi  avant  le  corps  de  l'Armée ,  &  le  défient  au  combat  par  des  re- 
proches &  des  injures ,  en  faifant  des  fauts  continuels  pour  fe  garantir  des 
néchea.  Ils  font  foûtemas  par  la  plus  brave  jeunefle.  Lorlque  cette  petite 
guerre  a  duré  affez  long-tems ,  le  Général  les  rappelle  par  le  fon  des  Infbu- 
mens  qa'on  a  décrit ,  &  d'autres  guerriers  leur  fucCédent.  Ces  efcarmoucheS 
continuent  fans  interruption  jufqu'à  l'engagement  général  (i). 

Ils  nereconnoiiTent  d'ordre  &  de  difcipline,  ni  dans  l'attaque,  ni  dan's 
là  retraite.  Les  deux  Armées  s'avancent  au  bruit  des  tambours  &  des  autres 
Ihfcumens.  Chacun  tire  fes  flèches ,  &  ne  penfe  enfuite  qu'à  feuter  d'unt 
place  à  l'autre  pour  éviter  celles  de  rEonemi.  Les  pluS  harais  voltigent  â 
,  h  tête  des  Bataillons,  &  le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres'. 
L'aftion  fe  pafl'e  ainfî  en  difi'érentes  déchar^s ,  qui  recommencent  fucceflî- 
vement,  fuivant  l'ordre  du  Général ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  morts  od 
là  frayeur  de  l'un  des  deux  Partis  décide  de  la  viftoire  (j).  Le  Roi  ne  fé 
trouve  jamais  dans  une  Bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  Armée  prend 
la  fuite  &  rjeu'n'efl  capable  dé  rallier  les  fuyards.    Toutes  leurs  forces  confifr 
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teac  en  Infanterie.  Les  Commandans  font  portés  fiir  les  épaules  de  leurs  Ef- 
claves.  "Ils  n'ont  pas  d'autres  voitures  pour  les  alimens ,  quoique  les  Armées 
fuient  fi  nombreufcs  qu'il  ne  refte  pas  dans  les  Villes  un  homme  capable  de 
porter  les  armes  (  2  ).  Auffi  manquent-ils  fouvent  de  provifions.  Après  a- 
voir  conquis  une  Province ,  ils  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute 
de  vivres.  Cependant  Lopez  aflïire  qu'ils  conunenjoient  à  fentîr  les  avanta- 
ges d'une  meilleure  méthode,  &  qu'ils  fè  formoiait  par  dt^rés  fur  l'exemple 
3es  Portugais  {a). 


(a)  Pigafetta, 


(«)  FigafcCU  &  Ogîlby,  vibifup. 


CHAPITRE      VIL 


iChriftianirme 
^  d'IUolàcrie. 


'ConvâfioDS 
célèbres  eu 


Rellfemblan- 
ce  du  Paga- 
Bifme  à  Lùan- 
go ,  Congo  & 
Angola. 


ReUgim  de  Congo  ^  d^J^goit  £^  <^  Bmguela. 

QUOI  Q^UE  la  Foi  Chrétienne  air  fait  quelques  progrès  dansces  troisCon- 
trées ,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  obferve  encore  l'ancienne  Re- 
ligion,  qui  confifte  dans  le  culte  des  Mokiflbs.  Ces  Idoles  font  ordinairement 
placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  font  de  bois ,  fous  la  forme  d'une 
chèvre,  avec  une  tête  d'écaillé  de  tortue,  les  jambes  &  les  pieds  de  quelque 
animal  &  de  petits  os  d'éléphMit,  Elles  portent'le  nom  général  de  Gongamptm- 
ha.  L'opinion  de  leurs  Adorateurs  efb  qu'elles  fervent  d'organe  aux  MokiiTos 
^ur  s'exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas,  comme  à  Congo. 
'  Le  Principal  <:aite  des  Mokiflbs  d'Angola  confifte  dans  une  danfe  nommée 
Quimhrara,  pendant  laquelle  les  HaUtans  prétendent  que  le  MokiiTo  entre  dan* 
le  corps  d'un  de  fes  Edéles  Adorateurs ,  pour  répondre  aux  queflions  qu'on  lui 
propofe  fur  le  pafle  &  le  futur.  Les  Jéfuites  Portugais  ont  converù  un  grand 
nombre  de  ces  Idolâtres.  L'année  1584  fut  célèbre  par  une  infinité  de  baptê- 
mes, &ron  comptoit,  en  1590,  plusde  vingtmilIefamillesfoumifesauChrif- 
tianifîne.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernières  Relations  des  MiHîonaiieSy 
que  le  nombre  foît  auJQur<niuifi  confîdérable. 

T  o  vs  les  Sovas  Chrétiens  ont  uo  Chapelain  dans  leur  Banza  ou  leur  Vifla- 
ge ,  ■  pour  baptifer  les  enfans  &  célébrer  les  Saints  Myftères.  Mais  entre  ceux 
qui  font  profeflîon  du  Chriftianifme,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fecrettement  attachés  à  l'Idolâtrie  (a).  . 

L'usage  de  défendre  certains  mets,  ou  certaines  liqueurs,  ne  régne  pas 
moins  dans  les  Royaumes  àz  Congo  &  d'Angola  que  dans  celui  de  Loango.  Oa 
peut  dire  aufl[i  que  (b")  le  fond  de  l'Idolâtrie  y  eft  le  même ,  &  que  la  différen- 
ce ne  conlifl^  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies,  A  Loango,  fuivant 
Battel ,  on  donne  le  nom  de  J^ir  à  tous  les  mets  défendus  [  qui  font  félon  lesj;^ 
familles,  ou  du  poiflon,  ou  les  poules,  ou  lebufle.]  [Dans  les  Pays  d'AngoJaiS 
Se  de  Congo ,  on  les  nomme  Kejiîîa ,]  mais  le  fcrupule  des  Habitans  a  la  mé- 


(•)  D3l>per,dan(Ogilby,pag.s68.&fulv,         (J)  La  Religion  y  eft  la  mËme.  R.  d.  JE. 
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meforcepou»  leur  feire  obfervercesabfUnenceSj  &!eurrerpe6l  pour  les  Mokif- 
fos  va  jufqu'à  leur  perfuaderque  la  moindre  infidéiicé  feroit  punie  de  mort  (c). 
BatEel  vit  mourir  plufieurs  Négfes  de  ce  religieux  excès  de  frayeur;  &  fouveiu 
il  prenoit  plaifir  à  les  jetter  dans  l'inquiétude,  en  les  aflUrant  qu'il  leur  avoit 
41  fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla.  [Dans  le  Royaume  d'Angola,  comme  ji 
Loango ,]  l'ufage  eft  de  mettre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres ,  de  plumes  de  perroquets  &  d'autres  bagatelles ,  qui 
paflè  pour  le  Mokiifo  protecteur  des  fruits  de  la  moiffon.  Un  voyageur  fati- 
gué de  fon  fardeau,  qui  le  laillê  fur  le  grand -chemin  avec  un  nœud  d'he^be^ 
entrelaffées,  pour  faire  connoître  qu'il  le  met  fous  la  proteétion  de  fon  Mo- 
kiflb  (d)j  peut  s'aiïïirer  que  perfonne  n'aura  la  hardieSè  d'y  toucher. 

Les  Gangos  ou  les  ï^êtres ,  nomme's  Singbillis  (*),  c'eft-à-dîre ,  Dieux  de 
ia  Terre  (f)  ,  ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife,  qui  porte  le  titre  de 
Ganga-l^toma,  &  qui  paflë  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpèce.  C'efl  h 
hii  qu'on  attribue  toutes  les  produéUons  terreftres,  telles  que  les  fruits  &  les 
gr^ns.  On  lui  en  offre  les  prémices,  comme  un  jufte  hommage  ;  .&  lui-même 
fc  vante  de  n'être  pas  fujet  (^j)  à  la  jnort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans 
cette  ridicule  opinion,  lorfqu'îl  fe  fent  prés  de  fa  fin.  par  la  foiblefle  de  l'âge 
ou  par  la  maladie,  il  appelle  un  de  fes  diîciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu'il  a  de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publique- 
ment de  l'étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d'un  coup  de  maffue.  Cet- 
»^e  ëxécudon  fa  fait  fur  le  champ,'  à  la  vue  d'une  nombreufe  afTemblée  [afin' 
de  faire  connoître  le  Succefleur  du  GaTiga-Kitorna.']  Si  l'office  de  Grand-Ponti- 
fe n'étoit  pas  rempli  continuellement,  les  Habitans  font  perfuadés  que  la  ter- 
re deviendroit  ftérile  &  que  le  genre  humain  toucheroit  bien-tôt  à  fa  raine.  Les 
Gangas  inférieurs  finiflent  ordinairement  leur  vie  par  une  mort  violente,  &  la 
plupart  volontairanent  (i&). 

CoHifE  cous  les  Gangas  prétendent  à  la  Divination,  nos  MlQîonakes  leur 
f^ont  donné  [^malicieufement]  le  nom  de  Sorciers,  fau-lkudeceluide  Prêeres& 
l^fous  ce  prétexte,  ils]  les  perfécutent  fans  celTe  dans  tous  les  lieux  où  ijs  ont 
quelque  pouvoir;  Jjun  autre  côté,  les  Prêtres  Idolâtres  portent  une  haine 
mortelle  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  foit  par  le  reflentiment  des  injures  qu'ils 
«n  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  le  retabUuement  du  Paganifme.  Le  plus  ar- 
dent de  leurs  ennemis  ed  MeroUa ,  qui  ne  les  a^lle  jamais  que  Singhillis  ou 
Sorciers ,  cMrane  fi  ces  deux  mots  étoient  fînonimes ,  ou  comme  fi  les  Gaogas 
&  les  Sn^Us  forraoient  deux  Ordres  différens.  C'eft  de  lui  qu'on  va  tirer' 
quelques  traits  (i),  où  l'on  découvre  également  la  fiiperftition  brutaledes  Gaa-- 
ffii  &  la  funplicité  de  l'Auteur  (  i  ). 

I L  ailûre  que  la  pratique  des  Sortilèges  eft  en  horreur  aux  Habitan* ,  •&  que 
ïa  plupart- de  ceux  qui  les  employent  font  de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  (/). 
Ces  împoliteurE,  dit-il»  ont  iavemé  diverfes  cérémonies  pour  amu&r  leurs  du- 
pes. 

(c)  Voyczcwleflôsranide  de  Congo. 

(d)  Baitd.dinsPurdiair,  Vol.  V.pag.  770. 
{t)  Oa  Oàngbilli. 
(/S  Voyage  de  Merolla,  pag.  617,- 

(e)  '^'■fi'-  imouTlr  de  mort  natarclte^.d.E. 
(d)  Merolla,  pig.  6ig.  &  fuiv. 
(i)  jltgi.  oi  l'on  verra  un  table;io  vésU 

taÙcde  t'aoimoIiU  ^yi  clt  entic  les  deux  pju- 
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rRoTAUME  pes.  En  traverfaiii;  le  Royaume  d'Angoy,  dans  un  voyage  qu'il 'faifoit  à  Con- 
.•■Am.oola.  gQ^  le  hazarii  le  fit  defcendre  dans  un  lieu  oi'i  quantité  de  Nègres  invoquoient 
a£luellementlesMokiflbs(m).  C'étoitunehuce  forcpauvre,  bâtiefur  unepetite 
éminence.  D'un  côté  pendoient  deux  tabliers,  d'une  faleté  &  d'une  puanteur 
infupportable.  Le  milieu  de  la  huie  étoit  traverfé  par  un  petit  mur  de  terre , 
de  la  hauteur  de  deux  pieds,  derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoit  fes  oracles.  II 
avoit  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes  entrdafTées ,  &  dans  les  mains  deux  cou- 
teaux nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil,  Merolla  voulut  entrer  dans 
le  temple ,  mais  il  apperçut  tout-d'un-coup  un  grand  feu ,  [  fans  nous  appf en-  ^ 
dre  comment  il  s'y  étoit  allumé.]  Il  ajoute  feulement  qu'il  enfortoit  une  fi  af- 
freufe  odeur,  que  tous  fes  fens  en  furent  tout-d'un-coup  faifis.  Cependant  M 
étoit  refolu  d'avancer,  en  s'armant  dû  figne  de  la  Croix  &  fe  recommandant 
à  la  protefiion-  du  Ciel  ;  mais  le  murmure  des  Nègres  ,  qui  s'approchèrent  de 
lui  Se  qui  commencèrent  à  fe  plaindre  hautement  de  fon  audace,  lui  fit  crain- 
dre les  dernières  violences  &  le  força  de  fe  retirer  (  n  ). 
Impofhires  Les  SinghîUis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s'attribuent  le 
dcïSinghiliiï,  pouvoir  d'attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie;  mais  lorfque  l'effet  ne  répond 
point  à  leurs  promeflès,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  d'autres  caufes.  Les  Mif- 
fionaires  de  Sogno  avoient  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage  ,  pour  fervir  de  garde-meuble  à  qaelques  ornemens  de  leur  Eglife.  La 
faifon  des  pluies  ayant  manqué  dans  la  même  année  ,  les  Singhillis  s'en  pri- 
rent à  ce  nouveau  bâtiment,  qui  étoit  contraire  aux  ufages  du  Pays.  AulTi-tôt 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l'abattre  (o).  UnMiffio-  - 
-najre  demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  fi  le  noa- 
vel  édifice  n'étoit  point  abbattu,  il  nefalioît  plus  efpérer  de  pluie -pour  les 
•terres  de  la  Nation.  Le  Miflionaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à  cette 
multitude  d'infenfés,  les  aflBra  que  s'ils  vouloient  faire  une  proceffion  k  No- 
tre-Dame de  Pinda,  ils  obtiendroient  du  Cielle  fecours  dont  ils  avoienc  be- 
fon.  Cette  proceffion  fut  entreprife  fur  fa  parole,  &produifit,  [fi  l'on  veutnjp» 
l'en  croire]  l'efièt  qu'il  avoit  garanti.  Il  ajoute  que  depuis  le  même  cems,  /es 
Nègres  ont  eu  recoiffs  à  la  même  pratique  ;  &  que  fortant  de  leur  Ville  avec 
un  tems  fort  fec  &  fort  ferain,  ils  y  rentrent  bien  mouillés. 
V  Tandis  que  l'Auteur  traverfoit  le  Royaume  d'Angola ,  les  Singhillis  attri- 

buèrent le  retardement  des  pluies  ,  qui  arrivent  ordinairement  au. mois  de 
■  Mars ,  à-un  MafFuka  [  ou  Receveur  comme  l'appellent  les  Blancs.  Cétoit  un-*^ 
parent  des  Rois  de  Congo,  &  de  Loango;  un]  des  pluspuiflàns  delaCôtë/^ 
dont  le  fils  paflbit  déjà  pour  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  La  fureur 
du  Peuple  mit  le  Maffuka  dans  la  néceflîté  de  fe  purger  par  l'épreuve  du  Bo- 
iungo  (P),  qui  lui  réuffit  plus  heureufement  que  fes  amis  ne  s'y  étoient  at- 
-tendus. 

L'AoTiUR  obferve,  à  cette  occafion ,  que  les  Nègres  d'Angola  ont  une  an- 
us 

(m)  Onlit  dars l'Oiginiî ,  Erpriis  iniHnc,  des  des  Prêtres  Catholiques  Romains. 

cette  Rcinnri|ue  elt  des  Auteurs  Anglois  ainfl  (  o  )  Ceci  montre  que  les  habitants  ie  So- 

que  les  fuivantes.  giib  ont  aulîî  retenu  leur  Tuperllttions ,  ijfc  a'<XïL 

■    (n)  La  même  rairon  empêche  rouvent  les  aucun  éloigiiement  pour  ta  Magie. 

,             prowftims d'^aminer  &de  découvrir  lesfwu-  (y)  Voyez f lut  haut,  pag.  164. 
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tJ"de  mettre  du  poifon  [extrêmement  fubtil]  dans  un  fruit  nomme  Nichtfi,  &  d^ 
faire  mâcher  cette  compofition  àl'accufé.    Il  n'en  a  pas  plutôt  goûté,  que  fa 
langue  .»&  fk  gorge  s'enflant  avec  une  ardeur  excciîive,  il  meurt  infaillible- 
ment, fi  le  Sorcier  ne  fe  hâte  de  Iqi  faire  avaller  fon  antidote.     Ceux  qui  é-  -d'Angola. 
ch^ent  à  cette  dangereufe  opération ,  confervent  ordinairement  des  douleurs 
très-aigues  pendant  plufieurs  jours.  Meroiia  parle  d'une  troifième  épreuve  nom- 
mée Olukbtnko,  qui  confilleà  lier  tous  les  membres  de  l'accufé,  en  les  ferrant 
^&v^c  plus  ou  moins  de  force ,  [  félon  que  le  Sorcier  fouhaitie  qu'il  foit  trou- 
8^.vé  coupable  ou  innocent;]  pour  lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime  (ç).  [Voici" 
Hjn  conte  qui  paroît  avoir  été  inventé  pour  mettre  le Mifle!  en  crédit;  Meroiia 
rapporte  quel  ie  Père  François  de  Pavie  ,  Miflionaire  Capucin,  ayant  entre-      Sermentfiir 
pris  d'ouvrir  les  yeux  aux  Nègres-  fur  l'impofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  '*  '^"''*'- 
ces  épreuves,  propofaunjouri  deux  fameux  Sorciers,  tous  deux  Confdlleri 
de  la  Reine  de  Singa,  de  faire  leur  ferment  fur  la  Bible.    Ils  ne  s'y  déterminè- 
rent pas  aifément;  mais  après  quelque  délibération ,  s'étant  imaginés ,  dit  l'Au- 
teur ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  en  arriver  aucun  mal ,  ils  firent  tous  deux  un  foux 
fument.  Qu'en  arriva-t-il?  1^  premier  tomba  mort  fur  le  champ:  l'autre  per- 
dit la  connoiffance  &  mourut  Hx  heures  après  (  r  ). 
i^     QuEUiHZFOis  ces  impofteurs  font  réduits  àconfeflèrleurignorance,  .[&     LesSorciera 
foumettent  leurs  lumières  à  celles  des  Capucins.]  Les  Habitans  d'un  Port  d'An-  "'*«"5.9"eK 
gola,  où  l'Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  étoit  fa  profelîion  &  qu'il   caMcL*"' 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis,  commencèrent  à  murmurer  de  fon  ' 

arrivée.  Mais  les  Sorciers,  pour  confirmer  le  zèle  &  la  foi  de  leurs défenfeurs 
affeftérent  de  méprifer  Je  Miffionaire,  &  déclarèrent  que  les  Mokiflbs  irri^ 
tés  de  fa  préfence  n'accordo-oient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant, à  peine  fe  fût-il  di^fé  à  célébrer  la  Meflè  en  faveur  de  quelques 
Infidèles  Clirétiens,iiue[parunedifpenfation  particulière  de  la  Providence, à  ce 
qu'il  lui  femUe ,  ]  tes  nuées  s'obfcurcirent  &  verfèrent  une  pluie  fi  abondante , 
que  les  Sorciers  méraei  fe  virent  forcés,  dît-il,  d'avouer  que  leurs  lumières 
B^n  étoient  pasJn&ilJibles  [fur  ces  matières."] 

Un  Compagnon  de  l'Auteur,  nommé  Jofeph,  étant  à  vifiter  la  MilTion  de  SordcrNé- 
Sogno, arriva  dans  une. campagne  ouverte,  lorfque  l'épaiÛèur  des  nuées  fem-  greconfonau. 
bloit  promettre  une  fort  grofle  pluie.  Ilyapperçut  un  Sorcier,  feul  &  comme 
immobile,  qui,  ^rès  avoir  prononcé  quelques  paroles,  lança  une  flèche  dans 
l'air  avec  un  air  d'indignation.  Le  Miflionaire  (s  )  lui  dit  d'un  ton  railleur  qu'il 
doutoit  que  fou  art  infernal  fût  capable  d'arrêter  la  pluie.  En  effet  elle  com- 
mença prefqu'aufll-tôt. à  tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris;  mais 
loin  de  reconnoître  fon  erreur,  il  s'escufa  fur  quelqu'obftacle  qu'il  n'avoit  pas 
prévu ,  de  la  part  d'un  Sorcier  plus  pwflant  &  plus  expérimenté  dans  le  même 
art.   Cette  obftination  irrita  les  Nègres  Chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mif- 

fionaire. 

Cf)  Voyage  acMerolla,-p(i|.  617.  &  fuiv.  nitlHtrs  d'Européêiw  font  tous  les  jours  !mnu- 

( r )  On  n'a  pas  fupprimé  CCS  détails,  parw  nément  de  fauxlemensfurlelivrcde  iaMcflfc.' 

qu  ris  fervent  à  faire  connoître  1e  génie  de  la  R.  d.  E. 

.lfM\Qn.UOTiginalAngli»!S-expnmtainfi,il\i\         (i)  Anf^l.  après  lui  avoir  foit  quelques  re- 

croira  que  ceci  n'eit  pas  (j&wnte!  puifijucoei  pioches  lui  dit  que.  R.  d.  g. 
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RoYitJMK  fjonaire.    Ils  fe  faifirent  du  Singhilli  &  lui  firent  fubk  ,  dit  l-'Auteur,  k  cfaâtî- 
d'Amoola.  jnent  qu'il  méritoit.  ,     c      ■      xt^        r-  r     . 

Enfin  le  Ciel  pennet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus 
fufion  des"*""  par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.    Dans  un  Pays  voifin  de  la  Riviè- 
Soiciers.         re  de  Quanza,  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à  Singa,  un  certain  Seigneur 
Nègre  prétendant  à  la  réputation  de  Singhilli ,  donna  ordre  à  fes  Vaflàux  de 
s'atkefler  à  lui  lorfqu'ils  croiroient  la  pluie  néceffaire  à  leurs  moiffons.    Cet  «•- 
gueil  caufa  tant  d'indignation  aux  Milîionaires ,  qu'après  avoir  fait  des  efforts 
inutiles  pour  faire  arrêter  un  impcrfleur  que  fa  qualité  mettoit  à  couvert  de  leurs 
'  pourfuites,  ils  ne  confultèrent  plus  que  l'ardeur  de  leiff  foi  i  &  par  un  mouve- 
ment  que  l'Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du  Ciel,  ils  déclarèrent  aux  ■ 
Nègres  que  s'ils  n'abandonnoient  pas  leurs  miférables  opinions ,  ils  n'obtien- 
droient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l'Anteur,  depuis  plus  de  dix-fept  ans 
■que  ce  fait  efl:  arrivé ,  on  n'a  pas  vu  tomber  une  goûte  de  pluie  dMis  ce  Canton, 
fils  dirent  que  le  Religieux  avoit  maudit  l'air.    Cependant  le  Ssua  ou  Sàgatui^ 
Nègre  prétendit  toujours  être  revêtu  du  même  pouvoir]  (;). 
Médecins  &      Les  Sorciers  exercent  auffi  la  Médecine  ■&  la  Chirurgie  don»  le  Royaome 
Oiirurgicni     d'Angola.    Leurs  remèdes  font  des  Simples  ;  mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
iADgola.  igyj.  ygJ^^  ^\ç.^^  jes  MokiUbs  (ii).  Si  la  force  de  la  maladie  l'emporte  fqr 

les  preftiges ,  ils  prétendent  qu'un  certain  Oifeau  de  mauvais  augure  a  volé  fur 
la  tête  du  Malade  &  troublé  le  cours  de  l'opération,  [ou  ils  cmt  recours  à  qud-j^ 
qu'autre  expédient  aufli  frivole  &  ridicule]  (x).    Leurs  enchantemem  fe  fiant 
toûjouBs  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu'ils  impofènt  à  ceux  qui  les  confiU- 
tent,  efl  de  ne  faire  appeller  aucun  Miflîonairè.  Ûsproteflent  que  la  préfence 
d'un  Prêtre  Chrétien  elt  capable  [non-feulement]  d'affoiblir  la  vertu  dé  leursfij" 
remèdes' [  mais  encore]  deaiufer  la  inort  aux  malades  ^y).  Ceux  qui  meurentgj" 
entre  leurs  mains  ont  toujours  manqué  à  quelque  formalité  néce(raîre,ou  pe'rit 
fent  par  d'autres  caufes,  qui  engagent  les  parens  à  faire beaucoupderecherches 
pour  découvrir  le  meurtrier;  car,  ici  comme  à  Loango ,  toutlemondeeflper- 
foadé  qu'on  ne  meurt  jamais  d'une  mort  naturelle  (  z),  [  Voici  une  hi/foire  pro-jj» 
pre  à  montrer  l'impofture  de  ces  Pr,étiies  Nègres,  &  U  néceflicé  où  ils  font  de 
confulter  les  Blancs.  Un  Enfant  ayant  langui  long-tems  dans  lés  douleurs  d'une  - 
dangereufe  maladie;  on  ne  pouvoir  pas  engaga:  fes  parens  (a)  à  recourir  au  . 
Sorcier  pour  lui  feire  recouvrer  la  fanté ,  ils,  alléguoient  pour  raifon  que  jamais 
Us  ne  s'étoient  fervis  de  ces  gens4à.    Mais  vaincus  enfin  par,  les  inftances  du  - 
refic  de  la  famille ,  Hs  fe  rendirent;  Le  Magicien  arrive,  il  étend -fà  main  fur - 
l'Enfant  (quiètoit  entre  les  bras  de  fa  mère)  pour  commencer  fes  enchantements,  . 
&  au  moment  même  Us  expirait  l'un  &  l'autre.    Les  parens  s'accufànt  eux- 
■     mêmes  de  la  mort  de  leur  enfant ,  &  la  regardant  comme  la  julle  punition  de  : 

leur..- 


f^ 


^l)- Voy^deMeroIIa,  pag.  (ïr8.  &  fuîv.     nelcpas  avouer?  " 

(b)  Quel  odieux  diJguiJement  de  h  véri.|>    (y)  Us  difent  ceci  par  haine  contre   lesjt^; 
té  puifqinls  l'uctibucflt  utuqqemeQt  au  p<>a-<    MilBonaiieBi  ^  vicDDent  Jenr  eulevei  leui 
VBir  d'une  Etre  bon.  Négoce. 

(x)  Ceci  ne  proHvet-îl  pas  que  tout  Ieun(>.-  (a)  Ilndtin.' 
piécsndu  roititése  n'eft  qu'impoltureî  &  que         {a)  Onne  dit  pas<'iUénHeQCCuholigBec-f|^- 
les  MiiïïonaîrcË  font  aiTez  ftupides  pour  ne  pas     KoiQjÙOS  OU  FiJfBtT- 
s'en  ap^icicevoÎT  ou  d'aSèz  mauv^ilt:  foi  P9ui.. 
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rieur  crédulité -viiurait -fe  coBfeflçr  aux  Miffioqaires  avant  que  de  lefaire  enfe-    Rotaitsh 
velir.  d'Amuol*. 

L'iuTECR  rapporte  nn  autre  accident  du  même  genre  qui  arriva  dans  ce 
Pays-là  pendant  qu'il  y  étoit.  Un  Sorcier  appelle  auprès  d'un  malade ,  s'y  rend 
&  tombe  mort  au  moment  qu'il  étend  fa  main  fur  lui.  Merolla  veut  faire  re- 
garder ces  accidens  comme  des  Jugemens  particuliers  de  Dieu  contre  ces  gens-là.] 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Gangas,  les  Singhillis  ou' les      Zèle  des 
Sorciers  déteflrat  les  MiSionaires  .(i_) ,  lorfqu" on  apprend  des  Millionaires  mê-   ^nfrc"!»"  ' 
mes  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  <actirpcr  cette  race  impie.    Merolla  déclare  Sordcrs. 
qu'il  s'en:faifoit  Honneur.    Ilracontegii' à  fon  arrivée  dans  la  MiiTion  il  trouva, 
.près  d'une  Villenommëe  Fubi(c),  des  (rf)  Sorciers  qui  éxerçoient  leurs  fortilè- 
:-ges.    Il  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l'eût  conduit  elle-même  dans  ,ce 
lieu,  parce  qu!ii  eut  pour  guide  un  gros  Oifeau  blanc  dont  il  ne  connoifToît  pas 
.l'efpéce,  &  que  la  curiofité  de  l'obferver  de  plus  prés  fut  le  feul  -motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y  avoir  fait  quelques  pas ,  il  apperçuc 
un  amas  d&  terre,  de  la  forme  d'un  tombeau ,  avec  un  grand  nombre  de  cale- 
bafles  au  fommet  &  aux  deux  extrémités.  l<es  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex- 

£liqué  cefpectacle,  il  envoya  ordre  au  Mani  voifm  de  le  venir  joindre,  & 
ù  demanda  raifon  de  ce  tjui  fe  pafloit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 
timide  Sova  répondit  en  tremblât ,  qu'il  l'ignoroit.  „  Vous  vous  en  înfor- 
„  merez  donc,  lui  dît  Merûlla,  &  vous  ferez  proraptement  arrêter  tous  vos 
„  Sorciers.  1-eMani  s'y  engagea.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  Merolla  revint  an  iuP*"m  "'?''* 
même  lieu,  dans  l'efpérance  d'y  furprendre  les  MiniUres  Infernaux;  mais  à  ^ufieure^' 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit.  Us  n'avoient  pas  manqué  de  «fion». 
HÎi  fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Alors  Merolla  [  renouvellant  les  menaces  au 
Chef  du  Cantwi ,]  y  joignit  l'ordre  de.rafer  l'amas  de  terre  dans  l'efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fe  pafla  fans  aucune  marque  d'obèïflauce.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l'autorité  de  l'EgUfe ,  obligea  les  Miffionaires  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L'aflemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  Là, 
fous  les  yeux  du  Comte ,  le  Sova  fut  condamné  à  fe  donner  la  difcipline  au 
milieu  de  l'Eglife,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myftères,  &  menacé  par 
Merolla  d'un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  (e)  fîlebois  &  l'amas  de  ter- 
j-e  n'ctoient  pas  rafés  pour  un  autre  tome. 

Tandis  quel' Auteur  étoit  à  Bengo,  un  de  fes  Compagnons,  nommé  ^^n- 
foti  de  Monte-LemUy  s'étant  iàifi  d'un  Sorcier,  l'envoya  au  Gouverneur,  qui, 
£ir  la  conviftic»!  de  fon  crime,  ne  £t  pas  difficulté  de  le  condamnera  mort. 
Mmte-Ltone^  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  ; 
-mais  au-lieu  de  fe  reconnoître  coupable  ,  ce  malheureux  s'obflinoit  à  fe  jufU- 
fier.  „  Pourquoi  ccflcrois-je  de  me  défendre  ,  lui  difoit-il ,  lorfqae  je  n'ai      Apo?(çie 
„  rîen  à  me  reprocher?  Mon  occupation  a  toujours  été  de  faire  du  bien  à  mes  S"""!"  Sordcr 
.„  pareils,  &  jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal    l^rfqne  les  Habitans  de  mon   profcffioa;' 
„  Pays  ont  enîèmencé  leurs  terres  &  qu'ils  ont  befoin  de  pluie,   fi  j'en  fais 
t)  tomber  des  nuées,  eft'Ce  un  crime?  Si  j'ai  converfé  avec  les  Lions,  les  Ti- 

»  Sf« 

(b)  jhgl.  &  les  Prêtres  Catholiques  Ro-  (e)  Angl.  7bSiR.d.  E. 

mains  (]ui  ne  ceflent  de  les  perrécucer  dans  id)  Angt.  uneplaceoùIesSorders.R.d.E. 

tous  les  lieux   oh  Ils  ODt  quelque  pouvoir.  (t)  Voyage  de  Merolla,  pag.  617*  &63U 
R.  d.  E. 
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Cette  tigmui 
n'eft  exercée 
(}ue  foiu  le 
GoiiVi-tne- 
ment  duïPpr- 
tugais. 


Obfertr»tion 
fui' la  implici- 
te de  l'Au-. 
teur. 


Exemple  qui 
la  prouve  cn- 
corcL  mieux. 


gres  &  <Fàutres  bêtes  féroces;  fî  je  leur  ai  parlé  &  fi  elles  m'ont  répondu,', 
quel  mal  y  trouvez- vous?  Si,  dans  les  occafions  où  l'on  ne  trouve  point 
de  Canots  iiir  la  Rivière,  un  pur  mouvement  dé  compaffion  m'a  fait  appel- 
ier  des  crocodiles  pour  aider  quelqu'un  au  paf&ge ,  quel  crime  ai-je  donc 
commis?  Ilcontinua.pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  fer- 
meté; maïs  ii  fit  enfin  l'aveu  que  le  MitTionaire  defiroit;  &  par  confidJratioi> 
ipur  l'Egiife,  qui  étoit  fà  Partie  (/") ,  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
_'Efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays,  unChef  [c'eft-à-dire,  un  fouverain  Pontife  ]  des  Sorciers  fut  précipité 
dans  la  Mer,  un  autre  dans  la  Rivière,  une  Mère  &  fon  fils  furent  punis  de- 
mort,  &quantitéd' autres  parle  bannifleraenf  [par  ordre  des  Millionaires]  (g')-ll/" 

[Cependant  cette  rigueur  ne  s'exerce  que  dans  tes  lieux  où  les  Portu- tji 
gais  jouiflc'nt  du  pouvoir  abfolu.]  A  Sogno,  par  exemple,  [où  nous  avons  dejajj" 
vu  plus  haut  les  exploits  de  nos  Miflîonaires  contre  les  Sorciers  ou  Prêtres] 
les  loix  -font  beaucoup  moins  févéres.  Un  Sorcier  de  naiflahcc  libre  n'eft  con- 
damné, pour  la  première  offenfe,  qu'à  l'éxecution'  de  quelque  péditence  Ec- 
cléfiafîîque.  Pour  la  féconde,  il  paye  la  valeur  d'un  Efclave.  Mais  la  troi-^ 
fième  fois  il  efl  vendu  lui-même  pour  l'Efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Ef- 
clave ,  il  efl  vendu  dès  la  première  fois  aux  Blancs  ; .  punition  plus  cruelle  que 
la  mort  même  ,  pour  les  Nègres  du  Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye 
en  Argent  ou  en  ctoiFe.  L'Argent  eft  diftribué  aux  pauvres ,  &  l'étoffe  fert 
à  les  enféveliï.  Les  MiCTionaircs ,  dans  là  crainte  qu'on  ne  les  foupçonne  de 
de  quelque  motif  d'intérêt,  ne  fè  mêlent  ni  des  amendes,  ni  du  prix  des  ven- 
tes. C'eft  un  Officier  du  Comte.qui_eft  chargé  de  cette  partie  de  radminiftra- 
tion  Eccléfiaftique  (h). 

[On  n'a  pas  voulu  donner  d'autre  notti  que  celui  de  (Implicite  à  quelques-ii-' 
tr^^ts  de  ces  Relations  Eccléfiàftiques  ;  d'autant  plus  qu'en  fervant  d'excufe  à 
h  conduite  des  MiHionaires,  cette-raiibn  fert  aulîi  de  preuve  à  leur  bonne-foi 
dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  an  principal  objet  de  ce  Recueil;  Sui- 
vant cette  idée ,  on  ne  lera  pas  fâché  que  nous  finiffions  cet  article  par  un  au- 
tre trait  dé  Merolla ,  qui  efl  capable  feul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a  dû 
prendre  de  fa  fimplicité.] 

I L  raconte  qu'après  la  mort  du  demiet  Roi  de  Congo ,  deux  Seigneurs  du- 
Royaume  afpirèroit  à  lui  fuccéder,  &  s'efibrcérenc  tous  deux-de  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Comte  de  Sogno,  un  des  plus  puiflans  ElèÊleurs.  L'un  des' 
deux,  qui  (è  nommoit  Simantamba,  fit  préfent  au  Comte  de  plufieurs  Efcïa- 
ves;  mais  comme  ils  avoient  été  enlevés  parades  voies  violentes,  les  Miffio- 
nîdres  de  Sogno  l'ei^agèrentà  les  refufer.  Quelque  tems  après,  le  même  Si- 
mantambai  pourfe'Tier  plus  étroitement  avec  ce  Prince  ^  lui  fît  demander  i» 
four  en  mariage.  Nbn-feulement  dlelui  fut  accordée;  mais  le  Comte  lui  en- 
voya la  Couronne  de.  Congo ,  qui  fe  trouvoit  alors  entre  fes  mains ,  avec  un- 
trône  de  velours  &  d'autres  joyaux  d'un  grand  prix,  fous  l'efcorte  d'une  trou- 
le  de  Nègres  bien  armés.  SimantambaTe  mit  en-ehemin,-  fur  cet  avis,  <St.- 
une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.    Mais  ai^re-. 

nanc 


^ 


(/)  n-id.  pag.  «15. 
(j^  Ibid.  pag.  €i9,_.. 


(.k)  Voyage  de  MaoUa»  pag,  616. .. 
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nant  qu'il  étoit  menacé  de*  rencontrer  fon  rival ,  il  prit  le  parti  de  fe  retram 
cher  dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y  arrivèrent  peu  de  jours  après,  & 
fe  préfentèrent  avec  un  grandbroic  de  munque  &  de  danfes.-  Quelques  fagca  ■ 
amis  de  Simantamba,  furpris  de  ies  voir  en  fi  grand  nombre,  lui  confeillérent 
de  ne  pas  leur  accorder  I^èrement  l'entrée  du  bois  ;  mais  un  excès  de  con- 
fiance lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  ciier.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  farecraite,  qu'ils  le  tuèrent  à  coups  de  pifto- 
lec,  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  traiiifon  excitaîbn  frère  à  la  vengeance.  Ayantraflemblédes  Troupe»- 
nqmbreufes,  il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankîanza, 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
Cour  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  &  de  fon  départ  à  la  tête  d'une  grof- 
ffife  Armée.  [Mais,  après  un  fi  beau  prélude , qui' s'attendroit  ici  à  la  conclufion 
qu'on  va  lire?]  t£  Comte  marcha  droità  la  principate  Villéde  fonennemi.  lia 
crainte  de  fon  approche  l'ayant  rendue  déferte ,  fes  Soldats  ne  penférent  qu'au 
pillage,  &  commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrèrent, 
pour  raflàfier  leur  faim.  'Entre  plufieurs  coqs ,  ils  en  trouvèrent  un  d'une  gran^ 
deur  extraordinaire ,  qui  portoit  à  l'une  de  fes  jambes  un  gros  anneau  de  fer. 
|J*Les  plus  fenfés ,  dit.  [le  judicieux ]  Auteur ,  s'écrièrent  que  ce  coq  étoit 
enchanté  par  quelque  fortilége  &  qu'il  n'^  avoit  aucune  siireté  à  l'attaquer* 
Les  autres  fe  crurent  fupèrieurs  à  cette  crainte  ,  tuèrent  le  coq,  &  l'ayant 
mis  en  pièces,  à  lamanière  des  Nègres,  ils  le  firent  bouillir  dans  un  pot.  Auf- 
fi-tôt  qu'il  fut  cuit,  ilé  le  mirent  entr'euxdans  un  plat  &  fe  dirpofèrent  à  le 
manger.  Mais  tandis,  que  ,  fnivant  leur  ufage  (i)  ,  deux-  Néeres  de  l'af- 
fèmblée  bénifibient  lefeltin  (*),  quelle  fut  leur  furprife,  leur  admiration  & 
leur  frayeur,  de  voir  toutes  les  parties  du  coq  fe  remuer  fur  le  plat,  ferapt 
procher  &  s'unir  enfin  dans  leur  première  forme  !  L'animal,  reffufcité.  tout» 
'  d'un-CQup».  fortit  du  plat,  fit  quelquerpas  d'une  marche  aifëe  &  fauta  Icgè* 
remeat  fur  un  mur  voifin,  où  tous  les  afliftans  lui  virent  reprendreenun  mo^ 
ment  fés  plûmes.  De-là  il  vôIa  fur  un  arbre  peu  éloigné ,  &  battant  trois  fois 
desaîles,  avec. un  cri  fort  hideuSi,  il  difparufau  même  inftant  (i). 

On  peut  s'imaginer,  continue  gravement  l'Auteur  ,  quelle  fut  la  confteri 
^nationde  tous  les  témoins,  [quife  fauvant,enrepétantmillefois  VÂveMariat  * 
fe  contentèrent  d'obferver  d'aiTer  loin-  fes  particulariiés  dé  cet  événement.  J 
Hi  attribuèrent  leur  confcrvation  à  la  fidélité  qu'ils  aroient  eue  pour  l'ufage 
de  bénir  la  table,  perfuadés  que  s'ils  y  euflent  manqué ,  le  Diable  les  efit  (fn) 
emporté  tous-,  ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les  tourmenter: 
^  Meroilji,  [qui  raconte  cette  hiftoire  d'après  les  témoinsj  ajoflte  qu']f 
ayant  fait  le  même  récit  au  Père  Thomas  de  Sifîola  («■),  ancien  Supérieur  de 
la  Milïion  de  Congo  &  d'Angola,  ce  Père  lui  dit  3  fon  tour,  que  deux  pen- 
fonOÊS  l'àvoiént  a£Riré,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  (0) 

poflcdoit 

(O  Ceci  pourroit  ftiie  conclure -qu'il»  i-  qu'Usfolent  des  inipofieiMs  bien  batdi»  pour  la 

iolent  Chrétiens.  débiter  comme  vraies.  R    dr  E. 
(k)  Voyage  de  Merolla,  pag.  619.  &  fuiv.         (m)  jlngl.  tués.  R..  d.  E. 
117=  .  CO  Ibidem,  au-lieu    de  cet  ibidem,  voici  (n)  jingi:  qui  fept  ans  auparavant  BVOit' 

ce.  qu'on  lu  dans  CAr^'lniff.  Silês  MifBonaires'  été  SunérifHf  de  R.  d.  E.' 

croyent  de  pareilles  liiaoires,  ils  font  étran^  .  (CT'C'')  CétolC  peut-être  le  môme  d(jni  il  t^ 

gynent  ftupides;  s'ijs  ne  les  croyent  pas ,  il  faut  été.  parlé  «t- devant..- 
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HoTAUMB     pofiedok  un  coq  eitraordinaif e ,  dont  levoloii  les  cris  lui  fervoient  d'augti- 
ï'Awoot*.     re  &  de  direction  pour  toutes  fes  entrcprifes.     L'Auteur  n'ôfe  dtcider  fi  c'é- 
joit  le  même  coq  ;  mais  il  obferve  que  malgré  rinfaîllibilité  de  cet  oracle , 
Sinantamba,  [qui  n'avoit  pas  ;nanqu e  fans  doute  de  le  confulter  pour  fader-iji 
nièreexpéditioa,]  fut  trompé  groffiérement,  puifqu'il  y  perdit  la  vie  (p). 

(f)  Voyage  de  Mcrollaitag.  6i9-Ô'>to- 

j.  II. 

•IntroàuHm  ^  progrès  ie  la  Religion  Chrétknne  (a)  dans  k 
Royaume  de  Congo. 

■raieTeâuto-     •^'EST  à  Loi>ez,  dans  la  Relation  de  Pigafetta,  qu'on  a  l'obligation  dece 

rite  l'on  fuii      \^  récit.  [Mais  fî  l'on  a  pardonné  quelque  chofe  à  la  fimplicité  d'un  MifEo-tJ 

ici.  naire  Capucin,  dans  l'articb  précédent,  on  doit  ici  conferver  une  parde  de  la 

même  indulgence  pour  les  exagérations  d'un  Ecrivain  Portugais.  J 

D  o  M  Jean  H.  Roi  de  Portugal ,  excité  par  l'exemple  du  Prince  Henri  à  'k 
Découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  Navigation  ,  fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  dans  cette  glorieufe  vue.    Après  avoir  découvert 
les  Ifles  du  Cap-Verd  &  celle  de  S.  Thomas  ,  les  Capitaines  qu'il  avoit  diar- 
gés  de  fes  ordres  fdivirent  les  Côtes  jufqu'à  la  Rivière  de  Zaïre.    lis  y  trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux ,  &  les  Habitans  d'un  caraftère  fociable  (i). 
A  leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d'autres  VaifTeaux  fur  cette  Côte  ,  avec 
ordre  d'y  laifler  quelques  Portugais  pparmi  lefquels  fe  trouvoit  un  Prêtre, ](3" 
pour  apprendre  la  Langue  da  Pays.     Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mam 
de  Sogno ,  qui  étoit  oncle  du  Roi ,  &  qui  fei&it  alors  fa  réfîdence  au  Port 
Converfim     de  Praza  dans  l'intérieur  de  la  Zaire.  Un  Prêtre,  qu'on  leur  avoit  laifle,  pro-. 
du  Comte  4e     fita  fi  Jieureufemçnt  de  cette  conûdération,  qu'ayant  propofé  au  Prince  les  vé- 
fiçsno-  ^-ités  de  l'Evangile ,  il  lui  fit  ^Jjandonner  l'Idolâtrie.     Ce  Seigneur  donna  lui- 

même  avis  de  la  converfîon  à  la  Cour.  Le  Roi  fon  neveu  fouiiaita  de  voix 
le  Prêtre,  &nemarqua  pas  moins  de  goût  pour  les  principes  du  Chriftianifine. 
IJ  promit  de  l'embrafler,  &  fon  zèle  le -fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  pat  les 
premiers  Vaifleaux,  pour  lui  demander  inftamment  des  Miflîonaires.  Le  Prê- 
tre informa  auQi  la  Cour  de  Lisbonne  du  fuccèa  que  le  Ciel  avoit  accordé  à  fes 
prédications.  On  lui  envoya  plufieurs  Religieux  capables  de  féconder  foa 
zélé,  avec  des  croix,  des  images  &  des  ornemens  Éccléfiafliques ,  qui  arri- 
vèrent à  Praza  dans  le  cours  de  l'année  1491. 

DÈS  le  jour  fuivant,  on  vit  triompher  le  ChrifHanifme  dans  le  Pays  de  So- 
gpo,  par  la  conftruétion  d'une  Eglife  de  bois  dont  le  Prince  avoit  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Miflîonaires  y  élevèrent  trois  Autels.  Le 
Prince  &  fon  fils  y  reçurent  le  Baptême,  le  premier  fous  le  nom  d'Emamtel , 
le  fécond  fous  celui  d'Jnteine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d'un  Ser- 
mon, qtù  dilpolà  le  Peuple  à  fu^vie  leur  exemple. 


Conftruftîon 
^'un  Eglife 
£tuécicDne. 


(a)  Angl.  Romaine.  R.  d.  E.  Cvn ,  que  d'autres  nomment  Cano.  Vnex  d* 

(.b)  Cefttnt  lesVaiiTeaux  de  1486.  Tous  le     ikjjus,  Fal.  I. 
'CcjmmanJeiiicQt  de  DiegOj  ou  de  Jacques 
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Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo,  efcortés  Royaumpi 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  au  bruit  des  Inftrumens.de  mufiquc.  Tout  i^e  Co,\i;y  lt' 
le  chemin  jufqu'à  S.Salvador,  qui  eft  à  cent- cinquante  milles  de  Praza,  étoit    »'Amcolji. 
non-feulement  couvert  de  Nègres,,  mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  &     LcPonn^it 
de  provifions,  comme  fi  le  Roi  y  eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  la -Cour  envoie  Jfs 
(c).  Après  trois  jours  de  marche,  les  Miffionaires  furent  furpris  de  rencon-  MiHioinin/sà 
trer  quantité  de  Nobks ,  que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchillëmens ,  ^'*^°' 
pour  faire  honneur  à  leur  arrivée.    Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  politefles  de 
Ville  en  Ville.    Mais  à  trois  milles  de  la  Capitale,  ils  virent  paroître  toute  la 
Cour ,  qui  s'avançoit  au-devant  d'eux  avec  beaucoup  de  pompe.     Le  Roi  les 
■attendoit  lui-même  à  la  porte  de  fon  Palais ,  fur  un  trône  fort'  élevé  ,3c  les 
reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 

L'Ambassadeur  Portugais  ayant,  expliqué  fa  commilTîon,  le  Monarque 
fe  leva  pour  exprimer  fà  joie.  Enfuite,  s'étant  remis  fur  fon  Trône,  il  lailTa  ■  Leurrécppi'- 
lecems  au  Peuple  de  faire  éclater  la  fîenne  par  des  acclamations,  des  chants  &  Ji^^*  """^ 
des  fanfares.  Toute  l'Aflèmblée  fe  profterna  trois  fois  à  terre  &  leva  le  pied, 
en  témoignage  d'approbation.  Alors  le  Roi  fe  fît  montrer  les  préfens  qu'on 
ki  envoyoit  du  Portugal,  &  tous  les  ornemens  Eccléfialliques ,  dont  on  lui 
expliqua  l'ufage.  Après  l' audience,  l'AmbaiTadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir-,  &  lerefte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
àpaui  Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu'ils  eu-- 
rent  avec  le  Roi,  on  réfoluc  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife,  pour  ycclé- 
brer-  plus  folemnellement  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  II  ordonna  qu'on  fit 
les  provifions  néceflâires  de  bois ,  de  pierre,  de  chaux,  de  brique, &  d'autres 
matériaux,  dont  l'ufage  devoit  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  la  révolte  des  Anzikkis  {d)  ,  Habitans 
des  Illesde  la  Zaïre , .  entre  l'embouchure  (e)  de  cette  Rivière  &  les  Cataraites. 
Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo,  au  nombre  d'environ  trente  mille, 
xvoient  tué  cruellement  leur  Gouverneur  (f). 

Mani  Sundi,  fils  aîné  du  Roi,   dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Ifles      LeR'oienï; 
étoient  fituées,  marcha  au(ïi-tôt  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref-  braffe  le  Cbri- 
Iknt,  que  le  Roi  fe  o-ut  obligé  d'y  remédier  par  fa  prcfence.    Cependant  il  ré-   ftianifme. 
feliit  de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.    Le  tems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre,  il  en  fit  élever  une  de  bois,  qui  fut  dédiée  à 
S-  Sauveur  ou  San  Salvador.    Ce  fat  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu'il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Jean  {g)  &. 
la  R^e  celui  à'Eléonor  ;  tell-à-dire-,  les  noms  du  Roi  &  de  la  Reine  de  ' 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d'un  grand  nombre  dç  Seigneurs ,  il  ne  perdit 
ws  un  moment,  après  la  cérémonie,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes;  ■ 
Mais  ik  feule  pcéfeace  fit  rentrer  les  rebelles  dans  la  foumillton.    A  fon  retour, 

la 

(■eV.RelacîondePîgafetta.pag.  ii8.  &fuiv;  d'Anzikkis  ou  Andiquecci. 

ht)  I-opez  reproche  ici  à  l'Auceur  tl'une  (e)  Ângl.  les  CacaraOes  &  le  grand  Lie. 

Hiftoire  Latine'  des  Indes ,  qui  avoit  été  pa-  Il    d.  E. 

Wiée  rçcemtnent  &  qui  éwit  apparemment  (/)  Relation  dePigafelta,  png.  123,.. 

«Ile  de  Ma[F<3c,  d'avoir  donné  mal-à  propos  (g)  Son  ptemlei  nom  itoit  Js^ii. 
i  ces  Peuples  le  nom  de  Mandiquetti  au  lieu 
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iPritice  Alfon- 
.fe,  fils  aine 
;(lu  Roi. 
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TSuiAuMEs  le  Prince    fon  fils  aînc,  reçut  le  Baptême  fous  le  nom  HAlfotift,  qui  ëtoit  co- 
■n-CoBooiT  i„i  Je  niîfant  de  Portugal;  &  dans  la  première  chaleur  de  fon  zèle ,  il  brûla 
"■*"°°''*'  toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 
Ohtodesoa       TDes  eommencemens  fi'favorâbles  fembloient  annoncer  la  ruine  entière  dc^, 
pr,,erii  d=  h  ridolâtrie.l  Mais  le  fécond  (ils  du  Roi,  nommé  Mani  Pungo,  &  quantité  de 
■fousioD.        oartifans  qu'il  s'ctoit  fait  dans  la  Noblelfe,  ne  marquèrent  pas  le  mSme  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.    D'un  autre  côté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  remrdant  comme  une  oiFenfe  la  féparation  dont  le  ChriftianiCne 
leur  faifoit  un  devoir,  fortifièrent  le  parti  des  mccontens  par  des  cabales  fe- 
7.èk  du       erétes     Toutes  leurs  machines  furent  dreffiies  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
'"^    Te    r  qui  faifoit  gloirede  palfer  pour  le  dellrutleur  dçs  Idoles.]    Les  faffieuitiB 
s'imaeinèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraineroit  celle  de  la  Religion  Chré- 
tienne (■»■)    Ils  infmuèrent  dans  l'efprit  du  Roi  fon  père,  que  tant  de  zèle  H'é- 
toit  que  le  voUe  de  fon  ambition-,  &  qu'à  l'appui  des  nouveaux  dogmes  ilcher- 
choit  à  s'ouvrir  une  voie  pour  monter  fur  le  Trône.    Le  Roi ,  trop  ftcile  à  fe 
lailTer  furprendre,  dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.    Mais  des  in- 
formations plus  «délies  &  lés  inllances  du  Mani  Sogno  l'ajant  engagé  à  pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue,  il  reconnut  l'innocence  de  fon  fils  &  le  reta- 
Hit  dans  les  Emplois.    Cependant  il  lui  recommanda  de  raodérer  les  excès  de 
fon  zèle     &  de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment •  (î)conreil  inutile,  dit  l'Auteur,  parce  que  l'ardeur  dune  Foi  vive  ne 
conno'ît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Adverfaiiesd'Alfonfeprirentoccafiondelabfencedu  Comte  deSogno, 
Dour  renouvcller  leurs  accufations  ;  &  le  Roi ,  qui  commenjoit  à  douter  de  h 
vérité  d'une  Religion  qu'il  avoir  cmbraffée  avec  tant  de  zèle,  redevint  affez 
foible  pour  ouvrir  l'oreille  à  l'impoUure.    Il  envoya  ordre  au  Prince  de  venir  i 
II  eft  accu    la  Cour ,  pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement,  dans  la  vue, 
a  &  triom-  '  T  non-feiilcment ]  de  l'en  dépouiller ,  [ mais  de  fe  faifir  même  de  fa  perfonne.]  « 
phe  de  fes        ^^^  Alfonfe ,  informé  de  l'artifice  de  fes  ennemis ,  affefta  fi  long-tems  des  dé-  ® 
"""''■         lais    que  le  Roi ,  déjà  fort  avancé  en  âge ,  rendit  le  dernier  tribut  à  la  nature. 
"La  Reine  mère,  fidelle  au  Chriflaanifme,  cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 
pluCcurs  jours ,  qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils  [de  venir  tetS" 
loindre  en  diligence.    Elle  fe  fervit  pour  cela  des  coureurs  qui  font  placés  à 
certaines  diftances ,  comme  les  Polies ,  pour  porter  les  ordres  du  Roi  par  tout 
le  Royaume.]  [Sa  diligencefut  incroyable.]  Dans  l'efpace  d'unjonr  &de  demii£ 
nuits    il  fit  un  voyage  de  deux  cens  milles ,  fur  les  épaules  de  fes  Efclaves ,  & 
fe  pre'fenu  dans  la  Ville  de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoieiit  tort 

DoinAlfon-       ifi  mort  du  Roi  &la  fucceflion  de  Dom  Alfonfe  (()  furent  publiées  ail 
.fcfuccédcaa  „j„e  jnftant.  [  Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  filcn-iB 
Cm,  ce  ,i  le  nouveau  Roi ,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  &  des  Portugais , 

rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à  fon  père,  avec  les  folemnités  de 
l'Eslife  Romaine.    Mais  le  Mani  Pango  (m),  qui  étoit  alors  employé  à  foii- 
°  mettre 

(»)  Mit.  Romaine.  R.  d.  E.  (')  Mcroll.  l'appcjle  Dom.Alfonfe,  fils  cte 

(iO«l.  nuis  .fon  2élc  JimotrcAntcnr     Jm ,  premier  Ro,  Cbréuc». 
«e  loi  peîmit  p»  de  cliMgcr  de  ipéllioJe.         C»)  Son  '"a  propre  «oit  f™/«j«iKw, 
R.  d   F,.     ■  que  Fatia  cliange  en  Panfa  Ailuiuma. 

'(*)  IHi.  pa|.  126. 
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mettre  les  MopambU  &  d'autres  rebelles,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Roi  &  l'élévation  de  fon  frère  ,  qu'il  abandonna  les  intérêts  publics ,  pour 
s'occuper  des  fiens.  Il  conclu:  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  ^  &  grof- 

tjpfiflknt  fon  Armée  jufqu'au nombre  de  deux  cens  mille  hommes,  [carprefque 
tout  le  Royaume  fe  déclaroit  en  fa  faveur  ,J  il  fe  hâta  de  marcha:  vers  la  Ca- 
pitale. 

Alponse  Tattendit  fans  s'alliumer.  Ses  forces  ne  montoient  qu'à  dix  mille 
hommes,  entre  lefquels  il  ne  comptoit  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres,  & 
quelques  Portugais  que  le  hazard  avoic  amènes  dans  cette  conjoncture.  Les 
Peuples ,  effrayés  de  fa  fîtuaiion ,  le  preflërent  de  chercha  quelques  voies  d'ac- 
commodement, &  *i'abandonner  le  Chriftianifme,  pour  fe  garantir  d'un  fort 
qui paroiflbit  inévitable.  Sa  fermeté  n'ayant  fervi  qu'aies  uriter,  ils  l'aban- 
donnèrent honteufement.  Mais  à  çeine  étoient-ils  fortia  de  la  Ville,  qu'ils 
rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno,  alors  âgé  d'environ  cent  ans.  Ce 
brave  &  fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  dcfertion;  &  jurant  d'employer 
les  relies  de  fa  vie  à  la  défenfe  de  fon  Roi  &  de  fa  Religion ,  il  les  ramena  aux 
pieds  d'Alfonfe  dans  la  même  difpofition.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  viéloire.    Le  Rdi  m-omit  au  Ciel  de  travail- 

^J^^lerconftamment  à  la  propagation  de  la  foi,  &  fit  dreîrer  une  grande  croix  [lon- 
gue de  huit  paumes,  dans  Ta  place  du  marché  vis-à-vis  de  l'Eglife  appelléede 

5$=^Santa  Cruz  ou  Ste,  Croix]  en  mémoire  de  cet  événement.  [Comme  une  oc- 
cafion  pareille  ne  doit  pas  manquer  d'ecre  accompagnée  d'un  miracle,]  Lopez 
ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance,  le  Ciel  fit  luire  à  îés  yeux  une  lumiè- 
re extraordmaire,  qui  le  fit  tomber  à  genoux  avec  des  larmes  ae  joie  &  de  re- 
connoiflànce.  Tous  les  fpeflateurs,  frappés  du  même  éclat,  en  demeurèrent 
quelque  tems  ébleuis ,  &  fe  refTentirent  long-tema  de  cette  Divine  impreflion. 
Enfin,  revenant  à  eux-mêmes ,  ils  apperçurent  cinq  épées  brillantes,  qui  pa- 
roiflbient  comme  ç-avées  fur  le  Roij  &  ce  fpeélacle  dura  plus  d'une  heure. 
U  ne  fe  trouva  peruinne  qui  fût  capable  de  l'expliquer.  Mzb  le  Roi,  pénétré 
des  faveurs  du  Ciel,  prit  les  cinq  épées  pour  fes  armes,  &  s'en  f<xvit  à  (n) 
l'avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion,  dit  l'Auteur,  anima fingolièrement le Rirti Royal;  &ia nou- 
velle qui  s'en  répandit  bien-tSt  dans  le  camp  des  Ennemis ,  n'y  jetta  pas  moins 
de  confbemation.  Cepaidant  Mani  Pango  ne  pcïdant  rien  de  fon  aadace,  en- 
voya  déclarer  au  Roi  &  à  tous  fes  Partuans^  qee  s'ils  tardoioit  à  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  &  s'ils  ne  renonçoient  à  la  nouvelle  Religion ,  il 

i^étoit  réfolu  de  les  abandonner  au  fil  de  l'épée.  fMais  loin  de  paroître  effrayé 

^de  cette  menace,]  le  Roi  lui  fit  répondre  que  [fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel,]  il  redoutoit peu  toutes  les  forces  tiumaines ;  qu'en  (Qualité  de  frère, 
U  l'exbortoit  à  brifer  fes  impuiffantes  Idoles ,  à  fe  faire  ozptifer  ,  &  à  reccn- 
noître  que  la  Religion  Chrétienne  &  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu , 
l'un  &  l'autre  étoient  en  sûreté  fous  une  fi  piuffante  proteâion.  Enfuite ,  s'é- 
tant  fait  apporter  lès  joiaux  &  fes  plus  précieux  ornemens ,  il  les  difixibua  de 
1k  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embraffé  fa  caufe  (0). 

^    X<  A  nuit  fuivante ,  une  grande  {Hirtîe  de  fes  Soldat^  [  cédant  à  leur  frayeur ,] 
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RotinMBi  paflèrenc  dans  le  camp  de  Mani  Pango,  &  lui  firent  entendre  gue  le  Roi  3t 
DE  Cosoo  M  le  refte  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fkiiarion  défefpérée.  Ils  ajoutèrent  que 
d' A  H  o  o  L  A.    çijacun  penfoit  à  trouver  quelque  moyen  de  fuir ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  d'au- 

Extrémiié     tre  qu'un  chemin  aflez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  Rivière  ,  à  mille  ou  douze   ■ 
011  il  Te  ciouve    cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de  ce  chemin ,  entre  la  Rivière  &.  là  monta- 
léduit.  gjie^  avoit  à  droite  un  petit  marai?,  d'une  portée  de  fufil  de  largeur,  où  la 

vafe  étoit  profonde  d'environdeux  piedî.  Sur  la^uche  étoiencles  mMitagnes; 
&  l'Année  de  Mani  Pango  ferroit  de  fi  près  la  Ville ,  qu'on  ne  pouvoit  en  for- 
tir  fans  traverfer  le  petit  marais.-  Ce  pall&ge  fut  bouché  fur  le  champ ,  avec 
quantité  de  pieux  fort  pointus  &  empoifonnés,  qui  étoient  feuls  capabirâ  d'ar- 
rêter les  Troupes  Royales,  fuppoféqu'éllesentreprillèntdcfuirpendant  la  nuit. 
Son  frère  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l'attaque  de  la  Ville.  En  effet,  dés  la  çoin- 
rattaque  (iani  jg  ^j^  JQy^  [\  commença  un  aflàut  fùrieUï-du  côté-  du  Nord ,  dans  l'endroit  où 
CapiBle.  j^  orande  plaine  fe  reflèrre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici ,  dit  l'Hillorien,  cet 
audacieux  Rebelle  fut  repoufle  deux  fois  par  un  pcwvoir  invifible.  Les  AfSé- 
eés,  qui  s'en  apperçurent,  fe  crurent  en  droit  d'infulter  à  la  fureur  de  leurs 
Ennemis.  Ceux-ci  répondirent;  „  Ce  n'efl:  pas  vous  qui  nous  avez  vîùncus;' 
„  c'efl:  une  femme  vérue  de  blanc,  dont  l'éclat  admirable  nous  a  iwefqu'aveu- 
„  glés ,  &  un  Chevalier  monté  fur  un  falefroy ,  qui  porte  une  croix  rouge  fur 
„  la  poitrine  „.  Le  Roi,  qui  apprit  cette  heureufe  nouvelle,  fe  hâta  [géné-^n 
reufement]  defeire  avertir  fon  frère,  [qu'il  s'obflinoit  euTain  de  comtottre^. 
le  Ciel  i]  que  la  femme  blanche  étoh  la  Ste  Vierge ,  Mère  du  Sauveur ,  dont 
il  avoit  embrafle  la  Religion  ;  que  l'autre  étoit  S.  Jacques  ;  &  qu'ils  étoient^ 
defcendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani  Pango  riant  de  cet  avu  v 
difpofa  toutes  fes  forces  à  former  une  double  attaque  pendant  la  nuit  fuivante. 
1!  fe  propofoit  de  donner  l'aflàut  tout-à-la-fois ,  par  le  défilé  &  par  le  chemin 

?ui  conduifoit  au  marais.  Ayant  même  obfèrvé  que  le  chemin  étoit  demeuré 
ans  garde,  depuis  le  premier  effort  qu'il  avoit  fait  au  défilé,  il  fe  réferva  la 
conduite  de  cette  partie,  dans  l'efpérance  de  pénétrer  jolqu'à  la  ViUe.  Mais 
irpérie  ml-  (p)  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par  le  Ciel.  Ses  Troupes  fii- 
firabkment.  rent  mifes  en  fuite  au  défilé  ;  &  les  Affiégés  s'étant  apperçus  du  mouvemenB' 
qu'il  faifoit  de  l'autre  côté  pour  forcer  l'entrée  de  la  montagne,  fondirent  fur 
lui ,  l'obligèrent  de  tourner  le  dos ,  &  le  pourfuivirent  dans  le  chemin  même- 
pai  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre.  Là ,  n'ayant  point  d'autre  retraite 
que  le  petit  marais»  il  oublia,  dans  l'ardeur  de  fa  fuite,  les  cruels  préparatifs 
qu'il  y  avoit  faits  contre  fes  Eimemis,  ou  plutôt  les  ténèbres  ne,  lui  permirent 
pas  de  les  éviter^  &  la  pointe  d'un  pieuât  l'office  des  Armes  pour  terminer  là 
vie  (i). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe ,  tran- 
quille fur  le  Trône,  fit  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  tous  les 
Rebelles,  à  l'exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  Général,  fur  qui  la  honte 
eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  laiilà  fléchir  en 
là  faveur,  à  condition  qu'il  employeroit  letravail  defes  mains  à  la  conHiuftioa 
de  l'Eglife  de  Ste  Croix  (r). 
MeroIiLA  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  &  de  fon  Général.  Panfa- 

quiûma  > , 

(/')-^'-i'retroiivaloInileconiptc.R.d.E.         (r)  Ibid.  psg.  ijfi.- 
(f  )  HxUlion  de  Pigîifeua,  pag.  14a 
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iquîtima,  dit-il,  ouManiF^eo,  fe  retira  dans  les  moncagnessprès  la  bataille, 
ii  y  fut  arrêté  &  chargé  de  cKaînes  par  quelques  Ncgres  Chrétiens,  quil'ame- 
mèrent  dans  cet  état  au  Roi  Ton  frère.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
■de  le  voir  couvert  de  blefllires,  donna  ordre  qu'il  fût  panfé  foigneufement ,  & 
s'efforça  de  l'y  faire  contèndr.  Mais  k  rage  &  le  défefpoir  lui  ayant  fait  rejet- 
ter  tous  les  remèdes ,  il  mourut  bientôt ,  fans  avoir  voulu  changer  de  Religion 
(f).  Son  Général,  continue  le  même  Auteur,  pritdesconfeils  plus  falutaires, 
&  ne  balança  point  entre  la  mort  &  le  Baptême.  Sa  foûmiflion  loi  fit  obtenir  la 
Jibercë  ;  'mais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant  quelque  tems  de 
l'eau  à  l'Eglife,  pour  le  Baptême  des  nouveaux  Fidelles  (t). 

L'E  G  L I  s  E  de  Congo  fut  commencée  le  joar  de  Ste  Croix ,  dont  elle  prit  le 
jiom.  A  l'exemple  da  Roi ,  qui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre,  &  de  la  Reine,- qui  fe  chargea  aufTid'un  panier  de  fable,  tous  lesSei- 
gneurs  &  toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  reliçieufemest  leurs  mains  an 
travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé,  on  vit  bien-tôt  arriver  l'édifice 
h  fa  perfe6Hon;  &  le  nombre  de  ceux  qui  iè  préfentoient  au  Baptême  fe  mal- 
dplia  xellement  de  jour  en  jour  ,  ^'il  ne  fe  trouvoit  point  auèz  de  Prêtres 
;|war  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d'envoyer  un  Ambaflàdeur  en  Portugal,  d:  le  fit 
accompagner  de  plufieurs  perfoones  de  diftinétioa.  Ce  Miniibe  ,  qui  fui- 
•vant  MeroUa  fe  nommoit  iîo^i^o,  &  Zakuten^  fuivant  Dapper  Çv)  ,  avoît 
ordre,  non-feulement  de  remercier  le  Roi  de  Portugal,  &  de  luj  demander 
-des  IVÛflionaires ,  mais  de  laifTer  à  Li^me  une  partie  des  Nègres  de  fa  fai- 
te ,  pour  y  être  inflruits  de  la  Religion  &  de  la  Langue  du  P^s.  D'un  autre 
<Côté,DomAtfonfe&  publier  ,  fous  peine  demort,  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats,  un  ordre  à  tous  fes  Sujets,  de  porter  leurs  Idoles  &.  leurs  Charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raflembla  de  toutes  parts ,  avec  un  em- 
preffement  merveilleux,  les  animaux,  les  reptiles,  lesoifeaux,  les  arbres,  les 
plantes ,  les  blocs ,  les  pierres  &  les  figures  peintes  ou  gravées ,  qui  avoienc 
fait  jufqu'alors  l'objet  du  culte  public  Tous  ces  déteftables  monumens  de  l'Ido- 
lâtrie furent  brôlés  dans  le  lieu  où  Dom  AUbnfe  avoit  vaincu  fon  frère,  & 
£ha<^ue  Nègre  y  porta  fa  chai^  de  bois  pour  cette  éxecution.  Dom  Alfcaiïb 
^liffaibua,  pour  les  remplacer,  une  infimté  de  crucifix  &  de  faintes  images , 

Siue  les  Portugsûs  lui  avoient  apportés.  Il  donna  ordre  à  cous-  les  Seigneurs  de 
on  Royaume,  de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  réfidence,  &d'y  élever 
l^des  croix,  £leur  apprenant  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  lui  en  apporta  quantité  de 
Portugal.]  Sa  Capitale  étant  l'dyet  de  fes  propres  foins ,  il  y  fit  bâtir  trois  nou- 
velles Eglifes ,  l'une  nommée  5.  Salvador ,  à  l'honneur  de  fa  dernière  viftoire , 
^^&  pour  fervir  de  fépulture  à  la  maifon  Royale  de  Congo  ;  [&  d'où  la  Ville  a 
j4.pris  fon  nom;]  la  féconde,  fous  le  titre  de  Nôtre-Dame  £i  Secours  [en  mé- 
moire du  fecom's  que  la  Vierge  Marie  lui  avoit  donné  contre  fes  ennemis  ;  ] 
|^&  la  troifîème  fous  le  nom  de  S.  Jacques  £en  mémoire  du  miracle  que  ce  Saint 
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(x)  Pirîi  dit  qu'il  fut  conduit  au  fupplice, 
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(0  Meiolla,  pag.  629. 


(v)  H  r  a  de  l'appuence  que  Rodeilgo  é- 
toit  foniKHn  Ctuétieo. 


Axa  s 
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•R-ST-AOMEI 
Db  CoUOO  ET 

s'Ahgola. 

Le  Portugal 

envtiyc  de 
nouveaux 
Uiflionalres. 


Mort  d-Al- 
fbnre  &  fuc- 
ceflion  de 
DomPedte. 


Evoque 
nommé  i 
Congo. 


iiécep- 


EuWElTe- 
neiit  i]e  la 
Cithédrale  & 
d'iui  Chai>i- 


Dom  Pedie. 
Succellioii  if 
Dom  Fran- 
çois &  de 


avoit  operii  eu  combattant  en  faveur  des  Chrétiens  &  fe  fùânt  voira  dievi" 
à  leur  tête  (s)]  (y). 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  Vaiflèaux  du-  Portugal.  Ife 
apportèrent  un  grand  nombre  de  (z)  Miffionaires,  qui  fe  difperférent  auffi- 
tôt  dans  les  Provinces.  Le  Peuple  fut  inftruit,  &  la  Religion  cultivée  avec 
une  ardeur  e'gale  de  la  part  des  Fidelles  &  des  Miniftres.  On  prit  foin  d'éle- 
ver queiques-Négres  aux  Ordres  Ecdéfiaftiques,  pour  les-rendre  capablesd'înA 
traire  les  Habitans  dans  leur  propre  Langue  (a). 

(i)  Dom  Alfonfe  vécut  peui  mais  aucun  Hiflorien  n'a- marqué  le  temsdt 
fa  mort.  II  eut  pour  fucceueur  Dom  Pedre  fon  fils  ,  fous  le  régne  duquel  on 
vit  faire  de  grands  progrès  à  la  Navigation  dans  toutes  ces  Mers.  L'Ifle  de 
S.  Thomas,  qui  avoit  été  déferte  juJqu'alors  ,  ou  qui  n'avoit  pour  Habitans 
qu'un  petit  nombre  de  Matelots  autoog  du  rivage,  le  peupla  de  Portugais 
&  de  quelques  autres  Nations.  Le  Roi  de  FOTtogal  y  établit  un  Evêqae , 
pour  l'adminiftration  Eccléfiaftique  de  cette  Ville  «dii. Royaume  de  Congo. 

r  D  A  N  s  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  naillknte  &  du  refpeft  pour  fès  '^ 
Miniftres,!  un  Evêque  ne  pouvoit  manquer  d'être  reçu  avec  des  tranQ)orts  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  &  par  fes'  Peuples.  La  route ,  depuis  la  Mer  jufqu'i  ' 
k  Capitale,  fut  nettoyée  foigneufement  &  couverte  de  nattes.  Le-  Peuple  y 
accourut  en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume,  (c)  A  l'approche  du 
Prélat,  le  Roi,  accompagné  de  fon  Clergé  &  de  toute  la  Cour,  alla  au-de- 
vant de  lui  en  proceiîion  tolemnelle.  Il  le  conduifit  à  l'Eglife  de  SteCroixi 
qui  fut  érigée.en  Cathédrale,  arecun  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des 
Ch^elains',  un  Maître  de  la  Chapelle,  (fes  Chantres^  des-  orgues,  déa  clo<- 
ches,  &  tout  ce  qui  appartient  à  la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  lâ 
fiiite,  cet  Evêque  de  S.  Thomas  &  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foini 
entre  les  deux  objets  de  fa  Miffion.  Etant  mort  enfin  dans  Ilfle  deS,  Tho* 
mas,  le  Roi  lui  donna  pour  fuceelFeur  un  Nègre  forti-da  Sang- Royal  de  Con- 
go-, qui  avoit  été  élevé  à  Rome,  où  il  avoit  appris  là  Langtie  Latine.  Mais 
en  revenant  à  Lisbonne  pour  remercier  te  Roi  de  fa  notmnation ,  il  mourut 
dans  le  voyage  ;.&  Je  Royaume.de  Congo  daœura  piufieurs  années  Ikns  £• 
vËque. 

Dom  Pedre  étant  mort  anffi  lins  avoir  laiffé  d'enfàns,  fht  remplacé  fiir  là 
Trône  par  Dom  François ,  fon  frère,  qui  n'eut  pas  un  plus  long  régne.  Le 
cinquième  Roi ,  nommé  Dom  Diego ,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Maifon,((i).  Il  fe  dilKngua  par  fon  courage,  fa  prudence,  fa  libéralité,  fon- 
efprjt»  &.lur*tout.ptu-.foiL.zèlepour  le  Chriltianlune.    En  peu  d'années  ,  fes 

verna. 


tT^xO  MeroOa  tftnt  l'eadron  cité ,  dit  que 
Air  le  rapoTt  de  cet  événement ,  St.  Jaques 
avait  toâjourc  été  regardé  depuis  comme  le 
Patron- des  Hoyanmes  deCoi^,  d'Angola, 
&  de. quelques  Nations  voifins.  Mais  il  Tem- 
blc  qu'unftmple  rapport  ne  devfoii  pas  au- 
torirer  i  rendre  cet  hommage,  Di  aucun.au- 
ne  paxeil  i  un  mojt 

(y)  Pîgafetta,  pag.  i4S.&fuii". 

(x)  jingl.  Moines  des  Ordres  de  St-Fttn- 
co's,  S.  Dominique  &  S.  AuguAiD,&  d'autre* 
ftéoes.  R.  d.  £>. 


Ça")  mdm.- 

(b)  Ici  commence-  la  3e.  Sefiîon  de  l'Ori»  - 
ginal,  qui  a  pour  titre;  troubles  caufés  par 
rintroduftlon  du  Papirmc  dans  le  Rofaume 
de  Conf^  K.  d.  E. 

(c)  jingl.  Comme  [I  approchoit  de  S. Sal- 
vador. R.  d.  Ef 

(4)  Les  HIHorfens,c-eftidlie,  lesVbys. 
geuts  ,  poOènt  fî  légèrcmeat  Tur  les  cirôinf 
tances  de  ces  fucceflions,  qu'on  n'y  trouve 
aucune  datte,  ni  d'autres  éclairciflèmcni^ue. 
cou  ^u'oQ  recueille  id.  A,  d.  £. 
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yextas  Militaire*  lui  firent  augmenter  fes  Etats  par  la  conquête  de  tousles  Pays  RoTAvttEy 
voifîns.     Il  avoit  tant  d'aiFeftion  pour  les  Portugais,  qu'il  abandonna  les  pa-  db  Comoo  et- 
ïures  de  ù.  Nation  pour  embraflèr  leurs  ufages.     Sa  magnificence  éclatoit ,   d'Ahoola. 
non- feulement  dam  fes  habits ,  mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais,  *  Une  bel-    caraftère  de 
le  étoffe  ne  lui  paroiffoit  jamais  trop  chère:  Les  chofes  rares,  difoit-il ,  ne  DomDiejp.- 
dévoient-  fe  trouver  qu'entre  les  mains  des  Rois.    Sa  douceur  &  fa  politenë 
répondoient  à  cette  généreufe  inclination.    Dans  l'ufage  auquel  il  s'éteit  alTii- 
jetti  de  ne  porter  qu'une  fois  ou  deux,  les  mêmes  habits ,  il  Faifoit  préfént  de 
ceux  qu'il  guittoit  aux  gens  de  fa  fuite.    Les  tapifleries,  les  draps'  d'or,  les 
étoffes  de  foie,  &  lesplus  riches  marchandifés,.  commencèrent  fous  fon  régtie 
â  fe  répandre  dans  le' Royaume. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  l'Ifle  de  S.Thomas  reçut  fon  troifième  Eve-  Démêlés 
que.  La.  Cour  de  Portugal  fit  choix  d'un  Portugais,  dont  la  religion  &  lès  «^uCle/gé,- 
mœurs  étoient  éprouvées.  Mais  il  paroît  que  la  févérité  de  fon  caraftére  de- 
vint une  fource  de  divifion  dans  le  Clergé.  La  plupart  dès  Eccléfiafliques , 
accoutumés  depuis  long-temsà  l'indépendance,,  avoient  befoin  d'un  Supérieur 
plus  traitable  pour  être  ramenés  doucement  à  la  foûmiiTion.  Leurs  démêlés 
Èirent  un  fcandale  pour  les  Fidelles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftaniment  en 
laveur  de  l'Evéque,  &  prit  même  le  parti  de  fafre  arrêter  quelques  Prêtres, 
-ju'il  envoya  prifonniers  en  Portugal  &  dans  l'Ille  de  S.  Thomas.  D'autres 
b  retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  En  un  mot , 
dit  l'Auteur  ,  la  Religion  foufirit  beaucoup  par  la  mauvaife  conduite  du 
.,    Clergé.  , 

Elle  nafiit  pas  nroins  affaiblie  par  les  troublès-qui  s' élevèrent  dans  l'Etat.     Autrestrtii-- 
La  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout-à-Ia-fois  trois  Concurrcns-  à  la  Cou-  |?'^*  •  ^"'  ""!: 
ronne.    Le  premier,  quoique  fils  du  Roi  &  defUné  à  la  fucceffion  par  le  droit  I^on*'^^''' 
de  fa  nailîànce,  étoit  fi  généralement  détefté  ,  qu'une  mort  violente  lui  ravit 
auifi-tôt  fes  efpérances.     Les  deux  autres  étoient  dii  Sang  Royal  ;  l'un  favorilS 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  ;  l'autre  fbûteno-  par  les  Portugais  &    par 
^un.^and  nombre  de  Seigneurs.  [Les  Chefs  des-  deux  faÉlions  ayant  rejftté 
txjutes  fortes  d'accommodement,]  ceux  de  la  féconde  fc  flatérent  d'en  impo- 
fer  au  Peuple  par  un  attentat  fans  éxempre.    Ils  maflàcrèrent  leur  Adverfaire      xrols  Priir 
au  pied  de  l'Autel.     Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur  Chef  avec  k  même  barba-  ces  inaOàcrés^ 
rie.    AinG,  tous  les  hériders  de  laméme  famille  ayant  péri  fucceflîvement , 
le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (f  )j  qu'il  accuû  des  malheurs  publics, ,&    iJc^"'^'^*^ 
n'épargna  que  ceux,  qui  purent  tromper  fa  fureur.    Cependant  les  Prêtres  fu-  tueu""' 
rent  refpeâés  (£),  &le  maflâcre  d'ailleurs  ne  s'étendit  point  hors  de  la  Ca? 
pitale.    Dom  Henri,  oncle  du  feu  Roi,  fut  choifi'  pour  lui  fuccéder.    Biètt- 
tôt,  dans-  la  néceflîté  de  marcher  contre  les  Anzikius,  il  laiilà  pour  Régent 
l^u  Royaume,  [avec  le  titre  de  Roi]  un  jeune  iiomme  nommé  Dom  Alvaro, 
filsdeia-femme  par.unautr&Mani.    La  mort  l'ayant  enlevé  à  la  fin  de  cette 
guerre,  &  la  race  des  anciens  Rofs  de  Congo  fîniffiint  avec  lui,  Dom  Alvarû, 
alors  âgé  d'environ  vingt.fix  ans ,  fut  élevé  fur  le  Trône  p^r  le  confentemenx . 
tranquille  &  unanime  de  toute  la.  Nation. 

(*)  Llliftbrien  ne  s'explique  point  far  te     tT'(f)  U*  ivtent  plot  heareui q»'il! ne  h^Jm- 
Rombre  ni  fur  la  qualité  de  ct^ux  qui  péiirunt     tolent. 
du»  cette  occaCoo.  R,  d.  T 
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<It<e'7.A  DUES 
IIB  CoKOO  ET 

d'âkgola. 

Lit  paix  ell 
rétablie  par 
le  Roi  Dom 
.Alvaio. 


Ce  Prince 
t abandonne  le 

^^UliaDifme. 


Jiggas  dans  le 
'Royaume  de 

Le  Roi  Te 
■tatirc  dans  u- 
jie  me. 


Trlfte  écae 
An  Jiojuuae, 


La  douceur  &  l'habileté  du  nouveau  Monarque  appaifêrent  enfin  tous 
les  troubles.  Il  rappella  les  Portugais  dirperfés,  [Prêtres  &  Laïques]  &les55" 
ayant  reçus  avec  beaucoup  de  carefles ,  il  les  déchargea  du  blâme  de  tous 
les  malheurs  palTcs.  Il  écrivit  au  Roi  de  Portugal,  [pour  renouveller  l'an-fit 
cienne  alliance  de  la  Religion  &  du  Commerce.  ]  Enfuie  ,  s'adrefiànt  à 
i'Evêque  de  S.  Thomas ,  qui  n'avoit  ôfé  paroître  a  Congo  depuis  les  pre- 
mières 'divifions ,  (g)  il  employa  heureufement  rautoricé  de  ce  Prélat  â 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  &  le  bon  ordre  dans  le  Cler- 
gé. L'Evêque  retourna  auffi-tôt  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas;  mais  il  y 
trouva  ta  fin  d'une  vie  [  fainte  &  laboriede.  1  Céioit  la  troifième  fois  iB 
que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s  en  reffentirent  bien-tôt  par 
la  décadence  de  la  Religion.  Les  Habitans  retombèrent  par  degrés  dans  l'I- 
dolâtrie, fur-tout  le  Roi,  quiavoit  donné  toute  fa  confiance  à  quelques  jeu- 
nes gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  BuUamatare ,  un  de  ces  imprudens  favo- 
ris ,  déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d'avoir  plus  d'une  femme, 
éi  caufa.les  plds  pernicieux  effet»  I^dans  une  Nation  qui  n'avoit  r^retté  deiji 
ies  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  Poligamie.]  Enfin,  Dom  François  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé ,  &  fut  enterré  folemnellement  dans  l'Eglife  de 
Ste  Croix,  quoiqu'il  eut  renoncé  à  ta  Religion  Chrétienne.  L'Hlftorien  (é) 
raconte  que  pendant  robfcutité  de  la  nuit  on  entendit  un  bruit  horrible  ;  & 
,que  le  lendemain  au  matin  on  s'apper^ut  avec  horreur  que  le  toît  avoit  été  dé- 
couvert &  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de  fa  tombe. 

[On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fucceflèur.    Mais]  quelque  tems^ 
.après,  les  Jaggas,  qui  avoientjidné  par  leurs  pillages  la  plupart  des  Pays  voi- 
fins,  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batta.     L'Ar- 
mée qu'on  fit  marcher  contr'eux  n'ayant  pu  foutenir  leur  attaque,  ils  s'avan- 
cèrent vers  la  Capitale.    Le  Roi  fortit  à  la  tête  de  quelques  Troupes  [&  ren-jj- 
contra  l'ennemi  au  même  «idroit  ou  s'était  donnée  quelque  tems  auparavant  la 
femaife  Bataille  entre  le  Roi  Dom  Alfonfe  &  Mani  Pango.J  Mais  le  trouvant 
trop  fojble  pour  courir  les  rifques  d'une  Bataille,  il  rentra  d'abord dâisiàVilie, 
d'où  la  néceffité  le  força  de  paiTer ,   avec  fa  principale  Noblefle  &  le  Oergé 
Portugais,  dans  une  Me  de  la  Rivière  de  Zaire  [[nommée  i'Ifle  del  Cavallo  ouij" 
du  Cheval.]    Les  Habitans  de  S.  Salvador  fe  virent  aufli  contrats  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  montagnes  ;  &  l'Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réG£- 
tance,  la  rédîiifît  en  cendre  [&  tua  tout  ce  gui  s'y  trouvoit  encore  d'habi-flj" 
tansj    Après  cette  expédition ,  Jes  Jaggas  fe  tfivifêrent  en  plufieurs  Années , 
.qui  fe  répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume,  poiir  y  exercer  une  cruelle 
tirannie. 

Rien  n'eft  comparable  à  la  mifere  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  plon- 
gé pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans ,  errans  dans 
des  lieux  déferts,  pour  éviter  la  fureio:  des  barbares  J^gas,  y  périrent  defoim 

& 

(f)  Relation  de  Figafecta,   pag.  151.   &  tous  les  quortien  de  li  Ville.    Le  lendemain 

■fiiîv.  matin,  s'il  en  faut  croire  ce  conte,  on  irou- 

(  è  )  Jngl.  Pendant  la  nuit  des  malins  ef-  va  les   portes  de  l'Eglife  ouvertes  ,    le  tolï 

prits  di^couvriteut  une  partie  du  toit  ilc  l'IÎ-  rompu ,   le  Tepulchre  vulde  ;   ct;pendant  cet 

glife  ,  tirèrent  le  Corps  de  Don  rranaTco  de  d^- 'nemenc  extraordinaire  ne  fut  point  capable 

^a  tombe ,  &  l 'cm portèrent.  Tout  cela  Te  fit  a*  de  mnenei  le  Roi.  R.  d.  £. 
\fc  nn  bruIc  horrible  qui  fut  tiueadu  duu 
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*  &  de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  furent  pas  moins  tounnentés 
par  la  famine  &  la  peue.  Le  prix  d'un  morceau  de  viande  étoic  un  Ëfclave 
BJ^  [du  prixde  dix  écus.]  Les(i-)  pères  vendoient  ud  de  leurs  enfans  pour  fe  pro- 
curer ainfi  la  fubiiftance  d'un  feu] Jour,  &  retomboient  le  lendemain  dans  la 
iiéceflîté  d'en  vendre  im  autre.  Oss  malheureufes  victimes  étwent  achetées 
par  les  Portugais  (*)  qui  venoient  de  rifle  de  S.  Thomas  avec  des  Vaiflèaux- 
chargés  de  proviûons.  Le  Nègre  qui  étoic  vendu  Te  rcconnoifToit  Tolontier& 
pour  Ëfclave,  dans  la  feule  vue  d'obtenir  de  quoi  foulager  fa  f^m,  &  confir- 
mait le  témoignage  de  celui  qui  le  vendoit,  dans  la  même  vue.  Lopez  affdre 
que  dans  ce  nombre,  il  fe  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  &  des  Princes 
mêmes  du  Sang  Royal  (/). 

Le  Roi ,  qui  n'avoit  guères  moins  à  fouffrirdu  mauvais  air  de  l'Ifle  &  de 
h  mauvaife  qualité  des  alimens,  7  fut  atteint  d'une  hydropific  qui  luienHa  pro- 
digieufement  les  jambes,  &  qui  l'accompagna  jufqu'au  tombeau.  Cet  excès 
d'infortune  lui  infpira  des  fentimens  de  Religion.  Il  fe  détermina ,  par  le  eon- 
feil  des  Portugais,  à  faire  partir  un  Ambafladeur,  pour  implorer  la  protection 
de  Dom  Sebalcien,  qui  écoit  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  de  Portugal.     En- 

Ç effet,  ce  Prince,  [touché  des  malheurs  d'uoe  Nation  qui  avoit  entretenu  fi 
long-tems  une  étroite' alliance  avecfes  prédéceflears,  3  fit  partir  immédiatement 
François  de  Govea^  avec  un  Corps  de  fjx  cens  Soldats  &  quantité  de  Volon- 
taires. Il  donna  ordre  à.Govea  de  prendre  ,  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas,  des 
vivres,  des  munitions  &  des  VaiiTeaux  même,  C  fes  forces  ne  fuififoient  pas 
pour  le  fiiccès  de  là  commiflion. 

En  arrivant  dans  la  Rivière  d&  Zaire  (m),,  Govea  joignit  à  fa  troupe 
quelques  Portugais  qui  n'avoient  point  abandonné  le  Roi  de  Congo  dans  ù, 
difgrace.    Ënfuite,  ayant  rafllèmblé  tout  ce  qui  refl:oit  de  Nég^res  armés  dans 

^le  Pays,  il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas  [fans  avoir  daigné  prendre  la 
moindre  information  fur  leur  nombre.  J  II  les  défit  en  plufieurs  batailles,  moins- 
à  là  vérité  par  la  valeur  des  Habitat»  qu'il  avoit  pris  fous  fes  enfcignes ,  que 
par  l'efiroi  même  des  Ennemis ,  qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à  feu.  En- 
fin, dans  l'efpace  d'un  an  &  demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône, 
&  les  Ja^as  prefque  détruits  jufqu'au  dernier.  Govea  paflà  quatre  ans  dans 
le  Royaume.  Emuite  ,  laiflant  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours 
.  qu'il  avoit  employé  à  le  rétablir ,  il  partit  pour  le  Portugal,  avec  des  lettres' 

^de  ce  Prince,  qui  demandoit  un  fupplément  de  Miflionaires.  [On  a  déjà 
fait,  remarquer  que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  fon  nom;  mais- 
ils  affûrent  qu'  ]  étant  devenu  fort  bon  Clurétien ,  il  donna  au  Royaume  de  ■ 
Congo,  par  un  mariage  légitime,  une  Reine,  qu'ils  nomment  Donna  Catbarinai 
Elle  le  fit  père  de  quatre  filles.  ■  11  avoit  eu  (n  )  d'une  concubine  une  fille  &  ' 
deux  fils  ,  dont  l'aîné,  nommé  Dom  Alvaro,  fut  fon  héritier  &fon  fuccellêur.' 
Pendant  que  Govea  s'étoit  arrêté  à  la  Cour  de  Congo  :  DomSebaftien' 
Roi  de  Portugal,  informé  qu'il  le  trouvoit  dans  le  Royaume'pluûeurs  Mines 

d'Or 

(0  jit^i.  He  forte  que  le  Père  fe  tfouvolt  ce  Illégitime  6c  barbare.  LcTradnaeurn'aiiroit 

obligé  de  venilTclbn  enfant,  &  le  frère  fon  frè-  pas  dû  faire  honneur  de  cette  Remaniue  à  l'An- 

I*.  R-  d.  E.  teur.tar elle elbdea  compilateurs  Aiii;loiï.ILd.E.- 

(*)  Commerce, ditrAiiteur.quIn'avoitgué-  (i)  Pigafetta  ,  pag.  I5fi.  &  fuiv. 

res  moins  de  barbarie  ()ue  les  ravages  des  jHggaï.-  (w)  Âr^l.  i  l'IOe  du  Cheval,  R.  d.  E.     . 

Bans  l'Angl.  c'éioit  fûitincnt  là  ua  Coiamer.-  \n),Angi^  Ûeutdefe8Coiicublues,R.d.E«- 
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d'Or  &  d'Argent,  [&  d'autres  métaux]  y  avoit  «nvoyé  ;deiix  perfoimes  ha-l^- 
■feiles,  pour  les  découvrir  &  les  mettre  en  œuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo,  à 
la  foUicitation  de  François  Barbuto^  Portugais,  fon  Confefleur  &  fon  favori, 
donna  aux  deux  Artiftes ,  de  faufles  lumières ,  qui  rendirent  leur  entreprilè 
inutile.  Barbuto  avoit  perfuadé  à  ce  Prince  qu'il  ne  pouvoit  découvrir  les  Mi- 
nes fans  mettre  fon  Royaume  en  danger.  Il  ne  prévoyoit  pas  des  conféquen* 
ces  au^Ti  f  J.cheufes  &  beaucoup  plus  certaines ,  dont  l'eflFet  ne  tarda  guéres  à 
lui  défiller  les  yeux.  Les  Marchands  Portugais  n'eurent  pas  plutôt  perdu  l'ef- 
pérance  des  Mines  d'Or ,  que  négligeant  le  Pays  &  n'ayant  plus  d'inté- 
rêt capable  de  les  y  arrêter ,  ils  tournèrent  leui:  commerce  dans  d'autrei 
Régions.  Alors,  les  occafions  manquant  pour  le  pafTage ,  la  Miffion  fe  trou^ 
va  fi  déferce  &  la  foi  fi  mal  cultivée ,  que  dans  l'efpace  de  peu  d'années , 
le  ChrifliaiHfme  y  toucha  prefquà  fa  ruine.  Cependant  Dom  Alvare  [H.  qui^ 
avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion  dès  fa  nailTance ,  fut  fenlifale 
au  malheur  de  fa  Patrie,  &]  fit  entendre  fes  plaintes  en  montant  fur  Je  Trô» 
ne.  Il  envoya  des  AmbalTadeurs  en  Portugal.  Dora  Sebaftien,  jeune  encore, 
fit  [à  la  foUicitation  de  Govea]  des  promelT^s  dont  il  ni'gîigea  l'éxL'CQtion.5j"  - 
Mais  Dom  Alvare  ,  incapable  de  fe  refroidir  ,  fit  partir  une  féconde  Am- 
baffade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaîlien  Alvare  &  fon  parent,  avoit 
Oïdre  ,  non-feulement  de  demander  des  MilTionaires ,  mais  encore  de  ra- 
cheter plu  fieurs  Chrétiens  Nègres,  qui  avoient  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circonftances  qu'on  a  rapportées.  De  ces  Efclaves,  plufieurs  fe  détermi- 
nèrent volontairement  à  demeurer  dans  leur  condition.  D'autres ,  fur-touC 
ceux  qui  étoient  diltingués  par  la  naiflancc,  retournèrent  dans  leur  Patrie, 
&  ne  fervirent  pas  peu  à  foatenir  la  Religion  chancellantç.  Mais  quoique  le 
Roi  Dom  Sébaftien  eflt  promis  à  l'Anibafladeur  de  lui  donner  des  MiÏGonai- 
jes ,  il  le  laifla  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Troîs  ansfe  pafférent  encore ,  à  )a  fin  defquels  il  envoya  dans  l'Ifle  de 
S.  Thomas  un  Evêque  Caflillan ,  nommé  Dom  Antonio  it  Gliov* ,  avec  la 
commiflion  de  vifiter  l'EgUfe  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel- 
que démêlé  avec  le  Gouverneur  de  l'Iile ,  &  les  effets  en  devinrent  funeftes 
a  la  Religion.  Il  fit  voile  à  Congo  ;  mais  le  Gouverneur  &  fes  amis  l'ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  &  d'un  caraftère  fuperbe  & 
opiniâtre,  toute  la  Cour  fe  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obli- 
gé delui-défendre  l'entrée  de  fa  Capitale,  &  de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éioignement.  Cependant  le  tems  diflipa  ces  nuages.  II  fut.  enfin 
reçu  avec  beaucoup  d'honneur,  &  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire , 
qui  fut  envoyé  au-devant  de  lui.  Il  employa  huit  mois  aux  fonctions  de  fon  mî- 
aiftère;  [&  laiflànt  le  Roi  &  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  coa-l£t 
duite,]  il  établit  à  fon  départ  deux  Religieux  &  quatre  Prêtres  poor  le  goa- 
remement  de  l'Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaflien  fit  bîen-tôt  monter  Dom  Henri  fur 


,  pour  Jui  demander  des  Théologier 
la  mort  de  I  Icnri  prévint  fa  rcponfe.  Philippe  de  Caftille  ayant  fuccédé  à  la 
Couronne  de  Portugal ,  communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres,  £&lui  promittous  les  fecours  qu'il  avoit  tipérés  de  fon  Prédécdlèur.]  19 

Dom 
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Dora  Alvafe  fit  paitiraulîi-tôt  Sebaftien  Z)iïCo,'?a,  avec  la  qualité  de"  fon  Am-  Royaum-s 
baJTadeur.     Da  Cofta,  jette  par  la  tempête  fur  ia  Côte  de  Portugal ,  y  fit  un  '^f-  Congo  et 
trille  naufrage.     Le  fidèle  Dom  Alvaro  n'apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour  »"Amgola. 
dépêcher  auifi-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  Relation,  qui  par  diverfes  raifons, 
qu'on  a  déjà  rapportées ,  n'eût  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
feurs  (  0  ). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  eft  fort  obfcur  &  fortimparfeit  dans  les  au-      Aquil'crti 
très  Voyageurs.    Merolla  obferve,  après  Maffée,  que  les  premiers  Religieux  converCon  de. 
qui  s'établu-ent  à  Congo  étoient  trois  Dominicains ,   &  que  la  chaleur  du  cli-  Coogo. 
mat  en  fit  périr  deux ,  peu  de  tems  après  leur  arrivée.    Le  -troifième ,  faifant 
i'office  de  Chapelain  dans  l'Armée  de  Congo ,  fut  tué  par  les  Jaggas  ,  qui  ^.^^^^^^^ 
ravageoient  alors  ce  Royaume,  fous  la  conduite  d'un  fameux  Général  nom-  naite. 
méambi.    On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
Xulta  aux  dépouilles  de  ce  MilTionaire,  en  fe  revêtant  de  fes  habits  ,  &  pa- 
roiflànt  le  Calice  à  là  main  à-la  tête  de  fes  Troupes  (p  ). 

55-  Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour fucceffeurs  douze  Religieux  [Obfervan- 
rfj tins]  de  S.  François,  que  Dom  Diego  [Gant  ou]  Cano conduifit  dans  fon  troi- 
fième' voyage.  Quelques  Ecrivains  attribuent  fa  converfion  du  Royaume  à 
cette  Troupe  de  Miflîonaires  ,  quoiqu'il  foit  probable  que  les  trois  premiers 
(q)  avoient  jette  les  fondemens  d'une  fi  belle  entreprife.  D'autres  afpirèrent  Etat  de  cet- 
dans  la  fuite  à  la  même  gloire ,  jufqu'à  l'année  1645  ,  qui  efl:  célèbre  dans  te  Miflîon  ea 
les  annales  rehgîeufes  de  Congo  ,  par  l'anivée  d'un  grand  nombre  de  Capu-  *^45- 
cins,avec  des  lettres  du  Pape  UrtâinVIIL  Ils  étoient  partis  dès  l'année  1640; 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur 
•voyage,  ils  n'entrèrent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaire,  fous  le 
■régne  de  Dom  Garcie  II ,  fucceflèur  d'Alvara  Leur  débarquement  fe  fit  dans 
le  Comté  de  Sogno,  où  ils  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte 
fit  plufieurs  milles  au-devant  d'eus.  Il  afllfta  religieufement  à  la  Meflè ,  qu'ils 
célébrèrent  dans  l'Eglife  de  Finda,  Ville  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  Son 
zélé  lui  avoit  fait  apporter  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  pour  en  parer  l' Au- 
tel &  l'Eglife  (  r\ 

|J=  DafpeR  obferve  qu'en  [  1604  &  encore  en  ]  HS47  ,  quatorze  Miflîo- 
naires Capucins,  envoyés  par  le  Pape,  à  la  prière  d'Alvarell,  débarquèrent 
dans  le  Comté  de  Sogno ,  d'où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume   de  Con- 

l^go  ,  [laillànt  feulement  quelques-uns  d'entr'eux  à  Sogno]  pour  inltruire  le 
Peuple  &  travailler  à  la  propa^tion  de  la  foi  (j). 

(r)  Sogno,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  eft  la  première      Etatdc  U 
Province  de  Congo  qui  reçut  les  lumières  (ç)  'du  Chriftianifme.    On  apprend  ^«^'iS'O"»  4 
par  les  Relations  desMifîionairesque  c'eft  aufli  celle  où  les  femences  de  la  Foi     °^*' 
produifirent  les  plu;  abondantes  moinbns  ;  foit  parce  qu'elle  eut  des  Miniflres 

en 

(0)  Voyez  ci-dcfliis  ie  Joamal  de  Lopez,  .grès  vu  le  peu  de  tems  qu'ils  y  dcmeutèrect. 

publié  par  Pigafotta,  au  Tome  JV.  R-'  d.  E. 

(f)  Voyage  de  Merolla,  pag.(5oB.^tt/ifl*(i«  (r)  Ibid.  pag.  6og.  &  fui?.                         ; 

ctttenttt,  m  Ht  cetie-ti  dam  i' Anglais.  Heftéton-  (s)  Afrique  d'Ogilby  pag.'  545. 

Dnnt  t^u'oti  ne  noua  dife  pas  que  celte  i&ion  (i)  Ici  commence  la  4e.Se£bion  de  l'An- 

attira  fur  fa  tête  quelque  jugement  éclatant  du  glois ,  elle  a  tiour  titre  Miflions  de  Sc^o  S  de 

Ciel.  R.  d.  E.  Loango;  fouffrances  des  Miflîonaires.  R-d.E. 

())  ^ngl.  ne  purenï  guères  y  faire  de  pro-  (v)  Âigt.  de  la  Foi  Romaine.  R.  d.  E. 

ir.  Part.  Bbb 
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en  plus  grand  pombre,  foit  par  les  encouragemens  qu'ils  tirèrent  de  fes  Com- 
tes-, qui  fe  diUinguérent  toujours  par  leur  zèle  &  leur  attachement  pour  la 
Religion.     Cependant  le  témoignage  de  Merolla  ne  leur  eft  pas  fi  favorable,, 
qu'il  ne  les  accufa  d'avoir  quelquefois  traité  les  Miflîonaires  avec  beaucoup 
de  liautcur  &  de  mépris.   [  Ik  les  ont  quelques  fois  traités  avec  beaucoup  de 
févérité  ,  ou  plutôt  ils  n'ont  fait  que  punir  leur  infolence,  &  leurs  intrigues,  "j^ 
I^s  Portugais  ayant  entrepris  h  conquête  de  Sogno  en  1680,  cette  expédi- 
tion, quoiqu'iiifru£tueiife  ,  irrita  fi  vivement  le  Comte,  qu'il  réfolut  de  fe  dé- 
faire des  Capucins,  par  la  feule  raifon  qu'ils  étaient  venus  de  Portugal  &  qu'ils 
appartenoient  à  i^tte  Couronne  (x).  11  employa  l'occafion  de  quelques  Mar- 
chands du  Pays-bas  qui  retournoient  dans  leur  Patrie,  pCHir  écrire  au  Nonce 
de  Bruxeller  &  lui  demander  d'autres  Miflîonaires.  Le  Nonce  lui  envoya  deux 
Cordeliers ,  accompagnés  d'un  Frère  Lai ,  mais  qui  avoient  ordre  d'obéir  aux 
Capucins  comme  à  leurs  Supérieurs,  s'il  s'en  trouvoit  encore  dans  la  Miflîon. 
Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec  des  carelFes  extraordinaires , 
&  conduits  au  Couvent  des  Capucins.    Il  étoit  queflibn  d'en  chaflèr  deux  an- 
ciens pofiefleurs,  [dont  l'autorité  n'avoit  fait  qu'augmenter  par  les  ordres  dui^ 
Nonce.  ]  Après  avoir  cherché  inutilement  des  iMrétextes ,  le  Comte  eut  re- 
cours au  traitement  le  plus  barbare  qu'on  puiflè  s'imaginer.    Il  ordonna  qu'ils 
fuOènt  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  l'efpace  de  deux  milles,  (y)  &  cet 
ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur;  c'eft-à-dire,  que  les  Capucins, 
liés  de  leurs  propres  cordons,  &  le  vifage  contre  terre,  furent  tirés  par  les 
pieds  au  travers  cfes  fables  du  Pays ,  [  expofés  dé  plus  pendant  tout  ce  tems  auxfi^" 
■reproches, aux  infultes&  aux  calomnïeslesplusfangIantesdela[^des  Officiers  ■ 
du  Comte.  ]    Ils  fouffirirent  ce  fupplice  avec  confiance  ;  mais  l'un  des  deux 
en  mourut  bien-tôt  ;  &  l'autre ,  qui  fe  nommoït  Thomas  de  Siftola ,  ne  fe 
rétablit  qu'après  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  laiflTés  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  petite  Ifle 
déferte  de  la  Rivièrç  de  Zaïre.  Le  fecours  du  Ciel  y  fiit  leur  foûtien  pendant 
Jeux  ou  trois  jours.  Siftola,  qui  ctoit  lé  moins  blefie ,  prit  quelques  oifeaux 
pour  leur  fubiiflance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufement  par  quelques  Pê- 
cheurs Idolâtres,  qui  les  conduifirent  à  Bomangpy,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me d'Angoy.  Là ,  un  Nègre  Infidélç  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité , 
leur  donna  fort  bien  à  fouper,  &  les  logea  dans  une  maifon  où  il  laiflà  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Miflîonaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Habitans,  renvoyèr«it  les  femmes  ajarès  leur  fouper  ^  &  Thomas 
ayant  chargé  fon  Compagnon  fur  fes  épaules,  fe  mit  en  marche  avec  ce  fer- 
deau  pour  ^éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s'arrêter.    Il  plaga  fon  Compagnon  fous  un  ^and  arbre,  où  ils  pa^- 

renc 


t^Cx)  Ceci  parolt   une  mirérable  défaite, 
car  pounjuoi  conridéroic-ii  lec  Capucins  coin* 

ne  appartenaiis  ù  la  Couronne  de  Portugal ,  * 
plutôt  que  des  Religieux  d'un  autre  Ordre.  Le 
Comte  trouva  fans  doute  <]u'ils  encourageoient 
les  Portugais  i  cette  injufte  cntrcprifei  Car 
ils  croient,  ou  du  moins  ils  prétendent  que 
les  plus  odieures  aAions  ,  comme  les  per- 
fiJcutioQs,  les  tébcllioDs ,  les  uTurpotioiis,  q^uand 


on  Tes  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  feur 
Ëglire.ront  Hiuâifiées  par  ce  motif. 
îlJ^Cï)  Ceci  n'til  croyable  .mi'ea  Aipporans 
que  le  Comte  eut  de  fortes  &juhesrai(unE  d'u- 
fer  d'une  pareille  rigueur.  Sans  cela^fur-toutfi: 
les  Miflîonaires  font  autant  lefpeâés  dans  a» 
Contrées,  que  le  prétend  l'Auieur,  le  Comte^ 
ne  fe  feioit-il  pas  cooteuté  de  les  banoii^ 
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rent  le  refte  de  la  nuit.  Mais  à  la  pointe  du  jour ,  n'étant  pas  plus  capables  d'à-   Rotaume» 
vanceTj  &  craignant  d'être  découverts,  ils  s'efforcèrent  de.monter  fur  l'ar-    i» Congo  et 
bre,  dont  le  feuÏÏlage  éioic  propre  à  les  cacher.    Leur  hôte,  iurpris  de  ne  pas    "'^«""i-*' 
les.retrouver  le  matin,  jugea  qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés,  &  mar- 
cha auffi-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  prés  de  l'arbre,  où  il  n'avoit  pas  douté  qu'ils  ne  fuflènt  à  fe  repo- 
fer.  Mais  dans  l'étonnement  de  ne  les  pas  appercevoir,  il  s'imagina  qu'ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efprits,  &  parlant  à  lui-même  (z): 
„  Si  c'eft  le  Diable,  dit-il,  qui  a  pris  la  peine  de  les  emporter,  il  a  voulu 
„  fans  doute  me  priver  de  la-récompenfe  que  je  pouvois  efpérer  de  mes  fer- 
„  vices.  Ce  difcours  fit  rire  les  Miffionaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre,  &  mettant  la  tête  hors  de  l'arbre,  ils  lui 
dirent  avec  confiance  :  ,j  Nousfommes  ici,  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
„  notre  reconnoillknce.  Nous  n'étions  fortis  de  votre  maifon  que  pour  nous 
„  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil  levant.  „  Le  Nègre,  charmé  de  les  re- 
voir, leur  ofirit  deux  hamacks,  dans  lefquels  il  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  ell  à  deux  journées  de  Bomangoy. 

D'u  N  autre  côté ,  un  des  trois  Conleliers  qui  étoient  demeurés  en  oofTeffion 
du  Couvent  de  Sogno ,  quitta  cette  Million  pour  paffcr  dans  celle  d'Angola. 
Un  autre,  efïrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte ,  lui  repréfenta  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  frères,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ;  &  partant  fous  ce  prétexte,  il  fe  garda  bien  de  retourner  3 
d^Sogno.  [Car  s'étant  rendu  à  Kapinda,  il  trouva  beaucoup  plus  prudent  de  s'y 
embarquer  pour  Loanda,  avec  le  Religieux  Thomas  de  Siftbia.J  Le  Frère-Lay, 
feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s'échapa  auflî  &nereparut  jamaisdans 
les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans  autre  HabiËant  qu'on  au- 
tre Frère-Lay,  nommé  Léonard ,  qae  le  Comte  enferma  fous  la  clef,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fuivît  l'exemple  de  tous  les  autres  (a). 

Ce  que  l'Auteur  ajoute  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple,  dit- 
il,  fiurieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Miffionaires,  fe  fouleva  contre 
le  Comte ,  le  chargea  de  fers ,  &  l'ayant  relevé  dans  une  Ifle  de  la  Rivière 

de  Zaire, -fe  choifit  un  nouveau  Souverain.     Eiifuite  ayant  appris  que  ce  mai-      ^_.__ 

heureux  Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil ,  &,  qu'il  follicitoit   po'"  venger 
même  le  fecours  des  Nations  voifines  pour  fe  rétablir,  il  fe  faifît  encore   une        Capucuu. 
fois  de  fa  perfonne,  lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante,  "&  le  précipita 
dans  la  Zaire  avec  cette  imprécation:  „  Va,  monîbre  inhumain,  va  finir  ces 
„  jours  dans  la  même  Rivière  que  tu  as  fait  traverfer  à  des  Prêtres  innocens. 
„  Ainfî  mourut,  dit  Merolla ,  le  Perfécuteur  (i)  des  Capucins  (c). 

QuELQUE-TEMs  après,  le  Père  ^'^fepb  Maria  fut  envoyé  de  Loanda  à      Rétabli 
Sogno,  pour  reconnoître  l'état  de  la  miflion  &  s'affûrer  de  la  difpofition  des    Miffion! 
Habitans.    En  arrivant  au  Cap-Padron,  à  l'embouchure  de  la  Zaire,  il  fîta- 
lîivÊrtir  le  nouveau  Comte  de  fes  intentions,  [mais  le  penchant  du  Peuple  étoit 
fidéclaré  pour  les  Miffionaires,  qu'il  étoit  inutile  de  confiilter  le  Souverain.] 
Une  foule  fie  Nègres  s'emprel&  de  courir  au-devant  du  Père  Jofeph.  Les  uns 

lui 
totton,  les  Autettrr  jinglois  f  expriment  ainfii 
PuifTent  ainfi  périr  tous  les  Perfécuteurs ,  maii 


Révolte  dei 
Habitans  con- 
tre le  Comic. 

Ili  Icnoyenc 


'  (a)  Voyageje  MeioUa,  pig.  fisx.  ftlUiv. 
(flj  Ibidem. 

(b)  jingl.  de  ces  panvies  &  innocents  Re- 
ligieux. R.  A.  E. 


(cl  Ibiiem.  R.  d,  T.  ^1* /i«(  de  cette  ci- 

Bbb  2 


il  ne  nous  parott  pas  que  l'infortunâ  Comte 
le  fut.  R.  d.  £. 
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lui  racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l'Ennemi  des  Capucins.  [D^autres^t 
lui  répondirent  des  difpofitions  du  nouveau  Comte.  ]  Tous  jurèïent  de  .défen- 
dre la  Religion  &  fes  Miniftres  jufqu  a  la  dernière  goûte  de'Ieur  fang.  Ce 
ferment  fut  confirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  preffa  beaucoup 
le  Père  Jofeph  de  s'établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d'abord  que  fa 
commiflion  fe  bornoit  à  prendre  avec  lui  le  Frère  Léon^d  &  les  Orne- 
mens  Eccléfiaftiques  pour  retourner  à  Loanda.  Enfin,  paroiflant  fe  rendre 
auxinftances  du  Peuple  &  aux  defirs  du  Comte,  non- feulement  il  confentit  à 
demeurer  ,  mais  il  engagea  le  Père  Siftola  ,  qui  étoit  guéri  de  fes  bléffures,  â 
reprendre  fon  emploi  dans  la  Miiîion.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins 
ont  toujours  été  refpectés  du  Comte  &  de  fes  Sujets  (à). 

Cette  Contrée  demanderoit  un  grand  nombre  de  Mifîionaires  pour  répon- 
dre à  fon  étendue;  Elle  en  avoit  anciennement  fis.  ,  Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoient  réduits  à  deux.  L'Auteur  &  fon  Compagnon  bapûfoient  dans 
un  feul  jour  jufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  Il  leur  venoit,  de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diftance ,  des  mères  avec  leurs  enfans  dans  les  bras ,  pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confelîion.  La  néceiïïté  de  pourvoir  aux  befbins  d'un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  A  porté  le  Comte  &  les  Miffionaires 
à  faire  lâtir  une  Egiife,  [au  moins}  dans  chaque  Ville  [ou  lieu  un  peuti^ 
confidérable.-]  Du  tems  de  l'Auteur,  on  en  comptoir  déjà  dix-huit.  Chacunj^ 
de  ces  EtabliïTemens  eft  pourvu  d'un  Nègre ,  quj  a  reçu  fon  éducation  dans 
le  Couvent  des  Capucins  ,  &  qui  fait  réciter  le  Rofaire ,  de  deux  jours  l'un , 
à  l'aflTemblée  des  Fidèles.    Le  Samedi,  il  fait  une  InflxuÉUon  publique;  &  les 

jours  de  Fête,  au-lieu  i"-"  '^"-"'■^    ;i  r^:»  ^i,-.«,—  — i ti_:j —  i.  nc^i;/-- 

Le  premier  Dimanche  < 
Rodijre]  (e)'. 

Maîtres  Dappeh  donne  au  Comté  de  Sogno  «n  grand  nombre  de  Maîtres  d'é- 

dlScoks.  cole  ,  qui  enfeignent  aux  Nègres ,  non-feulement  les  principes  de  la  Reli- 

gion ,  mais  à  lire,  à  écrire,  &  qui  en  font  d'excellens  écoliers.  Mais  il  a- 
joûte  qu'au-milieu  même  du  Chriftianifme  ,  qui  eft  la  Religion  dominan- 
te du  Pays ,  il  fe  trouve  encore  un  grand  nranbre  "d'Idolâtres  ;  &  qu'entre 
ceux  qui  prennMit  la  qualité  de  Chrétiens ,  plufieurs  n'en  éxercertt  les  de- 
voirs qu'à  la  vue  des  Blancs ,  &.  dans  les  occalions  dont  ils  efpércnt  quel- 
que profit  (f). 

Suivant  MeroUa,  chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  marque  du  Chriftianif- 
me,  par  une  Croix  que  les  Habitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  confacré 
à  cet  ufage.  Ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  Pafchale 
ou  qui  meurent  làns  confeiîion,nelaifl'ent  pas  que  d'être  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public  ;  mais  les  Miflionaires  ne  prennent  point  de  part  à  leur  fépulture. 
Secoors  ac-    Aq  contraire,  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  l'Eglife  font  enfévelis  avec 
oîrttîeMNé-    ^^'  cérémonies  Eccléfiaftiques.    On  les  aflîfle  dans  le  cours  de  leurs  maladies. 
jpc8.  '    On  leur  fournit  même  des  remèdes,  [comme des  confeftions  de  Tamarin,  desjj* 

Juleps  r^raîchilTants  &  cordiaux.]  Le  Couvent  des  Capucins  n'eft  jamais  fans 
quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la-Médecine  &  la  Chirurgie.  Leu^s  fecours 
s'accordent  gratuitement,  pour  dter  aux  Nègres  la  penfée  de  recourir  à  leurs 

Sorciers^ 


,1.0.       j-11-    ■jaiiit.ui,    11  laii.  uin.  iiuuuvuuil    ^ULIIlIjUC ,    ut   ira 

1  de  Mefle,  il  fait  chanter  quelques  Prières  de  l'Eglife. 
;  du  mois  efl  célébré  par  une  Proceffion  folemnelle  [duSj* 


(i)  Voyage  de  Merolla,  pas.  623. 


(/)  Dapper,  dans  Ogilby,  pag.  54s. 
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»5=Sorciers.  On  a  bitî ,  près  du  Couvent ,  un  Hôpital  pour  les  Vieillards ,  [  les 
Orphelins,]  les  eftropiés  &  lesaviiugles.  Toutes  ces  charités,  dît  l'Auteur  i 
n'ont  pas  peu  fervi  au  progrès  de  la  Religion  (g). 

Le  Comte  qui  régnoit  à  Sogno  du  teins  de  MerdJa,  étoit  un  Prince  extrê- 
mement aiFeélionné  à  la  Religion.  Tendant  la  Meffe,on  lui  préfcntoit,à  l'E- 
vangile, un  flambeau  allumé ,  qu'il  faifoii  foûtenir  par  un  de  fes  Pages  jufqu'a- 

gj^-près  la  communion  du  Prêtre.  [Après  la  le£lure  de  l'Evangile, on  luipréfentoic 
un  Miflel ,  qu'il  baifoit.]  i^s  jours  de  Fête,  on  l'enccnfoit  deux  fois.  Alafin 
delaMeife,  il  s'approchoït  de  l'Autel,  pour  recevoir rjmpofition  des  mains 
&  la  bénédiction  du  Prêtre.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l'Autel ,  il  fe  red- 
roit à  l'écart  pour  finir  fes  prières.  Enfuite  il  rejoignoit  les  Miiïionaires,  qui 
le  conduifoienc  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife.  Auffi-tôt  qu'il  étoit  forti ,  il  le 
mettoit  à  genoux  dans  l'aflemblée  du  Peuple  ;  &.  tous  les  alTiftans  lui  renouvel- 
loient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  II 
leur  marquoit ,  d'un .  figne  de  main ,  la  latisfetlion  qu'il  reflencoit  de  leur  zèle  i 
&  les  faliuàt  avec  bonté ,  il  fe  retiroit  dans  fon  Palais.  Le  Capitaine  Géné- 
ral ,  les  Gouverneurs  &  les  Manis',  avoient  leurs  places  marquées  dans  l'Egii- 
■fe,  pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On  accordoit  aux  (j!»)  fem- 
mes de  qualité  des  tapis ,  pour  fe  mettre  à  genoux  ;  mais  l'honneur  du  ^ouQin 
étoit  réfervé  pour  la  Comtefle  (1). 

LoRSqu'uN  Miflîonaire  vifite  les  Eglifes  du  Pays,  le  Gouverneur  ou  le 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit:,  où  l'on  fuppofe  que  tous  les  IJa- 
bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu'il  efl  arrivé  un 
Prêtre,  &  que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  fes  befoins  fpirituels.  Si  le  Ma- 
ni paroît  négliger  ce  devoir ,  les  Miiïionaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (É). 
Comme  la  ruine  de  l'Idolâtrie  n'a  pas  guéri  les  Nègres  d'un  certain  penchant 
pour  leurs  anciennes  pratiques ,  fur-tout  à  l'égard  des  mariages  &  des  enchan- 

j*»temens,les  Miflionaires,[qui  ont  à  ce  qu'il  paroît ,  une  grande  autorité  dans 
]e  Comté  de  Sogno,]  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances,  dont  ils  main- 
tiennent foigneufement  l'exécution.  I.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouverneurs  qui- 
ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  lé^timc,  font  privés  de  leurs  Offices. 

iJp'fPour  faire  d'autant  mieux  obferver  cet  article  ,  ils  gagnèrent  les  principaux 
Courtifansà  leur  perfuadèrent  de  renoncer  à  la  coutume  den'époufer  une  fem- 
me qu'après  s'être  afTûré  de  fa  fécoodité.]  IL  Toutes  (0  ^^  femmes  encein- 
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S     C*)  Voyage  de  Mcrolla,  pig.   67s-  [Ce     te.  II.  Toute  fêintie  encemte portera  Jesre- 
détali  &  le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la     " r._-t„    ...  is...  .1—  ? .  \  * — 1 


co..noiflaoce  des  mœurs,]' 

(6)  jingt.  hommei.  R.  d.  E. 

(i)  Meroila,  pag.  632. 

(t)  Le  môme,  pag.  figa 

(I)  Tous  les  articles  ruivnnts  font  traduitt 
avec  tant  d'inéxaAitude ,  qu'on  diroit  que  le 
Traduâeur  a  eu  honte  d'expofcr  fidellement 
au  grand  jour  les  Obfervances  Superflltieufcs 
que  les  Miiïionaires  de  l'Eglife  Romaine  Im- 

pofent  i  leurs  Néopliytes  ;  nous  lécabiiiToni  .  _      . 

donc  les  anldcs  tels  que  l'Angtois  les  piéfen-     obfcrveioatlaeéié[a9ueappeU^,i'ftltr»f^anf 


Ifques  confacrées,  au-lieudes  (i)  Amulettes 
des  Serciers  &  toutes  les  mères  î'erout  les  lan- 
ges dont  elles  enveloppent  leurs  eBfans ,  de 
feuilles  de  Palmier  confacrées  le  Jour  des  Ra- 
meaux, &  lie  plus  employeront  comme  d'ex- 
cellents préfervatifs ,  les  Reliques  dont  les  Mit 
fionaires  fe  fervent  au  teins  du  Baptême. 

lU.  Tous  les  Païens  doivent  i  certains  temi 
offrir  teurs  Ënfans  i  Dieu ,  dans  l'Eglife  de- 
vant quelque  image  de  ]:  C:  &  toutes  les 
mères  conduifant  leurs  premiers  nés  à  l'Eglife, 


(1)  r.^'.  dit« 
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Royaumes    tes  doivent  porter  quelques  reliques  confacrées  par  la  Religion,  &  ne  pas  ufer 
D£  Congo  tr    d'amjes  préfervatifs  à  la  naiflance  de  leur  enfant  (m).  111.  Tous  les  parens 
»  AHooi-ji.     (jQj^ygjjt  préfenter  leurs  enfans  à  l'Eglife,  dans  l'efpace  d'un  certain  temsaprès 
leur  naiflance ,  &  s'engager  pour  eux  à  quelque  pratique  particulière  de  piété , 
telle  que  de  réciter  le  Rofaire  une  ou  deux  fois  le  jour,  de  jeûner  les  Samedis, 
ou  de  s'abftenir  de  viande  les  Mercredis  (  n  ) ,  &c.  IV.  Le  vol ,  on  le  domtna- 
.  gc  caufé  aux  biens  d'autrui,  doit  être  puni  par  le  fouet.  V.  Au-Iieu  des  pré- 
iervatifs  magiques  pouj  la  garde  des  champs  &  des  moiflbns,  on  doit  employer 
.    des  branches  de  Palmier  confacrées  &  planter  des  croix  par  intervalles  (o). 
[ Cette  police ,  ajoute,  l'Auteur,  n'a  rien  de  rigoureux  dans  l'ésercice;  maîstji 
la  rigueur  des  MilTionaires  efl  extrême  à  la  faire  exécuter.] 
Orit-ine  du        La  Foi  (p)  Chrétienne,  dans  le  Royaume  de  Loango ,  doit  fon  origine  au 
Chridianifme     zélé  d'un  Capucin ,  qui  fe  nommoit  Bernardino  Ùngaro.    Ce  Miffîonaire  étant 
à  Loango.         arrivé  à Sognp ,  après  avoir  parcouru  quantité  de  Régions  barbares,  eut  l'oc- 
cafion  de  traiter  dans  fon  Couvent  un  Voyageur  Portugais ,  qui  chercha  dans 
la  fuite  à  lui  marquer  fa  reconnoiflànce,   par  l'éloge  qu'il  fit  de  fon  caraéiére 
à  la  Cour  de  Loango.    Le  Roi  prit  une  fi  haute  idée  de  fon  mérite,  qu'il  en- 
voya fes  deux  fils  à  Sogno  pour  recevoir  fes  inftru6tions.    Ces  deux  jeunes 
Princes,  [auxquels  le  Mifiionaire  ne  manqua  pas  d'infpirer  les  principes  de  laiB 
Foi,  confirmèrent  fon  éloge  à  leur  retour,  &]  firent  naître  au  Roi  leur  père 
une  forte  envie  de  l'attirer  dans  fes  Etats.    Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d'Angola,  qui  obtint  du  Supérieur  de  la  Million,  l'ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.    Dans  un  efpace  fort  court,  le  Miflîonaire  inftruifit  le 
Roi  &  la  Reine,  il  les  baptifa  &  leur  donna  la  bénédiélion  du  mariage.    En- 
fuite  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi ,  &  trois  cens  perfonnes  de  la  Cour ,  à  l'exem- 
ple de  la  famille  Royale.    Dans  l'efpace  d'un  an  il  donna  le  baptême  à  douze 
mille  âmes. 

[Mais  fa  mort  ruina  bien-tôt  de  fi  belles  efpérances.  ]  Le  Frère  Léonard ,  ® 
qu'il  avoir  appelle  dans  fa  maladie  &  qui  n'arriva  que  pour  le  voir  expirer,  fut 
"envoyé  par  le  Roî  au  Supérieur  Général  de  la  Miflîon ,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence ,  un  Prince  du  fang  Royal ,  foû- 
tenu  par  quelques  Chrétiens  apoftats,  enleva  au  Roi  fa  vie  &  fa  couronne. 
Cet  Ufurpateur  mourut  prefqu'auffi-côt  ;  &  fon  Succcfleur  entreprit ,  avec  le 
fecours  d'un  autre  Capucin  ,  de  continuer  l'ouvrage  d'Ungaro.  Mais  faute 
d'un  plus  grand  nombre  d'Ouvriers ,  le  Royaume  retomba  infenfiblement  dans 
l'Idolâtrie.    Merolla  raconte  phifîeurs  entreprifes  qui  fe  renouvellèrent  de  fon 

tenu, 


I.oango  rcî 
tombe  dans 
l'idolâttic. 


h  Saint-Litu',  &  û  l'enfant  étoit  malade ,  el- 
les feront  quelque  voeu.  IV.  Les  parens  or- 
donneront i  leurs  Enfans  de  s'aftreindre  i 
<]uelques  dévotions  particulières,  comme  de 
tépéia  un  certain  nombre  de  Eois  par  jour  le 
Itofaireou  leChapielet,  ^l'honneurde  la  Vier- 
ge: de  Jeûner  le  Samedi;  de  ne  point  man- 
ger de  viande  le  Mercredi  ;  &  autres  pareilles 
en  ura(;e  parmi  les  Chrétiens. 

C»)  La  plupart  de  ces  laiz  font  le  contre- 
fkd  (les  ufages  Payens  qu'on  a  rapportés  dans 
un  anicle  précédent.  R.  d.  T.  voiei  cette  de 
f  Anglais, -vom  le  voyez, on  Défait  que  fubfti- 


taer  enchantement  i  eiichnntetnent ,  c'eit  tou- 
jours même  ImpoClure.  R.  d.  £, 

{«)  Les  obfervances  auxquelles  s'ailret- 
^ent  les  Nègres  Idolâtres  font  obrolume&tdc 
même  nature. 

(o)  Voyage  de  Merolla,  pag.  tfar-  B-d.  T. 
au  lieu  de  cette  citation  ,  onlitttaDsI'Ânglois. 
ce  n'efl  encore  ict  qu'un  préfervatif  magique 
fubfïitué  i  un  autre,  tant  il  y  a  de  conformi- 
té entre  le  Papifme  &  le  Pagznirme.  R.  d.  £. 

(P)  -^f'  La  Religion  Romaine  fut  pour 
la  première  fois  prérhée  i  Loango  en  iiUJpai 
un  Capucin.  &.  d.  £. 
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tems,  avec  auffi  peu  de  fuccés ;  quoique  les  efpirances ,  dit-il,  fuflent  mieux 
fondées  que  jamais  ,  depuis- que  le  Roi  avoit -interdit  le  Commerce  de  fes  Etats 
aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à  feu  dans  quelques-unes  de  fcs 
Provinces  UX 

A  l'égard  au  Royaume  d'Angoy ,  l'Auteur  n'apprit  point  qu'on  y  eût  jamais 
yù  de  Roi  Chrétien.  Ce  Pays ,  dit-il ,  3  toujours  été  habite  par  uns  Nation 
livrée  aux  Sortilèges  &  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  &  de  Kakongo. 
Pendant  qu'il  attendoit  à  Loanda  l'occafion  de  s'embarquer  pour  l'Europe  ,  i! 
fut  informé  par  une  Lettre  des  Miffionaires  de  Sogno  ,  que  le  Comte  avoit 
feit  la  conquête  d'Angoy;  &  qu'ayant  défarmé  tous  les  Habitans,  il  avoit  pro- 
mis au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public   qui-  (r) 

l^n'eûtetnbraflë  le  Chriftianifme.  [  Notre  Capucin  croit  que  le  principal  motif  qui 
portoit  le  Roi  de  Kakongo  à  rechercher  l'alliance  du  Comte  de  Sogno ,  étoic 
le  befoin  qu'il  en  avoit  pour  contenir  les  peuples  d'Angoy  dans  le  devoir  (r).] 
Tous  les  Mitlionaires  relèvent  beaucoup  les  peines  auxquelles  ils  font  con- 
tinuellement espofés-dans  les  Répons  barbares.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  faiTe 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d'affetladon  que  Meroila.  Rien  n'approche,  dit- 
il  ,  des  fatigues  &  des  fouffirances  qui  font  inévitables  pour  les  Miniftres  de 
l'Evangile ,  foit  qu'on  veuille  confidérer  la  longueur  des  voyi^es ,  la  privation 
des  néceiTités  de  la  vie,  l'inlùportable  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  dés 
Religieux  aufli  épàflèment  vêtus  que  les  Capucins  ^  les  changemens  de  cli- 

l*=mat,  les  rochers  &  les  précipices  qu'il  faut  traverfer,  [la  nécelîîté  où  l'on  iè 
trouve  fouvent  de  coucher  fur  la  dure  à  la  belle  étoile ,  ]  les  perfécutions  des 
Sorciers  ,  &  fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  ;  enfin  les  iàjgnées  fré- 
quentes, qui  affoibliffent  lés  meilleures  conftitutions,  &  dont  on  ne  peut  fe 
difpenfer  néanmoins  ,  quand  on  veut  fe  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  eft  fans  cefle  menacé  (f  ).  Malgré  la  juftice  &  la  vérité  qu'on  doit  fup- 
pofer  dans  ce  récit,  il  ne  paraît  pas  furprenant  que  les  Miffionaires  ayent  quel- 

Sue  chofe  à  foufirir  de  la  perfécudon  des  Sorciers ,  lorfque  de  leur  propre  aveu , 
s  n'épargnent  rien  pour  exdrper  cette  race  impie,,  &  qu'ils  employent  même 
le  fer  &  le  feu.  L'ardeur  de  leur  zèle  les  expofe  quelquefois  aulîi  à  divers 
eflFets  du  reflentimencdeç  Idolâtres.  Entre  piufieurs  exemples  dont  Merolla 
fait  honneur  à  fon  Ordre,  on  ne  s'arrête  ici  qu'au  plus  héroïque.  Les  Nègres 
du  Ropume  d'Ovtrri  ou  à'Atverry  (o)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrifice  fo- 
leranel  à  l'honneur  de  leurs  Ancêtres ,  &  n'immoloient  pas  anciennement  moins 
de  trois  cens  hommes;  mais  dans  l'occafioii  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit,  ils  ne 
defldnoient  à  la  mort  quecinqviclimes,  choîTies  entre  les  Nobles  de  la  Nadon. 
Le  Père  François  da  Komano,  Supérieur  de  la  Million,  &  le  Père  Philippe  da 
Figuar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fe  firent  conduire,  par 
nn  Négrç  de  leurs  amis ,  jufqu'au  troifiéme  enclos  de  la  Ville.  Ils  apperj u- 
reht  d'abord  une  muldtude  d'Habitana  ,  qui  commençoient  leurs  chants  & 
leurs  danfes  au  fon  des  Inlfaiimens  de  mujjque.  Mais  dans  le  defTein  d'obfer- 
ver'  mieux  toutes  les  circonOiances  de  leurs  cérémonies,  ils  choiûrent  un  liew 

qu'ils- 


Royaume» 
DE  Congo  et 
s'Ahcola. 


Angoy  n'a' 
Jamais  eu  de 
Roi  Chrétien.- 


Pêîiies  & 
foufFrarccs 
des  MilHonai' 


A  qooi  IciiT 
zèle  Ici  etpo- 


Avaftturc 
de  deux  C'a' 
pucint. 


(q)  L'Auteur  entend  id  les  HoIFandois  & 
les  Anglois ,  dans  l'Anglois  cette  Remarfjue 
eft  placée  dans  ic  ttxte.  R.  d.  E. 

(jr)  Aitgl.  qui  ne  fut  Catbtili<iue  Romaio, 


:.  d.  E. 
(i)  MeroITa,  pag.  ffjr. 
(I)  Le  mÊme,  pag.  68r. 
(,v  )  On  en  a  VA  la  dcrcrlptEon;- 
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B.OVAUME 

DÉ  Congo  t.T 

D'A  H  <j  o  L  A. 


Ils  font 
chaires  de  ■ 
leurMIfllDD. 


Avis  qu'ils 
en  dwinnit  i 
Rome  &  ré- 
ponfe  qu'ils 
leçoivent. 


■    Comment 
.  ils  font  traités 
par  les  Portu- 
gais. 


Préférence 
des  Capucins 


3S+    VOYAGES.au    long    des    COTE3. 

qu'ils  crurent  propre  à  leur  fervir  de  retraite ,  &  qui  étoit  màlheureufement 
celui  dans  lequel  on  confcrvoit  les  couteaux  dont -les  Prêtres  ou  les  Sorciers 
dévoient  faire  ûfage  pour  le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent  bien-tôt 
découverts  par  ces  cruels  Bourreaux ,  &  chafles  avec  de  furieufes  menaces. 
Mais  loin  de  s'effrayer,  ils  percèrent  hardiment  la  foule,  &s'étantappprochés  du 
Roi,  ils  lui  reprochèrent  fa  déteftabie  barbarie.  Plufieurs  Courtifans,  qui  en- 
tendirent ce  langage,  fe  jetlèrent  aufli-tôt  fur  eux,  les  accablèrent  de  coups, 
les  traînèrent  hors  du  cercle  ;  &  recommandant  que  les  rangs  fuifent  mieux 
fermes ,  pour  achever  leur  funefte  boucherie ,  il  fut  impolfible  aux  Milîionai- 
res  d'en  arrêter  l'exécution. 

QUELQ.UES  jours  après,  on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chaflbit  de  fon  Royau- 
me. Mais-  ne  s'éiant  point  hâtés  d'obéir  à  cet  ordre,  ils  fe  virent  environné» 
d'une  troupe  de  Nègres ,  qui  paroîflbient  en  vouloir  à  leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfentèrent  heuTeufement  poOr  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux ,  fous  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à  les  voir.  Ils  furent  con- 
duits au  Palais ,  où  pour  toute  audience ,  ils  ne  reçurent  que  des  coups  &  des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  Pays.  Mais  lorfqu'ils  fe'difpo- 
foicnt  à  partir,  ils  furent  jettes  dans  une  horrible  prifon ,  où  ils  paffèrent 
trois  mois  dans  les  mêmes  foufFrances.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve ,  ils  fu- 
rent vendus  à  titre  d'Efclaves  aux  Marchands  Hollandois,  qui  eurent  aflez 
d'humanité  pour  les  débarquer  dans  l'Ifle  du  Prince  &  leur  rendre  la  liberté. 
Ils  écrivirent  de  cette  Ifle  à  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide ,  pour  l'in- 
former des  difgraces  qu'ils  avoient  effliyées.  Elle  leur  répondit  que  l'Eglife 
avoit  alTez  de  Martirs  ;  &  que  le  Royaume  d'Overry  n'ayant  que  deux  Mil^ 
fionaires ,  elle  leur  confeilloit ,  dans  l'exercice  de  leurs  fondions ,  de  conful- 
ter  moins  leur  zèle  que  leur  prudence  j  [rcponfe  qui  ne  reflèmble  pas  mal  à  unert» 
réprimande]  (s). 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  font  pas  comparables  aux  dédommagemens 
que  les  MilTionaires  en  reçoivent  à  Loanda  ,  par  les  careiTes  des  Portu- 
gais (y).  Au-Iieu  d'y  être-obligés  à  la  Quête  (z),  fuivant  les  termes  de  J'Au- 
teur ,  ils  vojent  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provifions  , 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  être  refufés  ont  des  mefures  à  prendre  pour  arri- 
ver les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leurgénérofité  auiMlf- 
fionaires  de  Loanda ,  entretiennent  plufieurs  autres  Millions  dans  diverfes 
Contrées  :  charité  Q  néceflaire ,  dit  l'Auteur ,  qu'elles  ne  fe  foutiendroienc  pas 
fans  ce  fecours. 

I L  fait  remarquer  que  les  Capucins  .d'Italie_  ont  toujours  obtenu  dans  ces 
Miffions  une  forte  de  préférence  fur  tous  les  autres  Ordres ,  de  la  part  même 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de  Sylva,  qui  commandoit  alors  à  Loan- 
da, étoit  fi  dévoué  aux  (d)  Capucins  Italiens,  qu'il  n'avoit  jamais  refufé  une 
de  leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  liij  reprochant  un  jour  cette 
prédilection,  il  leur  répondit:  „  Je  n'ouvre  &  né  lis  jamais  les  pJacets  des 

„  Capucins 


(x)  Voyage  de  Merolla,  pag.  113. 
(y)  Le  mêiDC,  ibid.  pag.  67Û. 
(s)  Selon  la  coutume   des  Ordres  Men- 
djaius,  en  Europe. 

(a)  Mgl.  il  ajoC ..._ 

refuie  une  grâce  i  un  Prccie  de  fa  nation ,  ce- 


lui-ci lui  ditinfâiemmcoti^ipeinelirez-vousles 
pl:icets  des  Capucins  qui  font  étrai)gers,TOus  les 
comblez  de  faveurs,  Âinousqui  romniesvos 
Compatriotes,  vous  nous  réfutez  tout  ce  que 
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^,  Capucins  pour  examiner  leurs  demandes,  parce  que  je  fins  sûr  qu'ils  ne  me  RorAB-Mts 
„  demanderont  jamais  rien  qu'il  ne  me  convienne  d'accorder.  Si  c'efl;  en  i"|  Congo  st 
„  faveur  d'auu-ui  .qu'ils  me  loJlîcitem; ,  je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  qu'ils  "*"'"*^** 
„  n'onc  pas  d'autres  motifs  que  la  charité  Chrétienne,  &  qu'ils  ne  connoiffoit 

fr*=„  point  ceux  de  l'intérêt.  [  Les  Prêtres  Romains  commandent  aux  Laïques 
de  ne  pas  publier  les  fautes  des  Minifires  de  la  Religion ,  mais  les  Religieux 
des  divers  Ordres,  loin  de  fuivre  cette  prudente  leçon,  font  toujours  prêts  à 
faire  connoître  l'hypocrifie  ,  &  la  fourberie,  des  Communautés  différentes  de 
la  leur.  Merolla  ne  diffimule ,  n'excufe  pas  même  -toujours  celles  de  fon  Or- 
.dre.  Il  nous  dit  par  exemple  que  le  Chef  d'uneMiiîionétabliedansces  Contrées, 
quelque  tems  avant  celui  qu'il  c'crivoit,  négligeant  de  donner  de  bons  exem- 
ples ,  avoit  rendu  la  MifTion  infruélueufe.  Peu  de  Nègres  fe  convertirent, 
ceux  qui  receurrait  le  Batéme ,  firent  peu  d'attention  à  ce  qu'on  leur  enfeignoit; 
allcguMit  pour  excuiè  qu'on  ne  devoit  pas  exiger  d'eux  qu'ils  obfervalTent  la 
Loi  de  Dieu  avec  plus  d'éxaÊlitude  &  de  régularité  que  les  Blancs,  il  ajoute 
que  les  <ieux  derniers  Religieux  qui  fcrvoient  cette  MifTion  dans  ce  tems-ià, 
'  furent  les  ViéUmes  &  les  Martyrs  de  leur  douceur.  Car  aimant  mieux  aver- 
tir que  corriger ,  exhorter  que  réprimer  un  certain  homme  de  con'idération 
qui  menoit  une  vie  fcandaleufe ,  ils  moururent  de  poifon  dans  l'efpace  de 
huit  jours.  Mais  e(l-il  filr ,  que  s'ilss'y  fuiTenc  pris  avec  plus  de  rigueur,  ils 
n'euflent  pas  été  expédiés  plutôt  ?] 

(A)STtLVA,  continue  le  même  Aoteur,  fut  cOTlfirmé  dans  cette  favorabie       Effet  btza^ 
prévention  par  tio  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condam-    ^^  bcharirà 
nés  au  gibet,  un  Capucin,  nommé  Irançois  de  Lycodia,  par  le  mouvement    d'uaCapucin. 
d'un  zèle  héroïque,  déclara  au  Gouverneur  que  s'il  vouloit  faire  grâce  à  l'un 
des  deux  coupables,  il  fou&iroit  volontiers  la  mort  à  fa  place.  Le  Gouverneur 
y  confentit.  Il  ajouta  même  que  s'il  fe  trouvoit  quelque  ame  généreufe  qui  vou- 
îûf  rendre  le  même  fervice  au  fécond ,  il  neferoit  pas  difficulté  de  lui  accorder 

B^Ja  même  faveur  [quoique  très  coupables  l'un  &  l'autre.]  Mais  un  éxemfJe  de 
cette  nature  n'étoit  pas  fait  pour  être  imité.     Le  Père  Lycodia  fut  conduit  au 
^ lieu  du  fupplice.  Cependant,  [avant  que  l'Exécuteur  l'eût  touché,]  Dom Syl- 
va lui  fit  ôter  la.corde  [qu'il  s'étoic  mife  lui-même  au  cou,]  &  lui  rendit  la  li- 

|*»=bercé  avec  de  grands  éloges.  [Le  Religieux  ne  s'attendoit  point  à  cette  grace.J 
Le  criminel  n'en  fut  pas  moins  déchargé  ;  &  l'Auteur  ajoute  que  fi  le  Père  Léo- 
nard àaNardo,  compagnon  de  Lycodia,  eût  été  pouiTé  du  même  zèle,  il  au- 
rait également  fauve  la  vie  au  fecond  coupable  (cV  Ce  Père  Lycodia,  quifrf) 
finit  fes  joiu-s  enfuite  dans  la  MilTion,  avoit  des  taleos  extraordinaires  pour  l'é- 
ducation des  enfans.  Il  en  avoit  raflèmblé  une  troope  nombreufe,  qui  étoient 
vêtus  de  l'huit  de  fon  Ordre  ;  &  fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir 
ce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Merolla  rend  témdignage  que  de 
(on  cemsil  avoit  foixante  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  («). 

CHAPITRE 


(  i  )  /fngl.  Noos  finirons  l'anîde  de  la  Nif-     trouvé  dans,  !ca  mêmes  cîrconlltnccs.  R.  d.  E. 
Ion  de  Congo  par  une  étrange  hifloire,  que  (  d)  Angl.  mourut  à  Loandj  uti  neu  avant 

Merolla  raconte  d'(ii)  Moine  dedDauQTé,  nom-     qui:  Merolta  y  arrivât.  R.  d.  Ë. 


Blé  François  de  Lytodia.  R.  d.  E.  (*)  Ibid.  Si  l'on  ne  pouvoit  Te  diTpenfviC 

(f)  Voyage  de  Merolla,  pag.  760.  rAngi,      de  donner  un  article  des  Miflîons,  tousccs  dé- 
aj-tùte  c]uoiquc  l'auteur  famble  condamner  da      tails  ne paroltront  pas  moins  niSc.nairespnurcD 
Nwdii  II  nedirpointcequ'ileûlfak,  s'il  fefût     faite  coonottie  te  bien  &lc  mal.  R.  d.  T. 
FL  Part.  Ccc 


yGoogle 


jî«     VOYAGES    AU    LONG    DBS    COTE»; 


RlITOISt 

IlATUIlElXb 


Hyver,  E- 
ti  &  pluiM. 


CHAPITRE      VIIL 

/l^sir<  NjtWilti  de  Cmgt,  ijugah  diê  Benguk. 

Jlff  Foffilit,  Racines  &  Graitu,. 

r' AIR  de  CongO}  fuîvant  Ix)pez,  eft  ptu»  tempéré  qu'on  ne  peut  le  TU 
tnaginer.    L'hiver  y  refTemble  à  l'automne  de  Rome.    On  n'y  eft  jantaii  : 


obligé  daugmenter  l'épaiilêur  des  hahiu,  ni  de  s'approcher  du  feu.  iT  ji'y  a 
point  de  différence ,  pour  le  froid ,  entre  le  jbmmec  des  montagnes  &  les  pkj- 
nes.  On  voit  même  des  hivers  où  la  chaleur  eft  plus  vive  qu'en  été.  Z.'Aucear 
afllïre  c^'elle  efl  quelquefois  exceÛîve  à  deux  heures  après-midL  II  en  ataiboe 
la  caufe  aux  j^uies  continuelles. 

La  différence  des  jours  &  des  mûtt  n'eH  que  d'un  quart-d'heure  pendant 
toute  l'année. 

L'hiver  conmience  ici  au  mois  de  Mars,  lorÊiue  le  Ibleil  entre  dans  les  : 
Signes  du  Nord;  &  l'été  au  mois  de  Sq)tembre,  lorsque  le  fbleil  paflè  dans 
ks  Signes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  Tété;  mais  elle  dar« 
rpre%ie]  fans  interruption  pendant  les  mois  d'Avril,  A&i,  Juin  ,  Juillet  &0m 
Xoflt,  qui  compofent  l'hiver.  Les  beaux,  jours  du  moin  font  fort  rares.  On. 
eft  {urpris  de  la  force  des  pluies  &  de  la  grofTeur  des  goules.-  Lorfqi^e  les  ter- 
res font  bien  abreuvées,  toutes  les  Rivières  s'enSent  &  répandent  lenrs  eaux  : 
dans  les  Pays  voiCns.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le- 
quinze,  &  quelquefois  plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du>Nil,.. 
qui  font  attendues  avec  tant  d'impatience  en  Egypte ,  arrivent  plus  tdc  ou^ 
plus  tard. 

Dams  toutes  ces  Contrées  les  vents  dUiiver  fouflent  du  Nord  k  l'Odeft ,  &  ■- 
du  Ncffd  au  Ntffd-Eft.  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais ,  l^ms  génirma  ; , 
ce  font  les  mêmes  que  (a)  les  Romains  nommoient  ExefienSf  Se  qui  fouSent  en  '^ 
été  dans  l'Italie.  Ils  pouflent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  grao* 
des  montagnes,  où  le  raflèmblant-&  fe  trouvant  preiTées ,  elles  fe  condenfoit 
beaucoup..  A  l'approche  de  la  pluie,  elles  pvaiffenc  comme  perchées  au  Ibm- 
met  de  ces  montagnes;  &  de-Ià  viemient,  fuivant  l'Auteur,  les  inondations 
du  Nil,  du  Séné^  &  des  autres  Rivières,  quife  déchai^gentdans  ks  Mets 
Ch-ientales  &  Occidentales. 
Venti-rJ-  Pendant  l'été  du  Pays,  quicft  l'hiver. de  Rome-,  les- vents. foùflent  dtt^ 

fiHtieta  dEté.    g^j  ^  Sud-Eft.   En  nettoyant  les  parties  Méridionales  du  Ciel,  ils  pouffent  la  . 
pluie  vers  les  Régions  du  Nord»    Leur  effet  le, plus  falutaire  efl  de  répandre 
de  la  fraîcheur-dans  toutes  ces  Contrées,  fans  quoi  il  féroït.  impoffîble  d'y  ré-  - 
fifter  à.des  chaleioa  fi  exceiSves,  que  peadM^t4a.jiuic  même  on  eft  contraînc 
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âe  fafpendre  aa-defliis  de  foi  deux  couvertures  pour  fe  garantir  de  l'embra- 
,  fement  de  l'air. 

Les  Voyageurs  Temarqoent  auffi  qu'il  ne  Tombe  jamais  de  nége  à  Congo  & 
dans  les  Pays  voifins,  &^u'on  n'en  apperçoic  point  aufommet  des  plus  hautes 
mont^aes;  excepté  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ■&  fur  quelques  autres 
imonts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  tievada  ou  Monts  de  nege.  Mais 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage  ;  car  un  pei» 
de  nëge  ou  de  glace  paroîtroit  à  Congo  plus  précieux  que  l'Or.  Qu'on  fe 
croiroit  heureux,  s'écrie  Lopez,  (i)  d'y  j)ouvoir  quelquefois  rafraîchir  les 
Ëqueurs! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  Mines  de  divers  métaux,  fans 
en  escepter  l'Or  &  l'Argent.  Dapperparoît  perfuadé,fur  difFérenstémmgna- 
ges,  quilya  quelques  Mines  d'C5r  aux  environs  de  la  Capitale  (e).  Mais  cet- 
te opinion  a  peu  de  vraifemblance.  Les  Portugais  ont  demeuré  11  long  >  tenu 
dans  le  Pays,  &  leur  goût  pour  ce  méttû  eft  fî  connu  (rf),  qu'elles  n'auroient 
point  échappé  à  leurs  recherches.  Mais  Carlî  prétend  qu'il  fe  trouve  des  M- 

'  nés  d'Or  prés  d'une  Mine  de  fer  (  e.)  dans  la  Province  de  Bamba ,  &  que  les 
Habitaos  ont  ceflë  d'y  travailler  à  l'arrivée  des  Portugais ,  pour  fe  garantir  de 
la  guerre  &  de  la  perte  de  leur  liberté  (/).  Lopez  explique ,  par  la  même  rai- 

-fon,  le  refus  qu'ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  11  aflilre 
auTi  qd' Angola  eft  non-feidement  ibrt  riche  en  Mines  d'Argent  &  d'excellent 

icuivre,  tnais  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  dans  l'Univers  qui  produife  une  fi  gran- 
de abondance  de  toutes  fortes  de  méuux  (r). 

I L  eft  JKrtain  ,  fuivant  Dapper  ,   que  le  cuivre  efl;  fort  commun  dans  le 


HtSTCfTVE 
NATUSEU.B. 


aige. 


Mînei  te 
mtouc 


Excellent 

CHiVK. 


Royaume  de  Congo,  fur-tout  dans  la  Province  de  Pembaj  près  de  la  ViUe  du 
même  nom.  la  teinture  de  jaune  efl:  fi  forte  dans  les  (i6)  terres,  que  les  Ar- 
tiftes  J'ont  prife  pour  de  l'Or.  Sogno  n'en  n'eft  pas  moins  rempli  ;  ce  fon  cui- 
vre étant  encore  meilleur  que  celui  de  Pemba,  os  en  fabrique  à  Loanda  les 
j^bracelets  &  les  anneaux  [couleur  de  pourpre]  que  les  Portugais  tranrportentà 
Kallabar,  k  Kiodelkey  (i)  &  dans  d'autres  lieux.  Linfcboten  afî^e  que  Bam-  ' 
ba  produit  des  Mines  d'Argent  &  de  quelques  autres  métaux.  Il  place  à  Snn- 
da,  du  côté  de  l'Ëft,  d»  Mines  de  cri(ut&  de  fer.  Les  derméres,  dit-il, 
font  les  plus  eftimées  des  Nègres  (  it  ) ,  parce  qu'Us  font  de  ce  métal ,  des  cou- 
teaux, des  épées  &  d'autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plufieurs  endroits  différentes  fortes       BèlleipîcE» 
de  très-belles  pierres,  dont  on  pourrait  feire  des  colonines  ,   des  chapiteaux    n"''^^" 
&  des  bafes  d'une  tefle  grandeur,  que,  fi  l'on  en  croit  Lopez, on  y  couperoît      «""cp*»"' 
facilement  une  Eglife  entière  d'une  feuJe  pièce,  &  deJa  même  pierre  que  To- 
bélifque  Romain  de  la  Poiia  iel  Pop»lo.    On  y  trouve  des  monts  entiers  de 

nhire,  de  jafpe  &  de  marbre  de  d^érentes  couletus,  qui  portent  à  Rome 
m  de  marbres  de  Numidie,  d'Afrique  âc  d'Ethiopie.     On  en  voit  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.    Les  mêmes  montf^cs  ont 


Relation  de  PigafettB.pig.  i3.&rulv. 
DappcT  du»  Ogilby ,  pag   533. 
Dipper  dansC^ilby,  p«g.  53», 
Oc  en  a  pstlé  d-deffus. 
Voyase  deCarlI,  pag.  57s. 
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une  pierre  marquetée ,  danslaquelle  il  fe  trouve  de  fort'bellesyacinthes;  tfeft- 
à-dire ,  que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diflribu-Jes  par  tout  le  corps,  peit 
vent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d'une  grenade,  &  tombent  alors  en  petii 
tes  pièces  du  plus  parfait  yacinche.     Mais  on  feroit ,  de  la  malTe  entière ,  dos    . 
colomnes  d'une  beauté  merveilleufc. 

Enfin,  les  montagnes  de  Congo  renferment  d'autres  efpéces  de  pierres  ra? 
res ,  qui  paroiflènt  impreignées  de  cuivre  &  d'autres  métaux.  Elles  prennent 
le  plus  beau  poli  du,  monde,  &  font  d'un.ufage  admirable  pour  la  fculpture 
&  la  gravure  (/). 

C  E  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moifibns  régulières.  On 
commence  à  fem'er  au  mois  de  Janvier,  pour  recueillir  au  mois  d'Avril.  L'hi- 
ver arrive  enfuite,  mais  il  reflemble  au  printems  ou  à  l'automne  d'Italie.  La- 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre,  &  rend  les  terres  propres  à  re- 
cevoir de  nouvelles  femences  ,  qui  offrent  une  moiflbn  abondance  au  mois 
de  Décembre  (m).  Merolla  dit  qu'on  féme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno,  &,  qu'avec  la  faveur  des  pluies  on  moiflbnne  au  mois  de  Juin. 

L  E  même  Auteur  obférve  que  dans  la  culture  des  terres ,  les  Habitans  n'em- 
ployent  ni  la  charrue,  ni  la  bêche.  Aufli-tôt  quelésnuéesannoncenthraoindre 
pluie ,  les  femmes  cEfpofent  lè  terrain ,  en  arrachant  d'abord  les  herbes  &  les 
racines,  qu'elles  ramauent  en  tas,  pour  les  brûler  dans  le  même  lîeu.  Enfuite, 
à  la  première  pluie,  elles  remuent  la  terre  avec  une  efpéce  de  truelle  fort 
légère ,  nommée  (ti)  Lzegu  ou  Elzeju ,  qui  eft  foutenue  par  un  manche  d'un 
pied  de  long.  A  mefure  qu'elles  ouvrent  le  fillon  d'une  main ,  elles  y  ré- 
pandent, de  l'autre,  leurs  femences,  qu'elles  portent  dans  un  fac  à  leur  côté. 
Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l'Auteur,  de  porter  leurs  en- 
fans  fur. leur  dos,  pour  lès  garantir  d'une  multitude  d'inféftes  qui  fortent  de 
la  terre  &  qui  feroient  capables  de  les  dévorer.  ['C'eft  ce  qu'elles  font  au(îî,(l5"' 
lorfqu' elles- portent  quelque  fardeau.l  Elles  fe  fervent  d'une  ejpèce  dehanaack, 
qu'elles  ont  autour  des  épaules,  où  l'enfant  efl:  comme  afïïs,  en  avançant  fês 
petites  jambes,  qui  embralTent  la  ceinture  de  fa  mère  (  0). 

La  terre,  iuivant.  Teiqîreffion.dê  Carli,  eft  noire  &  fécondé,  comme  les 
femmes  qiiila i;ultivent.  Lorfque  le  tems  de  la  moiffon  eft  arrivé ,  elles  font 
différens  tas  de  chaque  elpèce  de  grains.  On^commence  par  donner  au  Mako- 
lonte  -ce  qui  eft  nécellàire  pour  fa  fubûftance.  Enfuite  on  met  à  part  ce  qu'on 
dclHnepour  enfcmencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivante;  &  le  refte  le  di- 
vife  entre  Jes  Hatitans ,  fiàwant  le  nombre  qui  fc  trouve  dans  chaque  c^jane. 
L'herbe  eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu'on  la  brûle,  fans  l'arracher,  elle 
repoufle  aufli-tôt  (p^).  Le  Duché  de  Batta  &  les  Territoires  voUîns  font  fî  gras 
&  Cl  fertiles  qu'ils  produifent  toutes  fortes  de  provifions.  Celui  dePemba,. 
flu*-tout  du  côté  de  S.  Salvador,  eft  favorifé  d!un  air  frais  &  ferain,  qui  en- 
Tkhit  les  pâturages  &'  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (q). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpèces.  Celui  qui  fe  nomme  Lugo  (r)^.. 
reflemble  au  grain  de  moutarde  j  mais  il  eft  un  peu  plus  gros  (j).    On  Je 
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broyé  dans  des  moulins  à  bras.  Sa  farine  efl:  fort  blanche ,  &  fait  un  pain  de 
fi  bon  goût,  qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain,  qui  ed 
venu  nouvellement  des  bords  do-  Nil,  vers  lendroitoù  il  forme  fon  (econd 
Iac,  eft  aujourd'hui  d'une  extrême  abondance  à  Congo.  Oh  y  voie  auï  une 
forte  de  millet  blanc,  nommé  Mazza  oa  Cora  de  Con^o  i  que  d'autres  nom- 
ment encore  Mazza  A/aijpKïff  ou  bled  Portugais.  Le  maiz{f).n'y  eft  pas  moins 
commun  ;  mais  il  ne  fert  qu'à  la  nourriture  dès  porcs.  Les  Habitans  n  efti- 
ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  (  o  ),  U  eft  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  n'a 
pas  même  de  valeur  établie  (x).  , 

La  piflpart  des  légumes  du  Pays  font  inconnus  en  Europe,  à  l'exception 
|*-du  bled  d'Inde  &  d'une  force  de  [  petites  ]  fèves ,  nommée  Nkafche  (y.).  Dap- 
per,  qui  les  nomme  £nio//fl,  leur  donne  la  coufeur  des  châtaignes ,  (èlesrepré- 
fente  comme  une  excellente  nourriture.  Cependant  l'excès,  dit-il,  en  eft  dan- 
gereux &  caufe  des  tranchées  douloureufes  (z). 

L'OoTANDA,  efpéce  de  grain  qui  reflêmble  au  riz,  croît  fiir  un  arbufte» 
&  multiplie  tous  les  lix  mois  fans  culture.  11  fe  conferve  deux  ou  trois  ansl 
Le  NibwiSMirefièrablc  beaucoup  à  la  fève  d'Inde.  Il  eft  d'une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Bréfîl,  les  Portugais  lui  ont  confèrvé  le  nom.  de  fèves 
Brèfiliennes. 

hE  Kangula  eft  une  autre  forte  de  légume ,  fort  recherché  des  Ne'gres, 
mais  peu  eltimé  des  Européens. 

Lb  Majfa-Mambalapouiïé  des  tiges  de  la  hauteur  du  (a)  bleddlnde,  &  ne 
lui  reflêmble  pas  m^  par  la  blancheur-  &  la  forme  de  fes  épis.  Sa  farine  eft 
blanche  &  moins  nuifible  à  l'eftomac  que  plufieurs  autres  grains  du  Pays.  Lu 
fcmence  de  l'herbe  nommée  Majfango  reflêmble  beaucoup  à  celle  du  chan- 
vre (A).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Loango.' 
"L'AzeK  efl:  une  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  pique  ,  &  dont  l'épi 
reflêmble  à  celui  du  nùUet.  Elle  donne  la  colique  à  ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  VEiuvo.  fe  conferve  plùûeurs  années.  Son  épi  eft  trian- 
gulaire, &  Ion  grain. lèmblable. au.  millet,   m^  rouge  &  d*un  uflige  fort 

Entre  plufieurs  autres  légumes,  fes- Nègres  efliment  lés  mandbis ,  qui 
csoifleot  trois-  ou  quatre  enièmble,  comme  les  vefces,  mais  fous  terre  &  de 
la  groffeur  d'une  olive  ordinaire.  On  en  ûre  un  lait ,  qui  reflêmble  à  celui 
d'une  efpèce  d'amandes  que  les  Italiens  nomment  Mandoûs ,  &  l'Auteur  eft 
ï>erfuadé  qu'eDes  en  tirent  leur  nom.  VInkunbe,  autre  force  dé  légume  de 
terre ,  de  la  forme  d'une  balle  de  moufquet ,  eft  trés-fâine  &  de  fort  bon 
goQt.  MeroUa  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles,  de  véritables  tnufcades, 
qui  étoienc  |Kut-être  tombées,  des  arbres,  mais  donc  Tufagen'eftp^  connu 
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-HiïToriBl  des  Nègres.    Ils  en  ont  de  fauvages  ,  qu'ils  ap^tHent  Nieubanzampanh  (â^. 
.NiTuttELLE.        D  A  p  p  £  R  raconte ,  que  dans  le  Royaume  d'Angola  le  pain  fe  (ait  de  la  racin  e 
Manloti.     ^^  maniock  [  réduite  en  farine.]  Lei  Habitans  la  nomment  Mandioka.  Elie  eftlt/- 
ibrt  commune  aux  environs  de  Loanda,  -parla  doublendfon  que  le  Terroir  lui  Cil; 

Îiropre&qoelavwiteen  eft  confidtnraWe.  On  en  difHngue  plufîeurs  fortes,  ^î 
e  reflem^ent  de  loin,  quoique  la  racine,  la  qualité  &  la  couleur  même  en 
Dercription  foîent  différentes.    Les  feuilles  de  la  Plante  font  d'un  verd  foncé ,  comme 
dccytePlan-  ccHes  du  Chêne ,  avec  quantité  de  veines  &.  de  petites  pointes.  La  tige  s'élève 
.'«■  -de  dix  ou  douze  pieds  &  fe  divîfe  en  plufieurs  branches.    Mais  die  efl:  auflS 

fùible  que  le  Saule.    Ses  fleurs  fontjbr:  petites,  &  fa  femence  affez  femblable 
ji  celle  du  Palma-Cbrijli,  fans  aucune  propriété  connue.    La  méthode  des  Né- 
ManWretJe  gre»  pour  la  cultiver,  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.    Après  avoir  prépare 
la  cultiver       Xz  terre,  en  la  retnaant  [en  la  broiaflc  bien  menu,]  &  la  divîfent  en  roonù-ij" 
dans  le  cules,  ils  y  enfoncent,  a  fept  ou  huit  pouces  de  profondeur ,  de  petits  rejet- 

^^imîl!  tons  de  la  longueur "d'uû  pied,  &  d'un  pouce  de  groffeur,  deax  ou  trois  fur 
chaque  monticule;  de  Ibrte  qu'ils  ne  s'élèvent  pas  de  phis  de  matre  ou  cinq 
pouces  au-deiTus  de  la  terre.  Ils  y  prennent  racine  prefqu'auffi-tôt,  &  dans 
refpace  de  neuf  ou  dix  mcds  ils  devietinent  hauts  de  douze  pieds ,  avec  oa 
trône  de  la  groffeur  de  la  cuiffe ,  qui  fe  charge  d'un  grand  nombre  de  tean- 
.ches.  Enfuite,  pouriairegroiîir  fa  racine,  on  nettoie  fort  foîgneufemew  la 
terre  aux  environs;  &  lorlqu'oa  croit  la  Plante  à  fa  maturité,  on  coupe  £i|3" 
fleur  de  terre]  le  tronc,  qui  n'eft  propre  qu'au  feu,  en  réfervant  les  petite» 
farltwqu'on  branches  poiK  la  Plantation  fuivante.  On  déterre  alors  la  racine,  &  l'arant 
^tia,  dépouillée  de  fon  écorce,  on  la  réduit  en  farine,  dans  un  moulin  qui  relfem- 

ble  à  U  roue  d'un  fourgon.  [  Cette  roue  large  d'un  empan  ,  eft  couverte  deaj» 
cuivre ,  &  hérilTée  de  pointes  aîgues ,  en  guife  de  râpe.  Au  deflbus  efl  placée 
4ine  huche  pour  recevoir  la  farine.  ]  Cette  opération  employé  pluficurs  Efcla- 
ves  ,  les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  moulin  &  veiUer  au  mouvemeat  de 
la  roue;  d'autres  pour  tirer  la  farine,  &  d'autres  pour  la  faire  fécfaer  fur  le 
feu,  duis  des  chaudrons  ou  des  poëlles  de  cuivre.  On  bâtit,  pour  cecravail, 
des  appentis  (e)  longs  de  cent  pieds  &  larges  de  trente  ou  quarante,  avecdix 
fourneaux  de  chaque' côté,  &.trois  moulins  mobiles,  qui  peuvent  fe  tranfpor- 
ter  fuivant  le  befbîn.  Chacun  a  la  liberté  de  cultiver  autant  de  maniok  &  d'en 
^e  autant  de  farine  qu'il  le  juge  à  propos.  Un  appenti  de  vingt  fourneaux 
demande  ordinairement  cinquante  ou  foixante  Efclaves.  Un  Jlquer  de  farine, 
ou  deux  Arobti  (/),  fe  vend  quelquefois  à  Loanda  jufqu'à  deux  cens  dn- 
quMte  ou  trois  cens  reys  (g). 
<Jfage  qu'on  ^^^  Habitans  du  Comté  «e  Scwno  n'employent  point  la  racine  de  paaoiod: 
■  *D  fait  iSo-  à  faire  du  pain.  Après  l'avoir  brifëe  en  petites  parties-,  de  la  groilèur  du  ris, 
fw»  ils  la  mangent  crue,  ou  trempée  dans  l'eau  chaude.    Merolla  nous  apprend 

même  que  les  Portugais  font  plus  d'ulàge  du  maniock  que  les  Nègres  ,  foit 
jparce  qu'ils  apportent  {dus  d'art  à  le  planter ,  foit  parce  qu'ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  plufîeurs  aimées.  Le  Gnamn ,  m  le  paia  de  racines 
bouillies,  elt  foi:t  différent  du  pain  de  maniock.  Las 

(4)  Voyage  de  Merolla,  pag.  «33-  *ffuJ.  R.  d.  E. 

(e)  Tous  ce»  natimcns  font  â  quetiiue  dif-        7/)  Vu  aiobe  f«t  trente  livres. 
tanccdeLoanda,  vcrslarlvière;  carlesciivl.        (g)  Dappcr,  daut  Ogitby ,    pag.  SStf.  ^ 


tom  Je  la  Ville  ne  produlfent  ^en.  Foyn-ei-     Sùv, 
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Hes  nciœ^ àe  Satarof'j  bien  grilMes,  ^[»-ocfaent  beaucoup  dagoâtd&Ia 
châtaigne  (b).  .... 

La  culture  des  jardins  De  demande  point  la  plus  de  peine  que  csllâ  des 
diamp»^  On  y  voit  de$  navets ,  des  carotes,  dei  patates,  des  raves ,  des 
choHX,  mais  moins  pommés  qu'en  Europe;  du  pourpier,  des  épinards,  de  la 
Auge*  de  la  lavande,  du  thin.,  de  la  marjolaine,  de  la  coriandre ,  &  quanti* 
té  d'autres  Fiantes  aromatiques,  fans  compter  plufieurs  efpéces  qui  fuie  in* 
connues  en  Europe.  Les  nuits  communs  font  les  ananas,  lesanones,  les- ba- 
nanes, lesarofîes,  les  courges,  Ibf  melons,  les  concombres  ,  &c.  Encre  les 
|>laate*qiji  s'élèvent  pea,  la  plai  ellimée  eft  l'ananas.  Ses  feuilles  reflëmblent 
à  celles  de  l'aloës,  &  fon  fruit  à  la  pomme  de  pin,  dont  il  n'efl  différent  que 
par  la  codeur.  Elle  eft  jaune;  &danslàmatunté,  toute  fa  fubftancefe mange 
{i\x**  eiception.'  Le  fommet  de  ce  fruit  eil  couronné  d-une  touffe  ds  feuilles, 
qui  fe  replai^nc  &  qui  ^roduifent  un  nouveau  fruit.  L'ananas  bien  môr  a 
quelque  aiofe  de  plos  délicieux  que  le  sadon  ;  mais's'il  eft  coupé  verd  il  âétrk 
à  féche  anffi-tôt  (i). 

L'Anones,  auquel  les  Fomigaîs  om  donné  ce  nom,  fuivant  Dapper,  de 
l^cehû  (*)  d'un  Duc  quirapporta  ici  le  premier,  eftuafmit  fort  agréable,  [d'un' 
goût  délicieux,]  de  couleur  cendrée,  aafli  gros  que  le  poing,  &prefquerond 
comme  la  pomme  de  pin. 

Lo?sz  prend  les^  Bananiers  pour  les  Jlfou/^f  d'Egypte  Ôc  de  Syrie.  Il 
«étend  que  dans  ces  Contrées ,  ils  parviendroient  à  la  j^^ndeur  d'un  arbre  , 
fil'onn'avoit  foin,  de  les  couper  coaque  année,  pour  rendre  leur  frait  plus 
par&it  (0- 

Lbs  nûloBS,  les  concombres  &  les  citroin  daPays  fc»ic  d'Orne  groffev -ex» 
ttaordùiaire  &■  d'un  goût  très  agréable  (m). 


HlSTeiHB' 
Natiiulle. 
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Merollà,  ftg.  â33< 

AU.  pig.  «34. 

Dipp«t,  ubijup.  pag.  556. 


n)  PIgafetta,  pag.  tu. 
(•).D^per,  ««>».  pss..S39^ 


5.  m:- 


4i[|fVN  doit  être  accoutumé,  par  lès  Relations  précédences,  k  lire  fiÎB  é--    j^dtgieufe' 
\_^-  tonnement  que]  l'Afrique  produit  des  arbres  d'une  hauteur  &  d'une  graiideui  àt%' 
groflCèÛT:  fi  démefiirée ,  qu'un  leuJ  fournit  à  la  confhii£tion  d'un  grand  nombre   atbm, 
de  nKDÊïns  &  de  canots.  Cehn  q^i  dent  le  premier  rang-  ^  nommé  Èttjtàa  (Jiy^ 
par  les  Habitans  ;  figuier  Indien  ,  par  Qurniss  &  par  Liiichoten,  Arbor  de      EDrak». 
ràz,  ou  l'arbre  des  racines.    Il  s'en'  trouve  plufieurs  dans  l'Ifle  de  Loanda."     yjt^-i^ 
Ses  branches,  qni  fortent du  fommet d'iui  tronc  fort  élevé,  fe  répandent  en- jontil'fe«»l»- 
grand  wnnbre:    CM  en  voit  defceodre  de  petits  jets  de  conteur  d'or,    dont  dpUe. 
quelques-uns  touchant  à  terre,  y  prennent  racine  &  fonnent  de  nouvelles  - 
Fiantes,  quigroflillèot  eapçu  de  tenu  &.  piroduilèiu  de  ko»branche»- d'autres  - 


yGoogle 


n  eft  com- 
mun dans  les 
InJtis. 


Son  ufage 
pour  lei  ft;in- 

■Kl  gluOi-'S, 


L'ïlikonde, 
Le  moruma. 


3£)2  VOYAGES  AU  LONG  DïS  COTES 

Jets  qui  fe  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  feul  arbre  s'étend  ainfi  TeC- 
pace  de  millt  pas,  &  forme  par  degrés  un  petit  bois  ou  trais  mille  homm^ 
peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Les  branches  font  fi  fenties,  qu'elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  Soleil ,  .où  la  voix  retentit  comme  dans 
.autant  d  échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  &  d'un'tverd 
blanchâtre  comme  celles  des  coïgnariiers.  Le  fruit ,  qui  eft  rouge  au  dedans 
&  au  dehors  ,  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches ,  comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  Superficie  de  l'écorce  on  trouve  une  -ef- 
psce  defilace,  qui,  étant  battue  foigneufement,  nettoyée,  &  filée  en  lon- 
gueur ,  fert  à  fabriquer  des  étofi"es  grolïères.  L'En&ka  croît  au'.îi  à  Goa  & 
dans  les  Indes ,  où  les  Habitans  [  en  xzoupent  les  jeunes  branches ,  &  ]]  s'engj" 
font  des  cabinets.de  verdure  pour  fe  rafraîchir  dans  la  chaleur  (b). 

Le  A/îrrow  eft  un  autre  ïrbre, qui  n'eftpasfortdifférentdei'Enfaka.  Lebois  - 
.en  eft  dur.&  les  feuilles  femblables  à  celles  de  l'Oranger.  Les  branches  envoyent 
aufli  quantité  de  jets ,  qui  prennent  racine  en  touchant  à  la  terre.  Le  Mirrone  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons,  &  palTe  entre  les  Idolâtres  pour  une 
efpéce  de  Divinité  tlitelaire.  Ils  lui  rendent  an  culte -comme  à  leurs  Idoles;  & 
dans  plufîeurs  Cantons ,  ils  laiiïlnt ,  au  pied  de  cet  arbre ,  des  calebaffes  rem- 
plies devin  [de  Palmier,]  pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroientj^P" 
comme  une  profanation  de  marcher  fur  une  de  fes  feuilles.  JMais  lorfqu'ils 
voyent  quelque  branche  brifée ,  ils  ceflènt  de  l'adorer  ;  &  la  dépouillant  de 
fon  écorce,  ils  en  font  des  pagnes  pour  les  femmes  groffes.  Leurs  (c)  Sor- 
ciers les  aident  que;C'eft  up  prefervatif  contre  les  accidens  de  cette  fituation. 
Merolla  remarquant  .avec  combien  de  foin  les  femmes  cultivoient  cet  a-bre 
dans  l'étendue  de  fa  Mifiîon ,  en  fit  abbatre  un,  fous  prétexte  d'en  vouloir 
faire  des  planches.  (  J)  On  lui  demanda,  d'un  air  chagrin,  -pourquoi  il  cau- 
foit  ce  tort  au  Pays;  mais  perfonne  n'ofa  pouffer  plus  loin  les  murmures  (e). 

L'a  L I K  0  N  D  È  efl:  encore  un  arbre  d'une  grofleur  extraordinaire  ;  maft  il 
n'eftpas  moins  commun  dans  d  autres  Pays  dont  on  a  déjà  donné  la  (/"S  defprip- 
tion.  L'arbre  nommé  A'iofuma ,  dont  on  fait  les  Canots ,  croît  fur  les  bor  Js  de 
la  Rivière  de  Zaire.  Son  bois  a  quelque  re0emblance  avec  le  hége,  &  ne  s'en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  foit  rempli  d'eau.  C'eft  fur  cet  arbre  qu'on  re- 
.çueille  [le  Kapok  ou']  la  foie  de  coton ,  fubfiance  laîneufe,  que  les  gens  de  Merj^ 
employent  au-iieu  de  plumes ,  pour  fe  faire  des  cou'Îîhs  &  des  oreiÏÏers.  Le  co- 
ton croît  ici  de  lui-même;  s'il  étoit  aidé  parla  culture,  il  y  feroit  en  abondan- 
ce. Ses  fleurs  s'ouyrent  aqx  mois  de  Juin  &  de  Juiliet,  &  mûriflcnt  au  mois 
de  Décembre  (g). 

Les  bords  dq  la  Rivière  de  Leiundo ,  dans  la  route  qui  condait  à  S.  Salva- 
dor, font  ornées  d'une  multitude  de  Cèdres,  qui  ne  fervent  aux  Habitans  qu'à 
faire  des  Canots  ou  du  bois  à  brûler  (i). 

Toutes 


(6)  Dspper,  dansOgitby,  paç.  570. 

(  f  J  j^ngl  Elles  [es  re^oivenc  de  la  mnin.de 
leurs  Sorciers  ,  (lul  les  aflùrent  fiu'clles  leur 
procurcTont  une  henreufedéUvrann.  R.  d.  K. 

(d)  jingl.  La  FetnmedquicctarbtËappar- 
tennic  lui  Jcman^la  pour()Uoi  il  le  fnifoit  abat- 
•tre?  l*  IVlifïïonalre  lui  ayant  répondu  qu'il  en 
■vouloit  faire  dcsplandies,  elle  rentra  dans  fa 


Tuaifon ,  lani  répondre  un  Eéul  mot.  Voila, 
rsnsdoDte  unixcmplc  d'une  patience  extraot- 
dinaire?  R.  d.  E. 

(e)  Voyage  de  Merolla,  paR.  62$. 

(/)  L'alikondemême  a  étiS  décrit. 

(e)  Dapi«r,  uhifiip.  png.  556.  &  SS7- 

Ce)  Pigafetia,  pag.  117.  &  Dappcr,  paj. 
S29. 
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Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifenc  beaucoup  d'arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba,  le  plus  grand  nombre  des  Habicans  fe 
nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons,  les  bananes,  &  fur-tout  les  oran- 
ges y  font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus ,  fans  être  aigres 
■ni  douces ,  &  ne  font  jamais  nuifibies  dans  Tufagê.  Pour  faire  .juger  de  la 
fertilité  du  Pays ,  Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l'efpace  de  quatre  jours , 
jj  vit  croître  aflez  haut  un  petit  Citronier,d'un  pépin  qu'il  avoic  planté  (î). 

Merolla  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellens, 
&  qu'une  des  Ifles  en  efl  particulièrement  fi  remplie ,  qu'à  la  réferve  de  guel- 
.-ques  Orangers, il  ne  s'y  trouve  pas  d'autres  arbres.  En  allant  à  Singa,  onren- 
rontre-de  grands  bois  d'Orangers, dont  les  fruits  portent  le  nom  d'oranges  de 
Portugal ,  quoiqu'elles  foient  d'un  goût  fi  délicieuz  qu'elles  mériteroient  celui 
J'oranges  de  la  Chine. 

Le  fruit  d'un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Mabokke ^  a  beaucoup  de  ref- 
ièmblîûïce  avec  les  oranges  de  l'Europe.  Sa  forme  eft  d'une  rondeur  admira- 
ble. Il  a  la  pe^u  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  refîèmblent 
à  ceux  de  la  grenade ,  mais  difperfés  avec  moins  d'ordre.  Le  goût  tire  un 
,peu  fur  l'aigre;  mais  il  eft  fi  délicieux,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner 
-ce  fruit  auï  malades  dans  l'ardeur  même  de  la  fièvre,  pour  leur  rafraîchir  le 
T)alais.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  Il  femble  que  la 
tonte  du  dernier  J'emporte  fur  celle  de  l'autre,  à  proportion  qu'il  lui  ccde  en 
^oflèur. 

')^Le  nichefi,  la  banane  &  le  mamaï  fe  trxiuvent  ici  comme  au  Brdfil.  Mais, 
.entre  plufieurs  autres  fruits  ,  le  plus  eftimé  efl  celui  que  les  Habitans  nom- 
ment Con((/t).  Il  reflemble  i  la  Poire-géante ,  &  là  forme  n'a  rien  d'extraordi- 
naire ;  mais  au  dedans  il  ell  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figiu-e 
J'une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d'un  agrément  fi  fmgulier ,  qu'on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappeller  le  goUt.  L'Auteur  vit  plufieurs  de  -ces  arbres,  qui 
.croiflbîent  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kajchiu  eft  plus  gros  qu'une  pomme  commune.  Dans  ïà  maturité, 
il  s'onbellit  par  un  mélange  de  jaune  &  ■de  cramoifî.  De  fa  tête  fort  un  fécond 
fruit  de  couleur  cendrée,  qui  eft  fort  chaud,,  quoique  l'autre  foit  extrêmement 
.doux  &  rafraîcbiilànt.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre ,  il  a  le  goût  de  nos  châ- 
.taignes(/).     '  ' 

Le  i&/a  n'eft  pas  moins  gros  qu'une  pomine  de  pin.  II  renferme,  fous  fon 
écorce,  unauo'e  fiuic  qui  refiëmble  à  la  châtaigne.  Entre  plufieurs  qualités 
(m)  on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte 
qu'un  foye  pourri  de  poule  ou  dequelqu'autre  Oifeau,  qu'on  couvre  de  la  chair 
de  ce  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  &  Ion  état  naturel.  Le  kola  eft  d'un  ufage 
■fort  commun  dans  le  Pays,  &  fon  abondance  en  rend  le  prix  très-vil  Le  mê-  . 
me  Auteur  metl'arbre  qui  le  produit  au  rang  des  Palmiers  (n).  Merolla  die 
que  la  pfèmiere  écorce,  ou  plutôt  la  cofle  du  kola,  renferme  plufieurs  fruits  , 
éc  que  &  couleur  eft  d'un  rouge  cramoifi.    Les  Portugais  font  tant  de  cas  de 
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tette  erpèce  de  noix,  que  s'ils  rencontrent  une. Dame -dans  les  mes  (o)-,  leur 
première  civilité  confifîe  à  lui  offrir  du.  kola.  Dapper  a  compté  jufqu'à  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même,  cofle.  I!  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu'une  fois 
l'année,  &  que  fi  l'on  en  mange  le  foir ,  il  trouble  le  fomrrieil  (p). 

Les  GuaîHVes  font  une  forte  de  fruit  qui  reflemble  à  la  poire,  [Il  a  laqaeuë(rt=" 
courte.]  Il  efl  jaune  au  dehors ,  mais  fa  fubftance  intérieure  eu  couleur  de 
chair.  On  en  feroit  plus  de  cas  fi  fes  pépins ,  qui  fe  détachent  diffidlement  de 
la  poulpe,  avoient  moins  d'âcreté  dans  le  goût  (^).  Dapper  dit  que  le  nom  de 
guaiavc  ou  de  Gujava  vient  des  Portugais, &  que  lesHabitans  appellent  cefruit 
Sienko.  Les  Hollandois  l'ont  nommé  Grxnata  Peer,  ou  poire  de  grenade.  H  ^■ 
fort  agréable;  mais  il  a  des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
^rojfes,  ou  les  prunes  de  grenade ,  reflemblent  beaucoup  à  la  guaiave;  avec 
cette  diflférence  qu'elles  font  plus  petites,  faines  &  d'une  âcreté  qui  n'a  rien  de- 


Cannes  de 
fucic. 


MalaguetCe 
de  Congo. 


Efpècc  de 
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L  E  Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  eft  celle  de  U  prane.  Sa 
couleur  elt  (  r  )  jaune.  Il  eft  prefque  rempli  d'un  gros  noiau ,  qui  eft  environ- 
né d'un  peu  de  chair  acre,  mais  fi  rafraîchiffante  &  ii  faine,  qu'on  la  donne 
aux  malades  (s).  Le  Kikere  eft  une  forte  de  prune  qui  reflemble  à  la  cafca-r 
velle  des  Italiens ,  &  dont  le  goût  un  peu  acre  eft  auffi  très  -  falataire  jude  (  t  ) 
malades  (v). 

Les  Cantons  marécageux  produifent  des  cannes  dé  fucre  ;  mais  les  Habi— 
tans  aflûrent  qu'elles  ne  .font  d'aucun  ufage,  &  que  cette  raifon  les  empêche 
de  les  cultiver.  L'Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
perfuadé  qu'elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  faire  du 
fucre  (x). 

La  (y)  malaguette  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembia- 
ble  au  poivre ,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes ,  qui  renferment  le  fruit. 
Iiorfqu'on  en  tire  les  grains ,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuite  au  Soleil,  ils  deviennent  noirs  &  prennent  le  goût 
du  poivre. 

On  trouve  afièz  communément  dans  lé  Pays  un  arbriffeau  qui  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  qui  porte  Un  fruit  femblable  à  Ja  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites  &  étroites.  Le  fruit  paroît  d'abord  en  petits 
boutons  verds,  qui  s'Ouvrent  en  fleurs  dans  la  làifon,  &  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Auflî-tôt  qu'ils  font  mûrs  &  féchés  au  Soleil,  ilsfe  rident  comme 
le  poivre  Oriental,  ils  noirciffent  [&durciïïent"]  comme  lui,  &  n'en  font  guè-j^ 
res  plus  différens  par  le  goût;  mais  n'étant  pas  fi  chauds,  ils  en  font  plus  a- 
gréables  dans  Tufàge  ;  &  s'employent  dans  toutes  fortes  d'alimens.  Il  en  croît 
beaucoup  dans  le  Royaume  de  Bénin  &  dans  la  Baffe-Ethiopie  (z),  Merolla, 
dans  l'accès  d'une  violente  colique ,  fut  foulage  par  quelques  grains  de  ce  poi- 
vre ,  qui  venoient  d'être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  &  qu'un  Né-  - 
gre  lui  confeiUa  d'avaller.    Il  ne  faut  pas  douter,  ajoûte-t-ïl,  que  toutes  ces  : 

Contrées  ; 


Ço)  Bidm. 

Ip)  Dapper,  pag.  551Î.  il  y  a«U 
tlois ,  pae-  4P4-  11-  d.  E. 
(f)  Merolia,  vbijup. 
(r)  jingi.  d'un  gris  jaunSCre.  R. 
(f)  Dapper,  uUJuf.  pag.  ssC, 


({)  Angl:  à  ceux  nui  oDt  laëtîvre.  Bi.d.E.  - 
(vl  Merolla,  ubijup. 
■{x)  Dapper,  ubijul>.  pag.  S58. 
(y)  -*'wri.  Magimette.  r,  d.  E. 
{z)  Jbid.  pag.  555. 
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Contrées  ne  produiibnt'd'exceUcas  remèdes,  auxquek  il  ne  inamjiie ,  pour  eue 
juftemcnt  CiUmés,  que  d'être  mieux  connus  (a). 

Les  PaUmers  font  ici  de  pluJjÊurs  efpcces.  On  mat  d'abord  dans  ce  rang  le 
Dacdcr  (i  le  Cocotier.  Lefruitdu  fécond,  fuivant  Lopcz,  porte  le  nom  de  Coro; 
parce  que  fa  coque  a  qiielque  reiïemblance  (Z")  avec  la  figure  d'un  Singe,  & 
fert  d'épouvantail  aux  enfans.  Une  troifième  efpéce  de  Palmier  produit  de 
l'huile,  du  vin,  du  vinaigre,  du  fruit,  &  du  pain.  Lhuile  fe  tire  de  l'écorce 
ou  de  la  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Sa  couleur  & 
fa  fubftance  même  lui  donnpnt  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  beurre, 
excepté  qu'elle  eft  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à  tous  les  ufages  de  notre 
beurre&  de  notre  huile.  Les  Nègres l'employent  aulïià  fe  frotter  le  corps.  Le 
■paih.fe  feitdes  noyaux  (c)  ou  ou  fruit,  qui  reflemblent  aux  amandes,  mais 
«ui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  çertsùne  mouelle ,  qu'on  pré- 
tend fore  (âme  &  fort  nourrïllàate.  Le  fruit  ckns  à.  totalité ,  c'eft-à-djre, 
avec  fa  coque,  efl  d'un  aflèz  beau  verd ,  &  fe  rnange  crû  ou  grillé.  On  tire 
le  vin  du  tronc,  comme  dans  les  autres  Pays  de  TAfrique,  par  des  încifions 
^ui  fe  font  au  fommet  (d). 

L'espèce  de  Palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à  tous  les  autres  efl:  cellegui 
produit  du  vin  &  de  l'huile.  Us  (e)  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiflent  en  grappes,  mais  fi  ferrés ,  qu'ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingués;  &  chaque  grappe  elt  d'une  grolfeur  fi  extraordinaire,  que 
i'homme  le  plus  robufte'n'en  porteroit  pas  plus  aune  ou  deux.   On  les  nomme 

^Kakkeys,  en  Langue  du  Pays,&  les  noyaux  Embei.  [Ces  Noyaux  qui  font  en 
grand  nombre,  reflemblent  à  des  Dattes.  Les  Nègres  les  broyent  menu,  avec 
de  l'eau  chaude,  &  en  tirent  enfuite  une  liqueur  qui  reflêmble  à  de  l'huile  & 
qui  leur  en  tient  Jieu.  On  tire  aufli  du  vin  de  ces  ^bres,  comme  à  l'ordinaire.] 
Les  Habitans  de  Congo  ont  une  autre  forte  de  Palmier ,  qui  ne  croît  qu'aux 
bords  des  Rivières  &  qu'As  nomment  Matamo.  Us  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l'autre  ;  mats  il  e(t  d'une  qualité  plus  froide.    Dans  les  Cantons  où 

.  J es  Palmiers  ne  produifent  pas  de  vin,  les  Nègres  fe  compofent  une  liqueur 
artificielle  avec  du  bled  d'Inde,  qu'ils  font  tremper  dans  l'eau.  Ils  l'en  tirent 
enfuite  pour  en  exprime^  la  liqueur,  en  le  battant  &  le  preflànt  dans  quelque 
vafe.  Après  l'avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fr^cheur,  &  la  trouvent 
excellente.  EUe  fe  nomme  Guallo  (f). 

Le  Tamgra eft  encore unç  efpèce  de  Palmior,  qui  pOTte  un  fruit  fembla* 
ble  à  l'olive;  mais  comme  il  a  peu  de  goût,  les  Nègres  l'abandonnent  aux 
Singes..  Le  Palmier  nommé  Afetffftiprodwt,  pour  fruit,  des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures,  qui  étant  pilées  &  mêlées  avec  la  poudre  d"£H- 

gjagfl/ij  [ou  des  dents  de  Sangber,]  ne  laiflènt  pas  de  faire  un  merveilleux  cor- 
dial. Cet  arbre  refîèmble  beaucoup  au  Jvîatamo ,  s'il  n'ell  pas  le  même.  Ses 
feuilles  donnent  une  efpéce  de  61  dont  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes. 
De  fes  plus  petites  branches ,  qui  fout  fort  fouples  &  fort  unies ,  on  fait  des 

85=hamack8 ,  ou  des  filets  pour  les  voyages,     [  U  n'y  a  que  les  Blancs  &  les  plus 

confidérables 
f«)Meroll.i,  pag.  635.   .  (d)  Relation  de  Pigafetta ,  pag.  m. 

C^j  L'Auuiu  ne  dit  paa  d'aillenn  «  que  (t)  L'Angloîs  dit  au  contrairetiue  ces  Ar- 
QffMn  Ckd.-  htti  font  plantés  ça  fc  U  dqnt  ia  camp^nc 

(c)  .itftifl.  des    noyaux   da    fruit  mime,     mais  en  petit  nombre.  R.  d.  E.       . 
IL  d.  E.  (/)  Voyage  de  Metolla,  pag.  «34. 

Ddda- 


DivorR-s 
fortL-s  tii;  Pal 
micrs. 

Huile,  p-iin 
&  vin  qui  fe 
tircju  du  lufi- 
inc  arbre. 


Autres  ef- 
pèccs  de  Pal- 
miers. 


Liqucia 
nommée 


yGoogle 


HUTOTSB 
Naturelle. 


Batticrs  de 


L'Ogheghe. 


Arbtes  iro- 
nmtiqucs ,   & 
propres  i  I2 
IdédeciDc. 

L'Angaris- 
li». 

Le  RiTekko. 


Le  Migflï- 
iBigaa. 


jptf     V  O  Y  A  GES    AU    L  O  N  G    D  ES    CO  TES" 

confidérables  d'entre  les  Nègres  qui  s'en  fervent.]    Les  grandes  branches  fér* 
vent  à  bâtir  les  maifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l'Autear  en  abordant  fur  laCôteder 
Beneuela,  fut  une  extrême  abondance  de  Dattiers ,  qui'  viennent  beaucoup- 
niicLix  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  Méridionales  de  l'Afri- 
que, quoiqu' en' bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  l'Eft.  Il  obferva  aufli' 
quantité  de  vignes,  en  allées  &  en  berceaux.  Mais' quoique  l'humidité  dir 
Pays  leur  fafTc  porter  du  fruit  deux  fois  l'année,  on  n  eft  point  encore  par- 
venu à  pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l'excès  de  la  chaleur  fert  moins  à- 
purifier  le  raifin  qu'à  le  faire  pourrir.  11  n'y  a  point  de  maifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n'ait  fa  lource  d'eau  (g).  On  la  trouve  par-tout  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, ià  fraîcheur  paroît  furprenante  à  fi  peu  de  (Kftance  du  rivage  (*). 

L'a  r  b  r  e  nommé  Ogheghe  donne  un  fruit  qu'on  prcndroit  pour  une  prune" 
l'aune ,  d'une  odeur  charmante  &  d'un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  k 
lEaire  des  paliflTades  &  des  lalles  vertes ,  pour  s*y  mettre  à  couvert-  des  rayons- 
brûlans  du  Soleil  (i). 

O  M  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité"  d'arbres  aromatiques  &  propres- 
aux  ufages  de  la  Médecine.  UAngariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
dafle.  Lie  bois  &  la  racine  de  cet  arbre ,  mais  fur-tout  le  bois ,  pâflent  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  rems,  fans  en  excepter  1^  pierre- 
ni  la  gravelle.  De-là  vient  qu'aucune  de  ces  maladies  n'a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

U  N  autre  arbre  fort  utile  à  la  Médecine  efE  le  Kht/ekh ,  dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre ,  en  les  réduifant  en  poudre  &  les. 
mêlant  dans  une  cuillerée  d'eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouiffemens, 
lorfqu'on  l'applique  fur  les  temples  ou  fur  le  fronL  Le  Khilonga ,  autre  ar- 
bre médical,  eftcélébre  par  la  vertu  purgative  qu'on  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congd  eft  le  Mt^Bamiguo,  qur 
prodiiit  du  poifon  d'un  côté  &  l'antidote  de  l'autre.    Si  l'on  ■  eft  empoifonné 
par  le  bois  ou  par  le  fruit ,  [quiala  figure  d'un  petit  limon]  (ij,  les  feuil-fi$»- 
les  fervent  de  contrepoifon.    Au  contraire  fi  l'on  a  pris  du  pojfon  par  les- 
feuilles ,  il  faut  avoir  recours  au  bois  ou  au  fruit. 

Le  Domo  n'a  que  fon  écorce  à  vanter.  On  lui  attribue  l'odeur  &  les  ver- 
tus de  la  candie. 

-  QD01Q.11E  le  Pays  ne  produife  point  d'ail,  D  compte  parmi  fes  arbres  un 
b'ois  qui  a  la  même  odcur,&  le  même  goût  (/).' 

Le  NkaJJa  (m),  arbre  fort  élevé  &  de  couleur  rouge,  a  des  qualités  mer- 
veilleufes  pour  guérir  le  malde  dents  &  l'enflure  des  gencives.  II  en  a  de 
pemicieufes  au  contraire  pour  les  oifeaux;  car  s'ils  fe  perchent  un  moment  &r 
fts  branches,  ils  tombent  auffi-tôt  fans  \ie  (bV 

L'E  H  B  o  T  T  A  eft  un  arbre  d'un  bois  fort  &  noueux ,  qui  fért  à  faire  des- 
arcs.  II  porte  dans  là  racine -le  remède  de  l'Embaflèr,  maladie  commune  par- 
mi Jes  Habitans. 

L'arbre. 


(g)  liiâtm.  Màfs  on  a  remwqué,  d'aprèi     Dapj 

hiirf>iip   TnAnitf        diii«>    rprr^  pin   f(\  fr^i  mal..  (ftj   ivitiuud  .   y^^K-   uj3. 

tJfin  Mtrolla.  ubifup.  pag»  635, 

/'•■^    Il  ramkU   n.iD  r-Mt  l'InL-alTi 


^^ , ^— ,  -  ..r—     Dapper.  pag.-  515. 

l'Auteur  même  ,  que  cette  eau  eft  tréi  njal-        (  i  )  McTolla ,  pag.  635. 


faiue.  R.  d.  T. 
(6J  Merolla,  pag.  634. 
(ï)  Relation  de  Fig.afau ,  pag.  iis<  & 


(m)  Il  femble  que  celt  rintaOk.. 
i/fi)  UeiolIa,.i>3g.  6iS> 
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L'arbre  que  les  Portugais  nomment  Pm  rff/caird,  c'eft-à-dire,  Boisdeftr- 
fent ,  a  des  vertus  fort  puiîlantes  contre  la  fièvre,  comme  le  MofroJJhfonho  en 
a  contre  le  poifon. 

La  Gorrnne  Almefiga  diftile  d'un  arbre    du  même   nom.     Elle  a  l'odeur  i 
de  la  gomme  Elemi.     C'eft  un  remède  fouverain  pour  plufieurs  maladies  , 
fur-tout  pour  les  humeurs  froides  &  les  meurtriflures  de  membres.    On  tire 
d'une  autre  plante  une  forte  d'^oès ,  qui  ne  le  cède  point  à  celui  de  l'ifle  de  ' 
Socotora  (•<)). 

L'Or  OR  E  â«  Biitos  eil  une  herbe  qui  a  tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  iiïior  (p)  (?). 

La  cafle,  les  tamarins  &  d'autres  drogues  recherchées  dans  la  Pharmasie  , 
croiflènt  ici  fort  abondamment ,  &  paffent  entre  les-  Nègres  pour  des  ipècifi- 
ques  contré  la  fièvre  (r). 

Léonard,  Frère-Lay  Capucin ,  dont  on  a,  lu  quelquefois  le  nom  dans  lés 
Relations  précédentes ,  &  qui  avoit  fait  un.  long  fèjour  (kns  le  Pays ,  aflîtra  Me- 
rolla  qu'il  y  avoit  vu  du  ftorax ,  du  benjoin.  Ûc  de  la  cailè,  mais  que  les  Né^ 
grès  n'en  loifoient  aucun  cas  (f). 


Gomme  AI- 

Orore  de 
Bitiosi 

Cïfle  &  ti- 
maiias. 


f  0  )  Angl.  SokMorina   K.  d.  E. 
'  (f  )  On  a  vu  les  effetÈ  ilè  cette  maladie  & 
&.natuie  dans  l'aiticle  gréc^dent.  R.  d.  T. 


flJ^Cî)  DapperdaniOgilbypag, SSS. 
fr)  Pigafetta,  pag.  117. 
(r)  Voja^ç  de  Muolla,  pag,  63s, 


t  in. 

Oijiaux  faitvages  £?  privét. 

OUTRE  les  Oiféaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  &  d'Ange^       Oifêaux 
la,. l'Europe  en  a  peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces   fi^'""""'^* 
deux  Régions.    Lopez  obferve  que  les  étangs  y  font  remplis  de  hérons  &  de    j-^^n^ 
buttors  gris ,  qui  portent  le  nom  d'Oifeau  Royal.  On  y  voit  une  forte  de  grue,  '     " 

q,uia  les  pieds  &  le  bec  rouge  ,  de  la  grofleur  d'une  cigogne.     La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  ell  rouge  &  blanc»  avec  un  mélange  de  quelques  plu-    " 
mes  grifes.    C'eft  un  fort  bel  Oifeau  ,  dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nour- 
riture.   Lès  Habitans  l'appellent  fhmingo  ,  parce  qu'il  a-  beaucoup  de  reilèm- 
blance  avec  cet  animai. 

Les  coqs  d'Inde,  les  poules,  les  oies  &  les  canards  ,  fauvages  &  privés > 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y  font  fi  coipmunes ,  que  les  en- 
fans  les  prennent  au  trèbuchet.  Lesfaifans,  que  les  Nègres  appellent  Gdlli' 
gnôles ,  lés  pigeons ,  les  tourterelles  &  les  bee-figucs  font  innombrables.  Le 
Pays  ne  manque  pas  non  plus  d'aigles,  de  faucons,  db  gerfaults,  de  milans  ;' 
&  d'autres  ojfeaux  de  proie  ;  mais  les  Nègres  n'ont  point  l'art  as  les  dieflèr 
pour  la  chaffe. 

Les  perroquets  de  Congo  &  d'Angola  font  cris   ou  verds.  .Les  premiers      Pèrroqneti- 
fcnt  fort  gros  &  grands-parleurs;  les  autres  petits  &  moins  babillards  (^a).       de  Cwige. 

Dapper  y-jomt  les  pics,  les  férins,  les  chauires-fouiïs  &  les  chouetes', 

qui- 

C")  Relation  de  Pi^af-tta,  pag.  &t.  y /uj».. 
Ddd  j,  . 
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qtii  portent  dans  le  Pays  le  nom  d'Ampenda  (A),  c'efl-à-dire,  diables,  parce 
qu'ils  font  regardes  commodes  Oifeaux  de  mauvais  augure.'  Le  même  Aucetir 
diftingue  à  Congo  deux  fortes  de  perdrix  &  âe  faifans  ;  les  fàuvages  &  les  do- 
mefliques.  Les  faifans  de  la  première  efpéce  ont  fur  la  tête  un  toupet  de  ' 
plumes.  Les  autres  ont  la  tête  cliauve  ;  mais  leur  plumage  eft  bleu  &  aoir , 
avec  un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (  c  ). 

M  E  R  0  n,  A  prétend  que  ks  poules  fàuvages  font  ici  plus  belles  &  de  meil- 
leur goîtt  que  les  poules  domeftiques.  Il  juge  de  même  des  perdux,  qui  res- 
femblent  beaucoup  d'ailleurs  à  celles  de  l'Europe.  Mais  les  Nègres  ettiment 
peu  ces  deux  fortes -d'Oifeaui:  (rf). 

O  N  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  &  de  Batta ,  du  côté  de 
Mazambi.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  du  paon,  &  rangées. en  forme 
de  parafol,  iérventd'Enfeignes  dans  les  guerres.  -         ', 

Sur  les  confins  d'Angola ,  on  trouve  un  bois,  environné  de  murs,  où  l'on 
élevé  des  paons  pour  les  parafbls  &  les  Enfeignes  du  Roi.  [C'Cil  pour  cectej^ 
raifon  que  cç  Prince  ne  permet  à  pçrfonne  de  garder  de  ces  Ojfeaiix.    Lors 
qu'Alexandre  le  Grand  vit  pour  la  première  fois  des  'Paons  en  Europe ,  U  en 
fit  aufliun  Oifeau"  Royal.] 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Us  plongMit  dans 
l'eau  ;  &  dévorent  les  poiflbns  entiers ,  leur  eftomac  cfl  fi'  chaud  ,  qu'ils  lès 
digèrent  facilement.     Leur  peau  n'a  pas  moins  de  chaleur.     Elle  ferc^ux  Né- 

gresà  fe  couvrir  la  poitrine  (f).  MerolJa  dit  au  contraire  que  ces  Oîfeaux  , 
ont  on  voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa ,  font  tout-à-fait  noirs  , 
"à  l'exception  de  la  poitrine ,  qui  eft  couleur  de  chair  ,  à  peu-près ,  dit-i] , 
•comme  le  cou  du  coq  d'Inde;  mais  il  ajoute  qu'il  n'a  pu  s'aflurer  fî  c'eft 
le  vrai  pélican ,  qui ,  fuivant  les  Naturaliftes ,  nourrie  fes  jeunes  de  fon  pro-  . 
prelkng  (/). 

Le  même  Auteur,  après  avoir  obfervé  que  -ces  Régions  offrent  une  va- 
riété furprenante  de  toutes  fortes  d'Oifeaux,  fait  une  renaarque  fingulière  fur 
-les  moineaux.  Ils  font,  dit-il,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe,  auffi- 
bien  que  le;  tourterelles  :  mais  dans  la  iailbn  des  pluies ,  leur  plumage  de- 
vient rouge,  &  reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L'étonnÈment  dimi- 
nue ,  s'il  ne  faut  pas  dire  qu'il  augmente ,  lorfqu'on  voit  arriver  la  même 
chofe  auxautres  Oifeaux.  L'Auteur  ajoute  que  les  aiglei  ne  font  pas  fi  grands, 
■que ceux  qu'il  a  vû  dans  d'autres  Pays;  que  les  diverfes  espèces  de  perroquets 
diiFéi-ent  beaucoup  de  celles  du  Bréfil  ;  que  les  corbeaux  font  blancs  fur  k 
poitrine  &  au  fommet  dee  aîles ,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  l£  Père  François  de  Pavie  lui  raconta  qu'en  allant  à  Singa  if  avoit  ob- 
fervé certain»  grands  Oifeaux  blancs ,  qui  ont  le  bec ,  le  cou  df  les  jambes  fort 
longues ,  &  qu'au  moindre  fon  d'un  Inftrument ,  ces  animaux  fe  mettoient  à 
fauter  &  à  danfer  fur  le  bord  des  Rivières ,  où  Ils  font  ordinairement  leur  ré- 
fidence.  Ce.  fpeftacle  l'avoit  fonvent  fort  amufé. 

Une  autre  efpéce  d'Oilèau  a  la  queue  H'blanche  &  fi  belle,  que  les  femmes 
Portugaifet  achètent  &s  plumes  à  toutes  fortes  de  prijc,  pour  s'en  fajxe  un 
ornement.  L'Auteuk 


(6)  Angl.  Sâriamptmha..  R.  d.  E. 
(c)  Dappcr  ,    dans   Ogilby  ,  psg.  531.  & 
558. 


(i)  Voyage  de  Merolla,  p«g.  ays. 
(«)  Pi^etca,  ubijup, 
C/j  Meiolh,  ubijup. 
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L'A  u  T  E  o  R  obferva  que  les  moineaux  &  d'autres  petites  efpéces  bâtiflènt 
leurs  nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  i  h  plilparc  du  fil  des  feuilles  de  Pal- 
miers, qu'ifs  tirent  fort  adroitement- avec  le  bec.  lis  les  placent  autour  des 
petites  branches  ;  de  ferte  qu'au  moindre  fouffle  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  Oifeaux  fe  nichent  au  ■ 
.fommet  du  troac,oufur  les brancjies épineufes  du  Mafuma  (g),  arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  coton  (i)-,  &  qui  elt  comme  armé  de  très-longues  pointes. 
Les  Oifeaux,  que  les  IV(*gres  appellent  dans  leur  Langue  0//faui  (/s  ««yî^uf, 
font  un  peu  plus  gros  que  les  férins  de  Canarie.  Quelques-uns  font  tout-à-fait 
rouges,  d'autres  verds,  avec  les  pieds  &  le  bec  noirs;  d'autres  font  biancs  ; 
d'autres  gris  bruns  ou  noirs.  I.^es  derçi^s,  fur-tout,  ont  le  ramage  char- 
mant. On  croiroit  qu'ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tien- 
nent renfermés  dans  des  cages  (  i). 

Mais  de  touS:  les  Habitans  ailés  du  climat ,  il  n'y  en  a  point  dont  Merolla 
parle  avec  tant  d'admiration  que  d'un  petit  Oifeau  décrit  par  Cavazzi  (<().  Sa 
forme  elt  peu  différente  de  celle  du  moine^i;  Mais  là  couleur  ell  d'un  bleu 
fi  foncé ,  qu'à  la  première  vue  il  paroît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  commen- 

l5*ce  à  la  pointe  du  jour ,  [  mais  ce  qui  fait  apparemment  tout  ]e  mérite  de  fon 
chant,  c'eft  qu'il]  fait  entendrefortdiftinclementie  nomde^e/aJ-CÉn/î.  N'eft- 

l^il  pas  furprenant ,  dit  l'Auteur ,  que  .cette  exhortation  naturelle ,  \_  non  plus  que 
les  autres  dont  l'Auteur  parle  dans  l'occafion ,  ]  n'ait  pas  la  .force  d'amollir  le 

(g-cœur  [endurci]  des  Habitans  ,    pour- leur  faire  abandonner  l'idolâtrie  (/)? 

j^[&  embraffer  la  Religion  Romaine?] 

Le  Père  Caprani  parle  d'un  autre  Oifeau  merveilleux, dont  le  chant  confis- 
ce  dans  ces  deux. mots  (m):  f^a-drim,  c'efl-à-dire ,  Fa  droit.  Unautr.e,  dans 
les  mêmes  Contrées,  maisfur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba,  chante con- 
dnueliemenc  Kaifti,  Fuitki,  qui  fignifie  miel  en  Langue  du  Pays.  Il  voltige 
d'un  arbre  à  l'autre,  pcHir  découvrir  ceux. où  les  <^illes  ont  fait  leur  miel ,'  & 
s'y  arrête  jufqu'à  ce  que  les.paffans  l'ayent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nourritu- 
re de  ce  qui  refte.  Mais,  par  un  autrejeu  de  la  nature,  le  même  chant  at- 
tire les  Lions;  ou  du  moins,  en  fuivantrOifèau,  le  palTanc tombe  quelque. fois 
dans  les  griffes  d'un  Lion,  &  trouve,  dit  l'Auteur  ,  la  mort  au-Iieu  de  miel, 

{l5"[aufli  dès  que  lesNégres  s'apperçoivent  que  cet  Oifeau  crie,  fans  voir  de  miel, 
la  crainte  de  quelque  Lion  caché"  leur  fait  d'abord  prendre  !a  fuite]  (b). 
Dapper  parle  d'un  autre  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Loango ,  oc 
dont  les  Nègres  font  peifùadés  que  le  chant  leur  annonce  l'approche  de  quel- 
que bête  féroce  (o). 

Le  même  Auteur  diftingue  dans  ces  Régions  deux  forces  d'abeilles  ;  l'une 
qui  fait  fon  miel  au  milieu  des  bois,  dans  le  creux  des  arbres;   l'autre  qui  fe 

l^iche  fous  le  toît  des  maifons.  Les  fourmis  [qu'ils  appellent  /B^ij^1.font 
auSi  deplufieurs  fortes.    Dapper  en  nomme. quatre  ,  dont  la  plus  groilè  efl 


Niils  des  pe- 
tits Oifeaux. 

Nids  des 

Difcaui  que 

les  Négtcs 
metteat  cnca-' 


Oireaa  qui 
pronence  le  - 
nomdej.  C. 


Oireaa  qui 
prononce  va 


Oifeau  qut 

ik'cmivre  le 
itiid  pai  fon 
chant.  ' 


Abeilles  & 
foiumis. 


(f  )  '^"è'-  «tréraement  dures. 

(i)  On  Ta  décrit  dans  l'article  précédent.'    de'la'finliilicité  de  l'Ai 
Scn  fruit  reffemijlc  au  citron  »erd.  ^     .  .^        -     ^     . 

■((^  Relation  de  Pigafetta,  pat;.  93, 
ft^C*)  Dans  fa  Dcjçrtpiion  Hijitri^ut , 
$0.  Noi  153.. 


(l)  Ce   trait  ne  détniit  (iSs  ce  qu'flua  die 

:  la  finliîlicité  de  l'Auteur.  R.  d.  T. 
(  m  )  Dans  Ton  Cvib.  iliujl. 
(n)  Voyage  de  Merolla,  pag.  636.' 
(0)  Dapper,  dansOgilby,  pag.  555.- 
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Histoire   urinée  d'un  éguîllon  fort  piquant,  qui  caufe  une  enflure  très-douloureiifc 
Les  trois  autres  font  plus  petites  &  moins  redoutables  (p). 

(f)  Ibidem,  [rag.  551. 

$-■    IV. 
Bêtet  féroces  S  privées. 

11.  y  a  peu  d'animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  M  foieat  com- 
muns avetr  le  Royaume  d'Angola..  Tels  font  les  éléphans,  les  rhinocéros , 
les  tigres ,  les  léopards ,  les  lions ,  les  bufles  roux ,  les  ours ,  les  loups ,  les  re- 
nards, les  grands  chats  fauvages ,  \esCatamojits,  IcsMakakos,  \ts  Empalat^as  ^ 
les  civettes ,  les  fangliers ,  les  Engaîlas  &  les  caméléons.  On  peut  compter 
aufli  dans  ce  nombre  les  befliaux  ou  les  bêtes  privées,  telles  que  Jes  vaches 
&  les  bœufs,  les  moutons,  les  chèvres  &  les  porcs,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  (a).  On  y 
trouve  aufli  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs ,  de  daims ,  de  chevreuils  &  de 

fazelles.  Lopez  en  vit  des  troupeaux  innombrables.    Les  renards,  les  lièvres 
i  les  lapins  n'y  font  pas  moins  en  abondance ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Chaf- 
■fcurs  qui  fe  faifeat  une  occupation  de  les  détruire  (b). 

I L  fe  trouve  des  Eléphans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  Cantons,  où  les  bois,  les  pâturages 
&  les  Rivières  font  en  plus  grand  nombre ,  tels  que  le  Pays  de  Bamba,    Lopez 
ayant  pris  plufîeurs  fois,  dans  le  fable,  la  mefure  [du  Malo  Manzao,  ou]  dujj" 
pied  des  Eléphans  ,  en  trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (c). 

Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vît  cent  cinquante  ans, 
&  ne  cefTe  pas  de  croître  jufqu'au  mDieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  pjaifir  à  pefer 
plufîeurs  dents ,  dont  chacune  ètoît  d'environ  deux  cens  livres  [  fur  le  pied  dedou-flj» 
ze  onces  à  la  livre]  {d).  Il  aflurc,  contre  l'opinion  des  anciens,  que  4'Elé- 
phant  fe  couche  à  terre  (?)  ;  qu'il  plie  les  genoux,  &  que  de  fes  pieds  de  de- 
vant il  abaiflè  les  branches  des  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  lesar- 
bres  font  trop  élevés,  il  les  ébranle  fi  puiflàmmentavec.répaule,  qu'Hparvient 
Â  Jes  renverfer.  S'ils  ont  moins  de  force  dans  Jeur  hauteur,  il  les  courbe  avec 
fes  dents  jufqu'à  ce  qu'il  pullTe  atteindre  aux  feuilles.  Mais  H  arrive  aufli  quel- 
quefois que  fes  dents  fe'  brifent  par  l'effort  ;  &  fuivant  l'Auteur ,  c'efl:  ù  raifon 
qui  en  fait  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu'une  fois  ai  fept  ans,  &  ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans. 

La  peau  des  Eléphans  de  Cohga  eft  d'une  dureté  incroyable.    Elle  a  qua- 
ce  pouces  d'épaiflèur.  Lopez  afliirc  qu'un  de  ces  animaux  ayant  été  tiré  d'uu 

coup 


Aiiimaus 
*cotnmuns  aux 
Pays  de  Con- 
go &  d'Ango- 
la. 


£l<iphaDt. 


Opinions 
des  Uabkani 
i'iiT  Ici  pro- 
priétés de  cet 
animal. 


(s")  Ibidem,  pig.  S59.  (e)  On  croyoît  anciennrmeDt que  lesElé- 

ib)  Kdaclon  de  Pigifetta,  pag.  89.  phans  ne  pouvant  Te  coucher,   ni  Te  relever 

(c^  Ibidem.  r\a-mi  ils  écoienc  i  ceire,   la  manière  de  tel 

{d)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d'E-  prendre  éïoit  de  couperddemi  des  arbres,  con- 

léphaiit,  Ment  mMOêt,  &IesjeuncsÉJéphai]s  re  lefqjiels  ils  venoient  s'appu/ci  &  qui  lec 

Meaaa  mm%at.  ntralooient  dans  leur  cbûte. 
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coupdePaderero,  (/)  la  balle  ne  perja  point  là  p^u.    Mais  il  fut  G  mife-   Hisibir» 

rablement  meurtri,  qu'après  avoir  fui  pendant  trois  jours ',  &  tué  dans  là  fu-    Naturelle. 

•  rcur  plufieurs  Efdaves  qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  paflàge,  fl  mourut  de  cet-      p,paij]euT& 

te  avanture.  .,  ■  durccii  de  leur' 

Les  Eléphans  ont  à  la  queue  une  -forte  de  poil,  ou  de  foie  ,  de  l'èpaifTeul--  p"u. 
d'un  jonc ,  &  d'un  noir  fort  brillant.  La  force  &  la  beauté  de  ce  poil  augmen- 
tent avecl'âge  de  l'animal.    Un  feulfevend  quelquefois  deux  ou  trois  Efda-  ontàlaqueuë 

tJ^ves,  parce  que  les  Seigneurs  &les  femmes  [d'Angola,  &  ceux  d'Ambundi  leurs   &ron  ufage. 
voifins]  font  paflîonnés  pour  cet  ornement.     Tous  les  efforts  d'un  homme, 
avec  les  deux  mains ,  ne  peuvent  le  brifer.     Quantité  de  Nègres  fe  hafardent      Hardieflc 
à  CQuperla  queue  de  l'Eléphant,  dans  la  feule  vue  deîe  procurer  ces  poils.  Ils   i^ci^™"  * 
le  furprennent  quelquefois  tandis  qu'il  monte  par  quelque  palTage  étroit,  dans  le- 
quel il  ne  peut  fe  tourner ,  ni  fe  vanger  avec  fa  trompe.    D'autres ,  beaucoup 
plus  hardis,  prennent  le  tems  où  ils  le  voient  paître,  lui  coupent  la  qucug 
d'un  feul  coup ,  &  fe  garantiflèflt  de  fa  fureur  par  des  mouvemens  circulaires , 
■gue  la  pefanteur  de  l'animal  &  la  difficulté'  qu'il  trouve  à  fe  tourner  ne  lui 
permettent  pas  de  faire  {avec  la  même  vîtefle.     Cependant  il  court  plus  vîce 

Sj'cn  droite  ligne  que  le  cheval  le  plusléger,  parce  que  Tes  pas,  [quoique  lents,3 
font  beaucoup  plus  grands  (g). 

M£Roi,i.A  obferve  qu'un  grand  nombre  de  Payens,  dans  ces  Contrées,  coU  *"  1^ 
fur-tout  les  Jaggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queuëde  l'Eléphant.  Si  ""  ="  ■ 
la  mort  leur  enlevé  un  de  leurs  Chefs ,  ils  confervenc  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues ,  à  laquelle  ils  rendent  un  culte ,  fondé  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de 
fa  force*.  Ils  entreprennent  des  chaflès  exprès  pour  la  couper,  mais  elle  doit 
être  coupée  d'un  feul  coup ,  &  l'animal  doit  être  vivant ,  fans  quoi  la  faperfti- , 
tion  ne  lui  attribueroit  aucune  vertu  (h). 

L'ÉLÉPHANT  eftd'un  naturel  fort  doux,  &peu  inquiet  pour  fa  sûreté  ,  ,  Z'^FJ^^^^ 
parce  qu'il  fe  repofe  fur  fa  force.  S'il  ne  craint  rien ,  il  ne  cherche  pas  non  °*'^'^Pn'"*' 
plus  à  nuire.    Il  s'approche  des  raaifons  fans  y  caufer  aucun  défordre.    Il  ne 

triait  aucune  attention  aux  hommes  qu'il  rencontre-[à  moins  qu'on  ne  l'irrite] 
Quelquefois  il  enlevé  un.  Nègre  avec  fa  trompe,  &le  tient  fufpendu  pendant 
^jueiques  momens  ;  mais  c'eft  pour  le  remettre  tranquillement  à  terre.  Il  aime 
les  Rivières  &  lesLacs ,  fur-tout  vers  le  tems  du  midi,  pour  fe  défaltérer  ou 
fe  rafraîchir.  Il  fe  met  dans  l'eau  jufqu'au  ventre ,  &  fe  lave  le  refte  du  corps 
avec  l'eau  qu'il  prend  dans  fa  trompe.  Lopez  eïl  perfuadé  que  c'eft  la  multi- 
tude des  étangs  &  des  pâturages  qui  attire  un  fi  grand  nombre  d'Eléphans  dans 
le  Royaume  de  Congo.  Il  fefouvient,  dit-il,  d'en  avoir  vu  plus  de  cantdans 
une  feule  troupe,  entre  Kazanze  &  Loanda;  car  ils  aimeilt  à  marcher  en  com- 

J5=p;^nie;  [comme  les  Vaches  &les  Chameaux,  &  non  pas  fculs  comme  les 
tJons  ,3.  les  jeunes,  fur-tout,  vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux. 

Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Nègres  de  Congo  ne  falfoient  aucun  L'!voîreelt 
cas  des  dents  d'Eléphant.  Es  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  plufieurs  ''sîjenucrare 
ilécles ,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandifes  de  commerce.  De     ^^ii°- 

là 


[/)  PîgaFctta,  pag.  63-  On  a  vu  h  même  chofa  dans  les  Parties  Oc- 

y  s)  Voyage  de  Mmolla,  pag,  637.  cidcntales  flc  l'Afrique. 

'  (ï)  Rel^oi^dePisaretta.pje.  ûi.  ôcfuiv.     ■■    •  -   - 

VI.  Part.  Eee 
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là  vient,  dit  le  même  Auteur,  que  les  Vaiflèaur  de  PEurope  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  &  d'Angola ,  jufqu'au  milieu  du  dep 
nier  fiécle.  M^  ils  épuifèrent  enfin  le  Pays ,  &  les  Habitans  font  obligés  au- 
jourd'hui d'avoir  recours  auz  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de  l'Eu- 
rope (i). 

Bat  TEL  deman^aux  MarembasfTIes  dents  de  l'Eléphant  tombent  &  fé 
senouvellent.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoient  pas ,  &  qu'ils  en  trou- 
voient  fouvent  dans  les  forêts  avec  le  refte  de  la  caïcafife.  Cet  éclaircifle*^ 
ment  s'accorde  avec  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapper  ajoute 
qu'il  fe  trouve  des  dents  creufes  &  cariées ,  qui  fe  corrompent  ainû  en  demeu- 
rant longrtems  expofées  aux  vents  &  à  la  pluie  (*). 

Les  Peuples  de  Baraba  n'ont  jamaiseu  l'art  d'apprivoiferlesEIéphans;  mais- 
Us  entendent  fort  bien  la  manière  de  les  prendre  en  vie  (/).  Leur  méthode 
cft  d'ouvrir,  dans  les  lieux. que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges  foiTés  qui. 
vont  en  fe  rétréciflant  vers  le  fond  [[pour  quils  n'eirpuiflêm  plus  fortir.jjj» 
Hs  les  couvrent  de  branches  d'arbres  &  de  gazon,,  qui  cachent  fort  bien  le  pî^ 
ge.  Lopez  vit  fur  les  bords  de  la  Quanza  un- jeune  Eléphant  qui  étoit  tombé 
iins  une  de  ces  tranchées,  (m)  Les  vieux,  après  avoir  employé  inutilement 
toute  leur  force  &  leur  adreiie  pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  foffè  de 
terre;  comme  s'ils  euflènt  mieux.aimé  le  tuer  ATenfevelir,  que  de  l'abandon- 
ner aux  Chaireurs.  Ils  exécutèrent  cette  opération  à  la  vue  d'un-grand  nom- 
bre de  Négrea  ;  qui  s'efforcèrent  en  vain  de  les  chaffer  par  le  bruit ,  par  la  vue 
de  leurs  armes,'  &  par  dés  feux. qu'ils  leur  jettoient  pour  les  eflïayer  (jj). 

M  £  R  o  L  L  A  raconte  les  ruÂs  qu'on  employé  dans  le  Comté  de  Sogno  pour  ' 
tuer  les  Eléphans!  Lorfqu'ils  paroifient  en  troupe  ,  le  Chafleur  fe  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  escrémens;  &rampantjufqu'à  eux  avec  fa  lance,  iifegUifedou- 
cement  fous  leur  ventre ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'occafion  d'en  frapper  ua  fous . 
l'oreiile.  Auflî-tôt  qu'il  a  donné  le  coup ,  il  s'éloigne  avant  que  l'animal  ait 
eu  le  tems  de  le  reconnoître.  L'odeur  de  la  fiente  trompe  tous  les  autres,  qui» 
oontinuahtde  marcher,  laiflent  leur  compagnon  en  proie  ï  l'heureux  Chafleur, 

É fans  faire  attention  à  fejcris,  qu'ils  croient  être  pouffes  par  quelque  jeune  ([?■" 
léphant  de  la  troupe.]  Si  l'animal,  bleffé  dans  un  endroit  fi  fenfible,  confer- 
veaffez.deforcepourfe  défendre,  oupourattaquer  mémeCan  ennemi,  laièu- 
le  reflôurce  du  Chafleur  eft  de  fe  retirer  en  faifant  plufîeurs  tours,  [il  loi  eftôj* 
fedle  par-là. de  fô  fouftraire  à  la  fureur  de  l'Eléphant  qui  ne  peut  fe  tourner 
qu'avec  beaucoup  de  peine  (  »  )  &  d'attendre  qu'il  fdit  entièrement  affwbU  par  ■ 
la  perte  de  (on  lang ,  qui  ne  ceffe  pas  de  couler  jufqu'à  fa  mort  (p  ). 

Dapper  obfcrve  que  l'Eléphant ,  après  avoir  été  bleffé,.  employé  tontes- 
fortes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemii  mais  que  s'il  obtient  cette  vengean-- 
ce,  il  ne  fait  aaciine  infulte  àfoncorps.  Au  contraire,  fon  premier  ibin.eft 
de  creufer  la  terre  de  fes  dents,  pour  lui  faire  un  tombeau,  dans  lequel  il  l'é- 
tend  avec  beaucoup  d'adreffe.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  &  de  feuillages. 
Mai&ceux  qui  font  leur,  occupation  de  cette  dangereufe  chaOè  fe  cachent  Fort 

ibigneufemoïc: 


(i)  Dapper,  vbijitp.  pag.  $29^ 

ik")  Baitel , dans  Purchaff,  V<rf.  U.  pag.  p«3i. 


(0  Dapper  t.  iM/up. 
(k),.^^.  hmèie.  B.  d.  E.. 


(«)  Happer  dît  nettemenr  nue  leg  N^*"" 
n'ont  pas  l'art  de  prendre  les  Eléphant  envier 
ftT'Ct)  Merolla.  pas.  0^6.  &A|r. 

C^J  Pigifetu,  pag.  67.        . 
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foigaeufement  après  ïroir  tiré  leur  coup ,  &  fiiivent  de  Joiiî  i'animaJ ,  en  ju- 
gi géant  de  fa  foibleflè  par  fa  marche.  £Ûs  cherchent  l'dccafion  de  lui  faire  de 
nouvelle!  bleffures  ;1  &  lorigu'ils  Je  croient  près  de  ïà  fin  ,  ils  s'approchent 
Jiardiment  pour  l'achever. 

On  lit,  dans  le  même  Auteur,  t)ue  la  iiature  a  placé  dans  la  tête  de  plu- 
■fieurs Eléphans  une  forte  de  Bezoar,  de  couleur pouijre,  à  laquelle  on  attri- 
bue des  Qualités  fort  falauires  Çq).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres 
font  diftiller  au  Soleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  i'Eléphant ,  &  qu'ils 
la  regardent  comme  un  puiÛànt  remède  pour  l'afthme ,  les  fciatiques  <St  les 
iiumeurs  froides  (r). 

Les  cornes  de  Khinoceros  viennent  du  Pays  des  Anzîkos.  Elles  fontfortre- 
■cherchèes  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d'un  ufage  admirable  dans 
plufieurs  maladies.  Mais  on  n'a  jamais  appris  que  ce  Royaume ,  ou  celui  d'An- 
■gola ,  produite  l'animal  m^ne..  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (f)» 
Merolla  prétend  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela,  & 
^ju'ils  y  font  nommés  ^ifli»  par  les  Négjes.  Cette  éfpèce  de  Licornes ,  dït-U, 
efl:  fort  différente  de  celle  qui  efl;  vantée  par  les  Naturalifles.  On  4'allîira  qu'H 
n'en  èxifle  plus  de  cette  dernière  efpéce  (f).  Un  MiQîonaire  Théatin,  qui 
revenoit  de  Goa,  lui  raconta  qu'il  avoit  pri«  des  foins  inutiles  pour  en-  trou- 
ver aux  Indes  Orientales,  &  que  plufieurs  Aftronomes  du  Pays,  fur-tout  quel- 
ques Chinois  de  f^  connoiflànce ,  prétendoient  avoir  trouvé,  par  leurscalculs, 
.■que  toutes  les  Licornes  étoient  mortes  le  jour  de  lamortdu  Sauveur  (t).  L'A- 
bada  ou  la  Licorne  de  Benguela,  fuivantle  même  Auteur,  eft  ordinairement 
de  la  grofleur  d'un  bœuf.  .Le  mâle  feulement  eft  armé  d'une  corne  au  front.  H 
a  les  mêmes  propriétés  que  l'ancienne  Licorne ,  lorfqu'il  efl;  pris  jeune ,  ou  qui! 
ne  s'eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  dans 
l'accouplement  (x). 

L  E  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  le«  Habitaos  nomment  Empa- 
hijji  (y).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bufle.  D'autres  y  trouvent  feu- 
lement beaucoup  de  reffemblànce.  L'Editeur  de  la  Relation  de  Lopéz  dit 
qu'U  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu'il  efl;  un  peu  moins  gros  que 
le  l?œuf ,  mais  qu'U  lui  reflCTnble  par  la  tête  &  le  poU;  que  fa  couleur  eft 
rougeâtrei  qu'il  a  les  cornes  du  bouc,  unies,  luifantes,  &  tirant  fur  le  noir; 
1^  que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uftenciles  &  de  parures  [^  de  même 
que  de  celles  des  Bufies]  que  la  peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal, 
A  de-là  dans  les  Pays-bas,  où  l'on  en  («)  fait  des  corfelets  &  des  plaflrons. 
X^es  Habitans  s'en  fervent  pour  kurs  Targettes  ;  mais  ils  n'ont  pas  l'art  de  les 

préparer. 
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(l)  Dapper,  dans  Ogflby,  pag.  sa?. 
Çr  1  Voyige  de  MeroTla,  pag.  637. 
(s)  Pîgaretta,  pag.  bj. 
^  (fj  11  jra  beaucoup  d'apparence  qn"il  n'y 

fimaie  eu  d'autre  licorne  que  le  Rhinocéros , 
qui  eft  appelle  i  jufte  titre  Monoceroa  ou 
animal  qui  n"a  qu'une  coiue.l 
tv)  Nouveau  trait  de  la  fimplicité  de  TAu- 
J5»"teur.   [  (^uel  meuronge  ridicule  ;   di&nt  les 

(*)  Kt(l«tni  ibi  ing.  pi|.  II.  tt  tj. 
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préparer.  Cette  peau  efl:  à  l'épreuve  des  flèches.  Cependant  ils  employentrarcr 
comme  le  moufquet  pour  tuer  l'animal.  I.A  chaffe  ea  efl  dangereufe.  Un  Em- 
pakafle,  qui  furprend  le  Chafleur ,  le  foule  aux  pieds ,  Te  frappe  de  fonmuaeau., 
parce  qu'il  ne  peut  fe  fervir  defes  cornes,  &  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  les  dclerts  du  Royaume  des-Anzikos  font  remplis 
de  bufles  &  d'ânes  fauvages  (a). 

Mais.  Dapperaflîlreque  le  bufleportelenom  d'£mfi(it(j//à  dans  tè  Royaume 
de  Congo;  qu'il  a  le  poil  rouge  &  les  cornes  noires,  &  que  les  Habitans  font 
de  fes  cornes  divers  inftrumens  de  mufique.  II  le  repréfente  comme  un-  ani- 
mal fort  dangereux.  Il  ajoute ,  mais  fur  le  témoignage  d'àutrui ,  qu'une  va- 
che meurt  à  l'inflant,  n  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu'un  bufle:  d'où  il 
conclut  que  l'haleine  dii  bufle  eft  un  poifoîi  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chaiir" 
eft  grofîière  &  glaireufe.  Cependant  les  Efclaves  en  mangent  volontiers , 
après  l'avoir  coupée  en  pièces ,  qu'ils  font  fécher  au  Soleil  (  b). 

Carli,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Bamba,  vit  un  grand  nombre  d'Empa"- 
kafles,  qu'il  appelle  Paires.  Il  leifr  trouva  la  fi^ire  da  bufle  &  le  rugifle- 
ment  du  Lion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  Ibs  yeux  étoîent  blancs ,  avec 
dés  raies  ou  des  taches  rouges  &  noires.  Les  pakaffés,  dit-il  encore,  ont  les 
oreilles  longues  d'une  demie  aune  &  Tes  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  palfans  d'un^  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire,  lorfqu'ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  &  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (c\. 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu'il  n'avoit  vû' que  des  vacnes- fauvages. 
Çd)  Il  les  appelle  Impanguezze  (c).  Il  s'en  trouve,  dit-il,  dé  rouges,  de  noi- 
res &  d'autres ,  couleur  de  cendre.  Elles  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfe. 
Leurs  cornes  font  d'Une  longueur  que  l'Auteur  appelle  exceflive.  Lorfqii'elles 
fè  fentent  blefTées ,  elles  font  face  au  ChalTeuc  ,  comme  les  bufles ,  lattac 
quem  furieufement,  &.  le  tuent,  s'il  ne  trouve  un.  arbre  pour  azile.  Leur 
chair  efl  nourriffante  &  de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leursoseft 
un  fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  &  les  tranchées.  C'eft  de 
leur  peau  que  lès  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifle  à  la  plus  ■ 
forte  flèche  y  &  l'on  efl  en  sûreté ,  dit  l'Auteur ,  fous  cette  efpcce  de  mur  (f). 

L'E  mpalanga  efl  un  autre  animal  de  la  grofTeur  d'un  bœuf  11  n'en  a  pas 
moins  la  forme,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus  haut  &  qu'il  porte  la  tête  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  &  tortues,  divifées  en  plufieurs  branches,  dont  l'ex- 
trémité efl  fort  pointue.  Leur  longueur  efl  de  douze  ou.  quinze  pouces.  I^l-esjâ^ 
Nègres  en  font  de  fort  beaux  Cors.]  Quoique  fEmpalangan'habite  que  les  fo- 
rêts ,  c'efl  un  animal  fort  doux.  On  mange  fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  efl 
d'un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des  fouliers.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le 
rendre  propre  an  labourage  &  à-d'autres  fervices  (g^  Dapper  dit  quel'Empa- 
langa  refl!èmble  au  bœuf,  &  qu'il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs ^  brun, 
rouge  &  blanc  (i).  Merolla  Im.donnelagroffeur  del'Impanguezza,  &lacou- 
leur  qu'on,  nonune  alezan  dans  les  chevaux.  Il  en  vit  pluueurs  dans  le  Pays  de  - 

Penguela. 

(a)  Plgafettai  pag,  31.  S  B?.'  JilFfremment  épeiés. 

(*)  Dapper,  dans  Ogilby,  .pfi^;-  530.-  (e)  jfngl.  Il  dit  qu'i  Bengaela  on  1^  a^ 

(r)  Voyage  de  Carlî,  pai;.  564.  pelle  Imfianguetza.  R.  d.  E. 

t>(J)  Ne  feroii-cy  pas  plutôt  Jmpattgutzza i   '      (f)  Merolla,  pag.  607. 

qni  approche  plus  du  mot  Enyakajft'i  Car  ce  fg)  Pjgafc«a,  ubi'fup.  pag;  8*i- 

iidbatjà.rans  doute, . lu'unfcuL&méflie  [Q«t,_       (b)  DapiKi,  ubifup. 
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Pengitela.    Elles  ont,  dit-il,  les  cornes  enoites,  mais  entrelaflces;  dtc'eftpar     RrsTo'in'E 
les  differens  degrés  de  ce  mélange  qu'on  juge  de  leur  âge  (i).     11  leur  trouva     N:4tubells. 
quelque  reflemblance  avec  la  mule.  Leur  chair  eft  biauché ,  mais  fpongicufe  & 
infipide.    Les  Habitans  prétendent  que  l'ufage  en  efl:  dangereux  pendant  que 
ces  animaux  font  en^rut.     Ils  alTilrent  la  même-thofe  de  leurs  boucs  fauvages. 


ji^fAlesen  croire,,  on  ae  peutenmanger  dans  cetems-là,  fans  perdre  les  ongles 
des  pies.]  Un  jour  quelques  Cliaflèurs  en- apportèrent  un  au  CouventdeSogno, 
^'on  foupçonnoit  d'être  dans  cet  état ,  &  que  les  Capucins  n^  laiflerent  pas  de  iû- 
cevoir,  parce  qu'ils  n'en  connoilToîent  pas  le  danger.  Ilsenmangérentunepartie, 
àréfervérent  leBeftepouriejour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n'en  fut  pas 
plutôt  informé,  qu'ilferenditauCouventavecunenombreufefuite;  &marchanc 
droit  à  la  cuiline ,  il  donna  ordre  nan-feuiement  que  la  chair  fui  jettee ,  mais 
que  les  Vaiifeaui  mêmes  qui  la  conienoient  fuiient  brifes.  Il  auroit  brillé 
toute  la  maifon ,  dît  l'Auteur ,  dans  la  crainte  d'une  infcflùon  dont  il  ne  |^- 
roiflbit  aucune  marque,  fi  les  Miflîonaires  ne  liii  euflènt  repréfente  fore  hum- 
blement qu'il  s'allarmoit  maL  à  propos,  &  que  pcrfonue  ne  s'étant  refîcnti  de 
l'imprudence  qu'on  avoit  commife ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'é- 
g^toit  pas  fort  dangereufe.  [Us  ajoutèrent  que  (^elquc  malheur  qui  en  fût  arri- 
vé auparavant ,  on  devcàt-  pliltôt  l'attribuer  à  quelque  accident ,  qu'à  une 
qualité  venimeufè  de  cet  Animal.] 

L0RSQ.UE  ces  boucs  làuvages  commencent  à  vieillir-,  on  leur  trouve  dans 
le  ventre  certaines  pierres  qui  reflèmblent  au  Bczoar.  Celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  mâles  paflent  pour- les  meilleures;  &  font  vantées  par  les  Nègres  com- 
me un  Jpccifique  éprouvé  dans  plufieurs  maladies ,  fur-tout  contre  le  poifon. 
Si  l'on  ne  prend  foin  de  les.  tirer  auQÎ  tôt  que  l'animal  efl:  tué,  elles  difpa-- 
EoiiTent  par  une  prompte  dlifolution.  Quoiqu'elles  foîent  d'abord. fort  mol- 
les &fort  tendres  (,it},  l'air  les  endurcit  &.  leur  donne  bien^tât  la  confidence 
de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme 
Celungo  Se  Goulongo.  U-ed  fort  commun ,  dit-il ,  dans  toutes  -ces  Régions.  Sa 
couleur  efl  brune,  &  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  11  efl  armé  de  deux- 
petites  cornes  fort  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  auffi  le  nom  de  che- 
vreuil, (^oiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu'un  bouc  ou  un  mouton,  avec 
lequel  il  loi  trouve  autant  de  refTemblance  pour  la  figure,  q^'à  fa  chair  pour 
le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des  Pays  Ncgres  on  le  compte  au 
nombre  des  meilleurs  alimens;  mais  que  les  Habitans  de  Congo  ôcles-^mbaH' 
ias  fe  font  (crupule  d'en  manger ,.  &  le  poultnt  fi  loin ,  qu'ils  ne  toucheroient 
(/)  point  au  vaiiTeau  dans  lequel  il  a  bouilli',  ni  aus  armes  dont  on  s'efl  fcrvi 
([*3=pour  le  tuer,  flls-  ne.  veulent  pas  même  aller  dans  l'endroit  où  on  la  préparé.] 
En  un  mot-,  ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mets  défendus,  qu'ils  appellent 
Quijlilks ,  dans  la  perfuaflon  que  s'ils  en  avoient  mangé ,  ils  perdroient  l'ufa- 
ge de  quelque  membre,  &  que  leurs  doigts  on  leurs  orteils  tomberoient  ea- 
pourriture-  (m), 
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L'Elan,  cet  animal  fi  rare  &  fi  falutaire,  efl  aflêz  conramn  dans  le  Royao- 
me  de  Congo.  ■  Les  vertus  qu'on  fuppcfe  à  l'un  de  &S  pieds  loi  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  (b)  ,  qui  fignîfie  dans  leur  Langue,  txcellai- 
te  béte  (o).  Comme  la  difficulté  confifte  à  découvrir  dans  quel  pied  cette  pro- 
priété rélide,  leur  méthode  eft  de  k  frapper  d'un  coup  qui  ioit  capable  de 
l'abattre,  &  d'obfcrver  quel  pied  il  lève  d'abord,  pour  s'en  faire  un  remède 
contre  fa  bleflure.  11  commence  par  s'en  grater  l'cffeille  ;  &  les  chaflëurs,  at- 
tentifs à  fes  mouvemens ,  lui  coupent  ce  précieux  membre  d'un  coup  de  cime- 
.lerre.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le  mal 
caduc  &  les  é^Snouiflemens.  Pedro  Gobero  Sebafbano  raconte  dans  fes  Voya- 
ges qu'il  a  vil  quajitité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merollt  parle 
aufli ,  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ,  lont  de  la  groflèur  d'un  petit  âne 
&  de  couleur  brunâtre  ,  avec  de  longues  &  larges  oreilles  qui  leur  pendent 
'.comme  aux  Epagneuls  (p).    On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le  Mahka 

f'de  Dapper.]  Sa  groITeur,  dit-il,  eflpeu  différente  de  celle  du  cheval;  maisjj" 
es  jambes  font  longues  &  menues ,  ion  cou  fort  long  &  de  coaJepr  grilè , 
avec  quantité  de  petites  raies  blanches  ;  fes  cornes  longues ,  pointues  &  entre- 
lalTées  par  le  bas.  La  fiente  de  cet  animal  relTemble  à  celle  de  la  brebis  (9).  - 

L'E  N  vo  E  R I  efl:  an  gruid  animal  cornu ,  de  la  hauteur  &  de  la  forme  d'^n 
cerf.  Mais  l'animal  le  plus  rate  &  le  plus  remarquable  par  fa  beauté  eft  le 
Zébra  ou  \eZevera,  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  le  Royaumede  Congo,  mais 
plus  fouvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez ,  qui  rend  ce  té- 
moignage ,  ajoute  qu'il  a  la  forme  de  la  mule ,  fans  qu'on  pui&  le  ranger  dans 
cette  efpéce,  parce  qu'il  a  toutes  les  qualités  Béceflàires  à  la  propagation  (r). 
Sa  peau  n'a  point  de  reflemblance  avec  celle  d'aucun  animal  connu.  Elle  eu 
marquetée,  dans  toutes  fes  parties,  de  caches  rondes,  qui  font  alternativement 
blanches ,  noires  &  brunes ,  chacune  d'environ  trois  pouces  de  largeur.  Lt 
tête,  les  oreilles,  lesjambes,  le  cou  &  fon  crin,  qui  n'a  rien  deremargoa- 
ble  par  la  grandeur ,  ^nt  parfemés  aufïï  régulièrement  des  mêmes  taches.  Les 
pieds,  le  fabot  &  la  queue  reffemblent  à  ceux  de  la  mule;  mais  la  qoeuê  eft 
fort  épaiife  &  d'un  beau  gris.  Toutes  lesïutres  qualités  du  zébra  tiennent 
beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s'il  étoit  apprivoifé ,  il  ne  pût  fer- 
viraux  mêmes  ufages.  Ileftrobufte,  ileftdoux(f),  il  produit  chaque  an- 
aiée.  [Il  y  en  a  un  très- grand  nombre.]  Sa  courfe  al  u  l^ere  &  fî  prompte  ,j|« 

Siu'elle  eft  paiTée  en  proverbe  parmi  les  Efpagnols  &  les  Forcngait:  Z/ger,  di- 
ent-ils,  comme  le  ZifArJ  (t). 

B  A  T  T  E  L  allure  qu'à  l'exception  de  la  queue ,  des  crins  du  cou  &  de  cette 
■variété  de  couleurs  dans  fes  taches ,  le  Zébra  léflemble  parfeitement  au  die- 
val.  H  marche  ordinairement  en  troupe  ;  &  quoique  fauvagc ,  non-feule- 
ment il  fe  iaiffe  approcher  à  la  portée  de  l'arc  ou  du  fuGl,  mais  il  fe  lainp  ti- 
rer deux  ou  trois  f(M6  avant  que  de  prendre  la  fuite  («). 

SiriVANT 


lt?"Cn)  -Kd"  «îa'K  la  Traduflion  Angloife. 

(t)  Les Efpagjiols  i'appclltnt  ia  gran  bejlia 
ou  la  grande  bâte.  L'Auteur  en  vit  pIuGeurs 
dans  îc  Pays  de  BeriEuela. 

(p)  MeroIIa,  uif/a^,  pag.  i5og. 

(q)  Dapper,  dans  Ogilby,  pag.  530. 

(r)  Leî  Jdfuites  ont  trouvé  dans  la  Tar- 


taric  une  race  de  nalee  qui  Tont  capables  de 
propagation ,  &  qui  font  pcut-âcre  de  la  mê- 
me efpéce. 

(j)  jingl.  plein  de  feu.  R-  d.  E. 

(t)  Pigafetta,  pag.  73. 

(v)  Battel ,  dans  Purchaff.  Vol.  U.  p*. 
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Suivant  Dapper,  le  Zébra,  qu'il  appelle aufïl  Zîiro ,  habite  lesfor-itsdu  Histoire 
Royaume  d'Angola  ,  &  fc  trouve  rarement  dans  d'autres  Régions.  11  eft  fi  Naiur:;li.e. 
prompt  à  iacourfe,  qu'on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l'apprtvoife 
pas  plus  aifément  lorlqu'il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoient  d'en 
avoir  envoyé,  depuis  quelques  années,  quatre  à  Lisbonne,  où  le  Roi  les  era- 
ployoit  à  fon  caroire.  Celui  qui  les  avoit  tranfportés  en  Portugal  obtint  pour 
récompenfe  un  office  (fe  Notaire,  qui  devoit  fubfifter  perpétueDement  pour  fâ 
fionille  (x): 

Carli  veut  que IbZeBra,  par  lataille  &laforce,  refTemble^xaâementà  la 
mule.  II  parle  avec  adouracioa-de  fes  taches  blanches ,  noires  &  jaunes ,  qui 
fe  fuccédent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  qui  font  fi  bel- 
les, dit-il,  qu'on. les prendroit pour  l'ouvrage  de  l'art  (y). 

Mbrolla  dit,  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes ,  qu'on.-prËndroic  moins- 
la  peau  du  Zébra  pour  un  cuir ,  quepourunebeUeétoSeaefoie,  raiéedeplu- 
fieurs  Gouieurs  de  grandeur  égale ,  blanches,  noires  &  bordées  de  jaune  oa< 
de  roux.  Il  aS!ùie  que  l'extrême  légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend  pas  moins 
ùieltimable  que  fa  beauté  ,  lorlqu'on  eft  parvenu  à  l'apprivoifer.  Le  Père 
do  Romano^  Supérieur  Général  de  la  MiHton,  envoya  un  préfentde  pkfieurs- 
peaui  de  Zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcane  (z). 

Du  i£ms  de  Lopez,  on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Con* 
go  de  grands  troupe^ix  de  bœufs  &  de  vaches,  de  porcs,  de  moutons  &  de 
ohévres.  Les  chèvres  &  les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d'une  feu- 
le portée,  Si.  jamais  moins  de  deux  {a).  MeroUa  rend  le  même  témoignage 
|4^e9  chèvres.  Il  ajoute  Qque  les  Brebis  font  couvertes  de  poil  au-lieu  de 
laine,]  que  les  béliers  ne  font  point  armés  de  cornes  comme  en  Europe  ; 
que  ta  brebis  font  moins  fécondes  que- les  chèvres  ("&),  leur  chair  moins  > 
eitimèe;  &  qji'en  généra  les  Habitans  préfèrent  la  cnau:  des  chevreaux  à' 
celle  àsz  agneaux  (c). 

On  trouve  des  Lions  dam  le  Pays  dés  Anzikos  i  maïs  il  ne  s'en  voit  ja->        Umt, 
luais  dam  la  Pîtovince  deBwnba,  quoique  les  tigres  y  foientfortcomrauns^  Ils 
y  portent  le  nom  d'£«ïgoy.    Ces  furieux  animaux-fbnt  la.guerre  aux> Nègres  &     i^^  Krodii. 
reTpectentles  Blancs.    On  a  remarqué  plufleurs  fois ,  qu'ayant  attaqué  pendant 
lâ^nuit  un  Blanc  &  un  Nègre,  ils  tuoient  le  Nègre  &  laifîbient  le  Blanc  fans 
luinuire.  Ils  font  aufTi  féroces  que  le  Lion,  ils  rugîflent  comme  lui*  La  métho- 
de deï-  Nègres  pour- les  mer  eft  d'employer  {d)  des  flèches  empoifonnées. 
liyautres  attachent  un  chevreau  au  pied  d'un  arbre,  &  tendent  un  piège  par- 
devant.    Lojœz  en  ayant  acheté  un  jeune ,  prit  plaifîr  â  l'élever  avec  du  lait'       J^™'  ^^^ 
de-chëvre,  &  s'en^loit  fuivre  comme  d'un  chien;  mais  tout^autre  que  lui-    avoicéi^é.  ' 
ne  l'auroit  pas  touché  fans  danger.    Il  pouflbit  quelquefois  des  rugilTemens 
fbrieuX',  Se  dans-ces  accès  de  colère  il  avoit  le  regard  terrible.-    Uq  jour  il  dé-  , 
vora  le  chien'de  Lopez;  Dans  uae  autre  .occafîcm ,  il  lui  tua  un  zébra  qu'il  avoit 
&ù>appriw)ifer..  ^ifia,  la.  crainte  de  quelque  accident  plus  fuuefte,  lui  fit- 

prendre.- 

(r)  Dapper,  tibifup,  complus  cftlmée  dans  cet  (piutieB,,  queceU- 

Carli,  pag.  564.  le  de  mouton.  R.  d.  Ë. 


(3)  MerolU,  pag.  6o(f.  Il' en  viriBcO'  (c)  Voyage  de  Merolla,  pag.  637> 

gaeb.  (d)  Angl.  de  leur  jetUi  oc  U  cbaii  <m«- 

(d)  Relation  de  P^fetta,  png.  88-  poifoosée.  R.  d.  E, 
O)  -^"g^'  <]ue  la.cbttrf.de  ^cllcsrd  eft  bean^ 
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prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup  de  moufq^uet.  Le  poil  des  lèvres  d'oa 
tigre  paflc  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poilon.  Ils  prétendent  que,  mêlé 
dans  les  altmens,  il  caul'e  une  eipèce  de  fureur  qui  fe  termine  par. la  mort. 
Aufli  le  Roi  -de  Congo  punit-il  févérement  (*)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de 'tigre  fans  la  moufbaclie. 

Les  Loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Luumbottgos ,  font  ici  en 
fort  .grand  nombre.  lis  ont  la  tète  &.le  con  fort  gros ,  la  forme  du  corps  pref- 
que  femblable  à  celle  des  loups  de  l'Europe,  mais  la  tête  grife,  &  des  ta- 
ches noires  comme  le  tigre,  dont  ils  n'approchent  pas  d'ailleurs  pour  la  beau- 
té (/).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardentpour  l'huile  de  Palmier.  lis  ta  dé- 
couvrent à  l'odeur  [de  fort  loin,]  &  l'cnleyent  dans  les  hutes  desNégres.  £IlsO^' 
ont  même  la  hardielfc  de  l'aller  enlever  à  ceux  qui  la  tranfportent  d'un  lieu  à 
un  autre ,  lorsqu'ils  s'endorment  en  chemin.]  Lopeznefait  pasdiflicultâd'ACftrer 
qu'ils  chargent  un  ilacon  fur  leurs  épaules,  comme  .une  brebis,  &  qu'ils  pren- 
nent airifi  la  fuite  avec  leur  proie  {g^. 

Merolla  leur  attribue  des  qualités  beaucoup  plus  daagereufes.  Quelque- 
fois, dit-il,  ils  infeftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  &  fe  f^fant  pendant  la 
nuit  un  palTage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  Palmier ,  ils 
arrivent  jufqu'aux  Ilabitans  &  les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte ,  comme  une  hiftoirc  avérée ,  qu'un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 
bane où  la  femme  d'un  Nègre .avoit  laiifc  un  de  fes  enfans  endormi,  il  fe  re- 
pofa  près  de  l'enfant  fans  lui  cauL-r  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mère,  qui  le 
fqrprit  dans  cette  pofture,  il  prit  la  fuite  avec  la  même  innocence  (i). 
■  D  A  N  s  le  Pays  de  Sogno ,  qui  fut  le  théâtre  de  cette  avancure ,  on  voit  peu 
de  .lions ,  de  tigres  &  de  loups ,  quoiqu'ils  fojent  fort  communs  dans  les  Pays 
voifins.  S'il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte ,  le  pre- 
mier Nègre  qui  le  découvre ,  ell  obligé ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  d'en  aver- 
tir le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  Canton.  On  donne  aulTi-tôt  l'ailarme  pour  raf- 
fembler  tous  les  Jiabitans,  qui  s'efforcent,  par  leurs  cris  &  par  lehruit  de  leurs 
tambours,  [&.d'autres  Inftrumens  de  guerre]  de  pouflèr  le  monftre  dansquel-tô" 
qu'endroit  ouverL  Là ,  quelque  brave  Nègre ,  le  fabre  dans  une  main  &  la  tar- 
gette dans  l'autre,  affronte  feul  le  monftre ,  reçoit  fes  attaques  avec  fon  bou- 
clier, &  prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  .deux  jambes,  dont  la  perte  le 
fait  tomber  fans  défenfe ,  &  le  livre  à  l'afferablée.  Le  même  Auteur  diilingue 
une  efpèce  de  Lion  qu'on  appelle  Jioyal,  &  qui  mérite  .ce  nom,  dit-il,  par 
fa  générofité.  Sa  contenance  eft  fiére,  fa  démarche  majeftuetjfe;  mais  il  ne 
nuit  à  perfonne ,  s'il  n'ell:  forcé  de  fe  défendre. 

Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéGe  de  chiens  fauvages ,  qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre,  pour  faire  la  guerre  aux  hons,  aux  ûgres» 
aux  éléphans  &  a,ux  ajitres  bêtes  farouches.  Us  les  attaquent  avec  une  fiuie 
'  qui  leur  fait  manquer  rarement  la  viftoire,  quoiqu'il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  fang.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ;ie  fe  font  pas  redouter  de» 
hommes,  &paflent  prés  des  Villes  &  des, -cabanes  fans  y  caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  eft  roux,  leur  corps  maigre  &  allongé.  Ils  retrouffeni 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 


(e)  Pignfetti,  pag.  CO.JfcfuJv. 
(/)  Dapper  dansOgill'y,  pag,  531. 


Cff")  Piçafetta,  pag.  8JI. 
(cb)  IderdU,  jùg.  087. 
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Dapper  raconte  qu'il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d'Ours  &deSangIiers. 
Les  Nègres  donnent  aux  Sangliers  le  nom  à'Engullos.  Ces  animaux  ont  deux 
montlrueufes  défenfes,  qui  déchirent  tout  ce  qu'elles  attaquent.  Il  n'y  a  point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d'épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
.j_fcj£(jj  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs dcfenfes,  [dont  les  Por- 
tugais font  un  très-grand  cas ,  mais  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  avoir ,]  aval- 
Ics  dans  quelque  liqueur,  font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cet 
ufage ,  &  prétendent  même  qu'une  pierre  frottée  contre  leurs  dents ,  com'.nu- 
jiique  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  le  Sanglier 
rétablit  lui-même  fa  fanté  en  frottant  fa  langue  ou  fes  dents  contre  une  pierre 
(().  Les  EnguUos,  dit  Merolla,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  danslesfo- 
rèts  de  Benguela ,  relTemblent  beaucoup  au  Sanglier.  Ses  dents ,  réduites  en  pou- 
dre chaffent  la  fièvre  pir  les  fucurs  ;  &  fi  cette  poudre  efl  mêlée  avec  le  fuc 
ou  le  jus  de  l'efpèce  de  Palmier  qui  fe  nomme  Mataba,  elle  devient  un  puîf- 
fant  antidote.  Le  même  Auteur  parle ,  dans  un  autre  endroit,  d'un  grand  nom- 
bre de  Sangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pay^.  Ce  font  appa- 
remment les  mêmes  animaux,  qu'il  nomme  ailleurs  Engulles  (i). 

La  Province  de  Pemba  produit  des  Civettes,  que  les  Portugais  nomment 
^Igaz'ta:.  l^es  Habitans  du  Pays  n'avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  &  lui  faire  rendre  fon  mufc ,  dont  Fodeur  leur 
j)laifoit  beaucoijp. 

La  Province  de  Batta  offre  line  infinité  de  beaux  Sables  (/),  -qui  portent 
le  nom  d'Ir^tre.  Les  Né^es  en  font  tant  de  cas,  qu'il  efl  défendu  de  feire 
ufage  de  leur  peau  fans  la  permiffîon  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Ëfclave. 
■  On  prend  auffi  des  Martres  vers  le  Pays  des  Anzikos ,  &  les  Nègres  fe  font  des 
liabits  de  leurs  peaux  (  m  ). 

L'Ensingie  efl  un  petit  animal  dont  la  peau  efl  marqaetée  de  noir& 
de  gris.  L'£Biwngio,dansun  corps  fort  petit  &  fort  mince,  efl  rayé  trés-cu- 
rieufement.  Il  a  les  jambes  &  la  queue  belles.  Son  féjour  continuel  efl  le  fom- 
met  des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  efl  mortelle.  II  efl  tou- 
jours accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à  poil  noir,  nommés  Amb'u, 
dont  la  moitié  Te  précède  &  l'autre  le  fuit.  Lorfque  la  première  partie  de  cette 
efcorte  efl  tombée  dans  le  piège,  le  refte  prend  auffi-tôt  la  fuite;  &  l'Entien* 
gio ,  privé  de  fes  gardes ,  fe  laifTe  aifément  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal efl  en  fi  grande  eftime,  que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d'en  porter,  ou  ne 
l'accorde  qu'aux  perfonnes  du  premier  rang.  -  De  ce  nomlwe  font  les  Rois  de 
Loangp,  de  Kaltongo&  d'Angoy. 

Les  Singes  ■&  les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom- 
bre, fur-tout  dans  le  Comté  deSogno,  vers  la  Rivière  de  Zaire  (n).  Me- 
rolla diflingue  trois  fortes  de  Singes  ;  les  Magots  ou  les  Babouins ,  qui  font  les 
plus  grands;  une  autre  efpèce,  de  la  grandeur  d'un -chat,  &  de  plufieurs  cou- 
fcurs  i  une  aoifîème ,  qui  efl  encore  puis  petite.  Les  trois  efpcces  ont  la  qucuë 

plus 
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fi5"C0  C^îlby.  uH/up.  psg.  S3I. 

(  t  )  Merolla  pag.  636  a  liiiv. 
tfO)  Daiiper  le*  appelle  des  fiteviet. 

FI.  Part. 


(m)  Rehtion  de  Pieafctta,  pag.  89. 
(b)  Dappet,  diDsOgilby,  pag.  531. 
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plus  longue  que  le  corps  (o). .  Les  Nègres  de  qualité  en  nourriiEhc  phifîeiirs, . 
p<Mir  feraire  un-amufement  de  leurs  tours  de  foupleflè  (p). 

O  N  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quanuté  de  ces  grands  animaux , 
qu'on  nomme  Orang-Outitag  aax  Indes  Orientales ,  &  qui  tiennent  comme  le 
milieu  entre  l'efpéce  humaine  &  les  babouins.  Battel  raconte  que  dans  les  fo- 
rêts de  Mayomba,  au  Royaume  de  Loango ,  on  voit  deux  fortes  de  monftres, 
(kint  les  plus  grandsfe  nomment  Pongos  (q)  &Ies  autres  Enjokos.  Les' premiers 
I.  ont  une  reflemblance  éia£le  avec  l'homme  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus  gros 
&  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain,  ils  ont  les  yeux  fort  erfon- 
cés.  Leurs  maîns  leurs  joues  &  leurs  oreilles  font  faps  poil,  à  l'exception  des 
fourcils ,  qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  ayent  le  refte  du  coros  ailez  velu , 
lé  poil  n'en  efl;  pas  fort  épais ,  &Ta  couleur  eft  brune.  Enfin,  fa  feule  partie 
qui  les  diflingue  des  hommes  eft  la  jambe,  qu'ils  ont  fans  mollet.  Ils  marchent 
tfroits,  en  fe  tenant  de  h  main  le  ppil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans  les  bois. 
Ils  dorment  fur  les  arbres ,  &  s'y  font  une  eipéce  de  toî:  qui  les  met  à  couvert 
de  la  pluie;  Leurs  alim,ejis  font  des  fruits  ou  des  noix  ûuvî^es.  Jamais  ils  ■ 
ne  mangent  de  chah-.  L'ufage  des  Négrçs  qui  travcrfent  les  forêts  eft  d'y  al- 
lumer des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remorquent  que  le  matin  à  leur  départ, 
les  Pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu,  &  ne  fe  retirent  pas  qu  il  ne 
foit  éteint;  car,  avec  beaucoup  d'adrel&,  ils  n'ont  point  afiez  de  feus  pour  - 
l'entretenir  en  y  apportant  du  bois  (r). 

lis  niMchent,  quelquefois  en  troupes  ,  &  tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.    Ils  tombent  même  fur  lès  Eléphans  qui  viennent  paître  dans  les 
lieux  qu'ils  habitent,  &  les  incommodent  u  fort  à  coups  de  poings  ou  de  bâ- 
tons ,  qu'ils  les  forçait  de  prendre  la  fuite  en  poullànt  des  cris.     On  ne  prend 
jamais  de  Pongos  en  vie ,  parce  qu'ils  font  fi  robuftes ,  (pie  dix  hommes  ne  fuf- 
firoienc  pas  pour  les  arrêter.    Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeu- 
nes, après  avoir  tué  la  mère,  au  corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement. 
Lorfqu  un  de  ces  animaux. meurt,  les  autres  couvrent  fon  corps  d'un  amas  de 
branches  «Srde  feuillages.    PurchafT  ajoute,  en  forme  de  note,  que  dans  les 
COTverfations  qu'il  avoic  eues  a-vec  Battel ,  il  avoit  appris  de  lui-même  qu'un 
PoDgo  loi  enleva  un' petit  Nègre,  qui  paffa  un  mois  entier  dans  la  focièté  de 
œs  animaux  j  car  ils  ne  font  aucun,  mal  aux  hommes  qu'As  furprennent ,  du  , 
moin»  larfque  ceux-ci  oe  les  regardent  point j  comme  le  petit  Néere  l'avoit 
ohfarvé.    A  fon  rçtour,  dont  l'Aureur  ne  rapporte  pas  les  circonftances ,  il 
raconta  qoe  les  PoDgos  Soat  àeJa  h^ceur  de  l'homme,  mais  que  dans  leur 
maiïè  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.  .  Batte!  n'a  point  décrit  6  féconde  ef- 
péce-de  monftre;  &  l'Editeur,  entre  les'  mains  duquel  fes  pa^ers  ne  tombe- 
rait qu'api^  {k  mort ,  ne  put  fç  procurer  ià-de0us  les  éclairciflemens  qull  dé- 
firort;  mais  il  s'imagine  que  ce  peut  être  le  (s)  Pûi^o  Pi^mée  (t)j.doa.t  on  ■■ 
pvrie  dans  un  autreendroit  (ti).^ . 


(o)  Voyaçe  de  Mefolla,  pag.  637. 

<p)  Pigafctca,  abijupi 

(})  Ou  Pangor. 

(r)  Pi^fctta,  iibifup.  . 

(  f)  Angi.  ceux  (]ui  Luent  le  Pongo  PiEni,ée. 


Rv  (l.  E. 

(t).  Pilgrimagc  de  PiirchalT,  Tom.  II.  pag. 
98^.  Il  parok  que-  c'eft  une  atiite  efpéce  de 
babouin. 

tti>  Voyei  ci-ddBis,  TomeJV, 
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.DirPER  confirmé  qoe  le  Royaume  de  Congo  eft  plein  de  ces  ftnimàus  j 
-qui  portent  aux  Indes  Je  nom  dOnm^-Oatan^  ,  c'eft-à-dire  ,  Habitons  des 
bois,  &  que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Morros  (i).  Cette  bête,  dit- 
il,  eft  fi  femblable  à  l'homme,  (}ii'il  eft  tombé  dans,  l'efprit  à  quelques  Voya- 
geurs ,  qu'elle  pouvoir  être  fortie  d'une  femme  &  d'un  Singe  ;  clumère  que 
.  les  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tfanfporté  de  Congo  eft 
Hollande,  &  ^éfenté  an  Prince  d'Orange,  Frédéric  Henri  (y).  Il  étoit  de 
.  la  hauteur  d'un  enfant  de  trots  ans ,  oc  d'un  embonpoint  médiocre  j  màij 
quatre  &  bi«i  proportionné ,  fort  agile  &  fort  vif,  les  jambes  charnues  &  ro- 
bdtes,  tout  le  devant  du  corps  nud,  mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A  la  prenùère  vue,  fon  vifage  reflèmbloit  à  celui  d'un  homme  j  mais  il  avoit 
le  nez  plat  &  recourbé.  Ses  oreille  ctoient  auffi  celles  de  l'efpéce  hamainè* 
Smi  fein ,  car  c'était  une  femelle  ,  étoit  potelé  ,  fon  nombril  enfoncé  ,  &b 
épaules  fort  bien  jointes,  fes  noins  divifées  en  doigcs  &  ai  pouce,  fes  mol* 
lets  («y  &  fes  talons  gras  &  charnus.  Il  marchoit  fouvent  droit  fur  fes  jam- 
bes.  Il  étoit  tsçable  de  lever  &  de  porter  des  fardeaux  affez  lourds.  LorP- 
qu'il  voufoit  boire ,  il  tevoit  d'une  main  le  couvercle  du  pot  &  tenoit  le 
fond  de  l'autre.  Enfuite  il  fl'efliiyoit  fort  gracieufement  les  lèvres.  Il  fe  coi>- 
■  choit  pour  dormir ,  la  tête  fur  un  coufiin ,  &  fe  couvrant  avec  tint  d'a- 
dreflé,  qvfoa  fauroit  ptU  pour  an  homme  au  lit.    Les  Nègres  font  d'étran- 

ri  récits  de  cet  anim^  Iteaffiirent,  nmi-feulement  qu'il  force  les  femmes 
les  filles,  mais  qu'il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot ,  il  y  ft  . 
beaucoup  d'a^^BTefica  que  c'eft  le  Satire  des  Anciens  (a).  Merolla  ne  parle 
peut-être  que  de  ces  animaux-,  loriqu'il  raconte  que  les  Nègres  prennent 
quelquefois,  dans  leurs  chaflès ,  des  hommes  &  des  ferrnnesfauvages.  Le  frère 
Leon^d  lui  dit  un  jour  qu'ils  en  avoient  fait  préfent  d'un  aux  MilGonaireS) 
qui  l'avoient  envtfyé  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (i^. 

Les  maifonsdes  mêmes  Pays  font  fort  mfeftées  de  Scorpions, de  Milltpeder 
&  de  Serpens.  Lopez  pwle  d'un  Serpent  d'excefllvc  grandeur ,  qui  a  qudque- 
fois,  dit-il,  vingt-cinq  empans  de  long  iùr  cinq  de  large,  &  dont  la  gueule 
&  le  ventre  fMit  fi  vaftes,  qu'il  eft  cap^le  d'availer  un  ceârf  entier.  Les  Nè- 
gres l'appellent  dans  leur  Langue  le  grand  Serpent  d'eau ,  ou  la  grandeHydre. 
Il  vit  eh  effet  dans  l&  Rivière*;  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre,  &•  monte 
fur  quelque  arbre,  d'où  il  guette  tes  beftiaux.  S'il  en  voit  un  qo'il  puilTe  fâiGr, 
il  fe  laiue  t<»nber  deflus ,  s'entortille  autour  de  lui ,  le  ferre  de  &  qneoe., 
&  l'ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre,  il  le  tue  par  fes  morfutes.  Enfîiite 
il  le  tïaîne  dans -quelque  lieu  écarté,  où  il  le  dévore  à  fon  aife;  peau,  die 
l'Auteur,  os  &  cornes.  Lorfqu'il  s'eft  bien  rempli,  il  tombe  dans  une  éf- 
pèce  de  ftupidité,  ou  de  fommeil  fi  pcfond,  qu'un  eniant  ferait  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l'efpace  de.  cinq  ou  fiz  jours ,  à  la  fin  def- 
quels  il  revient  à  lui-tnême.  Cette  redoutable  efpèce  de  Serpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ra-dinaire ,  &  quelquefois  après  s'être  monfbaeufement 
nSkCté.    Ceux  qui  It  trouvent  ne  manquent  ç&s  de  la  montrer  en  fpeétacle. 

La 


HiiTOint 

N*T0»si.L8. 


Pongo  pré- 
fenté  au  Prin- 
ce .  d'Ormçe' 
&  radcfcMi». 


'  Homaioft 
feinrTiLS  fau- 
vagcs. 


Serpcni. 


Kydre  on 
grand  Serpent 

d'eau. 


(«lu  puolcquece  nom  n'eft  en  uf^qne     IV.  fous  le  nom  de  Stggo  &  de  MmJriU,  - 
dans  le  Payj  de  Qaoja  fur  la  Côte  de  Mala-         (z)  Ceci  diffcre  du  rWt  de  Raltel. 
guette  &  dans  les  Contrées  voKîncs.  (a)  Dapper,  dans  Ogîlby.  fag.  55?. 

(j)  Voyez  Ta  defcriptkm  ci-deffus  auTom.         {b)  Voyage  de  M«roll»-,  pag.  637. 
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HitTdiiE   Lz chair  de  cet  animal  p^e  entre  les  Nègres  pour  wi  mêc  plus  délicieux  que- 
Natbielle.   la  volaille.    Lorfqu'il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à  quelque  boîs  épais,  ils  y 
Les  Nécres  trouvent  quantité  de  ces  Serpeos  tout  rôtis ,   dont  ils  font  un  admirable 
en  aimenL  la  fcftin  (c), 

chair.  c  B  récit  eft  confirmé  par  Carli.    Il  raconte  qu'un  jour  étant  à  fe  promener 

_,     .  fous  des  arbres ,  prés  de  Kolumgo ,  les  Nègres  de  ù.  compagnie  découvrirent 

de  CaHif"^*  u"  grand  Serpent ,  qui  traverfoit  la  Rivière  de  Quanza.    Ils  l'eflForcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces ,  en  poufiànt  des  cris  &  lui  jettant  des  mottes  dç 
terre;  car  ilnefetrouvepoîntdepierresdans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l'empê- 
cher de  gagner  le  rivage  &  de  prendre  pofte  dans  un. petit  bois,  aflez  près  de. 
la  maifon.     Il  fe  trouve  de  ces  Serpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long ,  &  qui  font,  de  la  groffeur  d'un  poulain.    Ils  ne  font  qu'un, 
morceau  d'une  brebis.    AulTi-tôt  qa'its  l'ont  avallée,  ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  Soleil.     Les  Nègres,  qui  connoiiTent  leurs  u^es ,  apporrsnt  b^u- 
coup  de  foin  à  les  obferver,  &  les  tuent  facilement  dans  cet  état,  pour  le  feul 
plaifu:  d'en  manger  la  chair  [qui  efl  aulTi  grafTe  que  celle  des  O)chons.]    Us  leafi:^**' 
C©  Seqient  écorchent,  &ne  jettent  que  la  queue,  la  tête  &  les  entrailles  (d).  CeSerpent. 
parôli  '^_fiê-  paroît  être  le  même  qui  porte,  fuivant  Dapper,  le  nom  d'£mbamma  dans  le 
bàmma  ou"c  Royaume  d'Angola,  &  celui  de  Minia  dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule,  a- 
Mioiaj  joute  cet  Ecrivain ,  efl  d'une  grandeur  fi  extraordinaire ,  qu'il  peut  avaller  un. 

bouc,  ou  même  un  cerf  entier,    II  s'étend  dans  les  chemins  comme  une  pièce 
de  bois  mort  ;  &  d'un  mouvement  fort  léger  il  fe  jette  fur  les  palFans ,  hommes. 
OU- animaux.    Le  même  Auteur.parle  d'un  autre  Serpent  venimeux,  dont  l'épi- 
ne du  dos ,  portée  autour  du  cou ,  paflè  dans  le  Pays  pour  un  remède  infaillible 
contre  lés  écrouelles  (e). 
L'Embamba       Merolla  raconte^  marsfurletémoîgnaged'autrut-,  qntV Embainba ,  irrité 
"""■      par  un  Paflant,  faute  fur  lui,  l'enveloppe  de  plufieurs  tours,  &  lui  enfonce 
dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  doru;  fa  queue  efl:  armée.  Il  n'y  a  point 
d'autre  remède  contre  l'effet  de  cette    mortelle  piquure,  que  de  couper  le 
monftre  en  deux,  au  moment  même  qu'il. perce  fon  ennemi  (/).     Ces  Voya- 
geurs Nègres  font  toujours  munis  d'un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.    II. 
paroît  que  ce  Serpent.  ^  le  même  dont  l'Auteur  parle  dans  un  autre  lieu,  quL 
Je  trouve,  dit-il,  dans  la  route  de  Singa.   I!  le  repréfente  de  lagroflêur  d'une 
Iltuedefon  folive;  mais  il  ajoute,  [avec  un  peu  moins  de  vraifemblance],  que  d'un  feiU^- 
ftul  regard,      regard  il  tue  &  confume  les  hommes.  [Cet  efFetdu  moins  n'efl:  pas  toujours  in-  tjfr 

Belle  défen.  f^U'^'*^»  P"i%",^]  '^même  Auteur  continue  de  raconter  qu'un  de  ces  monftres 
fed'unEm-  '  ayant  attaqué  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui 
bambt.  lui-coupa- le  corpsendeux  parties,  d'un  coup  de  cimeterre.  N'ayant  pas  perdu  la. 

vie  par  cette  mutilation,  fafuceur,  ditMerolIa,  le  fit  demeurer  dans  des  ronces 
épailfes,  pour  attendre  l'occafion  de  fe  vangeri  Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rentamenés  par  leur  mauvais  fort.  H.les  faifit  tous  deuk,  &  les  dévora  pref- 
qu'emiêiement.  A  cette  nouvelle,  les  Nègres  du  voifinage  s'aflemblérent  en. 
troupes ,  pour  détruite  leur,  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir- 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s'ètant  mis  à  la  tête  de  quelques  Braves,  armés  . 

de: 

(fVRchttondePiE^itfctti,  paç.  90.  SAiiy.         (f^Dâpper,  Jàns  Oàîlby,  p.ng.  ssj, 
(,i)  Vwwigede  Cajli,  gag;  S76.  Cf)  Merolla,  ul/ifup.  pag.  638. 
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de  moufquets ,  entreprit  la  ruine  du  monflxe ,  &  fe  mit  à  le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  touc-d' un-coup.  Ses  gens  marchoientdevantlui  pour  continuer  leurs 
recherches ,  lorfque  le  mSnftre ,  obfervant  qu'il  étoit  feul ,  fortit  de  fa  re- 
traite &  s'élança  fur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouiïêr  de  fi  grands  cris,  qu'ils  lai 
attirèrent  un  prompt  lècours.    Ce  terrible  animal  fut  en6n  tué  à  coups  de 

fiifil  (g)- 

Le  Serpent  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vu  de  fes  propres  yeux,  fe 
nomme  Capra  (A).  La  nature  amis  fonpoifon  dans  fon  écume,  qu'il  crache, 
dit  l'Auteur ,  ou  qu'il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d'un  paflant.  Elle 
caufe  des  douleurs  fi  vives,  (}ue  s'il  ne  fe  trouve  pas  bien-tôt  quelque  femme,, 
pour  les  îçpaifer  avec  fon  lait,  l'aveuglement  eft  inévitable.  Ces  Serpens  en^ 
trent  dans  les  maifons  &  montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (;). 

LoPEZ  décrit  une  autre  efpèce  de  Serpent,  qui  a,  vers  l'extrémité  de  fa 
queue,  une  petite  tumeur,  de  laquelle  il  iort  un  bruit  éclatant,  comme  celui 
d'une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  ;  comme  fi  lar 
nature  avoit  pris  foin  d'avertir  les  pallans  du  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre &  la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécîfique  pour  la.  fièvre  &  les  palpita^ 
tions  de  cœur.^ 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'if  fe  trouvfe  dans  le  RoyMme  de  Congo  dés  vi- 
pères fi  venimeufes  ,  que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufent 
k  mort  ;  mais  que  les  Nègres  connoiflent  des  Simples  dont  l'application  eft 
i^tm  remède  aflÛré  [lorfqu'elie  elt  afTez  prompte.]  Il  dit  encore  que  le  Pays  pro-- 
duit  d'autres  créatures ,  de  la  groflcur  du  Beher ,  avec  des  aîles  comme  le 
Dragon:  Elles  ont  de  longues  queues  &  des  gueules  fort  allongées ,  armées  dé- 
plufîeurs  rangées  de  dents.  Elles  fe  nourriflent  de  chair  crue.  L'Auteur'  ne 
leur  donne  que  deux  jambes.-  Leur  couleur  efl:  bleue  &  verte ,  &  leur  peau 
paroît  couverte  Jécaiiles.  Les  Payens  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte. 
On  en  voyoU  un  aflèz  grand  nombre  à  Congo  du  tems  de  Lopez  ,  parce 
qu'étant  fort  rares  dans  les  Provinces,  les  principaux  Seigneurs  prennent 
beaucoup  de  foin  pour  les  conferver.  Ils  foufFfent  que  le  peuple  leur  rende 
dés  adorations ,  en  faveur  des  préfens  &  des  ofirandes  dont  elles  font  accom- 
pagnées. 

Les  Caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  lés  rochers  &  lîir  les  arbrcs.- 
Hs  ont  fa-  tête  pointue  &  la  queue  en  forme  de  fcie  (*). 


(e)  Ibidem,  pag.  685. 
(ï)  Ce  il  apparemment 


itfirt.    [iug.    U03. 

\_uj  v. cil  apparemment  Cabra,  cjui  I 
Sergent ,  cq  Portugais. 


J.    V. 


Merolla,  ubt  fup.  pRg.  639. 
I  Pigaftt»,  pag.  91.  &fuiv. 


Phijpms  de  Mer  ^  d'eau-âoucr.- 

LES  Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  &  d'Angola  font  extrême^ 
ment  poifionncufes ,  fur-tout  aux  environs-  de  Loanda.    Lopez  dit  que 
les  fardincs  &  les  anchoix  y  font  en  fi  grand  nombre ,  que  pendant  le  cours  de 
Fhiver  elles  fautent  fur  le  rivage.    Les  ■  ellurgçons ,  les  foies  ,  les  barbeai}x  ». 
les  truites,  les  tanclies  &  d'autres  poifibns  excellens  s'offrent  aufll  dans  uno 
F££  ^  extrême: 


Cspn,  ScF- 
pentqui  lance 
Ton  poifun 
dans  les  yeux. 


Ils  Tonf  i(ji>- 
rés  des  Nè- 
gres. 


Dîverfés  ep 
pècetdsFoiC' 
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Histoire 

Naturil-lb. 


Ceft  la  nour- 
riture da 
Pays. 


CoTnmrat  ils 
Te  pôchenc  i 
Loanda. 


bes,  lima- 
çons ,   pecuQ- 
des.  Sec 
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extrême  abondance,  (a)  Dapperen  nomme  quantité  d'autres  efpéces  ,  part*. 
cuUèrement  les  tergomoulators  (*),  que  les  Portugais  nomment  FelUdas,  & 
qui  reflèmblent  à  là  roche;  les  tJqaHonei,  les  QuihuJJès  ,  les  KuJPmes  ^  les 
fyopos  ,  les  dorades,  ks  bonites,  les  j^lbikoits  (c)  ,  les  Pergos  de  Morocher- 
mes,  les  Koukadores  (d),  les  Koruines  &  les  Macquereaux  («). 

Mer  DLL  A  ditquon  ne  r>-auroit  s'imaginer  la  quantité  de  poiflbn  qui  le 
trouve  dans  la  Mer  aux  environs  de  Loanda.  &  combien  il  yefl  à  vil  prix  (f). 
Il  remarque  que  c'cft  tin  effet  de  la  Providence.  Sans  ce  fecours  ,  il  feroît 
împoffible  ici  de  fubfifter,  fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n'ont  prerqoe 
pas  d'autre  nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaacoup ,  fur-tout  le 
foir ,  parce  qu'ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile  Mais  il  n'eft  pas  de  fi  bon 
goût  qu'en  Italie.  Dans  un  autre  endroit,  l'Auteur  obferve  que  le  pilchard, 
ou  la  pelamtde,  eil:  ici  de  la  grofll-ur  du  harang,  (g)  [&  tout  aufîi  gras.]    ttS* 

Les  Coquillages ,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda ,  font  les  crabber,  les 
huitres ,  les  moules  &  les  zimbis  ,  que  Lopez  appelle  Makes  (è).  Il  dit  que 
Qette  dernière  efpéce  fe  trouve  fbr  toute  la  Côte,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meiHeurs ,  parce  qu'ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  cguleurs  ;  mais  les  gris  font  les  p<us  eftimés,  &  tiennent  lieu  tte 
monnoie  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obî'erver.  On  fe  repofe  de  cette  pêche  fur 
les  femmes.  Elles  l'exercent  fur  les  bords  de  l'Ifle  de  Loantfe,  en  creufant 
an  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  où  elles  remplilTent  leurs  pa- 
niers de  fable.  Enfuite,  après  avoir  féparfi  la  gravier  du  poiflbn,  elles  dit 
tinguent  les  mâles  des  femelles;  opération  que  la  (ï)  différence  du  coÏGris 
rend  fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu'après  ta  marée,  on  trouve  au  pied  des  arbre» 
dne  autre  forte  de  coquillage ,  du  côté  de  l'Ifie  qui  feit  face  au  Continent.  Les 
Nègres  l'appellent  Âmbizi  omatare,  c'eft-à-dire ,  Poison  de  Rocher  Çk\  D  eft 
large  comme  la  main,  &  fort  bon  à  manger.  On  feit  d'excellente  chaux  de 
fes  coquilles ,  en  les  brûlant.  Elles  fervent  auffi  à  tanner  les  peaux  de  bœuf, 
dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  fouliers.  L'Auteur  leur  trouve  je  ne 
fçai  quelle  reifemblance  avec  l'écorce  de  l'arbre  nommé  Mangh't  (/). 

Dapper  dit  que  les  huitres,  les  moules  &  les  grandes  crabbes  fe  trouvent 
aux  embouchures  des  Rivières  de  j^nzfl ,  àsLukala,  &de£«jTû  (^m).  Lo- 
pez vit  une  grande  quantité  de  phifieurs  fortes  de  coquillgges ,  tels  que  à&&  li- 
maçons, des  petuncles  &  des  lufelkes,  attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  dernière  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l'Ifle  de  Lœmda.  Ils 
fe  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s'en 
apperçoivent ,  ils  fortent  dans  leurs  canots ,  pour  recueillir  les  corps  flottans , 
dont  ils  tirent  une  huile,  qu'ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leun 
Vidffeaux.    Le  même  Auteur  obfETve  qu'on  ne  trouve  point  d'ambre,  nid'am- 

bre 


ia)  Ibid.  pag.  16.' 

(_b)  Jingl.  PergQiBOulatoi.  R.  d.  E. 

Ce)  Angl.  Âibalunt.  R.  J.  E. 

Ù)  -^«gi-  Roukadoni.  R.  d.  lî. 

le)  Dapper,  dans  O^ilby,  pap.  ÇiSo. 

(/)  Voyage  de  Mcrolla,  pag.  Ô73. 

($)Jbid.  pag.  61,1. 


(fe)  Angl.  Lumakhe.  ïl.  d.  E. 

[i)  .-ingl.  <]ue  l'éclat  &  la  beauté  de  leniT 
Couleur.  R.  A.  £. 

(h'i  Cefl:  probablemencrhuttie  deRccber. 

(l)  Pigafetta,  pag.  21. 
*  (m)  Dapper,  paj.  560. 
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bre-gris  for  toute  la  Côte,  quoique  les  baleines  y  paroiffent  en  grand  nombre:  HisïorR» 

d'où  U  conclut  <3ue  l'ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux.  Natuheu-e, 

Les  Rivières  de  Congo  &  d'Angola  îdiondent  en  poiflbn  de  différentes  lcs côtes d- 

ofpéces.    Celle  de  Zaire  en   produit  un  fort  remarquable  ,    qui  fe  nomme  Congo  noue' 

Jmbize  Anffilo  (n).  Fors  (  o),  parce  qu'il  n'eft  pas  moins  gras  que  cet  animai  paîdmnbre. 

&  qu'il  fournk  du  lard.    La  nature  lui  a  donné  deux  mains ,  &  lui  a  formé  le  p  -n-     j 

dos  comme  une  targette.    Sa  chair  eft  fort  bonne,  mais  elle  n'a  pas  le  goût  luvrèrc?"* 
du  poiflMii    Sa  gueule  reffemble  à  celle  du  bosuf.    H  fc  nourrit  de  l'herbe  qui 

croît  fur  les  bor^  de  la  Rivière,  fans  jamais  monter  fur  la  rive.    Quelques-  Ambize  an- 

uns  de  ces  poiflbna  péfent  jufqu'à  cinq  cens  livres.    Les  Pêcheurs  ayant  ré-  S"'"* 
marqué  dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu'ils  choififfent  pour  paître ,  les 
prennent  avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches.    Ils  les  cou- 
pent en  pièces;  &  la  loi  les  oblige  eimûte,  fous  peine  de  mort,  de  les  porter 

Suivant  Dapper,  ces  animaux  lé  trouvent  dans  les  Lacs  (9),  fur-toat       Où  ils  fe 
dons  ceux  d'Angola,  de Quihite &  d'Angolon  Çr),  qui  appaniennent  à  la  Pro-    ''*"*'"^"^- 
vince  de  MafTangano.     Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  &  deux       Leur  def- 
bras  fort  courts,  avec  des  mains,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu,  mais  qui  ne    criptioji. 
fe  ferment  point  comme  celles  Ar  1  homme.    Leurs  doigts,  qui  ont  une  cer- 
taine longueur ,  font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr'eux ,  à  peu-près  ■ 
comme  les  pattes  des  canards.    La  forme  de  leur  tête  eft  ovale.    Ils  ont  les 
yeux  petits,  le  nez  plat,  la  bouche  grande,  làns  aucune  apparence  d'oreilles 
&  de  menton. 

Les  pEttties  naturelles  du  mâle  reffemblent  à  celles  du  cheval.  La  femelle 
a  deux  mamelles  bien  formées ,  mais  qui  ne  paroiflfent  pas  diftinguces  l'une 
de  l'autte  tandis  qu'elle  eft  dam  l'eau ,  parce  que  leur  couleur  eft  un  gris 
foncé.  Ces  animaux  ne  caufent  aucun  md  &  ne  paroiffent  jamais  fur  la  ri- 
ve. La  partie  fupérieure  de  leur  corps  a  le  gûût  du  porc.  Vers  le  bas , 
la  chair  elt  un  peu  plus  maîgre  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  agréable 
aux  Nègres  ,  fur-tout  lorfqu'ellc  eft  bouillie  à  l'eau.  Ils  prennent  auffi 
VAmlnze  JngUlo  avec-  des  filets ,  &  le  tuenc  enfuke  avec  des  lances  &  des 
crocs  de  fer. 

Dans  la  têtedecemonftre  on  trouve  un  certain  os,  qui,  réduit  en  poudre       Propriété 
&  pris  dans  du  vin,    foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravelle  dans  la    «le quel<iiics 
veffie  ou  dans  les  reins.  L'os  du  mâle  pafle  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por-    ^J_  ^  "'  ^°  ' 
tent  un  autre  os  qui  eft  vers  roreille  de  1^ animal,  &  le  regardent  comme  un 
préfervatif  excellent  contre  l'infection  du  mauvais  air.    Mais  les  Nègres  d'An- 
gola fe  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal,  &  leur  croient  la  vertu  d'é- 
tanchcr  le  fang,  fur- tout  à  ceux  qui  font  compiofés  de  la  côte  gauche,  qui  dl 
\i  plus  proche  du  cœur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sofala,  fur  la  CÔ- 
to  Orientale  d'Afrique.  On  lesfalepour  les  provifions^deMer,  &ronfetrou« 


fn'j  Dapper  dit  qu'ils  l'appellent  ^«6(/fljî«-  (•)  -^ngi-  ^e  Poijpm-Porc.  R.  d.  E. 

ké-Peffen^oni;  Ics-Portugais ,  Pizze-mouller,  (p)  Pigafetta,  pag    aj-  &  Tuiv. 

&  les  autres  Européens  %r«i(M.    Meiolla  dit  (j)  On  a  vu  cideffus  qu'il  s'en  trouve 

plus  nettement  que  1rs  Nègres  le  nomment  dans  le  L;ic  d'où  fort  la  Zaïre. 

Ngalla-Vtnafa  ou  ia  Truie  d'aau;  &  les  For-  (r)  j-Ingt.  Jngclm,    iwt   U  PK)VÎI)c»  da 

tiig^is,  Pitxtm^het,  oaW  Pesjjùuftinnt^  MajEngau.- R.  tl  Ë.  - 
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vefôrt bien de.cette nourriture,  lorfqu'ellen'a  point  euletems  de  vieillir.  M^, 

confervJe  trop  long-tems,  elle  s'altère  &  devient  dangereufê  (j)  .pour  ceux 
qui  font  ineomiiiod;.'s  de  quelque  maladie  Vénérienne. 

Pendant  le fejour que  Carli  fit  à  Colombo ,  les  Pêcheurs  [wirent  un  grand 
poiflbn ,  de  forme  ronde ,  ^comme  une  roue  de  carolTe.  Il  a  deux  dents  au  mi- 
lieu du  corps,  &  plulîeurs  trous  par  lefquels  il  voit,  il  entend,  il  mange.  Sa 
gueule,  qui  el  une  de  ces  ouvertures ,  n'a  pas  moins  d'un  empan  de  long.  Sa 
chair  efl:  delicieiïfe  6c  reflemble  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  fes  cô- 
tes, des  colliers  pour  arrêter  le  fang;  mais  l'Auteur  n'en  reflentit  aucun  effet. 
il  eft  clair  que  cette  defcriptîon  regarde  la  Syrene,  quoique  le  MiJionaire  n'y 
joigne  pas  le  nom  (ï). 

Mais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Syrene  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Rivière  de  Zaire  ;  qu'elle  a  quelque  reflem- 
blance  avec  les  femmes  pzt  le  fein ,  les  mains  &  tes  bras  ;  mais  qu  elle  fe  ter- 
mine par  une  longue  queue  fourchue,  comme  un  véritable  poi/fon  (v).  Sa 
tête  ed  ronde, '&  fa  face  femBlable  à  celle  d'un  veau;  fa  gueule  grande  &  fort 
iaide;  [fes  oreilles  petites;]  fes  yeux  ronds  &  pleins;  fon  dos  couvert  d'unlj^ 
large  cuir,  perce  en  plufieurs  endroits,  &  formé  par  la  nature  pour  lui  fervir 
comme  de  manteau ,  par  la  facilité  qu'il  a ,  foit  à  fc  fermer ,  foit  à  s'ouvrir. 
Ses  côtes  ont  la  propriété  d'arrêter  -le  fang  ;  mais  fa  plus  grande  vertu  confifte 
dans  deu-x  petits  os  qu'elle  a.dans  les  oreilles.  L'Auteur  mapgeoit  fouvent  de 
fa  chair,  qu'il  trouvoît  de  fwt  bon  goût,  &  tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  en- 
trailles ont  la  même  refiemblance  avec  celles  de  cet  animal,  c'efl  de-là  que  les 
Nègres  l'ont  nommée  Ngulla  Umafa,  qui  fignifie  Truye  de  Mer.  Mais  les  Portu- 
gais lui  donnent  le  nom  de  Piexe  Molàar  (x),  c'eft-à-dire,  PûiJJbn  femme.  En 
pailTant  l'herbe  fur  le  bord  de  ta  Rivière ,  aie  n'avance  (y)  pas  fa  tête  hors  de 
l'eau ,  &  ne  fe  hazarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  Oh  ne  la  prend  guères 
que  dans  les  tems  de  pluie ,  lorfque  l'çpaifleur  de  l'eau  ne  lui  laifTe  pas  décou- 
vrir aifémcnt  l'approche  des  Pécheurs.  '  Ils  s'avancent  doucement  dans  une 
petite  barque,  qui  eft  faite  exprès  pour  estte  pêche;  &  rcconnoiflant ,  au 
mouvement  de  l'eau ,  dans  quel  endroit  le  poiflbn  s'efl  arrêté ,  ils  lui  lancent 
un  dard  de  toute  leur  force.  S'ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup^  ils  Jui  lais- 
fént  la  liberté  de  fuir,  parce  que  le  dard  ou  la  lance,  qui  eft  d'une  longueur 
extraordinaire,  &  qu'elle  emporte  dans  fa  bleflure  ,  ne  cefle  pas  d'indiquerlà 
retraite.  Ces  lances  fcait  d'un  bois  fort  (a)  dur,  &  garnies  d'un  fi  grand 
nombre  de  pointes,  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre,  que  cette  forêt  de  dards 
a  fix  ou  fept  empans  de  circonférence  (a). 

Le  Kakongo,  autre  poiffon  de  la  même  Rivière  ,  a  la  forme  d'un  faumon, 
5a  chair  n'eft  pas  rouge;  mais  elle  eft  fl  graffe,  qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir ellf  éteint  le  feu.  t-ss  Pécheurs  font  obligés  de  porter  aulli  es  poiflon  2a 
Roi. 

L  0  p  EZ  prétend  que  la  Rivière  de  Zaire  produit  des  Crocodiles ,  &  que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.    Merolla,  au  contraire, 

affùie 


<ï)  Dapiier,  vbi  fup.  pag.  559. 
(t)  Voyage  de  Carli,  pag.  577. 
^v)  Voyez  la  Figure. 
C*)  ^ngl.  Molktr.  It  d.  E. 


(y)  AkêI.  elle  n'avBQce  que  lîi  tête  bon  de 
l'^au.  U.  d.  £. 
(s)  jingl.  aulli  dm  que  Un  fer.  It  ^  &• 
(*J  Voyage  de  Mciolla,  pag,  ûio.  Afiuv. 
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aflÛre  formellement  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  Crocodiles  dans  cette  Rivière 
^i).  Il  ajoute  qu'elle  offre  quaniîté  d'excellens  poiffons ,  que  les  Habitans 
jïremient  par  diKcrfes  méthodes,  .quoique  leur  averfionponr  toute  ibrte  de  tra- 
vail empêche  toujours  que- leurs  pèches  ne  fbient  fort  abondantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  eft  réfervé  au  Comte  de  Sogno  ,  qui  l'accorde  néanmoins 
'  fans  difficulté  à  ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorfqu'il  a  befoin  lui  -  même  de 
poiffon,  il  employé  fes  Domeftiques-à  la  pêche,  avec  fes  propres  filets  (c). 

Mais  fi  la  Rivière  de  Zaïre-  n'a  point  de  .Crocodiles ,  il  s'en  trom'e  un  affez 
grand  nombre  dans  les  autres  Rivières  du  même  Pays.  Battel,  pournous  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  &  de  l'avidité  de  ces  monflres,  rapporte  que  dans 
le  Royaume  de  Loango  un  Crocodile  dévora  une  JUibamba  entière,  c'dl-â- 
dire,  une  troupe  de  huit  ou  neuf  EfcJaves,  liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le 
fer,  qu'il  ne  pue  digérer,  lui  canfa  la  mort  &  fut  trouvé  enfuite  dans  fes  en- 
trailles. Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  a  vu  des  Crocodiles  guetter  leur  proie ,  la  fat- 
Or,  &  traîner  dans  la  Rivière- des  chevaux,  des  hommes  &  d'autres  animaux. 
Un  Soldat,  qui  avoit  été  faifi  avec  cette  violence,  rira  (d)  foncoup,  t&  frap- 
pa n  heureulement  le  Crocodile  an  ventre,  qu'il  le  tua  fur  le  champ  (e). 

Dans  toutes  ïes  Rivières  de  Congo,  fur-tout  dans  cdle  de  Zaïre,  on  trou- 
ve le  Cheval  d'eau  ou  de  Rivière  (/).  Merolla  lui  donne  la  groffeur  de  deux 
chevaux  ordinaires ,  des  jambes  courtes  &  épaiiTes,  des  pieds  ronds ,  unebou- 
âhe  fort  grande,  avec  deux  rangs  de  dents  crochues;  fans  compter  de  longues 
■défenfes  à  la  mâchoire  inférieure,  qui  reffemblent  à  celles  des  plus  gros  Saïi- 
,glïers ,  &  qui  lui  fervent, -dans  fafiirie,  à  déchirer  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque,  dans  la  Rivière  de  Zaïre ,  &  qui 
henniffoit .comme  un  cheval,  avec  lequel  il.avoit  beaucoup  de  reflemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  Teaupendant  le'jour ,  &  monte  la  nuit 
fur  la  rive,  pour  y  chercher  fa  nourriture.  La  femelle  n'efl  jamais  loin  du  mâle.  Il 
combat  furieufement  pour  la  défendre;  &  loriqu'elle  eft  pleine  ou  qu'elle  a  mis 
l^bas  fes  jeunes  j^^cequ' elle  fait  ordinairement  dans  des  Marais  où  il  n'y  a  que  peu 
d'eau,  ]  là  fureur  &  fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles ,  qu'il  attaque  les  Barques ,  & 
lesrenverfe  quelquefois  à  coups  de  pied.  L'expérîencequ'onadudanger  fait  évi- 
ter ,dans  certaines  raifons,Ies  marais  &  les  autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

La  méthode  des  Chafleurs,  pour  les  prendre,  eft  de  garder  les  bords  de  l'a 
Rivière  dans  leurs  canots ,  pendant  que  ces  animaux  font  à  paître  fur  la  terre. 
Lorfqu'ils  les  voient  retourner  vers  la  rive,  ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  flèches.  Mais  malheur  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin  d'un  de  ces 
monftres,  lorfqu'il  eft  blelFé.  Ils  .n'ont  pas  d'autre  reffource  que  les  arbres, 
s'ils  ea  rencontrent  un  fur  lequel  ilspuiffent  monter.  Quelquefois  un  Cheval- 
Marin  ,  furieux  de  fa  bleflîlre  ,  &  ne  trouvant  point  de  paiTage  libre  pour 
rentrer  dans  la  Rivière,  gagne  Tendroit  le  plus  efcarpé  de  la  rive  &  fe  préci- 
pite dans  l'eau ,  où,  fè  caiTantles  jambes  dans  fa  chute,  il  devient  aifément 
la  proie  des  Chaffeura.   .Sa  chair  n  eft  pas  fort  efUmée  ;  mais  elle  fert  à  l'ufage 

/ft)  D«ns  It'Rchaoa  «le  PJgafetU,  page  (/)  Wetolla l'appelle  Œeval-Marin,  tm'i- 

tt.  ft  Aiivaiites,  '  tonne  de  ce  nom ,  parce  que  cet  animal,  dit- 

f  c)  Voyage  de  McroIIs,  pag.^jii.  il,  ne  peut  foufftîr  l'eiu  ftlée.   Mais  voyea 

■  .('')  -*"?'-  tira  Ton  couteau.  R.  d.  E.  dans  THiftotre  Naturelle  du  Tome  IV.  la  dlf- 

(f)  Battel, danîPurchaff,  Vola  pig.  98s.  fercncc  do  Chetal  de  Mer  &  de  Rtvièro. 
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du  Peuple,  &  les  MifTionaires  ont  décidé  qu'elle  ne  bleffé  pas  ks  loir  de 
l'Eglifc  aux  jours  de  jeûne  &  d'abftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  &  deux,  pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
poule  ,  que  la  nature  a  placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pour  la  gra- 
velie.    Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délayée  thns  de  l'eau  fraîclK  [&  prifeQ^- 
dans  le  tems  qu'on  ell  tourmenté  de  la  gravelle ,]  peut  guérir  les  rétentiom 
d'urine. 

L'Auteur  obfervaunjour,  dansune  Ifle  fortbafle  de  làJRivièredeZaire, 
l^uGeurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  à  neuf  ou  dix  pieds  de  terre» 
avec  une  échelle  mobile  à  la  porte.  II.  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens. 
devoit  fon  origine  à  la.crainte  commune  d'être  itifulté  par  les  Chevaux  de  Ri- 
vière, qui  venoient  paître  dans  l'Ifle.  On  bâtit  de, même  dans  le  voifînage- 
des  forêts, pour  fe  garantir  du  ravage  desLions  &  des  Tigres  Çg), 

Battel  dit  qu'après  lesEléphans,  les  Chevaux  deRivièrefontlesphu gros- 
animaux  du  Pays.  Ils  ont,  à  chaque  pied,  quatre  divifions  comme  le  bœuf  ;  & 
l'on  prétend  que  (h)  chacune  a  de  grandes  vertus.  L'Auteur  ajoûtequeiesPor- 
tugais  en.  font  de:  bag;ues,  donc  l'efiet  eft  merveilleuxcoocrele  flux.(i)  de- 


(s)  Voyage  de  Merolla,  ubî/up. 

(0.)  jiiigL  celles  (lu pied  gaume.R.  d.  E. 


(t).BaueI,datitPnrcbafÇVol.U.pag.  948' 


S,  VI-  ■ 

EdairciJ/itnent  fur  les  Ntaîont  qui  bordent  lis  koyaumesfde  Congo 
ÇS  d'Angola.- 


Royaume      TJN  finiHant  là  dèfcription  du  Royaume  de  CongO; 

jCt  tile  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voifines 


lies  Anzikos 
&-dcsJa^3s. 


il  ne  iera  point  inm- 
(ifines ,  particulière- 
ment fur  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas  ,  qui-  environnent  fort  loin  le- 
Royaume  à  r£ft:,.  &  qui.  fe  font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in* 
valions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieors  Royaumes  indépendans,  tels  que  Bokia- 
Meala,  Anziko,  Matamba  &  Kazanji ,  Pays  fitués  du  Nord  au  Sud,  &  peu: 
connus  dès  Européens.  Suivant  les  Géographes,  Bokka  Meala,  ou  Buka  Mea- 
la\  eft  à  r£fl:  de  Loango  &  du  Royaume  de  Gabon  &  de  Pongo ,  &  au  Nord 
d'Anzikoj  Sa  principale  Ville,  qui' porte  le  même  nom,  eft  fituée  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  à  ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt- [cinq,]^*»- 
milles  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par 
les  Jaggas. 

L  E  Royaume  d'Anziko  a  fîx  cens  trente  milles  de  long ,  de  l'Oueft  à  ITEff, 
&  cinq  cens  quarante  de  largeur,  du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez,  le  Riys'. 
des  Anzikos,  ou  Anzièts,  borde  à  l'Oueft  le  Pays  d'Ambus;  au  Nord,  d'au- 
tres Nations  de  l'Afrique  &  leadéferts  de  Nùbîe  ;  &  du  côté  de  YEH;  le  fé- 
cond des  grands  Lacs, d'où  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource,  dans  cette  p*- 
îie  qui  fe  nomme  J^ikana  (a).    Depuis  le  Royaume  de  Congo,  il  eft;  divifé 


V^ 


a)  Partie,  de  Congo,,  ppSàlée  [lai-tes  Aniîkos,. 
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tharla  Rivièrede  Zaïre,  où  Tan  trouve'  qadque»  lilas  qui  appartiennent  aux 
vinzikos.  Cette  Rivière  leur  fert4e  canaJ,  pour  le  commerce  avec  les  Habi- 
,tans  de  Congo  (b). 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo,  ée  Vavtba,  de  Mopmdt  &  de 
^ofottgo't  auxquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Bakka-bakkas ,  qui  pairéntpour 
une  efpèce  de pygmées ,  (c)  Habitans  des  bois  au  Nord,  &  le  Royaume  de 
■Funjeno.  On  nomme  aujourd'hui  la  Nation  d'Araàko,  Meticoi  ou  Mm/aisi 
nom  qu'elle  tire  peut-être  de  Mon/ai,  Çr  Capitale,  qui  efl  fituée  v&s  les  froD- 
ti^es  de  Bukka  Meala.  Cette  Ville  eft  ésaftement  placée  fous  l'Equateur; 
mais  elle  n'a  de  remarquable  que  le  Palais  Royal ,  qui  paiTe  pour  bien  bâti.  Oa 
anUre  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fes  Vamus,  11  porte  te  ti- 
^t  de  Grand  Makokko  ou  Makoko.    C'efl;  de-là  que  le  Royaume  tire  fon  aom. 

On  y  trouve,  furvantLopez,  quantité  de  Miaesde  cmvrt,  &  beaucoupde 
Sandal  rouge  &  gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  Twilla  ;  &  le  gris ,  qui  jaflè 
:pour  le  meilleur  ,  celui  de  Khikmgv.  On  fait  du  dernier  uac  poudre  fort 
odoriférante  &  diverfes  médecines.  On  le  mêle  auffi  avec  l*huile  de  Palmier, 
potff  en  faire  une  onétion,  qui  eft  fort  utile  à  la  fanté.  Mais  les  Portugais 
fe  tempèrent  avec  le  vinaigre,  &  s'en  fervent  poar  la  guérifon  des  Khitangas^ 
■ou  de  &  vérole ,  ea  fe  frottant  les  jointures.  Ils  i'employent  auTi  contre  le 
mal  de  dents ,  ai  le  jettant  fur  les  charbons ,  dont  ils  reçoivent  la  fum  ée.  La 
inouelle  &  les  parties  intérieures  de-I'arbre  font  les  plus  eftimées  pour  la  cora- 
pofition  des  remèdes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  An^os  fabriquent  des  ëtoflEes  de  fil  de  Palmier,  &  diverfes  frt-tes 
-de  foies ,  comme  on  l'a  déjà  feit  obferver  (  rf  ). 

Ils  font  fort  a£li&  &  fort  belliqueux.  Leur  manière  de  combattre  eftàpied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  &  celles  de  leurs  voifins;  leurs 
arcs  font  petits  &  courts.  Ils  font  enveloppés  d'une  peau  de  ferpent  de  plu- 
fieurs couleurs ,  avec  tant  de  propreté,  qu'on  la  prendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu'ils  en  font  plus  forts  &  plus  fermes  dans  la  main  de  l'Archer. 
La  corde  eft  un  riflu  de  quelques  petites  jplantes  qui  reflèmblent  au  rofeau , 
mais  fouples  &  foiîdes  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à  cheval. 
La  même  efpèce  de  rofeaux  croît  à  Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  & 
tnin  foncé.  Les  flèches  des  Anakos  font  courtes  &  menues ,  mais  d'un  bois 
fort  dur.  Ils  les  pestent  dans  la  main  de  l'arc,  &  les  tirent  fi  vite,  qu'ils  en 
font  partir  ving-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  à  terre.  On  leur  voit 
quelquefois  tuer  des  oifeaux  au  roi.  Ils  fe  fervent  auffi  de  haches  &  de  cou- 
opoets,  mais  d'une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  fer.  Il  eft  couvert  d'une  peau  de  Tapent ,  &  fe  termine  par  un  pommeaa 
qui  fert  à  le  tenir  mieux.  Le  fer  eft  f-wt  luifant.  II  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre,  qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  de  la 
■  ludie  fat  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  Aftion ,  Jes  Atmkos  parent  aux  flè- 
ches de  l'Ennemi,  en  tourmmt  leurs  hachesavec  tant  de  vîtefle  qu'elles  leur 
coupent  le  paffage.  Enfuice  ils  tes  fufpendent  à  leur»  épaules ,  pour  commen- 
'cer  plus  librement  leur  décharge.    Ils  ont  auffi ,  dans  des  fourreaux  de  peau 
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de  ferpent,  des  dagues  fort  courtes,  qui  ont  la  forme  d'un  couteau,  avec  na' 
manche.  Us  les  portent  en  Éuitoir.  Leurs  ceintures  font  de  différentes  for- 
tes. Mais  celles  des  Guerriers  font  de  peau  d'Eléphant,  larges  de  trois  pour 
ces.  Comme  ellts  font  d'abord-extrémeraent  roidos ,  parce  que  cette  peau 
n'a  pa^  moins  de  deux  pouces  d'épaiffeur,  ils  les  courbent  à  la  chaleur  du  feu, 
&  parviennent  ainfi  à, les  boutonner  (e\ 

Les  Anzikos  font  d'une  extrême  ^ilité.-  Us  courent  fur  les  montagnes, 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  ,  leur  dou- 
ceur ,  leur  droiture  &  leur  bonne-foi.  Il  n'y  a  point  de  Nègres  ppiir  Içf- 
quels  les  Portugais  ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d'un  carac- 
tère fi  fauvage  &  Ci  greffier,  qull  n'y  a  point  de  converfation  à  former  avec 
*ux.  Le  commerce  les  attire  à  Congo.  Ils  amènent- des  Efclaves  de  leur 
OTopre  Nation ,  &  des  dents  d'Eléphans  ou  des  étofîès  de  la .  Nubie  (f) , 
dont  ils  font  voifins.  En  échange  ,  ils  emportent  du  fel  &  des  zimbis,  .qiâ 
leur  fervent  de  monnaie ,  outre  une  autre  efpéce  de  grandes  coquilles  qui 
viennent  de  rifle  S%  Thomas  &  qui  fervent  à  leur  parure,  lis  reçoivent  auC- 
n  des  foies,  des  toiles,  de  la  verrerie,  .&  d'autres  marchandifes  apportées  de 
Portugal. 

Ils  ont  l'afage  de  la  Circoncifîonî  &  dès  Tenfance  ils  (g}  fcmarquent  & 
fe  cicatrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d'un  couteau." 

La  chair  humaine-fa  vend  dans. leurs  Marchés,  comme  celle  de  bœuf  dans 
nos  Boucheries  de  l'Europe;  car  ils  mangent  tous.. les  Efclaves  qu'ils  prennent 
à  la  guerre.  Ils  tuent  même  leurs  jH-opres  Efclaves,  lorfqu'ils  les  jugent  aiTez 
gras;  ou  s'ilj  trouvent  cette  voie  moins- avantageufe,  ils  les  vendent  pour  ia 
Boucherie  publique.  Lorfqu'ils  font  fatigués  de  la  vie  ,  ou  quelquefois  pour  " 
montrer  feulement  le  mépris  qu'ils  enfant,  ilss'offirent,  avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  mr- leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations-,  remarque l'Au» 
tour,  qui  fe  noursitTent.  de  U.diair  d^  étrangers;  mais  on  ne  connoît  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  fans,  excepter,  leurs  propres  par 
T«ns  (i). 

Dan*  cette  Contrée  barbare,  le  Peuple  a  la  tète  nue  à  n'eft  pas  mieux  . 
couvert  depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.    U  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête. 
IL  les  frife.    Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &de  toile.    Ils  ont  la  tête  couvert 
te  d'un  bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir,  ou  d'un  chaperon.de  velours  à  Ja  . 
PoEtugaife^  .  La  vanité  leur  fait  apporter  du.choix  dans  leurs  habits,  fuivaiu 
leur  état  &  leurs  acuités.    Les  femmes  nobles  &  riches  font  couvertes  de  la 
tête  jufqu'aux  pieds-;  mais  celles  du-commun  n'ont  .qu'un  pa^ne qui  leur  tombe 
de.la  cemture  en  bas.-    On  voit  aux.  premières  une  forte  de- mantes  qu'elles 
rejettent  fur  leurs, épaules,  &  .qui  ne.leur  laiffe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  au0î  des  fbiUiers,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds.nuds.   l£ur  ~ 
marche^  vive. &  légère;  leur  taille  fort  bien  prife,  &..leur.conteDance.4- 
^éable. 
Z^HtUns^.       Lx  D-X. langage  efl:  tout-à-&ic  différent  de  celui  de.-Congo;  mais  ils. apprea- 


Marchéi  de 
chali  humai- 


Hlblti  d<» 
^Qjuikoj. 


(e)  Reladon  de  Pigafctta,  pag."32;  &  fiii- 
tairtes. 

(/)  U  WF  certain  ,  au  contraire,  quç  fa 
Rubic  eu  eft  Tiîpaiâepai  d'Buuesgraji<le*sIlé«: 


gions.  ' 
(g).^gl.  les  doux  féx«.  R.'d.E.- 
(*J  iUlatiOD.dcFiga^ca.  pag,52,.A IUît. 
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nent  aifément  celui-ci,  parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  côntraî-^ 
re ,  les  Habitans  de  Congo  ne  -parviennent  pas  fans  peine  à  parler  leur  Lan- 
gue. Lopez  ayant  demande  à  quelques  Anzikos,  quelle  étoit  leuf  Religion  j 
en  tira  pour-  unique  édairciflèment,  qtt'ils  font  idolâtïes-  (t).^ 

L  E  Royaume  de  Matanaba  eft  fîtué  au  Sud  d'Anziko  &  au  Nord  de  Kaflàn^ 
ji.  On  lui  donïie  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud ,  &  deux  cens  quarante  de  l'Oàefl:  à  l'Eft.  Dans  la  fuppofition  com- 
mune ,  il  eft  traverfti  par  les  Rivières  de  (^lanja  •  &  de  Quanza  (  *  ) ,  &  bor- 
dé au  Sud  par  celle  de  Kunem.'  C'dl  dans  cette  Contrée  que  régnoit  lafa- 
meufe  Reine  de  Singa  ou  Schbiga ,  dont  on  a  lu  tant  de  fois  le  nom ,  &  qu'on 
place  le  Lac  Jquetonda  ou  Akeîuada  (/),  fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  &  d'Angola.  Quoique  Lopez  &  Battel- en-p.arlent  fort  fouvenc,  De^ 
Llfle  a  douté  de  foft  éxiïlence. 

Matamba  eft  habité  par  leï'Ja^as.  lï  a  du  côté  de  l'Eft  &  du  Sud  le  ■ 
Riys  des  Jaggas  de  KaflànjL  Cette  Région  s'étend  du  Nord-E(b  au  Sud-Oueftj 
au  long  de  Matamba  &  de  Benguela,  l'efpace  d'environ  neuf  cens  milles  ; 
mus  u  a  G  peu  de  largeur  à  proportion  ;  qu'on  ne  lui'  donne  dans  quelques 
endroits  que  cent-quatre-vingt-dix' ,  &  dans  d'autres  à  peine  cent  milles.  Il 
eft  renfermé  entre  le  Royaume  dé  Matamba  &  celui  de  Benguela ,  dont  il  eft 
féparé  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni ,  d'un  côté  ;  -&  de  1  autre ,  par  l'Em*- 
pire  de- MMiwiaji-,  &  paries 'Royaumes  de  GWibwB^  à'Mutua^St  (m)  de  To- 
Toa.  Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  Contrées  iftinéles,  excepté  vers 
lé  Sud,  où  l'on  trouve  les  tgrres  des  Jag^as-Àisto^uM ,  la  Province  d  OHÎa  & 
liés  Territoires-  de  MuzumbO'Akalunga ,  qui  H^iù^e- Bouche  de  la  Mer.  La  prin- 
cipale Ville,  &  même  làfeuîe  qui-foit  venue  à  la  connoiflance  des  Géogra^ 
phes,  eft  fituéedansla  partie  Nord  de  ce  grand  £cat,  prés  des  frontières  de. 
Matamba,  &  s'appelle  Ktffanji  ou  Kajangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
jagga.  (n)  Merolla- obferve  que  les  Jaggas  du  Domaine  de  KaiTanji,  qui  borde 
lé  Royaume  de  Matamba,'  étoient  fans  cefle  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin* 
ga,  autrefois  amie  dès-Portugais  &  bien  difpofée  en  faveur  des  Blanra.  Du 
tems  de  l'Auteur,"  lés-Portugais  empfoyoienf  dans  leurs  guerres  le  fecoun 
d'un  autre  Prince  dès  Jaggas  ,  nommé  Galangola,  Le  nom  de  Kajpmji  paroît- 
un  litre  d'honneur;  car  Te  même  Ecrivain  (0)  employé  Jes  termes  de  Aa/Zàn/ï';' 


très-puiffant  Empereur  des  Jaggte  (p).  Carlife  contente  de  donner  à  ce  Prince 
lé  ûtre  ds  Grand-Seigneur -(q\  Ces  deux  Voyageurs  nëus-  apprennent  que  le 
jour  de  ft  -naiilànce  eft  célébré  annuellement  par  une  grande  "fête»  dont  ils 


âvoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  dû  Père  Jean-Baptifte  Sakjam,  Mif* 
fibnaire  Capucin ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  fcène  barbare  dans  le  fé- 
joui  qu'il  avoit  fût  i  Kaflànji  (r).    Suivant  Carli-,  le  Gran^Stignmr  obli- 
gea, 


(ft.)  Les  Portugais  ^cilveat  Cotajà  &  Q^ 

(1)  Battel  parle  d'un  Pays  noirimé  Quiz»- 
Eia",  pris  de  ce  Lac/fi  s'aceordc  ià-defliis 
avec  Lopez.  Pdrchiff,  Vol-l-pag.  700.- 

Cm'i  jiagl.  ou  R.  d.  E. 

(«>  /ing^'  Jagga  KaOiiiji.  R:  A.  B: 


FjiTï  cik- 
coKvnisms.  ■ 
Aif«ixei. ' 


Jagoas. 

Rbyaume  de  -' 
Matamba  & 
Faytdesja^' 

gM. 


Fêt^atinï- 
Tcrfairc  pout"' 
hnaiflance^ 
du  Roi.  ' 


(•)  jiHgCLe  meme-Eciinai  appelle  le'- 
Eaflanji,  R.  d.  E. 

Çp)  Voyage  de  MeralCà,  pag.  630. 

it)  Voyage  de  Carli,  pag.  576. 

(r)  D'autres  écrivent  AàffimgL    !De'Lïfle 
donne  bcalicDup'  d'éKndiie  ai>  Fayi.  dts  Jag^u-  " 
KàOàDJtf.' . 
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ge ,  dans  cette  occafîon ,  tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  âe 
voyager ,  à  fe  rafîembler  dans  une  grande  plaide ,  où  l'on  a  bâti  fur  plufieun 
arbres  un  certain  nombre  de  hutes ,  pour  le  Monarque  &  pour  les  principaux 
Seigneurs  de  fon  Royaume.  Ils  s'y  reùrent ,  accompagnés  de  leura  Indrumcns 
de  mufique.  A  quelque  diftance,  on  lie  au  tronc  d'un  arbre  un  des  plusfurieui 
Lions  du  Pays.  Enfin  le  fignâl  fe  donne,  &  l'on  dctache  aulîl-tôt  le  Lion  ,  à 
qui  la  vue  d'une  fi  ncnnbreufe  aiTemblée  fait  pouffer  d'abord  quelques  rugiflè- 
mens,  mais  qui, ne  voyant  aucun  moyen  d'échaper,  rejette  fur  le  premier  Né- 
^re  qu'il  rencontre.  Le  Peuple,  au-Heu  de  fuir,  s'avance  vers  lui  fans  armes, 
pour  tuer  le  monftre,  &  regarde  comme  un  bonheur  de  périr  dans  ce  combat 
aux  yeux  de  fon  Souverain.  En  effet ,  le  Lion  ne  manque  point  d'en  tua- 
an  grand  nombre  avant  que  de  l'être  lui-même  j  mais  il  fuccombe  enfin  aux  ef- 
forts de  la  multitude.  Enfuite ,  les  furvivans  mangent  les  morts ,  &  faifant  re- 
tentir l'aide  leurs ÂcclamatidKis^utour  du  Prince, ils  le  conduifent  a iba Palais, 
en  criant,  Vive  le  Grand-Seigneur  de  Kaffanji  (j). 

Merolla,  quiraconte  la  mémechofe  avecquelquei^ére  différence,  fsùc 
crier  deuï  fois  au  Peuple:  f^ve  notre  Kaffanji.  .  Il  prétend  aufli  que  l'affemblée 
du  Pei^le  fe  forme  en  cercle ,  &  laiffe  au  centre  un  grand  efpace  qui  Tcn.- 
ferme  plufieurs  arbres ,  fur  l'un  defquels  oh  a  dreffé  une  forte  d'échaffaut  pour 
je  Kaffanji  &  les  Seigneurs  ;  qu'«.ufli-tôt  que  le  Monique  eA  aflis.  &  Je  Lioft 
enchaîné ,  les  cris  du  Peuple  &  k  mufique  fe  font  entendre  ;  après  quoi ,  fur 
-un  fignal  qui  ordotme  tout-d'un-coup  le  filence,  on  lâche  le  Lion,  en  lui  cou* 
pant  la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (r). 

Les  Jaggas  fcmt  répandus  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique,  depuis  les 
confins  de  i'Abiffinie  au  Nord,  jufqu'au  Pays  des  Hottentçts  au  Sud;  car, ou- 
tre les  Pays  qu'on  a  déjà  nommés  ,  ils  poffédent  une  partie  confîdérable  da 
Monemuji.  DeLifle  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habi- 
ter les  bords  de  cette  vaffe  Contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil ,  depuis 
fa  fource, qu'il  place  dau  des  Lacs  qui  font  à  l'EH:  de  Congo,  jufqu'à  TEmpire 
du  Prêtre-Jean  (v),  par  lequel  il  entend  l'Abiflinie.  Il  ajoute  qu'ils  habitent 
d'ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivoit  pas  s'être  moias  étendus  à  l'Oueft, 
s^il  eft  vrai ,  cotnme  Battel  l'aïlûre ,  que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de'  foo  tetns 
le  Royaume  de  Congo  &  celui  d'Angola ,  ctoient  venus.de  Sierra-Leona. 
£Nous  ne  devons  pas  oublia  de  dire  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  les^ 
Collas ,  qui  firent  dans  le  même  fiécle  de  fi  grands  ravages  dans  l'Abiflinie ,  é- 
toient  des  Jaggas.  Le  nom  de  ce  Peuple  eft  fcfft  incertain.  Lopez  aflûre  que 
les  Nègres  de  Congo  les  appell^c  Jakki,  mais  qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes 
■j^agi  ou  Jgagbî.  Battel  écrit  Gagat^  ce  qui  api^oche  plus  d'Jgag.  Mais 
Purchaff  dit  que  dans  la  converfation  U  prtmonçoit  Jaggatt  &  qae]  (r)  le» 
Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas ,  mais  qu'entre  eux  ils  fe  nom- 
moient  Imbangolas  (y).  Il  les  appelle  auffi  Jitides  (z^. 


Lcurlîgure.      Leur  figure  perfonnelle  eft  fort  noire  &  fort  difforme.    Ils  ont  le  offps 


(s)  Carl[,  psg.  S7«- 

(()  Merolli , , iiM /u/>.  pag.  630. 

(o)  Relation  dePigafeita,  "pag.  lej,  153. 

(x)  Ibid.  pag,  204. 


f  y  )  Battel .  dans  Purchaff.  VoL  V.  pn^.  77s. 

(x)  Pigafi;tta,  pag.  103.  &  204.  Carli  & 
Merolla ,  tous  deuï  Jtalieiig,  écriveaï  Giae- 
tbi  &  Giagbi. 
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grand  &  l'air  audacieux.    Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues    ^*V  ''^*' 
|^[ait-deirus  des  lèvres]  avec  un  fer  chaud.    Ils  s'accoutument  auffi  à  ne  mon-    *^j^o'o"i!*' 
trerque  le  blanc  des  yeus,  en  baiflànt  la  paupière;  ce  qui  achevé  de  les  ren- 
dre fort  horribles  (a). 

.  Ils  font  tout-à-faxt  nuds ,  &  toutrefpire  la  barbarie  dans  leurs  manières.-     Amazone* 
On  ne  leur  connoît  point  de  Rois^    Ils  vivent  dans  les  forêts,  errans  comme  ^"  Mgnew 
les  Arabes.    Leur  férocité  &  leur  courage  les  porte  à  ravager  le  Pays  de  leurs-       ' 
voiûns  (b).i  &danfi  leurs  attaques  ilspouHënt  des  cris  affreus;'»  pour  commen- 
cer par  la  terreur.    Si  l'on  en  croit  Lopez,  leurs  plus  redoutables  adverfaires 
font  les  Amazones ,  race  de  femmes  guerrières ,  qu'il  place  dan»  le  Monorao- 
tapa^     Ils  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  &  font  des  ef&is  do 
force  &  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelles. 

Leurs  Armes  font  le  dard  &  la  dague,  avecdes  targettes  de  cuir  qui  leur      Armes-dw 
couvrent  entièrement  le  corps.    Dans  leurs   camps,  ils  plantent  quelquefois.  Jaggas  &  kur:^ 
leurs  targettes  autour  d'eux ,  pour  s'en  faire  un  eipéce  de  rempart.     Quelque-  ^o^^l,"^^,^* 
fois  ils  s  en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques ,  &  fatiguant  l'ennemi 
par  leu^s  dards,  ils  les  excitent  à  lancer  toutes  leurs  flèches,  qu.'ils  reçoivent 
avec  peu  de  danger.    Enfuite ,  fe  précipitant  fur  eux,  ili  en  font  une  cruelle 
boucherie.    Mais  les  Amazones  triomphent  fouvent,  par  leur  légèreté  &  leur 
adreflè  ;  {aia  compter  que  la  craiiue  d'être  dévorées ,  lorfqu' elles  tombent  en- 
tre les  mains  de  ces  barbares  ennemis,  redouble  leur  courage  (f  ). 

Tons  noi  Voy^eurs  s'accordent  à  donner  la  qualité d'Ancropophages  aux      ]It-ront'AR-> 
Ja«a3.    Lepez  aflûre  qu'ils  fe  nourriflênt  de  chair  humaine  ( d).    Battel  (Ht  tropophagca. 
qu^  la[»?éfèrent  au  bœuf  &  au  chevreau,  qiioi[;^'ils  ayent  l'un  &  l'autre  en' 
abondance  (*).    Merolla  répète  fouvent  qu'ils  mangent  les  hommes;  &  ren- 
Toyant  fes  leéleurs  au  récit  d'un  autre  Ecrivain  (/) ,  il  ne  balance  pcnnt  à  les 
regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  l'Univers  (g). 

Battel,  après  avoir  fervi  pendantfëize  mois  tesjaggas  dans  leurs  guer-    .  W^^  q"""! 
res  de  Congo  ;  étoit  en  état  de  nous  en  donner  une  jafte  idée.    Il  raconte  ^ue  qarÎMwou' 
Je  Grand-Jagga-,  ou  leur  Chef ,  qu'ils  appelloient  Elmbc,  étoit  venu  de  Sier-  fcrvis. 
ra-Léona  a  la  tête  de  douze  mille  de  cesCannibales.,  &  qu'après  beaucoup  de- 
lavagesil  s'établit  dans  le  Royaume  de  Benguela.     Kalandula,  SucceUeur  d'E- 
lèmbe,  avoit  été  fon  Page.  Mais,  outre  le  principal  Chrf,  lesjaggas  étaient    , 
commandés  par  onze  autre»  Capitaines  (fr). 

-  Kalandula,  ou,  comme tœ le  trouve auffi nommé,  Jtmbe-Kalattd(^,  étoit  Cawaii-cde 
un-homme  fort  dillingué  par  fon  courage.  L'Auteur  ,  fuivant  la  fuperfUtioit;  '"'"  '^^' 
de  fon  fiéde,  attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  Enchantemens.  Il  con^ 
fultoit  le  Diable,  dit-il,  dans  toutes* fes  expéditions.  Il  lui  oSroit  continuel- 
lement des  ftcrifices;  &  fouvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoit  lui^ 
aniver.  Se»  oracles  lui  avoient  perfuadé  qu'il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.  Il; 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  éxafte  difcipline.  CeuX'  qui  s'étoient  mal  con* 
duits  dans  l'AéUoa  j  éioieot  condamnés  à  mort  &  dévorés  par  leurs  compa-- 

lihons. 

(a)  PurchafT,  vbtfitp.  pag.-  772;  {>)  Bâttel .dans PùrchaflT Vol. V.pag. 773; 

(6)  Plgafctta,  pag.  204  Bl  159.  (/)  Krançois  Marie  Gioja  de  Naples.,. 


yt)  Relation  de rig;ifcita,  pag. 20^  5cruiw        (g)  Mi;m!'a,  pag.  663, 
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gnons.     Chaquejour,  aufoir,  Kalandulas'efforçoit  d'encourager  fes  gens  par 
une  harangue,  monte  fur  un  échafFaut  qu'il  faifoit  dreflcr  dans  cette  vue. 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  Je  fc^tifier ,  quand  ils  n'auroient  qu'une 
nuit  à  pafll-r  dans  le  même  lieu.  Us  employent  à  cet  ulàge  les  arbres  que  le 
Pays  leur  ofFre.  Une  partie  de  l'Armée  s'occupe  à  les  abbattre ,  &  l'autre  à  les 
tranfporter.  Leur  retranchement  confîfte  dans  un  enclos  circulaire,  percé  de 
douze  portes ,  dont  chacune  eft  confiée  à  la  garde  d'un  Capitaine.  Le  Géné- 
ral eft  logé  au  centre,  dans  un  enclos  particulier,  avec  une  bonne  garde  k 
la  porte.  Les  hutes  des  Soldats -font  ferrées  l'une  contre  l'autre.  Ils  placent  à 
h  porte  de, chaque  hute  leurs  arcs,  leurs  flèches  &  leurs  dards;  de  forte  qu'à 
la  moindre  allarme  Us  fe  trouvent  prêts  à  combattre.  Leurs  fentinelles  veillent 
^'ailleurs  pendant  toute  la  nuit ,  au  bruit  de  leiffs  tambours  &  de  leurs  Tamlei. 

Les  Jaggas  racontèrent  à  Battel,  qu'au  Sud  de  la  Bayerfar  f^accai  on  trouve 
upe  Rivière  qui  produit  de  l'Or  en  abondance.  Ils  lui  donnoient  le  nom  de 
cuivre;  mais  en  ayant  recueilli  une  aflez  grofle  quantité  dans  les  iàbles,  où  h 
pluie  l'avoit  mis  à  découvert ,  ils  en  avoient  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 
Le  cuivre  leur  fert  auffi  à  cet  ufage ,  quoiqu'ils  ne  feffent  aucun  cas  de  ces  deux 
fnétau^. 

Ils  ne  trouvent  de  fatisfaftion  que  dans  les  Pays  où  les  Palmiers  croiffent 
abondamment,  parce  qu'ils  font  iMilïionnés  pour  le  vin  &  le  fruit  de  cet  arbre. 
Le  fruit  eft  pour  eu:f  d  un  double  ufage.  Us  le  mangent  &  l'émployent  à  faire 
de  l'huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin,  eft  différente  de  celle  des  Imbott' 
âaSy  qui  ont  l'art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y  toucher  avec  les  mains,  & 
qui  remphffent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abattent  l'arbre' par  la 
racine,  &  le  laiflent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d'en  faire 
ibrtir  le  vin.  Enfuite  ils  y  creufent  deux  trous  quarrés,  l'un  au  fommet,  l'au- 
tre au  milieu,  de  chacun  defquels  ils  tirent,  du  matin  au  foir,  une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfî  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin;  après  quoi  il  fe  flétrit  &  féçhe  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ilj 
font  quelque  féjour ,  ils  coupent  aflez  d'arbres  poiur  fe  fournir  de  vm  l'efpace 
â'unrnois.  A  Ijifin  de  ce  xstms ,  ils  en  abbattenc  le  même  Bombre.  Aind,  «kos 
peu  de  tems ,  ils  ruinent  le  Pays. 

I L  s  ne  s'arrêtent  dans  an  lieu  qu'aufïi  long-tems  qu'ils  y  trouvent  des  ptavi- 
fions.  Au  tems  de  la  moîffbn,  ils  s'établillent  dans  le  Canton  le  plus  fertile 
qu'ils  peuvent  découvrir  ,  pour  recueillir  les  grains  d'autrui  &  faire  main- 
baffe  fur  les  beftiaux  ;  car  ils  ne  plantent  &  ne  fëment  jamais  ;  ils  n'entretien- 
nent .point  de  ttoupeaux,  t&  leur  fubfiftance  eft  wûjours  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d'une 
yigoureufe  réfîflance ,  leur  ufage  eft  de  fe  retrancher  &  de  demeurer  tnui- 
quiles.un  ou  deux  mois,  pendant  lefquels  ils  ne  ceflent  point  de  harceler  les 
-Habitans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.  S'ils  ftmt  atiaqués, 
ils  fe  tiennent  fur  la  défaifive ,  &  laiflènt  deux  ou  trois  jours  à  rennoni  pour 
décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  particiKfes 
troupesenembufcade,  à  quelque  diftance  du  camp;  àfiTattaque  eftrenouvellée 
Iflendemain,  l'ennemi,  prefféfurieufement  de  deux  côtés,  fe  défend  mal  con- 
tre r^irtifîce  &  la  force.  Us  ne  penfent  alors  qu'à  ravager  le  Pays  (  i  ). 

CO  Battel.  dantPuiclM0',V<i).U''paS-J)7(& 
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'Kalandula,  au  fervice  duquel  l'Auteur  pafià  près  d'un  an  &deitiî,  avoitde 
l^iongs  cheveux,  ornés  de  plufîeiirs  nœuds  de  coquilles  [de  Bamba.']  Autour  du 
toi  il  portoit  un  collier  de  Mafos,  petit  coquillage  qui  fe  trouve  fur  la  Côte 
"&  qui  "revient ,  parmi  les  Nègres ,  3  la  Ibmme  de  vingt  fchellings.  A  1: 
teinture  il  avôit  des  pendans  d'osufs  d'autruche  &  un  pagne  d  etofFe  de  Pal 
mier ,  aufli  fin  qu'une  étoffe  de  foie.  Son  ■  corps  étoit  marque  de  diverfes  fi- 
gures ,  &  frotté  tous  les  jouTs  avec  de  la  graiiîe  humaine.  Il  portoit  au  tra- 
vers du  nez  un  morceau  de  cuivre,  long  de  deux  pouces,  &  le  même  orne- 
ment aux  oreilles.  Sa  noirceur  étoit  déguifée  par  des  vernis  rouges  &  blancs, 
ïl  étoit  continuellement  accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes ,  dont-  l'une 
portoit  foû  arc  &  fes  flèches  ;  &  quatre  autres  ,  les  coupes  ou  les  tafles  dont 
il  fe  fervoit  pdur  boire.  Elles  fe  jettoient  à  genoux  lorfqu'il-buvoit,  elles  bat- 
toient  des  mains  &chantoient  quelque  air  de  leur  mufique  (*). 

Les  femmesdesjaggas  portent  leurs  cheveux,  avec  de  hauts  toupets,  en- 
tremêlés de  coquilles.  Elles  s'enduifent  le  corps  demufc.  C'efl:  une  beauté, 
parmi  elles,  d'avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  &  deux  en  bas. 
■Celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher ,  font  (i  peu  eilimées , 
qu'on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leur 
coi ,  font  diargés  de  coliers  &  d'anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
-pa^e'de  foie  (V\ 

Elles  font fecdndes;  ftiais,  dans  leurs mîirches,  les Jaggas  ne fouffrent pas      Les  Ja|g« 
qu'elles  multiplient,  &  leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu'ils  voyent  le  tj!"  j*"""*" 
jour.  Ainfi  Ces  guerriers  eïr^ns  meurent  ordinairement  fans  poftérité  (m).  Ils   leurs  mar- 
apportent  pour  raifon  de  cette  conduite  ,^  qu'ils  ne  veulent  pas  être  troublés  chcs. 
■par  le  foin  d'élever  des  enfâns,  ni  retardés  daïis  leurs  marches.    Mais  s'ils 
"prennent  quelque  Ville,  ils  confervent  les  garçons  &  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans,  comme  s'ils  étoient  nés  d'eux;  tandis  qu'ils  tuent  les  pères  &  les  't!^u' 
mères  pour  les  manger  (b).    Ils  traînent  cette  jeuneffe  dans  leurs  courfes, 
après  leur  avoir  mis  un  cdlier,  qui  efl  la  marque  de  leur  difgrace,  &  que  lés 
garçons  doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tête  d'un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoît  alors.    Le 
jeune-homme  eft  déclaré  Gmfo,  c'eft-à-dire.  Soldat.    Rien  n'a  tant  de  force 
que  cette  efpérance  pour  échauffer  leur  courage.     Battel  apprit  que  dans  tout 
l^e  camp  il  n  y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas ,  [  qui  étoient  leurs  Capitai- 
nes,] ni  plus  dequatorzeou  quinzefemmes  delà  même  Nation;  parcequ'ayant 
Îiuittéleur  Patrie  depuis  plus  de  cinquante  ans,  leur  Armée  avoiteu  te  temsde 
B  renouveler  plu» -d'une  fois.    Ils  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dans  leur 
camp,  &  ce  nombre  grofliiToit  quelquefois  par  des  incorporations. 

KaLandULa  (0^  n'entreprenoit  rien  d'important  fans  avoir  fait  un  facrifi-      .Affreux  fa- 
ce au  Diable.    Il  choififfoit  le  matin  pour  cette  cérémonie,  avant  le  lever  da  •'^'Ta^?^. 
Soleil.  Onluipréparoitune  fellette,  fur  laquelle  il  prttioit  place  avec  beaucoup  «s"    " 
de  pompe,  latêtecouVertQd'uQbonnetornedeplamesdepaon.  Il  avoit,  pour 

alSfrans, 

■(»)r6(ife«.  (n)  Battel  ayant  vécu   fi  longtems  avec 

(O  Ibidem.  MX,  s'ils  ne  font  point  Antropophages  tous 

l^(ni)  C'cd  çp  qui  Tiepeutahfblaltiefitpftintaiïfts  amres  récitine  méritent  aucune  foi.  [Nous 
être.  Car  de  cette  manière,  il  y  a  longtems     avouons  cependant,  que  sous  en  doQtons.j        •, 
que  tous  ces  païs  devroient  fitre  défnta.  0?°(o)  Ou  KalaiMa. 

VL  Pan.  Hhi» 
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afliftans ,  un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  un  cercle  autour  de  îui,  portant  au  main  une  queue  de  Zébra  ou  de 
Cheval  fauvage  ,  qu'elles  faifoient  voltiger  ,  &  joigmuK  leurs  chants  à  cet 
exercice.  Derrière  elles  étoient  un  grand  nombre  de  Petss,  de  Potigei  &  de 
tambours,  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumens.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu,  fur  lequel  on  çlaçoit  des  poudres  Blan- 
ches dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  iè  fervir  de  ces 
poudres,  pour  colorer  le  front  &  les  temples  du  grand- Jagga.  lis  lui  peignoient 
enfuite  l'eftomac  &  le  ventre  en  travers ,  avec  des  enchantemens  &  des  céré- 
monies ennuyeufes.  Alors  ils  lui  préfentoient  fon  Kafengala,  elpéce  d'arme 
fort  femblable  à  la  hache  ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas"  ménager  fes  enne- 
mis, parce  qu'il  avoît  avec  lui  fon  Mokiffo.  Auffi-tôt  on  lui  amehoit  un  en- 
fant mâle,  qu'il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  vîiftime  étoit  fuivie  de 
quatre  hommes  (p) ,  qu'il  frappoit  auffi  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux  qui 
ne  la  recevoient  pas  du  premier  coup ,  étoient  conduits  hors  du  camp  &  tués 
par  d'autres  mains. 

LoRSQ.DE  cette  boucherie  étoit  prête  à  commencer,  ïes  Sorciers  ordon- 
noient  à  Battel  de  fè  retirer,  parce  qu'il  étoit  Chrétien,  &  que  le  Diable,  di- 
foient-Us,  alloit  fe  préfenter  à  leurs  yeux.  Pour  dernier  a6te  d'une  fi  barbare 
tragédie,  le  Grand-Jagga  iaifoit  égorger  cinq  vaches-  dans  le  camp,  &  cinq, 
dehors.  On  immolait  te  même  nombre  de  chèvres  &  de  chiens.  Le  feu  étoit 
arrbfé  de  leur  fang ,  &  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étoit  quelquefois  célébrée,  avec  les  mêmes  cérémonies,  par  les  autres. 
Chefe  du  camp. 

FouB  enterrer  leun  Morts,  ils  font  un  caveau,  dans  lequel  ils  mettent  le 
corps  aflis.  Mais  c'eft  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  che- 
veux, l'avoir  lavé  &  cpmme  embaume  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le 
[Kurent  de  Tes  meilleurs  habits  ;  &  le  failànt  porter  par  deux  hommes ,  ils  le 
placent  dans  fon  dernia:  domicile,  avec  deux  de fès  femmes,  qui  s'afleient près 
de  lui,  &  (q)  fes  armes,  qu'on  brife  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le 
caveau  en  le  rempliiTant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  Cont  en- 
terrés de  même,  mais  on  met  avec  eux,  dans  le  caveau,  tous  leurs  uflenciies. 
domeftiques.  Chaque  mois ,  les  parens  du  Mort  s'aflêmblent  au  tombeau  pen- 
dant trois  jours,  &  font  des  libations  de  fang  de  bouc  &  de  vin  de  Palmier. 
Cette  cér^onie  s'obferve  auffi  long-tems  qu'il  refte  quelqu'un  de  ia  famille  en 
vie.  Les  Jaggas  font  fort  humains  entr 'eux  pendant  qu'ils  jouiïïent  d'une  bon- 
ne fanté  ;  mais  dans  la  maladie,  ils  ne  connoiflènt  aucune  loi  d'humanité  &  de 
compaflion  naturelle  (r). 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  &  le  Pays  des  Hotcentots,  les  Géog?^- 
phes  placent  une  Contréefort  vaiic,  qui  borde  laMer,  fous  le  nom  du  Royau- 
me 


(f  )  j^l.  ITeDtQort  deux,  au  Ëazard,  ft  ces  fêiimes  ntfeat  des  armes.  &  que  It  met 

raiîbit  tuer  les  deux  autm  bore  du  Camp.  &ns^o\B,teadupAianiiet,Ggfnriea.umUrbras,l\ 

R.  d.  £.  femble  qu'il  âudroïc  truluîre  que  ccsTemniet 

(f  )  Il  7  a  dans  l'Original  que  ce  font  les  qu'on  enfermoic  dani  le  careau  avoieot  leurs 

atmes  de  fes  femmes  qui  font  brifées  Ot  noa  bras  cafTés.  K.  d.  E. 

pn»  celles  du  More,  comme  le  dit  leTraduc-  (r)  Battel,  dans  PurchalT,  Vol.  IL  pi& 

U'ur.  D'aUicurs ,  comme  oa  ne  volt  point  que  577,  &  VoL  V.  pag.  773. 
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mede  Matama  ou  de  Mataman,  oa  de  Pays  des  Stmbeîas  (s).  Mais  DeLifle  af-   p 
ïîire,  dans  fa  Carte,  que  la  fituation  "de  ce  Royaume  elt  incertaine.    Lopez   cffrivôifiNÎ.* 
dit  qu'elle  s'étend  au  Sud  de  la  Rivière  de  BragaVal  ((),  jufqu'aflez  prés  des     Jaooas." 

■  montagnes  de  la  Lune;  &  qu'à  l'Eft  il eftféparé  de  l'Empire  du  Monomotapa      »■  -1 
par  la  Rivière  de  Baganniari{v)^  au-delà  de  celle  de  Koari.  L'air  de  Matama  Bragavalf 

-eft  fort  bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provifions,  fans 

-compter  des  Mines  de  criftal  &  de  divers  métaux.    Le  Roi,  qui  eft  idolâtre 
vit  quelquefois  en  bonne  mtelligence  &  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 

d'Angola.  On  trouve,  vers  la  Côte,  plufieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi,  mais  qui  n'en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  &  la  milere.    Les  Ri- 

-vière»  n'ofirettt  aucun  (x)  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent,  dans  no-    PortsauloM 

tre  Carte,  entrele  Cap-Négre&  l'embouchuredelaRiviéredeBragaval,  c'eft-  de  ia  Côte. 

-à-dire,  dans  un  efpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles,  font  Golf  a- 

Feio  (y),  Angra  de  S.  JihbroJiQ  &  Jngra  de  Ilheo. 

Del  I  s  LE  place  au  Nord  de  Mataman,  fur  les  boids  de  Benguela  ,  une  Nation  Imita 

Nation  de  Sauvages,  fans  nom,  qui  ne  différent,  dît-on,  'des  bêtes  brutes  que 

par  l'Ofage  de  la  parole. 

(ïj  Jngl.  SMiebat.  R.  d.  E.  (•)  jtngl.  Bagamidri.  R.  i.  e. 

(t)  Elle  entre  dans  la  Mer  prefque  fous  Je  (x)  Uelation  de  Pigafetia,  pag   ti 

Trf^Ique  du  Capricorne,  au  Tingt-quairièiiie  (7)  ..Airf.  Gêtfo-Frii.  R.  d.  E.  * 

degré  de  latitude. 
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Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 
SIXIÈME     PARTIE. 

Llf^RE    QUATORZIÈME. 

DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 

LA  Cote  Orientale  d'Afrique,  depuis  le 

Cap  DE.  Bonne-Espérance  jusqu'au  Cap 

DE  Guardafu; 

Ctntenant  particulièrement  le  Fayt  des  Hottenttts  £f  le  Royaume 
de  Monofiiot^pa. 

■  \  1.  7  a  peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  auffi  fouvent 

'la  defcription  dans  les  Relions  des  Voyageurs ,  que  celle  du 
I  Cap  de  Bonne-Efpérance,  parce  que  les  VaifTeaux,  tfayantpcint 

d'autre  route  pour  fe  rendre,  aux  Indes  Orientales,  y  touchent 
fort  fouvent  au  pailâge.    Nous  avons  même  des  Traités  parti- 
culiers fur  ce  fameux  Cap  ,  &  fur  la  Nation  des  Hottentots  ,  qui  habite  les 
Pays  voifîns.    Les  plus  remarquables  font  ceux  de  GtdUaumt.  TeH-RbyM&.d& 
Btue  Mien. 
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Ten-Rhyne,  natif  de  Daventr^  (a)  ,  joignoit  à  la  profeffion  de  Méde-     jmtb 
cih ,  le  titre  de  ConfeilJer  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.         tk 
Iliîcle  voyage  du  Cap  en  1673.  Henri  Screta  S-  à  Zavorzik,  à  qui  fes  Remar-        ,.  . 
ques  furent  communiquées ,  les  publia  en  Latin,  avec  fes  propres  Notes  (A)'    m^iît  r 
en  1686,  à  Schafoufe  en  Suifle.  Ce 'petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixan-     Traité 
te-feize  pages ,  m-12,  eft  divifê  tn  vingt-fept  Chapitres ,  précèdes  d'une  cour-     'l'en-Rt 
te'  Relation  ou.  d'un  Journal  du  voyage.     Chaque  Chapitre  traite  à  part  quel- 
qu'un des  articles  qui  font  l'objet  de  la  curioficd  &  de  l'attention   d'un  Voya- 
geur; tels  que  la  fituation  du  Cap,  les  bêtes  ,  les   oifeaux,  les  poiirons  ,  les' 
infeéles  &  les  animaux  venimeux  ;  les  Plantes ,  &  les  faifons  de  Tanniie  ;  ia 
Nation  des  Hottentots,  leurs  rapports  avec  d'autres  Nations  ,  leur  figure, 
leurs  habits,  leurs  .maifôns  &  leurs  meubles  ;  leurs  difpofitions,  leurs  moeurs, 
leurs  ufages,  leurs  guerres,  leur  commerce ,  leun  danfes,  leur  religion,  leur 
gouvememenE,  leurs  lois,  leurs  mariages ,  l'éducation  de  leurs  cnfans,  leurs- 
métiers,  leur  médecine  j  enfin,  leur  langage,  dont  l'Auteur  rapporte  quel- 
que* mots.    Les  Anglois  ont  traduit  l'Ouvrage  dé  Ten-Rhyne  dans  leur  Lan- 
gue ,  &  l'ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  colleétions  ;  mais  ils  le  qualifient; 
d'ouvrage  fuperficiel  &  rempli  d'erreurs. 

-KoLBEN,  après  avoir  reçu  fbnéducationdans  une  Univerfité ,  devint  Se- 
crétaire du  Baron  Van-Krofick ,  Confeiller-Privé  de  Frédéric ,  dernier  Roi  de 
PruIIè.  Son  Maître  ayant  formé  le  defiëin  d'envoyer  à  fes  frais  une  perfonne 
intelligente,  pour  réfîder  quelque-tems  au  Cap  &  contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l'Aftronomie,  fit  çomber  ion  choix  furKolben  ,  &  lui  ac-' 
corda,  dans  cette  vue,  une  penfion  annuelle.- Après  s'être  fourni  de  Livres  & 
d'Inftmmcns  Mathématiques ,  Kolben  partit  de  Berlin  ■,  avec  des  Lettres  du 
Bîtton  pour  quelques  perfonnes  dedifldnftion  en  Hollande,  qu'il  prioit  de  le- 
préfenter  aux Direéleurs  de  la.  Compagnie  des  Indes.  II  obtint  d'eux,  non-' 
feulement  la  permiflion  de  pafler  au.  Cap  fur  un  de  leurs  Vaifïëaux,  mais  en-- 
core  des  Lettres  de  recommandation  au  Direéteur  de  la  Con^gnie  dans  cet- 
te Contrée,  qui  portoient  ordre  de  lui  fournir,  pour  Ton  travail,  un  lieu  dont- 
a.  pût  faire  fon  Obfervatoire,  l'ufage  d'un  pendule,  avec  une  perfonne  de  la 
garnifon  qui  fût  capable  de  l'afTifter  dans  fès  entreprifes ,  &  la  liberté ,  à  foir' 
retour ,  de  continuer  fcs  ohftrvations  pour  l'utilité  du  Publie.  Kolben  pafFa 
huit  ans, au  Caç.  Etant  revenu,  en  1719,  ii  publia  le  fruit  de  fon  voyage  en 
Langue  Allemande",  fous  le  titre  d'£wt  prifent  dit  Cap  de  Bonnes  E/pérance ,  in- 
fQliOy  à  Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume,  qm  contient  l'His- 
toire Naturelle  du  Cap ,  enrichie  d'une  Carte  éxafte  du  ^ys  que  les  Hollan-' 
dols  y  pofledent,  fans  compter  les  Plans,  les  Perfpeétives  à  quantité  d'autres 
Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Cdlôêtion  font  moins  bonnes 
que  celles  de  la  dernière  Edition  de  Hollande.  Dans  la:'  TradufUon  que  M; 
Mcdley  en  a  donné  à  Londres,  en  173 1*  avec  des  Planches  «  on  a  réduit  le^ 
iSax  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  dc\a.m-OBaoot  fous  l'ordre  fôivant.  Le 

premier 


(i)  Ee'HadoaeiirauioIfiifi'averttricique, 
p«t  Divcnuy ,  il  faut  entendra  Derenter. 
Ri-d.  EU 

Cb)  Sous  le  titce  de  Km  elarijfimi  mibei.-^ 
MJ  Tm-Rlyne  Davtntr.  ampliff.  Soc.Indiit  Ord. 


EcIaircilTe- 
meut  fur  la 
perronne  &. 
l 'Ouvrage  de 
Kolben. 


Meiki  ff  i  caneilts  ju/lttiie ,  fébidiàfmade  Piv 
mMtori»  Boru-Spei  ejufve  troQui  incolis  Hot-* 
tentottii  ;  accufaïae  brevefyut.  nttu  addettte 
Henr.  Sercta  S.  i  Zavonik. 
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îsTROuuc-  premier  renferme  une  defcription  particulière  de  plufieurs  Nations  des  Hot- 
*  ïioM.        tentots,  leur  religion ,  leurs  gouvernemens ,  leurs  loix,  leurs  ufages,  &c.  a- 
vec  une  courte  Relation  de  l'Etabliflèment  des  Holiandois  au  Cap.  Le  fécond  con- 
tient l'Hifloire  Naturelle  du  Pays. 
MJrite  de        Si  Kolben  fait  profeffion  d'avoir  employé  .beaucoup  de  foins  à  l'éxecution 
ia  Rtiadon      Je  cet  Ouvrage ,  on  peut  dire  qu'il  y  découvre  auCïï  beaucoup  de  jugement.  Il  a 
do  Kolben.       pénétré  avec  la  plus  grande  a'itention  les  ufages ,  les  manières  &  les  opinions 
des  Hottentots,  Son  éxattitude  s'étend  prefqu'à  tout.  En  un  mot,  il  a  mis  leur 
Hirtûiredansunnouveaujour,  &  corrigé fouvent les  erreurs  ou  les  fàU|i(retés  des 
autres  Relations.     Cependant  il  paroît  que  l'Ouvrage  de  Ten-Rhyne  eft  écha- 
pé  à  fa  connoiflance  ;  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fupple'er 
à  ce  petit  défaut  dans  la  Defcription  fuivante.    Ils  ont  crû  devoir  joindre  auflî 
à  cettr;  IntroduÊUon  les  Titres  des  Articles  &  les  Figures  de  chaque  Volume. 
Madères  Ju       I.  Vol.  Chap.  I-  Voy^e  de  l'Auteur  au  Cap  de  Bonne-Elpérance ,  &  ce 
premier  To-     ^ai  lui  en  fit  naître  roccanon.  II.  Première  découverte  du  Ca.p  par  les  Portu- 
■^^  cais  ,&  manière  dont  les  Holiandois  s'y  font  établis.  III.  VéritablenomdesHa- 

bitans,  leur  origine  &  leur  langage.  IV.  Cara£tére&  defcription  des  Hottcn- 
tots.  V.  Alliance  entr'eux&  les  Holiandois.  VI.  Dïverfes  Nations  des  Hotten- 
tots.  VII.  Forme  de  leur  gouvernement.  VIII.  Religion  des  Hottentots.  DC.  Cer- 
taines coutumes  &  cérémonies  principales.  X.  Notions  concernant  les  fortir 
lèges.  XI.  Coutumes  qui  s'obfervent  à  l'accouchement  des  femmes.  XIL  Noms 
Q^on  donne  aux  enfans.  XIII.  Mariages  des  Hottentots.  XIV.  OEconomiedes 
Hottentots.  XV.  Soin  qu'ilsprennent  de  leurs  troupeaux.  XVI.  Appareil  des  . 
Hottentots.  XVII.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  (Scieurs  autres  rafraîchiflëmens. 
XVni.  Leurs  Kraah  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes&Ieursmeubles.XIX.Leurt 
métiers  &  leurs  fabriques.  XX.  Leur  pêche  &  leur  chaffe.  XXI.  LeurCommerce 
avec  les  Etrangers  &entr'eux.XXII.L£ur  mufique  &  leurs  danfcs.  XXUÏ.  Leur  ma- 
nière de  faire  k  guerre.  XXFV.  Cours  de  Jultice&  forme  de  leurs  procédures. 
XXV.  Leur  Mé&cine&  leur  Chirurgie.  XXVI.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
XXVtLRevûe  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus.  XXVIII.  Etat  du  gouvernement 
des  Holiandois  au  Cap,  leurs  bâtimens,  &c. 
Matières  du  Le  fccond  Volume  eft  divifé  auffi  en  Articles  &  en  Paragraphes  ;  mais  oa 
fécond.  g'eu  raflèmblera  ici  que  les  principaux  Titres.  I.  Defcription  Topographique 

de  la  Colonie Hollandoife  du  Cap.  II.  Colonie  de  Stellenboch.  III.  Coloolesde 
Drâkenfbein  &  de  Waveren.  IV.  Beftiaux ,  œconomie  &  jardinage  des  Colo- 
nies. V.  Latitude  &  longitude  du  Cap  de  Bonne -Elpérance.,  &  variation  de 
i'aiguiile.  VI.  Quadrupèdes  du  P^svoiln.  VII.  Oifeaux  &  volaille.  VIII.  Ser- 
pens  &  infeâes.  IX  PoiflbndeMer&  de  Rivière.  X.  Végétaux.  XI.  ProÂic- 
tions  exotiques  du  Cap.  XII.  Eaux  faumaches&fources  chaudes.  XIII.  Erodnc- 
tiondufel.xrV.  ObîervationsNautiques.XV. Terre, pierres&niinéraux.XVI. 
Vents  &  air.  XVII.  Maladies  des  Européens  du  Cap,  «méthode  pour  les  guérir. 
Cartes, Plans       Cartïs,  Plans  &  Figures  du  premier  Tome.     PourFrondipice  on  troBVC 
&  Figures  du  ]a  tête  de  M.  Kolben,  &  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
premier  To.        Planche  I.  Figure,  i.  Hottentots,  qui  adorent  la  Lune  &  ua  certaia 
infeéte.  Figure  2.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukbu. 

Planche  II.  Fîg.  i.  Jeunes garyons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes. 
Fig.  2.  Hottentots  qui  pouJTcnt  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  III.  Fig.  i.  Accouchement  d'une  femme  des  Hottentots.  Fig. 
«.  Mariage  Houeatot.  Ft,ANCH£ 
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Planche  IV.  Plance  nommée  JSai^gafl-/nrfon(m  ou  Dakka. 
PlancheV.  Fig.  1.  Manière  dont  les  Hoctentots  châtrenE  leurs  taureaux 
&  leurs  béliers.   Fig.  2.  Manière  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  i.  Manière  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit. 
Fig.  2.  Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Jure- 
Ham-Canadânjîs  ou  Jinfengàts  Chinois,  Plante  qu'on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  i.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier 
Hotcentot  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  i.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes., 
Potder,  &c. 

Planche  DC.  Fig.  i.  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa 
zaeiie. 

Planche  X.  Fig.  i.  Chanèdes  Hottentots.  Fig..  2.  Leurmufiqucà  leur 
daniè. 
Planche  XI.  Fig.  1,  Manière  de  prendre  les  Eléphans.   Fig.  2.  Pêche. 
PCANCHE  XII.  Fig.  1.  Méthode  des  HMtentots  pour  la  guerre.  Fig.  2. 
Leurs  pratiques  deMédecine. 

Planche  XIII.  Fig.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  2.  Cérémonies 
qui  fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfi)eaive 
du  Cap  de  fionne-Efpérance.  f 

Planche  I.  Fig.  i.  Manière  de  labourer  la  terre.  Flg.  2.  Manière  de 
battre  le  bled. 

Planche  U.  Le  bulle,  le  lion,  te  babouin,  le  chicD-fouris ,  le  chevreuil, 
le  porc-javan. 

Flanche  m.  Méthode  pour  détruire  les  taupe$,les  Eléphans  &  les  Rhi- 
nocéros. 

Planche  IV.  VachedeMer. Porc-épi. Mouton.  Loup.  Tigre. Tortue. Rat, 
PlancheV.  Fig.  I.  Trape  pour  les  Elans.  Fie.  2.  Aiïe  fauvage  ou  Zébra. 
Planche  Vï.  Fig.  i .  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  2.  Chèvres  fauvages. 
Planche  VU.  Atràpe-counns ,  Oifeau.  Knarhant ,  Oiiêau.  Paon.  Bec-à- 
cuillèrc.  Autruche,  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d'un  Requin.  CfrjyZfr  ou  Serpent-cornu.  Serpent  à  poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poiflbn-volant.  Brû/emm^cdaCsp.  Brochet.  Raye, 
Sole.  Lion  de  Mer. 

Le  Journal  de  Kolben,  ou  le  récit  de  fon  voyage,  efl:  "extrêmement  court. 
Il  l'embarqua  au  Téxel,  fur  f  Union,  Vaiffeau  de  la  Compagnie ,  qui  faifoic 
voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8.  de 
janvier  1705.  Comme  il  entendait  peu  la  Langue  Hollandoife  &  qu'il  n'aimoit  iTeBomic^Et 
point  à  voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez,  il  prit  le  parti  de  fe  remermer  dans  péiancc. 
fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofition ,  joint 
aux  effets  du  froid  rigoureux  qu'il  avoit  fouffcrt  dans  les  climats  du  Nord ,  le 
jetta  dans  une  maladie  qui  fit  dèfefpérer  de  fa  vie.  Cependant  elle  fe  changea 
en  fièvre  intermittente,  qui  ne  le  quitta  point  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. L'air  chaud  delà  Zone-Torride  acheva  fa  guérifon,  que  le  Chirurgien  da 
Vaiffeau  avoit  fort  avancée. 

En  paffant  par  les  Ifles  du  Cap-Verd,  il  relâcha  au  Port  de  Fraya,  ébigni 
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d'environ  trois  Ueuës  de  S.  Jago.  Un  calme,  qui  furprk  Ton  Vaifll-au  devant 
cette  Ville ,  le  mit  en  danger  d'être  brifé  contre  les  Rochers  par  la  violence  de 
ia  marée.  'OnTeçut  à  bord  la  vifite  d'un  Gentîlhomnie  Portugais ,  accompa- 
ené  (Tun  Prêtre  Négre-nommé  Francifco  Lombir ,  natif  d'Angola  ,  qui  avoit 
etéélevé.àS.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  Bi  les  principes  ni  l'éducation 
d'un  Chrétien.  Il  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande,  n 
but  une  prodigieufe  quantité  d'eau -de -vie,  qui  lui  échauffa  la  tête  jufqu'à  le 
faire  chanter  &  danfer  comme  un  fou ,  avec  des  mouvemens  &  des  (ingeriet 
n  extraordinaires,  que  s'il  fefit-connoître  pour  un  mauvais  Prêtre,  il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu'il .  aurolt  pû  faire  un  excellent  Arlequin. 

KoLB  EN  &  les  Officiers  du  Vaiflèau  firent  une  vifite  au  Gouverneur.  Il  leur 
procura  l'honneur  de  voir  fa  femme,  qui  leur  fit  fervir  pour  cotation  du  pain 
de  bled  de  Turquie,  avec  du  beurre  &  du  fromage.  Les  Hollandoîs  lui  mar- 
guèrent  auQl-tôt  leur  reconnoiffance  en  lui  présentant  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  fe  mit  à  fumer  avec  les  autres  femmes. 

H  s  quittèrent  Fraya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la 
Ligne,  augmentèrent  beaucoup  le  fcorbut  fur  chaque  Bord,  à-cauCerent  des 
fièvres  chaudes,  accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  dé  la  Lune,  fut  regardé  -enfin  comme  l'avant-cou- 
reur  des  vents;  &bien^tôt  en  effet  ils  commencèrent  à  fouffler  avec  violence. 
Le  neuf  d'Avril ,  une  hirondelle  de  Mer  vint  fe  percher  fur  le  Vaiffeau  de  Kaï- 
ten  autre  préf^e  de  tempête,  gui  fut  auffi-tÔt  fuivi  d'une  grande  frainée 
d'éciairs  &  d'un  coup  de  tonnerre  tort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon;  &  s'étant  imaginé  qu'on  avait  eu  la  hardiefle  de  tirer  fans 
fon  ordre,  il  courut  furieufement  au  bruit;  mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé,  &  trois  éclats,  longs  de  quinze  pieds  &  d'un  pouce  d'é- 
paiffcur ,  emportés  par  le  feu  du  Ciel.  (>aoiqu'il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
à  l'Equipage,  qui  étoit  en  foule  au  mêméTieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres ,  où  l'on  n'avoit  pas  moins  de  aois  imlle  qurnUax 
de  cette  terrible  marchandife. 

En  pdfant  la  Ligne,  l'Auteur  perdit  entièrement  îescheveiffi.  La  nuit  du 
23  de  Mai,  on  eflùya  une  furieufe  tempête.  Le  5  de  Juin,  on  eut  un  brouil- 
îardfort  épais;  figne  ordinaire  qu'on  approche  du  Cap,  Il  fe  fitvcàr  en  effet 
le  10  ;  &  le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Port. 

■KoLBEN,  après  avoir  ■fini  fes  Obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
s'embarqua  le  9  d'Avril  1713  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu'3 
avoit  euuyées  dans  une  Ci  longue  abfence  lui  faifoient  defirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  ,  Toutes  les  circonftances  de  fon  entreprife  n'avoient  pas 
répondu  à  fon  attente.  -Il  avoit  même  à  fe  plaindre  des  mauvais  traiteme» 
qu'il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l'Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  pronieifes 
pendant  le  féiour  qu'il  avoit  fait  au  Cap ,  il  s'y  étoit  vu  réduit ,  par  leur  né- 
gligence, à  de  fàcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d'extraordioaire,  jufqu'au  22  du  mois  d'Août  fuivant  qu'il  entra  dans  le  Port 
jd'Amfterdam. 
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CHAÏ'ITRE    PREMIER. 

Pays  des  HotttntttSy  &  Natms  qui  Vbahitent. 

LE  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  la  pointe  la  plus  Méridionale  de  l'Afri- 
que, &  l'endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentocs.  Il  fut  dé- 
couvert pour  la  première  (a)  fois  en  1493 ,  fous  le  régne  de  Jean  II,  par  Bar- 
thélémy Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu'il  y  efltiya  le  firent  nommer 
Caho  dos  todot  tormtntùs ,  ou  Cap  de  tous  les  maux  (  i  )  ;  mais  le  Roi  Jean  chan- 
gea ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Baena-E/peranza,  ou  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance, qui  s'efl  confervé  jufqu'anjourd'hui.  Diaz  n'y  débarqua  point,  non 
plus  que  Vafco  de  Gatna,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
riotte  Poitugaife.  Ria  deï  Elepbanter  ( c) ,  autre  Amiral  Portugais  (  d) ,  fut  le 
premier  qui  prit  terre  au  Cip  en  1498.  Sur  fes  informations ,  le  Roi  Emma- 
nuel ,  qui  régnoit  alors  en  Portugal ,  fit  partir  quelques  lem»  après ,  une  nou- 
velle Flotte,  avec  ordre  d'y  former  un  établilTeraent.  Mais  les  Portugais, 
efirayés  du  caraftère  des  Habitans,  qu'on  faifoit  paflèr  pour  Antropophages , 
ne  jugèrent  point  à  propos  d'en  courir  les  rifques.  Ils  tuèrent  quelques  ani* 
maux  pour  leur  provifton ,  &  firent  de  l'eau  dans  l'Ifle  Robin  (e),  où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à  les  mettre  à  couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a  prS  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

François  Almeyda,  Viceroi  de  l'Inde^),  ayant  toaché  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance en  retournant  dans  ià  Patrie ,  envoya  un  Parti  fur  le  rivage ,  pour  fe 
procurer  quelques  Befliaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  repouués  par 
les  Habitans;  &  le  défir  de  la  vengeance  l'ayant  fait  defcendre  lui-même,  il 
*ut  le  malheur  d'être  tué  d'un  coup  de  flèche  empoifonnée  {g\  D'autres  Por- 
tugais, pour  vauger  cette  dilgrace,  prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 
après;  &  connoiflànt  la  paffion  des  Hottentots  pour  le  cuivre,  ils  tranfpor- 
tèrent  fur  le  rivage  une  groflè  pièce  de  canon,  dtait  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tan£s  qu'une  troupe  de  ces  Barbares  la  traînoic 
joieufement,  en  deux  files,  par  le  moien  de  quelques  cordes,  les  Portugais» 
qui  l'avoient  chargée  à  cartouche,  y  mirent  le  feu  tout-d'un-coup ,  &  ment 
un  carnage  effroyàle  de  leurs  Ennemi* 

Dans  la  fuite,  il  ne  paroît  pas  que  le  Cap  ait  été  vifîté  parles  Européens  (6) 
jufqu'à  l'année  1600 ,  où  les  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  HoUandoife  des 
Iodes  Orientales ,  qui  étoit  alors  dans  fou  enfance,  commencèrent  à  s'y  ar- 


Découvcite 
&  premier 
nom  4«  ^"P* 


Almeyâi , 

Vîceroi  de  ' 

l'IudC  ,   y  ^^• 


Vengeance 
des  Poitugûs 


486.  Vtpxci-deJJ'us ,  T.  I.     qu'il  découvrit  au-delà  du  Cap. 

Ce)  C'eft  celle  que  les  Angloîs  nomment 
IJle  det  Pmgouint.  it  d.  T. 

(/)  -^H^  Viceroi  duBrézil.  R.  d.  E. 

le)  Cefutenisop.  Vvjtxci-deffut.Val.  I. 

(0)  On  a  vûcldeffut,  au  Tome  premier, 
que  les  Anglois  étoienc  i  S-jJdanaa  CD  1592 , 


(*)  Ce  fut 
Oiap.  I. 

(b)  Son   premier  nom  fut  Cab»  T^men- 
tojo. 

f  e)  Jngl.  Rio  dcl Infante,  R.  d.  E. 

(  li  )  Cet  Amiral  avoit  été  Capitaine  du  fécond 
Vaiflêa^  de  Diaz,  au  tems  de  la  découverte. 


FcuC-Ëtre  avoit-il  pris  ce  nom  de  la  Rivière     (bus  le  Capitaine  Raymond. 
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rêter  dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie,  qui  s'efE 
diftinguée  depuis,  avec  tant  de  gloire,  par  fon  géme  pour  le  commerce  &  la 
navigation ,  ne  conçut  pas  tout  d'un  coup  les  avantages  qu'elle  pouvoit  tirer 
d'un  éiabliiTement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ses  Vaiilèaui,  à  la  vérité, 
continuèrent  d'y  relâcher  en  allant  aux  Indes ,  ou  à  leur  retour  i  mais  elle  ne 
penfa  point  à  s'y  établir  avant  les  repréfentations  &  les  infhuices  de  Fm- 
Ricbeeck  (  i  ) ,  Chirurgien  d'une  Flotte  qui  s'y  étoit  arrêtée  en  itfjo ,  comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

Il  n'eu  pas  aire  de  fixer  au  jufte  les  dimenfions  du  Pays  qui  eft  hîâîité  par 
les  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes,  DeUile  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  au  Nord,  jufqu'au-delà  du  Tropique  du  Capri- 
corne ,  &  leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Mataman, 
d'Abutua  &  de  Monomotapa;  du  côté  de  l'Eft,  il  te  repréfente  bordé  par 
ïe  MonOTnoupa  &  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tterras 
à&ZangsM,  dos  i^trfMj-,  éo^  Namutos&.à^}iatd;  au  Sud  &  à  TOuefl,  par 
l'Océan.  Ainfi ,  la  Région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par 
h  Mer,  peutêtre  regardée  comme  la  pointe  de  la  Languede  terre  00  de  ia 
Péninfule  qui  forme  la  partie  Méridien^  de  rAfrique^  Sa  fituation  eft  entre 
le  vingt-deuxième  &  le  trense-cinqtrième  degré  de  latitude  du  Sud  j  &  entre 
k  trente-troifiéme  &  le  quarante-ieptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s'é- 
tend en  longueur,  du  Nord  au  Sud,  l'efpace  d'environ  fept  cens  qaatre- vingt 
milles;  &  de  l'Oueft  à  l'Eft,  environ  cent  tretrte-fqrt;  (*). 

Au  tong  des  Côtes  de  cette  vafte  Contrée,  on  trouve  quantité  de  Bayes  & 
de  Rivières.  La  première  Baye,aaSuddelaRiviéredeBragavalyoùl'onpeutdi- 
re  que  le  Pays  des  Hottentots  commence ,  fe  nomme  Ar^a  de  Conceizam.  El- 
le eft  fuivie  à'Ângra  Piguma  &  de  Porte  del  Hbns,  bu  Nord  du  Cap  das  VoJ- 
tas.  Dans  tout  cet  efpace ,  les  Géogra^lies  ne  ncanment  aucune  Rivière.  Soi- 
xante-cinq lieues  plus  bas ,  on  rencontre  les  Bayes  de  S.  Martin  &  celle  de  Ste 
Hélène.  Cet  intervalle  renferme  deux  Rivrérea  erinfidérables  ;  cdleiet  EUpbant 
&  celle  de  Ste  Héloie,  que  fes  Hdlandois  nonmicnt  Rivière  de  k  Montagne: 
Un  peu  au  Sud  de  la  ^ye  de  Ste  Hélène  eft  celle  de  Sddanna,  céiébre^ni 
tes  Rel8ti<»u  de  tous  les  Voyageurs ,  &  Ibr-tout  dans  celles  des  Anglois.  Vingt 
lîeuës  au  Sud  de  Saldanna  ,  on  arrive  à  la  Baye  de  la  Table,  qm  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  Au-delà  du  Cap ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  trouve  là 
Baye  Rtlfû^  dont  la  pMiiee  Oriaiale  forme  te  Cap  Falfo.  La  ^e  fuivante  eft 
celle  de  Styug,  à  l'Eft  du  Cap  das  Agulhas,  ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
an  trouve  fucceffivement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  Fleri)  Stty  ,  celte 
de  5.  SebaJUm,  celles  de»  Pojffom ,  de  Ste  Catherine  &  de  Noffél ,  où  dV 
S.  Blaifè,  toutes  fort  voiCnes,  comme  on  peut  te  remarquer  thns  laÔrtc.  La 
Baye  de  Noflel  eft  éloignée  d'environ  foixante-dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Elle  a  du  côté  de  l'Eft ,  à  peu-prés  au  double  de  la  même  diftance,. 
la  Baye  de  Lagoa  ou  à'Aîgoa ,  qui  eft  la  dernière  de  la  Côte  des  Hottentots, 
La  Baye  de  la  Table,  la  Baye  Falfe,  celle  de  Noilèl  &  celle  de  Lagoa,  ontdes 
Rivières  qui  s'y  déchargent.  Les  autres  n'ont  point  de  Rivières ,  ou  n'ea  onc 
que  de  fort  petites- 
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KoLBEN  réduit  ies Nations  des  Hottentots,  qui  font  contenues  dans  cette 
partie  de  l'Afrique,  au  nombre  de  dix-fept,  dont  il  rapporte  les  noms;  Les 
Gufigement  i  les  Kokhaqms  ;  les  SuJJaquas  y  les  Odiquas;  l^KhirigriquaSi  les 
Grands  i^dnuiftuir  &  les  petits  ;  les  Jttaquas;  les  Khongauquai  ;  les  Koopmans; 
les  Hejfa^si  l^Sonquas}  les  Dimquat;  lesDamuquas;  les  Gauror  ou  les  Gau- 
riquas;  les  Houtmiquas ;  les  Khamtevsrsi  &  les  Heykomi  (/).  L'Auteur  ayaitt 
parcouru  la  plupart  de  ces  Nations  ,  e&  perfuadé  qu'on  n'en  trouveroît  pas 
beaucoup  davantage  (m\ 

Dans  l'expotition  qu  il  en  fait»  il  fe  contente  de  marquer  leurs  (ituations 
refpeclives,  fans  entreprendre  d'afligner  éxaétement  les  limites  &  l'étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obferve  que  la  lilte  des  Nations  Hottentotes,  donnée  par 
Dapper,par  Andarton,  par  le  Père  Tachard&  d'autres  Ecrivains,  efl:  une  chi- 
mère de  leur  imagination,  ou  qui  n'a  pour  fondement  que  des  récits  înfidels, 
qu'ils  fe  trompent  aufli  fouvent  dans  les  nomsque  dans  la  diflribution  des  Pays; 
en  un  mot,  qu'ils  font  G  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 
ge du  Cap  auroient  peine  à  les  entendre. 

Les.  Gungemaiu  Cott  la  Nation  Is  plu»  voiUne  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 
Territoire  aux  Hollandois ,  avec  lefquds  étant  aujourd'hui  mêlés ,  ils  ne  con- 
fervenc  qu'une  fort  petite  partie  de  leurs  anci^ines  potTefTIons. 

Les  KeiihaqMa  ,  ou  les  Kohaguas,  bordent  les  Gungemans  au  Nord  ,  & 
portent,  daosD^per,  \e  nom  di  Saidmbaters  {n).  Leur  Territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies  ,  poiTédées  par  les  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  provifions  aux  Vaiflèaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas  font  demeurés  en  poUénion  de  la  plus  grande  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  norrbre  de  belles  Salines.  Mais  peu  d'Eu- 
rt^éens  y  fane  leur  demeure,  parce  qu'il  manque  d'eau  fraîche.  Les  Hollan- 
dcos  y  eBeretieaocnt  conâamment  une  Garde,  autant  pour  la  sûreté  des  Sali- 
nes ,  que  pour  avoir  fans  cefle  l'œil  ouvert  du  côté  de  la  M«r ,  &  donner  avis 
au  Cap,  ou  à  la  Ville  de  ce  nom,  del'approche  des  VaJiTeaus.  Toutes  lesNa- 
tions  des  HoctentMa  font  dans  l'ufaçe  de  paflèr,  avec  leurs  hutes  &■  leurs  trou- 
peaux, d'un  endrok  de  leur  Territoire  à  l'autre,  pour  la  commodité  des  pâtu- 
rages. L'h^be  y  croît  fort  haute  &  fort  épaiffe.  Mxùs  lorfqu'elle  commence 
à  vieillir,  ils  la  brûlent  jufqu'à  la  racine ,  &  changent  de  Canccm,  pour  reye- 
air  dans  un  autre  cems,.  qui  n'eft  jamais  fort  éloigné;  car  les  cendres^ engraif- 
lent  beaucoup  la  terre,  &  les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  ra&aîchir.  L'u- 
fage  de  brûler  les  herbes  eft  établi  de  même  entre  les  HolfeuKlois  du  Cap. 
Us  creufènt  us  foUé  autour  de  l'efpace  qu'ils  veulent  brûler  ,  pour  arrêter  fa 
communicadon  dçs  Hammes. 

Les  Eokhaquas  ont  au  Nord  ies  Suffoquât ^  ou  les  Saffïqua»,  à  quelque  dîi^ 
tance  de  la  Baye  de  Sdcknaa.  Tachard  les  place  mal-à-propos  i^ès  cette 
Baye.  Cétoit  une  Nation  nombreufe  &  riche  en  hefUauz  ;  mais  elle  a  été  ra- 
vagée &  difperfée  par  les  FlibufHers  Hollandois ,  qui  ont  caufé  dés  maus  in- 
finis à  plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l'origine  de  l'étaWiflêment  de  h 
Compagniei.    Ce  Terciioire  ett,  aujourd'hui  mal-peuplé.    Les  Villages  y  font 
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KoLiBB.    rares,  &  les  tronpeaui  peu  nombreux.    La  rareté  de  l'eau  fraîche  a  contribue 
1713-      à  faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.    Elle  cd  écarte  auffi  les  bêtes  fe- 
HoTTEHTOTs.  joces.  Cependant  l'AuteuT  juge  qu'on  en  trouve  alfez,  en  prenant  la  peine  de 
creufer  la  terre.    1^  Pays ,  quoique  montagneux ,  produit  de  l'herbe  en  abon- 
dance.   Au  fommet  des  montagnes,  comme  dans  les  Vallées,  onvoitdesta- 
pis  naturels  de  fleurs  &  d'herbes  les  plus  odoriférantes  (  0  V 
Odiqaaj.  Lbs  Suflàquas  ont  pour  voifms  les  Odiquas,  ou  les  Uaiqua?.  Ils  entretien- 

nent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas ,   avec  lefquels 
ik  ont  eu  des  guerres  longues  &  fanglantes.  Ce&  trois  Nations  avoient  pris  les 
armes  en  1706,  lorfque  1  Auteur  arriva  au  Cap;  mais  un  Officier  Hollandois-, 
qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Troupes  pour  leur  oflFrir  fa  médiation,  les 
reconcilia  fi  iblidement,  qu'elles  ont  vécu  depuis  en  bonne  intelligence.    A- 
vant  la  conclufion  de  ce  Traité ,  deux  Soldats  Hollandais  furent  maltraités  par 
leforti  l'un  fut  dévoré  par  un  Lion;  l'autre,  blefle  d'un  coup  de  flèche  em- 
poifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche,  &  qui  auroic  été  mortel  s'il  n'eût  em- 
ployé la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir. 
Khirigtiquas.        Lïs  Kbirigriquai  (p)  habitent  les  bnrds  de  la  Baye  de  Stc  Hétene.     Ceft 
une  Nation  nombreufe,  diftinguée  particulièrement  par  la  force  du  corps  & 
fcur  Pars         P^  ^^^  adrefTe  extraordinaire  à  lancer  la  zagaie.    1^  belle  Rivière  de  l'Elé- 
phant ,  qui  tire  ion  nom  de  ja  multitude  de  ces  lUiimatix' qu'on  voit  Iuf  £es 
bords,  traverfe  le  Territoire  des  Khirigriquas.  Ueft  rempHdemontî^nes,dont 
k  fommet  efl  couvert  de  beaux  pâturages,  comme  elles  le  font  prefquc  toutes- 
dans  le  Pays  des  Hottentots.    Les  terres  l'emportent  beaucoup,  pour  la  bon- 
té ,  fur  celles  des  Su^uas  &  des  Odiquas.    Les  vallées  font  ornées  d'une 
grande  variété  de  fleurs ,  d'une-  beauté  &  d'une  odeur  extraordinaires-  ;  mais 
elles  fervent  de  retnùte  à  quantité  de  Serpens,  entre  lefquels  on  trouve  le  Câ- 
rajie ,  ou  le  Serpent  cornu.    On  y  voit  auflî  des  cailloux  de  différences  formes 
&  de  diverfes  couleurs. 
.Bois Gngulicr.       Le  même  Territoù-e  reirferme  un  grand  bois,  compofe  d'une  efpéce  d'ar- 
bres qiù  font  propres  à  cette  Région.  Ils  font  fort  gros  «  fort  élevi^s.  L'Auteur 
n'en  put  connoître  le  fruit ,  non  plus  que  le  nom ,  parce  qu'il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à  fa  curiofité.    Les  bêtes  féroces ,  qui  fe  raflèmblenc 
dans  ce  bois ,  en  rendent  le  -palTage  fort  dangereux.    Il  eft  diviië  en  plufîeurs 
routes,  formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais,  &  fi  ferrés-,  que  leurs 
branches  fe  croiiànt  &  s'entremélant,  ferment  le  paflàge  à  la  himiére  dans  les- 
Lem  anden-  plus  beaux  jours.  Il  s'y  trouve  des  endroits  où  l'obfcurité  efl:  Ci  profonde ,  qu'on- 
Behainepoui  croît  voyager  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  Canton,  perfécutés  par  les  Fhbuf- 
l«HoUaii-       ^gjg  Hollandois,  qui  leur  enlevoient  leurs  befliaux  ,  &  qui  ne  ménageoient 
pas  plus  leur  vie,  enerchoienc  à  fe  vanger  par  la  deftru£Hon  de  .tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  leurs  mains,  lorfque  la  paix  fut  rétablie  par  un- 
traité  de  commerce  régulier;    Avant  cette  reconciliation ,  une  troupe  de  Hol- 
landois ,  occupée  du  commerce-,  tomba  dans  une  embufcade  en  traverfant  le 
bois.    Les  Hottentots  s'étoient  pofliés  fi  avantageufement  derrière  leurs  brof- 
faillcs ,  que  n'ayaat  riea  à  craindre  des  armes  à  feu ,  ils  fondirent  fur  leurs  En- 
nemis, à  coups  de  Zag^.    Ils  eurent  la  fatisfaâion  ^  non-feulement  d'en  tuer 
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un  &  d'en  blcffer  plufîeurs ,  maïs  de  voir  fuir  tpus  les  autres  en  confufion ,  pour 
gagner  des  champs  ouverts.  Laces  Barbares  perdant  le  fccours  des  arbres,  qui 
avoit  fait  toute  leur  force ,  ils  fe  trouvèrent  expofés  à  la  vengeance  de  ceux 
qu'ils  avoient  pourfuivis ,  &  forces  de  fuir  à  leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 

Les  Namaquaî  font  divifés  en  deux  Nations  ;  l'une  des  grands ,  l'autre  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
fin,  du  côté  de  l'Efl:.  Ces  deux  Peuples  difFcrent  cntr'eux  dans  leur  Gouver- 
nement &  dans  leurs  lifages  ;  mais  ils  fe  reflcmblent  par  la  force ,  la  valeur  & 
la  difcrétion;  ils  font  également  refpeélés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plus  fenfés  qu'il  ait  vus  dans  cet- 
f»te  Région.  Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  &  méditées.  [Leurs 
femmes  font  de  bonne^humeur ,  mais  fort  rufées.]  Ils  peuvent  mettre  en  cam- 
pagne une  Armée  de  vingt  raille  hommes.  I^  Territoire  des  deux  Nations  ett 
rempli  de  montagnes,  où  l'herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du  fable  &  des 
pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  II  n'y  a  dans 
tout  ie  Pays  qu'un  petit  bois  &  une  fontaine.  La  Rivière  de  l'Eléphant ,  qui 
le  rrarerfe,  cft  la  feule  reffource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de  l'eau.  Les 
lieux  qu'elle  arrofe  fcmt  la  retraite  d'une  infinité  de  bêtes  farouches,  &  fur-touc 
d'une  forte  de  Daims  mouchetés  qui  font  propres  à  ces  Cantons.  Ils  font  moins 
gros  que  ceux  de  l'Europe,  mais  d'une  légèreté  qui  furpaflê  l'imagination.  Leurs 
taches  font  jaunes  &  blanches.  On  nt  les  voit  jamais  qu'en  troupeaux,  &  quel- 
quefois jufqu'au  nombre  de  mille-  Leur  chair  eft  généralement  graflb  &  déli- 
cate ,■  mais  d'un  goût  qui  ne  reflemble  point  à  celui  des  Daims  d'Allemagne. 

PrÏs  de  la  Foncame  des  Namaquas,  on  trouve  un  rocher,  taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  Forterefle.  On  le  nomme  Château. de  Miro,  du  nom  d'un 
Capitaine  du  Pays ,  qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l'Auteur  doute  qii'uD  Hottentot  puifle  avoir  été  capable  d'une  entreprife  qui 
demandoit  autant  d'indullrie  que  de  travail ,  fur-tout  dans  deux  logemens  qu'il 
trouva  fort  bien  imaginé»,  &  qui  peuvent  contenir  un  ailfez  grand'  nombre 
d'hommes-  En  lin  mot,  c'eft  l'ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans  tou» 
les  Pays  des  Hottentots. 

K  o  L  B  E  N  rapporte  une  autre  exemple  de  Tindurtrie  des  Namaquas.  La  pre- 
mière fois  que  iesHoIlandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  Commerce 
des  belliaux,  ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap,  qui  fe 
nommoit  Claat.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  reconnoîcre  pour  des  Flibaf^ 
tiers-,  écoucèrent  peu  les  proteflations  de  Claas ,  &  coururent  aux  armes  en 
^and  nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à  coups  de  flèches  &  de  zagaies; 
&  pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert,  avec  une  fermeté  fur- 
*  prenante.  Enfin,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  atr 
ffa-atagême.  Dans  une  occaOon  où  les  Hollandois  leur  parurent  échauffés  au 
combat,  ils  fe  retirèrent,  fans  ceflër  de  fe  défendre,  &  s'engagèrent  dans  up 
défilé  très-long,  entredesRocs  élevés.  LesHollandois  continuèrent  de  les  pour- 
fiiivre.  Us  8  étoient  avancés  jufqu'au  milieu  du  défilé,  lorfque  les  Namaquas- 
montant  des  deux  côtés  fur  les  Rocs ,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats-, 
commencèrent  à  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  flèches,  de  dards  &  de 
pierres.  Ils  le^r  caufèrent  tant  de  frayeur  &d'étonnement  par  cette  rufe,  qu'ils 
ieslorcèrent  defe  retirer  pour  iàuver  leur  vie,  couver»  de  meurtrifliu-es ,  Ta. 
lit  3  tète: 
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t4teenfaDglantée,-&  dans  un  étac,  dît  l'Auteur,  qui  ne  leur  pennit  pas  de 
regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (ç). 

Xes  Hollandois,  fuivant  Dapper,  avoienc  déjà  vifité  les  Namaquas,  & 
n'avoient  eu  qu'à  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu'en  ï66i 
treize  Hollandois ,  envoyés  par  le  Gouvemein- du  Fort  pour  ciiercher  de  l'Or 
&  d'autres  raretés ,  furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  careflès. 
Elle  leur  fit  préfent  d'un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays,  rangés  en  cercle, 
au  nombre  de  cent ,  portoient  à  la  main  chacun  un  rofeau,  d'inégale  gran- 
deur, duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à  celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d'eux  leur  Direfteur ,  qui  battoit  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 
dura  deux  ou  trois  heures,  les  Hollandais  forent  invités  par  le  Roi  à  fe  ren- 
dre au  Palais ,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  &  du  mouton.  Ils  préfta- 
tèrent  à  Sa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre,  des  grains  de  verre,  de  l'eau- 
de-vie  &  du  t^ac,  qu'il  leur  fit  l'honneur  d'accepter,  &  dont  il  apfK-it  faim- 
tôt  l^ufage. 

Au  mois  de  NovMnbre  de  la  même  année,  quatOTze  IVferchands  Holkmdws 
foent  le  même  voyage  j  mais  après  avoir  pénétra  à  plus  de  trois  cens  tnittes 
dans  le  Pays,  n'ayant  pas  rencontré  tes  Namaquas,  qui  s'étoient  retires,  fui- 
vant leur  ufage,  dans  quelque  Canton  fort  éloigné  ,  ils  revinrent  au  mois  de 
Février  fuivant,  Êns  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  entreprife. 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  efl  fort  nombreufe,  &  leur  don- 
ne une  taille  gigantefque.  Leurs  femmes  font  belles  &  fort  bien-faites  ;  mais 
l'art  a  moins  de  part  a  leurs  agrémens  que  la  nature,  car  elles  n'ont  que  de» 
peaux  de  bêtes  pour  kdiits,  &  leur  parure. confille  en  grains  de  verre  de  Cam- 
baye ,  qu'elles  achetenLdes  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  por- 
tent une  plaque  d'ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  &  un  cercle  de  la 
Siême  matière  au  bras,  avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a  ià  pe- 
tite felie  de  bois, garnie  de  cordes, qui  lui  fervent  à  la  porter  continueUemoity 
pour  s'aiTeoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas 
conQfte  dans  une  feule  parfonne.  Celui  qui  en  écoit  revécu  eni67ofenommDic 
Akambibai  &  fe  faifoit  honneur  d'avoir  trois  £1$  d'une  grandeur  extraocdinai- 
re  (r). 

KoLB  EN  n'attribue  rien  de  remarquable  a  leur  taille;  mais  il  vante  leur  bm 
fens  &  leur  politrfTe.  JU  raconte,  pour  exemple,  qu'ai  1708,  à  IVrivée  de- 
Van-Àjjembaurg ,  Gouverneur  Hollandois ,  les  deux  Nations  envoyér^t  quel- 
ques-uns de  leurs  Cheft  au  Cap,  pour  complimenter  fon  Excellence,  avec  ua 
fort  beau  préfent  de  beliUaus.  Elles  lui  &i£bient  demander  la  même  ^otec- 
tion  dont  ils  avoient  joui  fcus  lès  Prédecefleurs ,  &  promettre  une  fidélité  éxatïte 
au  Traité  d'alliance.  Les  Députés  chargés  de  cette  commiflion  s'en  acquitè* 
rent  avec  tant  de  difcrétion  &  d'habileté ,  que  le  Gouverneur  &  tous  les  a!ïîf- 
tans  en  fiirent  furpris.  On  les  traita  fort  libéraJement ,  pendant  quelques  jours, 
aux  frais  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Vai-Auembourg 
deftinoit  leur  préfent  aux  befoins  publics ,  contre  l'ufage  de  fes  prédéceffèurs, 
qui  ne  confidéroient  dans  ces  occafious  que  leur  propre  intérêt,  ib  ne  fe  laf- 
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ibient  point  d'applaudir  à  foa  défintéreflèment  &  à  fon  intégrité.  Dans  leur 
gudience  de  congé ,  ils  en  firent  le  fujet  de  leur  compliment.  Ils  err^ortoient , 
lui  dirent- ils ,  les  meilleures  impredions  de  ià  bonté  &  de  fa  grandeur  dame. 
Ils  ne  manqueroient  pas  de  les  communiquer  à  leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  fatisfaflion  estrême ,  que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d'un  fi  digne  Perforinage ,  &  qui  fe  jworaettroit  de  tant  de  vertus ,  la  paix  & 
la  sûreté  qu'elle  pouvoit  défirer. 

Tachard  prétend  que  depuis  lePaysdes  Namaquas,  on  ne  trouveque  des 
déferts  inhabités  jufgu'au  dix-huitième  degré ,  où  commencent  les  Hotcentots 
d'Angola  (j).  Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur;  car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  PayS  entre  les  Nanuquas  &  Angola  foit  défen,  &  que  les 
Peuples  d'Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  ^Kd^f,  &plustoin',  du  même 
côté,  fi  l'Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoro- 
ganquas  ;  deux  grandes  Nations ,  qui  polTédent  une  vafîe  étendue  de  Pays.  I[ 
peut  fe  trouver  plufîeios  autres  Peuples  entr'elle  &  Angola.  Mais  l'Auteur  ac- 
corde qu'au  Nora  des  Namaquas  on  rencontre»  par  intervalles,  de  vaftes  dé- 
fères, que  leur  féchereffe  &  leur  ftérilité  rend  inhabitables. 

L  E  Pays  des  Attaquas  fe  reilèntant  de  ces  deux  défauts ,  les  Habitans  vivent 
en  petites  troupes,  à  des  difUnces  confidérables  les  unes  des  autres,  dans 
ks  Cantons  qu'ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  befHaux.  Ils  n'entretiennent  que  celui  qui  fuffit 
pour  fcur  fubiîftance ,  avec  le  fupplément  qu'ils  tirent  de  leur  chaiTe.  Mais 
ds  peroilTent  auiS  gais ,  aufli  contens ,  que  s'ils  jouiâbient  du  plus  riche  ter- 
roir.  Le  goût  qu'ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr'eux 
&  lairs  voilîns.  Lorfqu'ils  fe  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ- 
tent ,  comme  les  Suiflês ,  de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  ;  &  par  des 
Cgnaox ,  qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour ,  &  des  flÉunmes 
pendant  la  nuit,  ils  forment  promptemeot  une  Armée  Dombrcufe,  dans  ua 
lieu  ét^li  pour  le  quartier  d'afi'emblee. 

KoLBEN  retourne  d'ici  au  Cap,  pour  nous  {M-éfenter  les  JE(»p»M»r,  Nation 
fituée  au  Sud  (ï)  des  -Gungenians.  Elle  a  tiré  fon  nom  d'un  Capitaine  du 
même  Pays,  dont  on  parlera  dans  une  autre  occafion.  Ce  Territoire  s'étend 
bewicoup  versl'Efl;  mais  ilapeud'étenduefur  la  Côte.  Quantité  d'Européens, 
où  s'y  font  établis,  polïêdent  de  grands  efpaces  d'un  riche  terroir,  auquel 
il$.^(Àtent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Koo^Hnans  ne  font  an- 
Clin  emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées ,  &  produifent  en  abondan- 
ce, des  arbres  de  plufieurs  efpèces.  La  Pt^amite  (0)  en  parcoart  une  partie 
pouf  fe  rendre  à  la  Mer.  Cette  Rivière  efl;  rapide.  Elfe  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Drake^ftein,  fur  la  frontière  du  Pays>  &  reçoit  pl^eurs  ruiflêaux, 
d6nt  l'un ,  qui  eh  alfez  ccMifldérable,  porte  le  nom  de  Rvo'tère  noire.  On  ne 
tfouve  g^ères  j  dsoe  la  Pakmite ,  que<ks  anguilles,  des  éperlans»  &  d'autres 
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petits  poiffons.  Le  même  Territoire  contient  une  fource  d'eau  chaude.  Dans 
une  vallée,  nommée  Sutbenballj  &  dans  quelques  autres  endroits,  la  nature 
a  placé  de  fort  belles  Salines. 

La  Nation  des  Gungemans  efl; bordée àuffi  par  celle  des  HeJJaquai,  qae  Ti- 
chard  nomme  GaJJaquas.  Il  ne  s'cft  pas  moins  trompé  fur  la  fituation  de  leur 
Territoire ,  lorfiju'il  l'ëcend  au  long  de  la  Mer ,  où  Kolben  aflîlre  qu'ils  ne  pof- 
fédent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute,  avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  efl:  riche  &  nombreufe,  quoique  moins  verfee  que  toutes  les  autres 
dans  l'art  de  la  guerre.  Les  Heflàquas  font  peut-ctre  la  plus  riche  Nation  des 
Hottentots,  c'ell-à-dire,  que  laurs  beftiaux  font  les  meilleurs  &  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  couverts  de  bœufs  &  de  moutons.  Leurs 
bœufs,  qu'ils  appellent  Bakkelugs,  font  d'une  force  &  d'une  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n'approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens, 
qui  l'emporte  auflî  fur  celui  des  autres,  en  eau-de-vie,  en  tabac,  en  corail, 
.&c.  les  rend  plus  voluptueux  &  moins  propres  à  la  guerre.  Auflî  s'efforcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voifines,  quoiqu'ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur,  lorfcme  l'abon- 
dance &  la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofent  à  quelque  incurfion;  mais 
ils  ne  pourfuivent  jamais  l'Ennemi  au-delà  de  leurs  limites;  &  c'efl;  peut-être 
cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  des  infultes.  Si  l'attaque 
furpalTe  leurs  forces ,  ils  ont  recours  à  la  proteftion  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707,  quelques  Députés  des  Heflàquas  ayant  fait  au  Gouverneur  un 
préfent  de  plufieurs  bœufs ,  il  leur  fit  à  fon  tour  un  préfent  de  tabac  ,  d'arracfc 
&  de  corail.  Aufli-tôt  qu'ils  l'eurent  reju,  ils  s'aflîrent  avec  une  troupe  de 
Gungemans ,  pour  faire  l'eflai  de  leur  arrack.  Les  flacons  rouloient  de  bonne 
grâce,  &  la  joie  paroiflbit  régner  dans  raflcmblée.  Mais  à  la  fin,  fans  qu'on 
en  pût  deviner  la  caufe,  &  peut-être,  dit  Kolben,  parce  que  les  Gungemans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  &  qu'elles  leur  étoient  refufées  ,  ils  in- 
fukèrent  les  Heflàquas,  qui  fe  difpofoient  à  partir.  L.es  deus  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings ,  leurs  bâtons  &  quelques  pierres  étoient 
leurs  feules  armes  ;  mais  le  bruit  &  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu'augmen- 
ter, l'allarme  fe  répandit  dans  la  Ville,  &  fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois,  quoiqu'extrêmement  refpeflé  des  Hottentots,  entremit  inutile- 
ment fon  autorité,  &  fe  vit  même  expofé  à  quelque  danger.  Enfin,  pour 
rétablir  la  pais  par  la  terreur ,  le  Gouverneur  fit  amener  une  grofl*e  pièce  d'ar- 
tillerie, qui  fiit  chargée  à  leurs  yeux.  Cette  vue  même  n'ayant  produit  aucun 
effet,  il  fit  tirer  le  coup  par-deffus  leurs  têtes.  Alors ,  effrayés  par  le  bruit,  ils 
fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  feul  mot. 

Les  Kroals,  ou  les  Villages  des  Heflàquas,  font  en  plus  grand  nombre, 
plus  étendus  &  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hottentots.  Leur  Toritoire 
eft  rempli  de  venaifon ,  &  produit  -tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  (5  )  &  d'agréa- 
ble dans  ces  Régions,  avec  plus  d'abondance  qu'aucun  autre  Pays  voiCn  da 
Cap.  L'ufage des  Heflàquas,  lorfqu 'ils  afpirent  à  la  fortune,  efb  d'entrer  aa  1èr- 
vlce  des  Européens,  &  d'employer  leurs  gages  a  fe  procurer  des  befliaux.  Enful- 
te,  retournant  dans  leur  Pays,  ils  y  forment  leur  étabJUTement. 

Apk&s 
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ApRè"s  les  Koopmans ,  on  trouve  da  côté  de  VER.  les  Sonquas ,  Nation  vive 
&  entreprenante  »  qui  entend  fort  bien  le  métier  des  Armes. .  lis  doivent  cette 
humeur  belliquéufe  à  la  diipofition  de  leur  Jays ,  qui  efl:  montagneufe ,  rem- 
plie de  rochers,  &  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Ca^.  Comme  elle 
fournit  peu  de  commodités  pour  la  fubfiftance  des  hommes  &  des  bêtes ,  les 
Souquas  cherchent  à  gagner  letu*  vie  dans  la  prof^lllon  Militaire,  &  louentleurs 
fervices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pauvreté  fert  encore 
à  les  rendre  fort  adroits  à  la  chafle;  mais  ils  acquièrent  cette  adreflc  aux  dé- 
pens de  leur  gibier ,  qu'ils  détruifent  prefqu'entièrement.  On  peut  conclure 
du  caraftère  de  ce  Peuple ,  qu'il  n'efl:  pas  fort  nombreux.  Il  ell  renfermé  dans 
un  petit  nombre  de  Villages,  &  les  beftiaux  même  y  font  fi  rares,  qu'on  n'en 
tue  qu'aux  fêtes  folemnelles,  ou  dans  l'extrémité  du  befoin.  A  la  venté  le  Pays 
produit  aflez  abondamment  des  racines  ,  des  plantes  &  des  légumes  ;  mais 
on  ne  lui  connoît  pas  d'autre  richefle ,  à  l'exception  du  bois ,  que  les  Habitans 
bnilent  pour  -chafier  les  bétes  touches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d'habileté  à  recueillir  le  miel  dans  le  creux  des 
arbres ,  où  les  abeilles  fe  plaifent  à  le  dépofer.  Ils  en  font  peu  dufage  pour 
eux-mêmes  ;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap ,  qui  en  font  une  liqueur 
■fort  agréable  &  fort  rafraîchiffante  en  le  mêlant  avec  de  l'eau.  Les  marchandt- 
fes  qu'ils  prennent  en  échange  font  des  couteaux,  des  uftenciles  de  fer  &  de 
cuivre,  de  l'eau-de-vie,  du  tabac  &  des  pipes.  Ils  le  -mettent  dans  des  facs  de 
cuir  fort  grofTiers,  &  donnent  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  bagatelle. 

Le  Pays  des  Sonquas  efl;  faivi  de  celui  des  Dunquas,  qui  eft  tout-à-la-fois 
agréable  &  fertile ,  &  plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 
n  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruiffeaux,  qui  Je  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  !a  Rivière  de  Palaraite.  Les  plaines  &  les  montagnes  y  font  également 
couvertes  d'herbes, delégumes&defleurs.  Lesbefliauz  &  le  gibier  s'y  trou- 
vent aufit  en  abondance. 

Les  Datnaquas,  voifins  des  Dunquas,  n'habitent  bas  un  Pays  moins  riche 
&  mqins  agréable.  Il  eft  même  beaucoup  plus  uni.  Ses  produciions  comma- 
nes  font  des  melons  d'eau  &  du  chanvre  fauvage.  11  abonde  en  beftiaux  & 
en  gibier.  Mais  à  peine  s'y  trouve-t-il  affez  de  bois  pour  la  préparation  des 
dlimens;  &  les  Habitans  font  réduits  à  brûler  une  forte  de  mouffe,  dont  l'o- 
deur eft  fortnuifible.  Ce  Territoire  renferme  pluQeurs  Salines;  mais  éloignées 
comme  elles  font  des"  Européens  du  Çap,  elles  demeurent  fans  ufage,  parce 
que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fél.  La  Rivière  de  Palamite  travole 
le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  &  de  détours,  que  n'ayant  point  de 
ponts ,  elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Ik  la  piaf- 
fent dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans  ont 
pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chaflê,  ik.  leur  procure  de  groflè* 
provifions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  lesDamaquas,  on Tencontre  les Gaurof& les  Cdur/futr;  au-delàdef 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (y)  du  Monomotapa.  Prenuèrement,  le 
Monomotapa  n'a  point  d'Hottentots.    En  fécond  Ueu ,  il  eft  ceruûn  que  le 
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refte  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui  n'ont 
point  encore  été  découvertes ,  jufqu'à  la  Tierra  de  Natal ,  où  commence  de. 
ce  côté-là  l'Empire  du  Monomotapa ,  &  qui  eft  habité  par  les  CaflfTes.(z). 

Les  Gaiiros  forment  une  Nation  nombreufe,dans  un  petit  Territoire;  mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  &  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  eft  bien  pour- 
vu d'eau  fraîche  &  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y  font  en  plus  grand  nombre 
que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  Habitans  portent 
des  peaux  de  tigre ,  de  chats  fauvages  &  d'autres  animaux  voraces ,  pour  mo- 
nument de  leur  courage  &  de  leurs  viftoires. 

Ad  Nord-Eft  des  Gauros,  fur  la  Côte,  font  ficués  les  Houteniquas  y  dont  le 
Territoire  renferme  plufieurs  bois  compofës  de  fort  beaux  arbres.  Dans  l'inter- 
valle on  voit  quantité  de  belles  prairies ,  où  l'herbe  eft  mêlée  d'une  prodigieu- 
fe  variété  de  fleurs  odoriférantes,  , 

Les  Houteniquas  font  bordés  par  les  Kamtovers  ouïes  Hamfoveri,  quipofTé-- 
dent  un  Territoire  fort  beau  &  fort  uni.  Ses  prairies  &  fes  bois,  qui  produi- 
fent  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  arbres  de  toute  laRégiondesHottentots; 
l'abondance  de- fon  gibier  &  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  ;  enfin  la  mul- 
tirade  de  fes  Rivières ,  où  l'on  trouve  diverfes  çfpéces  de  poiilbn  d'eau  4ouce 
&  quelquefois  de  Mer,  entre  lefquelles  on- voit  fouvent  paroître  la  Manalée 
ou  fa  VacheMarine,  en  font  un  féjour également  riche  &  agréable,    L'Auteur 
apprit ,  par  de  bonnes  informations  ,  que  plufieurs  Européens  en  traverfant 
Jes  bois  y  avaient  trouvé  des  Cériijers&  des  Abricotiers  chargés  de  fruits,  iàns 
avoir  rencontré  un  Eléphant  ni  un  Bufle,  quoique  ces  deux  elpéces  d'animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  '  Mais  iJ  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu'ils  paroiflent,  ou  les 
chalTent  de  leurs  limites.    Une  troupe  de  Marchands  HoUandois,  qui  étoient 
venus  chercher  des  beftiaux  dans  cette  Province ,  fe  laiftèrent  un  jour  engager 
dans  un  bois,  où  les  Habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagaies  &  leurs 
flèches.     Ils  crurent  leur  perte  inévitable.     Cependant   ayant  eu  le  bonheur 
de  fe  rallier  avant  que  d'avoir  reçu  la  moindre  bleiTure,  ils  firent  une  déchar- 
ge qui  refroidit  l'emportement  de  leurs  Ennemis ,  &  qui  les  força  de  prendre 
h  fuite.    Le  jour  fuivant,  ces  hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traité  d'amitié. 
Un  Capitaine  des  Kamtovcrs  ,  qui  parloit  quelques  mots  de  HoUandois  ,  fe 
remit  entre  leurs  mains,  avec  ce  difcours  :  „  Nous  nous  fommes  crûs  jufqu'à 
„  préfent  fùpérieurs  à  toute  autre  Nation  par  les  Armes  ;  mais  nous  reconnoif- 
„  fons  que  les  HoUandois  nous  ont  vaincus',  &  nous  nous  foûmetcom  à  eux 
„  conune  à  nos  Maîtres. 

Les  //'eyibotfii'  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Kft.  Ils  habitent  un  Pays  fort 
montagneux  &  qui  n'a  de  fertile  que  fes  vallées-  Cependant  il  nourrit  un  a0ez 
grand  nombre  de  befbaux,  qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
Rivières  &  des  rofeaux  qui  croiflènt  fur  leurs  bords.  On  y  voit  auffi  beaucoup 
de  gibier ,  &  toutes  les  efpéces  de  bétes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du 
Cap.    Mais  ta  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Haî^aos  Se 

les 


(?)  Q0're{i{!yi\fieififidi!e,  ou  non  croyant;  me.    Dans  ce  fens,  il  peut  convenir  atiflî  aux 

nom  que  (us  Arabes  établis  Tut  la  Câte  Oiien.  Hottentots.    Mais  ,  ■  Taute  dVa  connoltre  le 
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les  expofe  à  de  fâchaifes  estrtîmités.  Un  Officier  de  la  Garnifon  du  Cap  étant 
■venu  les  inviter  en  commerce  &  leur  propofer  un  Traité  d'alliance  avec  les 
HoUandois,  Jls  acceptèrent fes  offres;  mais,  pour  première  faveur ,  ils  lui  de- 
mandèrent un  tambour ,  avec  un  chaudron  &  une  poële  de  fer  qu'ils  avoienc 
obfervés  dans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux. 
Quelque  tems  après,  un  Parti  de  Flibuftiers ,  accoutumés  à  piller  les  Hotten- 
tots  ious  de  belles  apparences  de  commerce,  leur  enlevèrent  ces  inftrumens 
chéris,  &  quantité  debeftiaux.  Ils  n'o;it  jamais  perdu  le  fouvenir  de  cette 
injure.  Un  Européen  qui  vifite  leur  Pays  eft  sûr  de  leur  entendre  rappelier 
leur  infortune  &  déplorer  la  perte  de  leur  tambour ,  de  leur  chaudron  &  de 
leur  poële. 

Au-delà  des  Heykoms,  on  trouve  la  Tierra  de  Natal,  qui  eft  habitée  par 
les  Caflres ,  Nation  dont  la  figure  &  les  mœurs  n'ont  aucune  reflemblanceavec 
celles  des  Hottentots.  Kolben  fait  obferver,  en  finiflant  cet  article,  qu'il  vi« 
fita  lui-même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a  donné  la  defcriptïon  ;  &que  ce  gui 
concerne  les  autres,  il  l'apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi;  les  uns, 
dit-il ,  Bourgeois  du  Cap ,  qui  s'étoient  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fieurs Nations  des  Hottentots  ;  d'autres  employés  au  fervice  de  la  Compagnie, 

qui  avoient  eu  l'occafion  de  traverfer  le  Pays,  de  plufieurs  Cotés,  dans  l'cxer- 

-cicè  de  leurs  fonftions. 

lBftnfS88*'ffi8"I?Bl'  'îwJ'  'SBS'  'fîiSt  'HBMilB*'*  -'03B"lfiSO"OSP"tSH"t'S  ^*33iâ*  lïîSn^S* 

CHAPITRE      II. 

^ojjejjims  des  Holhndoh  au  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

5.  I. 

Colme  du  Cap. 

ON  a  remarqué  dans  le  Ch^itre  précèdent  que  les  Hollandoîs  ne  com-       Kolbeb. 
mencèrent  à  s'établir  au  Cap  qu'en  1650.  Van  Ricbeeck,  Chirurgien        1713- 
HoUandois,  revenant  des  Indes  Orientales,  avoit  obfervé  que  le  Pays  etoit     Colomies. 
naturellement  riche  &  capable  de  culture ,  les  Habitans  d'un  caraftère  traita-  j^^^' 

ble ,  &  le  port  sûr  &  commode.  Il  espofa  fes  Obfervatîons  devant  les  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  qui  firent  équiper  aufli-tôt  quatre  Vaiffeaux  pour  une  Origine  de 
libelle  entreprifc,  fous  la  conduite  du  même  Chirurgien ,  après  l'avoir  nommé  ««eCyloDie. 
Gouverneur  de  ce  nouvel  établiflèment.  En  arrivant  au  Cap,  Van- Ricbeeck 
fit  un  Traité  avec  les  Habitans,  par  lequel  ils  cédoient  aux  Hollandois  la 
poflèlTion  de  leur  Pays,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  (a)  florins  en  diver- 
fes  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  aufli-tôt  à  s'y  fortifier ,  par  la  conf- 
tniftion  d'un  Fort  quarré.  Il  forma  dans  l'intérieur  duftiys,  à  deux  Ueuës 
de  la  Côte,  un  Jardin,  qu'il  enrichit  de  femences  de  l'Europe.  La  Compagnie 
liollandûiCe ,  pour  encourager  cette  Colonie  naifiante  ,  o^it  à  tous  ceux  qui 

voudroieoc 

(a)  jingl.  de  ciogiiaotc  mille.  R.  d.  £. 
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KoLBBK.  voudroient  s'y  établir  foixante  acres  de  terre  par  tête,  avec  droit  de  propriétfr 
.1713-  &  d'héritage  ;  pourvu  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  Us  fe  raiflènt  en  état  de. 
Colonies  pouvoir  fubfifter  fans  fecours  &  contribuer  à  l'entretien  de  la  Garnifon.  Ella 
jloLLANDOi-  yqxu  accordoit  aufli ,  à  l'expiration  de  ce  terme ,  la  liberté  de  difpofer  de  leur 
*"■  fonds,  s'ils  n'étoient  pas  "fetisfaits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climau 

CorditioM     -Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand   nombre  d'A- 
mrtoyJéesaux  yanturiers.     Ceux  qui  manquoient  de  beftiaux,  de  grains  &  d'uftenciles  ,  en 
i'ondatcOTs.      jgçurent  à  Crédit  pi:  les  avances  de  la  Compagnie.     On  les  pourvut  ^(ïï  de 
Progrès  delà  femmes,  qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  &  des  Communautés  d'Or- 
Colonie,  phelines.     Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  fes  Fondateurs  de  la. 
Colonie,  que  dans  l'efpace  de  peu  d'années  ils  commencèrent  à  former  dû 
nouvelles  habitations  au  long  de  la  Côte. 
Etcndoe  dte       Le  Pays  que  les  Hollandois  poffédent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de- 
poITeflîonï        puis  la  Baye  de  Saldanna,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  juf- 
SisVPaS.    qu'à  la  Baye  de  Noflel  à  l'Eft,^  &  s'étend  fort  loin  dans  l'intérieur  du  Pays.  La- 
Compagnie  ,  dans  la  vue  de  s'étendre  à  mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître,  a  jugé  à  propos  d'acheter  auiîî,  pour  la  fomme  detrentemille 
florins  en  marchandifes ,  toute  la  Terre  de  Natal ,  qui  eft  fituée  entre  la  Baye 
de  Noflëi  &  le  Mozambique.     Une  augnientadon   fi  confidérahle  a  rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fort  important.    L'ancienne  pofièflion  de  ia  Hollande, 
fans  y  comprendre  la  Tierra  de  Natal ,  eft  divifée  en  quatre  Diftrifts  :  i.  La 
Colonie  du  Cap^,  où  font  les  grands  Forts  &  la  principale  Ville.  2.  Celle  de 
Stellenbocb.  3.  Celle  de  Draketijte'tn.  4.  Celle  de  fVàveren. 

L'ÉTABLISSEMENT  du  Gap  s'ctcnd' au  Sud  jufqu'à  la  Baye  Falfe,  &  fe 
trouve  féparé  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  défère  qui  borde  la 
Ville  du  Cap.  Il  reçut  en  1712  une  augmentaticMi  cgnfidérable  par  un  Décret 
du  Confeil  fupréine ,  à  l'occafion  de  quelques  démêlés ,  entre  le  Fifcal  Pmijion- 
nei,  &  le  Fifcal  Inii'ptndant^,  qui  avoitété  établi,  en  16S5,  parle  Baron  Fm- 
Rheeâe ,  alors  Commiflaire  général  de  ia  Comp^nie, 

KoLBEN  n'ayant  pas  mis  beaucoup  d'ordre  oans  fadefcriptjon-,  ilparoîtnë;- 
ceflàjre  ici  de  changer  fa  méthode. 
MoDognes       Les  montagnes  les  plus  remarquables  dé-  h  Colonie  du  Cap  font  celles  de 
wmgesdu      jaTaWf,  duXiwi,  àa  Fmt&  du  Tigre.  Les  trois  principales  font  celles  de  la  Baye 
de  la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom ,  où  la  Ville  du  Cap  eft, 
iltuée.  La  plus  haute  des  trois  efl  celle  de  la  Table ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  de  Cabo.     Du  centre  delà  vallée,  elle  regarde  le  Sud,  en  s'éten- 
dant  un  peu  au  Sud-Oueft._    Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fcpf 
pieds  de  hauteur.    A  quelque  diftance  ,  le  fommet  paroît  uni  comme  une 
ttaaté  a      table  ;  mais  fi  l'on  y  monte ,  on  le  trouve  incgal  &  fort  raboteux;     Toute  fa 
'^'lî'' H*  ?°       maflè ,  regardée  de  bas  en  haut ,  paroît  efcarpée  ,   ftérîle  ,  environnée  d'un 
Table  ^  grand  nombre  de  rochers  difperfés,  &  de  couleurs  lî  variées,  qu'elles  reifera- 

blent  aux  taches  d'une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  au  contraire  d'une  fertilité 
charmante  (i)..  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  &  des  jardins ,  dont  les  principaux  appartiennent  à  la  Com- 
pagnie.   L'un  fc  noQune  Jardin  du  bois,  rond ^  d'un  b<eau  bois  de  ce  nom,. 

près: 


(&)  Voy?gc  de  Kolben,,  Vol.  H.  pag-j.  ft  fljiiwntes.. 
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près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  (relie  maifon  de  plaifance  ;    'au-     KoLnE»-, 
tre  Newland:  ou  Terre  nouvelle,  parce  qu'il  eft  nouveiiement  planté.     Ces       ^  7  ^t  3- 
deux  jardins  font  bien   arrofés  par  tiuantitd  de  fourccs  qui  viennent  de  la    ^jolomies 
montagne,  &  rapportent  un  revenu  confidérable  à  la  Compagnie  (c).  "^s^"""' 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  Kolben,  on  avoit  vu  paroître ,  l'efpace 
d'un  mois,  pendant  la  nuit,  fur  le  fommet  de  la  montagne,  une  efcarbou-      Efcarboudé 
de  fort  brillante ,  qui  femblok  couronner  la  tête  de  quelque  ferpent.  Ce  phé-  ['"ff^"^ 
noméne  caufa  tant  de  frayeur,  que  perfonne  n'eut  la  liardieiTe  d'aprofondir  la 
vérité.    Quelques  années  auparavant,  on  avoît  eu  le  mime  fpeflacle  dans-  le 
même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a  pra-     sinffiihritéB 
duit  pluTieurs  grands  arbres.    II  s'y  raffemble  un  grand  nombre  de  ruilTeaua,  de  U  Mon- 
qui  defcendent  du  fommet,  &  qui  emraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val-  -"fy^*  '' 
lées  pendant  la  iàifbn  des  pluies.    Auflî  remarque-t-on  que  L'ouverture  s'ag- 
erandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

S  u  R  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois ,  dont  on  a  nommé  l'un  l'Enfer  , 
&  l'autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a  découvert  entre  deux  une 
Mine  d'argent,  qui  faifoit  naître  de  grandes  efpérances;  mais  le  profit  n'a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  &  fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois, 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  &  de  celle  du  Vent ,  une  nuce 
blanche ,  qu'on  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Efl; ,  qui  fe 
font  fentir  au  Cap.  Lorftjue  les  Matelots  appsiyoivcnt  cette  nuée,  ils  difcnt, 
comme  en  proverbe:  /ji  table  efi  couverte,  ou  la  nappe  ejljur  la  table.  AuSi- 
tôt  ils  lé  fnettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion,  qui  n'eft  féparée  de  la  Table  que  par  une  petite      Montagne 
defcente,  regarde  l'Ouefl,  du- centre  de  la  vallée;  &  s'étendantau  Nord,  **"''"^* 
elfe  eft:  arrofée  par  l'Océan.     Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  tiré  Ion  nom 
de  la  raultitude  de  Lions  auxquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.     D'autres 
ie  tirent  de  fa  forme  ,  qui  repréfente  du  côté  de  la  Mer  un  Lion  couché ,  & 
la  tête  élevée ,  comme  s'il  guetcoit  fa  proie.     La  tête  &  les  pieds  de  devant  re- 
gardent le  Sud-Oue(! ,  &  le  derrière  eft  tourné  à  l'Eft.     Dans  l'intervalle  qui     Ueax  ij'ob- 
«fi  entre  cette  montagne  &  celle  de  la  Table ,  on  a  bâti  une  cabane ,  où  deux  f'^f^ation. 
iiommes  font  la  garde ,  pour  donner  avis  ii  la  rorterelTe  du  Cap  de  l'appro- 
che des  Vaiflèaux.     Du  fommet  de  la  montagne  du  Lion,  qui  eft  fi  efcarpde 
qu'on  eft  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  ave<;  des  échelles  de  corde  » 
on  peut  découvrir  en  Mer  le  plus  petit  Bâtiment  à  douze  lieues  de  diftance. 
Aum-tôt  que  l'un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaiflëau  de  ce  porte ,  il  aver- 
tjtl'autre  par  lemouvement  d'un  bâton;  &  celui-ci  [vad'abord  porter]  le  même- 
avis  a  la  ForterelTe,  [pendantque  lepremicr]  tire  une  petite  pièce  de  c^on,& 
déploie  le  pavillon  de  la  Compagnie.     S'il  paroît  plus  d'un  Vaiffeau  ,   U  tire 
■  nour  chacun ,  &  préfente  autant  de  fois  le  pavillon.    Le  bruit  de  la  pièce  va 

Iufqti'au  Fort  lorfque  le  vent  elt  favorable;  &  pour  peu  que  le  temsfoit  clair, 
;  pavillon  n'elt  pas  vu  moins  aifémcnt.     D'un  autre  côté,  on  donne  lesmé-  lue  (leRobin.. 
jne&fignaux  de  l'Ifle  de  Robin  à  la  vue  du  moindre  VailEiau,,  de  quelq^ue  Ni- 
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tion  qu'il  piiiffe  être.  Cette  Ifle  efl:  fituce  à  l'embouchure  du  Port",  à  trob 
lieuè's  de  la  Ville  du  Cap. 

Le  pied  de  ia  montagne  efl  ouvert  par  une  petite  anfe,  fur  le  bord  de  la- 
quelle Simon  Vanderjtel ,  Gouverneur  Hollandois,  fit  bâtir  un  petit  Fort,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon ,  avec  une  guérite ,  pour  s'oppofer  au  commer- 
ce clandeflin,  &  même  au  débarquement  de  l'Ennemi,  qui  pourroit,  à  lafa- 
-veur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  mettre  du 
monde  à  terre  fans  être  apperçu.  Mais  les  fuccefTeurs  de  Vanderftel  ayant 
jugé  cette  précaution  inutile,  ont  laifll-  tomber  fon  ouvrage  en  ruines. 

L  A  montagne  au  Fertt ,  que  les  gens  de  Mer  ont  nommé  la  montagne  du 
Diable,  n'eft  féparée  de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit  vraifem- 
blablement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caufés,  dit  l'Autojr , 
par  la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents  fortent  de 
.cette  nuée,  comme  de  l'ouverture  d'un  fac,  avec  une  fi  fur  jeufe  violence,  qu'ils 
renverfent  les  maifons  &  caufent  mille  dommages  aux  Vaiflèaux  qui  font  dans 
le  Port,  fans  épargner  davantage  les  fruits  &  les  moifîbns.  La  montagne  efl: 
-moins  haute  &  moins  large  que  celles  de  la  Table  &  du  Lion  ;  mais  elle  s'é- 
tend jufqu'au  bord  de  la  Mer.  Elles  forment  enfcmble  un  deml-x:ercle ,  qui 
renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l'éloignement,  on  prendroit  la  montagne 
du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  ftérile,  quoiqu'elle  foit  remplie  d'excellens  pâ- 
turages. La  vue  s'étend  de-là  (rf)  jufqu'à  la  Rivière  de  Sel ,  aux  montagnes  du 
Tigre  &  aux  déferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Tigre,  qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs &  de  leur  reffemblance  avec  la  peau  du  Tigre,  ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  eft  à  quatre  lieues.  Elles  palTenc 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  EtablilTement,  &  cet  avantage  leur  vient  de  la 
fiente  des  Daims  qui  s'y  retirent  en  abondance.  On  y  compte  vingt-deux  belles 
Métabies,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  étendue,  k 
la  réferved'un  petit  Canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer,  par  confî- 
dération  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l'eau  dans  les  tems  de  fëcherefle. 
Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  &  deux  ou  trois  cens  gros  beffiaux , 
pour  être  regardé  comme  un  homme  aifé  ;  &  l'Auteur  en  vit  un  grand  nombre 
qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage, 

La  montagne  de  la  Vache,  à  fix  lieuè's  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate* 
ment  après  celles  des  Tigres  ;  mais  elle  n'en  approche  point  poux  le  nombre 
des  Habitans,  parce  qu'elle  manque  d'eau  âc  que  le  terroir  en  efl  beaucoup 
moins  fertile. 

La  montagne  Bleue,  ainfi nommée  de  fa  couleur,  qui  paroît  bleue  du  côté 
de  la  Mer ,  fut  cultivée  après  celle  de  ia  Vache.  Elle  eft  éloignée  d'environ  huit 
lieues  du  Cap,  au  Nord,  du  côté  de  la  Baye  de  la  Table.  On  l'eftime  aofli 
fertile  que  celles  du  Tigre;  mais  étant  mal  fournie  d'eau,  elle  a  peu  d'Habi- 
tans.  Les  bêtes  farouches,  fur-tout  les  Eléphans  &les  Daims,  s'y  retirent  en 
grand  nombre  (c). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache  (/),  on  trouve  un  chemin  pierreux 
&difHcile,  qui  conduit,  par-deflùs  des  montagnes  hautes  &  raboteufes-,  à  la 

Baye 


(d)  Ihid.  pag.  13.- &  ruiv. 

(<)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  II.  page.  j. 
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Baye  du  Boiiï.  CetteBaye  tire  fon  nom  d'un  grand  bois  qu'elle  a  fur  fon  riva- 
ge, d'où  les  Colonies  tirent  leur  bois  à  brûler  &  leur  bois  de  conftru6tion^  qui 
fcnt  également  rares  au  Cap. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  plufieurs  petits  EtablilTemens ,  dans  toutes 
les  parties  du  Pays,  pour  élever  différentes  fortes  debeiliaux,  fur-tout  un  der- 
rière les  montagnes  rabouteufes,  que  les  Portugais,  fuivant  Dapper,  appel- 
lent Los  p'tcos  fragofos ,  ou  les  Monts  brijés ,  &  dont  la  partie  feptentrionale  a 
reçu  des  Holiandois  le  nom  de  Norwegen.  Mais  ces  efpéces  de  Fermes  les  en- 
gageoient  dans  une  fi  grofle  dépenfe ,  qu'ils  les  ont  réduites  au  nombre  de  qua- 
tre, qui  ont  fufB  depuis  ce  tems-là  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  déterre,  d'environ  trois  journées 
de  circonférence,  que  le  Gouverneur  Vanderflel  s'eft  approprié.  11  y  a  bâti 
une  fort  belle  roaifon,  avec  une  baffe-cour  &  unemaifqnde  pèche  près  la  Baye 
de  la  Chaux  (gV 

'  La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  pat  quelques  Rivières  également  agréables 
&  commodes.  On  a  nommé  la  principale,  Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux 
de  fon  embouchure  fe  Tentent  du  voifmage  de  la  Mer;  mais  plus  loin  de  la 
Côte,  elle  eft  fraîche,  claire  &  faine.  Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fommet 
de  la  montagne  de  la  Table  (  i  ) ,  elle  vient  fe  perdre  dans  la  Baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours,  elle  rejoit  plufieurs  niilTeaus.  Elle  arrofe  un  grand 
nombre  de  belles  terres ,  de  ctûmps  à  bled ,  de  jardins ,  de  vignobles ,  &  par- 
ticulièrement le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu'on  a  déjà  nommé ,  &  delui  de 
Van  Ricbeeck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres  fruitiers  de 
l'Europe. 

L  E  Gouverneur  Simon  Vanderfiid  entreprit  d'ouvrjr  un  canal  depuis  cette 
Rivière  jufqu'â  la  Baye  Falfe,  qui,  par' le  plus  court  chemin,  eft  éloignée  de 
là  Bayedela  Table  d'environ  quatre  (i)  milles  d'Allemagne.  Il  vouloit  lui  don- 
ner aflez  de  largeur  pour  y  faire  pauèr  enfemble  deux  Bàtimens  de  la  premiè- 
re pefanteur.  Ce  devoit  être ,  dans  fes  vues,  un  lieu  de  sûreté  pour  les  Vaif- 
fèaux  contre  les  mouflons  du  Sud-Efl:  &  du  Nord-Ouefl:;  cet  ouvrage,  qu'il 
nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel,  étoit  déjà  fort  avancé  lorfmi'il  prit  le  parti  de 
^interrompre,  après  avoir  conçu,  non-feulement  que  les  deux  mouffons  rem-- 
tiliroient  le  Canal  de  fable ,  mais  qu'on  n'en  tireroit  jamais  des  avantages  pro-  - 
portionnés  à  la  dépenfe  (t). 

La  Rivière  de  Mushel  Bankn'cit  que  l'amas  des  eaux  qui  defcendent  des' 
montagnes  voifines  dans  la  faifon  des  pluies ,  &  qui  formant  un  corps  affez 
confidérable ,  vont  fe  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel,  Mais  dans  les  tems 
de  féchereflé,  leur  canal  n'offre  plus  que  des  mares  d'eau  donnante,  que  les 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tôt  faumaches.  Elle  ne  laiffe  pas  de  fervir  aux 
Habitans  &  aux  beftiaux  des  lieux  voifins ,  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux- des  montagpes  du  Tigre  font  fujecs  au  même  in- 
convérnent  {1^.- 

Entre  la  Colonie  du  Cap  &  celle  de  Stellenboch,  on  trouve  un  grande 

défert-: 

(e)  Jbid    pag.  6.  &  Mv. 
(6)  La  Carte  paroU  la  faire  vo^  de  la 
Bflontai^ne  du  Ty^re 

(O, Suivant  la  Carte,  c'eft  environ  vingt,' 
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défert  qui  s'étend  depuis  le  Cap  (m)  jufqu'à  la  plantation  nonunée  Saxenhurg, 
du  nom  de  fon  Fondateur  ,  &,  qui  s'avance  d'environ  fix  heures  de  chemin 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fi  long  efpace  n'a  tjue  trois  petits  Cantons  fer- 
tiles. Ce  Défère  &  la  Kuyle,  belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à  la 
Compagnie, font  arrofes  par  une  Ri™re  (n)  qui  va  fe  décharger  dans  la  Baye 
Falfe,  &  donc  on  fupofe  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellenboch. 

Les  plantations  voifines  de  la  montagne  de  la  Table,  &  particulièrement 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie ,  reçoivent  de  l'eau  en  abondance  de  plu- 
fieurs  beaux  ruifleaux  qui  fortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu'on 
a  décrits. 

Une  autre  Rivière,  nommée  kaifer,  du  nom  d'un  Allemand  qui  eut  le  mal- 
heur de  s'y  noyer,  coulepar  Confinntia,  &  fe  rendde-là,  parplufieurs  détours, 
dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle,  elle  efl  arrêtée  dans 
cette  vallée  par  de  grands  Bancs  de  fable  que  les  vents  Sud-Eft  y  amailènt  ;  & 
s'y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  Lae ,  qui  dure  jufqu'à  la  faifon  d^s 
pluies,  lorfque  les  torrensqui  defccndentdcs  montagnes,  fécondés  par  les  vents 
Nord-Ouefl:,  prckripîtent  les  fables  dans  la  Mer  (0).  Cette  Rivière  eft  bien 
fournie  de  poirTon.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrêté ,  les  Pécheurs  ouvrent  fes 
rives  par  de  petits  canaux,  &  prennent  quantité  de  poifTons  qui  fulvent  le  fil 
de  l'eau  dans  ces  étroità  pailages. 

.  S  D  R  une  éminence  que  les  Hollandoîs  ont  nommée  Norvegen  ,  le  Gou- 
verneur Vandcrftel  s'eft  bâti  une  petite  maifon,  avec  une  plantation  vcàfine  , 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  plaiflr  de  la  pêche.  Mais  il  n'y  a  point  d'autre 
édifice,  ni  d'autre  Etabliflement  dans  ce  lieu. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers  delà  Baye  de  la  Table,  on 
trouve  quantité  de  belles  fources  d'eau ,  qui  arrofent  abondamment  toutes  les 
terres  voifines  (p).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à  la 
rorterefle  du  Cap ,  on  rencontre  une  belle  fontaine,  qui  étoîc  publique  avant 
qu'un  Bourgeois  du  Cap,  nommé  Hertog,  eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
11  a  bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  &  des  Briquéries  qui  font  face  à  celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  foffé.  L'ufage  de  ce  fof- 
fé ,  &  d'un  autre  qu'on  a  creufé  dans  la  vallée  de  la  Table  ,  eft  pour  fervir  de 
canal  à  l'eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon 
des  pluies ,  &  qui  coule  impétueufêment  dans  ces  deux  lits.  Cehii  qui  eft  en- 
tre les  Briquéries  prenant  fon  cours  encr-e  TEglife  du  Cap  &  J'Hâpital ,  a 
été  revêtu  d'un  mur  de  briques ,  pour  l'empêcher  de  nuire  à  ces  deux  édi- 
fices (5). 

K  o  L  B  E  N  pafle  ici  fort  vîte  fur  la  defcription  de  la  Ville  &  de  la  Fortereflè 
HoIIandoife.  La  première,  dit-il  fe  nomme  f^lle  du  C^;  &  l'autre,  Bmnt-Ef- 
pirance.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  I3  Table.  On  voit,  k 
peu  de  diftance  de  la  Ville  &fur  les  bords  delà  Rivière  de  Sel^  un  grand  nom- 
bre de  beaux  jardins  &  de  vignobles.    On  y  voit  une  rangée  de  maifons  Se 

quantité 

K7°(n'>  OuplAtât, ceTemble,  depulilaKur-  Falfe. 

]e,  ou  la  Eaye  Faire.  (p)  Voy^e  de  EoIbcD,  VoL  D.  Jia^  13. 

•    (n)  Cette  Rivtire  porte  1e  nom  de  Kail,  &  Tuivantes. 

dans  la  Carte.  {j )  Ibi4,  pag.  18. 
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Fuantité  de  champs  à  bled ,  qui  font  les  terrés  de  la  Ville  (  r  ).  Dans  un  autre  k  0  l  b 
endroit  de  fon  ouvrage,  l'Auteur  ajoute  que  la  Ville  s'étend  depuis  ia  Mer 
jttfqu'à  la  Vallée;  .qu'elle  eft grande  &  régulière,  cUvifée  en  plufieurs  rues  fpa- 
cieufes,  &  CCHupolee  de  deux  cens-maifons  (j)  avec  des  cours  &  des  jardinsj 
•que  fes  édifices  font  de  brique.;  mais  la  plupart  d'un  feul  étage,  par  précaution 
contre  les  vents  d'Eft ,  qui  les  incommodent  beaucoup,  tontes  balles  qu'elles 
font;  &  que  par  la -même  raifon  les  toîts  font  de  chaume.  L'Eglife,  qui  eft 
bâtie  de  pierre,  dl  fmiple,  mais  belle,  blanchie  au  dehors,  &  couverte  auTt 
de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l'Hôpital,  gnmd  bâtiment  régulier-,  qui  peut  rece- 
voir plufieurs  centaines  de  mahdes. 

La  FortereiTe,  où  le  Gouverneur  fait'fa  réfidence,'eft  un  édifice  majef- 
tueux,  fort,  &  de  grande  étendue,  fourni  de  toutes  fortes  de  commodités 
pour  la  Ganufon.  Elle  commande  non-feulement  la  Baye,  maïs  encore  tout 
le  Pays  circonvoiGn.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y  ont  leur  logement ,  & 
l'on  y  entretient  conftamment  une  Gamifon  conudérable  (t). 

Les  HoUandois -formèrent  leur  premier  établilTemcnt  dans  la  vallée  de  la 
Table;  maij  s' étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom  , 
ils  élevèrent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  &  de  bois  ,  avec  une 
Garde,  -pom:  contenir  leurs  troupeaux  &  pour  ôter  aux  Hottentots  le  pouvoir 
de  les  enlever.  Dans  la  même  vue,  ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écurie 
pour  cent  cinquante  chevaux ,  &  des  logemens  pour  le  même  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  Revoient  être  prêts  à  monter  à  cheval  dans  l'occafion.  Lorfque  la 
Colonie  fe  fiit  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière.de  Sel ,  le  Fort  de- 
vint inutile- &  tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais  on  a  confervé  une  grande  par- 
tie de  l'écurie,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  HoUandois  jugent  à 
propos  de  bannir  pour  un  certain  tems  de  l'Inde  au  Cap.  Du  teras  de  l'Au- 
teur, il  s'y -trouvoit  quelques  Princes  kidïens,  exilés  pour  cinq  ans  parle  Gou- 
verneur de  Batavia.  Ils  font  réduits  à  tirer  leur  fubfiftance  de  leur  travail  ;  & 
lorfque  le  terme^dc  leur  Sentence  elt  expiré,  ils  font  reconduits  aux  Indes  fur 
un  Vaiflèau  de  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table ,  &  prés  de  Ncurie  dont  oh 
a  parlé ,  on  trcuive  une  belle  Flanution ,  à  laquelle  &  ferùlité  a  fait  donner  le 
nom  de  F(mi$  Fin.  On  voit  auffî-duis  le  même  lieu  la  fameufe  BralFerie  de 
Jacob  Louamst  que  la  Compagnie  envoya.au  Cap  avec -toute  ià  famille,  pour 
y  établir-la  méthode  de  brafler  gui  cfl:  en  ufage  à  Daventry  (0). 

Près  de  la  moutagne  du  ËuilTon  s'élève  une  belle  maifon  de  campagne, 
nommée  Cmjiantia,  que  le  Gouverneur  Vanderllel  lit  bâtir  fous  le  nom  de  fa 
femme  (  x  ) ,  quoiqu'il  n'eût  pu  lui  infpirer  aifez  de  complaifance  pour  raccom- 
pagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face,  la  vue  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries., fur  les  jardins  &iâs  autres  :maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  dû  Cap. 
Elle  s'étend  aufli  fur  la  vallée  de  la  Table  &  fur  celle  des  Bufles ,  où  la  Corn- 
'pagnie  faifoit  tuer  autrefois  fêa beftiaux  (y). 


Anciennes 
Incuries,  qui 
fervent  de  c)«. 
meure  aux 
Bnnais. 


'PlantitiOQ 
nonméeFain 


(r)  Ibid.  pag.  4. 

(s)  Ibid.  Vol.  I.  png.  «p,  &  fuir. 

>(»)  Léguât  ,  qui  étoit  au  Cap  en  ï6i)l  , 
«lit  que  cette  Gamirou.étoic  compQféc  4e  trois 
cens  bommei. 

yi  Part.  L 


(v)  Ceftà-direàDcventer.  R.  d.  E. 
(x)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  IL  pag.  %, 
&  fiitvantes. 
(_y)  Kolben,  Vol.  IL  pag.  f.  &  Aiiv. 
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Un  ruifleau,  quitombe  de  lamotitagne  delà  Table,  fait  tourner  au  piedde 
cette  montagne  un  moulin  ç[ui  appartient  à  la  Compagnie.  11  e(ï  conduit  de- 
là, par  de  grands  tuyaux,  jufqu'a  l'efplanade  qui  eft  entre  la  ViUe  &  la  For- 
to'eui:,  où  i]  fournit  une  eau  délicieufe  à  ces  deux  Places,  avec  le  &cours  des' 
pompes;  au-delà  il  va- fe  décharger  dans  le  Fort,  affezprèsdelaForterrffe  (s). 

KoLBEN  s'étoît  propofé  particulièrement,,  dans  fon  voyage,  de  détênni- 
ner  la  latitude  &  la  longitude  du  Cap.  Il  obferve  que  les  gens  de  Mer  ne  s'ac- 
cordoient point  fur  cette  polîtion.  Les  uns  la  mettoient  à  trente-quatre  degrés, 
[de  Latitude]  d'autres  à  trentcrquatre  degrés  douze  minutes  ;  quelques-uns  âg^ 
t?*ente-quatre  degrés  vingt  minutes  ;  &  d'autres  à  trente  quatre  degrés  trente 
minutes.  Après  d' exactes  mefures,  il  trouva  que  la  Ville  du  Cap  m  à  trente- 
quatre  degrés  quinze  minutes  du  Sud  (<i). 

A  l'égard  de  fa  Longitude,  artide  fort  important  pour  la  Navigation,  les 
Aftxonomciavoient  ten,té  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Koîben.  Fon- 
tenay,  Tachard&le  Comte,  trois  Jéfuitcs  François,  avoiait  obfervé ,  deux- 
fois,  dans  leur  voyage  à  Siam,  en  xôSS  ,  les  éclipfes  do  premier  Sateliite  de 
Jupiter.  Dans  la  féconde  dé  ces  deux  obfervations ,  qui  fe  fit  le  4  de  Juin  (  i  ) , 
rémerfion  ftit  obfervée  à  neuf  heures  trente- fept  minutes  qnarante  fécondes  ; 
&  par  les  Tables  de  Caffini ,  la  même  chofe  devoit  arriver  à  Paris  à  huit 
heures  trente-fix  minutes  (c);  d'où  i!  réfulte  que  la  longitude  du  Cap  eft 
de  dix -huit  degrés  Eft  du  Méridien  de  Paris  (d).  Cependant  les  François 
la  mettent  à  dix-fept  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  fécondes  (  e  ). 

Suivant  le  premier  calcul,  quieftceluiduP.  Tachard,  elle  feroit  de  vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  Eft  de  Londres  ;  trente-fii  degrés  du  Pic  de  Téné- 
rife,  en  le  fùppofanc  de  deux  degrés  à  l'Eft  de  l'Iflè  de  Ferro;  &  trente-huit 
degrés  du  côté  Oueft  de  Ferro ,  qui  par  obfervation  eft  à  vingt  degrés  Oueft 
de  Paris.  Mais  fuîvant  le  fécond  calcul ,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres  ;  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic  î  &  trente- fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  l'Ifle  de  Ferto  ou 
de  Fer. 

Ensuite  leDocleorHalley,  ayant  déterminé  la  longitude  de  l'Ifle  de  Ste 
Hélène  à  fis  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Londres  ,  par  d'éxaSes  ob- 
fervations faites  dans  cette  Me  même,  &  comparées  avec  d'autres  quifefirent 
éa  Europe  dansie  même  tems,  jugea,  fur  les  calculs  Naqtiques  de  la  diftance, 
que  celle  du  Cap  étoît  de  feize  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres,  &  Ta 
Marquée  de  m^e  dans  fa  Carte.  Ainfi,  fuivant  ce  calcul,  le  Cap  ne  doit  être 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à  l'Ëft  de  Paris  ;  trente-deus  d^rés  cinq- 
minutes  du  Pic;  &  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  del'Ifle  de  Ferro;  c'eft- 
àrd^e ,  quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (/)  Jéfuites  ne  l'avoieiit 

décermicié 


(t)  Ibid.  pag.  2^.-  tloni  Philofophiques ,  n*>.'  360.  pag.  991. 

(a)  Par  le  nom  lie  Cdp,  K6lben  entend  Ici  («)  Vo>'ez  tes   Mémuires   de  l'Acadeinle 

]i  Ville  do  Cap,  oulaFortcrciTc  du  Cap,  où.  desSdencee,  Vol.  XIV.  ptg.  415.  âcIaCon- 

]«s  Jéfuites  firent  leurs  obfetvations<^  noiOaDce  des  Tem». 

(6)  Nouveau njle.  (/)  TraDriftiom  Philo roi)h îques ,  n».  185.' 

(e)  ji»gl,  vingt-llx  minutes.  R:  d.  E.'  pag.  aS4.oudausrAbrégép«L<3mhorp, Vol. 

(i.)  Vo/caje  Voyage  du  Père  Tachardà  il.  pag.  6lU 
StÛAipax-.  S3'  &  fkuvauceï,^  &  les  Tf  aurai;* 
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aéterminé.  Mais,'  par  différentes  cbfervacions  fiur  les  éclipfes  du  Satellïce, 
JColben-  aoav»  -goe  la  vériteble  longitude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  trence- 
ièpcdegr^-cifignaste-cing  loiaiites  £fl  du  Fic^  &  p^  con&'qaeQt  crente-aeuf 
-datrés  cingOMte-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D'oii  il  faut  eonclareque  lei 
obfrrvations  de»  MiiSonaira  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité , 
puifque  leur  réfultaine  diffère  du  fîen  que  d'un  d^gré  ciàquaate-cinq  minuv. 
tes,  &  que  celui  de  Halley  en  diffère  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben,  les  Sçavansétoient  fort  divife's  dans 
leurs  opérations.  Non-^ealemœt  les  Aftronomes  Anglois  s'étoient  déciares 
pour  le«aJcul  de  Halley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites;  mais  De- 
iUhemêBie,  qui  îwoit  fîrivi  le  calcul  de»  Miffionaires  dans  fes  premiérea 
Cartes , .  n'avoiG  pas  Êiic  difficulté  de  l'abandonner  ,  en  faveur  de  cebi  de 
Halley,  dans  les-Car-tes  qu'il  a  compofées  à  l'uÊige  du  Roi.  Kolben  dédar© 
lui-même  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés,  qui  font  aflÛrémem:  ua 
objet  d'importance,  il  n'étoit  pas  porté  a  fe  perfuader  que  le  DoÉleur  Hdley 
fiit  dans  l'erreur.  Au  contraire ,  dit-il ,  l'éxaÊlitude  de  Ibn  jugement  dans  d'au- 
tres maàère»,  jomt  aux  calculs  de  diiûoce  entre  cette  lile  &  le  Cap ,  l'avoieHC 
fait  pancher  fortement  en  fe  feveor  (g). 

O  N  peut  donc  fuppofer  sujourd'hui  que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée;, 
Il  efl  vrai  que  Kolben  n'a  publié  que  le  rélùltat  de  l'es  opérations ,  fans  nous. 
convnuaiqQfî  des  détails  dont  il  s  eft  crû  obligé  de  laiilèr  la  difpofition  à  Ton 
Proteâ:eur  :  mais  qui  s'imagituara  qu'il  en  ait  voulu  Impofer  au  Public  liir 
tm  article  de  cette  impcHtance ,  ou  qu'il  ait  pu  fe  Grompa*  dans  fes  opéra- 
tions, après  le»  avoir  fouvent  répétées? 

'  L  A  déclinaifon  de  l'aiguille  a  beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  ren- 
dent  témoignage  qu^elle  écoit  de  fis  degrés  au  Nord-Eft  il  y  a  près  d'un  Siècle. 
tes  MWîoHaires  Jéfuite» ,  en  1685  ,  la  trouvèrent  d'onze  minutes  trente 
fécondes  a»  Nord-Oueft.  En  1705,  eUe  étoit,  fuivancKolbea,  d'oosemiau- 
tes  cinquante-cinq  fécondes  du  même  côté  {b). 


KOLBKK 

^1713. 

HOLLAHUOtr 


Dirpiitcs- 

des  Sçavau3 
jurqu'aii  tems 
de  Kolbeii. 


On  doit  le» 
croire  termi- 
nées. 


Décltoairons 
de  l'Aiguille. 


(^)  Kolben,  ubijv^.  pa|^  93» 


(6)  mim. 


5.     It 

€ok^  âa  SulUnbocb. 

CETTE  Cdone  dote  fou  orifrïne  u  Gouverneur  Simon  Vanduitel,       Origb»  de 
qui  lui  donna  le  nôia  de  StgUmiocb^  on  fiuiffcm  de  &eL    LfsHollandois    <="  EtabUflé< 
la  DomnsieDt  auparavant  Forit  Jauvage  ,    parce  quJelle  écoit  pr^qu'entière-    '"^"^ 
tnent  couverte  de  ronces  &  de  buiubns.    Elle  porotf&ic  abandonnée  des 
Hotcentots  infimes,  &  comme' livrée  aux  bêtes  féroces.    Maia-atilH'-côt  qu'elle 
fiit  d^khée,  etk  devint  bien-tôt  la  rivale  de  celle,  dii  Cap,  par  fes  édifi- 
ces, fei  champ*  à  bled,  fes  vignoUes  &  fes  jardins.  Elle  eft  fep^e  de  la  C> 
ioniê  du  Cap  par  âa-^aids-  efpaces  fâbloneux. 

La  Colonie  dbSwlti^>ecb eft  divifée  en  quao-e  psffties:  SPeUinboch,  idai- 
Jergate,  la  IkUande  des-  Hwatots  &  la  BaaeiHerh. 

C  E  n'eft  pas  de  £1  reffemblance  avec  la  Hollande  de  l'Europe  que  celle  dei 

Hottentots  a  tiré  fou  nom;  nuis  de  ce  qu'étaac  futile  en  herbe  &  bien  arro- 

LH  2  fée, 
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fce,  elle  a  para  le  Canton  le  plus  propre,  autour  du  Cap,,  à  nourrir  les  het 
tiaux  de  la  Compagnie.  On.  trouve  degjt  cliemins  qui  conduire  du.  Can  ■ 
la  Hollande  des  Hottentots;  l'un  par-deiTus  des. Collines  fabloneufes-  jm  * 
mées  Duynen^  ou  Dunes,  dans, la  grande  vallée  tluTigre,  qui- travttfe  "^ 
partie  de  SteHenboch  ;  l'autre  par.  une  fente  que  les  Holbndois  nomn^ 
ffloo/,  &  par-deffiis  une  montagne  qui  n'a  point  encore  reçu  de  nom.-  Celni 
qui  conduit  par  la  vallée  eft  le.plus  commode  ;  mais  l'autre,  quoiqu'affez  di^ 
«ciFe,  eft  le  plus  agréable,  pat  U  beauté  de  fcs  perfpeaives.  La  Bave  Falfe 
quieneftune,  eft  forméeparune  chaîne  de  montagnes,  dont  celles  qii  remr 
dent  l'Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des  Hottentnts  Cel' 
■les  de  l'Oueft,  qui  font  contigues  aux  montagnes  de  Pienc,  n'ont  point  en' 
core  été  diftinguées  par  un  nom  ;  à  l'exception  de  celles  qui ,  terminant  la  Bava 
du  même  côté,  s'étendent  l'efpace  de  fix  lieues  en  Mer ,  &s'allon(îent  cnnom' 
te,  comme  la  plupart  des  montagnes  de  la.  Côte  ds  Norvège;  œ  qui  les  fïït 
nommer  Norvegtn.  *  ^ 

CiTTE  Baye  a  dix  lieues  de  circonférence.  Cil  s'éloit  imaginé  affraloni» 
tems  que  fon  fond  étoit  couvert  de  pierres ,  &  qu'une  ancre  ,  par  co^- 
quent,  n'y  pouvoit  être  en  sûreté.  JVlais  cette  opinion  s'eft  trouvée  fins  font 
dément  &  lui  a  fait  donner  le  nom' de  fa^f.  Elle  fut  examinée  en-i702par 
un  Maïelot.expériraeaté ,  qui  trouva  eifeclivement  le  mouillage  peu  sûr  OMdi 
feulement  de  la  part  des  vents  Sud-Eft,  qui  ont  quelquefois  arraché  ks' Vaif» 
féaux  de  delTus  leurs  ancres,. malgré  les  plus  gros  cables,  &  les  ont  ou  fait 
éciiouer.fur  le  rivage,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  écuails.  On  découvre  au 
centre  de  la.  Baye  ,  un  grand  Rocher  ,  qui  s'élève  beaucoup  au-deffus  de 
l'eau,  &.  fur,  lequel  un. grand  nombre  d'Oifeaui  de  Mer  ponitent  leurs  œuft 
Elle  produit  d'ailleurs  divcrfes  eftéces  d'excellent  poiiTon.  L'Auteur  le  fai- 
foit  un  amufement  d'y  jetter  le  filet  avec  fes  amis,  &  chaque  foù  il  rernoor. 
toit  la  charge  d'un  chariot  traîné  par,  huit  bœufs,  qui  font  l'attelaêe  ordi 
naire  du  Pays.  Un  jour  il  prit  d'un  feul  coup ,  de  filet  douze  mi^gtandei 
Alofes,  avec  un  nombre  infini  de  petits  poiffons  femblables  au  haranc  & 
quantité  d'autres  qu'il  appelle  Poiffons  d'or  &  d'aigent,  <SîC.-  * 

Les  embouchures  des  Rivières  de  Stellenboch  &  de îa  Hollande  des  Hot- 
tentots,  qui  tombent  dans  la  Baye,  ftntL  toutes  extrêmement  poiflbnneufes 
Mais  l'endroit  qui  l'eft  le  plus,  &  ,çii  fe  nomme  Fiib-HuH ,  eft  le  deffousd'un  ^ 
Rocher  ou  d'une  montagne  qui  tennme  la  Baye  du  côté  de  l'Eft,  &  qu'on  ao- 
peUe  Haaglip,  ou  lèvre  pendante,  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  ime  lèvre 
qui  Mmte  fur.fc  menton:  U  Compagnie  y.  cntretenoic  une  pêcherie ,  ponr 
JaproviTiondefeiEfclavesauCapi  car  ils  préférant  le  poiflbn  iklé&'leris 
au  pain  S;  à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu'on  lui  en  a  faits&  ou'till 
a  rèufli  à  faire  pailér^onr.conaans, ,  lui  ont  ûit  prendre  le  parti  de  l'abandon- 
ner.  Enfiute  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftels'étam  CMipaiè  des  fitas&des 
canots  .dont  elle  s'étoic  fournie  pour  cet.uûge ,  a  fait  bâtir  une  pêcherie  fomp. 
tiieufé.  Son  père,&  Ton  frère  avoicnt  en  mème-tems  Jes  leurs- dans  d^Sura 
heux;  de  forte  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres.de  toute  la -pèche  du^Cap.;  D'un 
autre  côté,  lé  Gouverneur  déièndoit  de  pécher -dans  laJaye  de  la  Table,,  fous 
prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoicnt,  recevoir.  Mai»  .lai  pùimu 
pafla-ein enfin -ju^u'à lajCompagoie  C-j- -  ^^B 

("1  VQysge  deKolben,  Vol.  a-jaj.  jj,  sniivantH. . 
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Au  mois'de  Novembre  1710,1}  s'éleva  au  Sud-Efl  un  furienx  ouragan  ,     KoLntti. 
qui  boofEt  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  terres ,  qu'en  fe  retirant,  ellea   -'^^^', 
laiffèrenrà-fecune  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  de  poiffons.    Mais    hollanhoi-     " 
cet  étrange  accident  arriva.  11  loin  des  lieux  hablcés,  qu'on  n'en  tira  pas  de        ns. 
Brands  avantages.  ■  n  n-    >  rr^ 

A  la  diftance  d'une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe,  cîl  laVaHee  de  /<»  /^^^^^ 
Vaehe-Marine  (i),  ainlî  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  gui  la  fré-  omagàn. 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  eufient  fait  un  carnage,  qui  les  a  foB- 
cces  de  chercher  d'autres  retraites.     Cette  Vallée  renferme  un  Lac  ou  un  é-    y^i''' M*^"^'" 
taog ,   d'envhon  une  lîeuë  de  tour  ,    où  les  rofeaux  croiflent  en  û  grand  ^^^^  ■"    ^^ 
nombre  &  d'une  hauteur  fi  extraordinaire ,.  qu'ils  arrêtent  lavilp  comme  un 
tKMs;    Les  canards  fau-vages  &  miantité  d'autres  oifeaux  s'y  retirent.    Dans   fltfonEiang. 
certains  tems,  lorfque  le  ventfoume  impétueufement  du  rivage,  la  Mer  remr 
plilÊnt  la  même  Vallée  de  fes  flots,. y  tranTporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons, qui  s'accommodait  fort  bien  de  ce  changement,  à  la  réferve  de  quel- 
ques efpèces ,  auxquelles  l'eau  du  L,ac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (c). 

Les  montagnes  de  la  Hollande  des  HottentotSj  entre  leiquelles  on  comp-      Monta-nes 
te  celle  de  la  Lévre^pendante ,   font  beaucoup  plus  hautes  que  la'Montagne    dclaHoUanJe 
de  kl  Table,  &.  couvertes,  comme  elle-,   d'une  nuée  blanche  pendant  tour   Houemote. 
te  la.  durée  des  vents.  Sud-Efl;  (rf).    Au  centre  des  mêmes -montagnes,  efl: 
celle  qui  a  pris  le  nom  de  Montagne  de  la  Brebis ,.  de  l'abondance  de  fon  her* 
be  &  des  troupeaux  qu'elle  nourrit.    Du  fommet  de  cette  montagne  on  a  la 
phu  belle  vue  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  &■  flir  lés  Vaifleaux  qui 
s'y  trouvent.    Le  Gouirerneur  Adrien  Vanderftel  fe  propofoit  d'y  faire  bâtir 
une  matfoh  de  plaifance ,  lorfque  fa  mauvaife  adminUtration  le  fit  rappelles 
en  Europe. 
"  La  HoUande-Hottentote  efl:  fans  cqntfedît  Fa  plus  fertile,  Ta  pliis  commode       ^mté  de 
&  la  plus  agréable  partie  de  la  Ojlonie  de  Stellenboch.     Le  même  Vanderftel    "    ^^'" 
tirait  uttimmenfe  profit  des  vaftes.campagnes,  des  vignobles  &  des  jardins 
qu'il'  poSëdoit  dans  ce  Canton.-    Le  nonibre  de  fes  grands  befliaux  montoic  à 
douze  cens ,  &  celui  de  fes  moutons  a  plus  de  vingt,  mille.    Il  s'étoit  mis  en 
polTeffiott  d'environ  trente  fieuës  de  pays ,  à  l'Efl: ,  du  côté  de  la  Jterra  de  Na- 
tal y  où.  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d'animaux..    Entre  plufteurs  fomptueux 
édifices  qu'il  avoit  élevés  en  diffiérens  lieux ,  il  s'étoit  bâti  dans  le  même  Can* 
toft.un-faperbe  Château)  que  la  ConqKigtùe  l'obligea  de  démolir/ à  fes  pto* 
presirms',  après  avoir  confifqué  la  plus  grande  partie  de  fes  bienï.- 

.  DAJts  l'orieine  de  rEtabMêment,  lei  Hollandois-avoient  près  de  la  ^ye-  Ancien  Fort' 
FaHê  un  Fort  de  terre ,  monté  de  quaoe  pièces  de  canon ,  pour  défendre  la  '  ' 
Colonie  dexe  c6té-tà  contce  lës-Hottentots  &  donner  avis  au.  Cap  de  tout  ce 
S*-qni&  paSbittlans  la  Baye.  Mais\[  dan»  la  ocHifiance  que  la  Colonie  pr^  au-' 
jourd'hui  à  fes  propre»  forces ,"}  :  etié  a  laifle  tomber  ce  Fprt  en  ruines.  Tout  ce  ■ 
<^Gimer,-  .qui  .i*nx.  imxeSois.  la  cettaiCfi'  de»  bêtes  féroces.,  n'offre  à.  préfent 
...  tfit: 

(*)  Côinme  on  nomme  Tnlpiretnent  ces-  &'deii  autres.' 

animaux,.  dit-KAuteur-i  car  les  «^iwan»  le«-  (O  KoIben,"Vol.  n.pag..3o.  &  fnUfc- 

appellent  Hip[io(iotaincs bu  Chevaux  jiiiUvièi^  .( J)  ifisiême,  .pi&  27. 
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KoLBH».    que  des  Daims,  des  Chèvres  &  d'autres  animaux  utiles.    Il  eftarrofé  par  trois 
^'7^3-      Rivières ,  qui  prennent  leur  fourcc  dans  les  raontagnes  &  viennent  fe  perdre 
HoLLAWDoi-*   ^^^  '^  Baye-Falfe.    La  principale,  nommée  Laurence,  du  nom  d'un  Malheu- 
sEs.         reux  qui  s'y  noya,  paffe  au  long,  éa  Château  que  Vanderftel  fut  contkmné  à 
démolir.    Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à  celle  de  ToarriencùrB.,  ainfi 
«  &ntonî      nommée  d'un  fentier  qui  conduie  par  Ton  fommet  à  là  Colonie  de  Dractenf- 
•tein ,  &  qui  forme  quantité  de  détours  pour  évita'  les  rochers  &  les  précipi- 
ces.    Cette  Rivière  déborde  fôuvent  dans  la  faifon  des  pluies  ;  mais  étant  iàns 
©usrage       eau  dans  le  tems  de  la  féchereflè,   Adrien  Vanderftel  avoit  iàit.creufer  ua 
d'un  GoSer-,  grand  bafîin  fous  la  montagne,  pour  y  recevoir  l'eau  dt  pluie  qui  m.  defcend. 
^'^^-      '       Cet  ouvrage  fervoit,  dans  une  faifon ,  à  pévenir  les  délwrdemens  qui  edom- 
mageoicnt  fes  terres ,  dedans  l'autre,  il  fuppléoit  à  l'eau  dela.Rivière,    Vanr 
derftel  avoit  fait  ouvrir  un  grand  canal ,  qui  condrafoit  de  œ:  bidïin  à  fes  ceL- 
liers,  &  de-Ià  au  moulin  à  bled  qu'il  avoit  dans  le  quartier  ile  Stdlenboch, 
d'où  il  fe  joignit  à  la  Rivière  de  Laurence,  gui  pafle  au  pied  de  k  Montai- 
gne de  la  Brebis.    L'embouchure  de  cette  I^ièce  eft  fort  lâ^  &  ronplie  àz 
poillbn. 

Les  deux  autres  arrofênc  quantité  de  belles  terres;  ihais  elles  Bi'ont  point 
encore  reçu  de  nom ,  &  jamais  elles  n'ont  tant  d'eau  qœ  la  poremiëce.  lî  ne  fe 
trouve  que  du  poifFon  de  Mer  dans  ces  trois  Rivières.  Celui  d'esi-  douce 
n'y  fçauroit  vivre  long-tems  ;  apparemment  parce  qu'elles  ont  Ion  fomce  à 
fi  peu  de  difUnce  de  la  Mer.  Le  fond  en  efl:  inégal  &  pierraix,  &  Tesu  fbn 
légère  (0- 

Le  quartier  de  Mottergatt^  ou  limoneux,  tire  fon  nom  d£s  eaux  qui  ciou- 
piiïent  affez  long-tems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies ,  &  qui  ren- 
dent  les  chemins  impraticables.  Cette  diviflon  de  la  Colonie  de  Scel^boch 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots ,  &  fe  trouve  enfermée  eatx^  ce 
quartier ,  celui  &  Stellenboch  &  la  Rivière.  Elle  n'a  liea  dlnfériiKii!  aux.  au- 
tres EtabliiTemeas  pour  la  beauté  de  le  nombre  des  édifice»,  pouv  taf  fertili^  & 
les  sucres  avantages.  Son  terroir,  qui  eft  cdmpofé  de  petites,  émioencxs  &  de 
petiu  çôceaux,  reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Rivière  (is  Stellenboch,  & 
d'un  grand  nombo'e  de  petits  ruiilêaux  qui  l'arrofeiUL  A  la  venté  ces  ruii&aux, 
qui.  étoient  alors  iknsBom  (/),  s'enflent  quelquefois  aceSîvemeac ,  juiqu'à 
rendre  le  paSàge  ïmpofllHile  ,  fur-oMie  deux  des  plus^  grands. ,  &  coupent  ainli 
tout  commerce  entre  ^  habitant.  Leurs  iaornudons'  font  qudquefgis  fi  &k- 
bites  &  n  violentes ,  qu'âes  encta.tneflC  une  parce  des  petits  beftinix  avant 
qu'on  puKTe  y  remédier.  Aïais  il'  ne  fiéroit  pas  difficile  de  pcévenir  ces  incofr- 
véniens  jrar  des  ponts  fort  élevés  ;  d'autant  plus  que  le  bois  se  manque  point 
auxhabitans  {g}-  . 

L  k  Quartier  de  Stelkriboeh  eft  à  pen  prés  de  la  ntême  étendue  que  la  Hol- 
lande des  HotcentoCE ,  &  n'a  pas  nicâns'  de  fertilité  &  d'agrâttenc.  Il  eft:  com- 
me environné  des  moacagnes  qu  portent  foc  nom ,  &  <fui  Ibni  beascoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  Cantons  voilins.  Chacune  de  ce»  montagnes  ref- 
femble  aiTez,  par  la  hauteur  &  la  forme  >  à  celle  de  la  Table,  &  ne  manque 
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point  îurifi  de  paroître  couverte  d'une  nuée  blauche,  lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à  rffgner.  Mais  ces  vents  ne  fouiflent  point  ici  comme  dans  la 
vallée  de  la  Table.  Dans  .cette  vallée  ils  fe  déchaînent  fiirieufement  nuit  & 
jour,  fans  autre  interruption  que  d'une  heure  vers  midi  &  d'une  autre  lieure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  auffi  deux  vents  ôppoftis  s'y  rencontrent , 
ièmblent  fe  difputer  le  paflàge , .  &  caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici ,  au  contraire ,  leur  rage  s'appaife  vers  le  foir  &  neXe  réveillé  ' 
qu'après  minuit.  On  n'y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  deStellenboch,  on  trouve 
quantité  de  bois  à  brûler  ;  mais  on  n'y  en  connoîc  pas  qui  foit  propre  à  bâ- 
tir. Le  fonunet  des  montagnes  oll  couvert  de  Plantes  rares  &  de  très-belles- 
fleurs  (i). 

L  E  prmcipal  Village  de  cet  Etabliflement  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoit  bâtidepuis  peu  une  fort  belle  Eglife  &  une  Salle  d'aflèmbléc  pour  leCon- 
feil;  mais  ces  deux  édifices  &  toutes  Tes  maifons,  à  la  referye  de  trois  ou  qua- 
gj-tre,  furent  confumés  en  1710  par  un  Incendie.  [Un^ Nègre  Efclave  du  Land- 
Dro/Î  de  cette 'Colonie,  portant  à  fon  maître  du  Feu ,  pour  allumer.  &  pipe,  un 
coup  de  vent  jetta  les  charbons  arden*  contre  le  toît ,  qui  étant  de  rofeaux  , 
prit  feud'abOTdi-&  tout  fut  réduit  en  cendres  en  moins  dedeurheures.]  Les 
maifons  furent  rebâties  dans  l'efpace  de  quelques  années  ;  mais  l'Eglife  âc  la 
Salle  du  Confeil  font  encore  enfevelies  fous  leurs  ruines. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifées  par  des  champs  à 
bled,  des  vignobles  &  des  jardins.  Les  maifons  font  belles  &  commodes,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Eccléfiallique ,  qui  n'avoit  rien 
épargné  pour  l'embelUr.  Elle  eft-voifinedelaMer.  Lapêche  &  lachaflè  y  font 
g^ïdsondantes.  En  un  mot,  elle  peut  pafler  pour  le  chef-d'œuvre  du  Cap.  [Mais 
la  inanière  dont  le  PoûèlTeur  l'avoit  obtenue,  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à 
la  probité.  Un  ancien  de  fon  Eglife,  ayant  trouvé  cette  terre  fort  à  fon  gré, 

Îtria  le  Miniftre  de  la  demander  pour  lui  au  Gouverneur  Vanderflei ,  mais  ce- 
ui-ci  jugea  plus  à  propos  de  la  demander  pour  lui-même,  &  l'obtint.  Il  en- 
jouit  jufqu'en  1701,  qne  la  Compagnie  ordonna  à  tous  fes  ferviteors  immé-- 
diais  de  fè  défaire  de  toutes  les  terres  qu'ils  poflêdoient.  Le  Miniftre  fut  donc- 
©bligé  dé  vendre  la  fîenne,  &  il  en  tira  vingt-mille  florins.]  .  La  Rivière  de 
Scellenboich  offre  auifi  quantité  de  belles  Plantations  ,  qui  s  entredifputent  le 
double  mérite  de  la  fertilité  &  de  l'agrément.  Cette  Rivière  a  fa  iburce  dans 
ks  moiuagnes  de  Stellenboch.  S'étant  groflîe  des  ruilTeaux  de  Mottergate  ,- 
elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Faife.  Le  fond  de  fon  canal  eft  rempli  de- 
cailloux.  Auflî  ne  produit-il  que  de  petites  efpèces  de  poiffon ,  tel  qu'une  for- 
te d'anguilles,  d'èperlans  &  de  melettes.  Il  efl:  plus  gros  vers  l'embouchure,' 
&  quelquefois  mêlé  de  divers  poiflbns  de  Mer.  La  Colonie  avoit  fait  élever' 
un  pont  fur  cette  Rivière  ;  mais  fi  étroit  &  fi  mal-difpofé ,  que  les  voitures  fe 
précipitoient  quelquefois  dans  l'eau.  Un  Marchand,  qui  avoit  une  belle  Plan- 
tation dans  le  voifinage,  voyant  peu  d'empreflement  à  le  faire  réparer  aux  frais. 
4e  ta  Communauté,  obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  permimon  d'en  bâtir 
un  autre  à  Sqs  propres  &ais ,  &  s'' engagea-,  sénéreufcment  à  ne  jamais  exiger 
aucuo.  dioit  de  pauàge,  ni  pour  le  poiu,,  u  pour^  le»  chemins  qiii  pounroient 

(i)  Rid.  pag,  ^ 
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y  conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderftel  avoit  élevé  fur  la  même  Riyic- 
re,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa  propre  commodité. 
Mais  lorrqu'il  fut  rappelle  de  fon  adminïilration ,  fon  ouvrage  fut  négligé  ;  & 
quoique  les  réparadons  demandafTcntpeu  de  dépenfe,  perfonneji'yvottlutcon- 
tribuer ,  par  haine  pour  fa  mémoire. 

K  o  L  B  E  N  fait  obferver  ici  qu'ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  Canton  avec 
l'a  qnalité  de  Secrétaire  des  Colonies  de  Stellenboch  &  de  Drakenftein  ,  ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu'il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa:- 
tions  (j). 

'Le  quartier  ou  la  divifion  de  la  BoteUerie,  ïbrme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  "Colonie.  Elle  a  aii  Sud  le  quartier  de  Stellenboch ,  celui  de  Dra- 
kenftein à  l'Efl  &à  rOueft,  &  la  Rivière  de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son  nom 
paroît  venir  du  foin  qu'on  y  recueille  en  plus  grande  abondance  que  dans  les 
autres- Cantons  voifms  du  Cap;  car  dans  tous  les  autres  lieux  il  eftconfume  fur 
terre  par  les  beftiaux. 

■Ce  quartier  eft  féparé  de  la  Colonie  'de  Drakenftein  par  la  .Montagne  du 
Cheval ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
étoit  autrefois- remplie.  Dans  toute  la  hôtellerie  il  n'y  a  point  d'autre  émi- 
nence  qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu'on  a  nommée  Jo(l,  du  nom 
âe  fon  premier  Habitant,  eft  trop  bâfre  pour  mériter  cette  diftin6tion.  Elle  eft 
couverte  de  beaux  vignobles ,  de  vergers  &  de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu'au  fommet.  Un  Miniftre  Eccléfiaftique  de  Stellenboch , 
qui  s'y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation,  fe  coupa  la  gorge  d'une  oreille  k 
l'autre ,  par  des  raifons ,  dit  l'Auteur ,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoît  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  &  quelques  ha- 
ras; mais  fe  voyant  trompée  par  les  hâbitans  des  terres  voifines,  fur  lefqueis 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  intérêts,  elle  a  pris  Je  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

1,'eau  de  pluie,  qui  forme  ici  pendant  l'Eté  de  petits  Lacs  &  des  fofles,  de- 
vient faumache  &  prefqu'auffi  falée  que  l'eau  de  Mer ,  lorfqu'il  n'en  tombe 
point  d'autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la 
-néceflîté  de  s'en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n'y  eft  pas  plus  corhmmi  que  l'eau 
fraîche.  .On  ne  trouve  point  d'autre  bois  dans  le  Pays,  que  des  buifTons  &  des 
ronces.  Cijpçndant  Jes  habitans  de  la  Colonie  étoient  convenus,  avec  la  Com- 
pagnie ,  de  planter  d'arbres  .une,  certaine  étendue  de  terre ,  fous  peine  de 
voir  leurs  biens  confîfqués;  njâis.ils  ji'ont  jamais penfé  à  l'obfervation  de  cet 
.article. 

.  -La  Compagnie  a  pfïs  foin  elle-même  d*y  faire  planter  un  grand  nombre  de 
chênes,  qui  font  dans  un  état  floriiTant.  Pour  les  conferver,  il  a  fallu  porter 
une  Loi,  qui  condamne  au  fouet,  parla  main  du  bourreau,  ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y  être  autorifés  par  une  permifTion  formelle.  Vn 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fomme  d'argent,  un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à  couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes ,  le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu'à  faire  exécuter  l'Ordonnance  du  fouet;  mais  le  Bourgeois  fut 
condamné,  à  payer  une  amende  de  cent  écus,  l'Artifan  au  bannifTemenc-pcr- 
pétuel  dans  rifle  Robin  (*).  S-  HL 

(  i  )  Voyage  de  Kolbeuj  Vol.  II.  pag.  36.  Jf/uiu.    (i)  Voyage  de  Kûlben,  pag.  42.  fif/ufr. 
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'Colonies  de  DraJienfitin  fi?  àe  ffineren^  &  Titrra  A  NauH. 

ON  rapporte  l'origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à  l'anmïe  1575., 
fous  le  gouvernement  de  Simon^Vanderftd.  Les  Etats-Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François /réfugiés  en  Hollande,  aux  foias  &  à  la 
protection  de  la  Compagnie  des  Indes,  elle  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
bre aa  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d'Habitans,  Vanderflel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés  ,  dans  le  Canton  de 
Drakenftein.  Cqiendant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s'y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  &  d'autres  Ouvriers,  la  plupart  d'estratlion  Allemaiide,  qui 
avoient  rempli  leur  tems  au  fervice  de  la  Compagnie",  y  avoient  déjà  formé 
diveries  Plantations.  Mais,  aujourd'hui,  la  plupart  des  Habitans  defcendent 
de  ces  premiers  François. 

KoLBtN,  qui  accufe'le  Père  Tachard  de  pluGeurs  erreurs,  lui  reproche  ici 
d'avoir  publié  (a)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  tfétoit  pas  Dra- 
kenftein ,  mais  Helienbock.  D  juge  ,  dit-il ,  que  ce  MiCIionaire  s'en  laUIa 
impdfer  par  Simon  Vanderftel ,  qui  prenoit  plai&  à  répandre  fes  iiéUons ,  & 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa,  fur  une  haute  montagne 
.&  deux  cens  nulles  du  Cap ,  il  avoit  vfl  &' entendu  flotter  de  l'herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  Rit  ce  Gouvemeor  même,  quî  nomma  la  nouvelle  Colonie  Dràkens- 
tein ,  à  l'honneur  du  Bdron  fan-Roeeden ,  Seigneur  de  Draketiftéln  dans  la 
Guel'dre.  -Il  n&luî  devoit  pas  moins  de  reconnoii^ce ,  après  l'important  fer- 
vice  que  Van-Rbeeden'Iui  avoit  rendu,  en  faifknt  approuver  &  conduite  &  le 
fiii&nt  confirmer  dans  Ton  Porte  (b). 

IrA  Colonie  de  Drakenftein  a  feule  autant  d'étendue  que  toutes  les  Provin- 
ces qui.portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  efl  bordée  an  Sud  par  h. 
Montagne  de  TourrCmcore;  à  TEft,  par  une  longue  chaîne  de  montagbes  dui 
portent  fon  nom;  au  Nord ,  par  la  Baye  de  Saldanne  ;  à  l'Ouefl: ,  par  b 
Montagne  du  Chei^  qui  la  fépare  de  la  Botellerie.  Du  même  c<^té,  elle  efl 
bordée  auffi  par  quelques  autres  montagnes  &  par  des  Salines. 

Les  montagnes  de  Drakenftein  font  fort  hautes  &  fort  efcarpées.  L'Aoteur 
les  traverfant  Ma  jour ,  en  trouva  ooe  C  raboteufe  &  fi  difficile ,  qu'il  M  donna 
le  nom  de  Montagne  d'Incommodité.  Elle  eft  très-haute,  &  de  toutes  partj 
■  fi  efcarpée,  qu'il  eft  impoflîble  d'y  monter  dlreftement.  D'aUleurs  les  détours 
y  font  en  fi  grand  nombre,  11  ennujeuz&  fifatiguans,  qu'on  ne  pendes  fui- 
vre  fans  fe  lafTcr  beaucoup.  Dans  ptuGeurs  endroits  ils  ont  fî  pea  de  largeur, 
qu'on  y  pénétte  difficilemoit  à  cheval.    -Dans  d'autres,  UTe  trouve  de  groflb 

pierres 

{«)  Tachard  dit ïeùletnent  qu'en  1681.  Ifi  pris  ociaflon  de  mettre  Hettttibock  dm*  b 
Heer-Vuiderflel  forma  une  nouvelle  Colonie     Carte. 
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Helienbock  poui  Stellenbech.    De  Liilc  en  a 
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pierres  pointues ,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à  terre  &  de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais,  ce  qui  paroîc  bien  pire  à  l'Auteur  on 
eft  oblifié,  dans  quelques  endroits,  depafler  fur  les  bords  de  ceri^  grands 
précipices,  où  l'honune  &  le  cheval  font  quelquefois  tombes. 

Cette  Colonie  efl  divifée  en  quatre  diftriéls.  i.  1-a  partie  qui  eft"  entre  la 
montagne  Toum'encore  &  l'Eglife.  2.  La  partie  qd  rfl  entre  l'E^ifé  &  j. 
Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  CharroD ,  qui  fe  fubdivifëen  deux 
quartiers;  l'un  contenu  dans  l'enceinte  de  la  Colonie;  l'autre,  compofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue,  la  Colonie  de  Drakenfteîn  eft  ùm  Villages 
&  même  fans  une  Salle  d'affemblée  pour  le  Confeil.  La  plupart  des  Fermes 
&  des  maifons  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre,  &  les  leols  édifices  pu- 
blics y  font  l'Eglife,  qui  eft  à  peu  près  au  centre  de  la  Colonie,  &ie  Moulin. 
Pour  l'expédition  des  affaires  publiques ,  les  Bourgueraeftres  fe  rendent  à 
Stellenboch,  où  ils  tiennent  leur  Aflemblee  avec  ceux  de  cette  Co/onfe,  ïbus 
l'autorité  de  l'Intendant  ou  du  Z)ro/ï-de- Terre,  qui  y  préfide  toujours. 

On  rencontre  un  grand  nomltfe  de  belles  Fermes. dans  la  Colonie  dé  Dra- 
kenftejn,  mais  peu  de  maifons  de  plaifance  &  de  fimples  édifices..  Les  Réfïi-  - 
giés  François  ayant  eu  beaucoup  d'obftacles  à  vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde ,  furent  obligés  de  contrafter  quantité  de  dettes ,  qui  ne 
font  point  encore  acquittées;  &  la  plupart  fe  contentent  d'habiter  de  petites . 
hutes. 

La  .Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fdurce ,  qu'elle  prend- 
dans  des  montagnes  voifines  de  celle  d'Incommodité ,  paflè  au  long  de  l'E- 
glife;  &  s'étant  grollîe  de  plufieurs  ruiOèaux  dans  fon  cours ,  elle  y  eft  aflêz 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu'elles  foient  éloignées  d'une  demie-Iieuf  Tune  de  Vautre  & 
que  l'herbe  croifie  de  toutes  parts  en  abondance  (c),  les  Habitans  fc  .plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à  leurs  troupeaux-. 

On  n'a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant la  Colonie  a  peu  de  befoins  aulîi  preflaos.  En  Eté,  c'eft-à-dire,  depuis  le 
mois  d'Oàobre  jufqu  au  mois  d'Avril,  l'eau  de  la  Rivière  ne  pafle  pas  le  ge- 
nou, &  dans  plufieurs  endfoits  on  la  traverfe  àpiedfec.Mais pendant i'hiver, 
die  eft  enflée  par  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes  j  .&  fon  cours  de- 
vient fi  rapide, qu'il  s'y  noie  quelqu'un  tous  les  ans,  en  s'efforçant  de  la  paQier,- 
à  cheval  {d\  Cette  Rivière  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de  dé- 
tours ;  &  traverfant  de-lâ  plufieurs  Pays  Hottentote  ^  eDe  va  fe  jetter  dans  la  -. 
Vallée  de  Sainte- Hèlené, qui  eft  à  plusde  cent  milles  d'Allemagne  de  làiôurce. 

La  première  partie  de  Drakenftejn  eft  extrêmement  fertile,  quoique  mon- 
tagneufe  &  remplie  de  pierres.  L'air  y-  eft  ferain  &  favorable  à  la  ûnté  ;  i'eau , 
bonne  &.  bien  diftribuée. ,  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie ,  comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  du  Cap ,  font 
couvertes  de  Jiége  &  de  grêle,  qui  continuent jufqu'au  milieu  du  mois  d'Août, 
&  quelquefois  jufqu'au  .mois  dé  Septembre ,  où  le  d^el  fournit  de  l'eau  à  tous 
les  -canaux  du  Pays. . 

Es, 


(e)  Voyage  de  Kolben  ,  VOI.  I.  pag.  45. 
Qtri>iv3nte.s.  . 


(i)  au.  pas.  53'v 


yGqogle 


OCCIDENTAIES  de  l'ÀFRIQ^OE.Iiy.XIV.^Chat.D.    «j 

"En  venant  de  la  Montagne  Tourn'encort  à  l'EgUfc,  on  rencontre  à  gauche 
un  chemin  qui  conduit  à  Stellenbocb ,  &  que  les  dangers  qu'on  y  court  ont  fait 
nommer  Batge-litick,  ou  le  Terrible.  Il  eftfouvent  infelle  des  bêtes  féroces. 
Il  efl  creux»  étroit,  pierreux,  &  bordé  par  des  précipices  &  de  grandes  fof- 
fes  d'eau.  La  nuit,  ileft  arrivé  fouvent  qu'à  l'approche  d'un  Lion,  les  che- 
■vaus,  qui  les  fentent,  dit  l'Auteur,  ont  pris  l'épouvante  &  fe  font  préçipi- 
tds  dans  les  abîmes  avec  lears  Cavaliws.  Malgré  les  inconvéniais  de  cette 
route,  on  y  trouve  des  plantations  &  des  édifices  confîdérables.  L'Auteur  en 
■  nomme  une,  à  laquelle  il  doute  qu'il  y  ait  rien  de  comparable  en  Afrique.  EIIq 
appartenoit  à  M.  Muldet ,  Intendant  ou  Droft-de- Terre  des  Colonies  de  Stel- 
lenboch  &  de  Drakenftein,  Gentilhomme  d'un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit,  ily  aquelque-tems,  deux  Mines,  prés  de  la  niême  route; 
l'une  d'atgent  &  l'autre  de  cuivre.  Les  eflàis ,  qui  forent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie ,  fembloient  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n'« 
pas  jugé  à  propos  jufqu'à  préfent  d'y  faire  travailler. 

AtJ  Nord  du  même,  lieu,  on  rencontre  la  l^ailéc  (ftr  Sit?UM,  h  laquelle  M. 
Slejha,  Fifcal  indépendant  du  Cap,  fit  {tendre  ce  nom,  par reconnoillànce 
-pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderflî^,  qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  proprié- 
té. Enfwmant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles ,  des  tores  labourables  & 
des  vergers ,  Blefius  en  fit  en  très  -  peu  de  tems  une  Fkntnuoii  conOdérabie  y 
-où  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  preHoirs ,  des  celliers  &  un  moulin. 
Mais  après  l'Ordonnance  de  1707,  par  l^uelle  il  fut  défendu,  en  faveur  des 
Bourgeois  da  Cap ,  de  fake  le  coctunerce  dti  bled ,  du  vin  &  des  beftiaux  pat 
l'entremifedes  domelliques,  Btefjus  vendit  cet  EtablifTement  pour  la  fomme 
de  vin^t-quatre  mille  Horins,  payables  dans  l'eTpace  de  douze  ans. 

pais  de  la  ValMe  de  Simon  eft  une  montagne,  que  là  haateur  a  fait  nom- 
jmer  la  Tour  de  Babylône,  &  qui  renferme  plufieurs  belles  Plantations. 

L'Eglise  de  Drakenftein' n'ed  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  déplus 
'de  quatorze  milles  d'Allemagne,  au  Nord-EH.  C'eftonfinùférable  édi&ce, qu'on 
le  prendroit  pour  une  grange.  U  rfl  couvert  de  rofeaux,  &  le  mur  n'a  qu'en- 
viron quatre  pieds  de  hauteur.  Les  oraemens  intérieurs  répondent  à  la  fim- 
S licite  du  dehors.  Ils  conTinsot  dans  quelques  bancs  &  un  mauvais. pnpitre.  * 
In  trouve  près  de  l'Eglife,  dans  une  fort  belle  Plantation  ,  le  Marche  géné- 
ral de  la  Colonie,  pour  les  épiceties,  les  merceries  &  les  uflxiiciles  domelH- 
ques.  Toutes  «es  marchasdifes  font  apportées  da  Cap  en  faveur  des  pauvrea 
li^Htans. 

Il  y  a  d'autres  belles  Ha&tstiotts  des  deux  côtés  de  TEglife  &  de  la  rotne 
qui  coodait  à  la  Vallée  du  Charron,  d'où  elle  palTe  par  la  Montagne  de  lu  Ptr- 
ht  ainfi  nommée  d'u^e  grolTe  pderte  qu'on  voit  au  fommet  ,&  qui  paraît  avoir 

Jiudque  reflTeniblance  avec  une  perie.  Cette  Montagne,  gui  eft  fort  pierreuiê, 
ourait  aœt  Habitans  de  bonnes  meules  ponr  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a  tiré  fMinem  de  fcn  premier  Habitait,  (Jui'éXer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hoctentots  abandonDérent  leurs  poiTeflîons  auffi-tôt  qu'ils 
eorau  vu  paroîtré4(s  Européens.  Mais  les  Plantations  &  les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  lc«r  pcn-feaion,  l'Auteur  pafle  lég^enient  far  «et  arti- 
cle, pour  drainer  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à  la  Colonie  fans  être 
renfermées  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  de  Riebtecky  les  flngt-quatre 
Rivières  y  les  Montagnes  4t  Miel  &  celles  du  Pichet. 
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L  E.  Château  de  Riebeeck  efl  une  montagne  haute  &  efcarpée,  qui  doit  fon' 
■  Botn  à  Van-Riebeeck,  premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  conùent  dans  foit 
feiiï  6e  iUr  fes  bords  plufieurs  Plantations ,  dont  le  nombre  feroit  beaucoup  plus 
grand  fi  la  bonté  de  l'eau  jr  lépondoit  à  celle  du  terroir.  En  creufknt  de  divers 
côtés,  on  n'a  pô  découvrir  jufqu'à' préfent  qu'une  feule  foùrce,  qui  fut  ou- 
verte aux  frais  d'un  Habitant  nommée  Vander-Byl,  pour  fervir  aux  befoins  pu- 
blics, jufqu'à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à  l'ufage  d'un  Particulier 
£  dans  la  vue  apparemment  d'exciter  tous  les  autres  à  fe  procurer  le  même  fe-  •£• 
cours  par  leur  induftrie  &  leur  travail.]  Cependant  aujourd'hui,  comme  dans 
l'OTigine,  ils  n'ont  que  de  l'eau  de  pluie,  qu'ils. reçoivent  dans  des  puits  &  dey 
foflcs ,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupifTant.  Lorfque  l'E- 
tabliflbment  du  Cap  prit  naiflànce  ,  le  Gouvernement  avoit  fait  bâtir  ici  dei 
baraques  pour  cent  hommes  &  des  écuries  pour  autant  de  chevaux  ,  comme 
une  garde  avancée  contre  les  înfultes  desHottentots.  On  y  avoit  auffi  placé  une 
pièce  de  gros  canon,  pour  donner  avis  de  leiK  approche  aullî-tôt  qu'iis  coai'- 
mencerpient  Â  paroîcre  attroupés.  Mais  le  Traité  d'alliance  ayant  renda  toutes 
ces  pïécautions  inutiles,  on  a  laiffé  tomber- cet  EtablifFemenc  en  mines  (^e). 

Le  quartier- qui  fe  nomme  les  Vingt -quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruïf- 
feaux  dont  il  efl  arrofé,  eft  éloigné  d'one  journée,  au  Nopd  da- Château  de 
Riebeeck.  Comme  le»  pâturages  y  font  fort  bons,  il  eft  rempli  de  brfliaus  & 
fort  bien'  habité.  Mais  on  n'y  a  pMnt  encore  accordé  de-  terres  en  propriété  j; 
&  les  Habitons  ne  s'y  étant  établis  qu'avec  des-  permiffions ,  ils  font  obligés  de 
les  faire  renouveller  cous  les  fîx  mojs.  De-là  vient  que  s'èinbarraflanc  peu  de- 
bâtir,  leurs  maifons  reflemblent  à  des  hutes  de  Bergers.  Il  ne  leur  eft  même 
permis  de  cultiver  qu'autant  de  terrain  qu'il  en  faut  pour  leur  fubfiibmce.  Ce- 
pendant il  eft  fi  fertile,  que  k  bled  rend- vingt-cinq  ou  traite  pour  un  ,  & 
quelquefois  davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin,  les  Habitans  font  moudre  fétu:  blèd  par  les 

-  Nègres,  dans  de  petits  moulins  à  bras,  femblables  aux  moulins  à  caffé.    l\s 

les  clouent  cpntre  un  mur,  avec  un  fac  au-deflbus ,  pour  recevoir  la  farine  , 

^  qu'on  emploie  telle  qu'elle  fort  du  moulin ,  c'eft-à-^e,  fans  laféparer  du  fon; 

'Cette  manière  de  moudre  efl  extrêmement  pénible. 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une  journée  dés  Vingt-quatre  Ri- 
vières. Elles  oreni:  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y  laifTent' 
dans  les  fentes.  La  chaleur  du  Soleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  &  couler  en' 
abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à  monter  beaucoup  &  par  des  chemins* 
fort  dangereux,  pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  dès  fecs  dé  cuir ,  dont 
le  poil  eft  tourné  en  dehors ,  &  le  vendent  ainfl  aux  Européens  pour  un  peu 
de  t£^c  &  d'eau-de-vie ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les.  Kancs  font,  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes ,  &  n'ont  point  d'au-  - 
tre  exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établifTement  s'eft  fut  com-- 
rae  aux  Vingt-quflire  Rivières,  avec  des  permiflîons  qai  peuvent  être  révo- 
quées ,  &  .celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accordée  gu'auX'  mêmes  con- 
ditions ;- mais  la  parefTè ,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pbur  eux  fî- 
Goncagjeufe,  91'Us  n'ufent  point  de  cette  liberté.   Ils  ae  plaaccnc.&  nefément 
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rien.    Ils  n'achètent  pas  même  aucune  forte  de  bled  &  ne  connoiflènt  poinc    KoLtim- 
l-u&ge  dii  pain.  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair  j  c'eft-à-      1713» 
dire,  unepiécede  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou    Colomb». 
ùlée.    Leur  boiffon  n'eft  que  de  l'eau ,  du  lait  &  de  la  bïerre  de  miel.    Cette  -  Hollakjwi- 
nôurriture  eft  fi  fevorable  à  leur  fanté ,   qu'ils  ne  connoiflènt  prefqu'aucune         "'' 
maladie. 

Ume  journée  au-delà  des  montagnesde  miel,  c'eft-à-dire-,  à  huit  journées  M^ntasne 
du  Cap,  oa trouve  les  Montagnes  du  Picquit,  qui  paroiflënt  avoir  tiré  leur  ^^"^'^V^f- 
nom,  dit  l'Auteur,  de  la  paflion  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils -y  jouoient  au.  pied  de  la.  montagne,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir- 
Adfi  les  Habitans  d'aujourd'hui,  qui fonten  petit  nombre,  fe  bornent-ils  au. 
ibin  de  Icun  bcAiaux^  qails  vendent  au  Cap,  comme  ceu£  des  Montagnes 
de  Miek 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Eur(H)éens  de  ces  quartiers,  &  vivent    Mélange  d» 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.    Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils   lïo"cntots  a- 
avoient  menacé  d'enlever  les  troupeaux,  on,y  fit  marcher  cinquante  Soldats,  ^""***"'™- 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  SteHenboch.&  dîe  Drakenftdn,, 
qui  eurent  bien-tôt  tennine  tous  les  .différends. 

L'ÉTABLISSEMENT  de  la  Colonïe  de /^a«w#B ,  qui  porte  auffi  le  nom  de-     Coloniedt 
Quartitr-ff^averen  fut  commencé  en.  1701,  fous  l'adminiftration  de  Guillaume  "^^""^"^ 
Vanderftel.  Il  lui  donna  ce  nom ,  à  l'honneur  de  l'illuflre  &  riche  famille  f^an-.      *'^'3'°*- , 
Wifveren,  d'Amfterdam,à]aqueU&il  étoit  allié.  Cette  Contreefenommoit  au- 
paravant 64i£/f-rou^e ,  d'une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur,. 
&  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftem.    Elle  elt  Jituée  à  vingt-cinq  ou. 
trente  milles  d'Allemagne  du  Cap,  &.les  Hollandois  n'ont  pas  d'Etablifll^ment 
plus  loin. du  côté  de  l'EfL    Comme  c'eH  la  plus  récente  de  leurs  Colonies,  el- 
le  n'a  point  encore  de  limites  aflîgnées..    Les  terres  qui  la  forment  iônt  envi^ 
ronnéâs  de  montagnes,  qui  n'ont  point  encore  de  noms.    La  multiplication 
des  Habitans  y  ellTi  prompte,  qu'on  fe  promet  de  voir  bien-tôt  le  Pays  peu^- 
plé.    C^>endant,  n'ayant  que  des  permillions  de  fix  mois  pour  la  culture  des 
terres,  ils  ne  penfent  qu'à,  nourrir  des  belHaux  dans  les- pâturages,  &  leurs- 
maifcMis  font  autant  de  butes.  La  plupart  même  de  leurs  ^upeaux  appaztien.- 
nent  à  dautres  Colonies,  qui  manquent  d'herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  &  fort  efcarpée.  Elle  fe  temû-  Mbmapicilu 
ne  encône..  Les  voitures  qui  paffcnt  entre  cette  Colonie  &  le  Cap,  ont  beau-  Siiblc-rougc. 
-coup  de  peine  à  furmonter  les  difficultés  d'une  route  fi  pénible.  On.  les  déchar- 
ge ordinairement,  au  [ùed  de  la. Montagne;  &  les  mettant  en  pièces  ,  on  les- 
l^tranlporte,  avec  les  matchandifes ,  fur  le  dos  des  bœufs  d'attelage.  [Le  che- 
min y  eft  très-étroit,  pierreux,  &.dans  quelques  endroits  extrêmement  leffer-- 
r^  par  les  arbres  qui  le  bordent  de  part  &  d'autre.]  Prés,  de  cette  Montagne 
eft  un  Canton  nommé  Ttnt-iuàrey  dontlfi  fonds  elï  très-feuile:  mais  jufqu'à: 
préfent  il  a  reçu  peu  de  culmcc. 

■  Les  Habitans  de  Wavecen  n'ont  point  d'autre  Egliïe  que  cdle  de  Draken- 
ftein,  ou  celles  du  Cap.  Four  les  mariages  &  les  baptêmes,  Us  font  aflujettis. 
à  fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les^aires  civiles-&  criminelles,  font 
les  Magiftrats  de  Stellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d'eau.  Elle.  Sources 
adeux  Tources  chaude»,  dont  l'une  eft  û  brûlante,  qu'il  eft  impoflible  d'en  foû-  J'eattcbm*. 
Kuir  la.  chaleur.  £lk  ne  commence  à  former  un  bain  agréable  qu'apcès  avoir 
Hnun  i  coulé. 
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coulé  deux  heures.  Celle  qui  ell:  derrière  les  montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottencots,  environ  trente  milles  au  Sud-Efl:  du  Cap  ,  efl;  trcs-fréquaitée. 
Elle  dcpend  d'un  certain  Jppely  qui  en  tire  un  profit  confidérable.  L'Auteur 
qui  fe  loue  beaucoup  de  Ces  eftçts,  étant  un  jour  en  chemin  pour  s'y  rendre* 
rencontra  fix  Elephans ,  qui  paroilToicnt  chercher  un  ruiSTeau  voifin.  Cefpec- 
tacle  lui  caufa  une  extrême  frayeur;  mais  ils  pafTèrent  fans  le  regarder.  Dans 
un  autre  voyage  qu'il  faifoit  au  bain,  trois  Ilottcntots  qu'il  avait  pris  pour  ef- 
,  corte,  allumèrent  du  feu, pendant  la  nuit, dans  la  vue  d'effrayer  les  bêtes  féro- 
ces ,  &  drcffcrent  fa  tente ,  où  il  fe  mit  à  dormir.  Mais  fon  fommeii  fut  bien- 
tôt interrompu  par  l'approche  d'onze  Lions,  qui  s'avancèrent  avec  des  ruglflè- 
■mens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Auteur  jufqu'au  fond  de  l'ame  &  lui 
fit  craindre  à  chaque  moment  d'être  déchiré  par  ces  cruels  animaux.  Cepen- 
dant lesHottentots  ayant  pris  quelques  tizons  enlkmmés,  qu'ils  jettèrent  bruf- 
quement  devant  eux ,  cette  vue  effraya  les  monftres  &  leur  fit  prendre  I3  fuite. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Hollandois  ont  acheté  la  Terre  de  NataJ, 
pour  aggrandir  leurs  poirelTioBs  au  Sud  de  l'Airique.  Elle  ell  habitée  par  le» 
Caffres,  qui,  fuivant  toutes  Içs  informations  que  Kolben  fut  capable  de  fe  pro- 
curer, n'ont  aucune  forte  de  reffemblance  avec  les  Hottentots  &  forment  une 
Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbrand  Vanderfchelling,  - 
homme  de  probité  &  d'intelligence ,  qui  avoit  touché  plufieurs  fois  à  la  Ter- 
re de  Natal ,  que  les  Habitans  ne  fe  graiflent  pas  !e  corps  comme  les  Hotten- 
tots; qu'ils  n'ont  pas  le  même  bégayement  ni  la  même  prononciation;  qu'ilg 
habitent  des  maifons  quarrées,  &  de  plâtre ,  manière  de  bûtir  qui  n'eft  pa« 
.connue  des  Hottentots;  qu'ils  portent  au  cou  des  croix  fufpendues,  omcmenC 
.qui  n'a  pas  d'exemple  chez  les  Hottentots;  qu'ils  fement  une  forte  de  bled  de 
Turquie,  &  s'en  font  un  breuvage,  au-licu  que  les  Hottentots  ne  fement  ni 
ne  bralTent. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  Met  Kouge ,  q\ù 
leur  apportent  en  échange  des  étofi'es  de  foie  pour  des  dents  d'Eléphans. 
Ils  revendent  ces  étoffes ,  pour  des  commodités  de  l'Europe ,  aux  Vaiffeaui 
qui  relâchent  fur  la  Côte  même  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairemenc 
fur  du  goudron,  des- ancres  &  des  cordages ,  dont  ils  font  d'autres  échanges 
avec  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu'ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens 
fur  leur  Côte ,  ils  la  portent  aux  Caf&cs  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de 
Mozambique  aitretiennent  auflî  un  commerce  afTez  confidérable  avec  eux. 

"Vanderschelling  avoit  trouvé,  dans  le  Pays  de  Natal,  unAngîois- 
qui  ayant  déferté  de  fon  Vaiffeau ,  s'étoit  établi  parmi  les  Cafîres.  Il  y  avoit 
pris  deux  femmes ,  dont  il  avoit  pkifieurs  enfans..  Son  habillement  étoit  celui 
des  Caffres ,  fans  aucune  différence  dans  fa  vie  &  fes  manières.  ïl  fit  voir  au  ' 
Capitaine  de  greffes  piles  de  dents  d'Eléphans ,  &  plufieurs  chambres  remplies 
d'étoffes  de  foie ,  avec  lelquelles  il  fe  propofoit  de  fe  rendre  au  Cap  ,  en 
quittant  fon  établifTement  &  fa  famille. .  Mais  le  Roi  du  Paysaymc  àéa>avert 
Ion  deflèin ,  fe  le  fit  amener ,  lui  reprocha  fa  perfidie  &  fon  ingratitude  pour  ' 
une  Nation  qui  l'avait  reçu  &  traité  fi  généreufement  *j  lui  repréfenta  la  mi- 
fêrc  où  fa  famille  alloit  tomba-  ïprès  fon  départ,  enfin  ,  Im  parla  fi  vive- 
ment de  la  tendreffe  qu'il  devoit  à  fes  femmes ,  à  fes  enfàns ,  &  de  la  cruauté 
qu'il  y  avoit  à  les  abandonner,  qu'il  lui  toucha  le  cœur  &  le  fit  renoncer  à  fa 
rcfolution.    Ce  fut  le  Déferteur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.    Mais  en 
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perdant  le  deflèin  départir,  il  eng^ea  un  des  Matelots  du  VaifTeau  à  dé- 
ferrer comme  luî,  pour  s'établir,  à  fon  exemple  dans  le  Pays  des  Caffres  (/). 

Cest  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo- 
nies HoUandoifes  du  Cap-,  qui  n'efl:  qu'une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet 
Ecrivain  en  relevé  beaucoup  (g)  l'éxaftitude;  mais  fans  nous  apprendre  fi 
o'efl:  fon  propre  ouvrage,  ou  comment  i!fe  l'étoit  procurée.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'âvoit  copiée  lui-même  d'après  quelque  Holiandois  du  Cap. 
Quoiqu'elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes ,  &  qu'en  général  elle  foit  affez 
éxafte ,  il  paroît  néanmoins  qu'elle  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la  defcrip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a  pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
ilotes;-  fans  compter  que  la  Ville  du.  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  tSc  de  longitude  qui  a  été  déterminé  par  l'Auteur;  ce  qui  prouve  feul 
que  la.Carte  n'eu  pas  de  lui. 

CiXLE  duPays  des  Hottentots,  que  le  Pire  Tacbardz  publiée  ,  &  qu'il 
donne  pour  l'ouvrage  des  Hollandois  du  Cap ,  eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
&  mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpeétive. .  Nous   ■ 
avons  deux  autres  Cartes. du  Cap  même;  celle  de  Niewbof  &  celle  d'un  PiloK 
Anglois. 


C/))KoIben,  Vol.  I.  pag.  81.  &ruiv.. 
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IL  faut  remonter  jufqu'à  Van-Riebeeck,  premier  Fondateur  de  ces  Colô^ 
nies,  pour  trouver  l'origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan 
dès  l'année  1650,  qui  fut  celle  de  la  fondation.  Il  confifte  en  huit  établifle- 
mens:  I. .  Uii  Grand  Confeii ,  qui  a  l'adminiflxation  des  affaires  &  des  in- 
térêts de  la  Compagnie.  II.  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juflice.  III.  Une  pe- 
tite Cour  pour  les  querelles  ,  les  offenfes  &  les  petites  dettes.  IV.  Une  Cour 
pourles  mariages.  V.  Une  Chambre  des  Orphelins.  VI.  Un  Confeil  Eccléfiaf- 
tique.  VII.  Un  Confeil  commun.  VIII.  Un  confeil  de  Guerre.  Les  deux  der- 
mers  de  ces  ét^liflêmens  furent  inflitués  par  le  Gouverneur  Vanderitel,  à  l'ar- 
rivée des  Réfugiés  François. 

L  E  Grand  Confeil  eft  compofé  du  Gouverneur  &  dés  huit  principaux  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  y  préfide,  avec  deux  voix.  Ceft  la 
Cour  Souveraine  du  Oip  pom  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  &  la  Navi- 
gation? Elle  jouit  du  droit  de  légiflature  &  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la  ■ 
r"x.  Elle  s'afTemble  leMardi,  à  neuf  heures  du  matin,  dans  la  Forterefle ».. 
tient  féance  jufqu'à  midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement: 
refpeéWs. 

Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  &  dés. 
trois  BourguemeflresHégens  de  la  Ville  du  Cap.  Ceft  à  ce  Tribunal  qu'ap«; 
partient  la  connoiffance  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles-  Cq)ei>- 
dant  on  peut  appéller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à  Batavia'  en'dépo- 
filnt  cent  florins  k  cette  Cour  judiqu'au.Jugement  définitif.  Cette  femme  tourne 
au  profit  du  Répondant,,  fi  la  féntence  eft  confirmée,  ourevient  àrAppellant,  ' 
s'il  obcienc  un  dernier  Jugement  en  làfaveuc 
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La  petite  Coût  des  querelles ,  desoflrenfes  &  des  petites  dettes,  eft  com- 
oofée  aun  Membre  du  Grand  Confeil ,  qui  en  eft  le  Preûdent,  de  trois  Bout- 
Lois  du  Cap  ^  dont  l'uneft  Vice-Préfident,  &  de  quelques  Officiers  de  la  Com- 
menie  entre  lefquels  on  choirrt  le  Secrétaire  de  l'Affemblée.  Mais  les  dette» 
OUI  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point -pafler  la  fomme  de  trois  cens  florins. 

La  Cour  des  mariages  cft  compolée  du  même  nombre  de'CoîifeiUers,  dont 
l'autorité  s'étend  fur  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elle  confifle 
à  vérifier  le  confentement  des  femiHes;  après  quoi  les  Parties  obtiennent  de  ce 
Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Miniftre  de  leur  réfidence. 

La  Chambre  des  Orphelins  confifte  en  fepcMembres,  qui  font  le  Vice-Pré- 
fident  du  Grand  Coilfeil,  ai  qualité  de  Préfidcnt,  crois  Ofliciers.de  la  Compa- 
gnie &  trois  Bourgeois  du  Cap,  dont  l'un  eft  choifi.pcur  Vice-Prcfident.  Les 
Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  l'âge  de  vingt-cinq 
ans    fans  le  confentement  de  cette  Cour. 

L  A  Cour  Eccléfiaftique  eft  inftituée  ici  pour  veiller  an  gouvernement  des  E- 
elifes  Proteftantes ,  qui  font  au  nombre  de  trois.     Elle  confifle  dans  les  trois 
liiniftres  de  ces  Eglifesj  fix  Anciens,  dont  chaque  Eglife  fournit  deux;  & 
douze  Infpefteurs  des  pauvres ,  c'eft-à-dire,  quatre  de  chaque  Eglife.  Us  font 
charRés  particuUèrement  de  l'emploi  des  aumônes  pubUques .  &  la  diOrihu- 
lion  s'en  fait  avec  tant  de  foin,  qu'on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes  . 
les  Colonies.     Chaque  Paroifle  a  fon-Confiftoire,  dont  le  Préfident  eft  un  des  ^ 
plus  riches  &  des  plus  confidérables  Paroiffiens,  avec  le  Miniftre,  les  deux  ' 
Anciens  &  Ie«  quatre  InfpeÊteiirs  des  jauvres^ 

Dans  chaque  Colonie  il  y  a  une  Cour  du  Confed  Commun,  compofee  d'un 
jcartain  nombre  J'Habitaos  ,  qui  Cwit  choifis  par  le  Grand  Confeil  .fur  une 
lifte  préfentée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
Tuftice  eft  dans  la  "Ville  du  Cap,  le  Confeil  Commun  de  cette  V-Uie  n'a  guères 
(l'autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confeil  ; 
mais,  dans  Jes  autres  Colonies,  l'autorité  des  Confails  Communs  a  beaucoup 
plus  d'étendue.  LeursPréfidens  font  les  Droft-de-Terre,  c'eft-à-dire,  les  Inten- 
rians  ou  le  Liewtenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caufes  dont  le  .fonds  ne 
pafîe  pas  cent  cinquante  florins,  avec  la  recherche  &  le  châtiment  des  crimes 
Çife  commettent  dans  leur  JuriCUaion^  fur-tout  par  rapport  aux  Efclaves, 
■appartiennent  uniquement  à  ces  Tribunaux. 

Îl  .y  a  deux  Cours  Martiales i  llunedans  la  Ville  da  Cap,  compofee  d'un 
Préfident,  ^ui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil,  &  de  naïf 
AiTefleurs,  qui  font  lés  principaux  Officiers  Militaires  de  cette  Colonie.  La 
féconde  Cour  eft  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (a)  de  Drakenftein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  fous  l'autorité  du  l>ofl:-de-Tei*e,  afliûé  de  neuf 
des  principaux  Offifiars  militaires  de  deux  .Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Cours  à  fon  Secrétaire.  [  Et  elles  font  faire  la  revue  de  la  milice  une  fois  par|J* 
anl  Si  quelque  Efclave  prend -la  fuite,  ou  fi  le  Hottentots  menacent  de 
nr«idre  le  arme,  elle  détachent  «n  Corps  .de  Troupe  pour  remédier  au  dé- 
*^  Satdxe. 


,CaS  Id  &  «latis  plufeun  mtres  enilroîts,     preffion,  comme  on l'atcmarquétlu  PèieT*- 
riutcur  met  Htllmboeb  aa-lieu  Ae  Stetteniocb  i     chard.  St  fechange  aiftmcnt  en  M. 
yaltc'elt  YiairemÛsUemettt  UBC  «iicur  d'in- 
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^dre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton,  font  obligés  de  faire  la  garde  pen- 
dant la  nuiti  mais  cette  Ordonnance  eft  mal  obfervée  (b).  Cependant  l'état 
fioriiSmc  des  Colonies  du  Cap  efl  une  preuve  éclatante  du  zèle  infatigable  &  de 
rmduftrie  des  HoIIandois.  ^ 

:L«s  j^pointeoiens  des  Officiers  &  des  Demeftiques  de  la  Compagnie  mon- 
tentchaqaeàniiéeàquatrecensmine'florins.  Ceus  du  Gouvemear  Tont  d'en- 
viron  fiz' nulle  âocuu.  Mais  pour  le  fonds  de  cecte  dépenfe,  la  Compagnie 
levé  le  *li»ipine  de  toutes  les  produflioas  du  Pays  &  des  rentes  foncières.  Les 
Tlroits  fur  le  vin,  le  tabac,  l'eau-de-vie  &  la  bière,  foKt  affermés  à  foixante 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes ,  joint  au  profit  qu'elle  tire  de  ces  marchaoh 
difes,  enlefaiiànt  m^onter  à -foixante  quinze  pour  cent,  font  prefqne  fuffifante^ 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  '  Si  l'on  y  joint  les  terres  dent 
elle  s'eCt  réfervé  ta  propriété,  tes  progrès  continuels  de  chaque  Colonie'  lut 
donnent  une  jufte  elpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  confldérable  de  cet 
Eubliflëment.  Le  oondsre  de  Ces  Domeftiques  efl  de  fix  cens,  âc-celuidefes 
Efdaves  à  peiw>rès  Je  même.  ^ 

EcLB  poufle  fore  Idu  findulgence  &  la  générofité  pour  les  nouveaux  Ha- 
jbitana  qui  commencent  à  s'établir.  Non-fedement  elle  leur  fournie  des  u(len- 
cilei  &.  des  iofbtmiens  p<xir  lenr  eoo'eprife  ;  maïs  lorfqne  les  terres  produi- 
feot  peu,  <&  'que  le  Labcureur  paroSt  pauvre,  elle  lui  rânet  la  taxe  du  dixié- 
ine  jufqu'à  ce  qîi'U  foit  en  état  d'y  £itisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruiûe  les  édifices,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir,  &  charge 
Tes  preuves  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (c). 

Toutes  les  Nations  dés  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  a- 
vec  les  HoUandois ,  Se  font  paiement  forcées  de  les  refpeâer  par  ta  terreur 
de  leurs  armes  &  par  la  fageOe  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  incelli- 
geoce  eA  eiuretenue  par  dc3  DcpuuLÛons  amiuelles  de  la  plupart  de  ces  Nas  ' 
tions,  qiû  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  da  Cap.  Il  les 
reçoit  civilemom,  &  leur  offre  à  fon  tour  ce  qu'il  juge  de  plos  conforme  k 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d'afcendant  fur  tous  ces  Barbares  i, 
qu'il  efl  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends ,  avec  plus  d'autoricé  que 
s'il  étoic  Roi  du  Pays  (d). 

0«  a  déjaremvqué  qu'avant  le  Traité  d'alliance  les  hoflilités  étaient  aflèz 
■fréquentes  entre  les  Hottentots  &  les  -Colomes.  Dapper  nous  apprend  qu'en 
1659  les  Garinhuquas ,  par  lefqœls  il  faut  peut-être  entendre  les  Gungemans, 
difputèrent  aux  HoUandois  ta  j^opiiété  de  quelques  terres  voUines  du  Cap, 
&  s'efforcèrent  de  les  en  chailer.  Us  alléguoient  en  leur  faveur  une  poOes- 
fion  immémoriale.  Fendant  cette  querelle  ils  tuèrent  quantité  de  HoUandois , 
ils  enlevèrent  leurs  befUaux,  avec  une  attestioR  continueUe  à  choilir,  pour 
le  combat,  les  tenu  de  pluie  &  de  brouillards,  parce  qu'ils  avcnent  remarqué 
mie  les  armes  ii  feu  étoient  alors  moias  redoutE^iles.  Ils  avoient  pour  Chefs 
deux  Hottentots  braves  &  Expérimentés,  dont  l'un  fe  nommoit  Garahhga.;  & 
l'antre  Noma.  Les  HoUandois  donaoient  au  fécond  le  nom  de  Deman.  Il 
«roicfaile  cin^  w  fix  uis  il  Batavia^  &  dq>uisfon  retour  a:u  Cap,  il  avoit 

vécu. 
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KoiaxK.    vécu  lûng-œros  parmi  eux,  vécu  à  la.  manière  da  l'Europe.    Mais  ayant  Té«- 
X7-13.     joint  lesHoctentocs  de  fa  Nation,  il  leur  avoit découverc-ies  înt'Tinnn^  des; 
Colonies  Hollaiulois,  il  leur  avpit  appris  à  îè  ferrir  de  leurs  MDca-;  &.foiu  ceiafeax. 
HoLLABDoi-    Guides  ils  n'entreprirent  prefque  rien  fans  fuccès. 

*"'  La  guerre  durotc  depuis  trois  mois,  Ictffqu'un  jtnir  au  mstia\  dam  le  cours  : 

DeaxChefà  du  mois  d'Août,  cinq  Hottentots  coaduits  par  Donian,  fonûaïc  posr  âcactf> 
deiHotuo-  leiifs  pillages.  Ils  ccHnmencéfent  par  enterex  quelques  beAiaox;  mais  fe  voyant 
****'  pourfuivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois,  ilsnrentfaccaveciieaacoap^fer- 

meté ,  &  bleflà-ent  trois  de  leurs  Ennemis.    Enfin,  les  ïfolÈmdois  entiiè^m.- 
deux  6e  bleflèrenc  morteilemait'  le  troiûème.    Doman  â:  te  ibil  compagnon 
qui  lui  reftoit  fautèrent  dans  la  Rivière,  poor  s'éduqier  s  la  nage. . 
Itéponfed'im       Celui  qui  demeuroic  Ueffé  avoit  eu  la  gorgç  percée  d^  coup  de  balle  & 
Hottentotaux,  ime  jambe  caffie,  fans  compter  une  profoiRie  bteflare  à  la  tête.    li  fire  tranf* 
&1ES^"°    porté  au. Fort.    On  lui  demanda  q«els  éeoknt  les  morifi  de  ùl  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux-  Hollandois  &  pmr  em^doyer  concr'eux  Je  &r^  Je  feu. 
Quoiqu'il  reffentît  de  vives  douleurs ,  il  fie  Im-mteie  ib?eTjGbs  «juefttom  en  : 
forme  de  répoofe:,,- Pourquoi,  dît-y  sast  Hoiiandsk ,  aTcz.-voas  femé  & 
„  planté  noï  terres.?  Pourquoi  les  employez^ous  à  noonir  vos  troupeaux, 
„  &  nous  ôtez-vous  ainfl  notre  propne  nonrricure  t  11  EfjootB  que  fa  Nadon 
jkifoît  la  guerre  pour  tirer  vengeance  dss  injares  x[u'efle  avoit  reçu  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  voir  fans  indignation,  non-dademenc  qa'il  ne  lui  fôt  pas  permis 
d'api^ocber  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  û  long-tem»  en  pofl«èi&n,  a- 
*près  y  avoir  reçu  les  Hollandais  par  un  fîmple  monvement  de  c<H^laààiiKA  , 
mais  que  fen  Pays  fût  dùrpé  &  partagé  entre  les  Raviflèurs  fans  qu'ils  fè 
crullènt  obligés  à  la  moindre  reconnoillànce.    (^'aaroient  fait  la  Hollandois  ■- 
s-ils  euiTent  été  traités  de  même?  il  en  conchtoit,  ajoua-t-il,  que I&foin qu'ils, 
apportoient  à  fe  fortifier  n'avait  pour  but  qoe  de  rëdain:  pmr  Atgrés  ies-  Hot- 
tentocs  -à.  l'Efelavagc.     On  lui  répliqua  fédiement  que  fa  Nation  ayant  perdu 
fon  Pays  parla  guerre,  elle  ne  dsvioic'rien  efpërer  ni'<le  la  pus  ni  des  hofH- 
Etés  pour  s'y  rétablir. 
Sageconfeil       Cz  Nègre  fe  nommait  f^ibniffia.    U  tnourot  le  ftxiôme  jo«r.    Dànsfesder^ 
damêmeHoi-   njers  difcours  il  dit  aux  Hollandois  qu'il  n'étoit  qu'*in  Hottentot  du  commua , 
Eï' ""*    mais  qu'il  leur  confcaioit  de  s'adreffc  4  Giga^aB,  Chef  de  fo  NatiOD ,  a  de 
TinTiier-  à  vemr  au  Fort,  pourtraiter  avec  loi,  &  feinesendre  à  duicun,  au- 
CoatfhuatioQ  tant  qu'il  étoit  [H^îble,  ce  qui  bnappartenoit,  comme  le  fèul  moyen  de  pré- 
delAguene.     venir  quantité  de  nocveaax  défaArei.    Ce  confeil  parut  fi-  ià^e,  que  ïe  Cisa^ 
mandant  Hdlandois  députa  deox  ou  trsît  de  &s  .gens  an  I^mce  Gogofba,  & 
lui  fit  propofer  de  venir  traiter  de  paix.dan»  le  Fort.    Maifi  cette  démarôiie 
fitt  inutile.    La  guerre  continua  fériEufement.  Malgré  toutes  les  précautions 
des  Hollandois,  leurs  befUaus  fuient  enlevés,  pre&[u'à  la  vue  du  F^,  avec 
tant.de  promptitude  <S:,d'audace,  qu'ils  ne  trouverait  aucun  mBj&td'j  remet 
dier.    La  haine s'éxo'ça ainfî pendant  près  d^aiK  année;  makcette  querelle  > 
fbt  enfin  terminde  par  un  heureux  événmtenc.    Un  Hotoescot  de  quelque  ^- 
tinftion,  nommé  Mary  par.  les  Hollandois,  &  Kam^moga  p«  3es  ■Compatrioi- 
tes,  ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l'Ifle  de  Cohey,-  fe  mit  dans  un  - 
nrauvais  canot ,  après  avoir  paffé  trois  mois  au  lieu  de  fbn  :ésil  ;  &  fuivi  d'un  ■ 
feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur  Hollandois, 
qui  apprit  l'évaiion  de  ces  deux  hommes,  les  fie  chercher  auflî-tât  par  quel- 
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imea-uia  de  fes  gens.    Leur  canot  fut  croHvé  à  trente  milles  da  Ftfrc  ;  mais     Kotnsir. 
les  Hollandais  ne  ra{^ortèrc3it  point  d'autre  écIairciiTemeat.    Au  mois  de  Fé-       1 7  1 3. 
Trier  i6âo,  on  fut  furpiris-de  voir  entrer  Tolontairemoïc  dans  le  Fore ,  Herty    Colohibs 
accompagné  d'-an  Chef  Hotteotot  nommé  Khtry,  &  de  quantité  d^utres  Hot-     Hoti.»KmM. 
centots  fuu  acmes.  ils  amcnoient  avec  eux  treize  beltraux  gras ,  qu'ils  prièrent         '"* 
les  Holludois  de  xecevoir  comme  un  témoigDage  d'amitié ,  en  leur  demandant       Lt  pais  Te 
quel'aiciennecOTroîlpoodance  fut  rétablie.  Le  Commandant  du  Fort  accepta  ce    ftit.  A  quelles 
préfent;  &  la  confiance  commençant  à  renaître,  on  convint  que  les  Hollandois    <^nditioiw. 
auroient  la  liberté  dectdtiver  I^  terres,  aux  environs  du  Fort,  dans  l'erpace 
de  trois  heures  denuffche,  mais  à  condition  qu'ils  ne  s'étendiiTent  pas  plus  loin. 
Pour  ratifier  cetce-convantitm,  les  Hottentots  furent  traités  dans  le  Fort  avec 
du  pain,  du  tabafc  &  de  i'eau-de-vie. 

Feu  de  tems  après,  Gogafoa,  G^éral  des  Goiinhiiquas,  ou  des  Caftnans    P^"''!^"'? 
.(e)  vint  au  Fort  «rec  Khery,  &  confirma  ce  Traité.   Le  Gouverneur  fit  pb-    «„  "o^ée 
cer  au  nûUeu  d'eux  &  de  leur  Onrcéee  an  baril  d'eau-de-vie,  avec  une  écuelle    aux  Chefs 
^de  bois.  Ijorfqa'îls  commmcèrmti  le  reiTentit'  des  efièts  de  cette  liqueur,  il    Hocccntoa. 
:fit  jetter  «ntr'eux  A&Jat  ou  trois  cens  petiu  bouts  de  tabac ,  qu'ils  s'entredifpa- 
térent  avec  un  tumulte  horrible.    Eitfuite  ils  commencèrent  k  iàuter  &.  à  dffi. 
:fer,  avec 'des  geftes  &  des  conudîow  forci>izan:eB,  tandis  que  leurs  femmes 
battant  des  mains  cbantoiem  %  da  hob^i  fi  l'on  n'aime  mieux  donner  à  leur 
;chant  lenom  tie  mgiflcme&t. 

Afrès  la  danfe,  leGouverneur  fit  diftrîbner  aux  principaux  Chefis  quelques 
brins  de  cocail ,  des  j^ues  de  cuivre  &  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don* 
nèroitlereftedela  nuit  an'fommeil,  6e  partirent  le  lendemam  au  matin,  â 
l'acception  de  Herry,  qui  pdlâ  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  fçavoit 
on  peu  d'Anglois,  qu'il  avoit  appris  en  faifant  le  voyage  de  BanOm  dans  un 
-Vuî&au  de  cette  Nacion.j  mais  a  fonretour  au  Cap,  u  s'étoit  retiré  dans  le 
Canton  de  fa  nûflânce. 

Quand  on  con&d^e^afkuationduCapde  Bonne-Efpérance,  c'elt-à-dire,       On  deman- 
de quel  avantage  elle  eft  pour  les  Vaiflèaux  qiri  exercent  le  commerce  entre  .  ^^  pmnrj^oi 
l'Europe  &  l'Inde,  il  paroît  d'autant  plu»  furprenant  qu'il  ne  foit  jamais  tom-    ["o^tpasita- 
bé  dans 'l'efprit  des  Anglojs  de  s'y  àablir,  qu'ils  avoient  fréquenté  depuis    blisauCapde 
iong-tems  cette  Côte.  Dés  l'année  1591,  le  C^taine  Raymond  avoit  touché    Bonne-Qfiié- 
k  la  Baye  de  SaJdanna ,  ou  peut-être  à  la  Baye  de  la  Table  ;  car  on  a  dÛ  remar-    """  ' 
quer  dans  le  fécond  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois  qui  luî 
fuccédèrent  ont  confondu  ces  deux  noms.    En  1601 ,  le  Chevalier  L/mcajûrt 
cjui  avoit  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent,  'Telâcha  au  même 
heu.    Sir  Henri  MiddJeton  y  jetta  l'ancre  auflî  en  1604 ,  &  en  i6to  ;  Davis  & 
Six  Edooard  Mkhiltum  es  1605  ;  David  AfvUkion  en  1606  ;  KteHng  &  Skar- 
peyea  1607 ;  DomiMi*  &  Uifpon  m  1611  ;  Sms,  la  même  année,  dans  Csn 
voyage  au  Japon;  Cff/littim,.B€jlàifVilf(mtni6i2,  &  Afe«porf  en  HS13. 

En  iÇi4)  le  Capitaine  Downton  mit  à  tore  «  au  Cap,  un  Hottentotnommé 
Kart,  qui  avoit  ité  mené  ea  Angleterre  l'aimée  d'aupiavant,  avec  un  Nègre 
de  la  même  Naôon,  qui  ^oit  mon  dau^e  voyage.    Ce  nùfàable  Afriquain  , 

avoic 

.  (i)  Cafmm  û^fùSe  en  Hollandois ,  im-     nom  les  Hottentoii  dn  Cap  ptâtAtqne  litMa* 

mt  du  Cap;  ainfi  l'on  doit  entendre  pai  ce     tion  putlciilièie  des  KopniaDi. 
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avoit  étâ  fon  bien  traitd ,  &  vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smitfi 
Gouvuneur  de  la  .Compagnie  dei  Indes  Orienulet.  Mais  toutes  ces  careffes* 
&  des  armes  garnies  de  cuiviedom  onlui  avoit  fait  préfenr,  ne  l'avoientpoîat 
empêché  de  foupirer  continueUement,  dans-  l'impatience  de  revoir,  ùi  Vttzic. 
La  Compagnie  ayant  confenti.  à  le  renvoyer,  ilnefotpaaplûtôtderceodu  au  ri- 
vage qu'il  jetca  fes  habit».pour  reocrer  dans  &  cooditàon  natarelle.  Cependant, 
la.reconiunllànce  le  rendit  toujours  fore  officieux  pour  les  V^ilcsux  Anriots 
qui  abordèrent  au  Cap  (/). 

Les  Capitaines  Milward  &  Peyton  y  relâchèrent  en  1^14.  f^yton  «'étoic 
chargé  de  dix  Malfaiteurs ,  condunnés  an  banniifemenc  pour-leure  crimes-,  & 
relégués,  à  la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dans  l'Ifle  dés  Pangouins 
(g  ) ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  Robm ,  &  qu'ils  fbntfervirde  prifMi  pour 
leurs  cçminels.  Ces  ^  Malheureux  eurent  une  trifte  fin.  Leur  Chef ,  qui  fe 
nommoit  Crojf,  fut  tué  dans  une. querelle  avec  les. lùbitaiu  du  Pïys.  (>iatre 
autres  fe  noyèrent,  en  s'efforçant  degagner  à  la  nage  un  Vaiflèau  déJeuriVa<- 
tion.  Trois  qui  furvècurenc,  &quî  retoumâ-ent  heorcï^inenc  dansleur  I^ys-» 
y  furent  pendus  pour  un  vol ,  commis  deux  heures  après  kor  an'ivée.  -  On  a 
.peine  à  comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie  Angloife,  en  faîfant 
-conduire  quelques  maUicureux  Bannis  au-  rivage  de  cette  Contrée,  tancfis  qu'a- 
vec de  Jultes  foins,  elle  aurait  pu.  s!y  ^e  ub  Etablillèment  fort  utile,  avant 
[ue  les  Hollandois  eufîbnt  reconnu  les  avantages  de  fa  fituràotr.  '  A'  la  vérité', 
jte  Hélètie,  où  les  Anglois  s'ét^lirent  dans  la  fuite,  étoic  un  lieu  fort  com- 
mode poor  les  rafraîchd&mens;  nuis  iLétoicfocc  éloigna  de  valoir  Je  Cap  de 
'  Bpnne-Efpérance. .  .  . 

(f)  Dare«r,  daiu  Ogilby , . pag.  sst-  *- 
Aiivancrt. 
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(t)  Antre -prettve  mm  c'toEt  la  Sn9.de 
la  Table,  devant  laquelle  cette  Kleeflécuée. 
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Mmurs  £f  Ujâges  iei  Hxtenuts^ 
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Leur  Perfimie,  leurs  Perttu,  îéun  Vtcts  ^'Uur  Langage'. 

^TlACHARD  &d'autres  Ecrivains,  donnent  le  nom  de  Hmetaet  comme 

:  X    un  fobriquet ,  pris  de  Vufage  que  les  H^itans  naturels  du  C^  font  fom 

vent  de  ce  terme  à  ^  rencontre  des.  Etrangers,  ou 'de  celui  qu'Os  (mt,  dans 

leurs  danfes,  de  répéter  fouvojt /ftrt«tfi»ai«  irofeJMi   Mais  Kolben,.  qui  avoit 

_  fait  un  fi  long-réjour  dans  le  Pays,  eut  le  tons  d'bbférver  qu'As  tfemployent 

■ïdesHo"    j'anais-cemotenabwdantlesjltra^ersi  <i  que  s'ils  Jé.prononcent  daM  Icurf 

Qtou.,  danfes,  c'eft  une  preuve  au  contraire  que  c'eit  leur  véritable  nom.  U  ne  Cgni- 

fie  pas  ,  Dupain  Hellanàois,  comme  Arnold  fe  l'efl  imaginé,  mais  feulement, 

Bomuzjés  gaget  à  FHettentot.  L'Auteur  nous  apprend  que  Hottentottom  bro- 

kaoa  eâ  le  rt^eiit  d'une  chanfon-que  le  rei^nument  fit  faire  aux  Hottentots, 

ccmtre- 


1713- 
MOFURS  DU 
H  O  T  T 1  »- 

TOTI. 


yGoogle 


HoMMm  cfTjunix  lïOTTBifTOT S,  -ara  d'tfo-'ts  tmort.. 

HOTTENTOTSE  Mass  en  VnOUWEN.nat  Leevm  jrtAraJl. 


jOOgle 


ïGoogle 


OCGIDENTAtLES m l'A'FRiqUE,  tiv.  XIV.  Chap.  ïH.    4tfp 

contre  un  Chapdlain  Hollandois  qui  avoic  refiifë  à  quelque  Ouvrier  de  leur 
NatioH  du  pain  &  du  tabac  qji'il  lui  avoit  promis  pour  lés  fervices.  En  un 
mot,  dit-il,  Hottentot  paroît  être  l'ancien  nomde  tous  ces  Peuplts,  car  ils 
n'en  connoiffent  point  d'autre.  Leur  origine  eft  fort  obfcure  &  fort  incertai- 
ne. Ils' racontent  que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur  Paysparmiefe- 
nêtre  ;  que  le  nom  de  l'homme  étoit  Nob ,  &  celui  de  la  {emmtHingmh  ;  qu'as 

■  fiirent  envoyés  par  Tikqyoa,  c'e(l-à-dire,.par,  Dieumême,-&  qu'ils  commu- 
niquèrent à  leurs  enfans  lart  de  nourrir  des  bdliaux,  aivecquanùtéd'autrescon- 
noif&nces.  Quelques  Auteurs  confondent  les  Hottentots  avec  les  ÇaSres  àa 
Monomotapa;  mais  on  a.déja  fait  remarquer' que  c'eft  une  erreur.  Les  Caffres 
font  d'un  noir  luïfant ,  &  différent  extrêmement  par  leurs  mœurs  -&-  leurs  ofa- 
ge8(a)- 

iL.yapeu'dè  Peuples  dont  on-aitlait-des-peintiues  auCG  différentes  que  des 
Hottentots.  Quelt^ues-uns  lés  repréfentent  comme  Nègres.  D'autres  préten- 
dent qu'en  nailTant.iIs  font  aufli  blancs  que  les-  Européens.  Tadiard  parle  de 
quelques  Hottentots  blancs.  Mais  Kolben  ,  aptes- plufieurs' années' de  fé- 
jour  au  Cap,  ailÛre  que  les  enfàns  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d'olive  luifante,  qui  fe  ternit,  dans  la- fuite ^  par  l'habitude  qu'ils 
ont  defegtaiirer,.mais  quj  ne  laifle  pas  de  s'appercevoir,  avec  quelque  foin 
qu'ils  la  déguifent.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  ux  pieds 
dé  hauteur.  Les  deux  féxes  {ont  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  relTem- 
blent  aux-Pfégres  par  la  grandeur-  dcsyeux,  la  platitude  du  nez  &  l'épaifléiur 
dés  lèvres.;,  avec-cette  différence  qu'on  employé  l'art  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.  Leur  chevelure  eft:  femblable  à  celle  des  Nègres,  c^elî- 
à^dire,-  courte  &  laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  &  larges.  Les  fem- 
mes les  ont  petits  &  délicats.  Elles .  ont  au-deffus  des  parties  naturelles 
ime  escrelc'ence  calleufé,  qui.fert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L'ufage 
de  fe  couper  lès  ongles^  foit  des  pieds,  foît  dés  mains,  n'eft  connu  ni  de  l'un 
.ni  de  l'autre  fe'xe.  On  voit  fort  peu  Je  Hottentots  tortusou  difformes.  Ils  font 
robuftes ,  agiles ,  &  d'une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monoé 
fuit  à  peine  le  pas  d'un  I-Ibttentot.  C'efl;  par  cette  raifon  que  les  Gouverneuïïs 
Hollandois  du.  Cap  entretiennent  conftamment  une  Troupe  de  Cavalerie , 
pour  les  occafions  où  la  néceflité  oblige  de  les  pourfuivre.  Ils  font  bons  ChaÇ- 
feurs,  &  d'une  habileté  fi  fingulière  dans  l'uîàge  de  leurs  zagaies,  de  leurs 
flèches  &  de  leurs  Kirris..  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakhan, .  qu'avec  leurs  za- 
gaies ils  parent  un  coup  de  fléohe  &  de  pierre, 

A  l'égard  des  qualités  dé  leur  efprit ,  quoiqu'ils  ayent  été  repréfentés  par 

tuelques  Ecrivains  comme  une  race  d'hommes  livrés  a  toutes,  fortes  de  vices, 
es  Ecrivains  moins  anciens  &  mieuji  informés  nous  aflQrent  que  ce  ïepro- 
che  efl:  une  éjogèration ,  fice  n'efl:g;fe  tout-à-faitunecalonmie.  Le.  vice  favori 
des  Hottentots  eft  là  pareffe.  Cette  paflion  domine  également  leur  corps  & 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eflpour  eux  un  travail, -&  le  travail  leur  paroît 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.     Quoiqu'ils  ayent  fans  ceffe  devant  les  yeux 

■  ^  P*^*""  ,*^  l'avantage  qu'on  tire  de  l'induftrie  ,  il  n'y  a  que  l'extrême  né-, 
ceflicé  qui  puiffe  lès  réduire  au  travail.    La  contrainte  ne  leur  caufè  pas  moins 

d'horreur  j 

UO-Kolben,  Vol.  I.  pjg.  25.  &  fuir., 
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SKoLBEK.    d'horreur;  c'eft-à-dire ,  que  fi  la  néceffité  les  force  de  travaUler,  iIsTont  dûci- 

1713..     ies ,  fournis  &  fidellea  :  mais  lorfjju'ils  croyent  avoir  aflez  fait  pour  iàtisÊiire 

■Moeurs  dus   i  leurs  befoins  préfens  ,  ils  deviennent  fourds  à  toutes  fortes  de  prières  & 

,3dttehtots.  d'inflances,  &  tïgr  n'a  la  force  de  leur  .faire  furmonter  leur  indolence  natu- 
relle. Un  autre  vice  des  Hottentots  efl  ryrrognerie.  Qu'on  leur  donne  de 
l'eau-de-vie  &  du  tabac,  ils  boiront  jufqu'à  ne  pouvoir  lë  foûtenir,  ils  fii- 
meront  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puiSênt  plus  voir,  ils  hurleront  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
'à  cet  excès  d'intempérance;  mais  elles  font  plus  long-tems  à  s'enyvrer;  & 
.dans  les  vapeurs  de  l'yvreffe  elles  pooffènt  la  folie  jufqu'au  tranfport.  Cfet- 
te  paflîon  ddfordonnée  pour  les  liqueurs  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiflç  en 
confier  à  leur  garde,  rar  elles  n'y  toucheront  jamais  fins  une  permiffion  fe- 
melle; exemple  de  fidélité  qu'on  ne  trouvera  guéres  dans  tout  autre  Pay$^ 
D'ailleurs ,  t'yvrognerie  n'eft  point  aorompagnée ,  parmi  les  -Hottentots, 
d'une  foule  d'autres  vices  qui  en  font  inféparables  ai  Emopc,  tels  que  Hm- 
modeflie  &  l'incontmence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles ,  qui 
finiffent  quelquefois  par  des  coups. 
Ufages bat-      On  leur  reproche,  avec  raifon ,  un  auge  qui  bldlê  la  nature  &  qoi  fem- 

.buw.  ijie  appartaùr  particulièrement  à  leur  Nation.    Après  la  cérémonie  qui  conf- 

titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d'homme,  ils  peuvent  fans  Ccandale  màl- 
traiter  &  battre  leurs  mères.  C'eft  un  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
^Dzget',  &  loin  de  s'en  plaindre ,  les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
infolence.  Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux  Anciens  l'abfurdité  d'une  fi 
odieufe  pratique.  Us  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c'eft 
fufage  des  Hottentots  (i). 

La  coutume  d'immoler  leurs  eitfkns  &  leio-s  vieillards  doit  paroître  encore 
.iphs  barbare;  mais  elle  n'eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu'à  d'autres  Na- 
tions de  l'Afrique  &  de  !*Afie ,  fans  en  cscepter  les  Qiinois  &  les  Japonois. 
■L'antiquité  en  offi-e  aufll  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  policées.  Sur 
la  première  de  ces  deux  Barbaries,  les  Hottentots  n'allèguent  que  l'ulàge  pour 
leur  juftificacion  ;  mais  s'il  eft  quellûon  de  leurs  vieillards ,  Us  prétendent  que 
C'eft  un  a6ie  d'humanité  ;  &  qu  à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux  fortir  des  mifô- 
Tes  de  la  vie  par  la  main  de  fes  amis  &  de  fes  parens,  que  de  mourir  defaim 
dans  une  hûte ,  ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 
Malpropre-      Aux  vices  des  Hottentots ,  on  peut  ajouter  k  mal-propreté  dans  leurha- 

tent^a  ^*"     bUlement  &  leur  nourriture  ;  mais  il  paroît  à  l'Auteur  que  c'eft  jnoins  Peffiet 
ëe  leur  goût  que  de  leur  pareflè  (c). 
Exrelleace       Atr  refte,  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  deleur  caraÛére; 

'*' Ai  "'  c»-     fiir.tout  la  bienvrallance ,  l'amitié  &  l'hofpitaKté.    Les  Hottentots  ne  relpi- 

■taftèie.  ^çjjf  qng  j^  bonté  Se  l'envie  de  s'obliger  mutuellement.    Us  en  cherchent  con- 

tinueriement  ToccafioiL  Un  autre  implore-t-il  leur  aflîflance  ?  ils  courent 
pour  raccord».  Leur  demande- 1- on  leur  avis?  ils  le  donnent  fincère- 
menit.  Voien^îls  quelqu'un  dans  le  befoin?  ils  fe  retranchent  tout  pour  le 
fecourir.  Un  plaifir  des  plus  fenfibles  pour  les  HoOentou  e&  celui  de 
donner  {d\. 

A 

(i)  Voyage  de  Kolben,  pag.  37.  A  fuir.         (^)  Kolben,  paf.  141.  a33^ 
&  [>ag.  304.  (d)  Ibid.  pag.  39,  3x4  6.  337. 
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A  l'égard  de  l'holpitalicé ,  ils  étendenc  cette  vertu  joiga'aux  Europêeai  é-    KoLitift' 
mmgers.    En  voyageant  autour  du  Cap ,  on  eft  sûr  d'un  accueil  oovert&ca-      1 7'i  g.- 
rei&nt  dans  tous  les  Villages  où  l'on  fe  préfente.    Enfin,  la  bonté  des  Hot-  31^'"'*  "'-* 
tentots,  leur  intégrité,  leur  amour  pour  la  julbce,  &lear  chaftetë,  fontdes  "^"■"'™"' 
vertus  que  peu  de  Nations  poûëdent  au  même  degré.    Uœ  ihnidicité  char- 
mante accompagne  toates  leurs  aâions.    On  en  voit  bemcoap  qiM  refufenc      Ce  mif  tes 
d'embraffer  le  CÎuittianifme,  par  la  feuleiaifon  qu'ils  voyent  ré^er  parmi  les  empêche 
Chrétiens  l'avarice,  l'envie,  TinjufHce  &  la  luxitfe  (f).  cfirUi"?^''^ 

Cetendant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  ces  vices  Client  entière-       ^   '"''  '"^' 
ment  bannis  de  leur  Nation.    Kolbea  rapporte  on  éxem|^  où  la  cruauté  èc      Hiiloire 
l'jnjuftice  femblent  éclater  à  TeavL    Un  Chef  des  Hottentots  avoit  enlevé  la  ^™  ^^f 
femme  d'un  riche  Gungeman,  nommé  KMl  Ce  malheureux  mari  paroiflànt  "*'"""'=' 
incoirfolabîe ,  le  Chef  prit  la  rdblution' de  te  délivrer  de  fes  {Maintes,  en  lui 
ôtantaufll  la  vie.    Il  le  fit  accofër  auprès  du  Gouverneur  HoUandois  d'avoir 
détourné  une  partie  de  qudques  marchandas  qui  lui  avoioit  été  confiées. 
Quoiqu'il  eût  exécuté  d^Mus  long-tems  les  commiflîons  des  HoUandois  avec 
une  fidélité  qui  lui  avoit  attiré  dé  l'admiration,  le  Gouverneur,  auQî  ccnrom* 
pu  que  la  plupart  des  autres,  ferma   l'oreille  aux-  preuves  de  éin  innocence, 
conmqoa  fes  biens  &  le  bannît  dans  Tlfle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
derfchelUng ,  qui  avoit  reçu  de  KlalT  des  fervices  confidérables  après  fon  oaa-  - 
frage,  ne  put  voir  fans  indi^tion  l'injufUce  qu'on  faiibki  fon  Bienfaiteur. 
A  fon  retour  en  Hollande ,  il  porta  les -plaintes  à  la  Compagnie  ,    &  difpofà-' 
fi  favorablement  les  Dire6beurs ,  qu'ils  envoyèrent  des  ordres  pour  le  rappel 
de  KlafiT  &  pour  la  reftitutÎMi  <te  fes  effets.    Mais  le  Gouverneur  &  fes  Offi- 
cjcrs,  que  l'Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévoré ,  dit-il,  la  meilleu- 
re partie  de  fon  bien.'    Klafl*  fé  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu'il  put  diCenir. 
n  n  y  fut  pas  long-tem»  fans  fc  retrouver,  expofé  aux.  periëcutioflB  (fal  Ch^,. 
qui  altèrent  enfin  jufqu'à  le  fake  al&flîner: 

Le  Langage  des  Hottencocs-eft  dur  &  peu- articulé.     Unfeul'lnot  ïîgniâe       Langue  des 

Slufienn  choies:  &  leur  prononciatioQ  eA  accompagnée  de  tant  de  vibrauoDs,   Hotteuou. 
e  tours  &  d'inflexions  de  langue,  qu'elle  ne  paroît  qu'un  b^yement  aux 
oreilles  des  Ëtrangors.    Pour  exprimer'les  elpéces  particulières  d'oi(èaux.,  ils 
joignent  une-épiméte  au  mot  Koàrimtr^  qui  %nifie  dans  leur  Langue  ,  OÎftau 
en  général.    Ainfi  ,  pour  défigner  un  Oife^^  da  Rivière,  ils-  difent  Kamma      Sesdifficul- 
Kourkoar...   Kolben  juge  qu'il  eH  fort  difficile,  &  peut-être  impolfible  pour  un  t^*- 
étranger ,  d'apprendre  jamais  leur  Langue  ;  &  par  la  même  raifon,  quoiqu'ils- 
apprennent  facilement  Je  FxançcHs  &.]e  HoUandois  ,  ils  le  prononcent  fi  mal, 
^'ils  ne  parvieiment  jamais  à  fe  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir  joindre 
ici  quelques  mots  Hottentots  que  Jviuker  a  publiés  dans  la  vie  de  LudoE  L£» 
Auteurs  du  Recueil  averti£fent  qu'ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou  les  voyelles 
néceflaires  pour  f^e  connoître  les  vfcrations.     Ten  Shim  a  donné  aufli  une  ' 
filte  d'environ  vingt  mots  de  la  même  langue;  mais  avec  peu  d'éxaftitude, 
•timnie^.tm'-en  pouDra  juger  par  icaix  qui  font  ici  entre  doux CBodiecs,  dc- 
fii^ofl  a-câiris  (b  hii 

(*)  OU.  PU.  Vie.  «taat . 

Digitized  by  VjOOQIC 


47»  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTE5 


1713- 

Moeurs  nci 

HOTTIHTOTS. 

*  Vocabulal- 
K  Hotteatot. 


J\.B 


.HANNAf  mouton. 
Dukatorej  canard. 
KgoUf  oye. 

Kamma ,  eau  &  liqueurs. 
Btmpaa  ou  -^y,  arbre. 
Çuajbny  âne. 
KnonoRt  entendre. 
iVôiwM,  oreilles. 
Noeim ,  oifeau  nonuu^  Nofhm, 
Qm^uit  fsiikn. 
J&ri,  bâton. 
Tkaka,  baleine. 
Nombba,  la  barbe, 
//erri,  bêtes  en  général. 
ICaa,  boire. 
KïuUiou  y  fuftl  de  chaflè. 
Durie-fa  ou  Buboa,  bœuf. 
Quara-bOf  taureau  fauvage.  . 
fl»to-*ao,  bœuf  de  charge. 
Oua  oa.  Outieqiu  j  tes  brai. 
Oun-u,  beurre. 
]^'CTt-ib6ti,  tomber. 
Houreo ,  chlm-marin. 
Ukbanif  chien. 
Bti^wa,  la  tête. 
JûwdUf^,  Capitaine 
T-finwfia,  cerf. 
J^uo,  le  col. 
Aou^wV,  pigeon, 
j^un,  le  coeur. 
'^thùrif  demain. 
Mgoyes^  daim. 


'£bu ,  dent. 
TH^Ma ,  Dieu. 

GowBa-Tîtjaofl,  Dieu  des  Dieux. 
Kbam-ouna,  le  Diable. 
•IComma,  moifoo. 

Kootty  chat. 
■Konkuriy  fer. 
Kmj  fils. 
Kunanoy  ruiflèaa. 
Kmkekenjy  poule. 
'31*a,  herbe. 
To-ifMy  [Oitb]loup. 
■Koetjtrây  mot  Icandaleux. 
Tbmikou,  nuit  obfcure. 
'TkimtOt  riz.  ^^<^ 
KooHupat  la  bouche. 
G6oui,[Gonfij  mouton. 
■JCboH,  paon. 
Gona ,  gardon. 
•  Gotf  >  fille. 

Tba-Aw^bMy  poudre  à  tirer. 
Ehoahmana  y  ^ge,  babouin. 
Ktianebou  ou  Tïraitui!»,  étoile. 
KamkammSy  la  terre. 
Mu,  œil. 

Quaoïmu-y  C^^]  tonnerre. 
TmaouM  ou  Kqœ^anc ,  tigre. 
Tfiiwau  ou //oat&wouj  vache-manne. 
TTbfl,  vallée. 
JQnmma,  le  ventre. 
ÏÀ^,  le  vent. 


NOMBRES  DES  HOTTENTOTS. 

Namùt  fix. 
Henhy  fepc 
Xbr/ïï,  huit. 
JTMi,  neuf. 
G^;^,  dix. 


Kkamy  deux. 
ICcunay  trois. 
HaUta,  quatre. 
JCiio,  cinq. 

Lxfi  NombreSidesHottentotsIèréduifaK  àdix.  Lorfqn'îls  les  ont  fiais,  Jb 
reviennent  à  l'unité  &  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir  compcé  dit 
foisdiz,  ilsprononcentdeuxfoisiemotdix,  qui  flgnifie  cent  quand  il  mainlî 
redoublé.  Ils  continuent  de  même  juiqu'à  dix  fois  dix  dix,  ce{l-à-<lire  mille; 
&  recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  iQOtt  c'eft-à-diro,  dix  dix 
dix }  enfiiite  quatre  foii>  jiÛDq  fou,  &c. 

J.  u. 
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5.    II.  . 

Habit:,  Aîimens.,  Mtàfons.,  Meubles  des  Hottentots. 

L'HABILLEMENT  des  Hotteatotsefl:  extrêmement  fingulier.  Les  hom- 
mes fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une  mante  ouverte  ou  fermée,  fui- 
vant la faifon. -  Ces  mantes,  qu'ils  appellent  KroJJis,  font  compofées ,  pour 
les  riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  «Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton ,  dont  le  côté  laineux  fe  tourne  en  dehors  pendant 
TEté.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit,  &  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fëpulture.  Ces  krofles  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu'aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas,  defcendent  jufqu'aux  ta- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  laiffent  pas  tomber  au-delà  des 
hanches. 

PRNDANxJes  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  tête  nue,  ou  du  moins  fans, 
autre  couver[ure--qu«4_eur  enduit  de  fuif  &  de  graiffe.  Ils  en  chargent  tous  les 
jours  leur  chevelure,  ikns  prendre  jamais  foin  de  la  nettoyer;  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  lui  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  maftic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver ,  ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvage, 
ou  de  mouton,  foutenue  par  deux  cordons,  dont  l'un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  &  vient  fe  lier  avec  l'autre  fous  le  menton.     Ils  fe  fervent  auIB  de 

-  ces  calotes  dans  les  temps  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vîfage  &  le  cou  nuds.  Ils  fufpeadent  à  leur 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau,  s'ils  font  aiTez  riches  pour  s'en 

-  procurer  un,  leur  pipe ,  leur  tabac  &  le  Dakka  ,  petit  bâton  brûlé  par  le« 
deux  bouts,  qu'ils  portent  tuiimie  un  préfervatil:' contre  les ibrtiléges.  Ces  pe- 
tits facs  ou  ces  bourfes,  font  compofés  fijuventdes  vieux  gands  depeau  qu'ils 
obtiennent  des  européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d'yvoire,  qui  font 
tournés  avec  beaucoup  d'art  &  -de  jufleflè.  C^%  anneaux  font  une  forte  d'ar- 
me défenfive ,  &  fervent  d'ailleurs  à  foûtehir  le  fec  tkns  lègue!  ils  portent 
leurs  provifîons  de  voy^e  (a). 

Comme  leurs  Jtroues  font  le  plus  fouvent  ouvertes,  on  leur  voit.l'eftomac 
&  le  ventre  nuds  jufqu'aux  parties  naturelles ,  qu'ils  couvrent  ordinairement 
d'aune  peau,  de  chat  dont  le  poil  eft  extérieur  (î).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu'ils  gardent  leur  beftiaux,  car  ils  les  couvrent  alors  d'une  ef- 
pèce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S'ils  ont  une  Rivière  à  paffer,  ils  portent 
des  efpèccs  de  fandales,  de  cuir  de  bœuf  au  d'éléphant ,  taillées  d'une  feule 
pièce ,  &  liées  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages ,  les  Hottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d'olive,  qu'ils  nomment  Kin'n  &  Rakhen.  La  longueur  du  Kirri  efl;  d'en- 
viron trois  pieds,  &fon  épaiflêur  d'un  pouce.  Il  eft  fans  pointe. par  les  deux 
bouts  :  c'eft  leur  arme  défenGve.    Mais  le  Rakkum  efl  pointu  d'un  côté ,  & 

.    peut 

187         (6)  Voyez  le  Voyage  de  Loubere  à  Siam» 
Vol.  II.  paj:.  184. 
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peut  paflcr  pour  une  forte  de  dard,  qu'ils  lancent  avec  une  adrefle  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C  efl  l'arme  qu'ils  employent  à  la  chafle" 
Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  long-jeur 
d'un  pied,  auquel  ils  attachent  ane  queue  de  clât  ûuvage,  ou  de  r^'.nnrd 
ou  quelqu'autre  queue  velue ,  qui  leur  fert  de  mouchoir.  Lorfqu'ils  la  trou- 
vent fale,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fe  prtfente  & 
la  tordant  au  Soleil ,  ils  la  font  fécher  en  un  inflant. 

La  difFôrence  de  l'habillement  pour  les  femmes  confifte  dans  l'habitude 
qu'elles  ont  de  porter  der  bonnets ,  qui  s'élèvent  fpiralemcnt  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tête ,  au-lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à  la  peau ,  comme 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  aufïî  deux  krofles ,  ou  deux  man- 
tes ,  qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ;  de  forte  qu'elles  n'ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir,  qu'elles  ne  quittent  ni  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons ,  ni  dehors ,  &  qui  leur  fert  à  renfermer  leurs  alimens ,  leur  dafcka , 
leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d'une  eipèce 
de  tablier  ,  nommé  Kuthvs ,  qui  eft  toujours  de  peau  de  mouton ,  fans 
laine,  &  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes,  mus  lié  de  la 
même  manière.  Elles  en  ont  un  plus  petit ,  qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d'Ecrivains  ont  afliiré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent, 
autour  des  jambes ,  des  boyaux  de  mouton  &  d'autres  animaux.  Cefl  une  er< 
reur ,  fondée  apparemment  fur  un  ufage  des  jeunes  filles ,  qui  depuis  l'enfance 
jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  treiTés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorfqu'elles  ont  paiTé  cet  âge,  elles  changent  la  matière  de  ces  cercles.  Au- 
lieu  de  joncs,  elles  portent  des  courroies  de  peaa  de  mouton  ou  de  veau,  de 
i'épaiÛèur  du  petit  doigt  ;  mus  elles  en  ôtent  le  poil  &  tournent  en  dedans.. 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à  ia  peau.  On  voit  à  la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles,  fi  proprement  rangés,  qu'on  lescroiroitd'une 
feule  pièce.  La  longueur  du  tems  leur  donne  la  dureté'  du  bois.  Us  font  fou- 
tenus,  à  la  cheville  du  pied,  par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc;  & 
des  uns  comme  de  l'autre  ,  les  Dames  Hottentotes  fé  font ,  tout-a-la-foîs , . 
une  marque  de  diftinéUon,  &  une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

Les  Hottentots  font  pafllonnés  pour  lés  ornemens  de  cête.  Us  ont  pris  un  - 
goût  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre  &  pour  les  petites  plaques  du  même  ■ 
métal ,  qui  n'ont  pas  ceflë  jufqu'à  préfent  d'être  fort  a  la  mode  au  Cap.  Un  ■ 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  efl:  fi  précieux  dans  leur  Nation ,  que  les 
dîamans  ne  font  pas  plus  eflàmés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  &  les  col- 
liers de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftincUons.  qui  n'appartiennent  qu'aux  per- 
fônnes  du  premier  rang  ;  mais  leur  méthode  efl  de  les  porter  fufpendus  â  leur 
chevelure.-  Ils  donnent  volontiers  leurs  beflàaux  en  échange  pour  toutes  les 
bagatelles  de  cette  efpéce.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les  veffies  en- 
flées des  befliaui  qu'ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Namàqtias  ont 
fiir  le  front  une  petite  plaque  de  fer  poli,  en  forme  de  croiflànL  Comme 
ff  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à  toutes  ces  galanteries ,  ils  ont  trouvé  l'art 
de  faire  fécher  &  pulvérHer  une  herbe ,  nommée  Spitaa ,  qui  leur  fournit  une 
lioudre  de  couleur  d'or,  dont  ils  fe  parfument  la  tête  &  le  vifage.  Les  ièm- 
mes  îoknent  un  autre  charme;  pour  ne  pas  dire  un  autre  epouvantail,  à- 
tàat.aSotmU  naturelle }  c'eft  de  fe  peindre  le  vilàge  de  divcrles  pedtes  ta* 
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ches,  avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  ciœdire  (c) ,  gui  fe  trouve  dans  le 
Pays  (d\ 

O  N  fe  gardera  bien  d'otdilier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hotten» 
tots  celui  dont  les  hommes ,  les  femmes  &  les  enfans  font  également  idolâ- 
tres.* Ceft  l'ulàge  de  fe  graiffer  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graifle  de 
mouton ,  mêlé  avec  la  fuie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de  fois 
cette  onftion  qu'elle  fe  féche  au  Soleil.  Comme  le  peuple  n'a  pas  toujours  du 
beurre  ftais  ou  de  la  graifle  nouvelle ,  on  fent  de  fort  loin  un  Hottentot  à  fon 
approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  &  n'employent  que  le 
meilleur  beurre,  U  n'y  a  point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  ;  &  ceux 
qui  font  Aflèz  liches  pour  ne  pas  manquer  de  graiflè ,  en  frottent  julqu'àleurs 
kroflès  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  graiflè  font  la  prin- 
cipale diflinÊlion  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D'un  autre  côté ,  ils  ont  la 
graiflè  de  poiflbn  en  horreur;  &  non-feulement  ils  n'en  mangent  point,  mais 
ils  ne  peuvent  en  fouflrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes raifons  de  cet  ufàge.  Quelques-uns, 
comme  Tachard ,  l'attribuent  à  la  vanité  des  Hottentots.  Bming  s'imagine 
lou'ils  ne  cherchent  qu'à  dcmner  de  la  foupleffe  à  leurs  membres.  Mais  Kol- 
ten  eft  j>erfuadé  que  leur  unique  but  a  toujours  été  de  fe  défendre  contre  les 
ardeurs  exceffives  du  Soleil ,  qiai  fans  ce  lècours  auroit  bien-tôc  épuifé  leias 
forces  dans  un  climat  fî  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  onftion  fcm- 
tle  confirmer  l'opinion  de  Kolben  (e). 

Les  îlottentots  fe  nourriflènt  de  îa  chtdr  &des  entrailles  de  leurs  beftiaux, 
^  de  quelques  animaux  fauvages,  avec  des  racines  &  des  fruits  de  différentes 
efpéces.  -Cependant,  fi  l'on  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu'ils  nomment 
Anderfmàkens ,  ils  ne  tuent  gaiércs  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d'une  prefian- 
te  néceflîté.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meurent  na- 
turellement, ou  de  quelque  maladie,  &  cette  nourriture  leur  paroît  fort  faine. 
Les  hommea ,  qui  ne  fe  contentent  point  des  fruits ,  des  racines  &  du  lait  que 
les  femmes  leur  préparent,  ont  pour  reffource  la  chaffe  ou  la  pêche.  Ils  chas- 
fent  toujours  en  troupes  nombreufes.  Les  entrailles  des  animaux  fauvages 
ou  de  leurs  befUaux  font  pour  aïx  un  met  fort  exquis.  Ils  les  font  bouillir 
ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux,  en  y  mêlant  du  lait  ;  &  quel- 
quefois ils  les  mangent  grillés;  mais,  avec  l'une  ou  l'autre  préparation,  ils  les 
avaUent  à  demi-crûs  ;  ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une  avidité  furieufe  Se 
fans  aucune  forte  de  décence.  Les  femmes  font  chargées  de  la  cuifine,  ex- 
cepté dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques ,  pendant  lequel  tems  l'ufa- 
ge  des  hommes  efl  de  vivrechez  leurs  voifîns  ou  de  préparer  eux-mêmes  leurs 
alimens.  Bs  k»  font  cuire  à  l'eau  comme  en  Europe  ;  mais  au-Iieu  de  broche , 
pour  les  rôtir,  ils  employent  deux  pierres  plates,  entre  lefquclles  ils  placent  la 
viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  réglées.  Ils  fuivent  leur  ca- 
price ou  leur  appétit,  fans  aucune  difliinftion  de  la  nuit  ou  du  jour.  Dans  le 
beau  tems.,  ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le  vent  ou  la  pluie,  ils  fe 
tiennent  renfermés  dans  leurs  huœs.  D'anciennes  traditions  les  obligent  à  s'abf- 
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Koi.BtiT.     tenir  de  certains  mets  ,  tels  que  la  chair  de  ptwc  &  celle  du  poifTon  fans  éf 

1713-       cailles,  qui  font  également  défendus  aux  deux  fexes.     Les -lièvres  &  les  lai 

Alihehs  dm  pjns  font  défendus  aux  hommes  &  permis  aux  femmes.    Le  pur  fang  des 

HorriiMTOTs.  ^jj^^y^  ^  ij  chair  de  taupe  font  permis  aux  homines  &  déf^dus  aux 

Alimensdé-  femmes, 
fendus.  L'A  mal-propreté  des  Hottentots  les  eipofe  à  toutes  fortes  de  vermine ,  fiir- 

Horrihlefa-  ^°"^  ^"^  poux,  qui  font  d'une  grofleur  extraordinaire.  Mais  s'ils  en'font 
leté  des  Hot-  mangés ,  ils  les  mangent  aufïï  ;  &  iorfqu'on  leur,  demande  comment  ils  peur 
tcntots.  vent  s'accommoder  d'un  met  fi  déteftable,  ils  allèguent  la  Loi  du  Talion,  & 

prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
eux-mêmes.    Ils  ne  paroiflènt  point  embarralïes  Iorfqu'on  les  furprend  à  là 
chaflè  des  poux,  avec  des  tas  de  cette  vermine  autour  d'eux. 
Les  Européens  du  Cap  fe  fervent,  aux  champs,  d'une  eipéce  de  fouliers 
'  de  cuir  crû ,  dont  le  poil  eft  tourné  en  dehors.     Aufli-tôt  qu'ils  les  quittent , 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  Hottentots  pour  les  ramafler.     Ils  les  confep- 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ;  &  li  leurs  prnvifions  viennent 
alors  à  manquer ,  ils  le  contentent  d'en  ôter  le  poil ,  de  les  faire  un  peu  trem.- 
per  dans  l'eau  &  de  les  rôtir  au  feu  pour  lés  manger. 
iMï^libnne-    '    Q.uoi(iUE  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  entr'eux ,    &  qu'As 
mens  de  haut   n'ayent  Tufage, d'aucune  forte  d'épices  pour  allàilbnner.  leurs  mets,  ik  aiment 
goftc  beaucoup  les  aflàifonnemens  de  l'Europe  ,    &  mangent  avidement  toutes  lès 

viandes  de  haut-gotft ,  quoiqu'ils  ayent  peine  enfuite  à  fe  défaltèrer  (/). 
L'Auteur  obferve  que  ceux  qui  s'accoutument  à  nos  alimeos  né  vivenç  pas  fl 
lông-tems  &  ne  jouiflent  pas  d'une  fi  bonne  fanté  que  leurs  Compatrio- 
tes (g)..  •  .  • 

Les  hommes  &  les  femmes  mangent  féparfimenr:.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  cft  du  laie  &  de  l'eau,  mêlés  ou  à  part  ;  mws  les  homines  ne  tou"- 
cbent  point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avifc^affion  le  vin,  rêau-de*vic, 
'&  fur-tout  i'arrack  ,  parce  qu'étant  à  meilleur,  marché  dans  les  Colonies,  ils 
peuvent  s'en  procurer  plus  facilement.  Us  ont  peu  de  délicateilè  dans  leur 
choix.  Le  vin  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s'il  écoit  excellent.  Ce- 

Jjçndant  ils  ont  des  goûts  favoris,  .comme  tous  les  autres  Peuples.    Les  deux 
éxes  ont  une  palïion  défordonnée  pour  le  tabac.    Un  Hottentot,  dit  Kolben, 
^«ui  le  uDac.  gjjjjgj-Qjj  juiens  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  précieufe  plan- 
te. Ils  jugent  mieux,  de  fà  bonté  que  l'ITuropéen  le  plus  délicat.    Le  tabac  fait 
toujours  une  partie  dé  leurs  gagçs  lorfqu'ils  fe  louent  au  fervice  d'un  Blanc. 
S'ils  manquent  de  tabac,  ils  fe  fervent  d'une  autre  Plante,   nommée  Dakka  , 
qui  envoyé  les  mêmes  vapeurs  à  la  tête.     Quelquefois  ils  les  mêlent  enfemble  , 
ê(.  ce  mélange  fe  nomme  Bufpefch.     La  racine  de  Kcmna ,  dont  nous  parlerons 
entre  les  végétaux  du  Cap,  ett  fort  elUmée  aufli  des  Hottentots,  parce  qu'el- 
le produit  les  mêmes  effets  (è).,  .       "■ 
LcBMKraal»."    jLg  demeurent,  comme  les  Tartares,  dans  des, VDlagcs. mobiles,  qu'ils  ap- 
oulcurs  Villa-  pellent  ^rau/j.  Ces  Habiutions  ne  contiennent  jamais  moins  de' vingt  hutes  ^ 
bâties  fort  prés  l'une  de  l'autre  ;  &  le  Kraal  qui  n'a  pas  plus  de  cent  Habitans  ; 

paffd 

(fj  Âr.gl.  Quoiqu'elles   leur  caufent  fou.     292.  &  rulv- 
tenc  degtiinJcs    malaaits.  R.  d.  E.  (b)  Voyage  deKoIben,  Vol.  L  page  ilft 
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pafle  pour  an  lieu  peu  confîdérable.  On  trouve,  dans  la  plupart,  trois  ou 
quatre  cens  perfonnes  ,-  &  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n'a  qu'une 
entrée  fort  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en  cercle,  fur  le  bord  de  quelque 
Rivière,  dans  une  fituation  commode,  &  reffemblenc  à  dés  fours.  Elles  font 
compofées  de  bâtons  de  bois  &de  nattes.  Ces 'bâtons  ne  font  p^  plus  gros 
que  fcs  manches  ordinaires  de  nos  râteaux  ou  de  nos  pelles  ;  mais  ils  font  beau- 
coup plus  longs.  Les  nattes,  qui  font  rouvrage  de  leurs  femmes,  ne  font  qu'un 
tiffu  ie  jonc  &  de  glayeul  ;  mais  fi  ferré ,  que  la  pluie  n'y  peut  pénétrer.  La 
forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur  pjyï  long  diamètre  elles  ont  environ 
quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court ,  qui  n'en  a  guéres  que  dix,  on  fixe,  enfor- 
me  d'arc,  une  gaule,  qui  eft  enfoncée  dans  la  cerrepar  les  deux  bouts  &  donc 
le  haut  fait  le  fommet  de  TédiEce.  Trois  de  ces  arcs  paraleiles  en  formenu 
l'entrée.  La  partie  poftérieure  en  a  cinq.  lit  font  couverts,  non  de  paille  , 
comme  te  prétend  fogel;  mais  de  nattes,  dont  les  bords  fe  touchent  de  fi  près, 
qu'ils  laiffént  auffi  peu  de  paffage  au  vent  qu'à  la  pluie.  Les  Hottentots-  de 
1  ordre  le  plus  riche  y  joignent  une  féconde  envelope  de  peau.  L'entrée  de, 
ces  fours  n'a  qu'environ  trois  pieds  de  haut,  fur  deux  de  large;  de  forte  que 
les  Habitans  n'y  peuvent  entrer-  qu'en  rampant  fur-  les  genoux  &  les  mains. 
Une  peau  de  bête^  attachée  en  dedans  au  -  deffus  de  la  porte,  s'ouvre  &  fe 
ferme  comme  un  rideau;  pour  arrêter  le  vent.  S'il  eft  de  longue  durée,  on  ■ 
ouvre  une  porte  à  l'autre  bout  de  la-huEe.  Comme  il-eft  impoîîible  de  fe  tenir 
debout  dans  nn  lieu  fi  bas,  les  hommes  &  les- femmes  y  font  accroupis  fur  les 
jarrets,  &  l'habitude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les  grandes  hutes  , 
comme  dans  lès  petites  ^  on  ne  voit  jamais  réfiderplus  d'une  famille,  qui  eft 
ordinairement  compofëe  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  -àHse.  Le 
centre  de  la  hute  cil  occupé  par  un  grand  trou,  d'un  pied  de  profondeur,  qui 
fert  de  cheminée  ou  de  foyer.  Il  eft  environné  de  trous  plus  petits ,  qui  fer- 
vent de  place  aux  Habitans  pour  s'afE;oir  &  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a  foh 
trou  féparé ,  hommes  &  femmes ,  dans  lequel  il&repofent  tranquillement ,  avec 
leurs  kroffes  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  krofles  de  referve,  los 
arcs  &  les  flèches  font  fufpendusaux  murs.  Deux  ou  trois  pots- pour  les  ufages 
delacuifme,  un  ou  deux  pour  boire ,  &  quelques  vaifiieaux  de  terre  pour  le 
beurre  &  le  lait,  compofent  tout  le  refte  de  l'ameublement.  La  fumée  ne 
pouvant  fôrtirque  par  la  porte,  il  n'y  a  point  d'Eurt^éen  qui  foit  capable  de 
demeurer  dans  ces  hutes  lorfque  le  feu  eft  allumé.  En.  confidérant  leurs  di- 
menfions ,  on  eft  furprïs  que  des  matériaux  fi  combuftibles  puilTent  échaper  aus 
flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien ,  qui  veille  à  la.  sûreté  de  la  fa- 
mille &  des  beftiauï(i).  Tachardfe  trompe,  lor^u'ilaflûre  queles  Hotten- 
tots  habitent  quelquefois  dans  des  caves. 

Aussi-tôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqu'ils  perdent  un- de  leurs 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent  d'habitation.  En 
quittant  un Canton^Sts'étabUflant-dans  un  autre,  leur-  ufage  ^  de  tuer  une 

brebis 

CO  Quelques    Ecrivains   pietendtiit -<jue     dehors  pend;mt  la  nuit  pour  garder  les  iroit 

leurs  chiens  ne  font  que  clonnir  parmi  eux  au-     peaux,  qui  font  en  parcie  bois  du  Kraal ,  en 
pUi  ou  Ku,  Mais  il  eft  cerwiu  qu-on  les  met     partie  dedans. 
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^o^LSKiT.     brebis  &  de  célébrer  une  fétc,   qu'ils  zppéHent  Jnderfmaken.    Mais  .dans  Te 
1 7  I  3.       fécond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  préûdeat  à  la  cérémonie  &  les  hommes 
iooEMENs   enfoncexcIas(A). 

IHOTTEHTOTJ.  ,.,„.,  „.. 

(i)  Kolbea,  ibti.  pig.  st?. 

S-     III- 
Réjm/pmees  pubË(ptet^  Jmufanens  S  Mvjiqiu. 

Il,  n'arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  desHorten- 
tots,  aucun  événement  finale  dans  leur  vie,  qui  ne  foit  célébré  par  des 
offrandes  &  des  fêtes.  Ces  occafions  font,  ou  privées,  telles  que  l'uiàge  d'ô- 
ter  un  tellicule  aux  jeunes  garçons  &  de  les  admettre  au  rang  des  hommes  ;  ou 
publiques ,  telles  que  les  fuccés  fililitaires ,  la  dedruclion  des  bêtes  féroces  qui 
font  la  guerre  à  leurs  troupeaux ,  la  guériibn  de  quelqu'un  de  leurs  Chefs  après 
une  dangereufe  maladie,  le  u'aiifport  de  leurs  domiciles,  &  d'autres  accïdens 
de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces  folemnitcs ,  ils  ont  emprunté  de  la 
Langue  HoUandoiiè  le  terme  aAnàerfmakeny  qui  fignifie,  ckaager  pour  le  mieux. 
Ils  élevait  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de  branche  d'arbres»  aiTeï  gran- 
de pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  matériaux  en  doivent  être  neufs.  Les 
femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs  &  de  verdia-e.  Enfuite  on  tue  le 
plusgrandbœuf  de  l'habitation,  dont  on  fait  rôtir  une  partie  &  bouillir  J'au- 
tre.  Cette  viande  efl  fervie  aux  hcHnmes  dans  leur  ^lle.  Le  partage  des 
femmes  eit  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe  pafTe  en  concerts  de  muflque  & 
en  danfes ,  pour  lefquelles  la  paillon  efl:  égale  dans  les  deux  féxes  (a).  Leur 
principal  Infl:rument  de  mufique  efl  le  Gongtm ,  qui  efl  commun  à  toutes  les 
Nations  des  Nègres  fur  cette  Côte  de  l'Afrique.  On  en  diflingue  deux  fortes  ; 
le  grand  &  le  pedt.  C'eftiun  arc  de  fer  ou  de  bois  d'olivier,  tendu  d'une  corde 
.de  boyaux  ou  de  netî  de  mouton,  qu'on  a  fait  aflez  fécher  au  Soleil  pour  k 
-rendre  propre  à  cet  ufage.  A  l'extrémité  de  l'arc  ,  on  attache  d'un  côté  le 
tuyau  d'une  plume  fendue ,  en  faifant  palTer  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur 
dent  cette  plume  dans  la  bouche  lorfqu'il  manie  l'Inflrument  ;  &  les  différens 
itons  du  gongom  viennent  des  différentes  modulations  de  Ton  fouMe. 

C'est  le  petit  gongom  qu'on  a  décrit.  Le  grand  n'en  diffère  que  par  la  co- 
que d'une  noix  de  coco  doat  on  a  coupé  la  partie  fupérieure,  &  qu'on  fait 
paffer  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l'arc  foit  tendu.  En  touchant 
i'Inftrument ,  le  joueur  pouffe  cette  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  pUime, 
fuivant  la  variété  qu'il  veut  donner  à  fes  fons. 

O  N  autre  Infiniment  des  Hottencots',  mais  qiiî  appartient  pro|wement  aux: 
femmes ,  efl  un  pot  de  terre ,  couvert  d'une  peau  de  mouton  bien  paffée,  & 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Inflxuraent  a'efl:  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  mufique  vocale  des  Hottentotsconfifle  dans  le  monofyllableifo,  &dans 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.    Celle  qui  efl  particulière  aux  cérémonies 

religieul^ 

(a)  ma.  pag.  lïp. 
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religieufes  conlfle  dans  un  petic  cercle  de  notes;  MàÎB  en  général , .  toute  leur 
nmfique  eft  fort  dcfagréabîè  auï  oreilles  d'un  Européen  (*). 

Leur  manière  de  danfer  n  eft  pais  de  meilleur goôt.  Les  hommes  s'accrou- 
piffent  en  cercle,  &  laiflcnt  entr'eux  quelque  diftanee  pour  le  paflàge  de* 
femmes.  Aufli-tôt  que  les  gongoms  commencent  à  fe  faire  entendre ,  ks  fem- 
mes  battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l'aflèmblée  chante  ho,  ht 
te,  &  frape  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couj^es  pour-  diifer. 
Mais  on  n'en  iaîflè  entrer  que  deux  à  la  fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation 
efl  face  à  face.  En  commenpnt ,  ils  font  éloignés  entr'eus  d'environ  dix  pas , 
&  cinqoufix  minutes  (c)  fe  paffent  avant  qu'ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à  dos  ;  mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  gnères  moins  d'une  heure.-  Leur  agilité  eft  furprenante,  &  leurs  paa 
nets  &  dégagés.  Pendant  ce  tems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout, 
les  yeux  baifles ,  &  chantent  160,  bo,  ;!ia,.en  battant  des  mains.  Lorfqu'elles 
ont  befoin  d'hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tête  &fecouent  les  an* 
neanX'. qu'elles  portent  aux  jambes.    Le  bruit  qu'elles  font,  en  frappant  du. 

Siedj  reflêmble  à  celui  d'un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  hamois.    Les  dan- 
:urs  fatigucnc  ordinairement  les  muûcicns,  car  il  faut  que  chacun  danfe  k 
ibji  tour  (rf).^ 

La  chafle  eft  un  autre  amufement  que  les  Hottentots  ajment  beaucoup.  lU 
y  font  éclater  une  adrefle  furprenante ,  foit  dans  le  maniement  de  leurs  ar- 
mes, foit  dans  la  vîteflè  &  la  légèreté  de  leur  courfé.  L'Auteur  s'étonne  qu'il» 
ne  faflent  pas  plus  {ouvenr  un  mauvais  ulkge  de  leur  agilité  ;  quoiqu'il  leur  ' 
arrive  quelquefois,  dit-il ,  d'en  abufèr.  Il  en  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
telot Hollandois,  en  débarquant  au  Cap,  chargea  un  Hottentot  de  porter  à' 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d'environ  vingt  livres.  Lorfqu'îls  farepx  tous  deux- 
à  quelque  diftanee  de  la  troupe,  le  Hottentot  demanda  au  Blanc  s'il  fçavoic- 
courir.'.  Courir?  répondit  le  Hollandois:  Oui,  fort  bien'.  Eflayons,  reprit 
l'Afriquain;  &  fe  mettant  à  courir  avec  le  tabac,  il  difparut  prefqii'aofli-tôt. - 
Le  Matelot  Hollandois ,  confondu  de  cette  merveilleufe  vîteflè  ,  ne  pen& 
point  à  lé  poittfuivre,  &  ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fbn  porteur. 

On  aoroir peine  à  s'imaginer  quelle  eft  l'adreffe  de  ces  barbares  à  tira  leurj 
flèches  )  ou  à  Tancer  leurs  zagaies  &  leurs  Rakkwns.  Ils  ont  la  vCe  11  prompte 
&  la  main  fi  certaine,  que  les  Européens  n'en  approchent  point.  En  pour- 
fliivant  un  daim ,  une  cnévre  iàuvage  ou  un  lièvre,  s'ils  peuvent  s'avancer  à 
la  portée  de  leuTTakkum,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.-  A  cent 
pas  ils  toucheront  d'un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  gtandeut  d'un  demi-- 
fou»  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft  qu'au-heu  de  fixer,  comme  nous , 
lés  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  &  des  contorfions  continuelles. 
Il  femble  que  leur  pierre  foit  portée  par  une  main  invinble.  Ils  remarquent 
avec  plaifir  l'admiration  des  Européens ,  &  font  toujours  prêts  à  recommencer 
là  même  expérience.  KolbcnaflOre  qu'ils  n'cKcllent  pas  moins  à  iirer  de  Tiffc 
ou  à  lancer  la  zagaie. . 

U» 

(6)  Voyage  de  Kôlben,  VoI.L  pag,  173.-     sottes  Nègres.  R.  d.  T. 
«  fuivi    L'Auteur 'lit  que  ce  Gonigom  eft  en         


Danfe  des 
Hoctentoc;. 


Leur  diàfle', 
&  leur  ex  Cla- 
me igilitë. 


Leur  ai'reP 
fe  merveil  eu. 
Te  à  tirer  It  UM 
âécbet  &c 


ufage  fur  toute  ItCàte  d'Afticiuc,  (juoîfju'on  ■ 
n 'ûc  va  jufqu'icl  lien  tl«  lenblable  parmi  les^ 


(c)  Aial.  &  quinze  niinutfs.  Kid.£r- 


yGoogle 


1713- 

Testes  bt 

Il0TT£:)TOTS. 


ChafTe  pu- 
b)i(]iie  Âfa 


Manière 
dont  ils  pren- 
nenc  les  Elé- 
(ihans  &  d'au- 
tres bêtes  K- 
roces. 


Ordre  îndi- 
tué  parmi  les 
Hotteoto». 


480    VOYAGES    AU   XONG    DES    COTES 

U  N  tlottentot  qui  va,  feul  à  la  chafle ,  où  qui  ne  prend  avec  lui  que  tJeuxeai 
trois  compagnoris,  fe  borne  ordinairement  à  quelques  pièces  de  gibier  pour 
h  Aibllftance  de  fa  famille  ;  &  dans  ces  occafions  il  n'employé  point  d'au- 
tres armes  que  le  rakkum.  Mais.les  grandes  chalTes  font  celles  où  tous  les  Ha- 
bitans  d'un  Village  fortent  enferablc,  foit  pour  attaquer  quelque  bête  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux ,  foit  pour  leur  feul  amufement.  S'ils  veulent 
tuer  un  Elépliant ,  un  Rhinocéros , .  un  Elan  ou  un  Ane  Ikuvage ,  ils  l'environ- 
nent &  l'attaquent  avec  leurs,  zagaies.  Leur  adrelTe  confifle  à  ménager  fi  bien 
leurs  ,coups,  que  l'un  ou  l'autre  frappant  toujours  l'animal  par  derrière  tan- 
dis qu'il  fe  tourne  vers  .cdiji  qui  l'a  irappé ,  ils  le  font  tomber  couvert  de 
bleiTûres  av^nt  qu'il  ait  pil  didinguer.ceux  qui  le  bleiTent.  Ils  réuîTiflcnt  de 
même  à  tueries  -Lions  &  les  Tigres,  en  fe  garandlTant  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  monllre  s'élance  quelquefois  fi  impétueufement  & 
le  coup  de  fa  griffe  paroît  fi  sûr,  qu'on  trembla  pour  le  chafleur  &  qu'on 
s'attend  à  lé  voir  aulïi-tôt  en  pièces  ;  mais  on  eft  furpris  de  fe  trouver  trompé. 
Dans  un  clin-d'œil  il  échape  au  danger,  &  l'animai  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  même  indant  il  eil  couvert  de  blcHÀïres  par  derrière.  "Il  le' 
tourne,  il  lè  précipite  fur  un  autre  ennemi;  mais  toujours  en  vain.  Il  rogit, 
il  écume,  il  fe  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  challêurs  ed  égale  à  fe 
garantir  de  fes  griffes  &  à  s'entr"aider  par  de  nouveaux  coups ,  avec  autant  de 
vîteflè  que  de  réfolution.  C'eft  un  fpectacle  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans, 
aucun  autre  Pays,  &  qu'on  neffauroic  voir  fans  , admiration.  Si  l'animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie,  il  prend  enfin  la  fuite,  en  s'appercevant  qu'il  n'a 
rien  à  gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  Jes  1-lotteniois  lui  laiiTcut  la  li- 
berté de  fe  retirer;  mais  ils  le  fuivent  à  quelque  didance,  parce  que  leurs  iflé- 
ehes  étant  empoifonnées ,  ils  font  sûrs  de  le  voir  tomber  devant  eux  &  d'em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  vifloire. 

■Ils  ont  une  autrG  méthode  pour  attaquer  les  Eléphaos,  mais  moins  pénible 
&  moins  dangereufe.  Gomme  ces  animaux  s'approchent  des  rivières  en  trou- 
pe., &  qu'ils  marchent  l'un  après  l'autre  fur  une  même  ligne,-  la  trace  de  leurs 
pas  ell  toujours  facile  à.reccKinoître.  Les  Hottcntots  ouvrent  dans  cette  route, 
«ne  foffe  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  &  d'environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d'arbres,  de  feuillages,  d'herbe  &  de  ter- 
re, avec  tant  d'art,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme  y  feroient  trompés. 
L'Eléphant,  qui  s'avance  fans  crainte,  tombe  à  demi  dans  la  foffe  ;  c'eft-à- 
dire,  que  le  trou  n'étant  point  affez  çrand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n'y  entre  que  fes  pieds  de  devant  ;  mais  dans  cette  chiite  il  ne  manque  point 
de  rencontrer  le  pieu,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col,  &  qui  l'arrête  allez 
pour  donner  le  tems  aux  Chafleurs  de  l'achever  à  coups  de  zagaies.  Ilslepor- 
tent  alors  en  triomphe  dans  leur  Village,  &  leur  victoire  efl  célébrée  par  une 
grande  fête  (e).  Le  Hhinocerqs  &  l'Elan  fe  prennent  fouventdans  le  mè~ 
me  piège. 

^Es  Hottentots  ont  infUtué  un  Ordre  fort  honorable,  compofé  de  ceux 
qui  ont  tué,  dans  un  combat  particulier,  un  lion,  un  tigre,  un  léopard,  un 

éléphant 
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éléphant,  un  rhinocéros  ou  un  élan.  L'inftallation  du  Héros  fe  fait  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Après  fon  exploit,  il  fe  retire  dans  fa  hute.  Les 
Habitans  du  Village  lui  députent  bien-tôt  un  Vieillard,  pour  l'inviter  à  fe  ren- 
dre au  centre  du  Kraal,  où  il  eft  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à 
fa  viâoire.  Il  fe  laiffeconduirepar  fon  guide.  Toute  raflèniblée  le  reçoit  a- 
vec  des  acclamations.  11  s'accroupit  au  milieu  d'une  hute  (/)  qu'on  apréparée 
pour  lui,  &  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  delui  dans  ta  même  po(hire.  Alors 
le  .vieux  Député  s'approche  &  piiTe  fur  lui  depuis  la  tête  jufquaux  pieds,  en 
Mononçanc  certaines  paroles.  Si  le  Député  efl  de  fes  amis ,  il  l'inonde  d'un 
déluge  d'eau ,  &  l'honneur  augmente  à  proportion  de  la  quantité  d'urine.  Le 
Champion  n'a  pas  man4ué  de  fe  faire  d'avance ,  avec  les  ongles ,  des  filions 
fur  la  graifle  dont  il  a  le  corps  enduit,  pour  recevoir  plus  immédiacemene 
cette  afperfion.  Il  s'en  frotte  foigneufement  le  vifage  &  tout  le  corps.  KoIUen 
a  crû  devoir  donner  à.cette  inftitution  le  nom  d'Ordre  de  l'urine,  parce  qu'elle 
A'en  porte  aucun  dans  ta  Nation.  Après  .la  cérémonie ,  le  Député  allume  fa 
pipe  &  la  fait  circuler  dans  l'aflemblée,  jufqu'àceque  le  tabac,  ou  ledakka, 
îbit  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres ,  il  en  parfeme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  méme-tema  les  félicitations  de  l'affemblée  fur 
l'honnenr  qu'il  a  Eût  au  Kraal  &  fur  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  fa  Patrie.  Ce 
grand  jour  eu:  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos,  pendant  lefquels  il  eft 
défendu  à  fa. propre  femme  d'approcher  de  lui.  Le  troiûème-jour,  au  foir,  U 
-tue  un  mouton ,  il.reçoit  fa.femme  &  fe  réjouit  avec  fes  amis&fesvoifins.  Le 
monument  de  fa  gloire  eft  Ja  'vcflîc  de  l'animai. qu'il  a  tué.  Il  la  porte  lulpea- 
^e  à  fa  chevelure,  comme  une  marque  infigae  d'honneur.  Kolben  ajoute 
.que  la  mort  d'un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentocs  que  celle  de  touteau- 
trebéte  (g). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  lapêcfaeqaelesEuropéaHduCap.  Leurha- 
bUeté  eft  égale  au  filât,  à  l'hameçon  &  au  dard, dans  les  Anfes comme  dans 
les  Rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poiflba  en  le  (^b)  grat- 
tant; mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant. pas  de  manger  du  poiflon  fans 
écaille,  ils  le -vendent  aux  Européens.  Ils  font  d'une  adrelfc  incomparable  à 
la  nage.  Leur  manière  de  niger  a  quelque  chofe  de  furprenant  &  gui  leur 
eft  tout-à-fait  propre,  lis  nâgent.le  col  droit  âc  les  mains  -étendues  hors  de 
l'eau;  de  forte  qu'ils. paroiiTent  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  agita'< 
ùon  de  la  Mer  &.Jorfque  les  flots  forment  autant  de  montagnes,  ils  danfent 
en  quelque  forte  Soi  le  dos  des  vagues,  montant  &  defcendant  comme  un 
morceau  de  lît^e.  Leurs  pêcheurs  cnvdopeat  dans  leurs  kroUes  ou  dans  des 
facs  de  -cwr ,  le  poiflon  lu'ils  ont  pris ,  &  nagent  ainQ  avec  leur  fardeau  fur 
h  tête., 

La  chalTe  &  la  pêche  font  libres  dans  le  F^ys  des  Houencots  pour  tous  les 
Habita»  (t)- 

(/)  -*«'■  d'un  Natte.  R.  d.  E.  &  fulvantes. 

(g)  Ibidem.  (i)  Ibidm. 

(6)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  çag.  251. 
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Mariages  Sf  OEconamt  â&nefiiqm  des  Hottenms. 

LES  QOTertDres  &  les  propofidons  de  mariage  font  ici  l'office  du  père  oir 
du  plus  proche  parent  de  l'homme ,  qui  s'adreflè  au  père  ou  au  plus  pro- 
che parent  de  la  femme.  Loriqu'un  jeune-homme  efl  âgé  d'environ  dix^huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  père  dans  la  famille  où  il  fe  propofe  d'entrer,  &  fon 
nnique  foin  eft  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka,  qu'il  préfente  à  la  compa- 
gnie. Tous  les  affiflans  fe  mettent  à  fumer,  fans  qu'il  lôjt  aieftion  du  fujet 
qui  les  aflemble ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
père  commence  à  s'expliquer.  M  demande  au  père  de  la'  fille  s'il  veut  fe  dé- 
faire d.'elle  en  faveur  de  fon  fils.  L'autre  fort  auffi-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler coiîfulter  fa  femme,  &  revient  promptement avec  une  répoofe  favorable.- 
II  efl  rare  du  niolns  que  cette  demande  foii.  refufée,  à  moins  qu'une  famille 
ne  Ibit  déjà  liée  par  quelqu'autre  eng^ement.  Si  la  jeune  fille  n'a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu'on  lui  propofe,  ilBe  lui  refte-qu'une  refiburcepour  évi- 
rer  d'êtreàlui;  c'eft  de  paflbr  avec  lui  une  nuit  entière,  qui  ell  employée,  fui- 
vant  l'Auteur,  à4"e  pincer,  à  fe  chatouiller,  à  fe  fouetter.  Elle  devient  libre,  fi 
elle  réfifïe  à  cette  ^ngereufe  épreuve,  maisfilejeune-hommel'emporte,  com- 
me il  arrive  prefijue  toujours ,  elle  eft  obligt^c  de  l'épouièr: 

Après  cette  formalité ,  le  jeune  mî^i,  accompagné  de  tous  fesparens&  de- 
tous  fes  amis  de  l'uo  &  de  l'autre  féxe ,  &  précédé  d'un  ou  de  plufiairs  bœufs ,. 
fuiyant  le  degré  de  fes  richefTes,  retourne  au  Kraai  de  fa  femme,  (Juelqu'éioi- 
gné  qu'il  puiffe  être  du  fieh.  Il  y  eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 
Le  bœuf  eft  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  giaifTe  &fe  poudre  de  fiaAfat. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front ,  les  joUes  &  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuitele  mariage  s'achève  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l'affemblée  commencent  par  s'accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre ,  dans  la  même  pofhire.  A  çfueique  diftance ,  les  femmes  s'arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enfiiite  le  Prêtre,  ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux ,  entre  dans  le  Cercle  des  hommes  &  piffe  un  peu  fur 
le  Marié,  qui  emploie  '[(t&  grands  ongles  à  faire  des  filions  fur  fa  graiffe,  pour 
ne  rien  perdre  de  cette  faie  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  fâveuf.à  la  Ma- 
riée, &  retourne  de  l'un  à  l'autre  jufqu'à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même-tems  diverfes  bénédictions:  „  Puiflieï-vous 
„  vivre  heureufement  dans  votre  mariage  I  Pui!ïîez-yous  obtenir  un  fils  avant 
„  la  fin  de  Tannée!  Puiffc-t-il  .devenir  bon  chafîêur  ou  bon-  guerrier!  Tous 
les  affiflans  fe  joignent  enfnite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  laféte.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces ,  on  en  fait  cuire  une  partie  à  l'eau  &  rôtir  l'autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  manière  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 
fiir  une  pierre ,  &  la  nettoient  proprement  lorfqu'elie  eft  échauffée.  Ils  y  met- 
tent leur  viaifideà  placent  deffus  une  autre  pit'rre,  autour  &  fur  laquèlleils  re- 
nouvellent le  feu,  qiii  achevé  bien-tôt  l'opération. 

L-E  s  hommes  &  les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différens  pour  le  fef^ 
taï,.  c'eft  avec  les  femmes  que  le  JMarié  fe^  place  alors  i  mais  il  ne  touche  point- 
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àleurs  aliinens/&Ies  fiens  lui  font  fervis  à  parc     Tons  Jes  mets  paroiflent    Kolbbit^ 
dans  des  pots  luiians de  graifle.  'Qpelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux ,   %/^  ^^' 
les  autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts;  &  tous  mangentavec  une  ra-       *d  Vs"^' 
pacité  fin-prenante.     Le  bout  de  leurs  krofles  leur  fert  d'afliettes.    Leurs  cuil-  HorrEMTOTt. 
lières  font  diverfes  coquilles  de  Mer ,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l'eau  ;  .car  il  ne  paroît  prefque  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  iJûeïfj  f(^?' 
-  Téjouiffances  publiques.     Après  le  feflin,  ils  fument  du  tabac  ou  du  dikka.    tes. 
Chaque  cercle  n*a  qu'une  feule  pipé.    Celui  qui  efl  chargé  de  la  remplir  ,  là 
donne  à  fon  voifîn  après  s'en  être  fervi.    Elle  fait  ainfi  Uicceflïvement  le  tour 
du  cercle.    Quelques-uns  avallent  la  fumée,  &  les  difcours  s'échauffent  à  me- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.     Toute  la  nuit  fe  paffe  dans  le 
même  exercice ,  &  le  matin  vient  féparer  l'afTemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours  ;  c'efl-à-dîre,  jufqu'à  ce  que  les  provifions  foîent 
épnifées.  Malgré  la  palîîon  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufique  &  la  dan-    Saiismufiqu» 
fe,  iisne  les  employent  jamais  dans  leurs  fêtes  nuptiales.    Ils  ont  l'ufage  de  la  *l''*°s<'!i|^fc' 
polygamie;  mais  il  efl:  rare  ,  même  entre  les  riches ,  qu'on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.     Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lins,  au  premier  &  au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé 
cette  loi ,  reçoivent  une  mortelle  baflonade  ,  fans  aucun  égard  pour  le  rang 
&  les  richefles.    Un  père,  en  mariant  fon  fils,  lui  donne  une  couple  de  va-      Portionde* 
ches  &  le  même  nombre  de  brebis.    Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans    j*""!^^^? 
dot  ;  ou  û  leur  famille  leur  fait  préfent  d'une  vache  ou  d'une  couple  de  bre-     ^^  **  n  *•* 
bis,  le  mari  eft  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  laifTer 
d'enfans.    Les  Hottentots,  dit  TAuteur,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l'efprit,  la  beauté  &  les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d'un  pauvre  Habitant  fe  trou- 
■ve  fouvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (a). 

X'a  d  h  l  t  è  r  e  efl:  toujours  puni  de  mort  ;  mais  le  divOTce  efl:  permis ,  lorf- 
que le  mari  j)eut  le  juflifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a  la  liberté  de  choi- 
ùr  une  autre  femme;  mais  celle  qu'il  arépadiée  n'obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.     D'ailleurs,  une  veuve  qui  fe  re-   j^^veu- 
marie  £Û  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt ,  &  de  continuer  la  vcs  qui  fe  re« 
même  opération  aux  doigts  uiivans  chaque  fois  qu'elle  rentre  dans  les  chaînes   marieaL 
du  mariage.  Kolben  reproche  à  Vogel  d'avoir  arfuré  fauffement  que  toutes  les 
ieimes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à  la  première  jointure  &  la  préfentent 
à  leur  marî.  Vogel  ne  s'eit  pas  moms  trompe,  lorfqu'il  a  prétendu  que  le  ma- 
rié'îie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  fa  femme.  Et  Boving 
s'efl  imaginé  encore  plus  ridiculement ,  que  ces  mutilations  des  femmes  vien- 
nent d'une  -mOTfure  que  les  mères  leur  font  au  doigt  dans  l'enfance.     Le  long 
•féjour   que  Kolben  avoit  fait  au  Cap  ,   le  met  en  droit  d'aflurer  que  cette 
opération  ne  regarde  que  les  veuves,  lorfqu'elles  fe  remarient  (i). 

Chaque  Kraal  efl:  fourni  d'une  fage- femme,  que  fon  expérience  &  fon  ha-  Sage-femni» 
bileté  font  choifir  pour  le  fervice  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  à  la  nour-  "«"""ok»- 
riture,  avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes  Accouche- 
accoucheac  à  terre,  fur  un  Umple  kraff,  dans  l'abfence  du  mari ,  qui  eft  obli-  nient. 

(a)  Voyage  de.KoIbeii)  Vol.  I,  pag.  150.        (6)  Ibid.  pag.  158.  Sl  109. 
&  fuiv.  d  pag,  iiS,  127  &  309. 
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gé  de  quitter  fa  Iiutc  jufqu'à  là  fin  du  travail,  fous  peine  de  payer  uoe  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent ,  on  fait  bouillir  du  lait  &  du  tabac ,  dont  on 
compofe  une  liqueur ,  (ju'on  laifle  refroidir  &  qu'on  fait  avaller  à  la  femme. 
Elle  eft  délivrée  immédiatement.  Aufli-tôt  que  l'enfant  efl:  né ,  on  lui  frotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laillfe  fécher  cette  onftion ,  pour  en  recommencer  une  autre  avec  Je  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  aufli  à  fécher,  on  en  fait  une  troîGéme  avec 
de  la  graiïïe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfqùe  le  corps  eft  bien  im- 
bibé de  toutes  ces  onfUons,  on  le  poudre  de  bukku ,  qui  forme  une  forte  de. 
croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort,  oujneurt  en  nai^ht,  fur-tout  lorfqu*iI  efl  mâle,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fait  des  réjouiflânces  extraordi-. 
naires  à  la  naiflànce  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles ,  l'ufage  eft" 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c'éft  une  fillé  &  un  garçon ,  la  fille  efl  expoïee  fur 
une  branche  d'arbre,  ou.enféveIîe  vive,  avec  là  participation  &  le  confeaite-- 
inent  de  tout  le  Kraal.  On  a  trouvé  plufieurs  de  ces  en&ns  abandonnés,  que 
îes  Européens  du  Cap  ont  eu  l'humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfqu'ils  arri-. 
vent  à  l'âge  dé  maturité ,  ils  renoncent  aux  manières  ,  aux  habits  ôt  k.la  reVi-. 
gion  de  leurs  bienfaiteurs ,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Nation  (c).. 

Le  krafT,  ou  la-mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement ,  eft 
enterré  auffi-tôt,  par  la  force  d'une  ancienne  tradition,  qui  fait  craindre  quel- 
que fortilége  pour  la  mère  ou  foii  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l'enfant  avec  une 
artère  de  mouton,  qui  leurpcnd  au  ventre  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  .pour-,- 
riture. 

Afhàs  les  onctions,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à  fàmére.  Elle  luk 
donne  ordihairemcnt  le  nom  de  quelqu'animal  favori ,  tel  que  Gammm ,  lion  ; . 
Hakqua  ,  cheval  ;  Ghoudi ,  mouton ,  &c.  Il  eft  défendu  aux  hommes  é&  s'ap- 
procher de  leurs  femmes  ^rès  l'accouchement,  £ou  durant  leurs  maladies  pé-îJ= 
riodiques  ,]  jufqu'à  ce  qu'elles  Ihient  entièrement  rétablies.  L'infraâion  de . 
cette  loi  les  fait  regarder  comme  impurs  ,  &  les  oblige  dé  pjéfehter  Jin  bœuf" 
gras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  purification  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches ,  fe  fait  avec  de  la  fiente,  de  vache ,  dont  elles  fe  frottent  le  corps. 
Ehfuite  elles  fe  font  une  onftîon  de  grailTe ,  qu'elles  làupoudrent  de  but- 
ka  ;  & ,  dans  cet  état,    elles  attendent  leur  mari,    qui  doic-avoïr  fait 

I«  mêmes  prépaiatif*^-      Alnr*  ils   s'arrrrmpifT^nt  cnfomblc  ,    ila    «V'uucùca- 

nent ,  ils  Je  difent  des  chofes  tendres  ;  ils  fument  jufqu'à  ce  que  les  va- 
peurs du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  réjouiflânces  font  beaucoup 
Elus  vives  pour  un  premier ,  enfant  que  pour  ceux,  qui  le  fuivenL  Auffi 
rfils  aîné  jouit-il  d'une  autorité  prefqu'abfolue  fur  fes  frères  &.fKs  tœms.Çd).- 
On  s'eft  perfuàdé  mal-à-propos  en  Europe,  que  les  Hottentots  naiilènt  a- 
TCC  le.nezplat.  La  plupart,  au  contraire,  apportent  en  naiflànt  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres  ;  mais;  il  paflè  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  diiForrai-i 
té,  que  le  premier  foin  des  mères  eft  de  l'applatir  avec  le  .pouce  (t). 

C'est  encore  un  ufage  général  d'ôter  un  tefticule  aux  garçons,  vers  l'âge, 
de  neuf  ou  dix  ans.    Mais  dans  les  familles  pauvres ,  on  attend  pour  cette 

cérémonie . 


(c)  Kolben,  ibXd.' 

(4}  Voyage  dcKçlben,  Vol.  I.  png.  141. 
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c'crcraonie  l'occafion  de  pouvoir  fubvenir  à  ia  dépenfe.  Le  jeune-homme  , 
après  avoir  étc  frotté  de  graifle  fraîche  de  mouton  ,  eft  étendu  à  terre  fur  le 
dos,  les  pieds  &  les  mains  liés;  fes  amis  fe  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  fituation ,  l'Opérateur  lui  fait,  avec  un  coo- 
teaude  table,  une  ouverture,  au  Scrotum,  d'un  pouce  & 'demi  de  longueuF. 
■Il  fait  fortir  le  tefUcule,  &  met  à  la  place  une  petite  boule  de  la  même  grof^ 
feur ,  compofée  de  graiflè  de  mouton  &  d'un  mélange  d'herbes  pulvérifées. 
Enfuite,-il  recout  la-bleflure,  avec  un  petit  os  d'oifeau  ,  qui  eft  aufli  pointu 
qu'une  aleine;  une  artère  de  mouton  fert  de  fil.  Cette  opération  fe  fait  avec 
une  adreflè  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  ■  Anatomiftes  ;  &  jamais  elle  n'a 
de  facheufes  fuites.  Lorfgii'elle  eft  achevée,  l'Opérateur  recommence  les 
onÊtions  ,  avec  la  graiflè  du  mouton  qu'on  a  tué  pour  la-  fête.  11  tourne  le 
■Patient  furie  dos  &fu&  le  ventre,  comme  un  codion  de  lait ,  dit  l'Auteur^ 
qu'on  fe  difpoferoit  à  rotic  Enfin,  il  piffe  fur  toutes  les  parties  du  corps,  & 
le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monffrueufe  cérémonie  » 
ie  jeune-honame  fe  traîne  dans  une  petite  hute ,.  bâtie  exprèspour  cet  ufage. 
li  y  paflè  deuioutroisjouK,  au  bout  deft}uels  il  fort  parfaitement  rétabli.  Les 
jeunes  Hottentots  iupportenc  cette  opération  avec-  une  patience  &  une  réfolu- 
tion  furprenantes.  Mais  ceux  qui  nont  point  encore  paffé  par  les  mains  de 
l'Opérateur  n'ont  pas  la  liberté  d'y  affifter.  Les  Speftateurs  fe  rendent  à  la 
raaïon  des  parens,  &  mangent  la  chair  du  mouton,  qu'ils  trouvent  prépa- 
rée. Le  bouillon  eft  diftribué  aux  femmes;  mais  le  malade  n'a  point  de  part 
an  fefUn'.  Le  refte-du  jour  &  la  nuit  fuivante  font  employés  à  la  danfe.  Si  la  ' 
fcmiile  eft  riche,  le  falaire  de  l'Opérateur-  eft  ua  veaaou  un  mouton. 
.  QDELQ.t;ïs  Auteurs,  cherchant  la  raifon  d'un  ufage  fi  bizarre,. fe  font 
imaginés  qu'il  peut  fervir  à  rendre  les  Hottentots  plus-  légers  à  -la  courfe  j  & 
quand  on  les  interroge  euxsmémes^  on  n'en  reçoit  pas  d'autre  explication.  Ce. 
pendant  Kolben  apprin  de  quelques  vieillards  intelligens ,  qije  par  une  Loi 
fore  ancienne  il  eft  défendu. aux  hommes  de  leur  Nation  d'avoir  aucun  com- 
merce chariiel  avec- les  femmes  ,  tandis  qu'ils  ont  deux  tefticules;  &  que  cet- 
te Loi  eft  fendée  fur  l'opinion  qu'un  Hottentot  dans  cet  état  produit  conftarr*- 
ment  deux,  jtmieaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  ncceflkb- 
re,  fe  verroient  expofés  aus>  railleries  du  public  ,  &  la  femme  feroit  peut-être 
iécbîrée  |*»i  toutes  Ips  autres  perfonnes  de  fon  féxe.  Aufli  ne  manque-t-_elle 
point  de  fe  fare  çaraatir  l'état  de  fon  mari  avant  que  de  Tépoufer.  Elle  s'en 
rapporte  néanmoms  au  témoignage  d'autrui ,  parce  que  la  modeftie ,  die 
l'Auteur ,  ne,  lui  permet  pas  de  s'en  aflUrer  par  fes  propres  yeux  (/). 

La  jeuneftë,  parmi  les  Hottentots ,  eft  confiée  à  la  garde  des  mères,  jus- 
qu'à l'âge  de  dix-huit  ans.  On  reçoit'alors  les  garçons  au  rang. des  hommes, 
avec  lefquels  ils  n'ont  point  auparavant  la  hardiefle  de  converfer,  fans  en 
CKcepter"leurpropre  père.  Tous  les  Habitans  s'aflemblent,  &  les  hommes 
s'accroupifferrt  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  mê- 
me pollure,  mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets ,  de 
manière  qu'il  refte  au  moins  trois  pouces  de  diftance  jufqu'à  terrç.  Alors  le 
plus  vieux  de  t'ai&mbléefeleve/,:4emandc -k  confentement  des  autres  pour 


llu  L  B  Etî. 

1713- 
HlfFAKS  DES 
HOTIfJfTOli. 


cet  ufage. 


rducatlon 
(le  la  jcuneflc. 

Comment 
les  garçons 
font  reçus  au 
rang  des  hom- 


CjQ  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  pag.  113.  &  fuivantci. 


yGoogle 


■K  O  L  B  E  K. 
1715- 


Urage  qui 
bleflc  la  Na- 


l 


Parefle  des 
hommes  a- 
prés  le  maiia- 
se. 


Comment  ils 
vivent  avec 
leurs  feiniDCS. 


485     VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

recevoir  le  CandidM,  s'approche  de  lui,  &  lui  déclare  çi'à l'aveair  il  doit 
abandonner  fa  mère,  renoncer  à  la  compagnie  des  femmes  &  ausiaraufemeng 
de  l'enfance;  en  un  mot,  que  dans  fes  actions  &  fes  difcours  il  doitle -con- 
duire en  homme.  Le  Candidat ,  qui  n'eft  pas  venu  fans  être  bien  frotté  de 
craiflè  &  de  fuie ,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d'urine  par  le  minis- 
tère de  l'Orateur.  Aufli-tôt,  les  hommes  du  cercle  l'admettent  dans  leur  fo- 
ciété  &  le  félicitent  fur  l'honneur  qu'il  vient  d'obtenir.  Ils  ajoutent  des  bé- 
aédiftions  à  ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu'aux  termes:  T'Kantma, 
c'eft-à-dire,  que  le  bonheur  t'accompagne.  Dida  Cetze,  vis  long-tems.  Quea- 
ma  y  croîs  &  multiplies.  T'Kwni,  que  ta  barbe  croiffe  promptement.  [X^euej;^ 
cérémonie,  de  même  que  toutes  les  autres ,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Hot- 
tentots,  fe  termine  par  une  Fête,  à  laquelle  le  jeune  Homme  n'eft  admis, 
me  quand  elle  eft  fur  fa  fin.]  Un  Hoctentot  qui  eft  aînii  délivre  dé  l'empire  de 
A  mère,  a  la  liberté  de  l'infulter,  &  de  la  battre  même  lorfqii'il  luipialt  (g). 
Il  en  reçoit  des  louanges  &  des  applaudiflemens ,  au-lieu  de  reproches.  La. 
plupart  fe  rendent  immédiatement  à  la  hute  de  leur  mère  pour  entrer  tout  d'ua 
coup  en  poQçlïion  de  ce  droit,  &  faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  Cbutré- 
folus  d'éviter  déformais  la  converfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour 
à  dédaigner  ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  mères  après  l'âge 
de  diï-huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nom  d&KutJire,  qui  figniâe,  Soupedelaiu 
reproche  fi  injurieux  pour  un  Hottentot,  que  celui  qui  en  eft  une  fois  taché 
doit  fe  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (A). 

Ils  n'ont  pas  de  hute  féparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Partie» 
travaillent  alors  à  s'en  bâtir  une ,  &  doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Apréi 
cet  établiflement ,  l'homme  entre  en  droit  de  s'abandonner  à  la  parefle ,  & 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  affaires  domeftiques.  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  dechaffe  ou  de  pêche,  lorfqu'elle  Jui  eft  pro- 
pofée  ;  &  par  intervalles  il  jette  4es  yeux  fur  fes  beftiaux,  fur-tout  s'il  devient 
père  d'un  £ts  auquel  il  veuille  laifler  fon  héritage.  11  lui  apprend  auQî 
ion  métier,  s'il  en  fçait  un.  C'eft  à  quoi  fe  réduifenc  tous  les  exercices  d'ua 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  l'éducation  des  enfans,  elles  font  condamnées  à  tous  les  fpins  du  mé- 
nage ,  tels  que  de  chercher  des  racines ,  d'apporter  du  bois ,  de  traire  les 
vaches  &  de  préparer  les  alimens.  -Sa  feule  récottipcnf«  pour  tant  do  travaux 
eft  d'avoir  un  iitféparé^  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble. 
Se  ne  paroiflënt  pas  fe  mêler  des  affaires  l'un  de  l'autre.  Us  fe  parlent  rare- 
ment i  &  ne  fe  donnent  prefqu'aucun  figne  de  tendreffe.  Leur  fecret  liir  l'ac* 
tion  conjugale  eft  impénétrable  ;  &  leur  modeftie  n'eft  pas  moindre  à  l'égard 
de  toutes  les  avions  que  nous  nommons  indécentes  (i). 


fg)  Ibid.  pag.  126. 

(b)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  pag.  120. 
&  ruivaaccs. 
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SlalaêeSy  Remèdes  &  Funérailles  des  Ifottentots^ 

LA  Nation  des  Hoctentota  eft  JUjetteà  peu  de  maladies  ;  &  ceux  qui  s'ailîi- 
jétiflènt  à  la  diète  du  Pays  s'en  reflèntent  rarement.  On  les  voit  vivre, 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper,  jufqu'à  cent  dix,  cent  vingt  &  cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un,  au  Cap,  qui  n'avoit  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans,  &  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  &  ga- 
gnent des  maladies  qui  n'avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Natîbn.  Les 
alimens  mêmes,  aHaifonnés  à  la  manière  de  l'Europe,  ibnt  pernicieux  pour 
Jes  Hottentots  (a). 

Li  Médecine  &  la  Chirurgie  font  deux  arts  «jn'iis  exercent  conjointement, 
&  dans  lefquels  Kolben  affiire  que  leurs  connoillances  ne  font  pas  méprifa- 
bles.  On  leur  voit  feire  des  cures  merveilleufes.  Ils  font  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l'Anatomie,  de  lafàl- 
gnée,  des  ventoufes  &  des  opérations  les  plus  difficiles,  telles  que  l'amputa^ 
tion  &  l'art  de  remettre  un  membre  diiloqué.  Leur  adreflè  eft  d'autant  plus- 
admirable,  qu'ils  n'ont  pour  inflrumens  que  des  cornets,  des  couteaux,  & 
l'os  pointu  dont  on  a  déjà  parlé  (b  ).  Pour  les  coliques  &  les  maux  d'ellomac , 
leur  remède  ordinaire  eft  l'apppUcation  des  ventoufes.  Ils  fe  fervent  d'une 
corne  de  boeirf,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  à  terre,  fur' 
le  dos ,  pour  s'abandonner  au  Médecin  ,  qui  commence  par  ^pliqucr  (à 
bouche  fur  le  fiége  du  mal  &  par  fuccer  la  peau.  Enfuite  il  y  met  la- corne, 
&  l'y  lailTe  jufqu'à  ce  que  la  partie  gu  elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  mcifions  de  la  longueur  d'un  pouce;  &  la  re- 
mettant au  même  lieu,  il  l'y  laifle  encore  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  remplie 
de  fang  ;  ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  dans  l'efpace  de  deux  heures.  Ou 
lailTe  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place,  on- 
frotte  l'endroit  avec  de  la  'graifle  chaude  ;  &  lorfque  cette  opération  ne 
fufEtpas,  on  recommence  les  ventoufes.  Si  Ton  ne  s'apperçoit  d'aucun  eiFec, 
en  a  iccuurs  aux  rcm<£dc3  intérieurs ,  tels  que  les  infullons  ou  les  poudres 
d'herbes  &  de  racines. 

La  faignéene  leur  caufe  pas  plus  d'embarras.  L'Opérateur  s'étant  pourvu 
d'un  couteau  &  d'une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine,  en  laiflè 
couliar  autant  de  fang  qu'il  le  juge  néceflâire,  &  la  ferme  avec  de  la  grailTe 
iialche  de  mouton.  Enfîûte  il  Ue  defliis  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
tîùre.  Cewc  opération  eft  en  uÊige  dans  les  bleflïïres  (c)  &dans  les  indilpofi- 
tions  de  la  même  nature. 

PoirR  guérir  la  blefliire  d'une  flèche  empoifonnée,  ïTs  mêlent  le  venin  de 
quelque  ferpent  avec  leur  propre  falive,  &  frottent  ce  mélange  entre  deux 
jierreA    Enfuite,  après  s'être  gratté  le  creus-,^  l'eftomac  jufqu'à  ce  qu'il  en 
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forte  du  fang ,  ils  appliquent,  la  moùié  de  k  compofition  Tur  la  partie  qu'ils 
ont  grattée.  Ils  avallent  l'autre;  &  lorfqu'ils  fe  croient  dclivrés  du  poifoi 
par  ce  remède  ,  ils  nettoyent  la  blclIÛre  &  la  panfent  avec'  des  feuilles  de 
Dakka ,  de  Bakku  &  d'autres  herbes.  Il  n'y  a  point  de  plaie  qu'ils  ne  gué- 
riflent.dans  l'efpace  d'un  mois  par  cette  méthode  ;  mais  la  moindre  négl!- 
;ence  ou  les  moindres  délais  font  dangereux.  L'Auteur  apprit  cette  recette 
l'uTi  Hottentot ,  qui  l'avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A  l'égard  des 
fradlures  ,  ils  ignorent  entièrement  la  manière  de  les  traiter  ,  parce  qu'ils 
ibnt  peu  fujets  à  cette, forte  d'accident.  Ils  n'en  tonnoiffent  aucun  ésemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour'les  dillocations  eft  de  frotter  beaucoup 
fa  -partie_avec  de  la  graifle  de  mouton  ,  &  -de  remuer  A'ivement  le  membre 
en  preflànt  la  jointure.     Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête ,  ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  graifle  qu'ils  y  ont  toujours  leur  fert  de 
^von.  Cependant  ils  laiffent  autant  de  cheveux  qu'ils  en  coupent;  &  ieur 
manière  deies  couper  efl:  en  fillojis.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  auffi  Ja 
t^te  dans  le  deuil. 

L'usage  des  amputations  ne. regarde  queies  femmes,  lorfqu'étant  veuves 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  Ja  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  lé 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt,  &  l'opération  fe  fait  avec  un  couteau. 
Pour  arrêter  le  fang,  on  met  fur  la  bteifûre  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe,  ■& 
l'on, enveloppe  le  doigt  (fans  d'autres  feuilles  d'herbes  aromatiques  (rf). 

Pour  fe  nettoyer  J'eftomac,  les  Hottentats  emploient  ordinairement  le  jus 
d'Aloè's  dans  un  peu  de  bouillon  chaud  ,  &  redoublent  la  dofe  jufqu'à  ce 
qu'ils  s'apperçôivent  de  l'effet  qu'ils  defn-ent.  U  manque  rarement,  remar- 
que fAutçur,  -parce  que  le  jus  d' Aides  eft  tout-à-la-fois  un  bon  cathartique 
œ  un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  &  les  infufions  qu'ils  empioyent 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  font  très-fimples  &  en  petit  nombre:  Cefl 
de  la  fauge  &  des  £gues  fauvages,  des  feuilles  de  iiguier  ,  du  Bukku ,  de 
l'ail,  du  fenouil,  &  quelques  autres  plantes;  de  forte  que  leurs  remèdes  font 
fort  bornés. 

Mais  fis  ontrecoups  auffi  à  la  Divination  ,  pour  découvrir  fi  les  mabdiea 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  &  l'écorchent  vif,  avec  de  gran- 
des précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opéra- 
tion. Si  l'animal ,  après. avoir  perdu. fa  peau  ,  fe  lève  &  court  librement, 
c'efl:  un  préiàge  favorable.  Mais  s'il  demeure  fans  mouvement ,  on  inter- 
rompt l'ufî^e  des  remèdes ,  &  le  malade  eft  abandonné  aux  forces  de  Is 
Nature. 

Un  Hottentot  qui  s'eft  rétabli  d'une  maladie  dai^ereufe ,  céleTjre  fon 
Ànderfmaken ,  c'ell-a-dn-e,  la  fête  de  fa  convalefcence,  en  tuant  un  bœuf  oa 
une  .brebis,,  fuivant  fes  facultés,  pour  .en  traiter  fes  amis  &  fes  voifins.  Si 
c'eft  un  homme ,  la  chair  efl  pour  les  hommes  &  le  bouillon  pour  les  fem- 
mes. Au  contraire ,  les  femmes  mangent  la  chair ,  fi  la-fèce  fe  fait  pour  une 
.femme,  &  le  partage  des  homnies  efUe touiUon  (e).  Lï 

Ci)  Voyage  de  Kotbcn  ,  Vol.  pag.   30Î.  que  lei Hotccntots  en  font  myflire. 
&  fujv.  "L'Auteur  regrette  de  n'avoir  pû,cié-  (e)  Voyage  deKoIIwn,  yol,  I.  paj.  $II. 

couvrir  l*cf|iecc  &  les  proprîtités  particulières  &  Àiivantes. 
4c  toutes  CCS  heibcsi  U'oiil'onpcuC  coudiire 
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i.z  Médecin  efè  ici  U  trolGèrae  perfonne  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en 
-  jOnt  deux.  Oo  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habitans,  pour  veiller  à  la  fanté 
'  da  Public  i  mais  ils  ne  reçoivent  jamais  Jerécompenfe-ni  dappointemens , 
-.comme  s'iûétoient  alTez  récompMifés  par  la  diftinfi&on  de  leur  Office.  Une 
manque-  rien  à  la  confiance  &.aa  refpeQ:  iqu'on  a  pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hottmtas  efl:  fujette  à  peu  Je  maladies , .  ils  ne  font  pas  furchargés 
d'occupations.  Dans  chaque  Kraal,  il  fe  trouve.de  vieilles  femmes  qui  s'at- 
tribuent <de' profondes  connoiflaQces  en  Médecin^.  Elles  ne  {ont, pas  fort 
aimées-des  Doâeuisj  &,  comme  les.perfonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope, dles  ne  trouvent  Je  crédit  que  d^s  leur  propre  féxe  (/). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à  combattre  j  preuve  aÏÏêz  claice 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  fouffi-ent  trés-pcu  dans  l'accouchement; 
mais  en  allaitant  leurs  enfans ,  elles  font  fort  fujectas  à  des  maux  de  fein.  La 
^tite  v.éroIe.&  la. rougeole  Ji'oat- point  ordinakement  ici  de  fuites  facheu- 
fes.  Le  flux  de  làng  eft  une.elpéce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y  arrivant;  mais  il  fe  guérit^fétnent  par  des  remèdes  convenables.  La 
maladie  la  plus  iiuiomune  entre  les  Européens  du  Cap  efl  ceUe  des, yeux.  Elle 
eft  fur-tott  fort  dangereufe  en  Eté ,  &  l'Auteur  l'attribue  aux  venta  Sud-Eft  , 
gui  ft»it  d'une- chaleur  extrême,  &  à  la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  i& -les  maux  de  gorge  ne  font,  pas  moins  communs 
-au  C?p  ;  mais  ils  n'ont  point  ordinairemait  aeffet  redoutable.  On  n'a;  ja- 
inais  entendu  -parler  de  la  pierre  jiarmi  les  Européens  du  Cap  ;  ce  qûi''doic 
-paroître  d'autant  plusi  ik-prenant  qu-'ils  vivent-dans  l'abondance  &  Qu'ils  ne 
:  .s'épargnent  pas  les excellèna  vins  du  Terroir  {a). 

L0RSQ.DUN  Hottentottombemalade,  ileftenvn-onnéaufli-tôtde  fesartiis; 
■  .qui  fe  mettent  à-poulTer  d'affreufes- exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen- 
tes à  fe  mort,  qu'elles- &  font  entcndredeplufieurs  milles.  Les  notions  obfcurès 
Wils  ont  de  l'immortalité  âx  l'amené  vont  pas  jufqu'à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  "dn.Ciel  pour  un  malade,  ni  jufqu'à. le  .faire  fouvenir  d'un  autre  état 
.àms  lequel  .il  doit  pafler.  Auffi-t6t  qu'il  aroidu  le  dernier  "foupîr ,  on  l'en- 
veloppe dans-fon  lô-off,  le«-jambes  repliées  vers  la  tête,  comme  un  fœtOS 
iiumam,  &  n  bien  couvert,- qu'on  B^appa^coi:. aucune  partie  du  corps.  <Dn 
jcherche  enfuite  un  lieu  pour  j'enterrer.  Tous"  les  "H^itans  du  Kraal  s'af- 
iemblent  &  le. eonduîfent  à  ik  lepuJtun:.  Cell  ordinairement  quelque  fente, 
dans  un'Rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage;  car  les  Hottentots  ne  fe 
donnent  pas -la- peine  de  creufer  une  fofle  pour  leurs  morts,  lorfque  lëhazar'd 
.  leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fis  heures  après  qu'ils  font 
expirés  ;  i  moins  qtf  étant  morts  le' foîr ,  on'nefoit  dbljgé,  par  l'ôlifcurité  de  , 
la  nuit,  à  les  garder  jufqu'au  lendemain.  L'Auteur  compare  cet  ufage  avec 
.celui  des  Juifs ,  &  ne  doute  pas  .qu'une4nfinité  d'Hottentots  ne  foient  en^ 
terrés  vivans.  Pourvconduire  le  corps  à  fa  foflè.'les  hommes  &  les  femmes 
s'aflèmblent  devant  la  porte  de  la  hute^  accroupis  en  difierens  cercles,  frap- 
-  pant  des  mains,  .&  criant,  Boho  bo,  qui  flgnifîepère  dans  leur  Langue.  Au- 
lîcu  de  Êûre  forcir  le. corps  par  la. porte,  ils  onvrent  les  nattes.qui  fervent 
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de  mur, du  cote  le  plus  proche  du  niort,&  le  tranrporcenc  par  ce  pafljge.  Les 
porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras,  lis  font  fuivis  de  tous  les  cercles  d'hom- 
mes &  de  femmes,  mais  fins  autre  ordre  que  la  féparation  des  deux  féiea.  La 
marche  eft  accompagnée  de  hurlemens  &  de  grimacea ,  qui  feroicHt  capables 
dit  l'Auteur ,  de  faire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorique  le  corps  eft  en- 
terré, ils  rempliffent  la  fofle,  de  la  terre  des  nids  de  fourmis,  &  la  couvrent 
de  pièces  de  bob  croifées,  pour  la  défendre  des  bêtes  farouches. 

A  u  retour  du  convoi  funèbre  ,  les  deux  féxes  reprennent  leur  poftnrc 
devant  la  bute,  dans  des  cercles  fépares,  &  continuent  leurs  exclamations. 
Enfin,  l'heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le  fignal 
amis  des  parens  du  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  &  piflbnt  fur  tonte  JaP 
femblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres ,  dans  le 
foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute ,  &  reviennent  gravement  les jetcer  parpin- 
cées  fur  les  Afliftans ,  qui  s'en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de  foin;  fi  le 
mort  étûit  riche,  la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept  ouhuit  i'odts. 
Après  les  lamentations,  l'ufage  eft  de  tuer  une  brebis,  pour  terminer  Ja  céré- 
monie par  un  Anderfinaken.  On  fufpend  au  cou  de  l'héritier  la  coefifc  d»  ven- 
tre, bien  faupoudrée  de  Buktu;  &  cette  parure  doit  être  portée  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  uûges  du  deuil  pour  le»  Hotteotots 
riches.    Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu'à  Ê  rafer  la  tête  (b  ). 

Ils  ont  HBe  autre  efpèce  de  funéraifles  pour  les  perfonnes,  de  Y\m  ou  de 
l'autre  féxe,  que  la  vieillefle  commence  a  rendre  inutiles  aux  befoias  de  la 
Ibciété.  Auffi  long-teras  qu'un  homme  ou  une  femme  font  c^iables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant,  pour  y  ^porter  une  plante  d'Jieriïe,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois ,  ils  font  traités  par  leur  fânuUe  avec  beaucoup  de  ttn- 
drefle  &  d'humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement,  fonjr*- 
les  place  dans  une  hute,  à  quelque  diftance  du  Village,  avec  une  petite  quan- 
tité de  provifions  à  côté  d'eux,  &  là]  leurs  amis  &  leurs  propres  enfims  les 
laiflènt  périr  de  foiblelTe,  de  faim  &  de  milere,  ou  par  les  griffes  des  bétes 
féroces.  Quelque  riche  ^e  foit  un  Hottentot,  il  ne  p«t  éviter  ce  malheu- 
reux fort ,  s  il  furvit  à  fes  forces  &  k  fofl.iiiilirfhîi .  Ceft  envain  qu'on  repro- 
che à  ces  Peuples  une  pratique  fi  barbare;  ils  s'obûioÊnt  à  la  défendre,  com- 
me une  a6Hon  méritoire  &  comme  une  cntvre  de  çiété  dfc  de  compafflon*  pour 
délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de  la  vie,  qui  deviennent  infuportâbteL 
cet  âge.  ■ 


Ci)  Voyage  de  KollieD,  Vol.  I.  pig.  308.  &  31^  ft  fuiv. 
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s-t-  ■ 

Métiers  £?  Cmrnmcu 

LES  richëflês  des  Hotcoicou.  coniîAàiic  dans  iâurs  bdtiauz,  l'ordre  oBligç 
<  de  commencer  pa^  le  fondement  de  leur  fortune;  c'èil<à-&é,.  par  les 
premiers  moyens  qu'us  omployent  pour,  s'établir,  &  pour  arritet  pat  clegcès  i 
Topulence.  .  . 

Uk  Hotcentot  dont  les  afiures  Jônt  en  défordre,  ou  un  jâine^ibmnie  iji^ 
ne  trouve  point  de  '  fecours  dans  là  famille  &  lès  amis ,  pread  le  parti  dp  hwër 
£s  fervices  à  quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  à  quelque.  Euro^eit. 
■C'efE  ordiaairement  pour  la  iecoade  de  ces  deux  conditions  quil  fedéterini; 
ne,  parce  que  les  avantages  en  font  ^us  confidérables.  Il  demande  d'sùïord 
une  portion  journalière  de  tabac  &  de  Dakka,  comme  une  partie  de  fes  ga^- 
ges,  quîjconftftent  toûjoufs  en  beHiaùx,  &  (kns  les  meilleurs,  cariln'acc^ 
t^oit  pas  une  vache  ou  une  brdiis  ftérile.  D'un  copp  d'oeil  un  Hottentot  00a- 
noît  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d'un  animal.  Après avoiracquîs par 
cette  voie  quelwes-  vac^-â;  qudques  brdils,  il  en  acheté  d'autres  de  fes 
épargnes  journalières  de  tabac ,  &  s'établit  enân  fur  &s  [vqpres  fonds  jiarnai 
Tes  Conipatiiotes.  Les  belliaDZ  d'un  Kraal  ou  d'ua  Village  pailtent  ea  con^ 
mun,  les  grands  dans  unpâti^nige,  &les,petits  dans  un  autre ^  mais  un  fim< 
pie  Hottentot,  qui  n'aurpit  qu'une  feule  breèis,  s^drpit  de  la  joindre  .aa  troU' 
peau  public ,  où  l'on  en  preoi  le  même  fcnn  que  fî  elle  aroarteaoit  au  Chef 
du  KraaL  Les  Communautés  n'ont  pas  de  Bergers  ou  de  Pâtres  d'Office. 
Chacun  eH  ob%é  à  ion  tour  d'éx^cer  cette  foaaic»i;  c'dl-à-dire ,  ttds  ni 
quatre  à  la  fois ,  fuiyant  les  circonftances  &  les  befotns.  Us  mesoit  tes  trou- 
pCiiLUL  -<ui  p^urage  entre  fiz  &  fept  heures  du  matin.  Ils  les  ramènent  le  fok 
avant  huit  heures.  Les  femmes  lont  chargées  de  traire  les  vaches  matiâ  <^  foir'. 
ï'endant  toute  Tumée  ils  laiiTent  les  taureaux  avec  les  vaches,  &  les  béliers  t.- 
vec  les  brebis.  Cette.méthodç  fert  beaucoup  à  là  multiplication.  Leur  t»-Gbis 
produifent  confbunment  deux  agneaux  diaque  année.  Les  Européens  du  C^ , 
qui  ont  une  méthode  oppof^,  prévient  qu'à  la  longue  ceUe  des  Hp(tentoti 
sffûiblù:  &  dimuwe  la  race  ^  mais  les  Hottratots  pement  auo^ment.  K^ben 
nousap^endde  quelle  manière  ils  châtrent  leurs  taureaux  &  leurs  béliers  :  Us 
couchent  un  taureau  for  le  dos.  Quatre  grofies  cordes ,  dont  ils  lui  tietit  les 
quatre  jambes ,  leur  fervept  à  l'étendre  de  coûte  fa  longueur  .&  le  rendent  im- 
mobile. Sans  cet  état ,  l'Opérateur  lui  lie  les  teflicules  avec  une  courroie  de 
cuir ,  &  les  ferre  fi  fortement  qu'il  leur  6te  toute  communication  avec  les 
yaiâèaux  fupérieuis.'  Enfuite,  on  le  laiffe  courir  en  liberté,  jafqa'à  ce  due 
tes  parûss  Uées  tombent  d'clles-mé-raes.  en  pourriture.  On  craÏK  tle  même  les 
(^qq  2  bélier* 
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béliers  dès  l'âge  de  fixmoisi  mais,  avant  ijue  de  les  lâcher,  on  leurécrafe  les^^ 
tdHcules  avec  une  pierre. 

Les  femmes  des  Hottentots  n'ont  pas  d'autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  &  leurs  vaches.\[Si  une  vache  refufe:de  donner  fon  lait  ,85=?- 
elles  amènent  auprès  d'elle  fon  veau,  &  dès  qu'il  l'a  un  peu  tétée  ,  elle  fe 
laiffe  traire  facilement.  Mais  fi  fon-veauefl:  mort,  elles  en  prennentla  peau, 
&  rajuftènt  du  un  autre,  pour  tromper  la  vache;  fi  celle-ci  découvre  laru- 
fe,  &  continue  à  faire  la  revéche,  on  lui  lie  les  pieds  de  derrière,  &  on  lui: 
fpufîe  dans  la  matrice  ;  c'elt-là  l'ouvrage  des  Hommes  j  anfli-bien  que  des 
Femmes.  ]  Le  lait  de  vache  fert  d'aliment  aux  deux  féxes  ;  mais  l'ulage  du 
l^t  de  brebis  eft  borné  aux  femmes  &  même  aux  plus  pauvres.  Au-1^  de 
Borate  ils  fe  .fervent,  d'une  peau  de  bête,  coufue  en  forme  de  fac,  avec  le  poil  ' 
ffli  dehors  (o).  Lorfqu'elle  efl:  à  demi-pleine  de  lait,  ils  la  lient  foigneufS 
ment  ;  &  deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux-bouts ,  ne  ceflènt  pas  de  l'a- 
-jiter  fortement  jufiîu'à  ce  que  le  beurre  foie  formé.  Hsle  mettentalors  dans 
[es  pots,  foitpour  s'en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre  aux  Kuropéens; 
car  ils  n'en  mangent  jamais.-  Mais^  comme  ils  n'-ont pas  rufage^de-iepaffer, 
il  eft  ordinairement  d'-une  -iàieté  fort  dégoûtante.  Cependant  les  Européens 
rachètent;  &  prenant  la- peine  de  le  nettoyer,  ils  le  revendent^avec  beaucoup 
d'avantage  aux  VaiQèaux  c[ui  relâchent  fui-  cette  Côte,  ou  le  font  manger  a 
leurs  domdliques-.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  refte,  ils  en  font  la  nourriture 
de  leurs  veaux-&  dé  leurs  agneaux;  ou^  tOBt.falequ'-îl  efl;,ils  le  boivent  quel-'  - 
quefois  eux-mêmes  (A).' 

La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  înfeflèht  le  Pays,  oblige  les  Hottentots  ^ 
à  des  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  M 
nuit.    Leur  méthode  ordinaire  efl  de-  placer. leurs  jeunes  beftiaux  Sus  le  cen^ 
tre  du  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors-contre  les  hutes,  &  Kés  deux 
à  deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.     Dans  cette  fituation- 
ils  n'ont  pas  befoin  defentinelle  qui  demeure  à  veiller;  -  L'approche  du  moim 
dre  danger  leur  fait  pouflèr-  de-  longs  mugifTemens,  qui  répandent  auffi-tôt 
l'aiiarme  dans  le  KraaK-  Chaque  Habitation  entretient  une  hutevuide,  où  • 
les  agneaux  fcmt  gardés  jour  &  nuitj  jufqu'au  tems  où  l'ufage^  de  les 'mes 
ner  au -pâturage  après  les  avoir  fevrés.    D'aiHeurs,  on  a  d^a  remarqué  que  - 
les  Hottentots  nournlTen*  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  -de   leurs  -  trou^ 
peaux  ■((:)._ 

Ils  ont- iÙk  forte  de-bœufs -qi^ils  appellent  -Bakkéleyers ;  c'eft-â-diréi  bœufs  ; 
de'combat,  do  mot  Bakkeley,  qui  fîgnifie  Cuerrey  &  dont  ils  fe  fervent  en  -. 
effet  dans-lears  guerres  ^  comme  les  Peuples  de  l'Alie  employoient-les  Elé^   ■ 
phan».    Ces  animaux  beiliqueHX  leur  rendent  d'importans  fervices  contre  leè 
voleurs  (Se  les  bêtes  féroces.-    Au  moindre- figne,  ib  rappellent  les  autres  bes^ 
tiauxqui  s'écartene^,  &  les  forcent,  comme  nos-  chiens  de  ■  bergers  ,  de  ren' 
trer  dons  le  cercle  du  troupeau.     Il  n'y  a  point  de  Kfaal  qui  n'ait  da  moins 
une  demi-douzaine  de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoifFent  tous^«  Habitans 
de  lear*  Villages.     Ils  ont  pour  eux  une  fwte  de  lefpea:-,  tel- que  celui  des 

clùens  . 

■  iil  i^-  "T^ie)»'!  en'dèdans.  Kd-R.  -      (e>  Ceft  dans  un-wtre  endroit  que  PAiH 
(*>  Voyagf  ile  Kotbca,  Vnl,  J.  pag.,  i6p..    teurpark  de  leurs, chiens  &  tiu'il  leur.amibM- 
lUiiivautts. ..  cer  office.  Veyex  It  dapitre précidtM. 
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*hieiM  pour  les  amis,  de  Jeur.  maître.  Mais  un._  Etranger  qui  ie  prefenteroit 
^ans  êtrei  accçmpagae  d'un-  Hottentot  du  Kraal ,  courroit  rifque  d'être  foie 
maltraité  ç'il  n'avoit  la  précaution  d'épouvanter  les  bakkeleyers  en  fifflant,  ou 
par  la  décharge  de  queîqu'ârme  à  feu.  On-les  rend  dociles  en  les  liant  dans 
leur  jeimefle  avec-ua  vieil  animal  de  la- même  efpèce,  ouirafime  à  force  de' 
coups.  Les  habitudes  ^li'on- leur- voit  prendre  font  beaucoup  d'honneur  au 
génie  dés-HottentotSt   .       , 

II, s  ont  aufli  des  bœufs  de  voiture,  <^'ils 'accoutument  de  bonne-heure  à 
cet  exercice,  en  leur  faiCmt  paQer  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure ,  enore 
les  deux  narines,  un  bâton  ta-miné  en  crochet,  pour  empêcher  qu'il  neglif- 
fè.-  Si  l'animal- efl:  indocile,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  baifïar  la 
tête, -&  la  force  de  la-douleur  l'affujettit  en  psu.de  jours.  On  ne  fçauroit  voir 
ikns  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéicau  commandement.  La  crain- 
te du  bâton-terrible  rendfadbigence  &  fon  attention  furprenantes»  Ces  bœufe 
de  charge  font.en-beaucoup;pIus  g);and  nombre  que  les  Bakkâleyas-,  &  fervent 
à -porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

CHAQ.ir£  Kizala.  fes  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  lés  maladies 
de  l'Europe  foienc  rares  ici  parmi  les  bétes,  on  en  voit  Touvent'régner  une 
fataleefpéce,  iq^i'on  attribue,.dit  Kolben,  à  la  pefanteur  des  pluies ,  &dont 
onjiepeut  trouver'lé  moyen  de  les  ^antir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  fang.&  leur  font  prendre  de  l'ail  Éi'uvage.  Pour 
les  rétentions  d'urine,  ils  font  infijfer  de  l'ail  dans  leur  eau.  La  guérifon  d'une 
béte  elt  célébrée  avec  beaucoup-de  joie.  Loifqu'elle  meurt ,  ils  s'en  dédom- 
magent en  faifantde  fa  carcalTe  un grfuid  feïlin ,  auquel  tous  les  Habitans  peu- 
vent prendre  parc.  Ils.e[limentbeaucoup  plus  cectechairgue  celle  des  animaux 
qa'ils  tuent  volontairement. 

C  o  M  M  E-  les  richefles  des  Hottentots  coniillent  uniquement  dans  leuEs  bef- 
tiaux,  ils  ne  connoiflènt  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  fur- 
tout  lorfqu'ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Il  ell  împoffible  de  repré- 
fèhter  quelle  efl  dans  ces  occaûons  la  rage  des  hommes  &  la  douleur  d°s  fem- 
mes, ou  quelle  efl  leur  ardeur  à-pourfuivre  le  monftre.  S'ils  le  faififlènt,  fon 
châtiment  efl  une  mort  cruelle.  Lorfque  la  multiplication  -des  troupeaux  efl 
trop  promte,  ou  qu'elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturées  j  les  Hotten- 
tots ont  plufîeurs  voies  pour  remédier  à  cet  excès;  Ils  les  vendent  au  Gouver- 
neur du  Cap  ,  ou  fecrétement  aux  Négocians  Hollandôis  ,.  ou  à  d'autres  Hot- 
tentots leurs  voifins,  pour  du  tabac  &  d'autres  commodités  qui  ieurmanquenL 
Mais.ilsne.foht  jamais  tomber  la  réduftioa  que  fur  les  miles;  ou^  s'ils  fé  de- 
f<âtt  malgré  euxdc  leurs  brelâs  &  de  leiirs  vaches,  c'efl  ea  les  faifant  payer 
bien  cher  (d)'.  Dans  une  forte  de  migcaine,  quiattaque  quelquefois  leurs  trou- 
peaux,, ils  font  des  offrandes  propitiatoires,  qui  fervent  auCC  df^  matière  à  leurs 
îeflins  pendant  trois  jours.  Si.  ces  facrifices  tournent  heureulèmcnt^  ils  en 
concluent  que  Grounya  efl  fatisfait^  &  leur  joie  éclate  par  des  réjouillànces  exr 
traordinaires.  Si  le  mal  continue,  ilsrenouvellent  le  remède^  après  avoir  choi- 
fi  ■  des  minifhes  plus  expérimentés  pour  immoler  les  viélimes.  Enfin  ,  s'ik 
n'^perfoivent  pomt  de  changement,  ils  attribuent  iê  défofdré  à  la  qualité  de 
i'àir  ou  du  terroir,  &  fe  hâtent  de  chango"  d'habitation  (e). 

Vh 
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494     V  O  Y  A  6  E  s.  A  U    LONG    DES   CÔTES 
KanEit         Un  antre  andarrrtiaken  des  Hottentots,  oa  de  leurs  féttsiei  plisremar^ïM, 
1713.      blés,  eft  celle  qui  confifte  à  faire  paffer  leurs  treupeaax  par  te fea.    Le  but  de 
«ccuPATioKs   cet  ufage  eft  de  les  garantir  des  Chiens  fauv^es ,   ga'ils  redouteat  beaucoup 
"  '^  *        plus  que  les  tigres  ;  dans  Topinion  que  ces  tërfibles  animaux  n'attaquenE  point 
HoTTKWTOTs.  j^^  ^^^^  lorfqu'elicï  font  défendues  par  l'odeur  de  la  fumée.    Le  jow  marqué 
Cérémonie  -pour  cette  réfémonie,   tes  femme»  expofent  leur  provifK»  de  lait  devant  les 
Je  faire  paflêr  hommes.    Ils  boivent  tout,  jufqu'à  la  dernière  goute.   &tfujte,  preaant  cha- 
k-5i)eftiaux      cun  leur  office,  îesunsfe  chargeit  de  taflembler  les  beltiaux,  (Scksamres 
pale  tcu.        j-j(iïujnef  mi  fea  de  coupeam  &  de  iwanchefi  ftohes,  iépmdas  avee  pea  tfé- 
paiffeur  dans  l'efpace  d'un  quarré-long.  Ce  feu  eft  couvert  de  brandies  rattes, 
pour  esciter  de  h  fiiméi.    Les  hommes  iè  rangent  des  deui  côtés  &  fonnaK 
un  pafTage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bête  que  l'o»  fiât  waicer  maï- 
qne  de  l'effi-oi,  qoelqoes  Hottentots ,  qui  font  placés  au  froat,  la  pooBësc  aa 
Sravers  du  fea  &  de  la  famée.    Le  reftè  ne  manque  poifit  de  fuivre  alow, 
quoiqu'il  arrive  quelquefois  .qu'elles  forcent  le»  raags  &  qU'eBes  s'échapeflt 
Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  on  fort  mauvais  préf^e.    Mai» 
lorqu' elles  paffentliardiment,ïes  eiclamatioM  &  les  réjouiflàHces  ne  fibiflent 
point  (/). 
Métiersdes       L'ADRESSE  des  Hottentots  ^aot  Fé^ireice  de  quelques  métiers,  eft  ane 
Hottentots.      preuve  aflez  claffe  de  leurinduflrie  ôc  àa  progtèa  qa'iia  ftroicBt  capables  de 
faire  dans  les  arts,  s'ils  n'étoieat  arrêtés  par  l'excès  de  leur  indolenee.     Les 
icuïbou.       ^bouchers  de  l'Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d'habfleté  qu'eux, 
chets.  Leur  méthode  eft  fmgulière  pour  tuer  un  mouton.  Après  hâ  avoir  lié  les  pieds, 

"deux  hommes  retendent  fur  le  dos ,  &  le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
Comment     -^ftyre.    Un  autre  Jui  ouvre  le  ventre  avec  nn  couteau  &  met  les  entrailfes  à 
bcitïS.         découvert.  Enfuite  il  tire  d'une  main  les  bo^ux  &  Jes  parties  nobles,  taiidn 
me  de  l'autre  il'  remue  le  fang  pour  l'empêcher  de  s'épiiffir.    Il  fe  gar3e  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vaiffcaax  faiiguins  aotwu-  du  cœiff  ;  de  forte  que  ra- 
nimai dl  au  moins  un  quart-d'heorc  à  mourir,  &  laiffi  aux  affiftans  le  i^reC- 
tacle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.    KoJben  eft  perfuadé  que  c'eft  l'umque 
but  de  cette  baitaxe  méthode,    Les  inteflins  font  lavés.    On  en  fait  grïfler 
nne  partie,  qui  eft  nuitée  fur  le  champ  ,  avaiit  que  l'anima  foit  mort.    Le 
refte  eft  haché  fort  menu,  pour  le  feiit  étuver  dans  le  fang,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  airec  la  main  ou  quelque  coquille.    Lorfque  l'intérieur  dti 
corps  eft  vuitfe  &  aétoyé,  les  trcàs  hommes  fc  joignent  pour  l'écorcher.    ïfc 
ïnettentla  carcaflê  fiirla  peau,  &  commencent  àifivifer  les  paties.  Ceft  alorï 
qu*<ni  voit  dans  un  mftant  là  diah-,  les  os,  les  membranes,  les  nnifcles,  le» 
veines  ,  les  artères  &  toutes  les  autres  parties  réparées,  avec  une  adreflc  fi 
furprenante,  qu'elle  devroit  fairedonner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d'Anatottriftes.  Leur  méthode  eft  à  peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
LTsgequ'ils  tiauX.  Ils  n'en  jettent  quc  les  exCTEmens,  les  fabots  &  les  cornes.   Les  os  font 
foDtdcsdiffé-  ^Quitiis^  pour  en  tirer  la  moBe,  qu'ils  em^oyent  k  fe  frotter  le  corps.     Les 
rewtei  parties.       jjj,  jg  moutûB  fervent  à  faire  leurs  kroffes ,  ou  desconrroies  pour  les 
^mbeS  des  femmes.  De  celles  de  bœufs ,  ilis  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 

maiibns. 

■  (/)  Les  Médecin»  dnKraal,  &Ies femmes  ils  les  obfervent  folgneafement.  Kolhenn'aja- 
qui  Te  mêlent  de  Médecine,  ronctdfijours  pté-  mais  Vu  tuer  debettituiz,  fans  avoir  en  m  fime- 
fcns  à  ces  éxecutions.  Us  prennent  les  parties,      tems  ce  fpeâacle.  Tome  I,  pag.  ja8.  &My, 
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OCCIDENTALES  PS  L'AFRiqtTE, Lit.XTV.  Chap.IV:    495- 
maifons.     S'ils  n'en  ont  pas  befoin  pour  ces  uiàges  ,  ils  les  employent  à  leur     Koi  ne* 
nourriture.  '        ir'i'^^ 

L  ç  u  B  marjère  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs ,  n'eft  pas  moins  propre  à    Occl-patioss 
leur^^ation.    Ils  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche,  &  la  frotteut  '^^^ 

de  graifle,  pour  la  rendre  tout-à-la-fois  dure  &  unie,  &  pour  empêcher  que    "'^"''"^"^■='- 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s'ils  la  deftinent  à  l'ufage  de  leur  Pays,  ils      Tanneriedes 
ajoutent  à  la  graifTe  une  onftion  de  fiente  de  vadw,  qu'ils  laiflent  fécher  au    Hotumou. 
Soleil,     Cette  opération  fe  renouvelle  jufgu'à  ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou- 
leur noire  ,    avec  l'odeur  de  fiente  qui  eft  néceffaire  a  fa  perfeffion.    Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.    Le  Pelles 
tier  Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  boîs ,  &  l'ayant  aiTofé  d'eau 
il  roule  fc  ciur,,  pour  le  faire  fécher  pendant  quelques  jours  au  Soleil.    Cette 
pratique-,,  renpuveilée  une  feule  fois,  ne  manque  point  de  faire  tomber  entiè- 
rement le  poil.     On  frotte  enfuite  la  peau  avec  (fe  la  graiflè.    Cefb  à  quoi  fe 
réduit  l'art  detanner  des  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  auflilenretierdeT^Ueur,  &nemanquencpoiM 
d'adreflÈ  dans  cette  profelTion.  Un  os  d'oifeau  leur  fert  d'aiguille.  Leur  fil 
eft  Fe  petit  nerf  qui  ségns  au  long  de  l'épâne  du  dos  des  bétes,  divifé  &  fé- 
ché  au  SoleiE  Avec  cet  unique  fecours,  ils  employent  moins  de  tems  à  faire 
leurs  kroflès  ou  leurs  mantes,  &les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  Ceft  encore  un  office  du  Pelletier,  de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire  fervir  à  lier  les  matériaux  dé 
leurs  hutes  &  tous  leurs  uitencilcs ,  lorfqu'iJs  changent  d'habitation.  Il  exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  &  une  dextérité  merveilleufe,  fans  autre 
régie  que  fes  yeux,  en  étendant  le  cuir  à  terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles.  . 

Les  Hottentots  «it  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  enyvoire,  9Ù  font  les       OuvrioBcif 
bracelets  &  Ips  anneaux  dont  ils  compofent  leur  parure.    Quoique  ce  travail    T^oire. 
foit  fort  ennuyeux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  inftramem  qu'un  couteau 
ils  donnent,  à  leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifant,  unpoK  quiie  feroîerrf 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l'Europe. 

LEois  nattes  font  compofées  de  rofeaux,  de  glayeul  «S:  de  joncs  féchés  au.       Nnttesft 
Soleils  Cetouvrage  appartient  ausfemmes.  Sans  autrefecoursque  leurs  doigts,     "'«'«. 
çHesIônt  des  tifliisfî  ferrés,  que  le  vent,  la  lumière  &  la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer;  mais  ils  durent  peu.    Leurs  cordes  ,  qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  leurs  nattes,  ont  autant  de  force  &  durent  auffi  long- tems  que  nos 
cordes  de  chanvre.    Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pi^ds  (g)  de 
longueur;  s'ils  n'y  font  obligés  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (b\ 
pnpeut  joindre  à  cet  article  Tes  cordes  qu'ils  font  pour  leurs  arcs  &  pour  leurs    Cordesd'Aros 
Inururaens  de  mufique.    Celles  de  leurs  Inftrumens  font  compofées  de  nerfs  de    &  d-infliu.- 
moucon  féchés  au  Soleil;  mais  pour  leurs  Arcs,  ils  n'employentque  des  boyaux.    °'^°*' 
peux  hommes  p-eiqnent  un  boyau,  chacun  par  un  bout,  &  le  tordent  jufqu'à 
lui  donner  la  rondeur  &  U  fohdité  de  nos  cordes  à  violon.    Enfuite,  l'éten- 
dant entre  deux  chevilles ,  ik  le  font  fécher  au  Soleil.    Lorfqu'il  eft  fec 
ils  le  fronçw  de  graiffe  de  aguton,  &  laiflènt  à  cette  onftion  le  tems  de 

pénétxer. 


(f  3  ^"gf'  ^wtte  verfiec.  It.  J.  £, 
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;:XoLBEH.     pénétrer.     Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre  à  leafs  ufàges  (l\ 
1713-  To«s  les  Hotcentots  font  Potiers  de  profeflion  ;   car  c'eft  chaque,  famiUe 

^''^E^s'"^*  qui  fait  fa  poterie  &  Tes  autres  uftenciles  de  terre.     Leur  matière  eft  une  forte 
HoTTEMTOTï.  oe  tcTTe  elaife  dont  les  fourjnis  compofent  leurs  habitations,   &  qu'ils  ne  ti- 
rent en  effet  que  de  leurs  nids.    Après  l'avoir  bien  nettoyée ,  ils  la  paîtriflènt 
Poterie.       foigneufement,  en  y  mêlant  les  œufs  des  fourmis  qu'ils  y  trouvent  difperfés. 
Enfuite  ils  la  tournent  fur  une  pierre  ,  comme  un  pâté  ;  ils  unHTent  parfaite- 
paent  le  dedans  &  Je  dehors  avec  la  main,  &  donnent  à  leur  vafe  la  forme  de 
l'Urne  Romaine,  qui  eft  celle  de,  tous  les  pots  Àe  la  Nation.  'Deux  jours  d'ex- 
ppfition  &M  Soleil  ïuflîfent  pour  le  fécher.'    L'ouvrier  leTépare  alors  de  la  pier- 
re, avec  un  nerf  fçc  qu'irpafle  entre  deux,  &  qui  fait  l'office  d'une  icie.    Il 
ne  relie  qu'à  le  faire.cujre.au  feu,  dans  un  trou  qu'on  creufe  fous  terre.    Cette 
.    dernière  opération  lui  donne. une  dureté  furprenante,  avec  une  couleur  de  jais 
qui  fe  foutient  merveilleufement ,  &  que  les  Hottentots  attiibueQt  aa.  mé- 
lange des  oeufs  de  fourrajs. 
rôrgwons.       Leurs  Forgerons, font  d'autant  plus  admirables,  qu'ils  Forgent  le  Fer  td 
Leurméchode  qu'il  fort  des  JVunes ,  £ui  font  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , 
pourfoDdrele  f^ns  y  employer  d'autre  fecours  que  des  pierres.     Ils  ouvrent  un  grand  trou., 
^^  fur  un  terrain  élevé.  Uopied  &"demipjus  bis,  ils  en  font  un  autre  pour  re- 

cevoir le  métal  fondu,  qui  paife  de  l'un  danS,rautre  par  un  jcanal  de  commu- 
nication.   Avant  que  de  mettre,  le  nùnéral  dans  le  grand  trou,  ils  font,  autour 
de  l'ouverture,  un  feu,capable  de  l'échaijffer  dans  toutes  Tes  parties.    En'fuite 
ils  y  jettent  le  minéral,  .fur  lequel  ijs. continuent  d'entretenir  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'il  defcende  en  fufion.    Auffi-tôt  qu!il  eft  refroidi,  ils  le  .brifenc  en  pièces 
avec  des  pierres  fort  dures  ;  &  remettant  ces  pièces  au  feu  ,  ils  n'empîoyent 
que  des  pierres,  au-Iieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  armes  &  d'autres 
pftenciles.    Jls-fon,dent  quelquefois  le  cuivre  parla  même  méthode;  maisl'u- 
f^e  qu'ils  en  fpnteft.borpti  3  quelques  bijoux  pour  leur  parure.  Ds  le  mettent 
en  œuvre  &  le  poiilTent  avçc  «ne  .induftrie  furprenante  (ij. 
Commerce       Le  commerce  des  Hottentots  ne. confifte  qu'en  échanges.    Ils  li'ont  point 
dçiHettw      de  monnoie  courante ,  ni  la  moindre  notipn  de  fon  utiUté.    On  a  déjà  die  que 
"^'  toutes  leurs  richeflès  fe  réduifent  à  le,urs  troypeaux.    Cependant  ils  apportent 

quelquefois- au  Cap  des  dents  d'Eléphans ,  des  œqfs  d'Autruche  &  des  peaux  de 
bêtes fauvages.  Mais  la  bafe  de  leur.. commerce  fft. toujours  l'abondance  de 
leurs  beftiaux.  Les  p^uvrçs  s'occupent  àTaire  des  arqieSj  qu'ils  vendent  aux 
riches  de  leur  Nadfln,  .ou  felouçntau  fervjce^de.c(;ux  quiveiifent  les  employer. 
Lefalairedeleurs  fervices,  comme  le  priy  de  leur  travail ,  .confifte  toujours 
^n  beftiaux.  -Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux  pour  des  nmchandifes  de 
l'Europe,  gagnent  beaucoup  à  revendre  ces  marchandifes  à  leurs  Compatrio- 
tes pour  ..d'autres  beftiaux.  .Le  i;^ac  &  la  r^cipe  de. KannaJbnt  toûJQurspour 
çux  des  marchandifes  prçcie^ifes, 

.  -Leurs  échanges  ordipairçs  avec  les  EurQpéensfontdoncles  beftiaux,  quel- 
gués  dents  d'Eléphant,  des  œufs  d'autruche,  des  peaux  de  bêtes,  fur-tout  de. 
chevaux  &  d'ânes  fauvages  ,  pour  lefqu^s.ils  reçoivent  du  vin,  de  l'eau-de- 
visp  ^u. tabac  ,  çl.u  Dalia,  ducorail ,  des  graios  de  verre ,  des  pipes ,  d» 

petit* 


i).Ibid.  pïg.-!i4J. 

*)n'OyagedeKolbcn,  VoI.-L-pag.  237.  «tfoivantw. 
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'petit!  miroirs,  des  couceaax,  dafer,^p^tes  pièces  de  cuivre  &  des  ra-  KoLBtfw, 

'  cines  de  Kanoa.    Ils -n'onc  aucune  connoilTance  de  la 'foie,  ni.peur  ruciliçéni  1713- 

-  pour  l'ornement.  "Les  AuteursdiiFérant  beaucoup"  fur  leprîxdes  beïbiaux  au  Commkr^b 
Xap.  n  doit  augmenter  fans  doute  .ou  diminuer  ,  fuivant  leur  abondance  ou  Ho-f'„lL™ 
'leur  rareté  ;  &  fuivant  le  nombre  qu'on  en  'deioande.    Cependant ,  fi  l'on 

'doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de  itolben,  qui  avoit  demeuré  long-temspar-       Prix  d« 
■mi  les  Hottentots ,  on  n'a  jamais  vu  beaucoup  de  changement  dans  leurs  mar-   b«fl'««'  »«  ' 

•chés.    ItàlIÛre  au  contraire  quUI. a  toujours  acheté  d'eux  un  bœuf  pour  uae      ^' 

'livre  de  tabac,  une  groïïèbrpbis  pour- une  demie.lîvre,  &  un  agneau  pourua 

-quart  dé  livre.    Mais  il  n'y  a,poînt:d'efpérance  ni-de  confldération  qui  puiflê 
engager  on  Hotteotot  à.vendre  des  armes  defon  Pays  aux  Européens.  Ancien- 

~nemeat'ils  amenoîent  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  befUaux.  ■  Ils  a'ame*. 

.nent  aujourd'hui  ,que  c^ix  dont  ils.  font  prélènt  au  Gouverneur. 

On  iie  court  aucun  ïijfque  de  ( voyager  .avec un  Hottentot  dans  tous  les      Wd*t4Tl* 
Payy  voSins  du  Cap ,  &  Yon-cH  aôr  d'être  bien  reçu  &  ^areffé  mêmedans  tous   ""JJ^J^^qui 
les  Villages.    Les  Habitans  fe  pitjuent  d'une  fidélité  admirable  pour  tout  ce   leur  etl  «m-, 

■  qui  eft  confié  à -leurs  foins  i  ce  qui  n'empêche  pas ,  Jorfqu'il  meurt  parmi  eux    fié. 

-  quelque  Européen,  que'les'  Hollandois.  n'ézjgeot  des  témoignages  &  des  preu- 

-  ves  que  fa  mort  n'a  rien  eu  que.de  naturel.    -AJa  vérité ,  il  fe  trouve-dans  les 
"Contrées "du' Cap  jme  forte  de  bHgands,  ou  de  bandits  ,  qui  vivent  de  leurs 

pillages  j  mais  ilS'font  en  horreur  a  tous  les  Hottentots  civilifés,  qui  les  tuent 
comme  autant  de  bêtes  féroce?,,. dans  quelgue. endroit  qu'ib . pmflent  les-rea- 
*  contrer  (J^. 

(I)  Vopgcdé  Kolbeo,  pfe-nôï.  &  aya. 

%n 

RèHgim  &  Gotoemmem  des  "How#wdx. 

-V^E  n*eft  point  nneentreprife  àîTée;  que  celle  d'approfondir  les  notions  de»  ,  **^?^'*'* 
^\«*  HOTtentots  far  l'Etre  fiprême,  &  kurs  véritîiles  principes  de  Religion.    ^KttSfrt'un 
-Ils  évitent  fôignet^ement  tontes  fortes  d'explications  fur  cet  artide;  &  leurs    pnoiet  Ëoe. 
T^nfes,  commè-à  tout«s  les  qaeftions  qui  regardent  leurs  ufages ,  .'parbiflênt 
autant  de  déguifemens  &  de  fubterfiiges.    Quelques  Auteurs  ont  pris  droit  de 
'douter  s'ils  ont  en  dffetimelque»  idées -de 'Religion.    Mais'Kolben  aHûre  for- 
mellement qu'ils 'Tcconnonfent  un  Dieu,  créateur  de  tout  <s_qui  éxîfle  (a). 
Ib  l'appellent' Gmnga ,  ou  Gounga  Teibuai,c'èll-à-dire,  Dieu  de  tous  les  Dieux. 
41s  dirent  de  lui,  „' que  c'en 'un  excalenc  homme,  qui  ne  fait  aucun  mal  ^ 
„  perfonne,  de  quiTon  n'en  doit  jamais  cr!Ûndre,&qiï'U  demeure  fort  loin 
-„  au-delà  de  la  Lane.  „    Mais'ilne  parôît  pas  qu'ils  ayant  aucune  efpéce  de 
"Culte  jnftitué  pour  l'honorer.    Quand  les  questions  qu'on  leur  fait  font  pres- 
■fiuitt»,"  Us  apponsQt^tiT'excÙfe  une  tradition,  qui  leur  apprend,  difenc-ils, 
que  leurs  premiers  parena  ayant  offenfé  ce  Dieu,  ont  été  condamnés,  avét 
=toute  leur  poftérite,  à  renoirciflèment  du  cœur;  de  forte  que  s'ils  le  connois- 
&nt  peu,  3s  confeÛênt  qir'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'incUnatioii  à  le  connoîcre 
•&  àle-fenfir  mieux.  Iw 

■(■a)  Sur,  Tacbaid  &BQTiDg>  lendentle  mime tâmoigivge. 
W.  Part.  Rrr 
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^ovVtn.         ïi-*  rendent  des  adoratioœ  àla  Lime  (b)i  dan»  des  allèinblées  qu'Us  foiit 
J713.       la  nuit,  en  plein  champ.    Ds  loi  fecrifient  des  beftiaux,  &  lui  offrénc  de  Ja. 
relioiom    chair  &  du  lait.    Ces  facrifice»  fe  renouvellent  conflamment  aux  pleines  Lo- 
""S         ^gg     jjg  félicitent  cet  Aftre  defon  retour.    Ils  loi  demandent  un  tems  fevora- 
'^^^^   ble,  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  &  beaucoup  de  lait.     Us  le  regardent 
Ils  adorent   comme  un  Gounga  inférieur,  qui  repréfente  le  grand.    Leurs  adorations  con- 
i^  Lune.  fiftent  dans  des  grimaces  &  des  contorfions  de  corps  ,  dans  des  cris ,  des  Skaxs , 

^s  chants  &  des  danfes.  Da  fe  proftemenl  à  terre.  Ils  répètent  des  mots 
inintelligiblet  Ces  dévotions  durent  toute  lanuit,  mais  avec  des  intervalles 
&  comme  par  accès.  Elles  continuent  fonvent  pendant  une  partie  du  jour. 
-Les  intervalles  font  coturts.  Ils  fe  tiennent  alors  accroupis  ,  la  tête  entre  leurs 
mains  de  les  coudes  fur  leurs  genoux. 
Autre  Divi-  j|_g  honorent  aufli,  comme  une  IMvimeé  favorable  ,  certain  infeéte  del'ef- 
jlitéda  Fays.  ^^^  ^^  cerfvolans,  qui  «ft  particulier  à  cette  Rémon.  Sa  grandeur  efl  à 
peu-près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos  efl:  verd,  &  fon  ventre  tacheté 
de  blanc  &  de  rouge.  Il  a  deux  aSIes  &^eus,  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu'ils 
puilTent  Tappercevoir ,  ils  lui  adreflènt  les  plus  .grandes  marques  de  refpeft 
■'&  d'honneur.  Lorfqo'il  paroît  dans  nnKraal,  tous  les  Habitans  s'aflanhlent 
pour  le  recevoir ,  comme  fi  c'étoit  un  Dieu  defcendu  du  Ciel.  Us  tuent,  par 
reconnoiflànce,  une  ou  deux  brebis  à  fon  honneur,  &  prennent  fa  viGtepour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  &  d'abondance.  Us  font  perfuadés  qu'elle 
Sainu  des  "les  ptirifie  dfr  toutes  leursiautes.  -UnHottentot,  furqui  l'InfeÉle  viendroit  ie 
Hoitcntots.  repofer,  feroit  regardé  comme  un  Saint,  &  traité  dans  la  fuite  avec  une  vé- 
nération extraordmaire.  Pour  répondre  à  cette  faveur,  on  tue  ie  bœuf  le  plus 
gras  du  Kraal,  on  faupoudre  de  bukku  la  co&ffe  du  ventre,  on  la  fufpend  au 
col  de  l'Habitant  favorifé,  qui  efl;  obligé  de  la  porter  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  «ne  cfpéce  de  culte,  ou  de  vénération  religieufeà 
leurs  Saints;  c'eft-à-dire,  aux  hommes  qui  ont  acquis'delaréputation par  I«irs 
vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n'ont-pas  l'ufagedes  fiâmes,  destoiHbes^ 
des  infcriptions ;  mais  ils  confacreDC.à  la  mémoire  de  ces  Héros,  des.bciis,des 
^montagnes,  des  champs. &  des  Rivières.  Ils  ne.pal&nt.jamais^daoscâsiiâdK 
ïans  s'y  arrêter.  Ils  y  marquent  leur  rèf^ea  par  un  profond  hlaioe,  ■&  qa^ 
■guefois  par  des  dinfes  &  des  battemens  de  mains, 
DlTiuîUma-  Ils  reconnoilTent  suffi  une  Divinité  maligne,  qu'ils  appellent  Tôk^im-,  & 
^f-  'gu'iis  repréfement  petite,  courbée,  dp  mauvais  naturel,  ensemie  éts-iAoti- 

'tentots  &'fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde ,  au>d^'dfliq«el 
Ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  ofirent  des  honneurs  ^-deaficfi- 
'£ces,  pour  l'adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques-uns  d'eM^'EHiK  ra- 
contèrent à  Boving ,  qu'ils  l'avoient  vue  fort  fouvent  ^us  -ki  'figWfe  -d'un-- 
monftre  difforme  &  couvert  de  poil,  vêtue,  de  blanc ,  avec  la  tête  &  les 
pieds  d'un  cheval  Mais  Kôlben  'ne  trouva  perfonne  quiiè  vantât  de  l^oir. 
Vue  (c). 

(C)  Tachatd  &  Vogcl   àflBrent  la  m'êina  trompé  par  les  Hottentot».  i»fliB«,.quî  dé- 

'chofe  ;  mais  Boving  dit  que  l'Auteur  qui  aie.  guifent  foigneufement  leurs  pratiques, 
mieux  écrit  Tur  cette  Nation,  aflUrc  le  con-  (e)  Voyags  deKoIbeil,  VoJ.Lp^.  JU-  *- 

tnujc;  fur  quoi  Kolbeq.  prétcod  qu'il  a'^té  ftiifuit». 


yGôogle 


OCCTDEÎCT'AEKS  M  l'AFRIQUE,Lw.XIV.CtfAp.Kr.     4,^ 

Toutes  forte* de dontaurs ,  demaladie*,  «i tf acddeos  gui  filcpajïànt  lu    KoLUEik 
péDétration  des  Hottentots,  paÎTent  entr'eux  pour  l'effet  de  quelque  GstHé-      1713. 
gs  (ii).    Auffil»wchain^beàs& les- amufec&fintriisrlbiitre^îeéliés dans lËur  Rhligio», 
Nation.  RrvJ^^' 

Qn  «e  Jear  » poflu  reoonau  la  moindre  notioii  iao  état  fiitur  (e),  &  bien  *"^^*"<*^' 
ntoins  ^eTperance  ^lae  léfansQioa.    Cependant  qaelques  taUhas  portent  i      RaifiinEqui 
csoire  qu'ifs  ëiBC  perfuadés  de  l'immortalité  de  l'apte.  1°.  llsadrefljént  des  parié-  font  J>iger 
res  &  rendent  des  lionneurs  aux  Hottentots  vertueux,  après  leur  morL  20,  2n''éta"filtM 
Us  craàgneM  le»  revenanswies  efprits  deE  mores;  &  cette  crainte  les  oblige 
^  changer  de  Rraai  lorîqu'ils  ont  perdu  qoelqu'H^àtant.  30.  Ils  croient  qu^ 
tes  Sorciers  âs  tes  Sofcièrea  ont  le  pouvoii  d'atdier  ces  Ë^ita.  Maisib  paroit 
&iit  perfiiadéc  que  les-  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour  des  Heiis  où 
leiffs  corps  SMt  enterrés  ;  &  l'an  ne  s'ap^çok  point  qu'ils  reiioutenc  un  £a- 
fia  &  des  punitions ,   ou  qu'ils  opèrent  des  i^compeafès-  dans  un  état  plus 
heuranx  (A. 

TïL  dt  ie  fos4s  de  la  Religion  des  Hottentoes.  Ils  y  font  attachés  avec  une      Leuropi- 
opiniâtreté  invincible.     Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d'autres  idées  par  "'àtreactache- 
le  raift^nonoit ,  ils  vous  écoutent  à  peine,    &  quelquefois  ils  vous  quittent   |"^"^P?"/ 
brafi^uemest.  Il  s'en  efl:  trouvé  quelques-uns  qui  OM  fiant  d'embraiTer  le  Chrif-'      '"^^  ^"^^ 
tianifme;  mais,  en  perdant  Igi^s  moti£i,  on  les  a  toâjoors  vas  retourner  à 
ridolâcrie.    Tous  les  effopu  des  MUl«âniuiirâtfHoll»dois  du  Cap  n'ont  jamais 
étécapables  d'en  convertir  on  feol.  VaHd^i1:el,GouvernaB-xiu  Cap , ayant  pris      Exemple 
un  Hottentot  fks  l'enfance,  leât  élever  dans  les  |ffincipes.de  la  Religion Chré-   ■l'un  jeune 
tienne  &  dans  ia  patique  des  u<B^es  de  l'Europe.    On  prit  foin  de  lé  vêtir  ri-   ^"^^'"j*^ 
ehemcnt  à  la  maniée  Hollatidoifè.   On  lut  fit  apprendre  plufieurs  Langues,  St  ^"f  nuievêi. 
lès  progrès  reperdirent  iort  bien  à  cette  édocation.    Le  Gooveraeur  e^erant 
beaucoup  de  fon  eTprit,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Commiâàire  général,  qui 
l'employa  utilement  aux  affaires  d«  la  Compagnie,     il  tev'asc  an  Cap ,  «prés  ta 
mort  du  Comm^aire.    Feu  de  jours  apràs  fen  retour  ,  dans  ime  viiite  qu'3 
rendit  à  quelques  Hottentots  de  fes  pareils ,  y  prit  le  parti  dia  fe  d^xndller  de 
fa  parure  Européenne,  pour  fe  revêtir  d'une  peau  de  brebis.     H'retouina  au 
Fort  dans  ce  -nouvel  ajuitement ,  chargé  d'un  paqoet  qui  coacenoit  fef  ancieas 
hf^csj  &  les  préfemam  au  Gouverneur,  il  ki  tint  ce  difcours  :  ^,  Ayez  la 
„  bonté-,  Monfieiu* ,  de  faire  attetition  que.  je  renoace  pour  tot^oiars  à  cet  9^ 
„  pareH.    Je  renonce  aufll  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  Ctu'étienne.    Mi 
n  réfolution  «£t  de  vivre  <&  de  mourk  dons  la  rdigirà,  les  manières  &  les 
„  uTages  de  mes  Ancêtres.     L'imique  graioe  que  je  vous  demande  efl  de  me 
.,,  lai&r  le  collier  &  îe  coutelas  que  je  porte.    Je  les  gardcrfû  pour  l'amonr 
„  de  voua.    Auffi-tôt,  Cuis  attendre  la  r^)(nfe  de  Vanderftel,  il  fe  dérqbs 
par  k  fuite ,  &  jumaii  on  ne  le  revit  au  Cap.    En  un  mot ,  conclut  l'Auteur  , 
comme  cm  ne  p«ut  attribuer  ce  zélé  o^nlâtK  des  Houentots  pour  leurs  cou- 
tumes à  la  fisrce  d^  kurs  réfléxioas ,  il  femble  qu^ils  apportent  en  naiâànc 

(d)  Les  Auteurs  duRecueil  prétendent  que     par  un  Hottentot. 

l'Europe éceitinfêâée  du  mSmc  préjugé  avant         (/)  Voyagi;  de  KpAen,  Vok  I.  ptf.  r*4J 
b  RéiWmation.  &  234. 

(e)  Zugenbalg  te  laiflii  troiupet  ll-difflus 
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une  véritable  antipathie  pour  toutes  les  Religions   qui  ne  font  pas  celle'  de  - 
leur  hays. . 

Lors  q.ii*i  i-  s  ontà  pafler  qo^ue  Rivière  dont  Je  cours  eft  rapide ,  ils  s'ar, 
rofent  d'abord  de  quelques  goûtes  d'eau  j  &  fe  frottant  le  front  d'un  peu  dÈ  va* 
fë,-  ils  prononcent  certaines  paroles  nullérieufea  Si  vous  leur-idonandez  la 
vaiTon  de  cet  ufafe,  ils  répondent:  „  Ne  voi^ez-vous  pas  que  le  courant  eft 
„  dangereux?  Kolben.juge  que  cette  fuperftition  a  fa  fource  dans  qudqu'idée 
Tdieieufe  (;)■ 

Leur  netre,  ouleur  Maître  des  cérérooniss,  porte  le  nom  de  Suri  ,  qui 
ficnifie  Maim  en  leur  Langue.  Cet  Office  eft  éleâif.  U  ne  confifte  pasi  lécir. 
ter  des  prières,  ni  À  donner  des  inûruéUons  au  Peuple  fur  des  maûères  donc 
les  Hottentots  n'ont  aucune  notion  ;  mais,  uniquemeat  à  pc^ûder  aux  offrandes 
&  aux  facrifices,  à  diriger  les  cérémonies  reUgieulès ,  les  «nanages,  les.  en-t 
terremens  «.  &.,k  châtier  les^mâles...  Toutes  ces  fonâions  lui  donnent  Je  qua- 
trième  rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n'a  point  d'autre  revenu  ni  d'antre 
avantageque  d'ètre-invité-'àtsutes  lesfétea,  &de  recevoir  quelquefois  un  veui  ^ 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait .  préfent.. 

Les  Hottentots  ne  vivent  point rlànsGouremement  A  fans  régies  de  Tup 
tice.  Chaque  Nation  particulière  a  fou  Chef ,  qui  fe  nomme  Kan^ur ,  &  dont 
l'emploi  confifte  à  commander  dans  les  guerres,  à  négocier  la  pùx ,  avec  le 
droit  de  préfider  aux  aflèmblées  publiques  ,  au.miUeu  d'un  cercle  que  tous  lea 
Capitaines  forment  autour  d&.Iui.  Ces  Chefs  n*étoient  autrefois  diftingués  que 
par  la  richelTe  de  leur  parure;  mais  ils  portent  aujourd'hui  pcuir  marque  de 
Kur  dignité  une  couconne  de.  cuivre,  depuis  qu^  tes  HoUanoois  les  ont  mia 
dans  le  goût  de.cet  ornement.  Leur  Office  eft  hérédicaii^;  mais  il  n'ai  a  pa& 
plus  de  reflèmblance  avec  la  Royauté..  L'aut(»ité,d'im  Kou^er  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  KnuU.ou  de  .fon  Village.  Il  n'a  raint-de  revenu» 
établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité,  m.  la. moindre  diflinâion  perfoimeUe. 
En  prenant  po(Qe(Gon  de  fon  Emploi^,  il  .s'engage  à  ne  rien  taitreprendre  contre 
les  prërogsuves  des  Capitaines  du  Kraal  &  contre  les  privilèges  du  Feupde.  On  ' 
tue  un  bœuf  «raa  &  deux  brebis  pour  Je  feftin ,  &.fon  inftulation  fe  lait  avec 
beaucoup  de  fokmnité.  Les  femmo  ont  la  liberté  d'y  aflifter  ;  mais  Jeur.  par- 
tage eft  le  funple  bouillon.  Le  jour  fuivant,  la  femme  du  Chef  traite  auffi 
toutesJes  femmei,.qui  mangent  la  viande  à  leur  tour,  &.le  bouillon  .demeure  - 
aux  hommes. . 

L-£  fécond  Olfider  du  Gouvernement  :Hoctentot'eft  lé  Caûiitainedu  Knal., 
dont  l'Emploi  confifte  à  maintenir  la  paix  &  la  juftice  dans  1  écendw  de  fa  jn; 
rîfdiétion.  Cet  Office  eft  héréditaire;  mais,  en  commen^nt  à  l'exercer,  le  ■ 
Capitaine  s'oblige  à  ne  rien,  changer  dans  les  loix.  &  lesancieanea  coutumes 
du  Kraal.^  Pencbnt.Ia  guerre^,  il  .commande  les  troupes  de  fon  propre  ViU*' 
ge-,  fouj  l'amoritè  du  Konquerou  du  Chef  de  la.Nauon.-:  Son  inftallatioB  fe 
&it  avec  les  mémes^rànonies.  Il  re|oit.ksplain^.duFeijplf  j.  &  juge,,  avec 
leaiihommes  du  Kraal  i  toutes  les  dilpuces  qui  regardent  les  <^oits  &  la  pro-  - 

?riété.    Ceft  à  lui  qu'appartient  auffi  le  jugement  du  vol ,  du  meunxe ,  de  : 
adultère  &  des  autres  crimes  cmi  fe  commettent  dans,  fon  Xerritoire.  Mais  les 
ciioififils  d'£t3t.JCbiK.  j^és  p^  le.  Konquçx-,  .^ifté .  des  Capitaines ,  de  tous  le*  ■ 


Kraali  . 
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IQnals.    Ces  Officiers  foDC  diftingués,  non-feuIemeDt  par  d&  belles  peaux  ds     EVLixir^ 
tigres  ou  de  qhats  iàuvages,  qui  leur  couvrent  les  épaules  ;  mais  encore  pat      i-?  i  3- 
une  canne  à  pDieme  de  cuivre ,  dont  les  HoUandw  leur  ont  fiùt  préfent.    On     Gwvmmb- 
peut  les  conddérer  comme  la  Nobleffedes  Hottentota,  qui  gouvettie  chaque  HÔr«iiTÔTi.f' 
Nation  foas  l'autorité  de  fon^hrf.    Mais  cette  NoMeflâ  ne  tire  aucun  profit 
de  fes  foins.-  Les  afiaizes  fe  déddent^  la  plucalité  des  voix-v  qui  font  recueit-      Emotioni 
lies  par  le  Konquer.    Il  eft  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chal&   pcti><iaîie*-' 
OH  Jiiielqa'ezpédition  d'Importance:^. <iàns  avoir  confulté  leur  ^Capitaine.    Ce- 
pendant il  aH'ivâ  quelquefois  des  défordres-,  que  toute  Ton  autorité  ne  peut 
appaifer.  Le.Feuple  en  vient  uk  maias-&  fe  bat  furieufemcnt  ^  au  mépris  du 
Capicainei .  Dans  cas  occafions,  pour  làuvecla  bienféanco  de  Ton  Emploi,  il 
feint  d'ignorer  ce  qui  fepaftè;  à  miuns  qu'on  n'aille  jufqu'aU' meurtre,  ou  qu9 
lafédition  ne  devienne  générale.  Alors  iÏJie  balance  i^int  à  fci)réfenter  ;  Ôt 
lePeuple„qui  fe  reproche d'avoiti été  trop-loin^,  ne- manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  asna  les  bornes  de  la  foumiffion; 

Le  Médecin  occupe  le  croiTième  rang  dam  Tceconomie  ci^te  des  HocteU'' 
tocs.  Lequatrième,  qui  efl;  le  dernier ,  appartient  au  Prêtrc.  Mais  ^la  nature  & 
les  droiEs  de  ces  deux  Profeûjons  om.  déjà  été  expliqués.  ' 

O  N  doit-jugçr ,  -par  ce  taUeau  du  Gouvernement  poUtique  des  Hottentots^      Prâtiquedes  > 
qu'ils  font  fort  éloignés  de-  la  barbarie,  qa'on  leur  -attribue,  &  que  l'adminïf-'    v^s'^S^im!- 
trationde  leur  JufHce  n'eft  pas  autli  ridicule  que  d'autres  Ecrivains  l'ont  Tepré-    nelt. 
fentée.    Chaque  Kraal  a  £bn  Tribunal  -pour  -les  aflâites  civiles  &  criminelles ,' 
fonné ,  comme  on  l'a  dit,  du  Capitaine  &  des  Habitanr,  qui  s'aflèmblent  en 
csrcledanS'URctiamp.littfe&ouvert.  Parnùeux,  la  juftice  n'arien  à  foufirir^ 
comme  en  Europe,  delacomiption-&du  délai.  Ilsiiefont  point  expofés  à  la    - 
mauvaife  foi.des  ProcureuES.    Les  deux  Farties-plaidentleur.prt^e  caufe.  Là 
Cbur  fe  rend  attentive  à  leurs  raifons  &  juge  à  la  pluralité  des  voix,  làns  apt 
pel  &  fans  aucune -for.ted'obfta£le.    Dans  Tes  ^maoères  cnrainelles ,  telles  que 
te;meurtre.  Je  vol  &  l'adultère,  un- coupable  ne  trouve  aucun  ^p>ui  dans  fes 
riehe&s  &  dans  fon  rang.-  Le  Capitaine  même  n'obtient  pas  plus  de  faveur 
que  le  moindre  Habitant  du.  Kraal.    Quelqu'un  eft-il  feupçonné  d'un  crime?       Sévérité 
OR  en  donne -aufli-t-ôt'Connoif1ànc&  à  tous  les-  Habitons.^  qui-j  fe  regardant    contre  les 
comme  autant  de  ininiftres  de  la  Jultice,  cherchent)  le  coupable  &  s  en  fai-    ««paW**- 
fiffent.  '.  S'il  prévoit  qu'il-ne;pHif&-éviter  la  craiviftion,-.  ilfe  reare  ordinaire-- 
ment  i^nni  les  Bufcbis  f  ou  ks  >brigands  ;  car  il  pafTefoit  pour  -un  efraon  dan» 
les  autres  Vill^gss  qu'il  voodroit  choilîr  pour  aule,  &  fur  le  nroindre  avis  ii 
feroit.reims  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cheichenr:  Mais-s'il  eft  arrêté,  on 
commence  par  l'enfermer  fous  unegarde  sûre,  pour  fe  donner  le  œms  de  con^- 
voquer  l'î^lemblée.  -Il  eft  placé-au  centre  du,cercle-,-comme  au  lieu  le  plusfa- 
vorable  pour,  écouter  &&  faire  entendre; -■  Ses  accufatetu-s  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoin*  ^.  Ha  la  liberté  de. fs- défendre,  &  3x  Gour  écoute  pa-- 
tiemment  jufqu'âU  dernier:  mot  qu'cHi  allègue  en  fa -faveur.  ..  Si.raccufâôon  pa-' 
roSt  in jufte ,-  |e&  Juges  cMidamneat  "  l'accufereur.  à  des  dédommagemens  -,   (^ 
font  pris  fur  fes  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  véri6é,  ils  prononcent  aulu- 
tât  la  fentence.,  qyi  s'exécute. fur^le  champ.i  Le  Capitaine  du  Kraal  fechaigA 
dej'étécution.     Il  fond  fur  le  coupable  (h)  avec  un  tranfpôrt  furieux,  &, 

rétend  ^ 


(BJVogel  &  Tachard  j^wdcttt  cet  ôfflcë  coùaie  une  ignominie  poui-le  (^itaine,^©!"- 
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Vétend  àfes  piedsd'uncoupdekirri,  qui  loi  cafle  ordàûrementla téœ.  Tenté 
l'ah'emblée  s'unît  pour  l'acheva-,  dcfoii  corps  eft  enterré  au  raêmt  inflaat. 
Mais  fa  famille  n'en  reçoit  aucune  tache.  Le  châdmeoc  e£^e  le  crin».,  &  ig 
mémoire  même  du  coupable  ne  reçoit  aucuareproehe.  Au^ontraire,  ftsfofti- 
railles  fonc  célébrées  avec  autant  de  refpeft  me  s'il  étoit  mort  vertoeinr.  S 
l'on  comparoit  cette  méthode  avec  celle  de  l'Europe, -Kolbcn  laMTe  àJQg^  de 
<juel  côté  fa-oii  l'avant:^. 

LoRsc^u'iL  s'élèvequelquËdifféteQdancredeuxVillagasdétaméineNatioK., 
la  caufe  eft  portée  devant  la  Cour  Nationale,  cfii  n'a  pas  moins  de  fimneti 
qa un  Sénat  Romain  poarréxécutîoade  fâsdÉcFets(i).  Les  Eumpé^,  dk 
l'Auteur,  peuvent  vanter  leurs  fdences,  leurs  arts  &  leur  politeflè;  maÎB  où 
montreront-ils  l'exemple  d'un  Gouvernement  ii  fage?  S'il  fe  trouve  dwz  les 
Hottentots ,  il  a  pour  bafe  la  par&iie  liberté  du  Peuple. 

A  l'égard  des  héritages ,  tous  les  biens  d'un  père  defcendenc  à  T^é  d« 
fils,  ou  paÛcnc  dans  la  méine  famille  au  plus-proche  dos  mâles.  Jamais  îh  ne 
font  divifés^  Jamais  lés  femmes  ne  font  appellées  à  la  fuccefïïon.  Tout  legs  en 
feveur  d'une  femme  eft  illégitime,  làns  le  confencement  do  plus  woehe  hé- 
ritier.  Un  père  qui  veut  pourvoir  à  la  condition  de  les  cadets ,  doit  penfèr 
-pendant  fa  vie  à  leur  faire  un  étabiifleraenc;  ùsts  quoi  il  laillc  léir  liberté  & 
kur  fortune  à  la  diipofitiM  du  frère  aîné.  Mai»  fi  l'héritier  accorde  une  foi» 
la  liberté  à  fes  frères ,  il  n'eft  plus  le  maître  de  rctraéter  cette  faveur.  Sort  poa- 
i-ojr  eft  le  même  fur  fes  Ceuiï.  Elles  ne  peuvent ,  nilequitter,  nifen»:ier, 
fois  fon  confencement.  II  leur  donne  la  part  qu'il  lui  plaît  à  ià  fortune.  La 
loi  l'oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  père ,  jofqu'à 
leur  mariage  on  leur  mon.  Mailgré  oous  ces  avantages,  s'il  fe  marie  avant 
la  mort  de  &m  père,  il  n'a  pas  plos  de  droit  que  &s  autres  frères  à  l'hMGagc 
paternel. 

Les  Hottentots  m:  font  point  infenfibles  aux  injures  ,  fur-toat  lorfqH'eliej 
regardent  tome  la  Nation.  Leur  foreur  s'allume  au  moindre  tort  qu'on  fait 
à  leurs  droits. .  Ils  cornent  auzarmes,-&marchent'Contre  l'ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n'eft  jam^  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Ils  ne  connoifTaïC  ai 
caifTe  militaire,  ni  iQ^gafin,  ai  taxes ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  à  coûter  ' 
plus  d'une  campagpe.  Une  bataille  fait  orditu^eiaent  la  déciften  de  la.que^ 
Telle;  mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  dernière  obftination.  Ils  n'ont 
d'aillears  aucune  idée  de  difcipline. .  Us  vont  à  la  charge  avec  la  dernière 
confnfton  {  mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrer  afiêz  leurs  rangs  pœr 
s'ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagûe ,  di  de  voltiger  d'un  côté  à  l'auQv 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  de* 
cris  terribles.  Anffi-tât  que  les  premiers  ont  fait  leur  déclrarge ,  ils  Ce  retirent 
decrièreccux  qoi  les  fuivent ,  |»ut'  fc  remettre  en  état  de  repr«idre  leur  pia<^. 
La  viânire  dépend  prefque  toujours  de  l'habileté  du  Cbef^à  découvrir  l'en- 
droit foihle  de  l'Armée  ennemie ,  pour  y  porter  le  défbrdre  avec  fes  meil- 
leures Troupes,  ou  l'enfoncer  avec  tes  Bakkeleyers,  qui  font  terribles  daia 
ces  occafions.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  HoEtentots  font  ordinairement 
le  vol  de  quelques  beftiaux,  ou  l'enlèvement  d'une  femme,  ou  l'ufurpation 

de* 


<}iic  parmi  les  J^iiiFs  les  Juges  rudent  fouvent 
diar^i^E  Je  rt'SKCution. 


(1)  Kolbert,  Vol.  L  pag.  25S. 


yGoogle 


OCCIDENTALESBEt'j\FRiqUE,Liv.Xrv:  Or».  IV.    503^ 

-des  pâcuntges.  De  ces  trois  motifs,  c'^  ie  dernier  qui  troiibJe  Je  plus  ùxx- 
vent,  la  paix  ;  car  faas  avoir  des  Uoiites  réglées,  ils  oat  une  connoiiSuice 
vagiK  de  retendue  de  leur  Territoire.  L'ùifulce  ne  confifte  pas  ooûjours  à  met  ■ 
tie  des  be&ûux  dans  le  pâturage  d'uitrui^  n^,  dans  le  tenu  de  la  féche- 
TcSè,  il  arrive  quelquefois  qu'une  Nation  mécontestc  ou  jaloufe  employé  Je 
feu  pour  détraire  l'herbe  de  lès  voiûns.  L'enlèvement  des  befli&uz  ou  des  fem- 
mes ne  commence  guères  auflj  qu'après  la  réfolution  déjà  formée  de  déclarer 
la  guerre.  Alors  la  Nation  o£tenfée  fait  entendre  fes  plaintes ,  &  demande 
des  répaïaûraispar  fee  Députés.  Sila  juftiœ  qu'elle  exige  elt  trop  knte ,  elle 
.prend  les  ânnes  &  le  «vange  auflî>côt  par  des  repréfailles.  Quand  le  fuccès  J'a- 
bandonne ,.  elle  s'adrelTe  toujours  au  Gouverneur  Hollandois  ,  pour  implora* 
fon  fecours  ou  là  médiation,  Un  Détachement  de  Troi^es  régulières  force 
bien-tôt  les  deux  Parties  à  recevoir  let  eondiùoas  que  le  Commandant  leur  pro- 
^ofe,  &  généFalemenc  elles  fou  à  l'avantage  du  :plu8  fcdble.  Les  Hollandois 
le  dédouiiHag9at.facilement<de  Jeura  6rais,  en  achetant,  de  la  Nation  qu'ils 
ont  iecoiun ,  quantité  de  beltiuix  ^t  au-dellbufi  de  kur  valeur.  Si  quelque 
Nadon  éloignée  du  Cap  devient  aS&L  ^oiflÈtate  peur  fe  rendre  incommode  à 
fes  voiCns,  ils  forment  une  alliance  offenlive  &  défenfîve  qui  fert  bien-tôt  a 
rétablir  l'égalité.  Telle  fut  celle  des  SuHaquas  &  des  Odiquae  avec  les  petits 
Naniaquas,  concce  les.grauds.,  qui-oommençoient  à  ie  rendre  înfiçportables 
.par  leur  tiranniej  &  celle  des  Dunquas  &  des  Damaquas  caatre  les  Gauros. 
Leur  fidélité  ne  fe  défneot  jamiùs  dans  ces  Tcaités.  .  L'Allié  .paraît  en  carapa- 
ce wfTi-côt  que  la  Nation  priae^»le  combat  avec  autaot  d'animofité  que 
ilans  fa  propre  caufe,  &  tnequicte  les  acmes  ^qu'après  avoir  obtenu  la  fattsfac- 
tionqui  fait  l'olyet  de  la.gserre. 

Q^UELdUEs  Nations  fe  diftingueot  dans  le  combat  par  des  ufages  fingu- 
litis.  Par  éxeniple,  les^Kalrtarers  &  les  Heykrins  auïoicnt  perdu  dix  hom- 
mes contre  un,  qu'ils  ne  cefieioicBt.pas  de  cambatsce^fi  leur  Chef  continue  de 
.jouer  d'une  flûte,  qui  eltleor  fignal  pour  rAâàan.  Ilsfe  zcxiiait  lorfque  ce 
tffuit  ceflè  i  mais  s'U  recommence ,  ils  Tcsoument  a  la  .cba^^  kucc  une  non- 
vdle  furie.  L^uf^e  des  petits  Namaquas  &  de  leurs  AUiés  eft  de  .foutenb 
vigoureufsment  le  combat,  jiUqu'à  ce  qu'ils  ayem  peidn  :pius  de  monde  que 
rÉnnemi.  Ils  n'attendent  jamais  plus  long-tems  à  faireleur  retraite.  D'autres 
Nations,  tdles,  -que  les  Dunquas,  les  Damaquas  &  les  Gauros ,  combattent 
mOi.  long-tems,  qu'elles  voient  leur  Général  à  leur  tête;  mais  s'il  périt  ou  s'il 
dilnaiioit,  elles  prennent  aulli4tât  la  itiite. 

-  J  àM'Ais  les  Hottentoune  piUent  ou  n'infultent  les  mons.  :Bs  lailTênt  leurs 
tu^ts  /leurs  annes  &  tont  ce  qui  leur  appartient,  à  la  difpofition  de  leur  so- 
ttie Parti.  Mais  Us  tuent  fur  le  chanqi  les  priibnniers.  Les  deferteors  &  les 
étions  n'obnennent  pas  plus  de  grâce;  ou  fi  la  vie  leur  eft  confervée,  c'eft 
pour,  e^uyer  les  toépris  de  cbux^uc  leur  lâcheté  ou  leur  penfidie  leur  afait 
rcchercher  la  proteélion.  A  peine  obtiennent-ils  de  qooi  vipteaprès  lagoetre. 
Dans  tous  les  Traités  de  paix,  on  s'oblige  de  part  &  d'autre  à  les  rendre  ;  & 
le  châtiment  de  leur  mfiàélité  eft  toujours. la  mott  (k). 

Outre  lekirri  &  lerakkum,  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  (/)  , 


Itlédi  illion 
desHollaB- 
dois.. 


Alliîince  en- 
tre les  Hoi- 
Kntoti. 


VCages  fln- 
guliers  dam 
itx  combats. 


Punition  dé». 
dËfetceurs. 


Armes  im 
Hoitcntou. 


(É)  Voyage  Je  Koiben,  Vol,  L"  pag..284,.'       (0  Voyez  ie  Chapitre  précétlMiB- 
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ies  armes  des  Hottentocs  Tont  la  zagaïe  &  ks  flèches.  Leofs  arcs'Tont  cle  fer 
•  ou  de  bois  d'olive  ;  les  cordes ,  dt  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes ,  attachées  aux 
deux  bouts  avcc-un  crochet  do  fer  ou'dc  bois.  Leurs  flèches  font  de  bois  ou 
de  canne ,  d'un  pied  &  demi  de  longueur ,  armées  d'un  petit  croiflànt  de  fer 
-dont  les  deux  pointes  fonnent  un  petit  angle  &■  font  toujours  cmpoifonnées. 
Au-milieu  du  croiflauc  paffe  une  autre  pointe  de  fer  ,  longue  d'environ  dewt 
-pouces,  qui  ferc^e  fommetau  bois.'  Le  carquois  efl  une  forte  de  fac  ,  long  & 
•étroit,  compofé  de  psau  de  bœuf ,  d'élan,  ou  d'éléphant,  qu'ils  fe  palléac  fbr 
■  l'épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  crochet ,  gm  dl  à  Ter- 
-crémité  decelàc,  leur  fert  à  porter  l'arc  fufpmdu.  On  a  déja^t  tenas* 
quer  avec  quelle  adrefîe  ils  tirent  leurs  flèches.  ^  Ils  -n'en  ont^  pas  moins  à  lan- 
■cer  la  zagaie ,  qui  efl:  la  meilleure  de  leurs  armes.  £n  mirant ,  ils  la  fecouenc 
&  l'agitent  de  .tant  de  manières,  -qu'oane  s'imagineroitpas  qu'ils  fe  propofenc 
îun  but.  CependantJe  point  vers  jequel  ils  tirent  doit  ètte  extrêmement  pe- 
icit  s'ils  manquent  d'y.  toucher.  La  zagaie  efl:  une  elpéce  de  -demi  -  pique  ,  de 
-la  longueur  &  de  l'épaifleur  ordinaire  d'tm  nuache  de- râteau.  'Le  plus  e'pàn 
ides  deux  bouts  efl  revêtu  d'une  -jKcite  plaque  de  fer ,  d'oti  part  une  pcànte'forc 
.aiguc,.  &  tranchante  des  deuxcôtés,  que  les  Hoctentots entretiennent  toujours 
/ort  lui&nte,  &  qu'ils  enmoifonnent  pour  la  guerre  &  la  chafl!e. 

Le  kkri  &  le  iakkum  font  aufïi  des  Armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
.kum  fur  l'Ennonl,  4am  un  combat,  comme  à  Ja  chaflë  fur  les  animaux  fé- 
roces. A  la  portée  de-cette  arme,  ils  font  sûrs  d'en  percer  Thomme  ou  la 
-bête.  Lc-kkri  leur  fert  à  parer  t«  coups  de  flèches,  de  zagaie  &  de  rak- 
■kum,  &  même- les  pierres ,  annuelles- ils  ont  recours  dans  les  bâtantes,  lors- 
que leurs  autres  armes  font  épuÙees.  Uiemployentle  kirri  avec  une  adrellè 
-admirable. 

Pendant  la  paix,  ils's'éxercenrTouvent  à  des  ctnnbats  flmnlés,  où-teras 
:  Armes  font  le  kirri ,  le  rakkum  âi  despierres.  La  zagaie  eft  raronent  em^oyéc 
:dans  ces  occafions ,  &  les  flèches  n'y  parcnflènt  jamais.  L'engagement  xx>m- 
mence  par  des  cris  affreux  &  par  une  grêle  de  ràkkums.  Enfuite-  on  paflè  anx 

Î terres,  dont>iIs  ont  amaflë,  -de part  &  d'autre  ,  "da  tas  dans  cette  vue.  Va 
[ottentoc  qui  fe  voit  menacé  d'être  touché -d'une  pierre,  d'un  rhkkum  ou  d'à- 
loe  zagaie,:  femet.à  couvert  fous  fan  kirri,  c'eA-a-cttre  qu'il  fe  fert  dere  bâ- 
ton avec  tant  d'adrefle'.  p  dut  arrêter  le-  t^nip ,  qu'il  7  manque  raremait ,  du 
.moins  dans  cea  combats  d'exercice.  Lorfqu'ilr  fe  IdTant  de  combattre  i  coups 
de  pierre,  ils  en  vieiment  aiix  mains,  comme  ils  font  quelquefois ^tans  les  \k- 
cailles.  Us  s'entrepoufient ,  ilsTefrappent  àcoopsde  rakkum;'&  leur  habi- 
leté tÛ.  toujours  fui^irenante  à  parer.  Il  n'entre  pas  moins  d'art  dus  û  forme 
qu'ils  f^avent  donner  à  leurs  attaques.  Enfin ,  -  Kotben  protefle  qu'il  a  pris  Gm- 
vent  un  piaifir  incroyable  à  ce  fp^ftacle.  Ceft  par  cette  méthode  que  les  An- 
ciens s'entretiennent  dans  la  pratique  Jes  armes,,  àc  qu'ili  forment  leur  jetmef-' 
lê.auz  exercices  Militaires  (m.). 

(m)  Voyi^  delfolbcn,  Vol.a  p^  243.  ft-ajj. 
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--^î«w  Naturelle  du  Cap  de  Bcnae  -  Efpérance  iS  des  Pays  voijînr. 

jfo-.  Eau,  Mines  8*  Métaux. 

7r  ES  Eoropëens  du  Capdivifent  Tannée  en  deux  faifons,  l'hiver  &  l'été. 
JLi  Ils  nomment  le  premier  Mouffbnbumids  ,  &  l'autre  Maison  fèche,  Celle- 
rCi  commence  au  mois  de  Septembre,  c'eft-à-dire ,  à' la  fin  de  notre  été;  & 
-la  première  au  mois  de  Mars,  avec  notre  prlntems.  Fendant  l'été  du  Cap> 
,qui  eflla  bonne  faifon,  les  vents  Sud- Ëft  régnent  généralement  ;  &  quoiqu'ils 
répandent  beaucoup  de  férénité  àaia  leclimati  ils  rendent  l'entrée  de  la  fiaye 
de  la  Table  fort  difficile  -pour  les  VaifTeaux  qui  arrivent  de  l'Europe.  Dans  la 
.faifon  de  l'hiver ,  le  Cap  efl:  fiijet  aux  brouillards.  La  pluie  &■  les-  vents  Nord- 
Oueft  forcent  les  Habitans  de  fe  tenir  fouvent  renfermés  (a).  '  Cependant  le 
Soleil  fe  fais  voir  par  intervalles,  excité  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juil- 
let, où  les  pluies  foat  continuelles.  'L'air,  dans. cette  &ifMi,  eft  froid,  rude 
&  fort  défagréable;  mais  jamais  plus  qu'en  Allemagne  pendant '.-l'Automne. 
Jamais  l'eau  ne  gèle  i  [da&  de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  ;  &r  la  glace 
Je  dilUpe  aux  premiers  rayons  du  Soleil.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  font  très- 
jrares  au  Cap ,  excepté  vers  le  changement  des  faifons ,  aux  mois  de  Mars  & 
de  Septanhre.  Encore  n'y  font-Ms  jaraai»:violens  ni  dangereux  {b).  Mais 
les  vents  Sud-Eft  qui  fouffient  impénïeuTement  pendant  l'été,  en  éle^^c-des 
nuages  deipounière,' ne  font.-pas  fans  inconvénient.  Us'fe  déchaînât  quel- 
qu«ois  avec  une  fiireur  ^trême,  -qui  dure  huit  jours  &  même  un  mois.  L'sr 
jieCËiTe  point. alors  d'être  clair  &.  fârain  au  Cap;  mais  ^  fe  forme  fur  les 
montagnes  de  la  Table  &  du  Diable  une  nuée  épailTe,  qui  efl  toujours  le  pré- 
£lge  de  quelque  horrible  tempête.  -Au  contraire,  pendant  le  fbume  des  vents 
Notd-Ou^ ,  quidiltinguent  la  &ifan  de  l'hiver ,  l'au:  du  Cap  -efl;  épais  &  char- 
gé de  pluies. 

.Pendant -l'ététH  lesTents  Sad-Efl;  ceOènt  dé  foufflèr  Telpace  de  trois  on 
quatre  jours,  il  fe  raflêmble  au  rivage  quantité  d'herbes  de  Mer,  qui  em- 
poifon&ent  l'air  , par  leur  corruption.  De-là  viennent  les  maux  de  tête  & 
îes^  autres  maladies  qui  affligent-  les  Européens ,  mais  qu'ils  ne  connoiffent 
point  lorfque  ces  vents  fouraent.  D'-un  autre  côté  ,  les  mêmes  vents  ,  joint 
a  la  chaleur  excelCve^du  Soleil ,  leur  caufent  ^ors  beaucoup  de  mal  -^aux 
yeux  (c). 

L  E  pnénoméne-le  ^flus  curieux  &  qui  mérite  le  plus  d'obfervation  ,  eft 
la  -nuée  (rf)  qui  cwivre  -ordinairement  les  montagnes  de  la  'Table  &  du 
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(.a)  Tbii.-Vol.  II.  pag.  321. 

fft)  Kolbtn.  Vol.  II.  pag.  294,  &  fuiv. 

(e)  Voyez  le  Chapiuc  111. 

VL  Part. 


(d)  Legiiat  la  nomme  un  biouillvd,  mtit 
tnal-à-prc^oi. 
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Diable  ,  &  qui  pafle  pour  la  fource  de  ces  furieux  vents  Sud-Eft  Kolben^là 
décrit,  depuis  fa  formation  jufqu'à  fa  fin.  Dans  fon  origine,  dit-il,  ou  da. 
moins  lorlqu'elle  coromence  à  fe  faire  appercevoir ,  elle  n'eft  jamais  moins 
groffe  qu'un  bœuf  (  e  )  ;  mais  elle  l'efl;  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com- 
me en  pluiieurs  lambeaux,  fur  diverfes  parties  de  ces  deux. montagnes;  & 
lorfque  toutes  ces  pièces ,  qui  croilTent  par  degrés ,  viennent  à  fe  réunir ,  elles 
en  couvrent  entièrement  le  fommet.  Après  avoir  confervé  quelque-tems  la  - 
même  forme  ,  fans  aucune  apparence  de  mouvement ,  elle  crevé  tout-d  un- 
coup,  pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  coïileurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches ;  mais  la  fubftance  paroît  plus  compadte  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  fupérieures  paroiffent  couleur  de  plomb;  ce  que  l'Auteur  attribue 
à  la  réfraction  des  rayons  de  lumière.  II  n'en  tombe  jamais  de  pluie  ;  mais  on  ■ 
y  découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d'humidité.  Alors  fa  couleur 
efl:  plus  fombre  ;  &  les  vents  qui  en  fortent  étant  comme  rompus ,  n'exercent 
leur  rage  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  fon  état  ordinaire,  elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un,  deux,  trois  jours,  fouvent  huit, 
&  quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle ,  la  nuée  ne  paro'il  pas  di- 
minuer ,  quoiqu'il  s'en  détache  quelquefois  de  petites  parties ,  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  côtés  de  la  montagne  &  qui  fe  diffipent  en  arrivant  au  pied.  Ainfi 
l'on  doit  juger  que  pendant  l'orage  ,  elle  eft  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
matière.  Lorfqu'elle  commence  à  s'èclaircir,  ces  fupplémens  s'exhalent  &  lè- 
vent diminue  dans  la  même  proportion.  11  celTe  enfin ,  lorsqu'elle  devient 
tranfparente. 

Pemdakt  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft,  la  Vallée  delà  T^le  eft  dé- 
folée  par  d'afireux  tourbillons.  Si  leur  foulBe  eft  chaud,  ils  ne  font  pas  longs 
&  la  nuée  difparoît  bien-tôt.  Il  eft  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  Soleil ,  &  jamais  il  ne  pafle  minuit  ;  mais  la  nuée  paroît  alors 
moins  épaifle  &  plus  claire.  Au  contraire ,  fi  le  foalS^  du  vent  eft  froid  ;  c'eft 
un  figne  certain  qu'il  doit  durer  quelque-tems  ,  fans  autre  interruption 
qu'une  heure  à  raidi  &  vers  minuit.  11  femble  qu'il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  fes  forces  &  pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 

KoLBEN,  peu  fatisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  fienne ,  fuppofe 
que  cette  nuée  fe  forme  d'ime  inffnité  de  petites  parties  (f) ,  pouffées  par 
les  vents  d'Eft,  qui  régnent  pendant  toute  l'année  dans  cette  ZoneTorride, 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à  l'Eft  &  qui  eft  contigu  àla  Mer.  Cespar- 
ties,  arrêtées  ainfi  dans  leur  courfe,  fe  compriment  &  deviennent  vifibles  à 
mefure  qu'elles  commencent  à  former  de  petites  nuées.  Dans  leur  alTemblage 
elles  font  pouflees  au  fommet  de  ces  montagnes ,  où  étant  repouflees  par  Yak 
fupcrieur ,  elles  reçoivent  une  agitation  lî  violente  qu'elles  deviennait  de 
Téritables  tourbilloDs  {g)  d'autant  plue  fores  fui  les  Montagnes  delà  Table 

(f)  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  n'a 
d'abord  que  la  grofleur  d'un  grain  d'orge ,  en- 
fuîtc  celle  d'une  grolTe  noix;  après  quoi  elle 
ïiigmente  par  .degrés  jufqii'à  couvrir  le  fom.- 
met  de  la  montagne. 

(/)  Varenius  ,  .Scheutzer   &  le   Dofteur  ■ 
Hnllev  ,-  regaident  les  montagnes  &  la  lîtu^- 
ti«a  du.  Cap  couuiie  la  baTc  de  toutes  les  ex- . 


& 

plications  des  Mouffiins. 

ig)  On   ne  conçoit  pas  airément  que  U 
■  Ilinpie  réfift.ince  de  l'air  fupéricur  puiflè  pro- 
duire cet  effet.  Il  ftmbleplfttât  que  le  ventne  ■ 
foufflaiit  guércs  après  le  coucher  du  Soleil,  . 
c'eft  àceiAftre  qu'Utaucen  lappqrtalaprin-- 
cipalecaufe.  ■ 
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Se  du  Diable ,  que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres ,  la 
preflion  y  eft  beaucoup  plus  grande  :  car  ces  nuées  ne  leur  font  pas  fi  particu- 
lières qu'on  n'en  apperçoive  auffi  fur  toutes  les  autres  montagnes  qui  font  voi- 
fmesda'Cap;  c'el\-à-dire,  fur  celles  de  la  Hollande  des  Hotientots,  de  Stel- 
lenbock,  de  Drakenfein ,  deNorwegen,  près  delà  Baye-Falfe,  &  même  fur 
les  montagnes  de  pierre  (h). 

■  La  Mer,  aux  environs  du  Cap ,  efl:  d'une  couleur  verdâtre,  dont  la  princi- 
pale caufe  eft  la  réflexion  des  montagnes  &  des  rochers  de  la  même  couleur  (  i  ) , 
&  la  multitude  de  branches  d'arbriffeaux  de  corail  qui  flottent  près  du  Cap. 
Ces  branches  font  vertes  &  molles  dans  l'eau;  mais  lorfqu'elles  font  pouflîjcs 
fur  le  rivage,  elles  s'endurciifent  &  deviennent,  ou  blanches,  ou  noires,  ou 
d'un  rouge  foncé. 

Le  24  Septembre  1707,  au  matin,  un  quart-d'heure  après  le  reflux  de  la 
marée ,  on  fut  furpris  de  voir  revenir  le  flux  &  fe  retirer  immédiatement. 
Tout-d'un-coup  il  revint  encore,  &fe  retira  un  quart-d'heure  après.  Enfin, 
depuis  huit  heures  jufqu'à  dix ,  cette  étrange  révolution  arriva  fept  fois.  Com- 
me le  Soleil  étoît  arrivé  à  l'Equateur  le  23  de  Septembre,  neuf  heures  cin- 
quante-trois minutes  dix-neuf  fécondes  après  midi ,  ce  qui  faifoit  au  Cap 
l'Equinoxe  du  Printems,  &  que  de-là  jufqu'à  la  nouvelle  Lune  il  TcHok  deux 
jours  deux  heures  cinquante-huit  minutes  &  cinquante  fécondes  ,  l'Auteur 
jugea  que  les  marées  ectraordinaires  pouvoient  être  l'effet  de  ces  deux  caufes , 
jointes  aux  vents  qui  forcent  des  cavernes  que  la  Mer  renferme  dans  fon  fein , 
.&  qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l'ignorent  pas,  de  furieufes 
fecoufles  aux  Vaiffeaus.  Mais  il  ne  fe  trouvoic  alors  aucun  Bâtiment  dans  la 
Rade  du  Cap. 

A  l'-égard  des  eaux  de  terre,  celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap ,  & 
dont  la  plflpart,  ayant  leur  fourceaufommecdes  hautes  montagnes ,  defcendent 
fort  rapidement  uir  des  lits  de  prerres  &  de  cailloux  ,  font  blanches  &  fort 
.claires,  extrêmement  douces  &  très-faines;  mais  cdlee  qui  n'ont  pas  la  même 
origine  &  le  même  cours  ,  font  d'un  rouge  foncé  ou  couleur  de  rouille  de 
fer.  Il  s'en  trouve  beaucoup  auffi  de  blanchâtres,  qui  tirentcette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  qu'elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap, 
Toutes  les  eaux  de  Rivières  font  douces  &  agréables  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  cours.  D'autres  perdent  la  couleur  &  la  douceur  qu'elles  ont  à  leur  four- 
ce,  &  deviennent  faumaches  en  avançant.  D'autres  croupiffent&  fe  changent 
ai  très-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  &  de  la  Vallcîe  du  Tigre 
font  faumaches  en  naiffant,  &  ne  biffent  pas  d'être  d'un  goût  fupportable: 
mais  pour  peu  qu'on  tarde  à- s'en  fervir,  elles  deviennent  fi  felées  qu'il  efl:  im- 
jiollîble  d'enbotre. 

Qy  EL  QO ES-VUES 


ib)  Voyage  dcKelben,  Vol.  i,  pjg.  415, 
&  ïuivantes. 

CO  Kolben  obrcrve  que  fa  couleur  verte 
aux  environs  du  Cap-Verd,  vient  da  la  gran- 
de quantité  d'herbes  &  de  rofeaux  flotans  qui 
yLcroiOènt.  Ces  rofcnux  ont  entre  trois  & 
quatre  auaes  de  longueur.  Le  bas  un  elt  grci 
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flc  le  foromet  menu.  On  les  plie  fouvent  en 
forme  de' trompette,  &  liant  les  deux  par- 
tics  jorfqu'tlleï^  fout  féches ,  on  en  tire  un  auffi 
beau  fun  que  celui  de  la  meilleure  trompette. 
L'Auteur  en  Ht  ('expérience,  &  de-là  vient  le 
nom  de  Trotuba,  quel»  Portugais  ont  donné 
à  ce  rofeau. 
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QDELftUES-uNEs  de  CCS  «aui  faumachcs  font  excellentes  pour  purifier  te  • 
fang.  Elles  produifent  cet  effet  par  les  fueurs  &les  Telles ,  avec  une  démangeai- 
fon  dans  toutes  lespartiesdu  corps:  leur.aéiion  ceflè  lortque  le  fang  eft  tout-à- 
fait  purifié  ;  ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  d'une  femaine.  Com- 
me les  parties  luteùfes  &  falines  de  ces  eaux  fe  précipitent,  promptement  pen-. 
dant  îa  chaleur  ou  près  du  feu ,  elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Les  eaux -qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet  des  montagnes  ,  coulant 
enfuite  dans  des  canaux  ombrages  d'arbres  ou  de  buiflbns ,  font  û  froides, 
qu'elles  confe'rvent  cette  qualité  dans  les  vafes  où  elles  font  renfermées,  juf- 
qu'à  caufer  un  véritable  friffon  à  ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaui 
chaudes ,  &  d'autres  qui  font  même  brûlantes.  De  ce  nombre  font  deui 
Bains  célèbres,  à  trente  milles  du  Cap.  L'Auteur  les  vilita  fouvent  (*).  Nom 
avons  déjà  parlé  de  trois  fources  chaudes,  dans  la  Colonie,  de  Waveren.  La 
plus  fréquentée  eft  celle  de  la  Montagne- Noire ,  où  l'on  peuufe  rendre  paF 
deux  chemins  ;  l'un  qui.,  traverfant  Drakenllein  ,  palTe  par  les  Mantagnei 
d'Incommodité ,  &  de-là  par  la  Rivière  Sans-fin  à  Knoblaactr,  qu'on  nomme 
auflî  le  Kraai  de  rail.  L'autre  chemin  eft  par  la^  Hollande  des  Hottentois ,  & 
par-deflUs  fes  montagnes  jufqu'à  Hout-Hœck,  c'eft-à-dire.  Coin  du  bois.  En-» 
fiiite,  traverfant  quatre  petites  Rivières  près  de  leur  fource,  il  continue  juf- 
qu'à  Bobuties-Kradlj  ou  Kraai  de  feau^  qui  n'eft  éloigné  du  Bain  de  la  Mon- 
tagne-Noire que  d'une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft  d'un 
noir  de  charbon,  légère,  vifqueufe,  graffe,  &  fi  moHe:  que  les.  chevaux  y 
enfoncent.  Aufli  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à'terre  pour  y  monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagpc  eft  creufè ,  parce  que  l'ean.  du.  bain  tombant 
avec  beaucoupde  bruicdans  untrou,  prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Koi< 
ben  ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou ,  à  foixante  pieds  de  profondeur.  On 
a  fait  dans  la  montagne  d'autres  trous,  d'où  il  coule  des  eauxchaudes.  Leut 
furface  eft  couverte  d'une  forte  de  peau  gralTe  &  bJeuâtre,  aux-bords  de  la-. 
quelle  il  s'amafi£  une  fort  belle  matière  luteufe,  que  les  Peintres  font  fécher. 
pour  l'employer  au-lieu  d'ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftal.  L'Auteur  n'ea 
avoit  jamais  goûté  de  fi  fêrrugineufesi  mais  elles  ji'en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  à  toutes  fortes  d'ufages,  excqitéà  blanchir  le  loi-, 
ge,  parce  qu'elles  lui  donnent. une  teinture  jaune  qu'il  ne  perd  jamais.  -En  en- 
trant dans  le  Baîn  on  reflçnt  une  chaleur  prefqu'infupportable ,  fur»toutiil'on- 
y  entre  par  degrés.  Mais  elle  cefle  bien-tôt  d'être  incommode,  &  l'on  fe 
trouve  dans  une  fituation  délicieufe.  Cependant  on  eft  obligé  d'en  forûr  au- 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes ,  parce  qu  elle  refiferre  la  pvtie.  inférieure,  du. 
ventre  jufqu!à  faire  perdre  l'haleine.  On  eft  rétabfi  fur  le  champ  en  fe-met-- 
tant  au  lit,  où  l'on  tombe  d'abord  dans  une  fueur  abondante,  après  laquelle 
on  fe  lève  avec  une  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain ,  pris  ^ 
une  fois  le  jour ,  purinent-le  corpsde,  toutesibrtes  d'humeurspeccantes,par 
lésfliéurs,  les  felles,  &  quelquefois  par  des  vomifiTemens.-  Kolben  a  connu  ■ 
plufieurs  perfonnes  qui  lui  dévoient  leur  çuérifon  î  l'un  ^  d'une  Paralifle-de 
bras;  l'autre,  delafurdité;  une.femme,  du  mal  Vénérien,  &  de  plufieurs  aa-* 
très  maladies  compliquées  (  /). 

ENFI.N  l'Auteur,  eft  perluâdé  queiesfiaux  du  Gp  font  auflî  claires,  aufli; 

douces-*' 


C/0  KolbeD,  VfA.  L.pag.  .25,  &2S0, 


if)  Kolben,  iHi.  pag.  285.  &  fulv.  - 
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ddaces  &  aati  faines  qu'il  y  en  ait  aa  monde.    Les  Médecins ,  ou  plutôt  les  Koibek.» 
Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  falutaires  dans  toutes  fortes  de  cas.    On  '  7  '  3- 
afliira  Kolben  que  tous  iesVaiflèaux  du  Roi  de  Dannemarck  font-  obligés  ,  en  Histoire. 
revenant  des  Indes ,  de  toucher  au  Cap  &  d'y  prendre  un  grand  tonneau  d'eaa  d  u  c'a  f!^* 
de  fontaine,  pour  le  Roi;  parce  qu'elle  pafTe  à  cette  Cour  pour  la  meil- 
leure de  l'Univers.    Elle  conferve  fa  douceur  &  fa  clarcé  fur  Mer  ,   dans  leis  _  ^^  ^°^  ^^ 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  06  l'Auteur  s'embargua  pour  revenir  en  fa^^v^i^de 
Europe  ,  elle  ne  fduffric  aucune  altération;  excepté,  dit-il,  un  léger  chan-  leauduCap. 
gement  fous  la  Ligne,  mais  «jui  ne  l'empêcha  point  de  fe  rétablir  prefqiuc 
auiri-tôt(*). 
Les.  fofîiîes  dàCap  pectvent  être  réduits  aux  terres,  aux  pierres  &  aux  mi-  Poflilesdu 

néraur.  •  Capdelîonne- 

ToDTEs  les  Cobnies  produifenc  deux  fortes  de  terre  ;  l'une,  pour  la  pote- 
rie;  l'autre,  qui  fert  à  faire  des  briques ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  bâ- 
ties. Elles  fourniffeiit  auIEde  la  craie  blanche  &  rouge.  Celle-ci  fort  aux 
femmes  pour  fe  colorer  le  vifage;  l'autre,  aos  Européens-,  pour- blanchir  leurs 
maifons. 

Dans  le  creux  des  rochers,  préides  bains  chauds  de  la  Cobnie  de  Dra-      Bitumes. 
kènfteiQ,  on  trouve  ^luGeurs  fubftances  bitumineufes ,  vertes,  blanches,  jau- 
nes &  d'autres  couleurs.    On  vante  particulièrement  une  forte  de  bitume  na-     .  Huile  do 
turel,  ou  d'huile  de  pierre',  qui  diftille  des  Rochers.    Il  a  l'odeur  de  la  vieilla  I"^"^- 
urine.  Lés  Hdttentots  prétendent  que  c'eft  efeclivement  celle  des  hermines  ^ 
cni  s'épaiflît'  par  lé  mélange  d'une  fTauffiérè  très-fine.    Ils  la  font  diffoudre 
dwis  l'eau  &  ïa  donnent  à  leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.    El- 
le guérit  les  blefîilres-,  lorfqu'elle  eil  appliquée  promptemeût  fous  la  m^« 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Tablé ,  de  Stellénbock,  de  Dralcenfteini  Pierre  des 
de  la  Hollande  des  Hottentots  âcdepluftems  autres  montagnes,  fbne  rangées  montagnes, 
en  couches,  les  unes  fur  tes  autres,  &  fépaïées  par  une  fubflance  moëlleulè. 
Elles  font  de  la'  dareté  des  cailloux.  ■  On  en  compofe"  les  plus  fortes  murailles* 
Lès  eaux  courantes  offrent  quantité  depierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
là  Mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  laWe  marïik 
&  tr^-facile  à  diifoudre. 

L^s  environs  diT' Cap  fdirnlflent  beaucoup  de  pierrËïfaidues  ;  quifonC-     Pienei  de 
propres  à  &ire  de  la  chaux.    Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléent  a  ce  bc'-'  cbaux. 
îîfin.  Ony  trouve  aufE  de  lïpierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant,      „.        , 
comme  elles  font  difficiles  à  mettre  en  œuvre,  les  Colonies  tirent  leurs  meule»  moiûaB.  ■ 
ùèUdihade. 

G  N  a  découvert  prés  do  Cap  tme  carrière  dé  pierre  fort'dùre  &  d'un  "brun--      Pierre  de 
rCTuge,  qu'on  appelle  ici  Pim-e  (/«  fofar.    EHe  dl  tachetée  de  bleu,^  avec  des  cœar,qui:ef- 
veines  blanches,  ^  ne  cède  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfqu'elle  eft  polie,  maibre.'" 
Eès  pierres  de  toucht,  les  bdles  piores  grifes  à  aiguifer,  &  lesc^Iouxou  les. 
pieifes  à  fufil ,  font  fort  communes  au  Cap^  On  trouve  (^s  le  gravier  &  dans      Faufle  f  ier- 
leë  marais  une  fau0èpierred' Aigle, qui  tire  fur  le  rond,  de  la  groffeûr  d'une  '«''"Aîs'c-- 
cèâtaigne;  crtufe:*  «  généralainen&  remplie  de  fîdîle- eu  de  quçlqu'autre  ma- 
tière- 

.    (il)  SnS.  pig.  ifi- 
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tière.  Ses  dehors  paroiflcnt  couverts  de  rouille.  On  la  preTente  aux  Etrange» 
comme  une  des  curioficés  du  Pays.  On  voit  au  Cap,  des  pierres  qui  refTemblenc 
aux  coquilles  de  limaçons  ;  d'autres  au  cridal  :  enfin ,  la  variété  des  formes  & 
des  couleurs  cfl:  infinie. 

A  l'égard  des  métaux ,  on  a  trouvé  des  Mines  d'argent  fur  la  Montagne  de 
la  Table,  fur  celles  de  Drakenflein  &  dans  d'autres  lieux.  Les  Hottentots-Na- 
maquas  ont  apporté ,  au  Gouverneur  Hollandois ,  du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes ,  à  cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta- 
gnes de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y  efl  d  une  fi  riche  efpéce ,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  Soleil  fuififent  pour  le  fondre  &  le  faire  cou- 
ler au  long  des  montagnes.  Les  Mines  de  fer  doivent  être  communes  dans  les 
Pays  du  Cap ,  puifque  l'ufage  immémorial  des  Habitons  efl  d'.en  compofor  leurs 
armes  (n). 

Qv  o  I  Q_u'i  L  s  ne  faflent  aucun  ufage  du  Sel ,  la  Nature  leur  en  fournit  abon- 
damment fans  le  fecours  de  l'art.  Ils  n'en  .ont  l'obligation  qu'à  l'aéiion  du  So- 
leil fur  l'eau  de  pluie  (0).  Après  l'hiver,  oula  mouifon  humide,  il  re/te  quan- 
tité d'eau  dans  les  creux  des  vallées ,  dont  le  fond  cfl  par-tout  une  terre  grat 
fe ,  couleur  de  plomb ,  qui  ne  permet  point  à  l'eau  d'y  pénétrer.  Telles  font 
les  Salines  du  Cap.  Il  s'en  trouve  depuis  un  mille  jufqu'à  fis  de  clrconfirence; 
mais  elles  n'ont  jamais  plus  de  trois  piedj  de  profondeur.  L'eau  qui  s'arrête 
dans  ces  balTins  naturels  e(l  d'une  couleur  fale  &  noirâtre  ;  mais  devenant  bien- 
tôt claire  &  de  bon  goût ,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu'au  mois  d'Octobre  , 
où  elle  commence  à  prendre  un  goût  'de  fel  avec  une  couleur  rougeàtre.  A 
mefure  que  l'Eté  avance,  la  faJure  augmente  &  la  '  couleur  devient  un  rouge 
très-foncé.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Eft,  qui  font  dans  toute  leur  force, 
achèvent  de  purger  l'eau  &  de  former  le  fel.  On  voit  d'abord  une  fubflance 
blanche ,  qui  s'épaiffit  fur  les  bords  du  baffin  &  qui  augmente  par  degrés  jaC- 
qu'au  Solflice  d'Eté,  où  toute  l'eau  de  l'étang  fe  trouve  transformée  en  fel. 
Sa  forme  eft  ordinairement  éxagone;  fa  couleur,  blanche,  claire  &  tranfpa- 
rente ,  du  moins  lorfqu'on  le  tire  [  du  centre  ]  de  la  Saline  j  &  fi  elle  étoit  bienî#" 
remplie  d'eau,  iln'a  pas  moins  de  trois  pouces  d'épaiflèur.  Mais  II  eil  fort  au- 
delTous  du  fel  de  l'Europe  pour  conferver  fur  Mer  de  la  chair  ou  du  poiflÔn. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à  la  trop  grande  quantité  de  nître  (p)  dont  l'air  du 
Cap  eft  n  chargé ,  que  l'herbe  même ,  dans  les  vallées ,  n'eft  jamais  iàns  ua 
goût  de  fel  (9). 

E  N  général ,  le  Terroir  eft  riche  &  fertile  .aux  environs  du  Cap,  La  plu* 
grande  partie  eft  compofee  d'argile  ou  d'une  terre  fabloneufe  ,  qui  demande 
peu  de  travail.  Aufiî  doit-on  remarquer  qu'on  ne  parle  ici  que  de  l'agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ;  car  les  Hottentots  le  fatiguent  peu  à  cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceiïïtés  de  k 
vie.  Le  froment  &  tous  les  grains  de  l'Europe,  à  l'exception  de  l'avoine,  y 
croiflent  avec  uoe  fécondité  furprenante.  Ua  boiflèau  de  fromenc,  par  exem- 
ple, 


(fl)  Voyage  de  Kolben,  pag.  &  fuîv. 

(o)  Tcn-Rhyne  fait  fur  cet  article  autant 
du  fautes  qu'il  écrit  de  lignes,  il  fuppofe-fauf- 
fement  que  [e  fel  du  Cap  eft  du  fel  de  roc  , 
çiu'on  lire  du  fein  de  la  terre. 


(p  )  On  ruppofe  que  ce  nttre,  qui  imprègne 

également  la  têrreâ;  l'eau  de  pluie,  vient  uni- 
quement  de  i'air. 
(j)  Kolben,  ibid.  pag,  2pS. 
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pie  j  en  rend  trente  ou  quarante  ;  l'orge ,  depuis  cinquante  julqu'à  foJxanre- 
dix;  les  pois,  de  trente  à  quarante  (r),  Si.  lesfëves,  de  vingt  à  vingt-cinq. 
Les  chenilles  nuifent  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu'on  a  fait 
iufqu'à  prtfcnl  pour  recueillir  l'avoine,  ont  mal  réulïî.  La  violence  des  vents 
Sud-Eft  dépouille  les  cpis  lôrfqu'ils  parviennent  à  leur  maturité;  ou  s'ils  écha- 
pent  à  la  fureur  du  vent,  la  nature  du  Terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoi- 
ne fauvage.  Le  bled  a  fouvent  beaucoup  à  fouffrir  des  bétes  farouches ,  tel- 
les que  les  Eléphans  &  les  Daims  ;  ou  de  la  nielle,  dans  certaines  années. 
Mats  l'abondance  des  moiflbns  ordinaires  efl  un  dédommagement  pour  toutes 
ces  pertes.  ■ 

Le  labourage  efl  fort  pénible  au  Cap  ,  dans  des  terres  grafles  &  rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l'Eté,  vingt  bœufs  pour  l'attelage  d'une  feu- 
le charrue.-  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différentes 
des  nôtres.  Quoiqu'elles  ayent  auffi  deux  roues ,  une  de  chaque  côté ,  le  dia- 
mettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  fiUon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
l'autre.  Le  foc  al  comme  divifé  en  deux;  c'e(l-à-dire ,  qu'un  des  côtés  s'é- 
largit confidérablement,  &  quel'autres'avance  droit  en  pointe.  C'efl  ce  qu'ils 
appellent  un  demi- foc  ;  au-lieu  qu'ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  :  &  lôrf- 
qu'ils font  ufage  de  celui-ci ,  ils  n'employent  point  de  contre. 

Ils  commencent  à  femer  au  mois  de  Juillet,  pour  faire  leur  moiffon  vers  la 
fin  de  Septembre  (j).  lis  féoient  le  bled  fort  clair,  dans  la  crainte  qui]  ne  (bit 
étouffé  par  un  excès  d'abondance.  Leur  ufage  n'eft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
^  ploient,  [comme  dans  les  Provinces  Méridionales  de  l'rance,]  des  chevaux  ou 
des  bœufs ,  qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds ,  fur  un  terrain  ■ 
compofé  d'un  mélange  de  paille  &  de  fieote  de  vache  détrempé  avec  de  1  eau. 
Un  îeul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l'efpace  d'un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  ducième  de  tout  le  bled  qu'on  recueil-  ■ 
le  au  Cap  ;  &  lorfqu'elle  en  fouhaite  davantage,  elle  acheté  le  réfte  ,  à  des 
conditions  réglées  (*). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap ,  venoient  de  Perfe  & 
des  bords  du  Rhin.    11  fe  pafla  quelque  tems  avant  qu'on  pJt  en  élever  affez  - 
pour  former  des  vignobles.     Mais  ils  y  font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a  le  fien,  On- plante  les  vignes  en  lignes  droites.   La  crain-' 
te  des  vents  Sud-Eft,  qui  détruiroient  le  raifin,  ne  permet  pas  de  les  laiffer 
croître  à  plus  de  troi»  pieds  de  hauteur.  Elles  fouffrent  beaucoup  au.Tî  des  fau-  - 
terelles  &  des  vers.     Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troifième  ^nnée  que  ■ 
celles  de  l'Europe  à  la  cinquième.    La  vendange  commence  au  mois-  de  Fé-  - 
vrier,'  &  continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréable  ' 
&  fort;  mais  avec  le  tems.il  devient  moelleux,  &  par  degrés  il  égale  le  meil-  ■ 
leur  vin  de  Catiarie.     Cependant,  faute  de  tonneaux,  les  Européens  du  C^  ' 
n'en  peuvent  garikr  de  grofles  proviiions.    Il  s'y  vend  huit  ou  dix  ëcus  le  ba- 
ril; mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (ç). 

Les  jardins  du  Cap  produifeiic  la  plâpare  des  plantes  <&  des  fruits  de  l'Eu- 

rôpe, 

(r)  Ang\.  à  Ibixaote.  R.  d.  E.  vCrds.  Il  ajoute  qu'en  1698.  laquarte  Angloî-' 

\s'^  jing!.  de  Décembre.  R,  il.  E.  ijlfe  ne  valoit  que  vingt  fols  de  France.  [Mais  il  ' 

(  t  ■  Koibeii  Vol.  II.  pag   CS.  '&  TuiT.  ■  ne  parle  appuremmetlt  ^ue  de*  ^ins  les  plu»  ■* 

(ïj  Léguât  OU  que  les  vins  du  Ctpiont  -  communs*]  ,   - 
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rope.  Les  légumes  y  furpaflent les  nôtres ,  par  la  groflèur  &Tie  -goût.  Un  chon 
y-péfe  entre  trente  &  quarante  livres;  une-patate ,  entre  fixa  dix  livres.  Les 
melons  y  font  exeellens.  Tous  les  arbres  fruitiers  y  profpèrent  merveilleufe- 
ment,  par-  la  méthodeordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau 
jardin  de  h  Compagnie,  prés  de  la  Vilk  du  Cap,  oiFre  des  pommes  du  Ja- 
pon, 'des  oranges  ^  des  limens ,  des'citrons,  deS  amandes, /des  figues, .des  gre- 
nades ,  avec  un  nombre  infini  d'autres  fruits  apportés  de  l'Afie  ou  de  l'Amé- 
rique, qui  remportent  beaucoup  fur  leur  origine  &  qui  paroifFenc  ici  revêtus 
'de  tout  leur  éclat.  Les  figues  fontdélicieufesauCap,  fur-toutcelles  qu'onnoin- 
me  pîfang  &  qui  viennent  de  Tlfle  de  Java.  La  beauté  des  fruits,  joint  à  U 
profufion  de  fleurs  natiFelles  qui  ornent  les  jardins ,  ;  forme  .des  perfpeftives 
charmantes.  L'Aloès,  qa'il  eft  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute  ià  beauté, 
■porte  icifes  fleurs  en  plein  champ,  fansJe  fecours  de  l'art  (x). 

K  o  L  B  E  N  nous  a  donné  un  long  cataloguedes  végétaux  du  Cap.  Les  Pays 
-voifinsproduifent-nacurellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpéces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d'Aloè's ,  dont  on  paroît  faire  tant  de  cas  en  Eu- 
■rope,  croiflênt  ici  d'dles-mémes  &  couvrent  les  Rochers ^e  leurs  fleurs  odo- 
TÎierantes.  L'Amandier  eftnaturei  au  Pays.  On  y  trouve  des  i^coiifcf  d'une  in- 
finité d'efpéces,  qui  produifent  tous  une -profufion  de  belles  fleurs, ..&  dont 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable,  'Le  plus  remarquable  de -tous  les 
-fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  efl  l'^ma^aar,  dont  l'arbre  efl:  ici  nommé 
■Keurboom  par  les  EiM-opéens.  Sa  hauteur  efl  d'environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
■efl  aflèz  gros.-Sa feuille  rdTemble  à  celle  du  Poirier  qui  porte  la  Potre-ctoifeau. 
'Sa  fleur  eflrd'un  blanc-rougeâtre ,  comme  celle  du  Pommier,  &  rend  une  odeur 
fort  douce.  -Elle  produit  des  coflês ,  dont  chacune  contient  cinq  ou  flx  grains 
-de femence , -de -la groflèur  d'un  puis, -de  couleur  brune,  de  forme  ovale  & 
d'un  goût  aïlrjngent.  Son  e'corce  efl:  mince,.. couleur  de  «endre  &  fort  unie;. 
Les  vers  s'attachent  rarement  au  bois.  H  efl  flexible  loriqu'il  .efl  vwd;  mais 
en  féchant  il  acquiert  une  durccé  prefqu'incroyable.  Si  l'on  en  coupe  une  bran- 
-che ,  elle  rend  une  gomme  jaune  &  luifante. 

L'arbrb-estropié,  efl  encore  une  produéHon  naturelle  duCap.  Ileftda 
■genre  nain.  Ses  branches  font  crochues  &  noueufes,  fes  feuilles  larges ,  rudes 
&  épaifles,  <omme  celles  du  Pommier.  Le  fnuit  reflemble  à  4a  pomme  de  Pin. 
L'écorce,  qui  efl  épa^e  &  ridée ,  efl  employée  par  les  Tanneurs.  Les  Chirur- 
giens du  Cap  {y)  la  donnent  en  poudre  pour  laDyffenwrie.  Le  bois  n'eft;  pro- 
pre qu'au  chauffage. 

L'arbre-puant  efl  de  la  grandeur  du  Chêne.  Sesfeulllesontenviron  trois 
doigts  de  large.  11  rend  une  fi.mauvaife  odeur  fous  Tlnfliument,  que  les  oa- 
-vriers  ont  peine  à  la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  efl:  d'un  beau  grain  &  fort 
bien  nuancé  î  les  Européens liu  Cap  l'employent  pour  leurs  meubles,  .&. l'odeur 
fe"  difljpe  avec  le  tems  (  2  ) . 

La  racine  de  Kanm  croît  au  Cap  ;  mais  quoique  les  Hottentots  l'aîmenc 
avec  tant  de  pafTon  qu'ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie,  ils  réuffiflènt  moins  que  les  Européens  à" la  trouver.   'Le  Père 

■    Tachard 


..(ï)  Kolben  ...ubijup.  pag.  75.  &  fliiw. 
<^y)  Ou  a  déjà  va  qu'ils  ticiuvQt  lieu  Je 


Médecins  au  Cap.  R.  d.  T. 
C»)  Kolben,,  Vol.. II.  pag.  ariï.  &  25}, 
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"Tachard  fuppofe  que  c'eft  le  Zin-fang  (a)  des  Chinois.  En  efFet,  il  renferme 
Ja  plupart  des  mêmes  qualités.  Les  Hottentots,  qui  le  mâchent,  en  reflèn- 
tent  les  mêmes  effets  que  les  Turcs  de  l'opium. 

Le  Dakba  eft  une  autre  Plante  fort  eftimée  des  Hottentots,  qui  s'en  fer- 
vent au-lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  procurer,  ou  qui  les  mêlent 
enfemble  lorfque  leur  provifion  de  tabac  eft  épuifée.  C'eft  une  efpéce  de  chan- 
vre (àuvage ,  que-  les  Européens  fement ,  mais  principalement  pour  l'uf^ge 
des  Hottentots  (b).  LeDakha,  mêlé  avec  le  tabac,  s'appelle  Bufpach.  La 
Spirée  eft  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Ver* 
la  fin  de  l'hiver ,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  flétrir ,  ils  en  amaiTent  de 
grofles  provifions ,  qu'ils  font  fécher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  cou- 
fcur  eft  un  jaune  iuilant.  Elle  leur  fert  à  poudrer  leur  chevelure.  '  Ils  l'ap- 
pellent Bukku  ,  &  Ja  regardent  comme  une  partie  confidérable  de  leur  pa- 
rure (c). 

Le  Cfap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  plantes  é- 
trangères,  foit  de  l'Europe  ou  de  l'Inde.  Le  fapin,  le  camphrier,  le  cyprès, 
le  pin  ,  4'oranger,  le  limonier,  je  citronier  ,  le  grenadier  ,  le  coignaTier  , 
l'abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  &  le  prunier  ,  croiflent (pi 
mcrveilleufement;  comme  tous  les  arbrilTeaux,  .les  plantes,  les  racines  &  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châtaigaers  &  les  noyers  y  font  en  abondance. 
Quelques  Habitans  ont  de  grande^  Plantations  d'amandiers,  dont  ils  tirent  un 
profit  confi<Jérable.  L'arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  CeyIanauCap, 
&  répond  fort  bien  aux  efpérances .  de  ceux  qui  l'ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  &  de  toutes  les  racines  de  l'Eu- 
rope  (d). 
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Dakha, 
Plante  i  fu- 
mer. 

La  Spirée, 
donc  les  Hot- 
tentots fe 
poudicDC. 


Autres  pro- 
duftioiu  m 
Cap.  • 


(a;  Nous  en  .parlerons  plus  particulière- 
ment dans  l'article  de  la  Taitarie  Orientale. 
Voyez  néanmoins  ci-deffus  ,  Vol.  I, 

(fr)  Dapper  dit  que  les  Henfaquas  plantent 
le  Dakka,  &  c)U'tl£  font  la  Teule  Nation  Hot- 
tentotc  qui   fâme  ou  qui  plante.  Jl  ajoute 


que  tantôt  ils  le  maii|;ent ,  tantôt  ils  le  pren- 
nent eu  inFulion ,  mais  qu'il  les  eofvie  eg^- 
raent,  oa,".  383. 

((}  Kolb.n,  Vol.  IL  pag-  04*- 

(d;  IbH.  p^.  3ilii. 


î.  II. 

AnimaiiX  privés  S*  faumges, 

ÏL  ne  manque  aucune  efpèce  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.    Les      Groflêur 
bœufs  y  font  fort  gros,  fans  bofle  fur  le  dos,  quoique  plufieurs  Ecrivains  ""  "^ 
leur  en  attribuent  feuifement.  Ils  péfent  fouveiit  cinq  ou  fix  cens  livres  3c  quel- 
tjuefois  beaucoup  plus.    Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.     Leur  chair 
eft  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  employent  la  graiffc  au-lieu  de  beurre;  &  lorf- 
qu'elle  eft  fondue  on  y  trouve  peu  oe  différeiice.     Ce  que  les  moutons  ont  de      bueue  âm 
plus  remarquable,  eft  la  longueur  &  l'épaiffeur  de  leur  queue,  qui  ptife  entre  mouioai. 
quinze  &  vingt  Uvres.  Les  terres  voifines  du  Cap  font  fi  couvertes  de  beftiaux , 
qu'il  n'y  a  point  d'année  où  tes  Hottentots  n'en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens ,  &  coiljours  à  fi  bas  prix ,  qu'ils  donnent  un  boeuf  pour  une  livre 
de  tabac,  &  un  excellent  mouton  pour  .une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  i  mais  ils  ont  beau- 
FL.Faru  Ttt  coup 
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E  K.    COUP  à  fouffrir  dans  les  cenu  humides ,  &  beaucoup  auffi  des  bêtei  féroce» ,  qui 
3.      font  en  erand  nombre  dans  ces  Colonies.   On  s'imaginera  aifëment.fur  cecce 
i"»  Deinture   que  les  provifions  ne  font  pas  fort  chères  au  Cap.   En  1698,  c'eft-à- 
dire   dans  un  tems  où  rEtabliflèmcnt  des  Hollandois  étok  bien  moms  flonÛ&nt 
Qu'amourd'huii  la  Compagnie  faifoit  donner  la  Hvre  de  pain  pour  un  fol,  celle 
de  b^çuf  &  de  mouton  pour  deux  fols  ;  &  cent-quarante  livres  de  bled ,  qui  font 
Abondance  ,    mefure  établie,  pour  trois  écus.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  depuis  l'aagmen- 
d«govifions  ^^.^^  desColonies,  &  lorfqu'elies  produifent  beaucoup  plus  qu'ella.ne  peuvOK 
^'  confommer,  le  prix  des  mêmes  proviQons  doit  ene  dunmue  (a) 

La  race  des  chevaux  du  Cap  y  ell  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement 
petits  à  châtains.  Le  nombre  en  eft  fi  grand,,  qu'il  fe  trouve  des  Particuliers 
oui  en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  eft  de  l'herbe  &  de  l'orge,  par- 
ce que  le  Pays  ne  produit  point  d"avoine.  Ils  font  à  fi  vil  prix,  qu'en  171a 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dixrhuit  efcalins  de  Hollande. 

Les  chiens  du  Cap,  fur-tout  ceux  des.  HotcentocB,  n'ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (i).  „        ,         1      -     j   ^  j     •. 

A  l'égard  des  bêtes  féroces,  peut-être  n'y.  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 
Ton  en  wouve  un  fi  grand  nombre.  Les  éléphans  y  tiennent  le  premier  tMig. 
Ils  V  font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  Contrée;  mais  la  femelleeft 
moins  croffe  que  le  mâle.  Elle  a  fei  mamelles  entre  les  deux^jambes  de  devmt. 
Vn  fed  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hollandois,  pour 
en  faire  l'effai,  attelèrent  un  éléphant  à  la  proue  d'un  VaiflTeau  confidérable  ^- 
ille  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force  (c). 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqu'à  cent-vingt  livres.  L'éléphant  du  Cap  n'eft 
pas  d  ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d'erreur  ceux  qui  ont 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  <lebout.  Il  obferva  fouvent  fur  l'herbe 
rimprefllon  de  leur  corps,  dans  les  lieux  où  ils  avoient  paffé  lanuit.  Les  Hot- 
tentots  font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu'ils  manquent  de  tabac;  &  le  même 
Auteur  alÏÏire  qu'elle  a  prefque  le  même  goût.  Les  poils ,  qui  formeni  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  éléphans ,  font  longs  d'un  pied  &  demi ,  &  de  !a 
même  force  &  de  la  même  groffeur.que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l'eau, 
avant  que  d'en  boire  ;  apparemment  pour  en  ôter  la  crudité  ,  comme  les 
oies,  les  canards  &  d'autres  oifeaux  y  mêlent  du  fable  &  du  gravier  (rf). 
Le  Rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ;  mais  lés 
'  Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  defcription,  qu'on  eft  porté  à  (e)  s'ima- 
ciner  qu'ils  ne  parient  pas  du  même  animal.  Sa  peau ,  qui  eft  couleur  de  cen- 
dre, tirant  far  le  noir ,  reffenible  à  celle  de  l'éléphant  par  les  apparences  & 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  Rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'eft  réellement.  Il  n'a  point 
d'écaillés  fur  le  corps  ;  mais  les  écorchures  des  buiffons  &  les  cicatrices  dont  U 
a  la.  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  reffemblanceavec  des  écailles.  Sa 
.gueule  reltemble  à  celle  du  porc,  avec  cette  feule  différence,  qu'elle  eftplus 
pointue.  Il  a  le  même  cri,  mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
«rue  qu'il  a  fur.le.mufeau_eft  d'un  gris  foncé,  &  s'avance  dans  la  forme  d'un 

Sac 


ËIlSTO 

Naturelle 
DU  Cap. 


Cheraux  du 
Gnp:  d'iiùits 
y  font  venus. 


Cbio»  de 
Cap. 


Eléphant 
plus  gros 
qu'en  il'au- 
tics  Pays. 


(a-)  Kolhen  Vol.  U.  |iag.  64.  &  fuiv. 

(b)  Ibid.  pag.  8. 

i^.}  Mgl.  de  leur  gioOcur.  B..  d.  £^ 


{à)  Kolfwn,  Vol.  r.  pag.  96.  Scfuiv. 
fe)  Cette   dilPircnce   vient  peut- une 
xtlu  des  erpèces  dios  les  divercFif^. 
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foC  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (/).  Elle  lui  fert, 
dans  fa  colère,  à  déchirer  la  terre,  &  quelquefois  à  foulever de groflès pierres, 
'  qu'il  jette  en  arrière,  par  defllis  fa  tête  ,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front 
ed  arme  d'une  autre  corne,  qui  n'a  jamaisplus  de  fix  pouces  de  hauteur  (g). 
Elle  a  la  forme  d'une  moitié  de  jatte  renverfèe.  Elle  elt  creufe  &  préfente  fur 
fa  tête  une  efpécc  de  dOme.  Ses  oreilles  font  petites  ,  &  fes  jambes  plus  cour- 
tes que  celles  de  l'éléphant.  Il  a  l'odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent, 
il  fent  de  fort  loin  toutes  fortes  d'animaux  ,  &.  marche  vers  eux  en  ligne 
droite,  au  mépris  des  arbres  &  des  buiffbns,  qu'il  renverfe  dans  fon  paflâge. 
S'il  n'efl  point  irrité  par  quelqu'ofFenfe ,  il  n'attaque  jamais  les  hommes  ,  i 
moins  qu'ils  ne  foient  mafheureufement  en  habit  rouge ,  car  alors  il  s'élance 
i'urieufement  fur  eux;  &  s'il  en  faifit  un,  il  le  jette  par-deflus  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  efl  mortelle.  Il  en  fait  auffi-tôt  fa  proie  ,  en 
.léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  &  épineufc  (A).  Ses  yeux  font  fort  pe- 
tits pour  fa  taille,  &  ne  lui  fervent  ^  voir  que  devant  lui.  Aùffi  la  méthode  la 
plus  sûre  pour  l'éviter  ,  lorfgu'on  efl:  à  neuf  ou  dix  pas  de  lui ,  c'efl:  de  fauter 
un  peu  à  côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère ,  il  eft  lî  lent  à  fc  tourner , 
qu'il  lui  en  coûte  Beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi.  Kol- 
ben  en  fît  plufieurs  fois  l'expérience. 

Le  Rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  H  préfère  les  branches,  les  arbrifleauï, 
les  chardons  mêmes,  &  fur-tout  une  forte  d'arbufle  qui  reffemble  au  genièvre 
&  qui  eft  fort  commun  au  Cap ,  où  il  porte  le  nom  de  Rhinoceros-busb  ,  buif- 
fon  du  rhinocéros.  Il  eft  mortel  ennemi  de  l'éléphant.  Sa  vue  feule  le  met 
en  fuite;  mais  s'il  le  furprend,  il  ne  manque  point  de  l'éventrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fouvent  avec  plaîfir  de  la  chair  de  Rhinocé- 
ros. La  peau  (i)  ,  la  corne  &  le  fang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d'Habitans  du  Cap  fe  font  des  taffes  de  fa  corne ,  &  les 
embelliffent  JOr  &  d'argent.  Le  vin  s'y  élève  &  bouillonne  comme  s'il  étoic 
échauffe  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  empoifonnée,  le  vafc  fe  fend  auiîî-tôt  ; 
ou  fî  l'on  y  met  du  poifon  féparé ,  il  tombe  en  pièces  fur  le  champ,  Kolben  fut 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  &  les  raclures  qui 
leftent  après  le  travail  de  l'ouvrier,  font  rendus  foigneufement  au  maître  de 
la  tafle,  parce  qu'on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fioQS  ,  les  défaillances  &  d'autres  infirmités,  comme  au  fang  pour  les  obflruc- 
tions  &  pour  les  bleflures  intérieures.  Kolben  prend  le  fUunoceros  pour  le 
I^viathan. 
Les  Chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Us  s'aHemblait  en  troupes  nom-      Chiens  M* 

breufes,   vagcs. 

(/)  Celle  de  quelques  Rhinocéros  des  In- 
des Orientales  a  plus  de  trois  pieda.  To^nles 
"naofïfUons  Pliilorophfquet ,  N».  470.  pa- 
ge 540. 

(g)  Il  paroît  ici  que  Ma«ial  ne  s'eft  pas 
trompé  dans  l'Epigiamc  82.  du  livre  IV.  où  il 
donne  deux  comes  au  Rhinocéros.  L'erreur  Je 
fes  Critiques  eft  venue  de  ce  qu'ils  ne  coniioif- 
foient que  les  Rhinocéros  del'Afie.  quîn'ont 
en  effetqu'uue  corne.  L?  Figure  it.rii.<ie  dans 
It  Relation  de  Kolben,  place  cette  corne  fur 
le  col  de  l'animal;  ce  qui  montre  qu'elle  n'a 
T 


point  été  deflïnée  parTAuteurA  qu'elleaplA- 
tôt  été  copiée  d'Alliert  Durer. 

(_b)  Une  langue  de  Rhinocéros,  qui  fut 
apportée  à  Londres  en  1^39,  écoit  fort  unie; 
in»iE  peul-écre  l'animal  étoit-tl  jeiine.  Foytx 
les  TranTaftions  Philo fophiques  ,  No,  4;fo. 
pag.  531.  On  en  trouvera  Iji  dercr(ption&  dee 
dcUeins  ézafts  dans  notre  Hiltoire  MatuieUe 
dt's  Indes  Uiientales. 

(f  )  Un  Allemand  prétendoit  faire  dcgraa- 
des  cures  avec  le  fel  csttait  Je  la  peau. 
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brcufcs,  &  ne  quittent  un  Canton  qu'après  l'avoir  nétoyë  des  bêtes  féroces  & 
d'autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fLTt  de  rendez- 
vous.  Les  Européens  &  les  Hottentots  les  fuivent  &prennent  ce  qui  leur  con— . 
vient  dans  le  tas ,  fans  que  ces  animanx  carnaciers  en  grondent.     Les  Hotten- 
tots mangent  ce  qu'ils  ont  pris ,  &  les  Européens  le  (aient  pour  leurs  Efclaves. 

Le  Cap  a  deux  forces  de  I^aups;  l'une,  qui  refTemble  aux  loups  de  l'Euro- 
pe; l'autre,  qui  a  reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  féconde  efpécefont 
de  la  grandeur  d'un  chien  de  berger,  ou  mime  plus  grands.  Ils  ont  la  tête  d'un 
dogue  d'Angleterre,  le  poil  frifé  comme  nos  chiens  canardi,  &  tacheté  com- 
me le  tigre  ;  la  queue  courte.  Leurs  griffes  refT^mblent  à  celles  du  chat.  Ils  fc 
cachent  pendant  le  jour  dans  lès  cavernes  &  fur  les  montagnes.  La  nuit  e(l  le 
lems  de  leurs  ravages.  Les  lions ,  les  tigres  64  les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis,  &  ne  les  épargnent  jamais  lorfqu'ils  les  rencontrent  (t). 

O  N  voit  fouvenc  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelques 
Modernes,  qui  ont  accu fé  les  Anciens  de  s'être  trompés,  en  attribuant  une 
dureté  extraordinaire  à  leurs  os.  Il  eut  l'occafion  d'en  faire  plufieurs  fois  Vex- 
péricnce.  Les  os  fecs  du  lion  deviennent  fi  durs  &  folidcs ,  qu'on  en  tire  do 
feu  comme  d'un  caillou.  Il  obferve  aufli  que  le  tuyau  de  l'os  tibial  d'un  lion 
efl:  auTi  petit  que  celui  d'une  pipe  à  fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  a  fa  proie,  accompagné  d'un  horrible  rugiiTement ,  avant  que  d'env- 
ployer  fes  dents  à  la  déchirer.  Une  fentinelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
une  autre  année  (  en  j  707.)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  &  l'emporta  par- 
deffus  une  haute  muraille. 

LoRSQ.u"uN  lion  fccouc  fa  crinière  &  qu'il  febat  de  fagueuS  les  flancs  & 
lès  côtés ,  c'efl  une  marque  certaine  qu'il  eft  en  colère  ou  prefle  de  la  faim. 
Dans  cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  ;  mais  elle  e(l  fans  danger  dans  tou- 
te autre  occafion.  Un  cheval  qui  apperçoic  un  lion ,  s'enfuit  de  toute  fa  force, 
&  jette,  s'il  le  peut,  fon  cavalier  par  terre,  pour  rendre  la  courfe  plus  aifëe: 
Le  plus  sûr ,  pour  un  homme ,  eft  de  mettre  pied  k  terre ,  parce  que  le  lion  ne 
s'attachera  qu  à  pourfuivre  le  cheval.  Kolben ,  qui  avoit  fouvent  mangé  de  là 
chair  de  lion,  dit  qu'elle  a  le  goût  de  U  venaifon  ordinaire,  fans  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

Deux  Européens,  étant  un  jour  à  (fe  promener  dans  un  champ  voifin  dii 
Cap,  virent  fortir  de  quelques  brouHailles  un  lion  qui  s'élança  fur  eux,  mais 
qui  manqua  fon  coup ,  par  l'aginté  de  celui  qu^l  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
dois  le  faifit  par  la  crinière ,  &  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  eofier ,  lui  prit 
la  langue,  qu'il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  fes  fecouues,  tandis  que 
fon  compagnon ,  qui  étoit  armé  d'un  fufil ,  tua  le  monftre  d'un  fcul  coup  (■/). 
Le  Gouvernement  du  Cap  a  propofé  une  récompenfe  de  vipgt-cinq  florins 
pour  celui  qui  tue  un  lion,  un  tiere,  un  léopard,  &c.  La,  graifle  de  lion  s'achète 
à  grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (m). 

Un  Officier  Hollandois ,  campé  avec  fon  corps  de  Troupes,  jugea  pendant 
la  nuit,  au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux,  que  ion  camp  étoit  me* 
nacë  die  quelque  bête  farouche.  ■  Toutes  les  fentinelles  furent  averties  de  fe 
tenir  fut  leurs  gardes.  Il  y  en  eut  une  qui  ne  répondit  point..   On  -fit  avancer  - 

wfli-côt. 

■(t)  KiHiCT,  Vol.  ir.  1«E.  loi.  &■  ruiV. .         (»)  IHd.  pag.  *r. 
(0  Jbid.  pas-  Si4..&rviv.,  ^^ 
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aufîi-côtune  efcouade  defoldats,  qui,  trouvant  le  moufquetfanshomine,  con-     Kolbe». 
tinuérentde  marcher  vers  quelques  rochers  voifins,    où  ils  découvrirent  ua       1713- 
lion  monHinieux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  compagnon.     Tout  le  camp  prit    Histoik-e 
rallarme  &  ibrcic  pour  fauver  le  corps  ;  mais  le  monftre  étoit  fi  bien  défendu     ï^'*'^'-"^'-'-^- 
dansle  creux  d'un  rocher,  que  trois  cens  coups  de  fufil  no  purent,  ni  le  bleC      '"^    *'" 
ffer,  ni  lui  caufer  de  l'efiFroi.  Le  jour  fuîvant,  les  Hollandois  furent  joints  par 
un  Parti  d'Hottentors ,   qui  le  tuèrent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies  ;  mais  le 
corps  avoit  été  prefqu' entièrement  dévoré  dans  l'intervalle. 

Le  tigre  &  le  léopard  du  Cap  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  &  la  dirpofi-       En  quoi  re 
tion  de  leurs  taches.    Celles  du  premier  font  jaunes  &  tout-à-fait  bordées  de    ''S""^  *  '^ 
floÎTî  au- lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  ouverts  comme  un  fer  à    '^"P^''^  *^'*^^" 
cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.     Kolben    '^'^^  ^"     '*' 
même  la  trouve  plus  blanche  &  de  meilleur  goût  que  le  veau.    Celle  des  jeu- 
nes efbauflî  tendre,  dit-il,  que  la  chair  de  poulet.     Ces  animaux  font  d'une       Rnvaires' 
force  terrible,    &  caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap.     dfs  léopards. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête,  s'ils  ne  l'on:  pas  tuée  eux-mêmes.  Un 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap,  nommé  ErMiian,  fe  promenant  feul  dans  les 
champs,  fut  furpris  par  un  tigre,  qui  lui  fautaau  col  pour  fuccerfon  fane.  La 
frayeur  dont  il  fut  faifi  ne  l'empêcha  point  de  fe  défendre.     Il  fajfit  le  monllre 
par  la  tête,  fe  débattit  iong-tems,  &  Payant  enfin  terralTé,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  fon  corps.     D'une  main  il  le  prit  au  col ,  &  tirant  fon  cou» 
teau  de  l'autre,  il  lui  coupa  la  gorge.    Le  ligte  mourut  immédiatement;  mais     » 
Bow^man  avoit  reju  quantité  de  bkfli\res  &  perdu  tant  de  fang,  qu'il  fut  Iong- 
tems  à  fe  rélabhr.     En  1708,  deux  léopards,  mâle  &  femelle,  fuivis  de  trois 
jeunes ,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap ,  en  tuèrent  une  centaine 
&  fe  rafEifiérent  de  leur  fang.  Enfuite,  en  ayant divifé  un  en  trois  parties,  ils 
les.portérent  aux  trois  jeunes,  qui  étoient  demeures  à  la  porte  du  parc.  Ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière,  &  la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.    Mais  elle  avoit  été  découverte  à  fon  arrivée 
&  l'on  s'étoit  mis  en  état  de  l'attendre  au  paflage.  La  femelle  fut  tuée  avec-  lei 
trois  jeunes ,  &  le  mâle  trouva  le  moyen  de  s'echaper  (  n  ), 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.     Ils  difFèrene       Uufles  du 
de  ceux  de  l'Europe  par  la  taille  &  la- couleur,  étant  plus  gros,  &  la  plilparc    Cap  &  icui  fi- 
d'unbrun-rougeâtre,  quoiqu'il  s'en  trouve  auTi  de  noirs.-   Ils  ont  le  poil  du    ^'"^' 
front,  rude  &  frifé ,  &  tous  les  membres  dans  une  éxafte  proportion.  Ils  por-- 
cent  la  tète  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  &  panchces  vers  le  col.  Elles 
fe  courbent  en  dedans ,  jufqu'à  s'approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  ptau  - 
eft  fi_  rude  &  fi  dure ,  qu'on  ne  les  tue  juères  qu'avec  de  bonnes  armes  à  feui  - 
Ils  n'ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  grafle  que  le  bœuf.  La  vue  d'un  drap  rouge 
«u  le  bruit  d'un  moufquet,  leur  fait  pouffer  des  mugiflèmens,  gratt.;r  la  terre' 
&  prendre  furieufemeni  leur  courfe  vers  les  objets  de  leur  rage,  fans  être  ar- 
rêtés par  l'eau  ni  par  le  feu.     Une  troupe  d'Européens  étant  à  la  chafle  de  ces 
animaux,  en  pouffa  un  jufqu'au  rivage  de  la  Rade.     Il  fe  tourna  tout-d'un- 
coup;  &  voyant  un  de  fes  ennemis  en  verte  rouge,  il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
eoup.  d'4mpétuofité.    Le  Chafreur-fegiiflàjufqu'au.  bord  de  l'eau,  &  ne  fit  pas 

diiËcnké-: 

in)  Voyage  deKolben,  Vol.  II.  pag.  çr  &  Vol,  I.  pag,  2;;.- 
ttt  3i 


yGoogle 


K  0 1.  n  B  s. 
Ï713- 


E!ans  du 
C-jp. 


Jteauté  fin 
fulière  des  â- 
nés  fauvages. 


L'âne  fau-  ■ 
^agedu  dp 
eu  le  Zébra. 

Témoignage 
du  Père  Ta- 
cfaard. 


-^n     VOYAGES    AU   X0NCDE3    COTES 

<3ifficu|té  d'y  entrer  pour  fe  metixe  à  couvert.  Mai»  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivic  de  fi  prés ,  qu'il  ne  lui  laiffa  pas  d'autre  reflburce  que  de  pIong';r  ;  & 
l'ayant  perdu  de  vue,  il  fe  mit  à  nager  vers  Je  rivage  oppofé,  quoique  léld- 
gnemenc  f'Ot  de  trois  milles,  il  auroit  eu  la  force  d'y  arriver,  s'il  n'eût  rencofl- 
tré  dans  fa  route  un  VailTeau,  d'où  il  fut  tue  k  coups  de  fulii. 

L'Elan  d'Afrique,  ou  du  Cap,  efi:  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l'Europe 
ou  de  l'Amérique.  Sa  hauteur  efl:  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n'en 
ont  qu'un  de  long  &  selèvent  en  s'entreiaçant;  mais  elles  font  droites,  unies 
&  pointues  vers  Vextrcmité.  U  a  la  tète  &  le  coi  d'une  grande  beauté^  lama- 
choired'enhaut  plus  large  que  l'autre;  les  jambes  longues  &  menues  i  la  queue 
longue  d'un  pied  ;  le  poil  uni ,  doux  &  cendré.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du 
meilleur  bœuf,  il  monte  fur  les  plus  hauts  rochers  &  pjife  par  les  ch«nitM 
les  plus  difficiles  ,  d'un  pas  léger  &  ferré.  Ces  animaux  péfent  oitlioake- 
ment  près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à  s'introduire  dans  les 
jardins,  les  Blancs  leur  drelTent  des  pièges,  comme  ea  Amérique,  &Ie»  y 
prennent  fouvenc  (o).  .    . 

On  diftingue  ici  deux  fortes  d'ânes  ;  l'une  qui  reflbmbleentièremeotàrelpè- 
ce  de  l'Europe.  Mais  l'autre,  qu'on  appelle  Anes  fauvages  du  Cap,  mérite  pe« 
ce  nom,  fuivant  l'Auteur,  parce  qu'à  la  réferve  des  oreilles,  oui  refTembleM 
à  celles  de  l'àne  (p  ) ,  c'eft  un  des  plus  beaux ,  des  mieux  faits  &  des  plus  Ti& 
animaux  qu'il  eût  j;imais  vus.  Il  y  auroit  plus  de  juftice  à  le  comparer  au  che- 
val. Il  efl  de  la  hauteur  des  chevaux  de  felle.  Ses  jambes  font  memiej  & 
bien  proportionnées  ;  fon  poil  doux  &  lifle.  On  voit  régner  au  long  defoi 
dos,  depuis  les  crins  du  col  jufqu'à  la  queue,  une  raie  noire,  d'où  partent  de 
chaque  côté  d'autres  raies ,  blanches,  bleues  &  brunes ,  qui  fe  rencontrait  ea 
cercle  autour  du  ventre ,  &  dont  les  couleurs  fe  perdent ,  fuivant  l'expreflion 
de  l'Auteur,  agréablement  fune  dans  l'autre  (q).  La  tête,  les  oreilles  ,  la 
queue  &  les  crins  du  col ,  font  rayés  auflî  des  mêmes  couleurs.  Cet  animal 
eft  fi  léger,  qu'il  n'y  a  point  de  cheval  qui  piïifTe  le  fuivre  au  même  pas. 
Toutes  ces  qualités,  joint  à  la  difficulté  de  le  prendre,  ea  font  moàter  le  prix 
fort  haut.  Tellez  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  da- 
cats.  On  lit  dans  Navendorf,  que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  ajvoyé 
un  à  TEmpereur  du  Japon,  après  l'avoir  reçu  d'un  Ambaffadeur.AbyflÎH,  ce 
Monarque  fit  prcfent  à  la  Compagnie  de  dix  mille  tiëls  d'argent  &  œ  trente- 
neuf  robes,  gui  furent  évalués  à  cent-foixante  mille  écus.  Kolbcn  rencontra 
fouveat  des  troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  C^  (/). 

I L  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zebra^  qui  fe  trouve  aaffi 
à  Congo  (s)  6ç  dans  d'autres  Régions  de  l'Afrique.  Tachard  dit  qu'cm  voie 
au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  d'une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage ,  ont  la  tête  fort  petita  <St  d'aflès  longues  oreilles.  Ik 
font  entiÈrement  couverts  de  raies  blanches  &  noires  >  qui  dacendoit  do  doc 

jufqa'au 


(  0  )  Kolben  renvoyé  le  Lefteur  i  la  Figure 
qu'il  tlonne,  dit-il,  decestrapes;  cccpiîmar- 
quc  que  quelques-unes  de  (es  Planches  Ibnt  de 
lui. 

(p)  Ludolfdic  qu'on ponrroit  les  leur  cou- 
per, comme  on  fait  cp  Allemagne  aui  cbc-- 


vaux  qui  les  ont  trop  longues. 

{  g  )  Voyez  la  Figure.  Ten-Rhyne  rie  leoc 
donne  que  des  raies  Jilanches. 

(r)  KoIbeiT,  Vol.  II.  pag.  loj». 

(j)  Voyez  cr-defluï  lartide  de  Ongo  Sc 
fon  Hîftoîre  Naturelle. 
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jufqii'au  ventre,  de  la  largeur  de  quatre  ou  cioq  doigts.  Ce  Mi.Tîonaire  vit 
la  pcaii  d'un  de  ces  aniraaus,  qui  avoic  été'  aclu^tee  pour  la  tranfporter  en 
France,  II  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  ds  couleurs  ;  gu  ils 
ont  fur  le  dos  une  longue  raie  bleue,  depuis  laqucuejufiju'à  lattitc;  que  lercf- 
le  du  corps  ell  rayé  comme  celui  des  che\-aux  du  même  Pays,  mais  de  raies 
bleues,  jaunes,  vertes,  noires  &  blaocUes,  toutes  d'une  couleur  fort  vive 
(t).  Cependant,  s'il  le  trouve  au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  qyi  portent 
toutes  ces  m^aes,  on  a  peine  à  s'imaginer  comment  ils  ont  pu  demeurer  in- 
connus à  Kolben.  I^  Figure  qu'il  ea  a  donnée  efl  fort  différente  de  celle  qu'on 
voit  dans  Tachard  (v)-,-  où  l'animal  ell  nomme  Zerabra  dans,  la  Planche.  Kol- 
ben  dit  à  la  vérité  qu'il  fe  trguve  des  chevaux  làuvages  au  Cap  ;  mais  il  alïïire 
qu'il  n'y  en  a  point  un  feul  dans  les  Colonies ,  parce  qu'ib  n'ont  été  découverts 
qu'après  l'arrivée  delà  race  dePerfe  (a;).  Comme  il  n'en  donne  aucune  dcf- 
cription,  il  ell  difficile  de  juger  fi  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
âécrits. 

Le  chevreuil  &  le  cerf  du  Cap  font  peu  différens  de  ceux  de  l'Europe. 
Seulement  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches ,  &  leur  longueur  n'eft  qu'en- 
viron d'un  pied.  Elles  s'élèvent  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur  é- 
Ceadue. 

On  voit  ici  dJiFérentei  efpéces  de  chdvres.  Les  chèvres  privées  reflemblera; 
beaucoup  aux  nôtres ,  mais  font  moins  grofîes.  Lachévre  bleue  efl:  aulli  grande 
que  aes  cerfs.  Son  poil  tÛ.  d  an  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur,; mais  en  s'élevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  jufqu'afltrz  près- 
de  leur  pointe.  Sa  chair  efl:  de  bon  goût.  L'Auteur  regrette  que  ces  animaux 
ibient  ea  petit  nombre  au  Cap,  quoiqu'ils  foient  moins  rares  plus  loin  dans  les 
terres.  iJi  chèvre  mouchetée,  qui  eft  plus  grofTe  que  la  première  ,  fréquente 
les  Colonies  en  troupes  de  plus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches,  rouffes  & 
brunes.  On  trouve  à  fa  dàair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes  font  entrclaf- 
fëes  vers  le  milieu  de  leur  hauteur,  &' n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long.  Les 
jaunes  s' apprivoiftntaflez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  j  mais  leur  chair 
n'efl  pas  de  fi  bon  goût. 

KoLBEN  parle  d'une  îuitre  excède  chèvre,  qui  lui  a  paru  fort  remarqua- 
Ue  (y)  par  k  beauté  de  fa  taille  &  de  fes  couleurs,  maàs  qiù  n'a  pas  de  nom. 
Elle  m  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisâtre,  avec  de  petites 
«ches  rouges  ;  excepté  fous  le  rentre,  qui  eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
jafqo'à  la  gueule,  il  Ivi  r^ne,  au  lo^  du  dos,  une  raie  blanche.,  croifée 
.par  ttvîii  ttKres  raies  parallèles  &  de  la  même  couleur  ,  qui  lui  entourrfrt''le 
ventre  à  d'égales  ctiftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  long ,  &  les 
pointes  deux  féparément.  La  femelle  eft  fans  cornes.  On  préfère  la  chair  de 
î'un  &  de  l'autre  k  la  venaifon»  La  Chèvre  ■  piengeante  relTcmble  aux  chèvres 
priVjées^parlacouleiH.  Eiile  tire  fon  nom  de  la  manière  dont  elle  s'accroupît 
daae  l'herbe,  loriqu'dle  apper^oit  quelqu'objet  qui  l'épouvante,  avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  tems  en  tems  quelques  regards ,  juC^u'à  ce  qu'elle  fe 
jtige  hors  de  danger.    On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher ,  qui  n'eft  pas 
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■Kot.ttv.  pjjjg  grande  que. nos  cabris  de  l'Europe,  mais  qui -nuit  beaucoup  aux  vignes. 
■iiî^^o^"  E  ^*  Contrées  de  Juida,  de  Congo  &  d'autres  Pays  yoifins  du  Cap  ,  produifent 
Natuhclliî  une  autre  forte  di;  chtivre,  dont  les  cornes  reflemblenc  à  celles  du  daim,  mais 
-DU  Cap.      .qui  n'eft  jamais  plus  grande  qu'un  lît-vrc  (z). 

.  Les  porcs  font  ici  de  quatre  efpèces ,  dont  les  deux  premières  Ibnt  privées 

-ncœsde^^*  ^  "^  demandent  point  de  defcription.  Elles  ont  été  apportées  au  Cap,  de 
■porw.  l'Europe  &  de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  &  renomment  ici  Porfj- 

fauvages  &  Porcs-de-terre.  Ces  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap, 
parce  qu'il  y  a  peu  de  bois  pour  leur  fervird'afiles.  Le  porc  de  terre,  fans  être 
-t  fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme,  eft  de  couleur  rouflê  &  n'a  point  de 
ûents.  Il  fe  nourrit  particulièrement  de  fourrais  ,  en  étendant  près  de  leurs 
retraites  une  langue  fort  longue  &  fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  Te  loge, 
comme  le  bicreau ,  dans  des  trous.  Sa  chair  eft  bonne.  On  le  tue  d'un  feui  pe- 
tit coup  fur  la  téie. 
Lepcic-épi.  Le. porc-épi  n'ell.pas  rare  au  Cap.  Il  y  eft  haut  de  deux  pieds ,  fur  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes,  qui  font  celles  de  derrière,  font  d'envi- 
ron ilx  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre  ceux  qui  le  pourfiiîvent;  &  leur» 
blefïïlrcs  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  d'inlkramation.  Il  a 
la  tête&  les  pieds  du  lièvre.  Sa  chair  en;  bonne,  après  avoir  été  fumée  un 
jour  ou  deuct.  La  carcafle ,  vuidèe  de  fes  inteflins,  pèfe  environ  vingt  li- 
vres (j). 
Singes  du  Les  Singes  font  ici  en  fort  grand  nombre,  &  n'ont  pas'dedifférenceremar- 

^°P'  guable  d'avec  ceux  des  autres  Contrées  de  l'Afrique.    Comme  leur  palîion  eft 

^    .,  extrême  pour  les  fruits,  ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  &  aux  jardins, 

dont  ils'™-  ^^^^  ^^^  précautions  admirables  pour  leur  sûreté.  Tandis  qu'une  partie  de  leur 
lentlcfjw-  troupe  pille  un  jardin,  les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu'au  lieu  de  l«u"  re- 
^iae.  traite  dans  les  montagnes.    A  mefure  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  Us 

l'apportent  à  celui  qui  fait  la  tête  de  la  Hgne,  des  mains  duquel  il  paffe  au  fui- 
vant ,  &  de  celui-ci  aux  autres ,  de  main  en  main  "jufqu'au  premier.  Cette 
exécution  fefàit  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s'apperçoi- 
vcnt  de  quelque  danger,  jls  pouffent  un  cri,  qui  fert  de  fignalà  toute  la  trou- 
pe. Alors  ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux ,  ■&  leur  retraite  efl:  un  fpeélacle  fort  réjouiflânt.  On  fuppofe  que  la 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pas  fans  punitions  ;  car  lorfqu'il  y 
en  a  quelqu'im  de  pris  ou  de  tué,  on  entend  beaucoup  de  bruit  entr'eux  dans 
leusrfeto"'"  )  &  quelquefois  on  en  trouve  phifiears  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d'en  apprivoifer  de 
{jetits,  qui  leur  rendent  de  fore  bons  fervicea,  &  qui  veillent  aux  intérêts  de 
eur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens. 
Les  chats  de  montagne ,  au  Cap ,  reffeniblent  à  ceux  de  l'Eorope ,  auflî-bien 

âue  les  taupes ,  les  rats ,  les  cliats  domeftiques ,  Ic-s  lièvres  &  les  lapins.  L'Ifle 
e  Taxen  ou  Daxen,  près  de  la  Baye  deSaldanne,  produit  un  fi  grand  nombre 
de  lapins  qu'elle  en  porte  aufli  le  nom. 

La. 

(z)  Nous  Jcs  avons  nommés  ,  au  Tome     faiie<?«  ftiutofrs  dcpipe. 
IV.  dainisou  cerr^,  d'après  d'auctes  Auteurs.   .     (•)  Kolbbii,  Vol.  1.  [tag.  114,  &  fuÏT, 
,Oii  oinc  leurs  pieds  d'Or  ou  d'argi-nt^roureo 


yGoogle 


ïGoogk 


:     KLYNE  en    GROOTE     HAAGDIS   aan   de  KAAP  , 


Digitizedby  VjOOQIC 


OCCIDENTALES  m  l'AtRIQUE.Litr.  XTV.  Chàp.  V.    5M 

La  fouris-d'Inde,  ou  le  rat-d'eau  d'Egypte,  eft  ici  de  la  groflèur  d'un  chat. 
Son  poil  eft  long  &  roide,  tacheté  &  rayé  de  blanc  &  de  jaune.  Cet  animal 
fe  nourrit,  comme  le  fa ret,  de  ferpens  &  d'oîlëaux.  Il.fucce  auTi  des  œufs. 
La  fouiis  à  fonnette  eft  plus  groflè  gue.nos  écureuils.  Sa  tête  a  la  forme  de  cel- 
le d'un  ours.  Elle  a  le  poil  du  dos  couleur  de  foie ,  &  noirStre  des  deus  cô- 
tés. Sa  queue  fait  un  bruit,  dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix 
&-de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 
légèreté.  ■ 

L'hekhine  eft  conununeau  Cap.  On  y  voit  aufll  beaucoup  de  ^ackals, 
C'eft  le  nom  que  les  Européens  donnent  à  l'animal  que  les  Hoctentots  nom- 
ment Tanii  ou  Kertlt,  &  qui  a  beaucoup  de  refTemblance  avec  le  Renard  de 
'  l'Europe. 

Entre  les  chats  fauvagesil  s'en  trouve  de  touc-à-fait  bleus  ,  6c  d'autres 
qui  ont  au  long  du  dos  une  raie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpéce,  qui  eft 
la  plus  grande,  a  le  corps  moucheté  comme  le  tigre,  &  ne  fort  guéres  des 
brof^lles'  &  des  haies ,  d'où  elle  a  tiré  le  nom  de  Chats  de  buijjm.  On  nomme 
une  autre  forte  Cbau- Chênes  ',  parce  qu'il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de  mufc. 
Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  &  s  y  vendent  fort  bien.  On 
D'y  connoifToit  point  de  rats  avant  l'arrivée  des  Européens  (b). 

L  E  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire  ,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  Stinkmgfem  ,  c'eft-à-dlre,  Boëte-puante  ^  parce  qu'elle  jette  une  odeur 
iafupportable' lorfqn'elle  eft  pourfuivie.  Sa  forme  eft  celle  de  l' écureuil  ;  mais 
elle  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  médiocre.  Il  n'y  a  point  d'homme  ni  de  bê- 
te qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  excelTive  puanteur  ,  &  qui  ne 
£bit  forcé  de  fe  retira  pour  repr^dre  haleine.  Dans  l'intervalle  la  Boëte-puaa- 
te  s'éloigne  par  la  fuite.  Si  l'on  recommence  à  la  pourfuîvre ,  elle  lâche  une 
féconde  dofe,  &  continue  de  fe  défendre  par  cette  voie  jufi^u'à  ce  au'elle  fe 
U-ouve  et)  .sfiretë.  Quand  on  rrnnve  le  moyen  de  la  tuer ,  là  carcafte  confo*- 
ve  &  communique  une  11  horrible  odeur  ,  qu'il  eft  impolOble  d'y  porta  la 
main(c). 

(e)  heia&me,  ibid,  pag.  133. 
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Relies  t  InfeSes,  Oifeaux  de  terre  &  de  Mer. 

LE  climat  &  le  terroir  du  Cap  i^-oduifent  un  grand  nombre  de  lèrpais  de 
I  quantité  d'efpéces  différentes.  L'afpic  y  eft  couleur  de  cendre  &  tacheté 
de  rouge  &  de  jaune.  Il  a  la  tête  &  le  col  larges,  les  yeux  plats  &  fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  uoc  tumeur  charnue  de  la  groflèur  d'une 
noifecte.  On  trouveauCap  des  afpics  longs  de  plufieurs  aunes. 

L'OEiL,  ou  ÏEltmceur,  a  reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches 
blanches,  dont  fa  peau  nobe  eft  mouchetée,  qui  ont  l'apparence  d'îuitant* 
d'yeux  ;  &  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance ,  pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce  ' 
qui  le  blelfe. 

L'Arbre,  eft alnli nomiaé deiàreffèmblance ïivecles bwiches des-arlH-es,. 

yi.  Part,  VvT  a«cour 
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autour  defquelles  il  s'enveloppe.  Il  ell  peu  tachecé.  Sa  longueur  eft  d'environ  : 
.  deux  aunes ,  mais  il  n'a  pas  plus  de  trois  ^juarts  de  pouce  d'épaiffeur.  On  pré- 
tend que  la  graifTe  de  ce  reptile,  mêlée  dms  une  chandelle  avec  du  fuif ,  fait 
paroître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  VJnvoyi'Oveugle  efl  un  ferpent  cou- 
vert d'écaillés  noires ,  marquetées  de  brun ,  de  rouge  &  de  blanc  (a).  Samcr- 
fure  n'efl:  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas  ou  X Itiflamnutteur  ,  eft  long  de  trois  quarts-d'aone.  It  a  le  dos 
noir  &  le  col  large.  Sa  légèreté  efl:  extrême  dans  les  attaques ,  &  fes  morfu- 
res  très  -  dangereufes.  Elles  caufcnt  une  foif  cruelle.  Un  homme-  du  Caç  • 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  ferpens ,  lia  immédiate- 
ment fa  jarretière  au-deflus  àa  genou  ,  pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fupérieures.  Il  fe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voiOn,  qu'il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier ,  apprenant  fon 
infortune ,  lui  confeiila  de  fe  priver  de  ce  foulagement  &  de  fe  foire  ouvrir  la 
jambe ,  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une  humeur 
aqueufe  &  jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, &  lui  fit  promettre  de  s'^ftenir  de  boire  i'efpace  d'un  quarc-d'heure.  Au 
bout  de  ce  terme ,  fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  &  l'huneur  parut  fe  raficra- 
bler.    L'Opérateur  leva  l'emj^àtre ,  pour  ouvrir  un  paflàge  à  l'atr ,  nétoya  la 

S  laie  &  la  recouvrit  du  même  appareil.  Il  délia  au(B  le  tnndage  qui  étoit  au- 
efliis  du  genouil ,  &  le  Malade  fiit  bien-tôt  rétabli. 

Le  ferpent-cheveiu  fe  trouve  auffi  dans  les  Pays  du  Cap  (*).  Les  Portugais 
rappellent  Cabra  de  Capello ,  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d'une 
aune,  &  fa  grofleur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  .]ualités  les  plus 
malignes  à  fon  poifon.  Le  feul  remède  efl  d'appliquer  immédiatem«jt ,  fur  la 
blefTure,  la  pierre  (c)  de  ferpent,  qui  eft  allez  commune  au  Cap.  Ceft  une 
compofition  artificielle  des  Bramines  Indiens ,  qui  s'en  réfervent  le  fecret  (d). 
Elle  a  la  forme  d'une  févc.  Sa  matière  eft  blanchâtre  an  centre  ,  &  d'un  bleu 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Auffi-tôt  qu'elle  eft  appliquée  ^  elle  s'attache  à 
la  plaie ,  fans  bandage  &  fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu'elle  en 
peut  contenir ,  fur  le  champ  elle  tombe  d'elle-même.  On  la  trempe  alors  dans 
du  lait ,  qu'elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuite  à  rappli- 
quer, juiqu'à  ce  que  ceffant  de  s'attacher,  on  conclut  qu'il  ne  relie  plus  de 
poifon.  Kolben  en  vit  faire  l'expérience  avec  fuccès,  fur  un  enfimt 

Les  Serpens-domejliques Sont  extrêmement  communs  au  Cap;  mais  leurmor-- 
iart  eft  fans  danger  (  c  )  ,  comme  celle  d'une  infinité  d'autres ,  dont  la  defcrip- 
àon  n'auroit  rien  d'utile  ni  d'amufant, 

Tachard  &  quantité  d'Européens  du  Cap,  prétendent  qu'il  s'y  trouve, 
des  ferpens-comus.  Mais  Kolben  n'en  vie  aucun,  &  ne  put  fe  procurer  d'înfor- 


(o)  Voyez  la  Plgore."  tion  de  diverfes  parties  du  Strpentpicrre ,  tel- 

Îb)  Voyezia  Figure.  les  qiiequelquei  endroits  de  fa  téce,  fesilents,.. 

c  )  Il  y  a  un  ferpent  de  ce  nom ,  &  KnI-  fon  c<our  &  fou  (oye ,  mÈ\és  avec  des  bcrbes  -■ 

btn  m  tua  plulieursi  mais  il  ne  trouva  point  médidnalcs  &  du  bois  de  ferpeDC.  M^i^Kol- 

dans  leur  tête  la  pierre  qu'on  y  fuppofe.  hcn  n'a  connu  perfonne  qui  eût  éprouvé  cet- 

'(d)  Quelques-uns  prétendent  [quec'e(ïvé-j5te  recette. 
ikablemL-nt  une  pierre  qui   fe  trouve  dans  le  (c^  Il  fcmble  que  Ceft  le  méiue  q((i  eft  «-^ 

fvpçu.^âLdiiuuecj^qite  c'dt  une  coii>fg&-.  duré  ijtiida,- 
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matiwis  raifonnables  fur  leur  fonne  &  leur  nature  (/).  Celui  dont  on  voit 
ici  h  repréfentation  dans  nos  Figures ,  n'avoit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s'y 
trouvoit,  dans  le  cabinet  d'un  Médecin.  Sa  forme  &  fes  dimenfîons  étoient 
les  mêmes  qu'on  voit  ici.  On  l'auroit  crû  d'ivoire  poli.  Erafme  Framfci  rap- 
porte dans  fon  Bouquet  des  Heurs  S  Amérique,  qu'on  trouve  autour  du  Mexi- 
que des  ferpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long  &  de  la  groflèur  d'un  homme. 
Ils  y  portent  le  nom  de  Makakoath,  c'eft-à-dire,  de  ferpent-cerf;  parce  qu'en 
effet  ils  ont  la  tête  d'un  cerf;  mais  leurs  cornes  ne  paroiflènt  que  lorfqu'ils 
-commencent  à  vieillir  (g). 

O  N  peut  diftinguer  les  Infeétes  du  Cap  en  trois  claffes  :  les  Infeftes  de  mer , 
de  rivière  &  de  terre.  Ceux  de  la  première  clafle  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  Mer  efl:  de  la  grandeur  &  delà  forme  de  l'Eaevete  ou  (A)  che- 
vrette. Elle  s'attache  aux  poilTons  &  les  tourmente  beaucoup  avec  fon  e'guU- 
lon;  comme  le  pou  de  Mer,  gui  reffettible  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval, 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morfures.  Ce  pou-marin  eft  couvert  d'une  écaille 
fort  dure  &  muni  d'un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  Mer 
qui  ne  font  pas  moins  curieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n'a  qu'environ  fis 
pouces  de  long  <i  un  pouce  d'épaiffeur ,  màs  dont  la  tête  ,  le  col  &  la 
poitrine  reffemblenc  éxaftement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ;  ce  qui  de- 
vroit,  dit -il,  lui  faire  donner  le  nom  de  Cheval-Marin  (()•  La  partie  infé- 
rieure du  corps  efl  courbée  &  fe  termine  en  pointe.  Au-deiTus  du  col ,  le  corps 
s'applatit  &  paroît  armé  de  côtes.  Le  dos  eft  jaune  &  le  ventre  blanchâtre. 
L'Auteur  en  avoit  raffemblé  piafieurs ,  mais  ils  avoient  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit,  dans  les  rivières ,  des  fangfues  &  des  ferpens-d'eau,  comme 
ceux  de  l'Europe ,  d'environ  fix  pouces  de  longueur  ;  mais  on  n'y  trouve  point 
-de  rats-d'eau. 

Pabmi  les  Inreftes de  terre ,  les  fourmis  font  en  fort  grand  nombre  &  de 
plufieurs  «fpprpi  V-Mps  r-nnvrpnt  routes  les  vaîlées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers;  mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à  bon 
marché,  des  Hotteptots,  le  miel  de  Rocher,  qui  efl:  d'une  odeur  plus  douce 
qiie  celui  des  ruches,  ils  aiment  mieux  en  tirer  d'eux  que  de  le  devoir  à  leur 
travail. 

Les  différentes  efpèces  de  mouches  font  innombrables,  Onendiftingueune 
vexdâtre,  qui  efl:  de  la  nature  des  Mouches-EJpagnoïés ^  ou  des  cantharMes,  Se 
que  les  Chirurgiens  du  Cap  employent  aux  mêmes  ufages.  En  général ,  les 
puces  &  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
neaux  du  Pays.  Les  puces  &  le  vent  achèvent  le  nombre  i  mais  le  dernier  dé- 
livre toujours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre,  ou  cette  efpèce  de  fauterelles  qu'on  nomme  cigales, 
font  de  deux  efpèces,  &  toutes  deux  fort  petites.  L'une  a  le  dos  brun ,  les  aîles 
vertes,  le  ventre  argenté  &  les  jambea  couleur  de  cendre.  L'autre  a  la  céte 
rouge,  les  aîles  brnn-rouge,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  &  les  jambes 

rouges. 

f/)  Kotbcn  ne  dit  pas  d'où  la  figure  qu'il     i  fuîvantcs. 
en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard,  qui  nous        (è)  Les  Angluli  les  nomment  Sbrimpt,  & 
l'apprend,  efl  ici  le  plus  éxaft.  les  Normands,  Creveues.  R.  d.  T. 

'(£)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  (ug.  idi.        (î)  Fiazieii'appille  aufliCiifval-iyârijf. . 
Vvv  2 
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rouges.  Elles  caurcnt  toutes  beaucoup  de  dérordre  dans  les  jardins  j  mais  en 
arrofant  leurs  retraites  d'eau  de  tabac ,  on  les  chafle  facilement. 

L  E  Cap  a  pluficurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  eîl  celle  qu'on  nom- 
me Cerf-mhtns  Sar,  parce  qu'il»  ont  en  efFèt  la  tête  &  les  aîles  d'une  vérita- 
ble couleur  d'or.  Le  dos  &  le  ventre  font  verds ,  mouchetés  de  rouge  &  dé 
blanc  ;  les  jambes  grifcs.  Ils  ont  deux  aîlts  &  autant  de  cornes.  Les  perfonnes 
ooleslieuxfur  lefquels  cet  animal  fe  repofe,  font  regardés  des  Hottentots  avec 

vénération.  ,,    -,.. 

Quoique  cci  Barbares  loient  manges  de  poux,  comme  on  I a  déjà  remar- 
quer les  Européens  au-contraire  ne  font  pas  plutôt  arrivés  au  Cap,  qu'ils  fe 
trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D'un  autre  côté  ils  font  fort  tourmenté» 
despunâfes;  &  leur  unique  reflburce  pour  s'en  défendre,  eft  de  peindre  à 
l'huDe  lebois  de  leurs  lits  &  de  leurs  fenêtres,  en  y  mêlant  du  mercure.  Les 
papillons,  &  les  chenilles  qui  les  produifent,  font  ici  fort  variés  dans.  leurs 
efpéces.  Les  limaçons  relfemblent  aux  nôtres. 

Les  fcorpionsdu  Cap  font  auffi  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft;  d'environ  trois  pouces  ;  leur  couleur, 
un  verd-fombre,  tacheté  de  noir.  Ils  reffemblent  beaucoup,  par  la  forme,  k 
llécreviffe  de  terre  ;  excepté  du  côté  de  la  queue ,  qu'ils  ont  plus  longue  &  plus 

étroite.  -      „         ..     , 

■  On  trouve  au  Cap  une  forte  d'araignee  noire,  de  la  grofleur  JunfKu»,  dont 
la  morfùre  eft  fatale  lorfque  l'anûdote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
lènt  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  &  demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  font  auffi  fort  incommodes  dan»  la.  belle 
faifon  (*). 

La  morfure  d'un  millcpede  du  Cap  eft  auffi  mortelle  que  celle  du  fcorpioir. 
Les  vignes  font  empeftées  d'une  forte  de  petits  millepedes ,  que  les  Habitans 
nomment  5uggjr(/j,  &  qui  font  fort  difficiles  â  trouver ,  parce  qu'ils  le  ren- 
ferment dans  une  forte  de  coquilles  ou  d'envelopes  qui  reflemblent  ^  la  féuil^ 
le  de  vigne  flétrie.  Le  bled  n'a  pas  moins  à  fouffrir  des  charanfons.    Les  cra^- 

Sauds  font  fort  rares  (/)  au  Cap,  &  les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
es  grenouilles  (m)- 

Les  Pays  du  Cip  produifent  trois  fortes  d'aigles,  mais  peu  différentes  dft 
celles  de  l'Europe.  Les  unes,  qui  font  de  la  grolfeur  d'une  oye,  ont  reçu  des 
HoHandois  le  nom  de  Dme-bird ,  parce  qu'elles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s'en  nourrir.  Elles  fe  ralfemblent  quelquefois  jufqu'à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  elpèce  ,  qu'on  appelle  Aqmla-Avatana  ,  c'eft-à-dire , 
aigle  aux  canards ,  a  tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  là  nour- 
riture..  La  troïfîéme  forte  enlevé  des  tortues ,  &  les  laiffent  tomber  fur  les 
Toch'ers  pour  en  brrfer  l'écaillé  ;    ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'O^r 

È  FUmr^o.  eft  un  des  oifeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (n).    Il  eft  p/o* 

gruy 

(l)  voyage  de  Kolben,  Vol  L  pag.  7°-  C«)  B»r  l'appelle  PhanicMtriu.  Voyez 
ft  fuiiïTites  <>WilW.thby.    pag.    320.   Table  60,  [  L»  aef- 

(l)  Te».Rh*yne  faîl  dei  contes  ridicnles  criptioii  que  Ten  Rhyne  fait  decet  oifeau,  IW 
Ailles  crapauds  du  Cap.  nous  apprend  prefquc  autre  chofe  que  foonoja-l' 

0»-}  Itolben,  nW/up.  pag.  77.  &  184, 
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gros  que  le  cygne ,  avec  le  col  plus  long.  Sa  tête  &  fon  col  font  auiîî  blancs 
que  la  nége.  H  a  la  mâchoire  d'enhaut  crochue  &  beaucoup  plus  longue  que 
celle  d'enbas;  mais  celle-ci  eft  plus  épaifle  &  plus  creufe.  Ce  creux  ert  rempli 
par  la  langue,  qui  efl;  fort  groffe  &  fort  grafTe.  Son  bec  efl:  armé  de  petites 
dents  pointues,  dont  la  pointe  eft  noire  &  le  refte  d'un  bleu-foncé.  Les  plu- 
mes inférieures  de  fes  aÛes  font  noires;  celles  d'enhaut,  couleur  de  feu  (o). 
Ses  janJjes  font  orangées ,  &  plus  longues  du  doublé  que  celles  du  butor.  Ses 
pieds  reflemblent  à  ceux  de  l'oye.  Ces  Oifeaux  font  en  grand  nombre  dans 
tes  Pays  du  Cap.  Ds  paffent  le  jour  prés  des  lacs  &  des  Rivières.  Pendant  la> 
nuit ,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes. Leur  chair  eil  faine  &  de  bon  goût.  On  afTùre  que  leur  langue  a  le 
goût  dJe  la  moële. 

Le  C^  a  trois  fortes  d'oyeslauvages;  l'oye  de  montagne,  quiefl:  plus  gros* 
fe  que  nos  oyes  privées,  &  dont  la  tête  &Ies  aîlcs  Ibntd'un  verd-lui^t  : 
l'aye  à  jabot,  qui  tire  ce  nomde  la  grandeur  de  fon  jabot,  donc  le  peuple  fait 
des  bourfes'où  l'on  porte  jufqu'à  deux  livres  de  tabac;  ï'oye-d'eauy  qui  reflcm-- 
ble  beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  efpéces  eft  également  bonne.  El- 
les font  enfi  grand  nombre  au  Cap,  que  les  Européens  font  peu  de  cas  des- 
oyes  privées  &  n'en  élèvent  prèfque  point. 

U  N  Oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  efï  ïe  Knoreock  ,  ou  le  coq- 
knor,  dont  la  femelle  fë  nomme  Knorben^  ou  pouleknor.  Ces  animaux  fer- 
vent de  fentinelles  aux  ^tres  Uifeaux ,  en  les  avertifiànt  de  l'approche  d'un 
homme,  par  un  cri  qui  reflèmble  au  mot  Crac  &  qu'ils  répètent  fort  haut.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'une  pouIè.  Ils  ont  le  bec  court  &  noir ,  comme  les  plu- 
mes de  leur  couronne  ;  le  plumage  des  aîles  &  du  corps  mêlé  de  rouge  ,  de 
-  blanc  &  de  cendré  ;  les  jambes  jaunes.  Leurs  aîles  font  fi  petites  qu'ils  ne  peu- 
vent voler  bien  loin,  ils  fréquentent  les  lieux  folitaires,  &  font  leurs  nids 
dans  les  iMiifToiis.  Leur  ponte  eJl:  de  deux  œufs.  On  eflime  pea  leur  'cluir, 
quoiqu'elle  foie  bonne.  Les  poules-d'eau  ne  font,  pas  rares  au  Cap.  Mais  il 
s  y  trouve  un  grand  nombre  de  faucons,  qui  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de 

0»volaitle  [de  même  qu'aux  Grimpereaux,mais  ces  derniers  n'y  font  qu'en  petit 
nombre.  ]  Les  grues  &  les  corbeaux  refftmblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux 
de  Mer  font  également  eftiméspour  leur  chair  &  leurs  plumes,  La  chair  des- 
grues,  qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  efl  noire  &  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  Pélicans  (p).  Ceux  dii  Cap  font  plus 
gros  que  nos  plus  grandes  oyes.  Us  ont  lê  même  cou.  Leur  bec,  qui  efl:  lar- 
ge, long&  droit,  fe  termine  en  forme  de  cuillière  (q).  I^urs  yeux  font 
gros  ,  &  les  plumes  de  leur  queue'  longues  d'environ  Cx  pouces.     Ils  fe  nour- 

^rifLnt  [ordinaûrement]  de  ferpens,  de  crapauds  &  d'autres  animaux  veni- 
meux. De-là  vient,  le  nom  de  Mange-ferpem ^  qu'ils  ont  reju  des  Européens 
&  lavcrfion  qu'on  a  pour  letir  chair  (r}. 
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O  N  voit  au  Cap  un  Oifeau  de  Rivière  que  les  Habitans  nomment  Maiagas. 
Il  eft  de  la  grandeur  d'une  oye  ;  mais  fon  bec  ell  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  &  pointues  ;  Tes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc,  de  noir  &  de  gris;  fes  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  &plui 
proches  du  croupion  (j),  ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  fe 
nourrit  de  poiflbn  &  plonge  fort  habilement. 

Les  Momttes  ou  les  Goulus  de  Mer  font  en  fort  grand  nombre  au  Cap.  O» 
en  voit  de  vertes ,  de  noirej  &  de  grifes ,  dont  les  plumes  font  d'esceileos 
lits  aux  Habitans.  Elles  reflèmblent  aux  canards,  à  l'exception  du  bec,  qui 
efl:  pointu.    Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pengoitin,  ou  le  Penguinen  (t),  auquel  on  a  peut-être  donné  ce  nom 
parce  qu'il  ell  extrêmement  gras,  elt  un  Oifeau  de  la  Mer  du  Cap,  àpeuprès 
de  la  même  grolTeur  que  le  .précédent  ;  mais  fea  aîles  font  couleur  de  cendre, 
&  fes  plumes  fi  courtes  qu'il  a  peine  à  voler.  Il  a  le  bec  noir  &  les  jambes  d'ua 
verd-piie.  Ses  œufs  font  fort  etlimés,  mais  on  fait  peu  de  cas  de  &  chair. 
II  fait  fon  nid  fur  les  Rochers. 

Le  paon  du  Cap  efl  tout-à-faic  femblable  à  celui  de  l'Europe.  Lesbécafit- 
nes  y  font  en  fort  grande  abondance  [de  même  que  les  Corbeaux;  les  tmjij» 
font  tout-à-faic  noirs ,  les  autres  font  gris,  ou  bigarrés.]  On  y  rencontre  par- ■ 
tout  des  autruches  (u).  Elles  s'apprivoifent  facilement ,  &  la  Forterelîè  du 
Cap  en  efl:  bien  fournie.  Leurs  œufs  font  une  fort  bonne  nourriture ,  &  con- 
tiennent autant  de  fubftance  que  trente  œufs  de  poule.  Mais  fi  Ton  y  tou- 
che elles  abandonnent  leur  nid.  On  a  crû  mal-à-propos ,  qu'après  avoir  pcœ- 
du  leurs  œufs  dans  le  fable, elles  les  laiflbiem  couver  au  Soleil,  &  qu'elles  ne 
prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeunes.  L'Auteur  obferva  fouvent  qu'elles  les 
couvent  en  Ce  mettant  [  tour-à-tour  ]  deffiis ,  &  que  leuç  foin  pour  les  jeu-fl^- 
nes  dure  aulîî  long-tems  qu'ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Lorfque  l'autruche 
s'appcrçoit  qu'elle  ne  peut  échaper  au  Chafieur,  elle  cache  fa  tête  dans  le  pre- 
mier trou  qui  fe  prtfcntc,  &  demeure  tranquille  à  toutes  fortes  de  rifqnes. 
Kolben  prit  fouvent  plaifir  à  leur  faire  availer  des  cailloux  &  des  morceaux  de 
-  fer ,  qu'elles  rcndoient  dans  la  même  forme  &  fans  aucune  diminution  du  volume. 

O  N  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  &  les  nôtres. 
Kolben  afTiire  la  même  chofe  des  faucons ,  qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfentant  la  peinture  d'un  oifeau  de  leur  efpèce,  un  homme  peut 
s'approcher  afTez  d'eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  auffi  avec  des 
lacets  de  crin  (j). 

Les  chouettes  ne  diffèrent  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L'abondance  des  ca- 
nardsfauvageseflextréme.  Lesunsontlatécebleue;  d'autres,  [ontlatête&Jes 
plumesdu  cou]  couleurde  maron.  On  les  diflingue  encore  par  le  bec ,  quelesSS^i 
uns  ont  fort  large  &  d'autres  fort  étroit.    Les  (y)  canards  fauvages  font  plus 
gros  au  Cap  qu'en  Europe.  Le» 

(s)  C'eft  peut-être  le  Cormoran ,  décrit  [wr 
Wilbuflhby  ,   pag.  329. 

(O  L'ifle  Itoben  fut  nommée  d'abord  Ifle 
des  Pençouins,  du  grand  Dombie  de  ccsniil- 
inaux  qui  s'y  trouvenu 

(îj)  On  a  déjà  vu  leur  dcfcript ion  à  lapag. 
JSS.  du  Ht,  Tome  &  leur  figure  à  la  pag.  226. 
du  IV.  Tome, 


(i)  Ten-Rhjrne  parle  de  peidrût  i  nais  le 
ûhacti  de  Kolben  Air  ces  animaux ,  doit  faiis 
croire  que  le  Cap  n'en  a  point.  D'ailleurs  apria 
avoir  dit  en  Latin,  rubicuTidi  S*  cineni  pba- 
fitmi  ,  l'en-Rhyne  traduit  lual-à-propos  des 
perdrix  grifes  &  rùuges. 

(ï)  Ângl,  Leurs  Canards  privés.  R.  d.  E. 
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Les  efpèces  de  petits  oifeaus  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  &  les  al- 
louetttes  reffcmblent  aux  nôtres.  On  voit  au  Cap  un  oifeau ,  qui  pour  la  gran- 
deur, la  forme  &  la  couleur,  eft:  tout-à-fait  femblable  au  coucou  de  l'Europe, 
mais  qui  a  tiré  le  nomd' Edolio,  defonchant,  dans  lequel  il  répète  diflinflemenc 
ce  mot,  d'un  ton  bas  &  mélancolique.  Quantité  d'Européens  du  Pays  font  perfua- 
désque  l'arae  d'un  Patron  de  Barque ,  [quifut  afîafline  dj  ]  qui  prononçait  fouvent 
le  même  mot ,  eft  paflee  dans  le  corps  de  cet  animal.  Le  Verdier ,  ou  le  Chlo- 
ris,  eft  ici  fort  commun.  On  y  voit  un  oifeaa  fingulier,  nommé  l'Oifeau- 
bleu,  qui  eft  de  la  grofleurde  nos  étourneaux.  Les  plumes  de  fon  cou  &  de  fes 
cuines ,  font  d'un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  &  des  aîles  font  plus  fombres. 
Son  bec ,  qui  a  trois  ou  quatre  pouces  de  long ,  eft  pointu ,  &  fa  mâchoire  in- 
férieure d'un  rouge  foncé.  On  eftime  beaucoup  fa  chair  (3). 

Les  merles  font  de  trois  fortes  :  l'une  à  bec  jaune  &  femblable  aux  nôtres 
par  le  plumage;  la  féconde,  d'un  plumage  brun,  &  la  troifième  d'un  pluma- 
ge rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronettes  du  Cap  font  plus  grolTcs 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre ,  &•  d'autres  ont  le  plu- 
mage jaunâtre. 

Entre  plufieurs  fortes  de  chardonnerets,  Kolben  en  dîftingue  un  qui  eft 
particulier  au  Cap,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  lè  pinfon.  En  hyver  fon  plu- 
mage eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tête ,  le  ventre , 
les  aîles  &  la  queue  deviennent  noirs  ;  le  col  &  le  dos  d'un  bel  écarlate.  Son  ■ 
bec  eft  court,  jaune  &  pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton,  &  le  dîvîfe  en 
deux  apparteraens,  avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  deliîu  &  la  femelle 
delTous. 

Les  chauve-fouris  relKmblent  aux  nôtres.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans 
Tefpéce  des  méfanges,  fur-tout  pour  les  couleurs;  &leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine,  qu'on  appelle  aulTi  Suceur  de  miel,  ne  vit  que  de  mouches  ,  d'a- 
beilles &  de  miel  (a).  Son  bec  eft  long ,  droit  &  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  aîle9&  fa  queue"  noire.  Le  Longue  ■  langue  eH  un  oifeau  plus  grosque  le  char- 
donneret. Il  a  le  ventre  jaune  &  le  refte  du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft  lon- 
gue &  de  la  dureté  du  fer ,  pointue  comme  une  aiguille  &  capable  de  bleflèr 
ceux  qui  y  portent  la  main. 

Les  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre,  &  ne  différent  des 
nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  auTI ,  dans 
Tes  Pays  du  Cap ,  le5mn,  YOEgitbui,  l'L^ïHpa  ou  la  huppe,  lepiver,  l'étour- 
neau,  &c.  tous  femblables  à  ceux  de  l'Europe.  Les  pigeons  fauvages  ne  dif- 
férent aulTî  des  nôtres  que  par  la  beauté  &  ta  variété  de  leurs  couleurs  ;  com- 
me les  hirondelles ,  qu'on  voit  ici  pendant  toute  l'année,  mais  en  fort  grand 
nombre  pendant  l'hiver.  Les  moineaux,  les  grives,  lescaiUés,  les  choucas,, 
reflemblent  aux  nôtres. 

L'abc  NUANCE  des  oifeaax  privés,  tels  que  les  coqs,  les  poules,  iescha-' 
«ons&lescoqs-d'Inde,  les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boudïerie.  Ils 
font  femblables  à  ceux  de  l'Europe  (£). 
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Le  Souffleur. 
Sa  chair  tft 
Vtuimeuft. 


Dauphis  âa 

Cap. 


LA  variété  répond  à  l'abondance  dans  les  poiflbns  de  la  Mer  du  Cap.  '  On  j 
diflingue  le  Souffieur ,  qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu'il  a  de  fouffler  aïK 
dcffus  de  lui  en  forme  circulaire.  C'cfl:  un  pojflbn  uni  &  fans  écailles,  qui  a  le  ■ 
dos  d'un  jaune-foncé  &  comme  tranfparent ,  le  ventre  blanc ,  la  gueule  pe- 
tite, mais  armée  de  quatre  groffes  dents.  Sa  chair  efl  vcoimeule.  Un  Matelot 
téméraire,  gui  eut  la  hardieffe  d'en  manger  pendant  qufe  Kolben  étoit  au  Cap 
(.a),  paya  la  folie  par  fa  mort. 

L  E  Bennet  ou  le  Benoît ,  efl  un  autre  poiflbn  du  Cap ,  de  la  longueur  &  de 
l'épaiCTeur  du  bras,  pefant  entre  fis  &  huit  livres.  On  vante  fa  beauté.  II  eft 
revêtu  de  grandes  écailles,  d-un  pourpre  luifant,  avec  des  raies  couleur  d'or. 
Ses  yeux  &  fa  queue  font  rouges ,  fcs  nageoires  jaunes.  Lorfqu'il  efl  dépouillé 
de  fes  écailles ,  tout  l'éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  ù,  peau.  Sa 
chair  efl:  cramoîfie ,  &  cettg  couleur  Jui  refte  après  avoir  bouilli  à  l'eau.  Elle 
efl:  divifée  en  parties,  par  des  membrafles;  léche,  mais  facile  à  digérer  & 
4'un  goût  fort  agréable. 

Le  Poijfon-brun,  ell  de  la  grofTeur  d'un  bœuf  Se  n*a  pas  moins  de  quinze  ou 
feize  pieds  de  long.  Sa  couleur  efl  un  gris-foneé.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  au  poifTon-voIant.  On  didiuguc  au  Cap  plu/leurs  efpéces  de  Cabliaux. 
Les  plus  communs  font  coujeur  de  cendre ,  longs  de  deux  ou  trois  pieds ,  avec 
de  grandes  écailles  &  des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  efltendre&délicate 
dans  fa  fraîcheur;;  njajs  lorlgu'elle  efl  faléç  on  en  fait  la  nourriture  des  £f- 
claves. 

I L  y  a  p]ufieurs  fortes  de  Dauphins.  La  fubtilité  de  leur  odorat  &  leur  vîceflê 
à  pourfuivre  leur  proie ,  peuvent  .les  faire  nommer  les  Rois  des  poiffons.  Le 
Dauphin  du  Cap  a  la  gueule  grande,  &  munie  d'un  bec  qui  relTemble  à  celui 
de  l'oye.  Sa  peau  efl  douce  &  fans  écailles.  Ses  dents  font  petites,  mais  dures 
&  pointues  :  [  elles  s'eniboitent  comme  les  deux  pièces  d'une  Taille ,  ]  fa  languqj^ 
Io;igue  &  charnue.  Il  a  près  de  chaque  œil  une  petite  ouverture.  La  couleur 
de  fon  dos  eft  noire ,  &  foo  ventre  blanc.  Sa  longueur  eft  de  cinq  ou  fut  pieds- 
Après  avoir  été  falée  quelques  jours,  farchair  efl  un  fca-t  bon  aliment.  Lepoif- 
fon  que  les  Portugais  ont  nommé  Dtïïodçs,  ou  Dorade,  à  caufe  de  la  couleur 
d'or  dont  il  eft  revêtu ,  &  que  les  Nègres  appellent  JVaraiu-Pempe ,  é!i  une  au- 
tre efpèce  de  Dauphin.  11  a  la  chair  plus  délicate  que  le  Dauphin, auquel  d'ail- 
leurs il  refiemble  parfaitement. 

On  prend,  dans  la  Baye  de  la  Table,  un  poiffon  que  les  Hollandoîs  nom- 
ment Elft,  long  d'etiviron  trois-quarcs  d'aune,  écaillé  comme  le  harang,  à. 
l'exception  de  la  couleur  des  écailles,  qui  eft  jaune. .  Il  a  le  dos  noirâtre,  le 
ventre  blanc ,  tacheté  de  noir  &  divifjé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  féche,  remplie  d'arrêtés,  &  deuiande  une  bonne  &uce.  JDans  plu- 
iïeurs  Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  œufs  (i). 

!.£ 
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Le  PoiJJhn-voIant  fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  Bafies,  &  vole  quel- 
-.quefois  en  troupes  de  pIufiEurs  centaines.  La  diftcrence  de  fes  efpècesn'clt  que 
-dans  leur -couleur ,  &  dans  ie  nombre  &  la  forme  de  leurs  aîles.  Les  uns 
n'en  ont  que  deux  grandes,  &  d'autres  deux  grandes  &  deux  petites.  D'autres 
encore  ont  quatre  aîles  longues  &  étroites,  de  la  même  dimcnfion.  Kolben 
.ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  fortes  d'aîles ,  les  trouva  femblables 
à  celles  des  chauve-fouris.  Leur  chair  ell  une  nourriture  excellente^  mais  on 
ji'en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  PmJjm-/or  du  Cap  a  tiré  ce  nom  d'un -cercle  de  cette  couleur  qu'il  a  au- 
tour de  l'œil ,  &  d'une  raie  d'or  qui  s'étend  de  fa  tête  à  fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eftd!un  pied  &  demi,  &  fa  pefanteur  d"une  livre.  La  couleur  de  fa 
chaireft  un  mélange. de  blanc  &  de  rouge.  II  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jagiais  le  poiflbn-d'or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mayjufqu'au  Mois  d'Août, 
/qu'il  paroît  fur  les  Baffes. 

Les  harangs  y  font  en  abondance  &  ne  différent  point  des  nôtres.  Mais  on 
n'a  point  encore  trouvé ,  parmi  les  Européens  du  Cap ,  le  moyen  de  les  con- 
ferver ,  quoiqu'on  en  pût  tirer  d'autant  plus  d'avantage  ,  que  les  haran^ 
qu'on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d'arri- 
-ver  au  Cap. 

On  trouve  dans  les  Mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins,  que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Ihyes.  Le  -premier  eft  de  douze  à  feize  pieds  de  long.  Ses 
dents,  dont,il  a  trois  rangées ,  font  crochues,  fortes  &  pointues.  Il  a  deux  na- 
geoires fur  le  dos,  J'une  prés  de  la  tête,  l'autre  à  la  diflance  d'environ  deux 
jjieds  de  la  queue  ;  &  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires ,  fîtuées 
de  la  même  manière,  entre  lefquelles  eft  une  fente  près  de  fa  queue.  II  a  la 
peauTude  &  dure,  quoique  fans  écailles.  D'autres  petits  poiffons  montent  fur 
lui  &  le  fucent  (c). 

La  féconde  efpèce  de  requins  a  la  tête  &  le  dos  beaucoup  plus  larges,  & 
diffère  encore  plus  par  les  dents,  dont  il  a  fix  rangées.  Sa  peau  eft  aulfi  rude 
qu'une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croiffant.  Un  requin  médiocre  de  cette 
efpèce  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eft  perfuadé  que 
ce  fut  un  requin  plutôt  qu'une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  feau  falée,  &  relTemble  à  celui 
de  l'Europe,  excepté  par  la  couleur,  qui  eft  un  jaune-foncé.  Cepoiffon  eftforc 
éftimé  au  Cap. 

Le  Brajfm.  eft  un  poïCbn  particulier  aux  Mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l'appellent  Hcttemot.  On  en  diftingue  deux  fortes  :  le  premier,  plus 
d^rond,  plus  large  &  plus  court  que  l'autre;  de  couleur  noirâtre  [fur  ledos  &2 
aux  côtés,  maisla  téte_d'un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l'autre  eft  un  bleu 
fombre  &  tacheté.  Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  &  péfe  une  livre.  Les 
deux  efpéces  fe  nourriffent  d'herbes  de  Mer ,  de  tripailles  &  d'immondices .  On 
les  prend  rarement  au  filet,  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  laine 
&  de  bon  go'it.  Trois  ou  q::atre  braffems  ne  fe  vendent  que  deux  fols  au  Cap. 
Un  autre  braffem,  qu'on  y  diftingue  par  le  nom  de  Rmge-pierre,  eft  un  très- 
beau 
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beau  pûîflbn.  Sa  peau  &  fes  écailles  font  rougis,  tachetées  de  bleu  &  de  cou- 
leur d'Or  au  cencre.  Le  ventre  efl  d'un  roiigu-pàle,  les  yeux  grands  &  rougss, 
encoures  d'un  cercle  arg(--nce.  Il  paffe  au  Cap  pour  unpoiffbn  fort  fa'm,  fcrC- 
nourrifTant  &  d'un  excellent  goîit.  On  le  nomme  auiïï  Jacob- Everfon^  d  un  Ca- 
pitaine de  Vaifleaii  qui  avoit  le  vifage  d'une  rougeur  extraordinaire ,  &  défigu- 
ré par  de  fi  profondes  taches  de  petice-verole ,  qu'après  avçir  été  raf-  de  fërt 
près  on  lui  voyoit  des  refies  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot ,  frappe  de  fa 
reflembiance  avec  le  bralTem,  donna  fon  nom  à  ce  poîflbn;  &  l'allullon  parut 
fi  jufte ,  qu'elle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap ,  mais  aux  Indes-Orientales 
[&  dans  tous  les  lieux]  où  le  Capitaine  étoit  connu  (rf),  ij 

L  E  Pilote  doit  fon  nom  à  l'opinion  qu'on  a  du  fervice  qu'il  rend  au  requin 
en  lui  fervant  de  guide.  Il  eft  très-difficile  à  prendre.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ron  cinq  ou  fix  pouces;  fa  couleur,  d'un  brun-foncé  &  tacheté  de  bleu.  IMui 
régne  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d'où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
même  couleur.  Il  a  quelque  choie  de  doré  près  des  yeux.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure, qui  a  l'apparence  d'une  fcie,  lui  ■  fert  à  s'attacher  fi  fortement  au  re- 
quin ,  que  toutes  les  fecoufles  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prife.  Mus 
lorfque  le  requin  efl:  pris,  il  l'abandonne  auffi-tôt. 

Dans  le  cours  del'année  1707,  on  tua  de  quelques  coups  de  fufil  un  lion  de 
Mer ,  qui  fe  chauffoil  au  Soleil  fur  les  Rochers  de  la  Table.  Il  avoit  quinze  pieds 
de  long  &  la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  reflembloît  ■ 
beaucoupàcelledulion  (c);  mais  elle  étoit  fans  crinière,  &,  fur  tout  le  corps, 
il  n'avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoit  un  peloton  de  grailTe  &  pefoit 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  jaunâtre;  il  avoit 
par  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  reflëmbloient  aux  pattes  de 
i'oye.  Deux  larges  nageoires ,  chacune  d'environ  dix-huit  pouces  de  long , 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s'allongeoit  en  queue  & 
finifloit  dans  la  forme  d'un  croiflant.  On  en  tira  plufieurs  barils  d'huile. 

Les  marfouins ,  ou  les  porcs  de  Mer ,  fe  font  voir  en  grand  nombre  £  juf-fl^ 

Siu'à  cent  à  la  fois ,]  aux  environs  du  Cap.  On  y  voit  auffi  des  grampus ,  qui 
ont  une  forte  de  petite  baleine.  En  1707  &  1709,  la  Mer  en  laifla  deux 
mortes  fur  le  rivage,  l'une  de  cinquante  &  l'autre  de  qiïarante-cinq  pieds  de 
long. 

La  Raye  du  Cap  y  porte  le  nom  de  Rock.  On  a  fouvent  trouvé  plus  de  trois 
cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a  l'air  tranlparent.  Mais  elle  n'eft  point 
eftimée  dans  le  Pays.  On  y  voit  un  autre  poîflbn  qui  lui  reflèmble  &  qu'on  a 
nommé  Rampeur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  II  a  la  peau  unie  &  d'un  brun-obfcur ,  tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup ,  mais  ils  ne  font  aucun  uiàge  de 
fa  chair. 

L  E  poifTon-d^ai^enE  à  la  grandeur  &  la  forme  d'une  carpe  de  livre ,  & 
lui  reffemble  auffi  par  le  goût.  C'eft  un  poiflbn  fort  blanc ,  qui  a  la  queue  ar- 
gentée, &  des  raies  delà  même  couleur,  au  bas  des  côtés.  Il  ne  quitte  guèresla.' 
haute  Mer. 

Le 
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"L  E  poiflbn  gu'on  nomme  au  Cap ,  Stone-brajfem  ou  BraJJèin'pierre ,  refTemble 
beaucoup  à  la  carpe  ; .  mais  fa  chair  eft  plus  délicate  &  moins  ofleufe..  C'eft  un 
poiflbn  ferme,  dont  la  longueur  eftd'un  pied  &  demi  jufqu'à  trois,  &  qui  péfe 
entre  deux  &  huit  livres.  Les  braflèm-pierres  diffùrent  l'un  de  l'aucre  par  la 
couleur,  quoiqu'ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  fcpare  en  écailles, 
comme  celle  de  la  morue,  fe  mangû  fraîche  ou  falée ,  &  fe  vend  à  vil  prix.  On 
en  diftinguc  une  efpéce ,  que  la  forme  de  leur  tête  a  fait  nommer  Plat-mfes  , 
ou  nez-plats.  Leurs  écailles  font  grandes  &  couleur  de  pourpre.  Ils  palfent 
pour  un  aliment  délicat,  &  d'autant  plus  eflimé  qu'ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

Les  foies  du  Cap  reflèmblent  aux  nôtres ,  mais  font  beaucoup  plus  elUmées 
des  Européens  du  Pays ,  parce  que  la  digeflion  en  efl:  facile  &  qu'on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  fang.  11  fe  trouve  des  Tons  dans  les  Mers  du  Cap , 
quoiqu'on  en  prenne  rarement.  On  y  prend  aulïî  des  torpilles  (/)  ;  mais  nous 
en  avons  déjà  donné  la  dcfcription,  d'après  Kolben  &  d'autres  Auteurs  (g). 
■  L  E  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  Rivière  de  Drakenftein  ;  mais 
il  eft  fort  inférieur  à  ceux  de  l'Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  &  les  égalent  encore  moins  en  grofTeur,  On  y  voit 
unefcrte  de  poiflbn,  qu'on  a  nommé  Roche,  ou  poiflbn  de  Rocher,  parce 
qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  Rochers ,  où  la  marée  les  laifTc.  Sa  longueur 
eft  d'environ  fix  pouces;  fa  rondeur  de delix,  &  fa  chair  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. Lés  anguilles,  les  homars,  les  crabbes  &  les  huîtres,  reflemblent  parf^- 
tement  à  celles  de  l'Europe. 

O  N  remM-que  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
voit  des  Limaçons -port'éps ,  des  Litnaçons-porc-épis  de  Mer ,  dont  la  coquille  eft 
épineufe;  &  le  Quilie-lhmpon ,  qui  a  la  fienne  revêtue  des  plus  belles  couleurs. 
hes  Klip-koufen ,  qu'on  nomme  auflî  Lmaçons-nabel ,  ont  deux  écailles  comme 
les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  &  épaîflês.  La  fubftance  extérieure, 
qui  les  environne  en  forme  de  croûte,  eft  fi  curieufe  ,  qu'on  la  prendroit  pour 
un  ouvrage  de  l'art.     Elle  fe  diObut  dans  le  vinaigre  ;    &  lorfqu'il  n'en  refte 

Elus,  la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  elpéce  de  limaçon  & 
i  précédente,  font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté  du  Pays.  On 
en  voit  d'autres ,  qui  fe  nomment  Soleils  &  Etmles  de  Mer.  Leurs  coquilles  foitt 
ou  poligones  ou  rondes,  &  couvertes  d'une  peau  épaifle  &  écaillée.  Elles  font  . 
arrôées  de  pointes,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme  des  rayons  de  Soleil. 
Celles  du  Soleil  de  Mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme  approche  plus  auffi  du 
■globe  î  fans  compter  qu'il  n'eft  pas  fi  gros  que  l'Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limûfons-perks.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  la  furface  de  l'eau ,  leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Ils  avancent  la  tête  afTez  loin  dehors  ;  ils  étendent  une  forte  de  voile , 
&  naviguent  ainfi  d'une  manière  fort  amufante.  S'ils  s'apperçoiyent  de  quel- 
■que  danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquilie&  rentrent  dans  le  fein  de  la  Mer. 
Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  eft  détruite  avec  du  vinaigre,  la 
furface  de  la  cuquiHe  paroît  aufTi  brillante  que  l'intérieur.  On  s'en  fert  au  Cap 
pour  faire  des  coupes,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pint(^. 

La 
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KnLBES-  ta  Mer  en  jette  fouvent  fur  le  Rivage,  mais  la  plupart  brifces  par  le  dioc  des  " 

1 7  I  3.  vagues  ou  des  rochers. 

Histoire       Le  Lmaçm-vilji ,  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille,  eft  auffî  ui» 

WATUR1.1.LE  poligone,  entre  les  angles  duquel  il  s'clève  quantité  de  tumeurs.    On  en  trou- 

i)u  Cap.  ^^  ^^  divcrfes  grandeurs  &  de  différentes  formi.'s.     Leur  couleur  dominante. 

Limaçons-  lorfque  la  croûte  efl détruite,  efl  un  beau  rouge  de  Hamme,  curieufement  mê- 

TilTes.  lé  de  blanc,  de  rouge,  de  vtrd  &  de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage,  fort  dangereux  à  manier,  &  que  cette  rai- 
quiîSffrdan^    foH  a  fait  nommer  Pag^er  par  les  Portugais;  peut-être,  dit  f  Auteur,  du  mot 


gereiu. 


lAJetd'ean- 
naiiD. 


MoiJe- 
ctabbe. 


Tortues  du 
Csp. 


Vachcrina- 
iHie. 


latin  Paco.  II  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l'on 
n'apporte  un  prompt  remède  à  fa  piquure ,  elle  enflamme  &  mortifie  la  partie 
bleflee. 

Le  ya-d'eau  marin  eft  une  autre  fffoduaion-fiiiguliére  du- Cap.  Il  fe  pré- 
fente à  l'œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle ,  qui  uent  aSez  fort 
aux  Rochers  pour  réfifler  aux  vents  &  aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdJtre.  Il 
diflile  une  humeur  aqueufe;  &  dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance  char- 
nue ,  qu'on  prendroit  pour  un  gefier.  On  ne  lui  découvre  aucun  figne  de  vie 
animale;  cependant,  pot!r  peu  qu'on  le  touche,  il  pouflè,  par  deux  ou  trois 
petits  trous,  de  fort  beaux  jets-d'eau,  &  recommence  autant  de  fois  qu'on  y 
porte  la  main ,  jufqu'à  ce  que  fon  réfervoir  foit  èpuifé. 

La  Mer  du  Cap  offre  une  forte  d'ècrevîffe  [plus  petite,}  nommée  ^Afoufc.|j^ 
crabbey  qui,  outre  l'ècaille  dont  elle  eft  revêtue,  en  a  une  autre  qui  lui  fert  de 
m^fon.  Mais  elle  n'en  fort  jamais  affez  loin  pour  s'en  fèparer  tout-à-fait. 

Des  trois  efpéces  de  Tortues  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  lieux,  on  ne  voit 
au  Cap  que  la  Tortue-de- terre.  Elle  y  eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
&  d'excellent  goût.  Son-  foie  &  fes  œufs  paflènt  pour  "un  mets  délicat  ;  uaàs 
elle  eft  (i  petite  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de 
fa  tête  &,de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  eft  fi  dure,  qu'un  chariot  l>ien 
chargé  pafle  defllis  fans  qu'elle  en  fouffre.  L'aigle-o//f^flg«-,  dont  on  a  parlé, 
eft  obligée  de  la  laiffer  tomber  plufieurs  fois  fur.  les  Rochers,  avant  ^'eÙe  foit 
aflez  brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture  (&). 

La  Vache-marine,  danslaMer  du  Cap,  approche- du  Rhinocéros  parlagrof 
feur  &  la  couleur,  mais  elle  eft  plus  courte.  Sa  tête  reffemble-. affez  à  celle  du 
cheval  ;  [  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Teliez  &  Thevenot  le  nom  de  cheval-ifi 
marin]  (()î  mais  elle  eft  plus  large  &  plus  courte,  [fa  gueule  eftaufli  pluB[jj-- 
grande,]  comme  celle  du  bœuf  En  s' élevant  fur  la  furface  de  la  Mer  ou  des 
^viéres ,  elle  fouffle  de  l'eau  par  fes  narines ,  qui  font  fort  larges.  Ses  oreilr 
les  font  petites,  auffi-bien  que  fes  yeux;  fes  jambes  courtes,  rondes  &  de  la 
même  groffeur  dans  toutes  leurs  parties.  Ses  (abots  ne  font  pas  fourchus ,  mais 
creufés  au-deffous  par  deux  petits  canaux  qui  fe  traverfenc  en  croix.  Sa  queue 
n'eu  i^  plus  longue  que  cdle  .de  l'éléphant,  avec,  moins  de  poil,  quoique» 

foit 


(fc)  Voyagede  Kolben,  VoLII.  pag.  19S. 
&  Tu  i  van  tes. 
(  i  )  Ten  Rhyne  le  liri  donne  aufli ,   mais 

Il  n'y  joint  uucuncdclcrjption.  Afirtm,  JVÎeu- 
içf  &  Francifci,  l'appellent  Vjcîic  de  Mer. 
RBlhen  la  prcud  poui  l'hippt^otame  ,  ou  le. 


cheval  de  Rivière.  D*ns  \i  Hgore  qu'il  en 
donne,  on  ne  voit  point  les  dents  de  l'ani- 
mal, au-lieu  qu'ellis  paroifTent  dans  les  ligo- 
les  deLudolpbe,  de JQseckmaii ,  deLat>at&- 
des  aunes.- 
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ibit  le  feul  dont  la  Nature  ait  orné  fon  corps.  La  tétine  de  k  femelle  eft  pe- 
tite, mais  placée,  comme  celle  des  vaches,  entre  les  JMnbes  de  derrière.  Kol- 
ben  vit  fouvent  des  femelles  allaiter  leur  veau,  qui  étoit  à  peu  près  de  la  gran- 
'  .  deur  d'un  mouton.  La  peau  d'une  vache-marine  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'é- 
j^paifleur  [&  efl  extrêmement  dur^.J  Cet  animal  a  dans  la  mâchoire  inférieu- 
re quatre  dents  fort  remarquables  ,  qui  s'avancent  aflez  loin  hors  de  fa  gueu- 
îe;  deux  de  chaque  côté  ,  l'une  droite  &  l'autre  tortue.  Elles  font  toutes 
quatre  de  la  grandeur  d'une  corfie  de  bœuf,  c'eft-à-dire ,  longues  d'environ  un 
pied  &  demi,  extrêmement  blanches  &  du  poids  d'environ  dix  livres.  On 
les  eftime  plus  que  l'yvoire ,  parce  que  leur  couleur  ne  s'altère  jamais.  La 
vache-marine  n'approche  jamais  du  rivage  que  pour  y  chercher  fa  nourriture- 
Elle  a  l'odorat  u  fiii ,  qu'elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre  ennemi , 
dans  un  fort  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  Cap.  Elle 
s'y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livrei  ha.  grailTes'employe,  comb- 
ine le  beurre  ',  pour  les  fauces ,  &  le  mange  même  étendue  fur  le  pain.  Kol- 
ben  ,  d'accord  là-deffus  avec-  [(*)  Beeckman  &  Sudolfe],  prend  la  vache- 
marine  pour  le  Behemot  du  Livre  de  Job  (/). 

(i)  Le  Tradufleur  a  tellement  défiguré  le     Luiolf. 
nom  de  ces  deux  Auteurs,  qu'ils  fonimécon-         (()  Voyage  de' Kol&cn  ;  Vol.  II.  pag.  135). 
notflàbles;  II  y  a  dans  l'ADglois,  Btcban  &     &  fuivantca. 

C    HA    FIT    R    E    VL 

Obfehations  fur  les  Cmarées  Maritimes  S  fur  Us  Ijles  tpà  fora  entre  le  Cap  ^é 
Borme-Efpérance  S  le  Cap  de  Gmrâafu. 

Parle   Capitaine.  ALEXANDRE    HAMILTON, 


E  O  L  B  fi-H.' 

1713-' 
HiSTOIRK 

NATllRaLl.lI 

nu  Cap. 


Ui'age  qu'on  ' 
en  fait  au  Cap. 


LA  Côte  Orientale  d'Afrique  èft  peu  fréquentée  dés  Nations  de  l'Europe  , 
en  comparaifon  des  Côtes  Occidentales.    On  n'y  connoît  point  d'autres 
ÈtablilFefflenS  Européens  que  Ceux  des  Portugais ,  qui  n'ont  même  rien  de  re- 
marquable parleur  grandeur  ni  par  leur  nombre.    Aufïl  les  Voyageurs  nous  ■ 
•  o£Firent-ils  peu  d'éclairciflemensTur  toutes  ces  Régions,  qùinefe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans"  l'Hifloire"  des  premiers  Voyages  &  des  Conquêtes    de  la 
Nation "Portugaife,  dont  les  Auteurs  de  ce_Recueil  ont  fait  comme  la  bafé  de  ' 
leur  entreprife.    Cependant,  pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage',  ils  ont  pris  foin"  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l'état 
moderne  des  Parties  Orientales  de  l'Afrique,  dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
pu  fe  promettre  de  véritables  lumières.     Tel  eft  particulièrement  le  Capiraine  ' 
Bamiltm,  qni  nous  a  dorme  en  1726 deuX' Volumes  in  &°.  fous  le  titré  de  Nou- 
velle Relation  âes  Indes-Orientales.     Tels  font  encore  quelques  Hîftoriens  Por-  ■ 
tugais ,  qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  &  des  Avanturiers  - 
de- leur  Nation,  dans  un  tems  où  fon  pouvoir  <itoit  plus  conûdirable  qu'au- - 
Xxx  3,  jôurd'huii 
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jourd'hui  fur  cette  Côte.  C'eft  d'eus  qu'on  empruntera  ici  tout  ce  qui  regar- 
de Sufala  &  cette  grande  partie  de  la  Côte  qui  appartient  à  l'Empire  du  Ma- 
nomocapa. 

5. 1. 

Contrées  Maritimes  qutfuivent  le  Cap  de  Bonne'Efpérance.. 

DEPUIS  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu'à  Tierra  de  Natal ,  on  trouve 
une  Côte  dangcrcufe ,  dont  l'infociabilité  des  liottentocs  ou  la  pauvre- 
té du  commerL-e  a  toujours  éloigné  les  Marchands  de  l'Europe.  Cependant 
le  Capitaine  Hamilmn  a  connu  quelques  ValIFt-aux  Anglois  qui  fe  rendorent  des 
Indes  à  Natal,  pour  acheter  des  dents  d'éléphans,  &  qui  tiroient  affez  de 
profit  de  ce  voyage  ;  mais  ils  n'y  employoieut  pas  moins  de  deux  ans  &  de- 
mi. Le  Pays ,  quoique  fertile,  eft  mal-fain  ;  les  bois  épais  &  comporés  de 
diverfes  fortes  d'arbres ,  où  les  éléphans ,  les  lions ,  les  léopards ,  les  ours , 
ks  loups,  les  daims  &  les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  Rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poiflbn,  de  manatées  &  de  crocodiles.  On  voyoit, 
en  1718»  dans  le  Pays  de  Natal,  uh  Pjraie  pénitent ,  qui  ayant  renoncé  à 
.fa  déteftable  profelïion  ,  s'y  étoit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  (a). 

Il  n'y  a  point  de  commerce  entre  Natal  &  Agoa ,  par  les  mêmes  raifons 
fans  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Côte;  &  l'Auteur  s'ima- 
gine que  les  premiers  Anglois  qui  y  abordèrent  y  furent  jtttcs  par  quelque' 
accident.  En  1683,  un  VaifTeau  de  cette  Nation,  nommé  le  y  uAanwt,  s'étanc 
brifé  aux  environs  d'Agoa,  trouva  plus  d'humanité  &  de  fecours  dans  les  Ha- 
bitans,  quoiqu'ils  paJTent  pour  extrêmement  barbares,  qu'il  n'en  auroit  reçu  de 
pluficurs  Peuples  qui  s'attribuent  de  grands  principes  de  religion  &  de  polîtes- 
■fe.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Hôtes ,  nort-feulement  ils  leur  fournirent  les 
néceflîtés  de  la  vie,' mais  ils  les  aidèrent  à  fauver  une  partie  de  leur  cargaifon. 
Pour  une  petite  quantité  de  couteaux ,  de  cizeaux ,  d'aiguilles ,  de  fil ,  de  pe- 
itits  miroirs  &  de  colliers  de  verre,  ils  fe  chargèrent  de  tranfporter  dans  un 
Pays  voiiln  tout  ce  qu'on  avoit  pu  fauver  du  naufrage  ,  &  de  fournir ,  par- 
dcflus  le  marché  ,  des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route.  Après  les  avoir  cob- 
.duits  l'efpace  d'environ  deux  cens  millt:s,  ils  leur  procurèrent  d'autres  porteurs 
,&  d'autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle  fut  de  quarante  jours  , 
pendant  Icfquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou  huit  cens,  milles.  Ils  trou- 
■vèrcnt  enfuite  de  nouveaux  porteurs ,  qui  les  conduifirent  &  leur  fournirent 
■jdes  provifions  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Quelques  Anglois ,  qui  tom- 
bèrent malades  en  chemin,  furent  portés  dans  des  hamacks ,  fur  les  épaules  de 
ces  charitables  Nègres  [jufqu'à  leur  rétabliflèment  ^  ou  leur  mort.]  Deg^ 
.quatre- vingt  il  n'en  mourut  que  tjois  ou  quatre  [dans  une  route  C  longue  &  16 
pénible]  (ô). 

MiDDLETON  avoit  appris  toutes  ces  circonftances  de  labouchemémed'un 
de  ces  Voyageurs,  qui  lui  ra.conta  aulîl  que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre  ren- 

doit 


(a)  Hamilton'.'i 
iii.-.  Vol.  I.  p..s' 


f  o/(i(  £ali  h-         i-b)  Ibid.  pag.  5.  &  (aW. 
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doit  les  H^itans  des  mêmes  Pays  indolens ,  iîmples  &  pareffeux  ;  que  leurs 
Rivières  font  bien  peuplées  de  poiflbn  &  d'oifeaux,  fans  parler  des  Manatées 
j^[  ou  Vaches- marines]  (c)  &  des  crocodiles;  leurs  bois  remplis  de  grands  ar- 
bres &  de  toutes  fortes  d'animaux  *  tels  gue  des  vaches  &  des  taureaux  fauva- 
ges,  des  éléphans,  de  rhinocéros, 'des  lions,  des  tigres,  des  loups  &  des  re- 
nards; &  qu'on  y  voit  auffi  plufieurs  fortes  d'oifeaux  &  d'animaux -allés,  en- 
tre lefquels  il  nommoit  particulièrement  des  autruches;  que  les  Habitans  ((/) 
ont  quelques  notions  d'une  Divinité ,  &  qu'ils  l'honorent  par  des  danfes  &  des 
fêtes,  parce  qu'ils  ont  l'humeur  naturellement  gaie.    L'Auteur  en  rapporte  un 
exemple,  qu'il  tenoit  d'un  Capitaine  de  Vaifleau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de 
Tierra  Natal  en  1718 ,  par  les  motifs  du  commerce.    Les  Habitans  s'étanc  af- 
S^fémblés  en  grand  nombre  [  pour  trafiquer  ]  près  d'une  Rivière  où  fon  Vaifleau 
K^étoit  à  l'ancre ,  un  jeune  [  Efpiégle  ]  Indien  de  l'Equipage  defcendit  à  terre  a- 
vec  fon  tambour ,  &  fe  mit  à  battre  de  toute  là  force  fous  quelques  arbres  voi- 
fms  de  l'aflèmblëe.  A  ce  fon  tous  les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  ftJxe  com-  ■ 
^  mencèrent  à  fauter ,  &  les  vieux  fuiviren:  bien-tôt  leur  exemple.  [  Ce  bal  im- 
prévu dura  long-tems.l     Mais  les  vieux  fe  fentanf  fatigués  oifrirent  quelques 
Bj-œufs,  [de  la  volaille]  &des  fruits  au  Tambour,  &  le  prièrent  de  finir.   Il  les 
fatisfit  aufli-côt ,  &  tous  les  Daufeurs  s'aflîrent  à  terre ,  fort  échauffés  de  leur  ' 
exercïcâ. 

MiDDLETON  rend  témoignage  qu'étant  à  Bombay ,  il  y  vit  plufieurs  cornes  de 
Rhinocéros  qu'on  y  avoit  apportées  de  c-etteCôte,  plus  longues  qu'il  n'en  avoit 
jamais  vues  aux  Indes  ou  à  la  Chine.     L'une  étoit  compofée  de  trois  petites 
cornes,  qui  fortôient  de  !a  même  racine,  don:  la  plus  longue  étoit  de  dix- 
huit  pouces,  la  féconde  de  douze  &  la  troifième  de  huit;  mais  elle  étoit  plus 
j^  petite  [  à  proportion ,]  que  celles  de  l'Inde ,  &  plus  aiguë  par  la  pointe.     Le  ' 
Capitaine  qui  l'avoit  apportée  faifoit  voir  auffi  un  oifeau  noir  qui  venoit  du  mê- 
me Pays ,  &  qui  étoit  de  la  groffeur  d'un  gros  canard.     Il  avoit  le  bec  long , 
droit,  épais  &  fort  pointu;  les  yeux  creux,  les  jambes  longues  dedouzeou 
quinie  pouces,  &fortgroflès.    II  étoit  d'une  extrême  voracité  pour  la  chair 
&  le  poiffon.  Les  rats  &  les  grenouilles  n'échappoient  guères  à  fa  griffe.  Auf- 
fi-tôt  qu'il  avoit  pris  quelque  animal  vivant,  il  le  jettoit  en  l'air,  à  la  hauteur  ' 
3» de  deux  [ou  trois]  aunes,  &  le  recevoit  fur  la  pointe  de  fon  bec.    Il  recom-  " 
mençoit  cet  exercice  jufqu'à  la  mort  de  l'animal. 

Entre  Agoa  &  Mozambique,  la  Côte  efl:  fort  dangereufe.' Elle  étoit  côn-^ 
rnie  autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  &  de  Quama  (e);  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Sena.  ■  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nombre 
de  Princes ,  car  leur  ambition  fe  borne  à  de  fort  petits  Territoires.  Les  Ha- 
bitans font  Nègres  &  Idolâtres  (/) ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre ,  que 
}es  Portugais  ont  convertis  au  Chriflianifme ,  &  que  l'Auteur  accufe  d'être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

On  trouve,  dans  le  Pays  de  Sena,  une  grande  abondance  de  dents  d'élé- 
phans,  &  de  bas  or  à  dix-huit  ou  dix-oeuf  carats.    Mais  les  Habitans,  à  qui 

leurs 
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■IIamiltoh.     leurs  terres  fourniflent  tout  ce  qui  eft  néccfTaire  à  la  vie,  fe  lisent  à  leur 
f  7  2  0-       indolence  naturelle.    Ils  ont  le  corps  grand  &.  robuile.    Leur  hardieffe  e/Z-  ex- 
trême à  la  guerre.    Us  ne  veulent  de  commerce  qu'avec  les  Portugais,  qui   en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres ,  pour  tenir  les 
Commerce     Nègres  dans  leur  dépendance ,  &  tirer  d'eux ,  à  fort  vil  prix ,  leur  yvoire  & 
-leur  or ,  qu'ils  envoyent  à  Mozambique.  Un  Portugais ,  qui  avoit  fait  fe  voyage 
•de  Mozambique  à  Sena  ,    raconcoit  à  l'Auteur  que  les    Habitans  à  qui    l'on 
■offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre ,    de  diverfes  cou- 
leurs ,  font  dans  la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains,  &  le  rem- 
■pliffenc  de  la  m^me  mefure  de  poudre  dor,  qu'ils  donnent  en  échange.      II 
-ajoûtoit  que  pour  une  certaine  mefure  d'étoffe  [groTière  &]  bigarrée,  qu'on  j^ 
flommeI,(ïnjïdeCambaye,iIs  donnent  unedentd  clcphanide  h  même  grandeur. 
Mais  les  récits  des  Portugais ,  obferve  l'Auteur ,  ne  méritent  pas  toujours  beau- 
coup de  foi  ;    car  s'ils  avoic-nt  tant  de  facilité  à  fe  procurer  de  l'yvoire  & 
àe  l'or  ,    pourquoi   les  verroit-on  fi   pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l'Inde?  Ce  Pays,  fuivatit  les  conjectures  de  Hamilton,  eftl'Ophir  [ou  Tîiar-Q^ 
fis]  où  Salomon  envoyoit  fes  Flottes  delaMer  Rouge;  piiitôt  du  moins  que  Su- 
matra ,  où  l'on  ne  conçoit  point  qu'en  fuivaril  les  Cotes ,  Içs  Vaiffeaux  de  ce 
Prince  puffcnt  aller  &  revenir  dans  l'efpace  de  trois  ans. 

Mozambique  cft  une  Kle  qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
efl  fortifiée  par  l'art  &  la  nature  ;  mais  l'air  y  eft  fi  mal-fain ,  que  les  [  Reimls  ^ 
ou]  Criminels  Portugais  de  l'Inde,  au-lieu  d'être  punis  de  mort,  fuivant  les 
Loix  de  leur  Nation,  [ou  de  leur  Difcipline  Militaire ,]  y  font  baiinis  pour  un  l^* 
certain  nombre  d'années,  à  la  difcrétion  du  Gouverneur  deGoa&de  fon  Con- 
feil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  éxil  ;  car  cinq  ou  fix  années  de  réjoar  à 
Mozambique  paffent  pour  une  lonçue  vie.  Cette  place  eftunPortde  rafraxhif- 
femcnt  pour  les  Vaiffeaux  Portugais  qui  font  voile  de  l'Europe  aux  Indes.  Us 
y  paffent  ordinairement  trente  jours ,  pour  donner  le  tems  de  fe  rétablir  aux 
Soldats  &  aux  Matelots,  quiayant  contrarié  en  Mer  l'hydropifie&lefcorbut, 
-font  bien-tôt  guéris  par  Tufage  des  fruits  acides  &  des  racines  du  Pays.  Leurs 
Bàtimens  employent  généralement  tout  le  mois  d'Août  pour  fe  rendre  de  Mo- 
zambique à  Goa. 

Les  Habitans  de  Mozambique ,  comme  ceux  du  Continent ,  font  des  Nè- 
gres de  haute  taille ,  beaux  &  bien  proportionnes ,  qui  font  d'exceilens 
Efclaves.  Les  Vaiffeaux  de  Roi  &  les  Navires  Marchands  en  tranfportent  un 
grand  nombre  dans  l'Inde,  où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup,  foit 
de  l'un  ou  de  l'autre  fc'xe.  Aulfi-tôt  que  leurs  enfans  commencent  à  parler  ua 
peu  la  Langue  Portugaife ,  ils  font  batifés  &  deviennent  zélés  Catholiques. 
Après  le  Iktême,  on  leur  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix,  qu'ils  portent 
avec  beaucoup  de  refpeét.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
inains  d'un  Maître  un  peu  ztlé  pour  la  Religion  ,  font  inflruits  dans  l'éto- 
de  des  lettres ,  &  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  ■L'Auteur  a  connu  plu- 
fieiirs  Prêtres  de  cette Tace  aux  environs  de  Goa  (g). 

Entre  Mozambique  &  Monbaffa  onri^ncontro  le  Pays  de  Quiloa,  dont  la 
Cote  efl;  fi  dangereufe ,  que  le  commerce  ne  s'y  fait  qu'avec  des  barques. 
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MoNBAssA,  ouMonbafa,  eft  une  Ille  voîfine  du  Continent ,  àladiftanoe 
d'environ  deux  cens  vingt  milles  (A)  de  Mozambique.  L'art  a  peu  contribué 
■à  la  fortifier;  mais  elle  i'étoit  naturelleinent ,  lorfque  les  Portugais  s'en  ren- 
■dirent  Maîtres  il  y  a  deux  cens  ans.  Ils  la.pofledèrcnc  jufqu'en  1698,  gue  les 
Arabes  Muskats  s'en  fàifirent  avec  peu  de  peine ,  &  palFérent  au  iîl  de  l'épée 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à  la  défendre.  Les  vainqueurs  y  trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d'ivoire  ,  qui  valoient  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  miJle  livres  flerling.  .Les  éléphans  du  Pays  font  fore 
gros ,  &  les  hommes ,  dit  l'Auteur ,  le  font  auflî.  Ils  n'ont  pas  d'autre  religion 
.que  l'idolâtrie,  à  la-réferve  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Portu- 
gais ,  &  que  L'habitude  de  les  voir  avoit  convertis  (  (  ) ,  mais  qui  ayant  aujour- 
d'hui les  Arabes  pour  voifms ,  font  devenus  zélés  Mufulmans ,  parce  qu'ils  ont 
pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  permet  la  Polygamie  &  le  concubina- 
ge, deux  ufages  favoris  des  Nègres. 

Patta,  qui  fuit  Monbafla  fur  la  même  Côte,  eft  paffee  aufli  dans  les  mains 
85=;des  Arabes  {_Muska[s.l  CePaysfournitbeaucoupd'yvoire& quantité  d'Efclaves 
àMuskat.  Autrefois  les  Anglois,  les  Portugais  &  les  Mores  des  Indes  entrete- 
-noient  iciun  commerce  avantageux ,  quoique  de  peu  d'étendue  ;  mais  les  Arabes , 
jaloux  des  progrés  d'autrui,  formèrent  fur  la  Côte,  en  1692,  une  Colonie 
•qui  défendit  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d'autres  Nations.  Quoique 
les  terres  intérieures  Jbient  habitées  par  des  Infidelles ,  toutes  les  Cotes  fuivan- 
tes,  qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa,  deZeyla&:d'Yaman(it),  jufqu'au 
jVCapde  Guardafu,  dans  une  étendue  d'environ  trois  cens  £trenie]  lieues  au 
Nord-Eft,  ont  reçu  la  Religion  Mahométane.  Il  y  reflie  néanmoins  dans  les 
cérémonîas,  les  ufages  &  les  traditions,  quelques  vefliges  de  l'ancien  culte. 

Les  Arabes  de  Mocka  &  des  autres  parties  de  l'Arabie  heureufe  (/)  , 
qui  ont  pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruire  les  Habitans  de  cet- 
te grande  Côte,  les  regardent  comme  des  Schifmatiques  &  des  Hérétiques 
endurcis. 

Magadoxa,  que  les  Portugais  nomment  Magadocia  (m),  efl:  une  affez 
.grande  Ville,  fituée  à  deux  ou  trois  milles  de  la  Mer ,  d'où  fes  mofquées  & 
-les  autres  édifices  forment  une  très-belle  perfpe£live.  Deux  raifons  rendent 
fon  Port  défert.  La  première  efl:  une  chaîne  de  Rochers,  qui  bordent  la  Côte 
.à  la  diftance  d'un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal,  qu'ils  .forment  entr'eux 
&  la  terre,  foit  fort  uni ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  bralTes 
d'eau ,  il  n*y  a  point  de  Rivière  où  les  Vaiflèaux  puifTent  être  à  couvert  lorf 
.que  les  vents  de  Mer  foufflent  avec  violence.  Un  fécond  obflacle  eft  le  régne 
ouvert  de  la  violence  &  du  larcin,  qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence, 
-qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  les  engagemens  communs  de  ia  bonne-foi. 
.L'Auteur  rapporte  à  cette  occafion  un  exemple  fort  tragique  de  la  barbarie  des 
Habitans.  En  1700 ,  un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orien- 
tales, 

(È")  Anel.  Jeux    cens    vingt  cinq    lieues,  en  prenant  y/ffonpour  ï'..in:n  ou  Yemn,  qui 

.11.  d.  E.  clt  ihm  l'Arrbif. 

(t)  On    rendrait  mieux  la  pexfét  des  Au-  [[>-(])  Oti  Twiian. 
tturs  jltigkit  en  trxduifant  que  ces  Nègres  fe  (m)  Les  Portugais  pi  énoncent  fans  dout* 

convertirent  par  des  raifons  d'Jncérût.  R.d.E.  Magailoc'.j  ;  car  :ia  cfijiout  eux  c6a. 

(t)  Il  parole  que  l'Auteur  s'eft  ici  uompé 
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Hakiltok.  taies,  nommé  l'Albennale,  [&commaiidéparleCapUaine  Gui/iiMBf  5«kc«,]^ 
J  7  2  o.  qui  faifoit  voile  à  Surate ,  ayant  eu  le  malheur  de  tomber ,  plutôt  qu'il  ne  s'y"^ 
P        ,    ,     attendoh ,  fous  les  mouflons  de  l'Eil,  qui  le  pouflsrent  vers  la  Côte  de  Mag»- 

la  barbarie      dosa,  allajetter  l'ancre  au  côté  Sud-Eft  de  l'Iflc  Johatma^  pour  attendre  ht 

des  Habitaus.  £n  de  ces  fàcheufes  mouiTons.  Au  mois  de  Mars,  il  hazardade  fè  remectre  &i.. 
Mer;  mais  le  tems  étant  encore  peu  favorable,  il  retomba. fur  la  métne  Co- 
te, où  la  vue  de  Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d'une 
fi  belle  Ville,  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  lieu  de  coraraerce  ;  &  dans 
cette  idée ,  ii  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage ,  avec  le  Tréforier  du  Vaifîëau  & 
quatre  Matelots,  chargés  de  fb  procurer  des  informations,  avec  ordre  de  le 
tenir  fur  leurs  gardes ,  &  de  ne  faire  defcendre  qu'une  perfonne  à  la  fois.  Ils 
paflerent  les  Rochers ,  &  mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  ' 
fe  préfentèrent  pour  tes  recevoir ,  avec  quelques  beftiaus  qu'ils  paroiflbient  dif- 
Angloisen-  pofés  à  ieur  vendre.  Le  Tréforier,  jeune-homme  fans  expérience ,  oublia  le» 

Habitms  ordres  du  Capitaine,  &  defcendaat  avec  trois  de  fes  Matelots,  n'en  laiflà  qu'un 

pour  garder  la  Chaloupe.  lis  eurent  même  l'imprudence  de  laiflcr  derrière 
eux  leurs  wmes  à  feu  ;  &  féduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans  ,  ils  fe 
laêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c'étoit  fe  livrer  à  des  perfides ,  qui 
feififlânt  une  occafion  fi  peu  attendue,  les  entraînèrent  brofquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoic  la  Chaloupe  ignorant  la  difgrace  de  (es  camarades , 
accorda  l'entrée  de  fa  Barque  à  d'autres  Nègres ,  qui  fe  fùfireac  aufli  de  hii ,  & 
tirèrent  la  Barque  allez  loin  fur  le  rivage. 

L  E  Capitaine  avoit  obfervé  de  fon  Bord  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  terre.  Il 
fe  hâta  d'envoyer  une  autre  Chaloupe,  bien  équipée,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens ,  en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pafla  quatre 
jours  au  rivage,  fans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  forte  de  com- 
munication. Enfin,  [n'ayant  rien  à  fe  promettre  de  la  force,]  le  Capitaine ij 
fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre  &d'abmdanner  fes  gens  au  repentir  de  leur  folie. 
On  n'a  jamais  appris  dans  l'Inde  ce  qu'ils  étoient  devenus. 

On  trouve  plus  d'accès  fur  les  Ctïtes  d'Yaman  (b^  &  de  Zeyla,  qui  fe  ter- 
minent toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu.  Les  Habitans  apportent  au  rivage 
des  moutons,  des  chèvres,  des  poules,  du  poifTon  &  des  fruits,  poor  les 
vendre  aux  VaifTeaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.    Ils  font 


lis  font  3b!in- 
donnés  de 
leut  Capital- 


Côtïsd'Ya- 
man  &  de 
Zeyla. 

CaiaOère 


&  parure  das-  jg  haute  taille,  mais  d'une  maîgreur  qui  laîfle  appercevoir  la  groflèur  de  leurs 
'"°^  os,  &  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l'avarice  &  la  cruauté  forment 
Kur  caraftère.  Ils  portent  pour  habits  des  hautes  chaufies  qui  leur  tombent 
jnfqu'à  la  cheville  do  pied ,  on  plutôt  une  pièce  d'étoffe  groffiére  qui  les  prend 
à  la  ceinture,  avec  une  robe  ouverte  par  devant,  n^ais  iàns  manches ,  qu'ils 
appellent  Kamlin.  Elle  eft  compofée  de  poil  de  ctûmeau,  ou  de  laine  de  mon-  - 
ton ,  auffi  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  efl:  couverte  d'nn  turban  de 
grofTe  toile,  qui  achevé  leur  parure. 
Vaatoaada       Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche,   &  la  tête  de  la  noir- 

^^'  ceurdujais.  Leurs  oreilles  font  petites,  leur  taille  groITe,  &  leur  chair  délica- 

te. .  Leur  queu€  n'efl  pas  moins  large  que  leurs  fefics.    Elte  a  ièpt  ou  hait  pou- 
ces.de  long,  &  l'Auteur  compareu  forme  àcelle  d'un  oreiller  ^as  coins.  Mais  ' 
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de  i'extremité  de  cette  maiK;  il  fort  ane  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fiz  pou-     HiinLTox, 
ces,  qui  reflembie  beaucoup  à  celle  d'un  cochon  de  lait  (0).  ï  7  20. 

Do  Cap  de  Guardafii  jufqu'à  Zeyia,  on  compte  environ  cent  vingt  lieuos.     ^  „„  a'^ 
l  Cette  Côte  efl:  aulîî  difficile  que  les  Habicans  font  farouches.     On  n'y  connoît    dv  \a<  laCôic 
\que  deux  places  qui  fourniflent  de  l'eau  fraîche;  l'une  à  l'Ed  du  Mont  Félix  y   dcZeyia. 
\ui  fe  nomme  en  Arabe  (p)  Baba  Felek ou Fehtk  (q),  c'eft-à-dire  montagne  des 
"hameaux  j  on  y  trouve  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  L'autre  nommée  Z/j  2/7, 
\  dix  lieuè's  plus  à  i'Ouell.  Khaji  fe  reconnoît  aifément  au  revers  d'une  mon- 
Ve  qui  s'avance  fort  près  de  la  Mer ,  &  dont  le  côté  Nord  elt  compofé  de 
V  blanc ,  qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d'une  grande 
V  Mais  plufieurs  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  néceifité  de  toucher 
y  de  ces  deux  Places  en  revenant  des  Grandes  Indes  [pour  y  faire  de  l'eau  J 
V  le  malheur  d'y  périr.    L'Auteur  raconte  qu'un  de  ces  Bâtîmens  fut  fur-      MalhsureBx 
Ipc  fa  propre  Chaloupe,  qui  avoic  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  toa-  p»tduuVaif. 
Les  Habitans  s'en  faifirent,  tandis  que  les  Matelots  étoient  occupé» 
ravail ,  &  les  maflacrèrent  tous ,  à  l'exception  de  deux  Moufles.    En- 
'.nt  approchés  du  Vaîffeaa  pendant  la  nuit ,  i|  y  entrèrent  avant  qu'on 
<s  de  les  reconnoître ,  &  firent  main-baffe  fur  tout  l'Equipage ,  qu'ilt 
.  défarmé.  Après  avoir  déchargé  le  Vaiflèau ,  il  le  coulèrent  à  fond. 
^wa  deux  Moufles,  de  qui  l'on  apprit  emuite  toutes  les  cîrconllances  de  cette 
funrfle  avanture,  furent  conduits  dans  la  Ville  d'Aden,  qui  eft  (ituée  vis-à-vi« 
du  même  lieu ,  &  vendus  pour  l'Elblavage.    Mais  le  Capitaine  d'un  VaifTeas 
de  Surate,  qui  fe  trouvoit  ^<X8  dans  ce  Port,  les  acheu  tous  deux,  &  ]ss 
tranfporta  lux  Indes. 

La  Mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte,  qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'y  Jtaje&Rl- 
pouvoir  mouiller  à  plus  d'un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  ZeyIa,  dans  l'in-  ^'e«  amieU 
térieur  de  la  Mer  Rouge ,  on  rencontre  une  grande  Rivière ,  àzas  une  profon-  ^ 

de  Baye ,  qui  eft  oppofée  à  Babelmandel  ;  mais  l'embouchure ,  quoique'  fore 
large  ,  efl  très-profonde  &  remplie  de  Rochers  &  de  Bancs  de  fable,  avec  dei 
toumans  d'eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardiefTe  de  s'en  approcher.  C'eft 
k  cette  Rivière  que  commence  la  Côte  des  Abilïins ,  qui  s'étend  l'efpace  de 
deux  cens  lieuè's,  jufqu'à  (r)  Suaquen,  &  préfente  plufieurs  grandes  montagaes 
qu'on  découvre  fâc^ement  de  la  Côte  d'Arabie  (f  ). 

{a)  HamlltOB.  vhi  Juf.  Vol.  I.  pag.  ii.  Feltek.  Fbytz  ci-di{Jus,  Tme  l 

&  fuivantes.  (r)  jiâgi-  Zuakia  ou  SiooJtin.  R.  d.  B. 

(p)  Angl.  B^aFtltk.  R.  d.  E.  (-r)  Hamilcon,  ubijup.  pag.  33,  &  Tuir. 
(  j  )  Feu  eH  fa»  doute  une  cornipdon  de 

S.  ir. 

IJUs  des  Mers  ^Ethiopie. 

L'ISLE  de  MadagafcM-,  que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Ijturent,  eftune  MaJasaC*» 
des  plus  grandes  du  Monde  connu.  Elle  ofire  quantité  de  prodaftions  tfgn"^^"  "" 
utiles  aux  befoms  de  la  vie.  Ses  befliaux  font  nombreux.  Leur  chair  eft  excel- 
lente, fur-tout  la  maffe  ou  la  groffc  tumeur  qui  leur  croît  entre  le  cou  &  les 
épaules.  On  y  trouve  aufll  une  affez  grande  abondance  de  daims  &  de  chè- 
vres. Les  Portugais,  en  defcendant  pour  la  première  fois  dan  ceti;e  Ifle,  y 
Yyy  2  laiflèrenc 
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kiflcrent  un  troupeau  de  porcs,  gui  ont  multiplié  merveilleufement.  Ils  don- 
nèrent dL's  noms  à  qiiaiitici;  derivières&  de  Caps  («),  qui  font  aujourd'hui  fré- 
quentes par  les  Vailllaux  de  l'Europe,  mais  qui  fervL'nt  principalement  de  re- 
traite aux  Pyrates.  Les  François  avoient  formé  à  l'Eftde  l'Ifle  (A)  un  Eta-» 
blificmcnt ,  qu'ils  nommoicnc  Port  Danfh'm  i  mais  s'étant  apperçus  que  Jcs 
profits  du  commerce  ne  rcpondroienc  point  aux  frais  de  la  Colonie ,  ils  ont 
pris  le  parti  de  labandoDnc-r, 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d'établir  un  commerce  d'EfcIaves  fur 
la  Côte  Oueil  de  l'illc ,  particulièrement  dans  la  Baye  de  S.  Auguflin  &  dans 
les  deux  endroits  qui  partent  le  nom  de  vieux  &  de  nouveau  AlelJhHg;  mais 
ils  redoutent  aujourd'hui  les  Pyrates,  fur-tout  depuis  que  plufieurs  Ëfcadres 
de  leur  Nation  ont  croifé  fans  fuccès  dans  ces  Mers.  Un  limpleVaiffeau,  com- 
mandé par  le  Capitaine  AMar  (c)  ,  fie  plus  d'expédition  ,  en  1704  ,  que 
toutes  les  Flottes  qu'on  avoit  armi.cs  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargaifoa 
étoit  compofée  de  bierre  forte  &  d'cau-de-vie ,  qu'il  fe  prcpofoit  de  vendre 
aux  Pyrates.  Us  s'en  faifirent,  à  la  vérité,  comme  d'ue  préfent,  &  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s'engager  à  leur  fer- 
vice;  mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur  fit  pouffer  fi  loin  la  débauche, 
qu'il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à  force  de  boire. 

On  racontoit  dans  l'Inde,  &  l'Auteur  fe  fit- confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Littleton,  avoitpris  [à  Madagafcar]  àborddel'.^;;-j;^-- 
ghfey  quelques  Brigands  de  cette  troupe,  mais^ue  de  juftes  raifont  l'avoient 
engagé  àleur  rendre  la  liberté.  On  ajoûtoit  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagascar 
dans  fembarris  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaiflèaux,  il  leur  a- 
voit  rendu  généreufenient  fcrvice  en  leur  accordant  plufieuis  fccours. 

Madagascar  eftenvironnLcd'Hles,  de  Rochers  &  de  Bancs  de  fables,  qui 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie,  quieftfituée  à  l'Eft,  forme  le  pre- 
mier azile  que  les  Pyrates  choifirent  dans  cette  Mer.  La  Rade  y  étoit  aflêz 
bonne  pour  les  mettre  à  couvert,  quoique  l'accès  ne  fût  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu'ils  titoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes,  ils 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Hle,  où  ils  fe  font  établis  par  des  mariages.  L'Au- 
teureftperfuaié(;/)  qu'ilneferoitpasdifficiledelesenchafFer.  Eni/ss,  J'Ami- 
ralMatthews,  chargj  de  cette  entreprife,  reconnut  qu  ils  avoient  abandonné 
rifle  Ste  Marie.  11  y  trouva  même ,  dans  plufieurs  endroits ,  quelques  relies 
de  leurs  brigandages,  tels  que  du  poivre,  qu'ils  avoient  laiffé  dans  la  terre, 
de  l'épaifleur  d'un  pied.  De-!à ,  il  fe  rendit  dans  la  grande  Ifle  avec  fon  Ef- 
cadre;  mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  metffe  leurs  Bâtimens 
en  sûreté,  dans  les  rivières  &  les  anfes,  où  les  VâifTeaux  de  guerre  ne  pou- 
voient  pénétrer.  Il  auroît  été  trop  dangereux  d'employer  les  Chaloupes  pour 
les  détruire  par  le  feu  ;  car  de  leurs  bois  &  de  leurs  retraites  ces  Brigands  ■ 
étoient  en  état  d'incommoder  les  Troupes  Angloifes,  L'Amiral  trouva  l'oc- 
caGon  de  parler  à  quelques-uns  d'entr'eus  ;  mais  ils  ne  cefTèrent  pas  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  &  prêts  à  fe  défendre  s'il  eût  penfé  à  la  violence. 

UI  s  LE. Ste  Apolline  eii  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenbas,  dont  les  Anglois 

étoient 


(a)  jin'^i.  qni  ne  Toat  plui  fri!quenti.'s' au- 
jourd'hui &.C.  ft.  d.  E. 
'  [_b)  Lai^ofition  éxaftc  de-leur  Tort iwifà 


la  pointe-  Sùd-Ert  de  l'inè. 
(c)  Angi.  Millar.  K.  â.  K 
(J)  ^gl.  qu'U  iieferoitp!u&8lle.'R.d.i!r- 
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85=étoient  autrefois  en  poflelîion ,  &  qu'ils  nommoientfore/î  [Angloift;,]  c(l  peu- 
plée aujourd'hui  par  les  Franjois  (f  ) ,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon. 
L'Ifle  Maurice,  après  avoir  été  habitée  par  les  lloUandois ,  qui  reçurent  ordre 

Çtde  l'abandonner  en  1703,  &  de  fe  retirer  à  Batavia,  [elt  paOee  auTi  entre  les 
mains  des  François,  quilanommentriflede  France.]  Celle  de  Z)/e^oi?/i/j,  qui  la- 
fuit,  comenoit  encore  un  Etabliffement  François;  mais  fa  Ilcrilitc  l'a  fait  a- 
bandonner  depuis  quelques  années.  Toutes  les  autres ,  à  l'Efl:  &  auNord,  font 
demeurées  défertes,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  à  l'Ouefl:,  qui  font  fi- 
tuées  dans  le  canal  entre  Quiloa  &  Madagafcar. 

CoMORE  eft  la  plus  avancée  à  l'Oueft.  Elle  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  miférables  Habitans  ,  qui  en  tirent  a  peine  ce  qui  eft  nécefiiirc  à  leur- 
fubfiftance.  Vide  yohamia  (f) ,  quieftàlavûede  Coraore,  of&e  en  abondance 
des  befliaux,  des  chèvres,  des  oifeaus  &  du  poiffon,  avec  d'excellcns  limons 
&  des  oranges.  La  plupart  des  VailTeaux  Anglois  qui  faifoient  voile  à  Mocka,. 
en  Perfe  ou  à  Surate,  y  prenoient  des  rafraîchiflemens  avant  que  les  Pyrates 
euflènt  commencé  à  la  fréquenter. 

L'IsLE  Johanna  eft  cclébre  entre  les  Anglois,  par  deux  infortunes  que  les 
Vaifleaus  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  ont  eflùyées.  La  première  en 
r<S9o  ou  1691,  lorfque  leCapitaine/iïrtOT (g) Commandant  duHerbert,  Vaif- 
feau  de  huit  cens  tonneaux  &  de  cinquante-cinq  (A)  pièces  de  canon,  fut  at- 
taqué par  trois  Vaiflêaux  François  de  la  même  force.  A  leur  approche,  il  leva 
l'ancre  &fe  mit  en  Mer.  Vers  deux  heures  après-midi,  l'Aftion  commença  fu- 
rieufement,  &dura  jufqii'à  huit  heures  du  foir,  que  le  Herbert  eut  le  malheur 
de  fauter,  fans  qu'on  en  pût  fauver'  plus  de  fix  ou  fept  pérfonnes  qui-fe  trou- 
■  voient  dans  fa  PinalTe.  La  féconde  difgrace  arrivàdans  le  cours  de  l'année  1720. 
Deur  VaiiTeaux  Anglois,  accompagnés  d'un  Oftendois,  étant  à  faire  de  l'eau 
dans  la  même  Ifle,  apperçurentdeuxPyrates,  &  convinrent  de  joindre  leurs  for- 
cescontrefennemicommun.  Mais lorfqu'ils  les  virent  approcher ,  ÏOjlende,  & 
l'un  des  deux  VaiiTeaux  Anglois,  nommé  le  Greenwich,  gagnèrent  la  haute  Mer, 
&iaiflèrentàrautre,  quifenommoitiaCafSmdrc,  lefoinde  fe  tirer  d'embarras; 
Il  fe  vit  forcé  d'engager  l' Aftion  avec  le  plus  petit  des  deux  Pyraies ,  qui  ctoic 

B^^de  quatre  (i)  pièces  de  canon  [&  bâti  à  la  Hollandoife.]  Mais  il  échoua 
bien-tôt  entre  quelques  Rochers  ;  &  le  Pyrate  s" efforçant  de  l'aborder ,  échoua  , 
aulTi  entre  d'autres  Rocs.  Comme  ils  étoient  (t)  fort  près  l'un  de  l'autre ^ 
le  combat  recommença  fort  vivement  dans  cette  fituation ,  &  coûta  la  vie  à 
beaucoup  de  gens  de  part  &  d'autre.  Le  Pyrate  (/)  fe  trouvoit  en  danger-, 
lorfque  fon  Compagnon  fe  difpofant  à  le  fecourir,  Mackra'W,  qui  commandoit 
la  Caffendre ,  crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  fesgens , 
pour  gagner  la  terre  dans  fes  Chaloupes.    Les  Habitans  le  reçurent  avec  beau- 

aS^' coup- d'humanité,  &  le  conduifirent  [l'efpace  d'environ  douze  milles]  dans 
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TT  iMiT.Tf^i'.      l'incérieur  de  leur  Ifle,  pour  le  mettre  à  couvert  de  ta  fureur  das  Pyiaee».     Li 
j  -■  2  o.        Caflandre  devint  ainli  la  proie  de  ces  Brigands ,  qui  la  remirent  à  jloi  fur   le 
champ ,  parce  qu'elle  avoit  peu  foufferc  de  leur  artillerie.    Ils  dL-gagérent  luJÎ 
leur  Bâtiment,  que  U  canon  An^lois  avoit  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw, 
homme  d'efprît  ti  capable  de  le  mcfurer  à  toutes  fortes  de  carsflères,  balàr- 
da  de  retourner  au  rivage  &  de  fe  rendre  même  à  bord  des  Pyraies.     Il  mé- 
nagea leur  efprit  avec  uuit  d'adreffe ,  qu  iU  lui  firent  prefent,  pour  gagner  lei 
Indi-'s  avec  fon  équipage,  du  Vaifltrau  quil  leur  avoit  prefque  coulé  à  fond. 
Pendant  ce  tems-là ,  le  Greenwich  portoit  à  Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte; 
mais  deux  mois  après ,  on  fut  fort  furpris  de  le  voir  entrer  [  avec  fon  Etpd-g^ 
page,]  dans  le  même  Porc,  tout  en  pièces   à  la  vérité,  &  dans  un  état  qui 
ne  lui  auroit  pas  permis  d'aller  plus  loin  ,    fi  le  Gouverneur    Brow»  (m)  , 
Officier  d'un  mérite  extraordinaire  ,  ne  lui  eût  prêté  fon  feçours  pour  l'é- 
qjiper. 
idcMoiiiiia        L'IsLE  de  MuhiUa  eft  peu  éîoignée  de  celle  de  Johanna  ;  mais  quotqia'elle 
rava^^Lc  .nr       foit  fort  bien  pi  iiplée,  fes  ilabiians  font  beaucoup  moins  civils  que  ceui  de 
les  Aiij;!ou.       Johanna.    Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes  ces  Ifles  étant  prefque  fans  ceffe 
en  guurre,  celui  de  flfle  Johanna  obtint  le  fecours  de  Littleton,  Capitaine 
Anglois,  pour  faire  une  defcenie  dans  l'IIle  de  Mohilla,  où  il  porta  le  car- 
nage &  la  défolatioD.     L'Auteur  admire  par  quelle  politique  Littleton  rompit 
volontairement  la  neutralité  qui  écoit  fort  bien  établie  entre  les  Aoglcàs  & 
ces  Infulaires. 
Msyotta.  ]\I  a  Y  0  T  t  a  eft  une  autre  Ifle ,  à  la  diftance  d'environ  trente-cinq  Ueu€s  de 

Johanna,  &  paire  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  font  habitées.     Mais  étant 
environnée  de  Rochers  d'autanc  plus  dangereux,  qu'ils  font  cachés  fous  l'eau, 
elle  eft  n  peu  fréquentée ,  qu'on  connoît  peu  le  caractère  de  fes  Habicans.    La 
Religion  de  toutes  ces  Ides  eft  le  Mahométifmc,  quoiqu'il  y  foit  exercé  avec 
peu  de  zèle. 
Dangers  de         £  N  général  la  Navigation  eft  trés-dangereafe  dans  les  Mers  d'Ethiopie,  <& 
la  Navigation     i^g  Cartes  fort  dcftélueufes.    Un  Capitaine  Hollandois,  qui  avoit  reçu  ordre 
MerV^  de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  &  de-ià  dans  la 

Mer-Rouge,  ditàl'Auteur,  dans  le  Port  de  Mocka,  où  ils  fe  rencontrèrent, 
.  qu'il  avoit  vu  plufieurs  grandes  Klcs  &  quantité  de  Rochers  &  de  Bancs  de  îk- 
ble,  qui  ne  paroiiTbiem  point  dans  les  Cartes;  ce  qui  l'avoit  obligé  chaque 
nuit  de  jetter  l'ancre  lorfqu'U  trouvoit  un  fond  fuffifant.  Il  ajoûtoit  çu'eocre 
ces  Bancs  &  ces  Rochers,  les  Courans  étoient  très-rapides  au  Sud  (n). 
Situationdc  La  latitudedejohanna(o)  eft  de  douze  degrésdu  Nord,  &  celle  de  Mayot- 
pluficuredes  ^^ç.  treize  degrés.  Cette  dernière  Ifle  fe  préfente  toujours  à  ceux  qui  viennent 
du  Sud  par  le  paJTage  inttTieur,  &  femble,  a  la  première  vue,  former  trois 
liles ,  avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  fituation  eft  au  Sud-£ft  de  Jo- 
hanna, à  la  diftance  d'environ  dix  (p)lieué's.  On  découvre  aufll  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Johanna,  &  l'Ifle  de  Comore  au  Nord- 
Eft.  L'Auteur  donne  cet  éclairciffement  pour  prévenir  t(Uites  fortes  d'erreurs, 

parce 

(m)  yfngl.  Stme.  R.  d. 'E.  ^all ,    dans   Tes  Obfémtions  fur  plufieurs 

(»1  Haniilrnn,  Vol.  I.  paK-  ifi.  &  fuiv.  Voya;;cs  aux  Indes  en  1720.  p^.  il. 

(o^  Les    RtmarquL'B    fuivantcs     far    l'Ifle  (ji)  yA(fi.  dix-hiût.  R.  d.  E. 
Johanna,  viennent  du  CapiiaiiK- Iltmi  Corn- 


mémeï  Iflcs. 
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parce  qu'il  efl:  arrivé  à  plufieurs  perfonncs  de  prendre  une  Ifle  pour  l'autre.  Ea 
approchant  de  Johanoa».  il  fiara  le  vent  contre  l'ifle  de  la  Selle,  qui  efl;  ficuée 
à  fa  pointe  Oueft. 

TohanKa  efl:  agréablement  diverfîfiée  par  des  vallées  &  des  montagnes , 
qui  font  également  fertiles,  &  qui  produifent  quantité  d'excellentes  provi- 
fions.  Les  Vallées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  belliaux  ;  &  les  monta- 
gnes ,  des  fruits  en  abondance.  Les  Habitons  font  une  race  d'Arabes  bafanés , 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes ,  qui  font  tout-à-fait  noires  ;  Nation 
indolente,  ennemie  du  travail ,  &  remplie  même  d'une  forte  d'orgueil  qui 
leur  fait  mpprifer  toutes  fortes  d'emplois  vils,  jufqu'à  craindre  moins  la  faim- 
^Si.  la  nudité  que  le  travail ,  [  femblables  à  cet  égard  à  nos  Montagnards  d'EcolTe.] 
La  plus  grande  fatigue  à  laquelle  ils  s'expofent,  e[t  d'aiguifer  une  pièce  de  fer 
en  couteau ,  en  aiguillon ,  ou  d'en  faire  quelqu'autre  intbumeni  convenable  3 
feurs  befoins.  Cependant  ils  affeètent  de  l'honneur  dans  leurs  principes  &  dans 
leur  conduite  ;  vertu  rare  dans  cette  Partie  du  Monde ,  &  qu'il  faut  peut-être 
attribuer  à  leur  crainte  plus  qu'à  leur  inclination.  lis  marquent  beaucoup  d'af- 
feftion  pour  les  Anglois  &  les  traitent  avec  beaucoup  de  civilité ,  quoique  de 
fort  mauvaife  grâce.  Leur  langage  efl:  l'Arabe;  &  leur  religion,  s'ils  en  ont 
quelqu'une,  eu  le  Mahomctilmc. 

Ici,  comme  dans  toutes  lêsparties  de  l'Inde,  les  femmes  font  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  &  entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohilla.  Quoique  leur  lile  foit  fort 
bien  arrofée  de  quantité  de  petits  ruiflL^ux,  elle  a  peu  de  rivières  &  n'en  n'a 
pas  de  graiwies.  (Quelques  vieux  reHus  d'un  grand  mur ,  bâti  à  la  manière  des 
Portugais ,  rendent  témoignage  qu'elle  étoic  polTi-dée  autrefois  &  même  ha- 
bitée par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s'attira  la  curioûté  de 
l'Auteur,  fut  un  arbre  fingulîer,  dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
ptufieUrs  petits  arbres  qui  s'étoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu'une  feule 
tige.  Il  avoit  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  reffembloit  à  celle 
4e  l'If.  Il  étoit  fitué  près  d'un  ruifleau  d'où  les  Bàtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
(die,  &  fort  refpeété  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fcs  branches  les  ca- 
davres de  leurs  criminels,  pour  inlpirer  l'horreur  du  crime  par  l'exemple  de 
leur  fupplicc.  . 

Cornwall  recomnande  à  tous  les  Vaifleanx  qui  toucheront  à  ce  Port,  d'y 
cacher  foigneufement  la  route  qu'ils  doivent  tenir ,  parce  que  ces  Mers  font 
continuellement  infeftées  de  P^tes  Européens ,  qui  s'informent  des  Bàtimens 

3ui  paroiffent,  de  leurforce,  de  la  nature  de  leur  cargaifon  &  des  Ports  où  ils 
oivent  fe  rendre.    Il  confeille  même,  à  ceux  qui  craignent  ces  brigands,  d'é- 
{[^vicer  [  s'ils  le  peuvent]  cette  Ille  en  faiJànt  voiie  à  la  Côte  de  Malabar  {q). 

(.1)  Voyez  l'Etat  du  Gourerneinent  Porta-  cette  Renurque  qui  eft  du  Tridufteur,  C  y  a 
gais  dans  i'inde,  au  Tome,  I.  flirAfiePorlu-  dans  l'Anglois ,  Confinât  Objeroatitns fur  diffi- 
'^edcFarla,  VoL  11.  pag.  34*.  Au-Ueude     rtns Feyages mx Iiuk! ,  ïjia. [>ag.  i2.R.a.Kir 
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EclairciJJimetis  fw  t Empire  du  Monomota^. 

§.  I. 

Expédition  de  Barrcto  pour  la  Conquête  des  Mines  tfOr  ^  i Argent. 

ON  lit  dans  Faria  que  François  Barreto,  Seigneur  Portugais,  après  avoir 
rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l'Inde,  fut  reyku  de 
l'important  Emploi  d'Amiral  des  Galères.  II  exerça  fcs  fondions  au  mémo- 
rable combat  de  Pennon ,  où  le  fucccs ,  dont  fa  valeur  &  fa  conduite  furent 
fécondées,  donna  un  nouveau  luftre  à  fa  réputation.  A  fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa,  un  des  trois  qui  faifoient  la 
divifion  de  l'Inde  Portugaifc,  trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d'un  lèal 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à  cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  desMines^ 
fur  des  informations  &  des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effective- 
ment le  deffein  de  cette  Conquête.  On  àvoit  trouvé  quantité  d'Or  dans  l'inté- 
rieur de  ce  grand  Empire ,  fur-tout  à  Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 
Barreto  partit  de  Lisbonne  au  mois  d'Avril  de  l'année  1569 ,  avec  trois  Vai/^ 
féaux  &  mille  hommes  de  débarquement ,  parmi  lefquels  on  comptoir  quandté 
de  Noblefle  &  de  vieux  Guerriers  d'Afrique.  En  arrivant  à  Mozambique ,  il 
commença  par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  [_Pate  ou  de]  Paita,  .guis'é-ïî" 
toit  révolté  contre  le  Gouvernement  Portugais. 

Barrpto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l'avis  du  Père 
François  de  Monclaros ,  Miflîonaire  Jéfuite.  Cettedependance  fit  échouer  tou- 
tes fes  vues;  tant  il  eft  vrai,  remarque  l'Auteur,  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'imr 
prudence  à  foumettre  un  Soldat  aux  lumières  d'un  homme  d'Egtifè ,  que  de 
préfomption  dans  un  Eccléfiaftiqueà  fe  mélerde  (a)  cequiappariiait  à  lapro- 
feflion  Militaire. 

Il  y  avoit  deux  chemins  qui  conduifoient  aux  Mines;  l'un,  au  travers  du 
Monomotapa  ;  l'autre  par  Sofala.  ^rreto  fe  déclara  pour  le  fécond  ;  mais  le 
Père  de  Monclaros  a^-ant  jugé  que  l'autre  devoit  être  préféré ,  foD  opinioa 
l'emporta  malgré  l'oppofition  du  Confeil  (A),  On  partit  de  Mozambique  avec 
plus  d'hommes  &  de  VaiiTeaux  qu'on  n'en  n' avoit  amenés  ;  fans  parler  des  inftru- 
mens,  des  chameaux,  des  chevaux,  &  des  autres provifions  pour  la  guerre  & 
poiu' le  travail  des  Mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  Mer, 
les  Portugais  entrèrent  dans  la  Rivière  dçCuama  ou  Qiiama,  nommée  de  las 
Buenos  Sennaks  par  le  premier  qui  la  découvrît.  Il  s'avancèrent ,  fuivant  les 
vues  de  Monclaros,  jufqu'à  Sem  ou  5.  Marzalis  &  gagnèrent  enfuite  la  Ville 
d'Inaparapola  (c),  qui  eft  voifine  d'une  Ville  des  Mores.    Là,  ces  Infidèles 

commencèrent 

(a)  jingl.  de  ce  qui  n'appartient  pas  à  Ta-    pa».  340.  S  fiiiv. 
Profi-IIion.  11.  tl.  li.  {ç)  Jr.^l.  hia^arapal».  R.  d.  E. 

Ip^CO  Afie  Portuaaifc  de  -Rw/i",    Vul.   II.  < 
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commencèrent  à  traverfer  leurs  defleins,  comme  ils  avoîent  fait  autrefois  dans 
J'Inde.  Ils  tentèrent  d'empoifonner  toute  l'Armée.  Quelques  hommes  &  plu- 
■fieurs  chevaux  en  moururent  ;  mais  .celte  perfidie  ayant  été  découverte  par  la 
uahifon  d'un  des  complices ,  les  traîtres  furent  panés  fans  pitié  au  fil  de  l'E- 

|J=pée,  &  leur  Chef  expofé  à  la  bouche  d'un  canon,  [où  il  fut  mis  en  pièces.]  Uft 
feul ,  qui  protefla  que  la  Sainte-Vierge  lui  avoit  ordonné  de  fe  readre  Chrétien 
ibus  le  nom  de  Laurent ,  obtint  par  grâce  d'être  pendu. 

Barheto  envoya  des  Ambaiïadeurs  au  Monarque  du  Monomotapa  ,  qui 
les  reçut  avec  une  diftinftion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux 
des  autres  Princes,  qui  ne  fe  préfentoient  devant  lui  qu'à  genoux,  pieds  nuds 
A  fans  armes ,  &  qui  fe  profternoient  jufqu'à  terre  devant  fon  Trône,  il 
-leur  accorda  une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  AmbaiTade  étoît 
de  lui  demander  la  permiffion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas ,  qui  s'étoit  re- 
.■volté  contre  lui,  &  cellede  pénétrer  jusqu'aux  Mines  de  Butua&de  Manchika. 
La  première  de  ces  deux  demandes  n'étoit  qu'un  prétexte  flatteur  pour  obtenir 
la  féconde,  parce  que  le  Territoire  de  Mongas  étant  fitué  entre  Sena  &  les  Mi- 
nes ,  il  felloit  néceflairement  s'ouvrir  un  pailàge  par  l'épée.  L'Empereur  con- 
fentic  aux  deux  propofitions,  &  fit  oSr'a  à  Barreto  cent  mille  hommes ,  qu'il 
refufa. 

L'aru  é  E  Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  ëtoit  compofée  de  cinq  cens 
foisante  moufquetaires  &  de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  qu'elle 
employa  dans  cette  route ,  elle  eut  beaucoup  à  foufFrir  de  la  foif  &  de  la  faim. 
Il  fellut  fuivre  prefque  continuellement  la  Rivière  de  Latnbeze  (ij),  dont  le 
cours  efl  fort  rapide,  &  fur  laquelle  s'avancent,  à  quatre- vingt  dix  lieues  de 

i^la  Mer  d'Ethiopie,  des  pointes  de  la  haute  Montagne  de  Lupata,  [qui  paroif- 
fent  comme  fufpendues  fur  fon  canal.]  A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche,  les 
Portugais  commencèrent  à  découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis ,  &  remar- 
quèrent bien-tôt  plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'Habitans  ar- 
ij5=més.  Barreto  ne  s'allarma  point  de  ce  fpeflacle,  [jugeant  bien  qu'il  lui  feroit 
très-difficile  de  découvrir  jufqu'où  cette  multitude  s'étendoit,  il  rangea  fon  Ar- 
mée en  bataille.1  II  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  à  Vafco-Fernando 
Homerij  &  fe  réfervant  celle  de  l'arrière-garde,  il  plaça  fon  bagage  &  quelques 
pièces  de  canon  dans  l'intervalle  de  ces  deux  corps.  Lorfqu'il  fut  prêt  d'en 
venir  à  la  charge,  il  fît  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fa  troupe  &  fur  les 
flancs.  L'ennemi  s'approcha  d'un  air  ferme.    Son  ordre  de  bataille  formoit  uq 

■«■croilTant.  [Avant  qu'on  en  vint  aux  mains,]  une  vieille  femme,  célèbre,  fi 
l'on  en  croit  l'Auteur,  par  la  profefTion qu'elle  foifoit  de  la  Magie,  fit  quelques 
pas  hors  des  rangs  &  jetta  quelques  poignées  de  poudre  vers  l'Armée  Portu- 
gaife, en  alBirant  lesCaifres  que  cette  poudre  feule  leurgarantiflbit  la  viftoire. 
Barreto ,  qui  avoit  appris  dans  l'Inde  combien  la  fuperflition  a  de  pouvoir  fur 
les  Mores,  chargea  un  de  fesCanoniers  de  pointer  vers  cette  femme  ;  &  fes 
ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur ,  qu'on  la  vît  voler  auiîî-tôt  en 
pièces ,  à  la  furprife  extrême  de  tous  les  Caffres ,  qui  la  croyoient  invulnéra- 
ble. .  Barreto  fit  préfeniau  Canonier  d'une  chaîne  d'Or. 
L'Ennemi  continua  de  s'approcher,  mais  fans  ordre.  Ufit  bien-tôt  pleuvoh* 

une 
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une  grêle  de  6éches  &  de  dards.  Les  Portugais  répondant,  fans  s'ébranler,  à 
coups  de  canons  &  de  fufJs,  qui  firent^  une  exécution  terrible  panni  Iss  Oifl 
fres ,  n'eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  \eur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  dans  la  pourfuîte  ;  & 
marchant  droit  à  la  Ville  de  Mongas ,  ils  firent  difparoîtrc  aulTi  facilement  un 
autre  corps  qu'ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
mes pour  faire  mordre  la  poufllére  à  fix  mille  CafFres.  Barreto  à  la  tête  de  fej 
fens ,  entra  fans  oppofition  dans  Alongas.  Les  Habitans ,  qui  l'avoient  aban- 
onnée ,  fe  préfentèrent  le  lendemain  en  aulli  grand  nombre  que  les  deux  pre- 
mières Années  réunies  i  mais  ils  ne  foûtinrent  pas  plus  long-tems  l'efibrt  des 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  do  Roi,  qui 
envoya  bien-tôt  lui-même  des  Ambai&deurs  à  Barrcco  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation,  un  Chameau  échapé  à  fes  gardes  prit  £t 
courfe  vers  le  Gouverneur,  qui  l'arrêta  de  fes  propres  mains  jiugu'à  l'arrivée 
de  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Les  CafFres  ne  connoiflôient  point  cet  anîmaf. 
Dans  la  furprife  de  le  voir  fi  docile  près  du  Général  Portugais ,  ils  firent  jAa- 
fieurs  queflions  qui  marquoient  leur  crainte  &  leur  ignorance.  Bîvreto  prit 
avantage  de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  leur  répondre  i^u'il  avoit  un  grand  nom- 
bre de  ces  bêtes  terribles  &  qu'il  ne  les  nourrilToïC  que  de  chair  humaine  ; 
qu'ayant  déjà  dévoré  ceux  qui  avotent  péri  dans  le  combat,  elles  le  ^foient* 
prier  par  ce  meflâger  de  ne  pas  faire  la  pais ,  pMce  qu'elles  craignoient  de 
manquer  de  nourriture.  I^s  Ambaflàdeurs  CafFres ,  effrayés  de  ce  difcours, 
fuppliérent  le  Général  d'en^gerfes  Chameaux  à  fe  contenter  de  bonne  dutirde 
bœuf,  dont  ils  promirent  de  leur  envoyer  une  grofTe  provifîon.  II  fe  rendit 
à  leur  prière,  (e.)  &  leur  accorda  des  conditions  qui  rétabUrent  la  tranquilli- 
té dans  le  Pays.  Cependant  il  commcnçoit  à  manquer  de  vivres ,  lorlqu'iJ  re- 
çut avis  que  fa  préfencc  étoit  nécefTaire  à  Mozambique,  où  Pereyra  Biandam, 
fon  Lieutenant ,  quoiqu'âgé  de  quatre-vingt  ans  ,  s'étoît  faifi  du  Port.  Il 
hifTa  le  commandement  de  fes  forces  à  Vafco  Homen  ,  pour  fe  hâter  de  re- 
tourner vers  la  Côte.  Mais  à  peine  eut-il  paru  à  Mozambique  (/) ,  que  Jes 
féditieux  étant  rentrés  dans  la  foumilîîon ,  il  regretta  beaucoup  qu  une  affaire 
de  fi  peu  d'importance  eût  été  capable  d'interrompre  fes  projets.  Lardeur  de* 
fon  courage  lui  fit  reprendre  auiîi-tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fîjt  fa  fur- 
prife  ,  en  apjwodrant  du  Fort  de  Sena ,  d'en  voir  fortir  Monclaros  d'un  air 
furieux,  pour  lui  ordonner,  [au  nom  du  Roi],  d'abandonner  une  cntreprifeij 
fur  laquelle  il  lui  reprocha  d'avoir  trompé  ce  Prince  par  de  hnOès  elpéran- 
ces,  en  ajoutant  que  le  nombre  des  morts  étoit  déjà  trop  grand,  &  qu'il  le 
rendoit  refponfable  devant  Dieu  du  fang  [qui  s'étoit  déjà  répandu,  &]  quï^ 
fe  répandroit  encore.  Il  eft  certain  ,  fuivant  la  remarque  de  l'Hillorien, 
que  Barreto  n'étoit  pas  l'Auteur  de  cette  Expédition^,  &  que  l'imprudence  qiii 
avoit  fait  choifïr  une  mauvaife  route  ne  devoit  être  utribnée  qu'à  Monclaros. 
Cependant  le  brave  Barreto  fut  fi  touché  (g)  d'un  affront  de  cette  nature, 
qu'il  mourut  deux  jours  après ,  fans  aucun  ligne  de  maladie  &  par  la  feule  vio- 
lence 


(*)  -^tgl-  à.  continua  Ta  marche.  R.  d.  E.     retonma  au  Mooomotipa.  R.  i.  E- 

if)  Mgk  <]!JeBrM(lara»'éUMfoÛjniï,  il       ig)  Angt.  dertDfoleDcciluJériiite.ILii.t 
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fcoce  de  fon  chagrin.    Un  ordre  dd  Roi ,  '  qui  fe  trouvoit  parmi  fes  papiers ,    F  a  r  i  a. 
loi  donna  pour  fucceflèur  Vafco-Femandez  Homen ,  fon  Major.  1 5  69. 

MoNCLAKOs  s'étant  déclaré  fi  hautement  contre  la  Conquête,  Vafco  no 
penfa  qu'à  lui  marquer  fafoûmiffion,  aux  dépens  de  fon  devoir.    Il  retourna      Vafco-Ho- 
immédiatement  à  Mozambique.    Mais  après  le  départ  du  Mifllonaire ,  qui  men  luirucce- 
»*embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal,  François  Pinfo  PrniCTtff/ ,  fon  parent, &  '^^■ 
quelques  autres  perfonnes  intelligentes  ,  lui  repréfentérent  fi  fortement  ce 
qu'il  devoit  au  Portugal  &  à  fon  propre  honneur  ,  qu'il  prit  la  réfoiution  de 
retourner  au  Monomotapa.    Ilchoifit,  fuivant  l'opinion  de  Barreto ,  la"  route     H  reprend  le 
de  Sofala ,  qui  était  en  effet  la  plus  favorable  à  fon  entreprife.    Elle  le  con-  "àtu^rmîwito 
duifît  dketlement  vers  les  Mines  de  Manchika  (A),  dans  le  Royaume  de  Çhi-  sofalt. 
fcinga  ,  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quiterve  (  f  ) ,  le  plus  puiflànt  de 
.    ces  Régions  après  celui  du  Monomotapa.    Il  avoît  le  même  nombre  d'iiommes 
&  les  mêmes  inftrumens  que  fon  Prédeceflèur.    Comme  il  étoit  important  de 
fe  concilier  l'afiêâion  du  Roi  de  (^literve,  il  lui  fit  faire  un  compliment  ci- 
vil, accompagné  de  plufieurs  prélens.     Mais  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  tant 
de  défiance  &  de  jalouGe,  qu'il  reçut  froidement  cette  politeffe. 

V  A  s  c  0 ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  fa  réponfe ,  continua  fa  marche      II  nvane  la 
au  travers  de  fes  Etats.    Plufieurs  corps  de  Caffres  entreprirent  de  lui  couper   J^'"^  de  Zim- 
Je  paflage  &  furent  défaits  avec  un  grand  carnage.    Le  Roi  défefpérant   de    ^'' 
réuffir  par  la  force ,  eut  recours  à  l'artifice.    II  donna  ordre  à  tous  fes  Sujets 
j^ d'abandonner  leurs  Villes  &  leurs  Cantons,  [&  d'emporter  toutes  leurs  provi- 
fions,]  dans Tefpérance  de  ruiner  l'Armée  Portugaife  par  la  faim.    En  effet, 
elle  eut  beaucoup  à  fouflrir  pour  fe  rendre  à  Zimbaze  (i),  où  il  tenoit  ùl 
Cour.    Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner  &  de  fe  fortifier  dans  des 
montagnes  inaccefllbles.    Vaîco  brûla  cette  Ville  &  fe  remit  en  marche  pour 
le  Pays  de  Chikanga  (/),  où  la  crainte  plus  que  l'inclination  le  fit  recevoir  a- 
vec  de  grandes  apparences  d'amitié.     Il  obtint  du  Roi  la  liberté  du  paflTage 
jufqu'aux  Mines.    Les  Portugais  fe  crurent  à  la  veille  de  puiferl'Or  à  pleines 
mams.    Ils  arrivèrent  enfin  1  cette  terre  promife.    Mais  remarquant  bien-      Erpérance» 
tôt  que  les  Habitans  avoient  befoin  de  beaucoup-de  tems  &  de  peine  pour  en  ^^^  Portugais  . 
tirer  fort  peud'Or,  &  s'étant  convaincus  qu'il  falloît  plus  d'hommes ,  &  d'au-   ^™"P^"' 
très  inflrumens ,  pour  donner  quelque  forme  à  leur  entreprife,  ils  prirent  le 
parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur  adrelfe  pour 
fe  conferver  l'amitié  du  Roî.    Quoiqu'ils  fe  trouviflent  fort  éloignés  de  leurs 
efpérances,  ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y  avoit  eu  d'imprudence 
&  d'erreur  à  donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  précédent.    Ce 
Miffionajre  indifcret  (m)  avoit  espofé  l'Armée  Portugaife  à  périr  dans  une 
route  également  dangereufe  &  pénible.     Vafco  retourna  dans  la  fuite  à  Qui-      Autre  «1- 
terve,  où  le  Roi,  guéri  de  {es  défiances  (n)  ,  lui  aocorda  toutes  les  per-   trepriferuties 
miffions  qu'il  avoit d' abord  refufées.    U  confentît  que  les  Portugais  pénétraf-  Mmesde 
fent  jufqu'aux  Mines  de  Marminas ,  à  la  feule  condition  de  lui  payer  cha-      ^'"°">='' 

que 

B7"(i)  Ma»if:à,  ou  M^nika.  iw  a'McfiTs Sekaranga  &  Mekaranga.  D^autre» 

■   (i.)  jingt.   Quueyve.  B..  A.  E.  croyentauflî  queî^uiteroe  eftieticie  J'uq  Roi. 
.   (t)  jingl.  ZÎwÈiiM.  R.  d.  E.  (m)  L'Ai^loUditpu  m  caprice  est mv a- 

(i)  D'autres   prennent  Chikanga   pmir  le  gant.  R.  d.  E. 
nom  du  Roî,  &  eroyentque  Mar.ikanu  Man.        (n)  jingl.  par  crainte.  R.  d.  E. 
cbika  cfi  le  nom  du  Royaume,  tiiia  Icnom- 
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que  année  vingt  écus.  De-là  ils  pafïèrent  dans  le  Royaume  de  Chikova ,  qui  bon 
de  le  Monomotapa  au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  On  les  avait  Ûatté» 
d'y  trouver  de  riches  Mines  d'Argent.  Vafco,  après  y  avoir  afîis  fon  camp, 
rapporta  tous  fès  foins  à  le  procurer  des  informations.  Les  Habïcans  ne  fe 
croyant  pas  capables  de  lui  léfifter,  &  jugeant  que  la  découverte  des  Minet 
feroit  (0)  funefle  à  leur  repos,  eurent  l'adrefle  de  répandre  un  peu  de  Miné- 
ral dans  quelques  endroits  éloignés  de  fa  fource ,  &  montrèrent  ces  lieux  aus 
Portugais  comme  les  véritables  Mines.  Cetie-rufe  eut  tout  l'eiFet  qu'ils  s'en  é- 
toient  promis.  Vafco,  perfuadc  de  leur  bonne-foi,,  permit  qu'ils  fe  rctirafiènt, 
dans  la  vue  peut-être  de  leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur  lefquels  ilcroyoit 
déjà  pouvoir  compter.  Il  fit  creufer  la  terre  dans  mille  endroits ,  &  l'on  ne 
fera  pas  furpris  que  le  fruit  du  travail  repondît  mal  à  la  fatigue  de  fes  ouvriers. 
Les  provifions  commençant  à  devenir  rares ,  il  prit  enfin  la  réfoiution  de  fe  re- 
Ùrer ,  en  lailTant  derrière  lui  le  Capitaine  Jntomo  Cardofa  de  AlmeydaySyecdeax 
cens  hommes  &  les  fecours  néceffaires  pour  continuer  fes  recherches  f  pendant 
encore  quelques  jours ,  afin  de  découvrir  ce  coin  de  terre  fi  fort  convoité.^  Après  le 
départ  de  Vafco ,  Cardofa  fe  laifla  tromper  encore  plus  malheureufement  par 
les  CafFres.  Ces  Barbares  feignant  d'admirer  l'inutiUté  de  fon  travail,  s'of- 
frirent à  lui  découvrir  des  veines  plus  sûres  ;  &  le  conduifant  à  la  mort  plûtôc- 
qu'aux  Mines,  ils  le  firent  tomber  dans  une  en^ufcade  où  il  périt  avec  tou»fc» 
gens,  [après  s'êtredéfendusavec  une  bravoure  incroyable.  Ce  tragique  événe-jt^ 
ment  doit  bien  détromper  ceux  qui  foûtienneot  qu'un  feulfufil  fuffiroit  pour  met- 
tre en  fuite  toute  une  troupe  de  Cafires,  puis  que  cette  Arme  qu'ils  fuppofent 
leur  être  inconnue,  n'empêcha  pas  que  ces  deux  cens  hommes  qui  s'en  fervoient 
pour  défendre  leur  vie ,  ne  fuflent  tous  tués  à  coups  de  dards  &  de  fléches-J 
Telle  futlafin  duGouvernementPortugaisdansleMonomotapa.  EJletou- 
chade  fort  prés  à  fon  origine,  puifque  de  deux  Gouverneurs  qu'on  a  nommés, 
l'un  périt  prefqu' en  arrivant,  du  chagrin  de  fe  voir  outragé  par  un  homme  d'E- 
glife,  &rautrefutchafle(p)  puérilement  par  le  ftratagéme  de  quelques  Barba- 
res. Cependant  la  paix  &  le  Commerce  n'en  fubfiflèrent  pas  moins  entre  l'Em- 
pereur du.  Monomotapa  &  les  Portugais  (q  ). 


voit  rien  de  Borhare.  R,  d.  E. 
(î)  Afie  Portut'aifc  de  Faria  ,    Vol.    II.  . 


(0)  ^ngUScxolt  la  cauft  de  iCTr  ruine. 
R.  d.  E. 

(p)  E(t  ce  par  inattention  ou  âdeiTeiiKiitc  le     pag.  34g.  C'ellduiiiéineAuteur,  onplfndtdes 
Traduftâur  fait  dire  i  fcsAnteure  précifément      Kelaiiuiis  &  des  Mémoires  fur  lerque/s il  avoil 
le  contraire  de  ce  qu'ils  difcnt.  Il  y  a  dans  l'An-     travaillé,  qui  l'article  fuivsnt  e!l  tiré^ 
gloii  que  ce  (IratasÊme étoit très  Sagz,  &n'i-. 


EienJae  & 
bornes  (te  cet 
Eaipirc. 


S.   II. 

Empire  du  Monomot^.  ■ 

SES  bornes  an  Nord  &  vers  une  partie  de  i'Oueft,  font  la  Rivière  de 
Zambeze-Empond(y  -,  nommée  aufiî  Quama  ou  CuamA ,  qui  Je  iepare  des 
Royaumes  d'-Ainttua  &  de  Chikpoa ,  des  Pays  de  Mumbot  &  de  2mbas  cm  Ma- 
zin^  (il),  qui  appartiennent  à. l'Empire  de  Monemujij  âc  du  Royaume roari- 
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tîme  de  Maruka.    A  la  fuite  de  l'Oueft  &  du  côté  du  Sud,  il  eft  bordé  par  le    F  a  f  r  a.- 
Pays  des  Hottentots  &  par  certains  Caffres ,  defquels  il  n'efl:  féparé  que  parlai      I5<S9-' 
Rivière  de  Magnika ,  qu'on  nomme  aufTi  Laurent  Karguez  (b)  &  le  S.  Efpriî.  A 
l'Eft,  i\  efl:  baigné  par  la  Mer  de  l'Inde. 

S'A  fituation  eft  entre  le  quarante-un  &  le  cinquante- fixïème  degré  ,de  Ion-  .  ^  '^""' 
^tade  Orientale ,  &  entrele  quatorzième  &  le  vingt-cinquième  degré  de  latitude 
Méridionale  (c).  On  lui  donne  ainfi  environ  quaare  cens  foixante-dix  millai 
delongueurduNordauSud,  &fix  cens  cinquante  de  largeur  de  l'Oueft  à  l'E* 
Ceft  unePéninfule  ounneprefqu'lfle;  car  à  l'exception  d'un  efpace  de  quatre^ 
vîngt-dix-milles ,  qui  fait  a  peu  près  la  diftance  de  la  RiWère  de  Zambeze  on 
de  ^lama  jufqu'à  la  fource  de  celle  de  Magnika,  il  efl  continuellement  envi-^ 
renne  d'eau.  Lopez  le  repréfente  auflî  comme  une  prefqu'lfle,  formce,  dit-il, 
par  la  Mer,  par  la  Rivière  de  Magnika,  ^u'il  appelle  Magnico;  par  une  partie 
du  Lac  d'où  fort  la  Magnika,  &  par  la  Rivière  de  Quama. 

-  Soi  TANT  le  même  Auteur ,  la  Rivière  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  dii  Ses  rivié- 
Nil,  qu'il  place  entre  le  Monomotapa  &  Congo,  &  va  joindre  la  Mijr  entre  "s* 
les  Caps  de  la  Pêcherie  &  les  courans  (d),  à  trente-trois  degrés  &  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Rivière  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes ,  près  de  la 
Mer;  l'une,  &  la  principale,  que  les  Habitans  nomment  JViîgaï ,  &  les  Porto- 
gais  S.  Chrijlophej  du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  ieconde  a  tiré  fon 
nom,  de  Lorenzo  Marguez,  qui  la  découvrit.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Toroa.  La  croifième  fe  nomme  Jiroe ,  &  fore  des  montagnes  des  Mines  d'Or- 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa  (e).  Auffi  trouvc-c-on,  dans  quelques  en- 
droits, des  particules  d'Or  entre  fes  fables. 

■  L  A  Rivière  de  (^uama  ou  Cuama ,  a  pris  ce  nom  d'un  Château  ou  d'un  Fore  ^ "'t  ^e 
dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans  font  en  poflefiîon.  Les  Portugais  appel-  *-"'™'' 
lent  fon  embouchure  Bouches  de  Cuama,  parce  qu'en  fe  jettant  dans  la  Mer  elle 
fè  divife  en  fept  bra^,  qui  forment  cinq  Ifles,  ians  en  compter  un  grand  nom-^ 
bre  d'autres  qui  font  fituées  plus  haut  dans  fon  canal,  toutes  merveilleufement 
peuplées.  L  Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (/•);  mais' comme  cette  opi- 
nion eft  reconnue  aujourd'hui  pour  une  erreur ,  les  Géographes  font  embar- 
raffôs  où  ils  doivent  la  placer.  De  Lifle  l'appelle  Cuama ,  ou  Zambeze-£m'- 
pondo. 

Faria  racontequelagttmdeRiviére  de Zarabeie  coule  au  travere  du  Mono-      Opinion  de 
motapa  &  tombe  dans  la  Rivière  de  Cbiri.    Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  Boro-  ^?,"'  !j"^''' 
ro',  où  l'on  trouve  plufieurs  autres  grandes  rivières  ,■  dont  les  bords  font  occu-  J^"  .  '^    "** 
nés  par  divers  Rois,  les  uns  abfolus ,  d'autres,  fujets  du- Monomotapa.    Il  air 
jOÛte  que  la  Zambèze  fe  jette  dans  la  Mer  par  quatre  embouchures  ;  la  preraié- 
te,  nommée  (i^ihnane,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique  j  la  fécon- 
de, qui  s'appelle  Gwmd ,  à  vingt-fij  (^)  lieues  vers  le  Sud;    Uuaho,  quîeft 
Utroifîème,  cinq  li&iiës  plus  bas  ;  &  la  quatrième,  nommée  Luaboely  quiilze 

Ueuè»- 

(6)  Attgl.  Màrgutz.  R.  A.  E.  KI^C <)  O"  MtOmi  Mettra:- 

(c)  Angl.  On  lui  donne  fix  cens  foisanM-        (f)  Voyez  li  Relation  de  Cbngo'  pM  Pl- 

diK  TDilles  (le  longueur  duNoid  au  Sud,  &lîz  gafetta,  Tur  les  Méuoire»  de  Lopez,  p^.  H».-- 

oens  quinze  de  laij^euT  Ac.  R.  d,  Ë.  &  fuivantes. 
ti)  PefdieTia  fit  Corientcs.  (j)  jtiji..  Tifiïf-ciDq.  K.i.&' 
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lieuës  plus  au  Sud.  L'intervalle  efl  rempli  par  de  belles  &  grandes  Iftcs,  donc 
l'une  n'a  pas  moins  de  foixance  lieuës  de  tour.  Cecce  Rivière  eft  na'îigab/e 
dans  la  même  étendue  jufqu'à  la  Ville  de  Sena,  qui  eft  habitée  par  ks  Por- 
tugais ,  &  foixantii  licuôs  plus  loin  jufqu'à  Tête,  autre  Colonie  Portogaife. 

L'Empire  du  Monomotapa  eft  divifé  en  vingt-cinq  Royaumes,  quilènom- 
mcnt  MongaSf  Baroa^  Manihif  Bofa,  MafingOy  Ram  ^  Cbique,  ClnriSy  Qùdà- 
ma  y  Boquizay  Inohanzo  {h")  y  Chiruviay  Kondefaquaj  Daburia  y  Makurumbe  y  Mon- 


gujji,  Ànturcaza,  Chove y  Chungugy  Z)(z»,  Rombtty  RaJJîttiy  Cbiraa,  MaJu^mga 
<()  &  Rein  de  Buza  (k).  On  y  compte  un  grand  aoiiû}re  de  Seigneuries^ 
qui  n'ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plut  grand  Etat,  de  ceux  qui  frac  in- 


Conjeflurcs 
fur  l'urigine 
du  Monomo- 
tapa. 

Anctent  édl- 
dfliccs  qui  s'y 
trouvent.  - 


dépendaiis  de  l'Empire,  efl  Mongas,  fiir  les  bords  dos  Rivières  de  Quanta  &de 
Zambèze. 

Les  plus  riclies  Mines  du  Royaume  de  Mongai  font  celles  de  Mai&pa,  qui 
portent  le  nom(/)d'0/ur(fn).  Onyatrouvc  un  lingot  d'Or  de  douze  miilcaa^ 
cats,  &  un  autre  dequatre  cens  mille.  L'or  s'y  trouve  non-feuluDenc  encre  les 
pierres,  mais  même  fous  l'écorce  de  certains  arbres  jufqu'au  fommet ,  c'eft- 
à-dire,  jurqu'à  l'endroit  où  le  tronc  commence  à  fe  divifer  en  branchei.  l.e> 
Mines  de  Manchiki&  de  Butua  font  peu  inférieures  à  celles  d'Ofiir.  Le  Pays 
en  a  quantité  d'autres,  mais  moins  confiderables.  Il  a  trois  Foires  ou  troii 
Marches ,  que  les  Portugais  de  7'ew ,  Château  fitué  fur  la  Zambèze  à  cent-vingc 
lieuës  de  la  Mer,  fréquentent  pour  le  commerce  de  l'Or.  Le  premier,  qui  fe 
nomme  i,ittiMf  (n) ,  eftàquatrejournéesdansles  terres;  le  fécond,  nommé  Afli- 
tOy  cflplus  éloigné;  &  le  troificrae,  qui  s'appeiie  Ma/Jàpa,  l'eft  encore  plus: 
Les  Portugais  fe  procurent  l'Or  par  des  échanges,  pour  des  étoffes,  des  col- 
liers de  verre  &  d'autres  marchandifes  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à  Maflâpa  un 
Officier  de  leur  Nation ,  nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique ,  du  con- 
fentemcntde  l'Elmpereur  du  Monomotapa;  mais  avec  défeofe,  ious  peine  de 
mort,  de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permilHon.  Il  y  efl  Juge  des 
différends  qui  s'élèvent  entre  les  Portugais  ;  &  leur  Etablillëment  n*y  f^auroic 
être  mcprifabie,  puifqu'ils  ont  des  Couveni  ou  des  Eglifes  de  Domioiqaaiiu  à 
Maflapa,  àBokuto&à  (0)  Lanzci  (p). 

L'origine,  la  fucceilion  &  le  nombre  des  Empereurs  du  Moaomoa^ne 
font  pas  connus.  L'Auteur  paroît  perfuadé  (q)  qu'ils  éxKbient  dès  le  cems  de 
la  Reine  de  Saba,  &  que  lut  étant  fournis,  c'étoit  d'eux  qu'elle  tiroit  Cet  tré- 
fors.  Sur  le  MontOfur,  près  de  Mailàpa,  on  voie  les  ruines  de  plaficura  beaux 
édifices,  qui  paroifTent  avoir  été  autant  de  Palais  &  de  Châteuix  (r).  Dans 
k  fuite  des  temps  l'Empire  fiit  divifé  ai  trois  Royaumes,  Qmt0ve  (r),  Sa- 
banda&Œkaagay  dont  le  dernier,  qui  eflle  plus  puiflant ,  ret^^me  les  Mines 


(h)  j4ngl.  Inabanu.  R.  d.  £. 

(  j)  jingl.  Mùkaraiigû.  R.  d.  E. 

(  t  )  Jnel.  Rem  de  Beza.  R.  d.  E. 

<0  -^ligt-  <i'^/ur.  R.  d.  E. 

(tn)  L'Auteur  fuppofc  que  c'eft  OpHr,  & 
le  nom  ed  favorite  i  cette  cnnjeâurc ,  du 
mnini  s'il  ne  l'a  p3t  aiioogé  exprés;  car  d'au- 
tres le  nodiBient  Fura. 

(n)  Ou  Luancbe. 

(e)  C'efl  apparemment  ce  qui vicui  d'être 
loit:iii;!  Iiuf::f>  &.  Lua'ie. 


(/))  ^l.  Ltiema».  R.  d.  E. 

(s)  Sans  preuve  &  fani  autre  firadcoKOt 
que  les  Mines  d'Or. 

(r)  I.o[>cz  dit  qu'on  trouve  dans  fea Con- 
trites du  Monomotapa  d'anciens  bdiîmeni  d'u- 
ne archiieifhire  fingullère,  comporéi  de  pier- 
re, déciment  &  de  bois.  Comme  il  oc  fe  trou- 
ve rien  de  fcmblable  dam  les  Pays  volfiDS ,  il 
tn  conclut  que  c'dl  dc-U  <)ue  Saloman  tinlt 
fon  Or.  Ubifa?.  png.  jgs- 

(0  ■^■■■5'-  Q^'itive.  R.  d.  E. 
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de  Manchika,  àeBiaua  &  plafieurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua, 
dans  le  Royaume  de  Chikanga,  font  ceux  qui  tranfportent  l'Or  au  Pays  d'An- 
gola, parce  que,  fuivant  les  calculs,  on  ne  trou^^  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cent 
lieues  d'un  Royaume  à  l'autre.  Chikanga  produit  du  riz  &  du  bled-d'Inde,  a- 
vec  une  grande  abondance  de  beftiaux ,  d'oifeaus  &  de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habitans  eft  l'agriculture  &  le  pâturage  (t). 

Toute  la  Côte  du  Monomoupa,  depuis  les  Rivières  de  Mîgnica  &  de 
Zambeze  ou  de  Quama,  étoit  autrefois  pcffédée  par  les  Portugais ,  &  fe  nom- 
moit  Sûfala  ou  Zofala ,  d'une  Ville  du  même  nom  qui  eft  fituée  entre  ces  deux 
]Rivîères.  Cependant  Lopez,  en  lui  donnant  cette  étendue,  ajoute  que  c'eft 
an  petit  Royaume,  dont  les  Maijons  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nombre. 
Sa princq>ale  Habitation ,  dit-Il,  étoit  l'Ifle  deSofala,  fîtuée  dans  une  Riviè- 
re au  même  nom.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans  ,  dont  le  Roi  fe  fournit  à 
la  Couronne  de  Portugal,  parce  qu'il  s'ennuyoit  de  la  domination  du  Mono- 
motapa.  Aufli  les  Portugais  ne  crurent -ils  pouvoir  s'en  afliirer  la  pofle.Tîon, 
qu'en  élevant  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Quama.  Ils  exercent 
dans  toutes  les  Contrées  le  commerce  de  l'Or,  de  l'y  voire,  de  l'ambre,  quife 
trouve  fur  la  Côte,  &  celui  des  Efciaves;  en  donnant  pour  échange  des  étoffes- 
de  coton  &  des  foies  de  Qunbaye ,  dont  les  Habitans  compofent  leur  parure 
ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du  mémt 
Pays.  Ce  font  des  Arabes,  qui  trafiquoient  dans  de  petites  Barques  avant  l'ar- 
rivée des  Portugais. 

LoPEZ  repréfente  l'Empire  du  Morromotapa  comme  un  vafte  Pays,  dont 
les  Habitans  font  innombrables.  Us  font  noirs  &  de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célèbre  à  la  guerre ,  &  leur  légèreté  extrême  à  la  courfe  (  i;  ).  La  prin- 
pde  Nation  de  ce  grand  Pays ,  fuivant  Faria ,  fe  nomme  les  Mekarangis.  La 
Maifon  Impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  l'inclination  peu  belliqueufe, 
&  n'employent  point  d'autres  armes  que  l'arc ,  les  flèches  &  les  javelines.  Leur 
religion  n'admet  point  d'images  ni  d'idoles.  Us  reconnoiflent  un  feul  Dieu. 
Ils  croient  l'éxiftence  d'un  Diable,  qu'ils  appellent  Muzuko  &  qu'ils  fe  repré- 
sentent fort  méchant.  Us  font  perfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  paffcnt  de 
la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  ils  les  appellent  Mtcsimos  ;  &  les 
invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N'ayant  point  de  lettres  ni 
d'autres  caraâères  d'écriture,  ils  confervent  la  mémoire  du  pafle  par  de  fidel- 

,  les  traditions.  Leurs  eftroiHés  &  leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  du^ 
Rdi  parce  qu'ils  font  entretenus,  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
Prince.     Dans  leurs  voyages,  on  efl:  obligé  de  leur  fournir  des  guides  d'une 

3tVîlleà  l'autre,  &  de  pourvoira  leurfubfiftance.  [Belle  leçon  pour  les  Chrétiens!] 
Le  Palais  Impérial  eft  d'une  grandeur  extraordinaire,  quoique  les  édifices 
ne  foient  que  de  bois.  On  y  diftingue  trois  principaux  quartiers;  celui  de  l'Em- 
pereur ,  celui  de  fes  femmes  &  celui  de  fes  Officiers  domeftiques.  Le  quar- 
tier ou  l'appartement  de  l'Empereur  a  trois  portes ,  qui  donnent  dans  une  mê- 
me courjl'une,  dont  Tulàge  eft  réfervé aux  Reines  i  l'autre,  quieftpourl'Era- 
peieur  &  poui  fes  OiHciett  intérieurs,   tous  fils  des  principaux  Seigneurs  de* 

l'Empire^ 
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l'Empirei  la  troifième,  pour  les  deux  Chefs  de  cuifine ,  qui  font  deux  perfoo- 
jies  de  haute  diflinéHon  ;  pour  les  Princes  de  fon  fang  &  pour  les  cuifiniers  in- 
.férieurs , .  qui  font  aufli  des  perfomîes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne  doit 
être  plus  âgé  que  de  vingt  ans ,  parce  que  jufqu'à.cet  âge,  on  préfume  qu'ils 
n'ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  auroient  vio- 
lé cette  loi  feroient  punis  fëvèrement.  Après  leur  fervice,  ils  font  élevés  aux 
:grandes  d^nités  de  l'Etat.  Dans  l'intérieur  du  Palais,  comme  au-dehors,  il» 
ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur ,  .tel  qu'autrefois  en  Efpagne  ï Alcade  de  loi 
Donzebs. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningomfcba, 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes;  le  Mokomoafcba,  ou  le  Capitaine-Général; 
ÏJmbuyHt  ou  le.Maître-d'Hôtel,  qui,  à  la  mort  de  la  principale  femme  de 
J'Empereur,  a  le  droit  étrange  d'en  nommer  une  autre  à  fa  place,  avec  cette 
feule  rertritiion,  qu'elle  doit  être  une  desfœurs  ou  des  plus  proches  parentes 
4u  Monarque  ;  Vlnhj-ntovoy  ou  le  Chef  de  la  mufique;  la  Nukurao  (i),  ouïe 
Capitaine  de l'avant-garde;  le5(i/.'«rm«o(y)  ,  quifignifiela  main  droicedeJ'Em- 
peretir;  le  Magande ,  ou  le  ChL;f  des  Devins;  le  NefomAo  (2)  ou  ÏApoticake  , 
qui  garde  les  onftions  &les  uftenciles à l'ufage de  la  Divinationd:  de  la  Magie, 
IcNebom,  ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  (Jraces  font  remplis  par  des  Seigneurs 
du  plus  haut  rang.   . 

Il  y  a  peu  de  dclicateflè  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  aliraens. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties;  &  la  plupart  font  lesmê- 
mes  que  les  nôtres ,  avec  l'addition  de  quelques  fouris ,  que  les  Caffres  eftiment 
autant  qu'une  perdrix  ou  un  lapin. 

L'Empereur  aplufieurs  femmes;  mais  il  n'en  a  que  neuf  qui  foioit  hono- 
rées du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  fes  fœurs  oufes  plus  proches  pa- 
rentes. Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  iè 
nomme  Mazafira  (a).  Les  Portugais  l'appellent  leur  Mère  &  lui  font  quantité 
de.préfens,  parce  qu'elle  follicite  leurs  intérêts  à  la  Cour,  L'Empereur  neleor 
envoyé  jamais  d'Ambafladeurs  ou  de  Meffagers ,  qui  ne  foient  accompi^és 
de  quelqu'Officier  domeftique  de  .cette  PrincefTe.  La  féconde  ,  qui  fe  nomme 
Imbanda,  follicite  pour  les  Mores.  La  troifième,  nommée  Nabiâza,  fait  fil 
réfîdence  .dans  le  même  appartement  que  J'Empereur.  La  quatrième  le  nom- 
me Navemba  ;  la  cinquième,  Navmgpre  (i);  la  fmème  ,  Nizingeapan^  ;  la 
feptiéme ,  Nemongoro;  la  huitième,  NiJ/hni;  la  neuvième,  Neiaronda.  [L'Au-4 
teur  ne  nous  apprend  point  fi  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  apjwtiennent 
toujours  aux  neuf  premières  femmes ,  ou  s'ils  ji'étoient  que  des  noms  propres.] 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à  part  un  état  auffi  briliam  que  celui  de 
l'Empereur ,  &  jouit  du  revenu  de  plufieurs  Provinces  qui  font  afîignées  pour 
fa  dépenfe.  Aufli-tôt  qu'il  en  meurt  une ,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui 
fuccéder  [dans  Ibn  rang,  &  dans  fon  nom]  (c).  Elles  partagent  l'autori-ïj" 
té  de  l'Empereur  &  le  droit  de  récompenfer  ou  de  punir.  Il  va  qudque- 
fois  les  voir  &  reçoit  quelquefois  leur  vifite-    Les  femmes  qui   les  fervent 
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font  en  fort  grand  nombre ,  &  l'Empereur  fe  feit  à  fon  gré  de  celles  qui  lui    F  a  »  i  ». 
j^fenc.  ijûp. 

Chaque  mois  a  Tes  jours  de  fête  &  fe  dïvîfe  en  trois  femaînes,  qui  font 
.  chacune  de.dix  jours.  Le  premier  jour  eft  celili  de  la  nouvelle  Liiae.  I^s  Jours  ilcfê- 
fêtes  font  le  quatriéme&  le  cinquième  jour  de  chaque  femainé.  Tout  le  monde  *^*' 
efl:  revêtu  ces  joiu's-là  de  fes  meilleurs  habits.  L'Empereur  donne  une  audien- 
ce puUique,  en  tenant  à  la  main  un  pieu  d'environ  trois  quarts -d'aune ,  fur 
lequel  il  eft.  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parlent  font  profternes  devant  M. 
Cette  cérémonie  dure  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Si  l'Empereur  eft  îndif- 
jl5?-pofé,  le Ningoraofcha  tient  fa  place.  Perlonne  ne  peut[lui  parler  n'y]  appro- 
cher de  la  Cour  le  huitième  jour  de  la  Lune ,  parce  qu'il  eft  regardé  comme 
un  jour  malheiu-eui. 

L  E  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  à  paroître ,  l'Empereur  ,  armé  de      urages  du 
deux  javelines,  court  dans  le  Palais  comme  s'il  droit  prêt  à  combattre ,  &  les  J"^'*||^'»"oti- 
Seigneurs  afliftent  à  cette  cérémonie^    AuQî-tôt  qu'elle  «ft  finie,  on  rapporte  ^    ^    "^• 
un  Vailleau  plein  de  bled-d'Inde,  bouilli  làns  diviuon,  que  l'Enmereur  jette  à 
terre ,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d'en  manger ,  parce  que  c'eft  une  produc- 
tion de  la  terre.    La  flaterie  leur  donne  beaucoup  d'ardeur  pour  la  ramaflèr, 
6c  chacun  en  mange  comme  ài  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fétea  eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  May.  ^^}^  "î"'  *« 
Elle  fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  Semen?" 
fe  rafTerablent  au  Palais  ;  &courant  la  javeline  à  la  main ,  ils  donnent  la  repré- 
fentation  d'une  efpèce  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuice 
l'Empereun  difparoît  &  paflè  huit  jours  làns  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle 
les  tambours  ne  cefient  pas  de  battre:  Le  dernier  jour ,  ce  Prince  fîût  donner 
la  mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a  le  moins  d'affedion.  C'eft  une  forte 
de  facrifice  qu'il,  fait  aux  Muzimoi  ou  à  fes  Ancêtres.  Les  tambours  ceflent  & 
chacun  fè  retire. 

Les  Munéas  mangent  de  la  chair  humaine  &  l'achètent  dans  une  boucherie  Mumbos, 
publique.  En  finifiant  ce  récit,  Faria  parok  ennuyé  de  fes  recherches ,  &  dé-  Nation  An- 
clate  que  la  Relation  de"  tout  ce  qui  appartient  à  ce  grand  Empire  feroit  une  "°P**P"^^- 
entrcprife  infime  (d). 

Lofez  raconte  que  l'Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  Ar-  ArmiM  du 
mées  dans  différentes  Provinces ,  pour  contenir  dans  le  refpeél  &  la  foumiflîon  ,,,'*"""'"*" 
plufieurs  Rois  fesvaOàux,  que  leur  inclination  portefouvcnt  à  fe  révolter.  Ces 
troupes  font  dîvifées  en  légions,  fuivant»rufage  des  anciens  Romains.  Si  l'on 
en  croit  le  même  Auteur  ,  les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font  quelques 
légions  de  femmes ,  qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche,  comme  les  anciennes 
Amazones ,  pour  fe  (ervif  plus  librement  de  l'arc.  Elles  n'ont  point  d'autres 
Armes.  On  a  déjà  tepréfenté  leur  manière  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  Cantons,  pcury  fkire leuf  demeure.  Elles  y  reçoivent  quelquefois  des 
hommes,  dans  la  iieule  vue  d'entretenir  leur  efpéce.  Les  enËuu  mâles  (bnc 
renvoyés  aux  pères ,  &les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  mères, 
pour  apprendre  le  mener  de  la  guerre  à  leur  exemple. 

Le  Royaume  de  Butm,  q^  s'étend  depuis  les  Mont^nes  de  la  Lune 

jufqu'à 
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p  A  «  I  A.    ju^lii'à  la  Rivière  de  Magiûka  ,   coBtient  quantité  de  Mines  d'Or.     Le 
JS69.       canEtève  &  les  ufàges  de  fes  Habîtans  font  les  mêmes   qu'au   Mosmno- 

tapa  («). 
Amazones         [Afk^s  avoir  conduit  le  Leâeur ,  Batoffi:  ^les  Câtes  d'AÊique,.  dans  toasS 
adeurs  ufa-       j^^  p^^  j^j^  ^^  ^jj.  |^  découverte  aox  Voyageurs  depuis  le  quinzième  fiéde , 
l'ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte  en  Afie ,  où  la  fcéne  va  s'ouvrir  par  le 
Royanme      grand -Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'intérieur  de  l'A&îque, 
4e  Butua.         àqui  n'a  point  étéconnu  par  le  fecours  de  la  Navigation,  «ftrenvoyé  au  R&. 
cual  des  Voyages  par  terre]. 

C«)  Lopez,  dansURelatioadeP^afetta,  cùu^tit  Outatiéiomta,  fi^  191.  &  igj. 
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Parag.  II.  Vigàaux  jMmaix ,  gf  Haliitms  du  Cuir.  IL  Dejcriptim  du  Royaume  de  Congo. 

Aoyatme  de  Loange. i«6.  .......".-. 274. 

Fif^.  m.  Couvenement  de  Ltang»  &  Ctw  Parag.  I.  Sti Linûtts , /on' Etendue ,fes  Riviè- 
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TABLE  Dïs  CHAPITRES  bt  PARAGRAPHES. 


w  6f  /w  Monugnti.    .....    274- 

Patag.  IL  Sagno^  eu  Smge,  ftcmde  Prninef 

{dn  Rsyaume  de  Cànso] 284. 

Parag,  II!.  trffoineet  ie   Sundi  de  Paaga  de 

Botta  tf  de  PtMba 293- 

CaiiT.  III.  JFigure,  Caroairs  g*    Maart    des 

habitans   de  Ongo 299- 

Parag.  U.  Artt  &  Ceutuaiet  des  Afeficonges. 

JOS- 

Ghap.  rV    Gouvernement  du  Royaume  de  Con- 
go, étante  du  Roi  ,  Etat,    Revenu,  Cou- 
,Ti>miemeTit  tf  FiminùUef  des  Roii.     .     316- 
Parag.  IL  jUmimfimitndelaJuJlicefifor- 

■  ■  me  des  Jermens 3?2. 

Chir,  V.  Defc*iption  duRttyaume  de  Dongom 

■    df  Angola  &  de  Bengueia 3^6. 

Parag.  II.  IJIede  LoandaiS  Omette  de  la  Vii- 

.    le  pio- les  Helltmdois ■     33i- 

Parag.  IIL  Dtmaine    des    Eeitugms   dans   fe 

.    Rayauw»  d'Angola -     336- 

parag.  IV.  Rajaume  de  Bengueia  ou  Bankella. 
341. 


Chat.  VI.  MaursffUfigisduHMMitd'^n' 

gola. 344- 

Parag.  U.  Gauvernement  ff  Fereet  Militair^r 

du- Royaume  d'Angola 352. 

Chap.  Vil.  Religim  de  Coifgt ,  d' Angola  Q"  de 

Bengueia 358. 

Parag.  U.  btreduatm  tf  progrès  de  la  Rtti- 

gian  Cbritienne  dans  le  Royaume  de  O>ngo. 

.     .     - 366. 

Chap.  VIIL  Hifioire    Naturelle     de    Congo  , 

£  Angola  6f  de  Bengueia.  ....  3g(S. 
Parag.  1.  Air  ,   Fo^es ,    Racines  ff  Grains. 

38Ô. 

Parag,  IL  Arbres  de  Congo  (f  d'Angola!.  391. 
Parag.  III.  Oijeaux  fauvagei  if  privis.  307. 
Parag.  IV.  Betts  féroces  &  privées.  ^. 

Parag.  V.  Poiffens  de  Mer  ^  d'Emi  doute'. 


Patag.  VI.  Eclairciffementhr  lès  Notons  fu*' 
bordera  tes  Royaumes  de  Cmg»  âP  d'Aagola. 
-   .    . 418. 


L    I    F   R    E 


XI  F. 


Defcription  des  Pays  qui  bordent  la  Côte  Orientale  d'Afrique,  depuis  le  Càp 
de  Boone-Elpérance  jufqu'au  Cap  de  Guardafu. 

iMTBOmjCTiOS'tontwwn*   particulîèremeta    le-  Chap.  IV.  Occup^hni  ,  Commerce,  Rtligitn 

Pays  des  Hottetaoti  if  le  Royaume  de  Mono-  Ê5*  Gouvernement  des  Honentots.     ,     .    491, 

-  'motapoi ■     •     428.  Parag,  L  Métiers  6f  Commerce^       ,    ■.    4.91. 

Chapitkb.  L  Payt  des  Hottentott  if  Nations  Parag.  H.  Rtiigien  {f  Couvememéat  des  Hit- 

ftit  Vbeiitent.       433-         teWftJ' 497. 

Chap.  II.  Poffejftms  des  Hollandois  au  Cap  de  Chat.  V.  Hillone  Naturelle  du  CapdeBonne- 

.   Bmne-Efpéranee 443-  Efpirance  g"  des  Pays  Voifiru.      .     .     505. 

Parag  ,1.  Colmie  (fttGiÈ 44,3.  Tniag.  i.  Air ,  Eau ,  Mines  if  Métaux.    505. 

TaTag.  .11..  Colonie  dé  Steileniocb.     .     .     451.  Pmg.  U.  Animaux  privés  (f  fauvaees.     si3- 

Parag.  UI.  Coloities  de  Draket^ein  (f  de  iVa-  Parag.  IJI.  Reptiles  ,    InfeSes  ,    OÛeaus  ie 

.  veren-iS  de  Tterra  de  Natal.  .     .    .    457.  Terre  if  de  Mer ju, 

Pwag.  IV.  Geuvenument  des    Hollandois  au  Parag.  IV.  Poiffons  de  Mer.     :     .    .    .    52g, 

.  Cap  dt  Bonne-EJpérance 463.  Chap.  VI.  OhjervatiènsfuT  les  Contre  Mari- 

Ghap.  JIL  MaurstfUfagesdeiHottentots.^ôS.  times  if  fur  tes  IjUs  qui  font  entre  le  C^ 

Parag.  1.  Ltur  Perfitme ,  leurs  FertUL,  leurs  de  Bonne-'Efpérance  ^  le  Cap  de  GMard^ 

Vices  if  leur  Langage 468.  par  le  Capitaine  Alexandre  Hamibth.     533. 

Parag.  IL  Habits,  Alimens,  Maijons,  Meu-  Parag.  L  CBntréesMaritimesjui/nveia leCap 

blés  des  Hottentots. 473.  de  Bonne- Efptrance.        .....    534. 

faiag.  m.  Rtj6uijfantes    ptAliques  ,    Amuji-  Paiag.  II.  IJles  des  Mers  dEtHopie.      .     539, 

mens  if  Mujique ,478,  Chap.  VIL  Eclairciffemens  Jur    l'Empire    du 

F.irag.  IV.  Mariages  tf  Oecenomie  domejlique         Monamotapa.    ■ J44. 

des  Hottentots 482.  Parag.  L  Expédition  de  Barreto  pour  la  Cuutif- 

Sàiagj  V.  Maladies;  Remédis  ff  FunéraUlii  u  des  Mines  d'Qr  {f  d-Argtnt.,  .    .    Î44. 

des  H^entots 487.  Paiag.  II,  Empire  du  Mommotapa.  .    .    j^Q. 

Fin  pe  ia  Table  des  Chapitres  du  VI.  Volome. 
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AVIS     AU    RELIEUR 

Pour  placer  les  Cartes  &  les  Figures, 

DU    SIXIEME    VOLUME. 

MAISONS  de  Bénin»  arecJeurs Exécutions,  fleurs  Manières. de nuui^ 
ter  à  Cheval „^ 

Carte  du  Golfe  de  Guinée,  &  les  Côtes  comprifes  entre  le  Cap  Fonnofa* 
Se  le  Cap  Lopez  Confalvo « -| 

Carte  de  la  Rivière  de  Kalbar,  appellée  cornmunement  K^abar,  ou  Rio  Real* 
avec  les  Côtes  voifines -2* 

Jagas  avec  leurs  Habits  &  leurs  Armes 1^2^ 

Carte  des  Royaumes  de  Congo,  Angola,  &  Benguela 2qo_ 

Cité  de  Loango ,  tirée  de  Dapper 2aoi 

Carte  de  TEmbouchure  de  la  Rivière  de  Congo  ou  de  Zayre.       .    .    .    277*. 

Dora  Daniel  de  Silva  Comte  de  Sogi^o 28ï>! 

Dom  Alvare,  Roi  de  Congo  donne  Audience  aux  Hollandois,  en  1542.   qkj; 

Carte  de  la.  Côte  d'AngoEi ,  depuis  la  Rivière  de  Bengo  ,  jufqu'à  celle  de 
Quanza 326: 

Carte  de  la  Rade  de  Benguela,  &  Rivière  de  Cantonbelle «ij, 

Chimpanez,  âgé  de  21  mois,  haut  de  2  pieds  4  pouces,  apporté  d'Angola  en 
1738 •■    ■ 4IC. 

Singe  d' Angola,  préfenté. à  Frédéric  Henry,  Prince  d'Orange.  .     .     ,    4.11. 

Le  Pays  des  Hotteneots  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.      .    433! 

Hottentots  Namaguas .    ,' ^37_ 

Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Saldane,  dreflee  fur  les  Remarques  des  Navi- 
gateurs  ^3. 

Carte  de  la  Baye  de  la  Table,  &  Rade  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  dreflSe 
fur  divers  Manufcrits 4^^ 

Plan  du  Fort  &  de  la  Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 448. 

Homme  &  Femme  Hottentots  tirés  d'après  Naiure. 468. 

Vill^e  &  Hute  des  Hottentots 476. 

Danie  &  Mufique  des  Hottentots. 47j). 

Mariage  HotKntet .    482. 

Manière  de  battre  le  Bled  parmi  les  Hottentots. 4pj. 

Dakka  ,  Plante  orée  de  Kolben,  &  nommée  Bangua  par  les  Indiens.  .    513. 

Mouton  du  Cap ,  Ane  fauvage,  Zébra  du  Cap-,  Chèvre  iàuvage ,  Loup  Ti- 
gre, Chat  marqué  ou  Civette  du  Cap ■.     .     jij. 

Petif  Lézard  du  Cap ,  tiré  de  Tachàd;  GrMid  Lézard  du  Cap,  tiré  de  Ta- 
chard 521. 

Reptiles  &  Oifeaur. J24. 

Sirène  &  autres  Monftres 528. 

Carte  de  ta  Baye  de  Ste  Hélène  ,dreirée  fur  lesRemarques  des  Navigateurs.    534. 

Cartfiide  la  Baye  de  Mozambique,  dreflëe  fur  divers  Manufcrits.    .    .    jgtf^ 

Plan  de  rifle  &  Ville  de  Quîlioa. 537. 

Carte  de  rifle  de  Moiçbafa,  fîtuéeàlaCôte  Orientale  d'Afrique,  par  5  De- 
grez-de  Latitude  Méridionale,  tirée  du  Pilote  Anglois 537. 
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i  '-AVtSAURËtlEUR. 

Ifle  de  Madagafcar ,  autrement  ïfle  de  S.  Laurent S'^ 

Carte  des  Ifles  de  Comore,  Johanna  oii  Aniduam,  Mohilla,  oq  Moaly, 
\  Mayotte,  dreflee  fur  les  Remarques  des  Navigateurs.    .     ;     .      -       5^\ 

Carte  de  l'IOed'Anjouan,  une  des  Ifles  de  Comorre,  par  ie  Capitaine  Coi 
\        '  wall. .•    ■    • ■54 

Empire  de  Monomotapa ,  &  Ecats  voifins 54 

I  AUTREAVISAURELIEUR. 

\  ■  Les  Cvi^  Figures  fuivaiites  t^partiemeta  au  Tarn  Cimpièau. 

Vue  Nbrd-Oueft  du  Cap  Corfe. I3P 

Vue  Nord  des  Forts  Anglois  &  Ho]  landois  d'Akra 164. 

Oifeaui  de  Guinée  tirés  de  Bofman  ;  Faifan  de  Seftro  tiré  de  BarboC;  Faifan 
de  Guinée  ;  Faifan  de  Juida  j  Anonyme;  Bel  OifeaujOifeau  à  Couronne,- Bel 
Oifeau;  Anonyme;    Pokko;  Oifeau  fort  laid. 338. 

Oifeaux  de  Guinée  tirés  de  Bofmaai  Oifeaux  Anonymes  i  Perroquets;  Aigle 
du  Cap  Corfe 340, 

PûilTons  tirés  de  Barbot;  Le  Poifîbn  Royal  ou  le  Nègre;  Le  Poiflbn  Fétiche; 
Poiflbn  Chat  ou  le  Machoran  i  Montagne  Fétiche  ;  Arbres  Fétiches;  diver- 
fcs  fortes  <ie  Fétiches,  tirés  de  Barbôc ^1^9. 

TROISIEME  AVIS  AU  RELIEUR. 

Lit  cinq  Cartes /lavantes  doivent  être  phuées  au  Commaatment  du  Tome  Premitr. 

.  Carte  de  l'Océan  Occidental. 
Carte  de  l'Océan  Méridional. 
Carte  de  l'Océan  Oriental  ou  Mer  des  Indes. 
Suite  de  l'Océan  Oriental ,  contenant  les  Ifles  de  la  Sonde ,  les  Côtes  de  Ton- 

quin ,  &  de  la  Chine  ;  les  Ifles  dû  Japon  ;  les  Philippines  ;  Moluqnes. 
Carte  des  Côtes  de  France  &  d'Efpagne. 

NB.  Ceux  qui  ont  déjafœt  relier'leurs  ExempltùreSy  peuvent  placer  ceseinq  Cartis 

à  la  Fin  du  Tome  Jîxiètne. 

Cf  Sixième  Foluma  contient: 

72  Feuilles  y  compris  le  Titre  Rouge ,  à  i  fol.-  .    .  36.  -  12  f 

4(5  Figures  &  Cartes  Géographiques^  à  3  fols.    .    ,  6  -  -  18. 

I  Vignette.     ........     .     ....    .    \   \  o  -  -    2. 

.     .-    .  '~:  10  -  -  12. 

Et  pour  le  Grand  Papier ^    .     .  rj  -  -  lï. 

Selon  les  Condiûons  de  Soufcription,  ceux  qui  ont  foufcrit  ne  payeront, 

Pour  le  Petit  Papier  que    .    .     .    8  fl.  -  ig  C 
j  Pour  le  Grand  Papier  que    -    .    .    -13    .  7, 

Fin  du  Sixième  f^ohiiM' 
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